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Vice presque évident de Ia manière dont les vides que présente 
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Sur le passage où Strabon parle de Pyrasos, du champ 
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I commaunenent πού ον τς τὸ Le AIN, 0 348. 


Difficulté de reconnoiïtre ἴα signification de lépithète donnée par 
Homère à ce lieu. 
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Examen des supplémens fournis par les manuscrits modernes, 
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offre dans le passage où Strabon fait l'énumération des ἃν 
différens lieux portant le nom de Larissa. ......... 258. 
Le lieu dit Zarissa, que, suivant la leçon communément reçue, 


l'auteur paroît donner comme situé dans l’île de Lesbos, pour- 
ΤΟΙ͂Σ avoir été placé sur la côte de l'Asie mineure. 
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Motifs pour douter si Strabon a effectivement énoncé qu’il se 
trouvât dans l’Attique une ville appelée Larissa, 


Incertitude de Îa leçon suivant laquelle Strabon paroît avoir 
placé une Zarissa à 30 stades de 7ralles, 


Défaut de témoignages pour reconnoître ce que pouvoit être Ia 
mère-ISODROME, 


LXXI. Raisons de soupçonner que, dans le passage où Strabon 
rapporte ui témoignage d'Hiéronyme concernant l'étendue 
de ce qui s'appeloit plaine des la leçon même du 
manuscrit 1397 est Vicieuse . ., + . +. sine Pal 


LXXII. Autre phrase dans laquelle la leçon du manuscrit 1397 pour- 


γα n'être PASCONTECLE à sa ee : Fe HE 
LXXIIT. Second avertissement du traducteur du IX. livre ἃ M. DE LA 
PORTE DU 1 ἘΠΕῚ Ἐν e orv eee es eo ee 


Recensement des τ échappées dans [a transcription du texte 
Grec du ΙΧ." livre, faite sur le manuscrit 1 397. 
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GÉOGRAPHIE 


GÉOGRAPHIE 


DE 


STRABON. 
LIVRE ΚΠ’ , note de NC, 
CHAPITRE ΝΣ 


sont signées G. 
IDÉES GÉNÉRALES du reste de l'Europe, situé au septentrion 
et au midi de l'Ister. — Peuples au ra de l'Ister. — Peuples 
au midi de l'Ister. 


TP A 


À PRÈS avoir r parlé de lIbérie, des peuples de la Gaule et de PAace 289. 
lltalie, ainsi que des iles voisines de ces contrées, nous allons Ar 
donner de suite la description du reste de l'Europe, en le divi- idées générales du 


reste de l'Europe, 
sant de la manière la plus commode qu'il sera possible. situé au septentrion 
"ia ἱ : Ἶ 1 et au midi de [᾽ 7ρίεγ, 
Ce qui nous reste de l'Europe est, du côté de lorient, tout 
le pays au-delà du Rhin, jusqu'au Zanaïs * et à l'embouchure  *LeDon. 
du Palus- Maæoride *; du côté du midi, tout ce que renferme  *La mer d'Azof, 
Vlster * entre la mer Adriatique et le rivage gauche du Ponr-  *Le Danube. 
Euxin *, jusqu'a la, Grèce et à la Proponride ** ; car ce fleuve, * Les rivages occi- 


dentaux de la mer 


le plus considérable de tous les fleuves de l'Europe, divise en τ νι 
deux parties presque égales toute cette étendue de terre dont mars, 
nous venons de parler. Coulant d'abord vers le midi, il se 
réplie ensuite G>, et se dirige de l'occident vers lorient et 

{15 Le texte porte: 7] se retourne tout+ peu loin de sa source, Xylander est le seul 
a-coup, ἐυθὺς, Cela ne peut signifier que qui ait laissé ce mot [ἐυϑὺς sans traduction, 


1Π1. A 


PAGE 280. 


* Le Dniester. 


* Le Dnieper. 


S. 11. 
Peuples au sep- 
tentrion de l’/ster. 
* C'est - à - dire à 
l'est, 


2 STRABON, Livre VII. 

le Pont- Euxin. | prend sa source dans l'extrémité occidentale 
de la Germanie; il s'approche même «> du fond de la mer 
Adriatique, à la distance de 1000 stades «2», et il va se termi- 
ner au Pont-Euxin 35, non loin de l’embouchure du Tyras τ 
et de celle du Borÿsthène *, en se tournant tant soit peu vers le 
nord. 


AINSI, au nord de ce fleuve est situé tout le pays, au-delà * 
du Rhin et de la Gaule, habité par des peuples Gaulois et par 
des peuples Germains, jusqu'aux Bastarnes, aux «4» Tyrigéres (5) et 
au fleuve Borysthène, ainsi que le pays situé entre ce dernier <6», 
le Tanaïs et l'embouchure du Palus - Mæotide, et qui s'étend 


depuis les côtes du Pont-Euxin jusqu'a l'Océan «7». 


vraisemblablement parce qu’il le croyoit de 


trop, ou qu'il pensoit, comme je le pense 


aussi, qu'il falloit le changer en αὖθις [rur- 
sus ], ce qui alors est naturellement compris 
dans la notion des mots, il se retourne, 

«13 11 s'approche même du fond ÊTc, πλη- 
σίον δὲ χαὶ mu μυχὸν n. τ. À. Le traducteur 


Latin et le traducteur Italien semblent avoir 


lu, ou voulu lire, πλησίον mu uwyov, sans les 
deux conjonctions. Bréquigny n’a pas tra- 
duit différemment. Si cela est juste, il faudra 
dire : 11 prend sa source dans l'extrémité 
occidentale de la Germanie, près du fond &Tc. 

425 À la distance de 1000 stades, êTc, Plus 
μας", Strabon dira que la distance du Da- 
nube à la ville de Tergeste [ Trieste, au 
fond-du golfe Adriatique | est d'environ 
1200 stades. 

3) L’Ister, ou Île Danube, prend ses 
sources à Thon- Esching, village de la 
Souabe, sur les confins occidentaux de 
Allemagne. 11 coule d’abord vers le midi, 
Pespace de ς à 6 lieues, puis il se porte vers 
Porient. L'endroit où il approche le plus de 


l'extrémité septentrionale du golfe Adria- 
tique, est vers Lintz ; et de ce point, ilen 
est éloigné d’environ cent quarante minutes 
de degré, ou de 1200 stades de σοὺ, comme 
Strabon le dira à la page 314 du texte Grec.G. 
€4> Tyrigètes, Notre manuscrit 1393 porte 
Tyrengètes, Τυρεγγετῶν,, leçon que Guarinus 
semble aussi avoir trouvée dans les siens. 

(5) Les Bastarnes occupoient une por- 
tion de la Moldavie, de la Podolie et de 
l'Ukraine modernes; les Tyrigètes ou Îles 
Gètes du 7yras, habitoient, au midi des 
Bastarnes ; les bords du 7 yras ou Dniester. G. 

«ὅς» Entre ce dernier, 7c, μεταξὺ πόντου. 
Il n’y a que le traducteur Italien qui paroît 
avoir Ju μεταξυ mur [tra loro], c'est-à- 
dire, entre ces derniers ; ce qui se rapporte 
alors aux Bastarnes et aux Tyrigètes, 

47» C'est-à-dire l'océan Septentrional, qui, 
selon Strabon et les autres géographes de 
son siècle, bornoïit l’Europe vers le 56. degré 
de latitude. Des notions incertaines sur lexis- 
tence de la mer Baltique, confondue avec 
VOcéan, avoient fait naître cette opinion, G. 


ns 


* Page 314 du sexte Grec. 
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Au midi du Danube sont situés les peuples de lIlyrie et de PAGE 289. 


la Thrace, et tous ceux qui sont venus de la Gaule ou d’ailleurs Ἶ Ἶ RS 
| Ἶ Le ’euples au midi 
se mêler avec eux, jusqu'à la Grèce. de l'ter. 


Parlons premièrement de ceux qui sont au-delà * de FJsrer ; 5" C'est-à-dire au 
nora. 
[d'autant plus que] leur description est beaucoup moins com- 
pliquée que celle des peuples situés en-decà de ce fleuve. 
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CHAPITRE IL 


DES Germains en général. — De ceux des Germains qui occupent 
toute la rive du Rhin. — De ceux qui habitent entre le Rhin er 
J’Albis. Fleuves intermédiaires. — Guerres de ces peuples contre 


les Romains, — De la forér Hercynia. — Des Cimbri; de leurs 
guerres er de leurs usages. — Peuples inconnus au-delà de l’Albis. 


À PRÈS les Gaulois, dès qu'on a passé le Rhin, on trouve les 
Germains situés à lorient de ce fleuve. Ils ne diffèrent des Gaur- 
lois qu'en ce qu'ils sont plus grands, plus blonds et plus féroces. 
Pour tout le reste, leur figure, leurs mœurs et leur manière de 
vivre sont telles que nous les avons décrites en parlant * des 
Gaulois : et c’est à Juste titre, je pense, que les Romains leur 
ont donné le nom de Germains >, comme s'ils vouloient dire 
de véritables Gaulois; car c'est ce que signifie ce mot dans la 
langue des Romains. 


LA première partie du pays [ occupé par les Germains] est 
toute la rive du Rhin, depuis sa source jusqu'à son embouchure ; 


ΕΥ̓ 


(1. Germains. Wachter a déjà relevé 
cette erreur de Strabon. Ger-man, com- 
posé de deux mots Teutoniques, signifie 
homme de guerre où homme belliqueux, Les 
Gaulois donnèrent d’abord ce nom à quelques 
peuples de la Germanie, qui, ayant passé 
le Rhin, occupèrent une partie de la Gaule, 
après en avoir expulsé les anciens habitans. 


© Par la suite du temps, comme cela arrive 


ordinairement, cette épithète s’étendit sur 
toute la nation, dont le véritable et le plus 


ancien nom étoit celui qu’elle porte encore 
aujourd'hui, Zeutscher, et qui répond en 
quelque sorte au nom Autochthones que 
plusieurs peuples de l’ancienne Grèce se 
donnoient par vanité. Suivant Tacite 5, les 
Germains adoroïient Tuistu, né de la terre, 
et son fils Mannus, et regardoïent ces deux 
divinités comme la souche et les fondateurs 
de leur nation. il est probablequele Zeursch- 
mann où Deutsch-mann n’est qu’un composé 
de ces deux noms. 


2 Glossar, Germanic. pag. 565. Ξε" De morib, Germanor, cap. 2. 
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elle forme aussi à-peu-près la largeur de la Germanie du côté 
de l’occident. Des peuples qui l’occupoient, une partie a été 
transférée par les Romains dans la Gaule ; une autre s'est retirée 
dans l’intérieur des terres, comme les Marsi : le peu qui en reste, 
est une portion des Srcambri 1». 


- À ces peuples riverains succèdent ceux qui occupent l'es- 


pace ‘situé entre le Rhin et lA#is *. Ce dernier fleuve coule 
vers l'Océan, dans une direction VASE parallèle au Rhin, 
et sur une étendue de terrain qui nest pas moins considé- 
rable. 

Entre ces deux fleuves, on trouve encore d’autres fleuves 
navigables, tels que lArasias *, sur lequel Drusus défit les 
Bructeri <>, dans un combat naval. Tous ces fleuves, dirigés du 
midi au nord, se déchargent dans l'Océan, attendu que le 
terrain s'élève du côté du midi, et y forme une espèce de dos 
contigu aux Alpes , qui s'étend vers lorient, comme sil faisoit 
partie de ces montagnes 43); aussi a-t-il été regardé par quel- 
ques-üns comme une continuation des Alpes, non-seulement 
à cause de la position dont nous venons de parler, mais encore 
parce qu'on y trouve les mêmes végétaux qui croissent sur les 
Alpes. Néanmoins il ne s'élève pas aussi haut. 

Dans ce même pays sont aussi la forêt Hercynia «4», et les 


(1 Les Marsi ont occupé les bords de 
VEms,; vers la hauteur de Munster : 
Sicambri étoïient un peu plus bas et au midi 
de la Lipe. G. 

(2) Le nom de ces peuples est diverse- 


ment écrit dans les auteurs. Les Bructeri ont 


habité entre le Rhin, l'Ems et la Lipe; 
mais Pétendue et les bornes de leur territoire 
ont souvent varié dans les guerres qu’ils ont 
eues à soutenir, et qui ont fini par les détruire 
dans le Ὑ111." siècle, G, 


les 


{35 C’est la chaîne de montagnes qui, en 
partant du nord de la Suisse, traverse le 
Wirtemberg, la Franconie, la Bohême, la 
Moravie, et se joint au mont Krapak. G. + 

«4» Les anciens comprenoïent sous le nom 
général d’'Hercynia , les nombreuses forêts 
qui couvroient alors le sol de l'Allemagne; 
et plusieurs auteurs ont paru croire qu’elles 
formoïent une seule forêt non interrompue, 
depuis les-bords du Rhin jusqu'au Borys- 
thène et au-delà. 


PAGE 290, 
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peuples composant les Szevi 15, dont une partie habite dans la 
forêt même, tels que les Coldui, chez lesquels est Boïæmum <>», 
résidence du roi Marobudus 3», qui transporta dans ce pays, 
entre autres peuples, les Marcomani, ses compatriotes. 

Cet homme, d’abord simple particulier, parvint à s'emparer 


de l'administration des affaires, après son retour de Rome, où, 


dans sa jeunesse, il avoit fait un séjour, et joui de la bienveil- 
lance d’Auguste. Devenu le souverain de son pays, il augmenta 
sa puissance par la conquête des Lui, peuple considérable, des 
Zumi, des Butones, des Mugilones, des Sibini, et du nombreux 
peuple des Senones, qui fait partie des Suevi, μὴν 

[ Pour revenir à ces derniers], j'ai dit qu'une partie des Seyi 
occupoit la forêt Hercynia même; le reste habite «4> hors de cette 
forêt, sur les frontières des Gètes «5». De toutes ces nations, ils 


Le mot Hercynia paroît venir de Hartzen, 
qui, en ancien germain, signifioit des foréts ; 
aussi les auteurs varient-ils sur lemplacement 
qu’ils donnent à l’'Æercynia sylva, Hs ontindi- 
qué plusieurs forêts de ce nom : la plus éten- 
due, celle dont il est ici question , couvroit 
une grande partie de la Bohême. G. 

<1» Les Suevi dominoiïent sur un espace 
considérable de l'Allemagne, au nord et à 
lorient de la Bohème, jusqu’à la Souabe, 
à laquelle ils ont laissé Ieur nom. G. 

(2) Boïiæmum , que Strabon semble don- 
ner pour une ville ou pour le lieu de la rési- 
dence de Marobudus , est l'ancien nom de la 
Bohème. 

H seroit très - difficile, souvent même 
impossible , de fixer avec quelque certitude 
les lieux qu’occupoient la plupart des peuples 
dont Strabon va parler ; il en donne lui- 
même la raison. G. : 

<3> D’autres manuscrits portent Marobo- 
dus ; dans le nôtre (1393), on lit Barobou- 
dus, Βαρο(ούδου. 

<4) Je lis Οἰκᾶ [habite] , leçon de Guari- 
nus, que Cluvérius a de même devinée, 


comme nous allons le voir dans la note 
suivante. Le texte porte Q'uu / habitoit ]. 
<5> Ce passage, depuis le commen- 
cement de lavant- dernier alinéa, si l’on 
admet Ia transposition et les corrections que 
Cluvérius y a faites, doit être traduit de cette 
manière : « Dans ce même pays sont aussi Ja 
» forêt Hercynia et les Suevi, dont une par- 
» tie habite dans la forêt même, dans laquelle 
»est Boiæmum, résidence du roi Maro- 
» budus.........Devenu le souverain de 
»son pays, il augmenta sa puissance par 
»la conquête des Lugii, peuple considé- 
»rable, des Lemovii, des Gutones, des 
» Burgundiones, des Sibini, et du nom- 
» breux peuple des Senones, qui fait partie 
» des Suevi ; car une partie de cette der- 
»nière occupe la forêt Æercynia même, 
»comme je lai déjà dit : le reste habite 
»hors de cette forêt, comme les Quadi, 
» qui confinent avec les Gètes.» En con- 
frontant ces deux versions, on voit que 
les Coldui de celle du texte actuel de Stra- 
bon, sont changés en Quadi, et trans- 
posés à La fin du passage; les Luii en Lugii 
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sont la plus considérable; car ils s'étendent depuis le Rhin jusqu'à 
PAlbis * : et il y en avoit qui s'étendoient jusqu'au - delà de ce 
fleuve «>, comme les Æermonduri et les Langobardi. Aujourd'hui 
ces derniers ont été même forcés de passer tous de-lautre côté 
de PAbis. 
L'émigration facile est commune à tous les peuples «2» de ce 
pays; elle vient de ce qu'accoutumés à une vie très-frugale, ils ne 
s'occupent ni d'agriculture ni du soin de faire des provisions; qu’ils 
habitent de méchantes cabanes, et se contentent de vivre au 
jour la journée 4». La plupart tirent leur nourriture des bes- 
tiaux, à la manière des peuples nomades; et, de même que ces 
derniers, ils chargent [au besoin | leurs habitations <4> sur des 
chariots, et vont s'établir avec leur bétail où bon leur semble. 


(ce qui étoit aussi le sentiment de Casau- 
bon); etles Zumi, Butones et Mugilones , 
en Lemovii, Gutones et Burgundiones, Man- 
nert " prétend que les Butones sont les mêmes 
que les Batini de Ptolémée et que les Budini 
d’'Hérodote *. 

«1» Les Hermonduri et les Langobardi ; 
conformément à la correction de Xylander, 
approuvée par Casaubon. Le texte porte, 
les Eumondori et les Lancosaroi, 

(2) Voyez Yendroit parallèle où Strabon ? 
a parlé des émigrations fréquentes de ces 
mêmes peuples. 

(3) Qu'ils habitent de méchantes,....., 
au jour la journée. Je traduis ainsi, en rap- 
portant le participe ἔχουσι au mot ro, placé 
au commencement de la période. Si vous le 
rapportez au mot κωλυξίοις, Île sens qui en 
résulte seroit celui-ci, qu'ils habitent de 
méchantes cabanes , qu’ils peuvent construire 
dans un seul jour, Ce sens, qui est celui de 
Xylander et de Bréquigny , n’est pas, rigou- 


reusement parlant, mauvais; mais j’ai donné : 


la préférence au premier, qui est aussi celui 


de Guarinus et du traducteur Italien “πὰ 
stando nelle capanne , si proveggono solamente 
di giorno in giorno ], m’étant rappelé un pas- 
sage de Thucydide # où il est également 
question des émigrations des Grecs non en- 
core civilisés, et que Strabon paroît s’être 
aussi rappelé lorsqu'il parloit des Germains. 
Le voici : Τῆς τε ΚΑΘ MEPAN αγαγκαίου 
Ἰροφῆς πανταχὸυ ἂν ἡγούμενοι ἐπικρατεῖν » dv 


“, » ᾿ξ x » ἡ] / , 
χουλεπῶς ἀπαγίξοιντο" à δὴ dur sure μεγέθει πόλεων. 


ἴσχυον, ὄυτε τῇ ἄλλ᾽ ΠΑΡΑΣΚΕΥΗ͂Ι. On peut 
encore justifier notre version par ce que Stra- 
bon dira plus bas 7, en parlant des nomades 
de la Scythie, ἐκ is mesovaia, αἰλλ᾽ εἰς τὸ 
ἘΦΗΜΕΡΑ ze πὸὶ ἀγαγκαῖα του ξίου. 

«4 Leurs habitations êTe. Pour traduire 
comme j'ai fait, et comme l’a fait avant moi 
le traducteur Italien 7 l’abitazioni] , 11 faut 
lire mt mia , diminutif d’oxoc, qui répond 
(dans cette phrase au moins) au diminutif 
français maisonnettes, L'expression du texte, 
Ta οἰκέϊα,, signifieroit tout ce qu’ils possèdent } 


‘sens raisonnable sans doute, mais qui ne 


convient pas à cet endroit de Strabon. Au 


© .ὄ. .. ..----ςς-ς. 
* Geograph: der. Griech. und Remer. vol. 1Π, pag. 9. —* Lib. 1V, cap. 108 et 109.—?Lib. 1V, pag. 194, 
de notre version vol, II, pag. 53.== “Lib, 1, cap, 2,=5 Lib, ὙΠ pag: 311, edit, Casaub, 
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Il y ἃ d'autres peuples Germaniques moins considérables ; tels 
sont les Cherusci, les Charri, les Gamabrivii «1, les Chatiuarii, 


et, près de l'Océan, les Srcambri <2>, les Chaubi «3», les Bruc- 


reri «45, les: Cimbri, les Cauci, les Caulci, les Campsiani <5>, et 
beaucoup d’autres. : 
Dans la même direction que l’Amasias * , coulent le Bisurgis** 
et le Lupias*. Ce dernier, éloigné du Rhin d'environ 600 stades «6», 
traverse le pays des petits Bructeri 3». On y trouve encorele Sa/as*. 
C'est entre ce fleuve et le Rhin que Drusus, surnommé le Germa- 
nique, mourut dans le cours de ses victoires. Non-seulement 
il avoit subjugué la plupart des peuples [ de la Germanie |, mais il 
s'étoit encore emparé, dans sa traversée, des îles du nombre des- 
quelles est l’île Burchanis* «85, qu'il força de se rendre par un siége. 


reste, ces deux mots ont été plüs d’une fois 
confondus par les copistes dans plusieurs 
auteurs, et notamment dans Hérodote. ἡ 

«τ Je lis Gamabrivii [Tauabpruio |, d’a- 
près la correction de Casaubon et de Clu- 
vérius, adoptée par le dernier éditeur, au 
lieu de Gambriuni [ Taubpiouvo |, ou, suivant 
d’autres manuscrits, Gamabriuni [TauaGpiou- 
vos ]; ou Gamabrivi [ Ταμαξριδυοι]. Cette der- 
nière leçon est aussi celle de notre manuscrit 
1393, et celle de Guarinus. Le traducteur 
Italien les appelle Gamambrini, Ce sont les 
Garmbrivii de Tacite 5, 

€2> Sicambri, C’est le nom que nous 
avons donné à ce peuple, plus haut ?, d’après 
quelques manuscrits de Cæsar et des ins- 
criptions anciennes #. Mais là, comme ici, 
notre texte porte Sugambri [Σούγαμέροι ls 
comme on les trouve nommés par Tacite; 
et quelques manuscrits, dont lenôtre (1393) 


-est du nombre, portent Sugabri [ Sovyæ6por ]. 


<3> Cluvérius corrige, d'après Tacite”, 


‘Chamabi. 


<4> Au lieu de Bucteri [Βόυκτερο,] du 


τ Voyez la Table Grecque d'Hérodote, au mot ὀνκίζειν de l'édition de Wesseling, 


texte, qui s'accorde ici avec notre manus- 
crit 1393, j'ai suivi la correction d’Ortélius 
et de Cluvérius, Bructeri [ Βρόυκτερο.1. On 
présume que ce sont les Busarteri que Pto- 
lémée divise en grands et en petits Busacteri. 

<> Les Caulci, les Campsiani, A ces 
noms, Cluvérius veut qu’on substitue /es 
Cathulci, Yes Campsani. Un peu plus bas, 
Strabon donne aux premiers le même nom, 
et nomme les seconds Ampsani, 

(6) La Lipe tombe dans le Rhin; elle 
coule de lorient à l’occident , et son cours est 
loin d’être parallèle ἃ à celui de ce fleuve. Je 


. ne vois pas à quoi peut se rapporter la mesure 


de 600 stades donnée par Strabon, à moins 
qu'on ne la prenne pour la distance du Rhin 
au pays occupé par les petits Bructeri, G. 

<7> Ici le texte publié de Strabon porte 
Bructeri, quoïque les manuscrits, dont le 
nôtre (1393) est du nombre, et les anciennes 
traductions, présentent encore Ia leçon 
Bucteri, que nous avons rapportée plus 
haut (note 4). 


<8> Burchanis, Notre manuscrit 1393 


=? German, cap. 2. 


== Srabon, liv. 4, pag. 194, de notre version vol. 1], pag. 53, et liv. VII, pag. 290, de notre version 
vol, I, pag. ς, =4 Vid. Th, Ryckii, animadvers. ad Tacir, Annal, lib, 11, Cap. 26. — 5 German, cap. 33. 
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Tous ces peuples n’ont été connus qu'à l'occasion des guerres 
qu’ils soutinrent contre les Romains; tantôt ils subissoient le joug 
de ceux-ci, tantôt ils le secouoïient [par une résistance ouverte | 
ou en désertant leurs habitations : on en auroit méme connu un 
plus grand nombre «15, si Auguste avoit permis à ses généraux 
de passer Ÿ A/is * pour aller à la poursuite de ceux qui émi- 
groient (2) au - delà de ce fleuve. Mais il a pensé qu'il lui seroit 
plus aisé de conduire cette guerre, s'il laissoit tranquilles les 
peuples au - delà de P'A/is, et qu’il ne les provoquit pas, en les 
attaquant, à faire cause commune avec ses ennemis. 

Les premiers qui commencèrent la guerre furent les Sicambri, 
voisins du Rhin, conduits par Melon, leur chef; d’autres peuples 
ensuite se succédérent de proche en proche 9», tantôt se main. 
tenant dans la possession du pays, tantôt succombant [sous la 
puissance des Romains |, et se révoltant de nouveau, sans aucun 
égard pour la foi des traités, ni pour les otages qu'ils venaient 
de livrer : et les maux énormes qu'ils ont causés à ceux qui s’étoient 


porte Birchanis [ Βίρχωνις ]. Pline τ l'appelle 
Burchana ; et il ajoute que Îles Romains Jui 
donnoient le nom de Fabaria, de celui de 
faba [fève], légume qui venoit naturelle- 
ment dans cette île, C’est l'ile de Borcum 
d’aujourd’hui, 

(1) On en auroit même connu un plus 
grand nombre. J'ai suivi mon texte ; κἀν 
ΠΛΕΊΩ δὲ γνώραμα ὑπῆρξεν. Mais, de la ma- 
nière dont Guarinus l’a rendu, on diroit 
qu'il avoit lu ΠΛΕῚΟΝ (ou HAE'ON ); ce 
qui se rapporteroit alors aux peuples indiqués 
au commencement de l'alinéa, dans ce sens, 
on les auroit même mieux connus. 

<2> Ceux qui émigroient au-delà de ce 
fleuve. Suivant le texte, me ἐκεῖσε ETTANI- 
ZTAMENOYYS, il falloit traduire > Ceux qui 
se révoltoient (ou, plus littéralement, ς ͵π- 
Surgeoient ) au-delà de ce fleuve, Ce faux sens, 


qui est celui de tous les traducteurs, si l'on en 


excepte Bréquigny , -est dû à la fausse leçon 


que je change en METANISTAMENOYS, 
mot dont Strabon s'est servi plus haut, aussi- 
bien que de son dérivé μιετανάςεσις ['émigra- 
tion]; ou, si l’on veut s’approcher davantage 
du texte,’ ATIANISTAMENOTYS, terme que 
Thucydide emploie en pareïlle occasion. 
<3> D'autres peuples ensuite se succédèrent 
de proche en proche, Le texte porte, κακᾶ- 
θεν H'AH AIÉIXON ἄλλοτ᾽ ἄλλοι ; Ce qui ne 
donne aucun sens ici, comme le prouvent 
la discordance et l’embarras des traductions. 
J'ai cru devoirle changer en celui-ci, κακεῖθεν 
AIEAE'XONT” (ou, si lon veut conserver 
ladverbe, H'AH AIEAE'KONT") &MoT ἄλλοι. 


Cette correction est fondée sur un passage 


parallèle de Strabon?, où il est question de 
ces mêmes peuples, 


“Lib. 1v, cap, 13. = Lib, 1V, pag. 194, de notre version vol. IT, pag. $4, not, r. 
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fiés à eux, ont prouvé que le moyen le plus salutaire contré ces 
peuples, étoit la défiance; témoin les Cherusci et leurs sujets, chez 
lesquels trois légions Romaines , avec leur général Quintilius 
Varus, périrent dans 165 embüûches qui leur avoient été dressées 
contre la foi promise. Cependant tous ont été punis pour cette 
perfidie; ce qui fournit au jeune Germanicus l’occasion du plus 
brillant triomphe. On y promena publiquement les plus illustres 
personnages , hommes et femmes de cette nation, tels que, 
Semiguntus «1>, fils de Segestes, et chef des Cherusci ; Thus- 
nelda, sa sœur, et femme d’Armenius 62», qui conduisoit la 
guerre lors de la trahison commise contre Quintilius Varus, et 
qui la continue encore aujourd’hui 435; Thumelicus, son fils, 
âgé de trois ans; Sesithacus, fils de Segimerus «>, chef des 
Cherusci; Ramis, sa femme, fille d’Acrumerus «ss, chef des 
Bari «6 , et Deudorix, Sicambre de nation, fils de Bætorix «>», 
frère de Melon. Quant à Segestes, beau - père d’Armenius, dès 


Αἰγμήρφυς, et c’est aussi la leçon du nôtre 
(1393): 


5) Acrumerus, d’après la correction de 


<1> Semiguntus [Equpsyms]. On a remar- 
qué qu'il faudroit peut - être lire Segimundus 
[Σεγιμοῦνδος |, comme le nomme T'acite :, 


(2) Armenius, Tacite le nomme Armi- 
nius, Quant au nom de sa femme T'husnelda , 
suivant le dernier éditeur, Reïinesius y ajou- 
toit, comme variante ou comme correction, 
Theulinda [ Θευλίγδα ]. Guarinus la rendu 
par T'hosnelda | Θοσνέλδα 1. 

{3> Encore aujourd’hui, Je Tis avec le 
dernier éditeur, χαὶ γῦν ἔπι. Le second de ces 
mots (νῦν), qui manque dans l'édition de 
Casaubon, se trouve dans notre manuscrit 
1393, dans la version Italienne /al presente 
ancora] et dans celle de Guarinus. 

«4> Segimerus. On a conseillé, d’après 
Tacite?, de changer ainsi lÆgimerus [ A'rn- 
μήρου] du texte, que le dernier éditeur a 
remplacé par Sægimerus [Saymesv]. Un 
des manuscrits qu’il avoit consultés, portoit 


Cluvérius, au lieu d’Oucromyrus [ O'vxpou- 
es]. Quelques manuscrits portent, comme 
le nôtre (1393), Ουκρομίρου / Oucromirus ]. 
On peut citer comme seconde variante, 
celle de Guarinus, Veromirus, et du tra- 
ducteur Italien, Veromiro, puisqu'il paroît 
clair qu’ils ont lu tous les deux Οὐηρομώρου. 

«6» Au lieu de Batti[Baña, ou, sui- 
vant d’autres manuscrits conformes au nôtre, 
Bdfur], Cluvérius prétend qu’il faut lire 
Chatti [Xañov ou Xañ@w]. Vossius 5, au 
contraire, veut que l’on conserve le nom de 
Batti, qu'il regarde comme le même que 
celui de Batavi, 

<7> Baætorix, Je corrige le texte en lisant 
Baneryss [ Bætorigis], dont le nominatif 
ne peut être que Bumeë / Bætorix], au 


* Anal, lib, 1, cap. $7. —=*lbid. cap. 71. =? Ad Mel. lib. 11, cap. 5, S. 91, pag. 808, 
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lé commencement, il s'opposa à l'avis de son gendre [ au sujet de 
la guerre |; et trouvant l’occasion favorable, il passa dans le camp 
des Romains. À Rome, il fut traité avec honneur, et assista à la 
pompe triomphale, où il fut témoin de Flhumiliation de ceux 
qui lui étoient les plus chers. On y vit aussi menés en triomphe 
Libes, prêtre des Chani, et beaucoup d’autres prisonniers des 
différens peuples vaincus, des Carhulci, des Ampsani, des Brucreri, 
des Nusipi 1, des Charti <2>, des Chartuarii, des Landi et des 
= Subartii 43). 

La distance de l'A#is * au Rhin ne seroit que de 2000 stades 
environ «4, si lon pouvoit se rendre de l'un à l'autre fleuve en 
ligne droite ; mais l’on est obligé de faire des détours par les 
marais et les forêts que l'on rencontre. 


II 


LA forêt Hercynia, très-épaisse, et composée d'arbres de haute- 
futaie, s'étend, sur un espace considérable, autour d'un sol 
fortifié par la nature, où sont les peuplades dont nous venons 
de parler. Près de cette forêt se trouvent les sources de ἢ τ * 


et du Rhin, et le lac * 
que forme le Rhin. 


< lieu de Baœrneunc, Βαιτύσαδος où Kaimexme , 
Batoritis, Bætoridis ou Cætoritis, On peut 
consulter la note qui a déjà été faite * sur ces 
noms propres terminés en rix, 

{τ Des Nusipi [ Νουσίπων], suivant notre 
texte : mais Cluvérius veut qu'on le change 
en Ousipii [ O'uamar]. ἃ 

2) Des Chatti | Xañur |. Cenom manque 
dans notre manuscrit 1393, comme dans 
ceux de Moscou; et je pense qu’il faut le 
retrancher, comme une répétition due à la 
distraction du copiste, occasionnée par la res- 
semblance de ce mot avec le mot qui suit, 

<3> Des Landi et des Subattit | Λανδῶν, 
ἸΣουξαττίων |. À la place de ces mots , Cluvé- 
rius prétend qu'il faut substituer ceux-ci, 


situé entre ces sources <> et les marais 


des Marsi et des Tubantii [Μαρσῶν, Τουξαν- 
πίων 1. La correction n’est pas aussi éloignée 
du texte que Îe pense le dernier éditeur : reste 
à savoir si elle est conforme à la pensée de 
Strabon. 

(4) Cette mesure en stades de833 +au de- 
gré, seroit juste, si lon suivoitles sinuositésdes 
côtes depuis le Vlie, ou l’ancienne embou- 
chure septentrionale du Rhin , jusqu'a Elbe, 

On trouveroit à-peu-près la même distance 
en partant de l'embouchure méridionale du 
Rhin, près de Leyde, et en allant par terre 
jusque sur les bords de l’'Elbe, sans traverser 
les marais. G. 

<5s> C’est-a-dire entre les sources de ces 
deux fleuves; car le Rhin, venant du midi, 


ἡ Srrab, lib. 1Y, pag. 191, de notre version vol. I}, pag. 43, hot. r. 
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De Ja forêt Hercynia, 


* Le Danube. 


* Le lac de Cons. 
tance, 
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Le circuit du lac est de plus de 300 stades «1», et sa largeur 
d'environ 200. On y voit une ile * qui servit à Tibère de place 
d'armes dans le combat naval qu'il livra aux Vrndelici, Ce lac est 
plus au midi que les sources de l’Zsrer et que la forêt Hercynia «2»; 
de manière que, pour se porter de la Gaule «3> vers cette forêt, 
on est obligé de traverser d’abord le lac, puis l’Zster, et l'on avance 
ensuite vers la forêt par des chemins plus commodes, et au travers 


traverse le lac de Constance avant d’arriver 
à la hauteur des sources du Danube. Les 
sources de ces fleuves sont éloïgnées lune 
de l’autre d’environ 44 lieues en ligne droite. 
Aux pages ς et 6, Strabon avoit placé Ja 
forêt Hercynia près des Suevi, et dans la 
Bohême. En disant ici qu’elle est près des 
sources du Danube, il fait voir que le nom 
d’Hercynia s’étendoit aussi à la Forêt-Noire 
d'aujourd'hui. Voye | la note 4, pag. 5. G. 
(1 De 300 ὅδε, H reaxaiur ( ou en notes 
numériques, H” τ). C’est la leçon du texte 
suivie par tous [65 traducteurs, et conforme 
à tous [65 manuscrits, excepté celui de Mos- 
cou, qui porte, H rerxaxooio διακοσίων. Cette 
dernière Jecon ( de trois cents , de deux cents) 
présente deux leçons réunies ensemble par 
l'ignorance du copiste, à moins qu'on ne 
veuille Y substituer plutôt celle-ci, H rexa- 
κοσίων two (de trois cent vingt). Quelqu'un 
a proposé de corriger le texte de Strabon en 
lisant de σοο [H πεντακοσίων, ou de six cents 
LH ἑξακοσίων]. Mannert ἡ prétend ; au con- 
traire, qu'il y avoit dans le texte, de treize 
cents [H « τ' en chiffres], nombre également 
fautif, mais qu’il regarde comme écrit de la 
main de l’auteur. II est question ici du lac de 
Constance, dont Strabon a parlé plus haut ?, 
et auquel Ammien Marcellin ? donne 460 
stades de longueur, et presque autant de lar- 
geur. Sa véritable mesure seroit, pour le cir- 
cuit, d'environ 550 stades. Les 200 stades 


de largeur ou de traversée que Strabon lui 
donne, ne conviendroit qu’à sa plus grande 
longueur, sans y comprendre les petits eu- 
foncemens. 

<2» Ce lac est plus au midi que...... la 
forêt Hercynia. Je suis la correction de Clu- 
vérius, qui lit, γοπιωτέρᾳ δ᾽ és aum ἃ “Ὧ 
Du Loreou πηγῶν χαὶ mu Ἑρκυνίου δρυμῶν ; 
correction qui ne me paroît point vrai- 
semblable, quoique conforme à la vérité 
géographique. Le texte gore γοπωτέξα. δ᾽ 
éd τῶν ων T'oregu “πηγῶν D αὕτῃ, χαὶ ὁ Ἑρκύνιος 
δρυμὸς, ce lac ainsi que la forét Hercynia 
sont plus au midi que les sources de l’Ister, 
Les manuscrits et les deux versions Latines 
y sont conformes; il n’y a que le traducteur 
Italien, qui paroît n'avoir trouvé dans le 
sien que ces huit mots, ronwrmiex d° ii ΔᾺΡ 
Ru L'oregu πηγῶν am; car il traduit, questo 
lago à più verso mezzo giorno che le fonti del 
Danubio, c’est-à-dire, ce lac est plus au midi 
que les sources du Danube, Je suis presque 
persuadé que c’est le seul qui nous a con- 
servé la vraie leçon de Strabon, 

3) Je crois qu'il est question de la Gaule 
Cisalpine, et des voyageurs venant des 
environs de Milan ou de Mantoue par la 
Rhætie, en suivant des routes qui aboutis- 
soient au lac de Constance. Pour aller de la 
Gaule Transalpine à la forêt Hercynia qui 
est ici la Forêt - Noire, on ne traversoit 
point ce lac. G. 


0 
* Geograf. der Gr, und Ram. vol. NI, pag. 663. =* Vol, 1, pag. 49 de notre version, —°Lib. Xxv, 


cap. 4, 5. 3: 
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de plaines élevées. Tibère n’étoit qu'à un jour de chemin δὰ - 
delà du lac, lorsqu'il aperçut les sources de F/srer * «1. 

Les Rhærïi touchent à quelques points des bords de ce lac, 
occupés, pour la plus grande partie, par les Æeyerii, les Vinde- 
lici, le canton désert des Boïi, jusqu'aux Pannonii (2). Tous ces 
peuples, mais sur-tout des Æe/yerii et les Vindelici, habitent des 
campagnes élevées «3. 

Les Rhæri et les Norici «4» s'étendent jusqu'au sommet des 
Alpes, et même jusqu'à la partie de ces montagnes qui s'incline 
vers l'Italie : les premiers avoisinent les Zsubri ; les seconds, les 


Carni et les environs d'Aquilée «s». 


1» Les sources du Danube paroissent être 
éloignées de l'extrémité occidentale du lac 
de Constance d’environ 14 lieues en ligne 
droite, G. 

(2) Les Rhæti habitoient le pays des 
Grisons et le Tyrol, jusqu'aux bords orien- 
taux du lac de Constance. — Les Helyetit 
sont les Suisses; ils possédoient les bords 
méridionaux du même lac. — Les Vindelici 
occupoient Îles bords septentrionaux du lac, 
et les parties de la Souabe et de la Bavière 
situées au midi du Danube jusqu’à ΠῚ πη. 

Le désert des Boii, autant qu’on peut en 
juger par ce qu’en disent Strabon et Pline 
lib, III, cap. 27, s’étendoit le Iong du 
Danube, depuis Inn jusqu'aux montagnes 
situées à l’ouest et près de Vienne, et qui 
servoient de limites entre les ÆVorici et les 
Pannonii, Ce trajet porte le nom de Wienner- 
Wald ou de Forêt de Vienne ; on lappeloit 
autrefois Désert des Boï, sans doute parce 
qu'il longeoit au midi le territoire de ces 
peuples, qui conserve le nom de Bohême. 
— Les Pannonii occupoient les parties de la 
Hongrie à l’ouest du Danube. G. 

(3) Les Rhætitouchent à quelques points... 
des campagnes élevées, J'ai suivi mon texte: 
ἹΠροσοώπτοντω δὲ τὴς λίμνης ἐπ᾽ ὀλίλον μὲν 04 
Pœuni, πὸ δὲ πλέον Ἐ' λουηἥ οι » καὶ Οὐυϊγδελικοὶ, 


(Ὁ ἐς 


à καὶ Βοίων ἐρημία μέχρι Tarot. TIA'NTES, 
mn πλέον δ᾽ Ἑ'λουήττιοι ἃ Οὐ υἱνδελικοὶ, οἰκοῦσιν 
ὀροπέδια. Ce texte, quoique fautif, est con- 
forme à tous les manuscrits collationnés jus- 
qu'ici, le nôtre 1393 y compris, et à toutes 
les versions, si ce n’est que, dans celle de 
Guarinus, le mot IA'NTEZ n’est point ex- 
primé. Casaubon ἃ cru y remédier en ajou- 
tant deux particules, et en changeant la 
ponctuation. ..... Οὐυϊνδελικοὶ, χαὶ καὶ Βοίων 
ἐρημία. Μέχρι MEN ΟὟΝ Παννονίων παύτες..... 
les Vindelici, et par le désert des Boïi. Tous 
ces peuples , jusqu'aux Pannoniens, ce, 
Cette correction, adoptée par le dernier 
éditeur, est moins forcée que celle de Clu- 
vérius, laquelle cependant paroît plus con- 
forme aux connoïissances géographiques, .... 
Οὐυϊνδελικόι, ETIEIT A’ ET SIN ΟἹ NOPIKOI, 
ἢ ἡ Βοίων ἐρημία, μέχρι Παννονίων. ἸΤάγτες. . .. 
les Vindelici. VIENNENT ENSUITE LES 
Noricter le désert des Boïï. Tous ces peuples... 
(4) Les Norici habitoient la partie de 
l'Autriche comprise entre le Danube et les 
Alpes. Le désert des Bo paroît avoir été 
compris dans le territoire des ÆVorici. G. 
<5> Les /nsubri occupoient le Milanais; 
et les Carni ont laïssé leur nom à la Car- 
niole. Les Rhœti et les AVorici dominoient 
par conséquent tous les peuples du revers 
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* Le Danube, 
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Des Cimbri: de 
leurs guerres et de 
leurs usages, 
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H γ ἃ une autre grande forêt, nommée Gabreta, en-deçà du 
pays des Swevi, après lequel est la forêt Hercynia «19, habitée 


également par des Sueyi 2. 


QUANT aux Cimbri, ce qu'on en débite est en partie faux, 
et en partie assez probable. Par exemple, on ne sauroit admettre 
la raison qu'on donne de leur vie errante et de leurs brigan- 
dages «3», en disant qu'une énorme marée les avoit forcés d'a- 
bandonner <4> leur presqu'ile *; car encore aujourd’hui ils 
occupent le même pays qu'ils avoient habité : ils envoyèrent 
en présent à Auguste la chaudière sacrée «5> qu'ils possédoient , 
en le suppliant de leur accorder sa bienveillance et une amnistie 
pour le passé; et ils sont retournés chez eux après lavoir ob- 
tenue. 

En effet, il est ridicule de supposer qu’un phénomène perpétuel 
de lanature, qui se renouvelle deux fois par jour, les eût excités «6» 


méridional des Alpes, jusqu'aux νον de 
‘la Cisalpine et de la Vénétie. 6. 

«τ La forêt Gabreta paroît être Ie Fries- 
teter- Wald, grande forêt qui s'étend entre 
la Franconie et [a Bohème : elle étoit au 
midi des Suèves qui habitoient au nord de 
la Bohême. 

La forêt Hercynia dont il est ici question, 
étoit plus septentrionale que la Gabreta ; 
elle répondoit aux forêts qui couvrent les 
montagnes situées au nord de Ia Bohême, 
et qui séparoient les Boii des Suevi, 

Dans Prolémée, lÆercynia sylva est à 
lorient de Gabreta sylva, C’est peut-être ce 
qui a engagé d’Anville à placer deux Hercy- 
nii montes dans ses cartes. G, 

2.) En-deçà du pays des Suevi[En mit ΔΚ 
Σοήξων]. C’est la leçon de notre manuscrit 
1393. Celle des autres manuscrits et des 
éditions est : Viennent ensuite les peuples Suevi 


[ἔπειτα δὲ τῶν (ou δὲ πὸ τῶν) Ξοήξων. Le sens 
est le même; mais la première expression, 
du moins dans le grec, est plus élégante. 

<3> Casaubon remarque, d’après Plu- 
tarque *, que le nom Cnbri, dans la langue 
des Germains, signifioit brigands. Festus? lat- 
tribue, dans ce sens, à fa langue des Gaulois, 

<4> Suivant Festus ?, ce furent les Am- 
brones qui abandonnèrent leur pays, à cause 
de cette marée; et l’on sait que ces Ambrones , 
qui faisoient partie des Helvetii, s’associèrent 
plus d’une fois avec les Cimbri. 

<s > Cette chaudière sacrée des Cimbri 
pourroit avoir quelque rapport avec leur rau- 
reau d’airain, sur lequel 115 faisoient leurs 
sermens, et qui fut transporté à Rome après 


 léchec funeste qu'ils avoient essuyé de Ia 


part de Marius #. 
<6» Je corrige le texte en lisant zxe9pun- 
θέντας, excités, au lieu de παροργισθέντας 


1 ]n Vit. Mariï, S. rx, vol. I, pag. 820, edit. Reïsk, = *In νος, Cimbri. = 3 In νος, Ambrones, * 


==4 Plutarch. übi supra, $. 23, pag. 846. 
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à se dépayser. Cette marée même «> extraordinaire ἃ l'air d’une 
fables car quoiqu'il soit vrai que l'Océan ait des marées plus ou 
moins fortes, il les produit néanmoins périodiquement <2», et 
dans un_ordre toujours le même. 

C'est encore avec aussi peu de fondement que quelqu'un «3» 
a avancé que les Cmbri prennent les armes contre l'irruption 
des marées; que les Gaulois, pour s'exercer à l'intrépidité, voient 
tranquillement leurs habitations submergées et détruites, se con- 
tentant de les rebâtir après, et qu'enfin le nombre de ceux qui 
périssent par l’eau, surpasse celui des victimes de la guerre, 
comme le dit Éphore : car ni l'ordre qu'observent les marées, 
ni la connoissance qu'ils ont acquise de l'étendue de terrain 


qu'elles couvrent ordinairement , 
de telles extravagances 44». D'ailleurs, 


(ou , suivant quelques manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393 , φεοσοργισθέγτας); 
irrités, On peut citer plus d’un exemple 
de la confusion de ces deux composés, plus 
fréquente encore dans leurs simples ὀργὴ et 
cpu. 

«1» Cette marée même &7c, Je corrige 
ἔοικε δὲ KAT πλοίσματι, x. τ. À. , en ajoutant 
une seconde conjonction, dont Bréquigny 
a aussi senti la nécessité. 

ç2> C’est [a correction de Tyrwhitt, 
περλοδὺζόυσοας , que j’avois faite aussi avant de 
connoître le travail de ce savant sur Strabon. 
Le mot mexoeulouoæ , qu’elle remplace, ne 
peut signifier rien ici. 

(3) Aristote, et ensuite Nicolas de Da- 
mas et Élien, sont les auteurs qui nous ont 
conservé ces Lun. ex , qu'ils attribuent 
cependant aux Celtes ou Gaulois. Le pre- 
mier dit * seulement que « les Celtes s’op- 
» posent, les armes à la main, àl’impétuosité 
» des flots. » Le second 2, « que les Celtes 


ne devoient donner lieu à 
ce phénomène arrivant 


» voisins de l'Océan, regardent comme une 
» Jâcheté de fuir d’une maison qui s'écroule ; 
»et ils résistent, Îles armes à la main, aux 
» marées de l'Océan, jusqu’à ce qu’ils soient 
» submergés, pour ne pas paroître craindre 


» Ja mort en prenant la fuite. » Le troisième ?, 


‘&que les Celtes ont une telle honte de Ia 


»fuite, qu'il leur arrive souvent de rester 
» dans une maison qui s’écroule, ou qui est 
» entourée des flammes; que plusieurs même 
» d’entre eux se laissent surprendre par ἴα 
» marée, et qu'il y en ἃ qui se jettent armés 
ἢ» dans les flots, en brandissant leurs lances 
»et leurs épées, comme 55 pouvoient 
» épouvanter ou blesser [a mer.» Tous ces 
contes, du moins pour la plus grande par- 
tie, paroissent avoir été puisés dans l’histoire 
d'Éphore, contemporain d’Aristote. 

«4. Au lieu de mums πὲς ἀποπίας [ à ces 
extravagances ] , je croïs qu'il faut lire æ/cv- 
τὰς ἀτοπίας [ἃ de telles extravagances] ; et 
telle paroît avoir été Ja leçon que Guarinus 


* Aristotel. Ethic. Eudemior. Gb. 111, cap. 1. —* Nicol. Damasc. relig. pag. 272 - 273 de mon édition, 
==? Ælian, par, Histor, Kb, XI, cap. 23, pag. 148 de mon édition, 
Fr 
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[comme je l'ai dit] deux fois par jour, comment peut-on 
croire qu'ils n'aient pas une seule fois remarqué que c’étoit un 
effet de la nature, sans danger, qui avoit lieu non-seulement 
chez eux, mais chez tous ceux qui occupent les côtes de 
l'Océan! 

Clitarque <1> n'est pas plus véridique, lorsqu'il avance que 
leurs cavaliers <2> [ dans une rencontre] ayant aperçu la marée 
montante, s’enfuirent au galop, et que peu s’en fallut qu'ils n’en 
fussent atteints : car nous savons que la marée s’avance insensible- 
ment, et ne fond point tout-à-coup «3»; et l'on conçoit d’ail- 
leurs qu’un phénomène journalier qui devoit naturellement frap- 
per d'abord les oreilles de ceux qui s’en approchoient, avant 
qu'ils le vissent de leurs yeux, ne pouvoit les effrayer au point 
de les mettre en fuite, comme s'ils eussent été surpris par un 
accident imprévu. 

Ce sont ces fables que Posidonius reproche avec raison à ces 


avoit sous les yeux [orsqu'il traduisoit fales 
absurditates, Au reste, le sens est le même; 
et je ne me permets de pareilles remarques 
que dans la persuasion qu’elles pourroient 
être de quelque utilité aux éditeurs futurs 
du texte de Strabon, 

<1> Clitarque, que Strabon cite aussi 
ailleurs, est l’auteur d’une Histoire d’A- 
lexandre, comme nous lapprend Athénée. 
Ce qu'il avance ici au sujet de lextrême 
vitesse de la marée (fait extraordinaire, mais 
qui n’est pas sans exemple), il ne la pas pris 
d'Éphore ou de quelque autre historien an- 
térieur : il l'aura probablement recueilli des 


Gaulois mêmes, connus déjà des Grecs du - 


temps d'Alexandre et plus encore de celui 
de ses successeurs. 

2) Je dis leurs cavaliers , et non pas 
indéfiniment, des cavaliers, non - seule- 
ment pour me conformer au texte, qui pré- 
sente ce mot avec l'article (πὺς ἱππέας); 


mais encore parce qu'il s’agit ici d’un cas 
particulier, arrivé dans une expédition mili- 
taire, où la cavalerie s’enfuit au galop, pour 
n'être pas surprise par la marée; et dans ce 
cas, le récit de Clitarque ne seroit pas aussi 
absurde que Strabon le suppose. De Ia ma- 
nière dont le traducteur Italien {d’ailleurs 
fort exact) a rendu ce passage , gl? uomini 
a cayallo, veggendo l’impetuoso accrescimento 
del mare , fuggono a tutta briglia, ne possono 
essere cost presti ; che non siano vicini ad 
essere sopraggiunti ; de cette manière, dis-je, 
il résulteroit que la vitesse de la marée est 
habituellement telle, que des hommes, 
même à cheval, ont de la peine à l’éviter; 
et certainement ce n’est point ce qu'a voulu 
dire Clitarque. 

<3> Et ne fond point tout-a-coup, Je suis 
la correction de Tyrwhitt, @uauémy [irruen- 
tem] , au lieu d’épœuérny [visam ] , que porte 
notre texte, 


écrivains; 
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écrivains ; et ce n'est point sans fondement qu'il présume que les 


Cimbri, par suite de leur vie errante et de leur métier de brigands», 
poussèrent leurs excursions jusqu'aux environs du Palus-Mæotide, 
et que c'est d'eux qu'a pris son nom Île Bosphore Cimmérique Ἐν 
comme qui diroit Bosphore Cimbrique, les Grecs ayant donné 
aux Cimbri le nom de Cimmerii. 

Il ajoute que c'étoit dans la forét Hercynia qu ‘habitoient 
autrefois les Boii, et que les Cimbri y ayant fait une incursion, 
après en avoir été repoussés par les βοΐ, descendirent vers ἢ] τον * 
chez les Gaulois Srordisci, de là chez les Tauristæ ou Tau- 


risci «25, peuple également d’origine Gauloise; et qu’enfin ils 


{τὺ Par suite de leur vie errante et de leur 
métier de brigands, Casaubon , en confron- 
tant ce que Strabon attribue ici à Posido- 
nius avec ce qu’il lui fait dire ailleurs, avoit 
raison d'y voir une contradiction manifeste, 
Il est clair qu'ici Posidonius attribue émi- 
gration des Cimbri à leur amour du brigan- 
dage, et qu’il réfute l’opinion de ceux qui 
Pattribuoient à un flux de mer subit ; et 
cependant plus haut τ, ce même Posidonius 
ne diffère de ces derniers que par ce qui 
regarde seulement la qualité de ce flux. Voici 
le” passage : Εἰκώζει δὲ ὸ τὴν TN Κίμέξρων 
x τῶν συγγενῶν ἐξανάςοισιν ἐκ τῆς θικέιας ΓΈΝΕ Σ- 
@AI ΚΑΤΑ, θαλάττης ἔφοδον, ΟΥ̓Κ ἀθροσαν 
συμιξᾶσων ; ce qui signifie : Posidonius conjec- 
ture que l’émigration des Cimbri et des autres 
peuples de cette nation à été causée par un flux 
demer , qui [ cependant ] n’a point été subit. 
Nous: étant pole que ce texte devoit 
nécessairement être altéré, nous .essaÿämes 
de le corriger de cette manière... ... θικέιας 
ΟὟ ΓΕΝΕΣΘΑ͂Ι ΚΑΤΑ θαλάττης ἔφοδον, ΟΥ̓Κ 
og ua : Suivant Posidonius ; l’émi- 
gration des Cimbri et des’ autres peuples de 


τῇ nation n’a io eu pour cause l’empiéte- ἥ 


ment de la mer sur leur pays, vu que cette 
émigration ne s’est point faite d’un seul coup. 
Je sens à présent que notre correction étoit 
imparfaite; et je suis presque sûr qu’en ajou- 
tant la négation au commencement, nous 
devions lôter à la fin de la phrase, de cette 
manière, oxérag OY TENE SO AI KAT A' ΘΑ- 
ΛΑΎΤΗΣ ἐφοδὸν ἀθρθαν συμξᾶσαν, que l’émi- 
gration des Cimbri &7c, ne se sera point faite 
par un flux de mer subit ; ou mieux encore. … 
ὀνκέιας TENE'Z@AI[KATA'AHSTEIAN , ΟΥ̓ 
ΚΑΤΑ @AAATTHE ἐφοδὸν ἀθροαν συμβᾶσαν, 
que l’émigration des Cimbri ὦ, se sera déter- 
minée par le desir de piller » et non pas par 
un flux de mer subit. J'avoue que cette der- 
nière correction est trop éloignée du texte 
pour qu'un éditeur de Strabon puisse l’y 
introduire : mais pour peu qu’on ait l’habi- 
tude des manuscrits, en comparant les élé- 
mens qui forment cette correction avec Îles 
mots (CU θαλάττῃ) qui la suivent, je ne 
doute pas qu’on ne la trouve très-probable. 

<2} Strabon ἃ déjà ? parlé de ces peuples 
d’origine Gauloise. 

— Les Scordisci étoient divisés en deux 
ne les grands et Îes petits, comme 


* Strab. lib. 11, pag. 102, et de notre Foie) Franç. vol.[, pag. 269, not. 2. = 2 Lib. 1v, pag. 206 et 


208, de la trad. Franç, vol. II, pag. 97 et 102-103. 


ΠῚ, 


ἂν 


ς᾽ 


PAGE 293. 


*Le détroit de 
Zabache, 


* Le Danube, 


PAGE 293. 


PAGE 294. 
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passèrent chez les Æelyerii, Ces derniers étoient un peuple riche 
et paisible; mais voyant que leur propre richesse étoit bien au- 
dessous de celle que les Cimbri s'étoient procurée par le pillage, 
ils en furent tellement jaloux, sur-tout les Tzgurini et les Toy- 
geni >, qu'ils s'associèrent <2> à leurs excursions. Mais tous ces 
peuples furent domptés par les Romains, les uns après avoir 
passé les Alpes et pénétré en Italie, les autres en-deçà des Alpes «3». 

On raconte un usage particulier aux Cimbri : les femmes les 
accompagnoient dans leurs expéditions ; elles étoient suivies de 
prêtresses (4) qui prédisoient l’avenir. Ces prêtresses, en cheveux 
blancs, et habillées de blanc, portoient des manteaux de carpa- 
sus 4), relevés avec des agrafes, et une ceinture de cuivre. Elles 
marchoient pieds nus, et venoient, l’épée à la main, au-devant 
des prisonniers. Après les avoir couronnés, elles les menoient à 
un bassin, qui pouvoit contenir vingt amphores «6». Elles y 


Strabon le dira dans la suite. Les premiers | €5>Le carpasus, que les Romains pro- 


habitoïent entre la Save et la Morava ; les 
seconds à lest de la Morava. — Les Tau- 
risci étoient un peu plus haut, sur les fron- 
tières de la Stirie et de la Hongrie. Ils 
paroissent s’être étendus jusque près de l’Is- 
trie, comme on le verra bientôt. G. 
<1> J'ignore le canton que ces petits 
peuples oecupoient. G. | 
<2> Strabon a déjà fait mention de cette 
association des Helveri avec les Cimbri, 
(3) C'est-à-dire dans la Gaule même, 
comme il a été rapporté plus haut 2. , 
<4> Les mêmes que celles dont parle 
Tacite 3, et qui, selon cet historien, jouis- 
soient d’une grande considération chez les 
Germains. Il en nomme, en qualité de 
témoin oculaire, une, Weleda, qu’on regar- 
doit comme une divinité : Vidimus sub divo 
Vespasiano Veledam, diu apud plerosque 


numinis loco habitam, 


nonçoient carbasus, étoit une espèce de lin 
très-fin, qui venoit, suivant Pline #, dans 


: PEspagne, aux environs de Tarraco [| Tar- 


ragone]. La toile qu’on en fabriquoit, et 
que le P. Hardouin compare avec notre 
batiste, portoit également le nom de carba- 
sus, L'origine hébraïque qu’on donne à ce 
mot, est plus que douteuse. II vaut mieux, 
ce me semble, le considérer comme un mot 
appartenant à la langue des Ibères, et de la 
même famille que le nom de la Carpetanie, 
suivant Îles Grecs, Carpesie Ÿ , province, 
comme on sait, de l'Espagne Tarraconoiïse. 

«6> Si c’est de lamphore Romaine que 
Strabon parle, les vingt amphores valoient 
environ cinq cent quarante pintes, ancienne 
mesure des liquides de France; l’'amphore 
des Grecs valoit la moitié de celle des 
Romains. Voyez Romé de l'Isle, Metrolog, 
Pag, 24-25. 


----------- 


got 
* Lib. 1V, pag. 193, de la trad. Franç. vol. IF, pag. s1. — * Lib. 1V, pag. 183, de la trad. Franc, 
vol. ÎT, pag. 21. ξξε 3 De morib. Germanor. cap, 8.= 4 Lib. x1x, cap. 1. τες ἢ διορᾷ, Byzant. in Καρπήσιοι; 
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montoient<15 à laide d’un marche-pied ; elles y élevoient chaque 
prisonnier. jusqu'aux bords, lui coupoient la gorge, et tiroient 
des prédictions <> de la manière dont le sang couloit dans le 
- bassin : d’autres prétresses ouvroient le cadavre, en examinoient 
les entrailles, et annonçoient la victoire à leur armée. Dans les 
combats, elles frappoient les peaux tendues autour de la banne 
des chariots: ce qui produisoit un horrible bruit. 


Les Germains septentrionaux, comme nous lavons dit, s'é- 
tendent le long de FOcéan. De ces peuples on connoît seule- 
ment ceux qui occupent l'espace situé entre les embouchures du 
Rhinet celles de lA/is*; et l’on remarque sur-tout les Scambri et 
les Cimbri 3. Les Germains qui sont au-delà de "ΖΚ ᾿ς, près de 
l'Océan «45, nous sont totalement inconnus : car aucun des anciens 
que je sache, n'a fait le tour des côtes vers l'orient jusqu'à lem- 
bouchure de la mer Caspienne «s», et les Romains ne se sont pas 
encore avancés au-delà de "ΖΞ ῥὶς; aucun voyageur par terre n’a 
non plus pénétré dans ce pays. Nous savons, à la vérité, par les 
climats et par les distances parallèles, qu'en longeant les côtes 


41) Elles y montoient à l’aide d’un marche- 
pied ; elles y élevoient..... et tiroient des 
prédictions, Dans le texte, ïl y a, elle y 
montoit à l’aide d’un marche - pied ; elle y 
élevoit Tec, ETXON ΔΕ dvaCafezy, ἣν A'NA- 
BASA Y'IIELIIETHS mu λέξητς EAAIMO- 
TO'MEI , x. 7. À. Cette transition brusque 
du pluriel au singulier, prouve assez que le 
texte est altéré, Il n'y ἃ que deux manières 


en un seul, EXONTA, rapporté au mot 
κρατῆφοι. 

(2) Le texte porte, tiroient quelques pré- 
dictions [juavréiay ΤῚΝ Α' émioüym |, Le mot 
‘intermédiaire ne se trouve ni dans la version 
‘de Guarinus, ni dans celle du traducteur 
Ttalien , et je le regarde comme une erreur 
de copiste. 

<3> J'ai dit que les Sicambri ont habité 


de le corriger, ou en ajoutant le mot ΤῚΣ 
après l’évaGèa [une d'elles montoit &7c.] ; 
ὁπ bien en lisant, ANABAYAI ὙΠΕΡΠῈ- 
TETS ..4..:.... ÉAAIMOTOMOTN. J'ai 
d'autant moins balancé à adopter cette der- 
nière, qu'elle est précisément ἴα leçon que 
le traducteur Italien et Guarinus doivent 
avoir eue sous les yeux. Je crois, deplus, que 
les deux premiers mots doivent être changés 


au midi de [a Lipe. — Les Cimbri ont occupé 
le Jutland, qui portoit autrefois le nom de 
Chersonèse Cimbrique. G. 

<4> C’est l'océan Septentrional de Stra- 
bon, ou la mer Baltique d'aujourd'hui, Voyez 


a note 7, pag: 2. G. 


5 > Strabon croyoïit que la mer Caspienne 
étoit un golfe quicommuniquoit avec l'océan 
Septentrional, Voy, tom. I, p. 195, note3. G, 

C 2 


PAGE 29,4. 


$. VII. 
Peuples inconnus 
au-delà de l’Albis, 


* L'Elbe, 


PAGE 294. 
* Le Dnieper. 


* Voyez note συ, 
pag. 2. 


* Peuples qui ha- 
bitent des chariots, 
ou nomades, 
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vers lorient, on arrive aux environs du Borysthène * et à la 
partie septentrionale du Pont-Euxin «αν; mais il ne nous est point 
facile d'indiquer les peuples et les pays qui se trouvent au-delà de 
Ja Germanie : nous ne savons sil faut appeler ces peuples Bas- 
tarnes*, comme la plupart | des géographes] le soupçonnent, ou 
s'il faut placer entre ces pays et les Bastarnes, les Zezyges, les 
Roxolani «> ou quelques autres peuplades des Amaxæci *. Nous 
ignorons également si ces peuples s'étendent jusqu'à l'Océan «3», 
dans toute la longueur”de ses côtes, ou s'il y a [entre eux et 
l'Océan] des pays que le froid ou quélque autre cause a rendus 
inhabitables, ou si des hommes d’une autre race sont placés 
entre la mer et la Germanie orientale. Nous sommes dans la 
même ignorance à l'égard des autres peuples septentrionaux dont 
car nous ne connoissons ni les Bastarnes ni les 


20 


j'ai parlé < : 
Sauromates <s>, en un mot, aucun des peuples situés au - dessus 
du Pont-Euxin,; nous ignorons à quelle distance ils sont de la mer 


Atlantique «6», ou s'ils s'étendent jusqu'à cette mer même. 


<13 δ᾽ αἱ suivi la correction de Casaubon, 


qui lit, πὲ es Coppar mv Iloymu γωρία 
drayl& , au lieu de, πὸ τεὸς Coppär METH 
ΠΝ Tu ei ATIANTA. Mais Guarinus 
paroît avoir [u, πὸ @eis Copy MEPH, KAT 
ΤΑ ΤΟΥ͂ Πόνπυ χωρία ÂTIANT A ATIANT À. 

(2) Les Zazyges habitoïent les parties 
méridionales de l'Ukraine, depuis le Dnies- 
ter jusqu'aux Palus - Mœotides ou la mer 
d’Azof. — Les Roxolani étoïent au - dessus. 
On croit que c’est du nom des Roxolani 
qu'est venu celui de Russes. G. 

{3 > C’est toujours de l’océan Septentrio- 
nal que parle Strabon. G. 

€4> Nous sommes... 
Le texte porte : Τοῦτο δὲ τὸ dun dyémua χαὶ 
mei TO ἄγων τῶν ἐφεξῆς IIPOZAPKTION 
É’AETEN. 11 disoit que nous sommes dans la 
même ignorance à l’égard des autres peuples 
septentrionaux. Comme on ne sait point à 


.. dont }᾽ αἱ parlé. 


qui se rapporte cet ἔλεγεν [il disoit] , on a 
proposé différentes corrections de ce mot, 
qu’on peut voir dans les notes du dernier 
éditeur, Celle que je propose, et sur laquelle 
est fondée ma version, m'a paru la plus 
simple ........ ….. ΠΡΟΣΑΡΚΤΙΏΝ ŒN 
E'AETON. Ces peuples sont les Bastarnes 
et les Tyrigètes, dont Strabon a parlé au 
commencement de ce livre", et auxquels 
il avoit ailleurs 5 ajouté les Sauromates, 

€5> On appeloit Sauromates où Sarmates 
les peuples situés à lorient des Palus-Mæo- 
tides, et le long du 7 απαῖς, G. 

. (6) C’est l’océan Atlantique oriental , qui, 
selon Ératosthène et Strabon ,communiquoit 
avec l’océan Atlantique occidental, en pas- 
sant, d’un côté, au nord de PAsie et de 
l'Europe, et de l’autre, au midi de l'Asie et 
del Afrique. Au nord, il formoit l’océan Sep- 
tentrional; au midi, l’océan Méridional. G. 


* Pag. 289, de a trad, Franç, pag. 2, 


Ξε Lib. 11, pag, 128, de la trad. Franç. vol. I, pag. 356. 


SUR ON Eivre VIT ΤΣ ΤῊ 


CHAPITRE IIL 


DES peuples méridionaux au-delà de l'Albis. — Des (δῖος et de leurs 
diverses dénominaïions. — Sentiment de Posidonins sur les Mysi 
dont parle Homère. — De Zamolxis et de ceux qui lui succéderent 
en qualité de conseillers du roi des Gètes. — Sentiment d’Apollodore 


LA 


εἰ d'Ératosthène sur la Géographie d'Homère. — Réfurarion de 
ce sentiment. — Récit d'Ephore sur les mœurs des Scythes er des 


Sauromates., — Era des Gètes au remps de Sirabon. — Du Danube, 
de ses embouchures et de ses iles. — Des autres fleuves qui succèdent 
au Danube. — Des peuples de cette contrée, et noramment des 


nomades. — Froid He de ce pays. — Course d'Achille. 


Or: à la partie nie de la Germanie au-delà de 
ῬΑ δὶς, le pays qui succède à la rive de ce fleuve est encore 
aujourd’hui occupé par les Szeyi. Immédiatement après, est 
le pays des Gètes : d’abord étroit , il s'étend au midi le long 


de l/ster *, et au septentrion le long des monts de la forêt 


Hercynia ; occupe même une partie de ces montagnes : ensuite 
il s’'élargit vers le nord jusqu'aux Tyrigètes «>. Néanmoins il 
ne nous est pas possible d'indiquer au juste les limites de ce 
pays ; et c’est aussi à cause de l'ignorance où l'on est à ce 
sujet, qu'on ἃ écouté ceux qui débitoient les fables des 
Monts-Riphées et des Hyperboréens <2>, comme aussi tout ce 


<1> Strahbon semble faire commencer le 
pays des Gètes à lendroit même où il a 
placé les déserts des Boii, Voyez la ncte 4, 
Pag. 12. 

Les Gètes ont occupé long-temps les bords 
septentrionaux du Danube; et la portion de 
ces peuples qui s’étendoit jusqu’au Dniester 
ou Zyras, prenoit de ce fleuve le nom de 
Tyrigètes, G. 


<2> Les anciens donnoïent Îles noms de 
Riphées et d’Hyperboréens aux monts les 
plus septentrionaux qui leur étoient connus. 
À mesure que leurs découvertes s’étendoient 
vers le nord, ils transportoient ces dénomi- 
nations à des montagnes plus éloignées; et 
telle est la cause de la variété des opinions 
sur les divers emplacemens qu’on a assignés 
à ces montagnes. G. 


S. I1.® 
Des peuples méri- 
dionaux au - delä de 


V Albis. 


PAGE 295. 
* Le Daxube, 
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$. 11, 
Οὗτος, et leurs 
diverses dénomina- 
tions, 


* Le Danube, 
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que «1» Pythéas avoit forgé sur les lieux voisins de l'Océan, se 
servant, pour colorer ses mensonges, des connoissances prises 
de l'astronomie et des mathématiques. 

Laissons donc tous ces conteurs de fables; et ne croyons pas 
davantage à ce que nous dit Sophocle dans une de ses tragédies, 
en parlant d'Orithye, savoir, qu’enlevée par Borée, elle fut 
portée , « au-dessus de tout fOcéan, aux extrémités de la terre, 
» aux lieux mêmes qui donnent naissance à la nuit, où l'on 
» découvre toute l'étendue du ciel, et où est placé l’antique 
» jardin de Phœæbus. » Tous ces contes ne serviroient de rien 
pour ce qui nous occupe dans ce moment. Il faut les laisser, 
de même que fait Socrate [en pareil cas], dans le Phædre de 
Platon <2>, et nous en rapporter à ce que nous ont appris l'his- 
toire ancienne et les relations de notre temps. 


[Nous dirons donc que] les Grecs considéroient les Gètes 
comme une branche des Thraces. Ce peuple occupoit les deux 
côtés de T/ster *, de même que les Mysi, appartenant égale- 
ment aux Thraces, et qu'on nomme aujourd'hui Mæsi «3». 


(1 Tout ce que Pythéas ᾽ς. Je corrige 
le texte, xx à Πυθέας... ....... κατεψευσοτο 
ΤΟΙΑΎΤΑ τῆς παρωκεανίτιδος, en changeant 
le cinquième mot en ΠΑΝΤΑ, leçon dont 
les traces se sont conservées dans le TÂYTA 
de notre manuscrit 1393, et dans celui de 
Moscou. La construction est, x παντὰ à 
Πυθέας κατεψευσοτο τὴς παρωκεανίπιφος. 

<2> Dans le Phædre de Platon, C’est au 
commencement du dialogue intitulé Phædre ‘ 
de ce philosophe, qu'il est question de Ia 


fable d'Orithye. Socrate, un des interlocu- 


teurs, commence par expliquer cette fable 
physiquement, en Ja dépouillant de tout 
son merVeilleux. Mais, s’'apercevant bientôt 


du danger qu'il y avoit à dire trop ouver- 
tement ce qu'il pensoit sur des matières 
qui faisoient l’objet de la croyance publique, 
il finit brusquement le discours, en disant 
que de pareilles discussions étant trop longues 
et trop pénibles, il aimoït mieux se confor- 
mer à ce qui étoit généralement reçu sur ces 
traditions. Strabon a parfaitement saisi le 
motif de cette conduite de Socrate. 

<3> Les Mæsi, d’abord confinés près et Ὁ 
à l'orient de la Drin, se sont agrandis insen- 
sibiement, et ont fait donner le nom de 


Moœæsie supérieure et inférieure à tout Île 
pays connu maintenant sous la dénomina- 
tion de Servie et de Bulgarie. G, 


* Platon. Phædr. pag. 229-2 30. 
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C'est de ces derniers que sont sortis les A{ysi qui occupent à 
présent le pays situé entre les Lydiens, les Phrygiens et les 
Troyens. Les Phrygiens même ne sont que les Briges, peuples 
de Thrace, comme aussi les Mygdones , les Bebryces , les Mædo- 
bithyni, les Birhyni «>, les Thyni, et même, à ce que je crois, 
les Mariandyni «2. De tous ces peuples | passés en Asie |, les Ays 
sont les seuls qui subsistent encore en Europe ; il n’y reste plus 
aucune trace des autres. 


Aussi Posidonius me semble-t-il avoir bien conjecturé que 
c'est des Mysi de l'Europe, je veux dire de la Thrace, qu'il est 
question dans Homère, lorsque ce poëte dit : « Jupiter tourna 
» ses regards étincelans, pour voir de loin Île pays des Thraces, 
» ces habiles cavaliers, et celui des Mysi, qui savent se battre 
» corps à corps avec leurs ennemis*.» En effet, si l’on entendoit 
les Mysi de l'Asie, l'expression du poëte ne seroit point exacte 3); 
car faire tourner les regards vers le pays des Thraces, joindre à 
ce pays celui des Mysi de l'Asie, qui étoient non pas LOIN, 


«1» Les Bichyni, δ᾽ αἱ ajouté ces mots d’après 
Ja version Italienne, celle de Guarinus, et le 
manuscrit de Moscou, suivi par le dernier 
éditeur, et qui s'accorde avec le nôtre 1393. 

(2) L'ancienne Mysie de l'Asie mineure 
se nomme maintenant Karasi. — La Phrygie 
étoit au milieu de cette péninsule. — Les 
autres peuples occupoient les bords de la 
Propontide et du Pont-Euxin. 


Pour concevoir la possibilité des nom- . 
breuses émigrations dont parle Strabon, il 


faut se rappeler qu’au temps d’'Homère, la 
Thrace étoit beaucoup plus étendue qu’elle 
ne la été depuis, et qu’on donnoit ce nom à 
- toute la partie de Europe située au nord de 
la Grèce proprement dite et de l'Hellespont. 
La population de ce vaste pays se renou- 
veloit d’ailleurs par l’arrivée des peuples 
Scythiques ou Asiatiques, qui afHuoient 
en passant au nord des Palus - Mæotides et 


du Pont-Euxin. Woyez tom. 1, pag, sy, 
not. 6. G. 

- <3> Me seroit point exacte, Le texte de 
Strabon , ἀπηρτημέγος (notre manuscrit 1393, 
dmpnuévos) av ἔιη ὁ λόγος, est suspect, comme 
le prouvent la discordance et l'embarras des 
traducteurs. Guarinus le rend par alenus et 
disjunctus sermo foret ; Xylander par incon- 
gruus erit sermo ; le traducteur Italien par 
cette phrase singulière, sarebbe uno stirire 
per forga le sue parole ; et Bréquigny s’écarte 
tout-à-fait du texte en disant, {/n’auroit pu 
s'exprimer ainsi, 11 n’y a que deux moyens 
de rétablir le texte, si toutefois il est altéré, 
et si ce n’est pas plutôt une manière de s’ex- 
primer peu exacte de la part de Strabon: 
la première est d’ajouter le régime ποῦ ὀγτος, 
οὐ τὴς ἀληθείας, ou quelque autre génitif 
équivalent, que le participe ἀπηρτημένος 
exige ici impérieusement , pour qu'il signifie 
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mais limitrophes, placés derrière et aux deux côtés de la Troade, 
et séparés de la Thrace par toute la largeur de l’'Hellespont *, 


ce séroit confondre les deux continens ; 


ce seroit ne rien en- 


tendre à l'expression du poëte. TOURNA 585 REGARDS «αν signifie 
principalement /es porta du devant au derrière ; mais celui qui trans- 
porte ses regards du pays des Troyens sur des peuples placés 
derrière eux [à lorient] et à leurs côtés «2», peut bien les porter 
loin, mais non pas derrière lui. Une nouvelle preuve de cela, 
ce sont les peuples nommés à la suite, qu'Homère joint aux 


l'expression seroit loin de la vérité ; a seconde 
est de lire ἀπηρτισμιένος (leçon à laquelle nous 
conduit notre manuscrit), avec l'addition 
d’une négation, ὅκ ἀπηρτισμένος ἂν tin ὁ λόγος. 
Hésychius : explique ect He par κεχω- 


expos ; δυεστὼς, μακρφρὰν ὧν, εἴ Τ᾿ ἀπηρτισμιένοζ᾽ 


par αἰ κρι(!ῆὴς, τέλειος. Ma version, si je ne me 
trompe, peut convenir à ces deux corrections, 

<13 Tourna ses regards, Rien n’empê- 
choit Strabon de dire, fourner ses resards 
[ παλιν τρέπειν] » à linfinitif, comme portent 


toutes les éditions; et vouloir corriger le 


texte dans ce cas, ce seroit donner des 
preuves de peu de jugement. Mais il a mieux 
aimé conserver lexpression même d’Ho- 
mère, παλιν τρέπεν [ tourna ses regards] , telle 
qu’elle se trouve dans le premier des vers 
cités, Cette variante, indifférente pour un 
traducteur, mais qui peut servir à un édi- 
teur de Strabon, se trouve dans notre ma- 
nuscrit 1393, et est confirmée par la version 
de Guarinus, rursus vertit, 

(2) Sur des peuples placés derrière eux 
[a l’orient ] et à leurs côtés, Le texte, avant 
Je dernier éditeur, étoit ainsi conçu : Em τοὺς 
MH OTIISOEN ἀυτῶν A’AA ἐκ πλαγίων ὄντας, 
Cet A AA, que Xylander dit avoir ajouté 
comme nécessaire au sens, se trouve cepen- 
dant-aussi dans la version Italienne. Quoi 
qu'ilen soit, ce texte ne peut avoir que ce 


sens, sur des peuples qui ne sont pas derrière, 

mais à côté d'eux [des Troyens] ; ce qui 

contredit manifestement ce que Strabon : 
vient de dire, quelques lignes plus haut, 

des Mysi........,. placés derrière et aux: 
deux côtés de la Troade, Le dérnier éditeur, 

à la place d'A'AA, a mis la particule dis- 

jonctive Ἢ, qu’il a trouvée dans deux ma- 

nuscrits et dans Guarinus, et que je trouve 

également: dans le nôtre 1393. Maïs alors 

le sens, qui est, sur des peuples qui ne sont 
ni derrière ni à côté d'eux, augmente, au 

lieu de faire disparoître, Ia contradiction. 

Pour concilier Strabon avec lui - même, j'ai 

pensé qu’il faut retrancher la négation ΜῊΝ, 
et pent-être encore changer l’H des manus- 
crits en KAT ,'en lisant ἐπὶ τὺς OTIIXOEN 

ἀντῶγ KAT x πλαγίων ὄντας. La seule objection 

raisonnable qu’on puisse faire à cette cor- 

rection, c'est de demander comment cette 

négation se trouve, dans tous les manuscrits, 

placée précisément entre des mots qui n’ont 

aucune ressemblance avec elle 1] est pos- 

sible, pourroit-on répondre, qu’elle indique 

une plus grande altération du texte, qui aura 

été anciennement conçu de cette manière ; 
ἐπὶ τοὺς [MH NOSGIN, A'AA’] OTIIS@EN 

ἀυτῶν KAÏ ἐκ πλαγίων ὄντας, sur des peuples 

placés non loin, mais derrière eux [ à l’orient] 

et à leurs côtés, : . 


Vol. I, pag. 427-428, et 450-45r. 
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Mysi; savoir, les Hippemolgi*, les Galactophagi fhenles Art, 

qui sont les Scythes Awaxæci * et les Sauromates «1> : car aujour- 
d’hui tous ces peuples, ainsi que les Bastarnes, sont mélés, prin- 

cipalement avec les Thraces d’au-delà de F’Zsrer **, mais aussi avec 
ceux d’en- deçà. C’est encore parmi ces derniers qu'on trouve les 

peuples Gaulois connus sous le nom de Boïi, de Scordisi et de 
Taurisci. Quelques-uns prononcent Scordiscæ <2», au lieu de Scor- 


disci, et donnent aux Taurisci le nom de Tyrisei ou T'auristæ (3). 


«1» Le passage d'Homère qui fait l’objet 
de cette discussion, suppose Jupiter placé 
sur le mont 744, Cette montagne étoit à 
lorient de Troie : pour voir ce qui se passoit 
ἐν près de cette ville, Jupiter étoit censé tourné 

vers l'occident, et sur sa droite il pouvoit 
apercevoir la Thrace et la contrée des an- 
ciens Mæsi, qui, vue du point où il étoit, 
56 prolongeoïit dans le nord-ouest. 

Quand Jupiter voulut tourner ses regards 
du côté opposé à Troie, 11 dut se placer en 
face de lorient; alors il avoit à ses pieds, 
vis-à-vis de lui et un peu sur sa droite, la 
Mysie d'Asie, et sur sa gauche , la Thrace: 
mais il ne découvroit plus rien de l’ancien 
séjour des Maæsi d'Europe ; et Homère, qui 
connoissoit si bien les environs de Troie, 
ne pouvoit se méprendre sur cette circons- 
tance.” 3 

La fausse interprétation que donnoïent 
Posidonius et Strabon à ce passage du poëte, 
venoit de ce que ces auteurs croyoient l’'Hel- 
lespont , la Propontide et le Bosphore placés 
sous un même méridien, et plus à l'ouest 
que le mont /da, Dans cette hypothèse, 
Jupiter ayant le visage tourné vers l’est, 
n’auroit pu apercevoir la Thrace, et Posi- 
donius le suppose tourné vers le nord-ouest, 
ce qui assurément contredit les expressions 
d’'Homère, 

Mais comme l’Hellespont, la Propontide 


et le Bosphore sont fortement inclinés ἃ l’est, 
et qu'une portion de Ja Thrace avance jus- 
qu’à trois degrés plus à lorientquela Troade, 
on voit qu'Homère a eu raison de dire que, 
du mont /da, en regardant du côté opposé 
à Troie, c’est-à-dire vers l’est, Jupiter aper- 
cevoit à-la-fois le pays des Thraces en 
Europe, et celui des Mysi en Asie, 

Quant à l’objection, qu'Homère a nommé 
les Hippemoloi, les Galactophagi et les 
Abii après les Mysi, au lieu de les nommer 
aprés les Thraces, je n’y vois qu’une licence 
poétique , beaucoup plus pardonnable que 


la correction proposée au texte d'Homère 
par Posidonius ; correction que personne, pas . 


même Strabon, qui en avoit besoin pour 
justifier son opinion, n’a osé admettre, 

_ Je crois avoir justifié ce poëte d’un autre 
reproche que lui faisoit Ératosthène, faute 
d’avoir bien connu la situation de la Thrace, 
par rapport à Ja Troade. Voyez tom. 1, p. C 
des Observations préliminaires, et τό du 
texte. G. 

(2) Scordiscæ, Cette leçon est conforme 
aux manuscrits et à la version Italienne, Le 
Scorsicæ de Guarinus pourroit bien être une 
erreur d'impression. Casaubon * prétend qu'il 
faut écrire Cordisitæ, ou du moïns qu'il faut 
ερατα δε les Scordiscæ de Strabon comme le 
même peuple qu'Athénée? appelle Cordisiæ, 

€3> Strabon ἃ fait ailleurs ? aussi mention 


* Animadvers. in Athen. lib. VI, cap. $, pag. 256. 
et 102-103, et vol. ΠΙ, pag. 17 de la traduct, Franç, 


11, 


—=?Lib. vi, pag. 234. ΞξΞ 3 Srrab. vol. Π, pag. 97 
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Posidonius rapporte que les Mysi s'abstiennent , par scrupule, 
de manger de tout ce qui a vie, et par conséquent du bétail; qu'ils 
se nourrissent de miel, de lait et de fromage, et que c’est pour 
cela qu'on les regarde comme des hommes religieux, et qu'on 


des Taurisci où Tauristæ, Ici il ajoute un 
autre nom qu’on leur donnoit encore, et 
qui est, si lon suit le texte (AE AITY- 
PIEKOYE), celui de Ligyrisci, J’aï d'autant 
moins balancé à changer ce nom en 7yrisci 
[AE ΤΥΡΙΣΚΟΥΣΊ, que pour peu qu’on ait 
l'habitude des manuscrits, on sent que la 
première syllabe du mot Armeiswus n’est 
qu'une répétition vicieuse de la conjonction 
qui le précède. Saumaise * propose, d’après 
Étienne de Byzance, de le changer en 7e- 
risci [Teeioouc]; mais Cluvérius prétend, 
au contraire , que, dans ce dernier écrivain, 
il faut lire Teurisci [ Teveirwus ]. Quant au 
second nom de Tauristæ [Tavessmæs], il 
n’y a que la version de Guarinus qui le 
change en Tauriscæ | Ταυρίσκας 1. Saumaise 5 
veut encore qu'on le remplace par Zaurini 
[Tavesvous]. 

<1>Je n’aipoint traduit le mot καπνοξατας, 
par la raïson que personne jusqu'ici n’a pu 
savoir au juste ce qu'entendoient par-là ceux 
qui avoient donné ce nom aux Mysi, IT ne 


peut signifier, si toutefois il signifie quelque 


chose en grec, que des hommes qui marchent 
dans (ou sur) la fumée, Le regardant comme 
un mot altéré, malgré le parfait accord des 
éditions et des manuscrits, on a proposé 
diverses corrections , plus ou moins vraisem- 
blables, telles que καπνοπώτας, καπανοξοἰ- 
τὰς, xamesGaTac, σεμνοξάτας, σεμμοξιώτας, εἴ 
οἰπνοξιώτας. 11 n’y a que les deux premiers de 
ces mots qui méritent quelque attention. 
Mais on n’est point d’accord sur la signifi- 
cation du premier, Îles uns lexpliquant, 


leur donne le nom de Capnobatæ «15. 11 ajoute que, parmi les 


qui foulent aux pieds la fumée, c’est-à-dire, 
qui s’abstiennent de tout aliment préparé 
par le feu ?; les autres, qui se nourrissent 
de fumée (non de πατέω, fouler aux pieds, 
mais de πώομαι où πατέομαι, manger). Le 
second signifie, des peuples qui habitent des 
cabanes , ou même des chariots, le mot 
xaraym (d'où vient cabane des Français) 
étant de Ja même origme que le mot ἀπήνη 
[chariot] ; et alors-le καπανοξάτας seroit 
synonyme d’Amaxœci [| Αἰμάξοικοι 1. Des 
autres corrections, ἴα plus mauvaise est sans 
doute le xamæpo6ams, qu'on explique comme 
synonyme de καωρῶντας (en latin subantes), 
d’après une glose très-suspecte d’Hésychius#, 
qui dit que les Thraces s’appeloient Ca- 
prontæ. Si Von compare le mot κωπνοπάτας ; 
Capnopatæ (QUI FOULENT AUX PIEDS 
la fumée) avec ce que dit Ammien Marcellin ὃ 
de ces mêmes hommes, gezus pissimum , 
CALCARE CUNCTA MORT ALI À Consueturn, 
on pourroit penser que, pour rendre com- 
plète cette correction, 1] ne s’agit plus que 
de trouver Je mot qui doit remplacer la 
première partie (capno) de ce composé. 
Il seroit peut - être plus probable de chan- 
ger tout le mot en καπάτας / capatæ], 
des hommes purs, si cette glose d'Hésy- 
chius, καπιίτας, καθαρὸν x. τ. À. nm’étoit pas 
également suspecte. Maïs , tout bien con- 
sidéré, je présume que les Capnobatæ, où 
même Capnopatæ (ce qui, dans ce cas, 
seroit indifférent } ont quelque rapport avec 
ces peuples Scythiques qui s’enivroïent par 
la fumée ou la vapeur d’un fruit qu'ils 


* In Steph. Bygant. νος, Τ᾿ αυρίσκοι. —? Jbidem. =? Noyez Kukn. Observat. in Diogen. Laërt. lib. 1x, 
segm, 18, = 4 Ju νος, Kaaporry. = 5 Lib. XXII, cap. 6. 
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Thraces, il existe des hommes qui vivent sans femmes «15, et 
qui sont connus sous le nom de ("σι <2>; qu'on les considère 
comme des personnes consacrées à la Divinité, et qu'on les laisse 
vivre dans une parfaite tranquillité. Il prétend qu'Homère entend 
parler de tous ces peuples à-la-fois, lorsqu'il dit, « les véné- 
» rables <3> Hippemolgi, qui se nourrissent de lait, et les A4, les 
» plus justes des hommes ; » qu'il appelle ceux-ci sur-tout Ab > 
à cause du célibat qu'ils observent, parce qu'il regarde cet état 
comme une vie imparfaite, de même qu'il donne à la maison de 
Protésilas | mort] l’épithète d’mparfaite *, attendu que sa femme 
restoit veuve; qu'il qualifie les A{ysi de combarrans de près, à cause 
de leur bravoure qui les rend invincibles «5». [ Enfin Posidonius 
prétend] que, dans le xur.° <> livre de fTliade, il faut remplacer 


brüloient " à cet effet, et qui , au lieu debain, 
se servoient de la vapeur de Ia graine du 
chanvre brûlée sur des pierres rougies au feu?. 

ç1> Je dois avertir que notre manuscrit 
1393 porte ici γωρὰς γυναικῶν, au pluriel, 
comme a lu Guarinus, et comme Strabon 
lui - même le répète quelques lignes plus 
θὰ. 
_ <2> Ctistæ [wliæs]. Voilà encore un mot 
non moins embarrassant que le Capnobatæ, 
I ne peut signifier que créateurs, fonda- 
teurs, On a prétendu qu’il falloit le changer 
en πλέισους, πολίσους, Ou Gus, plisti, polistæ 
ou bistæ3. Ἷ 

3) Posidonius, d’accord avec ἴα plupart 
des commentateurs d’'Homère, regarde lé- 
yavoÿs comme une épithète; mais il y en 
avoit aussi qui le considéroïient comme nom 
ethnique, Agavi #. Comme épithète, on le 
rend ordinairement par célèbres. Ce qui pré- 
cède cet endroit de Strabon paroît prouver 
que Posidonius l’entendoit dans le sens de 
Got [vénérables ou respectables ] , d'autant 


plus que c’est un dérivé du verbe & ou 
ἄγαμαι, comme léjaquar , qu'Hésychius 
explique par σεξάσμιατα. 

<4> De même que 1᾿ ἀγαυοὶ, le mot ἄξιοι 
[ab] étroit considéré par les uns comme 
une épithète, sur le sens de laquelle on n’é- 
toit point d'accord  ; par [65 autres, comme 


. Je nom ethnique d’un peuple de la Scythie, 


le même, à ce qu’on prétend, que les Gabii 
du poëte Æschyle 6. 
€5> Je lis avec Gémistus, x290 ne ἀγαϑοὶ 


(et non pas ax ὁ ὁ! dyafoi) πολεμωσταὶ, ou 


même sans Ja conjonction (qui manque dans 


Jes manuscrits du dernier éditeur, comme 


dans le nôtre 1393). Cette dernière leçon ἃ 
été aussi celle du traducteur Italien, Gua- 
rinus n’a pas non plus connu la conjonction. 

(6) Les éditions, d'accord avec les ma- 
nuscrits et les traducteurs, portent, dans le 
dixieme , ἐν τῷ AEKATQ. Bréquigny seul s’est 
donné Ja peine de vérifier la citation. En 
effet, c’est au commencement du XIII. 
livre de l’Iliade qu’il est question des Mysi 


ΟΥ Herodot. lib. 1, cap. 202. —"*1dem, Lib. 1V, cap. 75.=—3 Voyez les notes du dernier éditeur de Strabon, 
et celles sur Hésychius, au mot Byc‘pas. — 4 Hesychius in A'yavoi. = 5 Jdem in À Gro » εὐ in Γαλακ- 
φοφαάγων, et Etymolog. magn, in Αξιίων. —< Apud Steph. βγζαηι. in TaGior, 
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* Hommes qui ha- 
bitent des chariots. 
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ces mots, des Mysi qui combattent de près | par ceux - ci, des Mœsi. 
qui combattent de près | 1. 

Cependant, il seroit peut-être superflu de bannir | du texte 
d'Homère] une leçon qui a pour elle l'approbation de tant de 
siècles ; et il paroît beaucoup plus vraisemblable que ces peuples 
[de la Thrace] s'appeloient anciennement [comme ceux de 
l'Asie | Mysi, et qu'à présent on ἃ changé leur nom [en celui 
de Meæsi] «2. | 

Quant au nom d'A, on n'est pas plus fondé à l'entendre 
dans le sens de célibataires [comme l'explique Posidonius], que 
dans celui d'hommes sans maisons, où d'Amaxæci *, En effet, 
comme les injustices se commettent ordinairement dans le com- 
merce et dans l'acquisition 43) des biens, 1] étoit naturel que 
des peuples qui vivent de si peu [et qui ne possèdent «> point 


combattans de près, et non pas dans le x.° 
IT faut donc lire, ἐν τῷ TPISKAIAEKATO, 
à moins que ce ne soit une erreur de mé- 
moire dé la part de Strabon. 

«15 Les éditeurs et les traducteurs se sont 
aperçus de la lacune de cet endroit du texte, 
sans que personne ait osé Ja remplir. Je 
pense qu'il y avoit anciennement, ἀντὶ τοῦ 
Μυσῶν τ᾽ ἀγχεμάχων, ΜΟΙΣΩ͂Ν Τ᾿ ATXEMA'- 
ΧΩΝ (ou plutôt &yn mu ΜΥΣΩ͂Ν, ΜΟΙΣΩ͂Ν), 
«remplacer ces mots , des Mysi qui com- 
5» battent de près, par ceux-ci, des Moœsi dc.» 
Trompés par la ressemblance des deuxmots, 
placés si près l’un de Pautre, les copistes 
auront précisément sauté ce que j'ai mis en 


capitales. La suite du discours, et ce que 


Strabon dira plus bas *, prouvent assez 
que la correction du texte d’Homère, pro- 
posée par Posidonius, avoit principalement 
pour objet les noms ethniques Mysi et Most, 
On donnoit ce dernier à un peuple de l’'Eu- 
rope, tandis qu’on appliquoit le premier à 
un autre peuple Asiatique. Or, comme le 


nom de Mysi du passage d'Homère ne pou- 
voit, selon Posidonius, désigner ceux de 
l'Asie, il pensoit qu'il falloit fe changer en 
celui de Mæsi, pour l'appliquer à céux de 
l'Europe. 

2) Le texte porte, μιετωνομάσθαι δὲ KAÏT' 
ΝΥ͂Ν. Je retranche le KAI', et je lis, μετωνο- 
μάσθαι δὲ MOISOY'E ΝΥΝ, et qu’à présent 
on a changé leur nom en celui de Maæsi. 

35) Le texte porte, xa τὴν τῶν χρημάτων 
EKTIMHSIN. Casaubon ἃ bien senti que 
ce dernier mot {évaluation ou estimation) 
ne pouvoit convenir ici, et il proposoit de le 
changer en ἔκτισιν [paiement] ; correction 
que Île dernier éditeur approuve dans ses 
notes. Je pense qu’il faut le remplacer par 
ETKTHSIN /acquisition, sur-tout acquisition 
par achat 7. C’est dans cette dernière signifr- 
cation que les Septante * ont employé ce 
mot. 

<4> Et qui ne possèdent point de richesses, 
J'ai ajouté ces mots, que argumentation de 
Strabon m’a paru exiger, en lisant, τοὺς ours 


3? Pag, 303, de fa trad, Franç. pag. 46. = 2 Levitic. cap. 25. 16. 
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de richesses ], fussent appelés [par Homère] les plus justes des 
hommes : car les philosophes même qui placent la justice fort 
près de la tempérance , ont principalement fait cas de la frugalité 
et de cette disposition de lame qui fait qu'on se sufht à soi-même; 
et c’est pour n'avoir pas su se contenir dans les justes limites de 
ce principe, que quelques-uns d'entre eux sont tombés dans 
le cynisme «1». Mais que ces peuples, les Thraces sur-tout, et 
plus encore ceux d’entre eux qu'on nomme Gètes, aient vécu dans 
le célibat, on ne trouve aucun indice | dans les paroles du poëte | 
qui nous autorise à le croire <2>. Vous n'avez qu'à remarquer ce 
que Ménandre dit de ces peuples, d’après leur histoire, comme 


ἀπ᾽ ὀλίγων ἐυτελῶς ζῶντας ΚΑῚ ΑἜΙΟΥΣ, di- 
καιοτάτους ἔυλοχον κληθῆναι. δ : 
(1 Eë c’est pour n’avoir...... dans le 
cynisme, Ce passage est sans doute altéré : 
Ag οὗ ΚΑῚ ΠΡΟΣ EKIITOSEIS ΤΙΝΑ͂Σ 
duroy ILAPE OZAN ἐπὶ nv κυνισμόν. Heureu- 
sement une partie des matériaux qui doivent 
servir à le rétablir, s’est conservée dans 
Gémistus, qui écrit le cinquième et lesixième 
mot, Exrmai mes. La conjecture du dernier 
éditeur, ΙΠαρεώσθηστιν, à la place du huitième, 
avoit été aussi la mienne long-temps avant 
que son édition parût. Le traducteur Italien 
et Xylander ont lu aussi τινὲς et παρεωσθησει. 
Mais tout cela ne suffit pas encore au réta- 
blissement du texte. Il faut lire, A ὃυ 
KATA' (ou même ΚΑΙ KATA') IIPOEK- 
TITOSIN ΤΙΝΕΣ ἀυτῶν ΠΑΡΕΩΣΘΗΣΑΝ ἐπὶ 
σὸν κυνισμόν. Le mot Προέκπτωσις, inconnu 
jusqu'ici aux lexicographes , vient du verbe 
Προεκπίπτω, que M. Schneider ἃ placé dans 
son Dictionnaire, d’après l'autorité de Lon- 
gin, etdont Strabon s’est aussi servi aïlleurs ; 
car il faut également, à cet endroit ‘, lire 
IIPOEKIITITONTOZ, au lieu de ΠΡΟΣ 
ἘΚΠΙΤΤΟΝΤΟΣ. Il signifie au physique cet 
élan involontaire produit par une course 


rapide qui emporte celui qui court plus 
ou moins au-delà du terme où il se propo- 
soit d'arriver. Appliqué au moral, il désigne 
tout excès dans nos actions, lorsque par trop 
d’ardeur nous outrepassons les limites que la 
raison prescrit. Quant au cynisme, Stra- 
bon n’entend point par ce mot le cynisme 
de profession, mais cette manière de vivre 
approchant du cynisme , que quelques - 
uns des Stoiciens affectoïient, pour n’avoir 
pas bien entendu les dogmes de Zénon, 
fondateur de leur secte. C’est à ces Stoïciens 
outrés qu’on donnoit, par dérision , le nom de 
Stoaces [Zmawçs]. Athénée 2, qu’il est bon 
de confronter ici avec Strabon, ajoute que 
ce fut par un semblable excès (παρενεχθέν-- 
τες, mot qui explique et qui confirme notre 
Προέκπτωσις) que les disciples d’Aristippe, 
qui recommandoit Îles plaisirs honnêtes, 
finirent par devenir libertins. 

(2) Mais que ces peuples SEM END à qui nous 
autorise à le croire. Le texte, TO' δὲ wpouc 
x. τ. À., est ici- assez obscur. Guarinus, 
Xylander et letraducteurltalien, Pontrendu 
comme s’il y avoit ΤΟΎ δὲ γήρους. J'ai cru 
devoir suivre cette leçon, et je rapporte le 
verbe imyexpa à la personne d’'Homère. 


* Strab, Hb, 1, pag. 16.— ? Lib, χαὶ, cap, 2, pag. 563-565, 


PAGE 296. 


PAGE 297. 


30 STRABON, Livre VII. 
cela devoit être, et non pas d’après son imagination : « Tous 


» les Thraces, mais sur-tout nous autres Gètes {car je me 


» glorifie aussi d’appartenir à cette nation), ne sommes pas fort 
» Chastes. » Et, un peu plus bas, il donne les preuves de leur 
incontinence : « Car il n’y a personne «:> parmi nous qui n’é- 
» pouse dix, onze, douze femmes, et quelquefois même davan- 
» tage (2. Si quelqu'un perd la vie avant d’avoir été au- delà de 
» quatre ou cinq femmes, nous le plaignons comme un homme 
» malheureux qui n’a point goûté les plaisirs de Fhymen.» 
Cet usage est également confirmé par le témoignage des autres 
historiens ; et il n'est pas naturel que les mêmes hommes regardent 
en même temps comme une vie malheureuse, celle qu’on ne 
passe point avec plusieurs femmes, et comme une vie juste et 
digne d'envie, celle qu'on passe dans le célibat. Mais que ces 
célibataires soient encore considérés comme des hommes reli- ‘ 
gieux, et [ qu'on leur donne le nom de | Capnobatæ 43), cette 
opinion est absolument opposée aux opinions communes : cartout 
le monde s'accorde à regarder les femmes comme auteurs de la 
superstition, comme celles qui nous invitent | par leur exemple] 
à rendre un culte plus recherché à la Divinité, et à solliciter, par 
des fêtes et par des prières, son secours. On peut encore citer 
ce que Ménandre fait dire à un de ses personnages, fatigué des 
dépenses <> que les femmes font pour les sacrifices : « C'est 


ç1» Car il n’y a 7e, J'ai rendu ces vers femmes entraînoïent leurs maris au sujet des 
d’après les corrections qu'en avoient faites sacrifices, ainsi que le prouvent les vers sui- 


les critiques Anglois ἡ. vans de Ménandre, je me crois assez auto- 
2») Héraclide de Pont * en porte Îe risé à le changer en AAITA‘N AIS / dépenses 7, 
nombre jusqu’à trente. La construction même de la phrase indique 
(3) Voyez ci-dessus, pag, 26, note 1. un pareil changement. Isocrate dit quelque 
(4. Le texte porte, sans aucune varia- part 3 : Ἐν ταῖς θυσίαις à ταῖς ἄλλαις ταῖς met 
tion, ταὶς περὶ τὰς θυσίας... ««. ΑἸΙΑΎΑΙΣ. τὴν ἑορτὴν δαπάναις δυτως ἀφειδῶς δηέκειτο, Îl étoit 


Ce dernier mot signifie sromperies : mais si magnifique dans les sacrifices et dans les 
comme il s’agit ici des frais dans lesquels les autres dépenses qu’il faisoit pour la fête, 


Re nn IS an an ae LS EU LS 05 PL SN IT SEEN UE SNS 
τ Voy. Toupii Emendat. in Suid. et Hesych. vo. 11, pag. 453, et vol. IV, pag. 485. TA 215 dé 


mon édition, ==? Jsocrat. de bigis, tom. 1, pag. 354 de mon édition. 
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» nous sur-tout gens mariés que les dieux se plaisent à ruiner; 
» nous sommes toujours obligés de chômer quelque fête. » 
Dans son Misogyne *, Vennemi des femmes accuse le sexe des 
mêmes superstitions : « Nous sacrifiions (dit-il) cinq fois par jour ; 
» à chaque sacrifice, sept esclaves, rangées en cercle, Jouoient 
» de la cymbale, et faisoient «> retentir l'air de leurs cris d’alé- 
» gresse. » Ainsi, il seroit en quelque sorte absurde de penser 
que parmi les Gètes, c’étoient exclusivement les célibataires qui 
passoient pour des hommes religieux. Mais que ce peuple soit 
en général porté à la dévotion, au point de s'abstenir de a 
chair des animaux, c’est ce dont Posidonius et les autres his- 
toriens ne permettent point de douter «2». 


CAR on rapporte qu'un homme de cette nation, nommé 
Zamolxis 43), étant au service de Pythagore, puisa chez ce 
philosophe des connoissances astronomiques, ainsi qu'en Égypte, 
où il avoit aussi voyagé. De retour dans son pays, il jouit d’une 
grande considération de la part du peuple et de ceux qui le 
gouvernoient, à cause des prédictions qu'il savoit tirer de l'état 
du ciel; et enfin il sut persuader au roi de se l’associer à l'em- 
pire, comme organe de la volonté des dieux. I commença par se 


«1» Le texte porte, ATA GAO'AYTZON, ἐμψύχων ἀπέχεσϑω), ἔκ θ᾽ ὧν εἶπε Τποσειδώγιος ὧν 


dont le sens, suivi par tous les traducteurs, ἀπιστητέον, © ἐκ τὴς ἄλλης ἱξορίας. 

est, d’autres [esclaves] faisoient retentir &Tc, 3) Ce nom se trouve écrit de plusieurs 
Je suis porté à croire que Ménandre avoit manières , Sahnoxis, Zalimolxis τ, Zalnoxis 
ditetécrit, KANQAOAYZON (par contrac+ εἴ Zamolxis. Cette dernière orthographe est 
tion, pour xx ἀγωλόλυζον), et faisoient reten- celle de toutes les éditions, et paroît avoir 
tir Ce, On peut encore lire, HA GAO' AY- été celle des manuscrits, du moins de ceux 
ZON dans le même sens. que Guarimus et le traducteur Italien ont 


<2> Mais que ce peuple. .....de douter, eus sous les yeux: 11 ny a qué notre manus- 
Le texte ici est fort embrouillé ; mais il  crit 1393 qui porte l’avant-dernière / Zal- 
n'est pas difficile de le rétablir, à Paide des  mnoxis), laquelle, si lon en croit Porphyre, 


variantes que nous fournit celui de Gémis- doit être la véritable, On peut consulter à 

tus’, qui n’est pas cependant non plus exempt ce sujet la note. de Wesseling sur Héro- 
à à 3 

de fautes. Je lis ......., ᾿ς, σπουδὴν, σε χά dote? Ets RE à 


* Poyeg les notes sux les mots Ζοίλρολξις et Σαάλμοόξις, dans Hésychius, =2 Lib, JV, cap. 94. 
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* Lnnemides Femmes, 
titre d’une des comé- 
dies de Ménandre, 


ST: 

De Zamolxis et 
de ceux qui lui suc- 
cédèrent en qualité 
de conseillers du roi 
des Gètes. 
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S. vw, 
Sentiment d’Apol- 
lodore et d’Eratos- 
thène sur 1a Géo- 


graphie d'Homère, 
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faire prêtre du dieu le plus honoré parmi les Gètes; ensuite il fut- 
nommé dieu lui-même : retiré dans une caverne inaccessible, 
il y vivoit, n'ayant guère de commerce au dehors, si ce n’est 
avec le roi et avec ses ministres. Le roi lui-même l'aïdoit | à jouer 
ce rôle |, voyant que ses sujets lui obéissoient plus volontiers 
que par le passé, comme à un homme qui n ne leur ordonnoit rien 
que par le conseil des dieux. | 

Cet usage s'est conservé jusqu'à présent; car il se trouvoit 


toujours quelque personnage de ce caractère qui assistoit le 


roi en qualité de conseil, et auquel le peuple donnoit le nom 
de dieu. La montagne même [où Zamolxis s’étoit retiré] passe 
pour sacrée; on l'appelle Cogæonum <1>, du même nom que le 
fleuve qui coule près de cette montagne, Du temps que Byrebis- 
ras «2», contre lequel Cæsar préparoit une expédition, régnoit 
sur les Gètes, celui qui étoit en possession de l'honneur d'être 
conseil du roi, se nommoit Decæneus. 

[D'après PL il est à présumer que] l'usage de s'abstenir des 
animaux, conservé chez les Gètes, est aussi dû à Zamolxis, qui 


l'aura pris de la philosophie de Pythagore, 


IL n’y ἃ sans doute 4) aucun inconvénient à hésiter sur le 
sens de ce qu'Homère a dit des Mysi et des vénérables Hippemolgi. 


«τ D’Anville écrit Cokajon, et veut que 
la montagne et le fleuve dont parle Strabon 
soient le mont Kaszon et la petite rivière du 
même nom, sur les confins de la Transil- 


‘yanie -et de la Moldavie. (Ὁ. 


τ €2»> Tous s'accordent dans l’orthographe 
dece nom, Byrebistas [Bupeius ], excepté 
notre manuscrit 1393, qui porte ici Byrbis- 
tas | BupGisws]. Plus bas * , nous le trouverons 
écrit Bærebistas [ Bapt6is]|. Je ne vois dans 
ce mot qu’un composé du nom du peuple 


Bisiæ, dont il a été question plus haut 5, et 
de Byr ou Byre, qui signifioit peut-être dans 
la langue de ce pays, chef, prince, roi, ou 
quelque autre dignité équivalente. 

(3) 11 n’y a sans doute ἦε, Xylander ἃ 
bien senti que la négation OT avoit été 
absorbée par la particule ON. Peut - être 
faudroit-il de plus changer le Τοιαῦτα [talia 
en Ταῦτα fhæc], comme il est en effet 
exprimé dans la version de Xylander, et 


Ξ " \ CINE »" ” 
lire, Ταῦτα μὲν οὐν ὁυ κακῶς ἂν ms d'ameoum. 


F Pag. 303, de la trad. Franç. pag, 46 et 48, =—=° Pag. 27, note 2. 


Mais 
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Mais ce que dit Apollodore, dès le début de son 11." livre εἶμ 
dénombrement des vaisseaux [ des Grecs |, est absolument inadmis- 
sible. Il approuve le sentiment d'Ératosthène, qui prétendoit 
qu'Homère, et en général les anciens «1, connoissoient bien 
tout ce qui avoit rapport à la Grèce, mais qu'ils étoient dans 
une grande ignorance sur tout ce qui étoit loin d'eux, igno- 
rancé qui venoit et du défaut des voyages lointains par terre, et 
de leur inexpérience dans la navigation, «Aussi (dit-il d'après 
» Ératosthène 2) Homère qualifie PAulide de pierreuse, comme 
» elle l’est en effet; la ville d'Étéone, de montueuse ; celle de 
» Thisbé, de féconde en colombes, et celle d'Haliarte, d'herbeuse : 
» mais toutes les fois qu'il s'agit des pays éloignés de la Grèce, ni 
» Jui ni les autres ne les connoissent point. La preuve en est que, 
» de ante fleuves qui se déchargent dans le Pont *, il n'en a 
pas même nommé un seul, parmi les plus considérables , tels que 
» lster *, le Tanais **, le Borysthène ***, Y Hypanis *+**, le Pha- 
» sis*, le Thermodon # le FHalys FX. Il ne fait non pie aucune 
» mention des Serbes mais il donne à tous ces peuples en- 
» semble je ne sais quel nom de vénérables Hippemoloi , de 
» Galactophagi et d’Abii. Quant à la Paphlagonie, il connoît les 
» habitans de l’intérieur de cette contrée par les relations de 
ceux qui y avoient pénétré par terre : mais il en ignore les 
» côtes, et la raison en est bien simple; c’est que la partie de la 
» mer qui les baigne, n'étoit pas alors praticable : elle portoit le 
» nom d'Axeros *, tant à cause des tempêtes auxquelles elle est 
» sujette, que par la férocité des peuples qui en habitoient les 


ÿ 


(1 Le χαὶ ἄλλους τοὺς πωλαιοὺς du texte est παλαιούς, et en général les anciens, comme 
CERN ile barbare, Il faut lire, χαὶ mie j'ai traduit. 
ἄλλους ποὺς παλαιοὺς, εἰ les autres anciens (2) Strabon ἃ déjà rapporté plus haut * 
Lécrivains] | avec notre manuscrit 1303 et ces mêmes reproches qu’Ératosthène faisoit 
celui de Moscou, ou bien, καὶ ὅλως mis ἃ Homère. 


* Lib. 1, pag. 16, de notre version vol. 1, pag. 33, 
ΤΠ, τ 


(PAGE 298. 


* La mer Noire. 


* Le Danube. 
** Le Don. 
ἜΚ Le Dnieper. 
ἌΡ Le Bog, 
*Le Phasz δ 
Rione. 
*+ Le T'ermeh, 
ΤῈΣ Le Kizil-ermac. 


* C'est-à-dire ἐπ- 
hospitalière, 


» 
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* C'est-à-dire Aospi- 
94 ? 
taliére; c’est le Pont- 
Euxin. 
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* L'Afrique, 


? L'isthme de Suez, 


* C’est- a - dire, 
hommes - demi- 
chiens. 

* Hommes-à-lon- 
gues-têtes. 

«+ Hommes-d’une- 
coudée. 

* Hommes dont 
les orteils ne sont 
point séparés. 

**._ Hommes - ἃ - 
têtes -de- chien. 

#t* Hommes-ayant- 
les - yeux-à-la-poi- 
tune, 

* Hommes -à-un- 
seul-œil, 
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» bords, et sur - tout des peuples Scythiques, qui sacrifioient les 
» étrangers, mangeoient leur chair, et buvoient dans leurs 
» cränes «1». Elle ne prit le nom d'Euxeinos * qu'après que les 


» loniens eurent fondé des colonies sur ses bords. 


» [l n'est pas plus instruit (poursuit Apollodore) sur ce qui 
» regarde l'Ægypte et la Libye *. Par exemple, il ne fait nulle 
» part mention des crues du Nil, ni des attérissemens successifs 
» que forme le cours de ce fleuve. Il ne dit rien de l'isthme * 
» qui sépare la mer Rouge de la mer d'Ægypte; rien de l'Arabie, 
» de lÆthiopie, ni de l'Océan, à moins que nous ne pensions, 
avec ἴα philosophe Zénon, que dans ce vers d'Homère, j'ai vu 


ŸY 
Le 


ῳ 
VW 


des Æthiopiens , les Sidoniens et les Érembes <2>, 11 faut remplacer 
ce dernier nom par celui d’Arabes.» | 
» On doit {dit-il encore) d’autant moins s'étonner de cette 
ignorancé d'Homère, que les poëtes, même postérieurs à lui, 
» ont ignoré bien des choses, et ont débité les contes les plus 
» absurdes. Par exemple, Hésiode nous parle d'Aémicynes *, de 
» Mégalocéphales «3» * et de Pygmées **; Alcman, de Srégano- 
» podes *; Æschyle, de Cynocéphales **, de Srernophthalmes ***, 
» de Monommates *, et de mille autres monstruosités de cette 
» nature. » 
Apollodore passe ensuite aux historiens qui nous parlent 
des monts Riphées, du mont Ogyion >, de Fhabitation des 


ῳ 
SJ 


VU 
LA 


{τ} Strabon parle sans doute des Scythes 
de la Chersonèse Taurique, aujourd’hui la 
Crimée. Les peuples de la côte opposée ou 
méridionale étoient moins féroces. Les lo- 
niens avoient formé des établissemens parmi 
ceux-ci dès le sixième siècle avant l'ère 
Chrétienne. G. 

(2) Confrontez encore cet endroit avec 
ce que Strabon a dit ailleurs * au sujet des 
Érembes, 


(3) La liste de tous ces êtres monstrueux 
ne diffère de celle que Strabon nous en a 
donnée ailleurs 2, qu’en ce qu’il appelle ici 
Mésalocéphales ceux qu’il avoit nommés là 
Macrocéphales, Le sens est le même. 

(4) Des monts Riphées, du mont Ogyion. 
Les Grecs nomment les prergiers > Monts 
Ripées, J'ai suivi ici, comme plus hant ?, 
Porthographe des Romains / Riphæimontes), 
comme celle qui a été adoptée par les peuples 


* Lib. 1, pag. 8, 41, de notre version vol. Ï, pag, 19, 20, 90. =*Lib.1, pag. 43, de notre version 


vol, I, pag. 95. =°Pag. 21. 
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Gorgones >, de celle des Hespérides <2». ΠῚ cite la terre 
Méropide <3> de Théopompe, la ville Cimmeride «4; d'Héca- 
τές, la Panchaiïe «s> d'Evhemère , les cailloux de rivière d’Aris- 
tote, composés de sable et qui se dissolvent par la pluie «6», 


modernes, et qui paroît plus conforme à l’o- 
rigine qu'on donne à ce mot. Rifaet, dans 

ἴα langue Tatare, signifie Æaut, élevé. Au 
“reste, ce n’est point l'existence de ces mon- 
tagnes qui est fabuleuse; c’est plutôt leur 
situation, sur Jaquelle les anciens n’ayant 
point d’idée fixe, ont débité tant de contes. 
IL est vraisemblable qu'ils vouloient parler 
de cette chaîne de montagnes connues au- 
jourd’hui sous le nom d’Ouralsks ou Urals, 
qui séparent la Russie de la Sibérie. Quant 
au nom'du mont Ogyion [ Gyior], la leçon 
du texte est conforme à tous les manuscrits, 
excepté le nôtre 1393, qui porte, Qi. 
Cette leçon insignifiante a été aussi celle de 
Guarinus, qui la rend par Ogyin. Xylander 
corrige, Qyyor, Ogygium ; et cette correc- 
tion a eu l'approbation de M. Heyne ‘, Ce 


mot, comme nom propre, a été celui de l’île . 


de ΝΙΝ appelée dans Homère?, ᾿γυγία, 
Ogygie ; comme épithète , 1] signifioit ancien 
(d’après Ogyges, nous dit-on, qui fut le plus 
ancien roi de Thèbes), et énormément grand, 
ou colossal 5, Dans lincertitude où je suis 
du sens qu’ôn donnoït au nom de cette mon- 
tagne, qui ne nous est pas connue d’ailleurs, 
j'ai mieux aimé conserver ἴα leçon de notre 
texte. 

<1> Les Gorgones, au nombre de trois, 
‘filles de Phorcus et de Céto, s’appeloient 
Sthéno, Euryalé et Méduse. Cette dernière 
seule étoit mortelle, et ce fut elle dont Persée 
trancha la tête #. 

<2> Les Hespérides, au nombre de quatre, 


s’appeloient Æeglé, Érythie, Hestie et Aré- 
thuse, Elles gardoient avec le dragon les 
pommes d’or ?. 

<3> Sans Ælien 6, nous ne saurions ce 
que c’étoit que cette'rerre Méropide, Suivant 
cet écrivain , Théopompe avoit rapporté un 
entretien que Midas de Phrygie eut avec 
Silénus, Ce dernier racontoit qu'il existoit 
hors du monde connu un continent, le seul 
qui méritoit ce nom, étant plus grand que 
PAsie, l'Europe et l'Afrique ensemble, où 
les hommes et les animaux étoient plus grands 
du double que ceux de notre monde; que 
parmi les habitans de ce continent, il existoit 
une espèce d'hommes connus sous Îe nom 
particulier de Méropes, qui occupoient plu- 
sieurs grandes villes; qu’à l’extrémité de 
leur territoire il y avoit une espèce de 
gouffre, qui n’étoit ni lumineux ni couvert 
de ténèbres, maïs entouré” d’une vapeur 
trouble et rougeñtre, δίς. Cette dernière 
partie du récit de Théopompe, ressemble 
un peu à ce que débitoit Pythéas sur lile de 
Thulé 7, 

<4> D’après ce passage, confronté avec 
ce que Strabon dit aïlleurs 8, il paroît qu'É- 


phore plaçoïit sa ville Cimmeride sur les 


bords du lac Avernus [aujourd’hui /ago d’A- 
verno] en Italie. 
<5> On peut consulter ce que Strabon 
a déjà dit plus haut ? de Pile Panchaïe. , 
€6> Dans les ouvrages d’Aristote qui nous 
restent, on ne trouve (autant que je me 
rappelle) rien qui ait du rapport à ces cailloux 


D LR NN LU RU nl ti , 

ἣ Voya sa première édit. d’Apollodore, pag. 1106. τς 5 Odyss. lib.1, vers. ὃς. —°Phorii Lexic. in 
Ὠγύγιον. —4 Apollodor. 11}. τι, cap. 4, 5. 2. Cf. Srab. lib. 1, pag. 19 , de notre version vol. I, pag. 38. 
=—=5 Apollodor. Gb. 11, cap. $, S.11.— € War. Histor. lib. 111, cap. 18. —7 Apud Strab. 115. 11, pag. 104, 
de notre version vol, I, pag. 278.—8 Lib. V, pag. 244, de notre version vol. II, pag. 257. —? Lib. 11, 
pag. 104, de notre version vol. I, pag. 280. 
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et ce que Île même philosophe raconte d’une ville de Libye, 
nommée la ville de Bacchus, qu'on ne peut plus retrouver dès 
quon s'en est éloigné «1». Il blâme «2» également ceux qui 
placent aux environs de Ja Sicile les erreurs d'Ulysse , -décrites 
par Homère. « Si c'est là en effet, ajoute-t-il, qu'elles ont eu 
lieu, on devra dire que c'est pour mettre du merveilleux dans 
son récit que le poëte aura transporté Ulysse dans l'Océan : on 
peut pardonner [cette façon d'expliquer Homère] aux autres, 
mais non pas à Callimaque, qui se donne pour critique «>, et 
néanmoins avance que Gaude est l'île de Calypso, et Corcyre, 


celle de Scherie <4. » 


accuse d’autresécrivains d’enavoirimposé au sujet de Gerêneses», 


composés de sable , et dissolubles à Ia pluie. 
D'ailleurs, il ne faut point dissimuler que 
notre texte ici est conçu de manière à faire 
soupçonner quelque altération. Je ne parle 
point du mot Efauwus, que Casaubon 
a corrigé ΕΖ ἅμμου, cette correction étant 
confirmée par notre manuscrit 1393, par le 
traducteur Italien, et par la version Latine 
de Guarinus. Maïs la construction même et 
la liaison (avec le qui suit) de la phrase, 
indique le défaut d’un infinitif qui corres- 
ponde ou qui soit même opposé à l'infinitif 
τήκεσϑοι. Et cet infinitif devoit être συγκέ- 
cfa où an Ko, comme l’exprime en effet 
le traducteur Italien / che si fanno d'arena] , 
ou bien #yv69%y, comme le donne à en- 
tendre Guarinus, lapides ex arena fluviatiles 
indurescere, qui ab imbre liquescant. Quoi 
qu'il en soît, le merveilleux de ce phéno- 
mène qu’Apollodore condamne comme in- 
croyable, consistoit en ce que l'eau de pluie 
produisoit (selon Aristote) un effet tout 
opposé à celui de l'eau de rivière. 


«1» Dans le traité d’Aristote, intitulé de 


Mirabilibus auscultationibus, où naturelle- 
ment devoit se trouver ce fait merveilleux, 
on ne trouve que deux miracles de Bacchus:, 
qui s’opéroient tous Îles ans, l’un en Macé- 
doine , l’autre en Élide ; ; mais ni Jun ni 
l'autre n’ont rien de commun avec celui 
dont il est question ici. à 
(23 Il blême de, Je lis, d’après la correc- 

tion de Casaubon, Erru à la place d’'Exn- 
τέννει. Mais quelques lignes plus bas, au lieu 
de Εἰ 39 ΑὟ, χρῆναι, il faut lire et ponctuer, 
Εἰ γὰρ, AN χρῆναι. Si c’est là en effet qu’elles 
ont eu lieu, on devra, êTc. bé 

3) Critique. Le texte dit, grammairien, 
Ces deux termes étoient alors synonymes, 
Denys de: Thrace * regardoit la critique 
comme la partie la plus importante de la 
grammaire, ᾿ 

«45 Que Gaude ê7c. Strabon ἃ déjà er 
plus haut ? de ces reproches qu'Ératosthène 
et Apollodore faisoient à Callimaque. 

{s> Strabon parlera de Gerènes plus au 
Jong dans la suite #, à l’occasion de la patrie 
et du royaume de Nestor. 


᾿ aa 1 auscule. cap. 1 33 et 134. Cf. Pausan, lib, VI, cap. 26. 
3 Liv. 1, de notre version von J, pag. 98. —#Liv. vin, pag. 340 et 353. 


g. 311, edit, Harles, = 


—? Apud Fabr, Biblioth. Grec.voi, VI, 
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du mont Acacesium «1», du lieu d'Ithaque, appelé Deus <2>, du 
Pelethronium <3» chez les Peliens, du Glaucopium <4> d'Athènes; et 
il s'arrête enfin, après quelques observations semblables , puisées 
pour la plupart dans les écrits d'Ératosthène, dont nous ayons 


_ déjà démontré les erreurs. 


QuE les modernes aient mieux connu toutes ces choses que 
c’est ce qu'il faut accorder à Apollodore et à 


les anciens, 


Ératosthène. Mais l'un et l'autre sont blämables, 


suivant mOi, 


d'avoir poussé cette assertion au-delà des bornes que prescrit la 


modération; et l'on peut, 


au contraire, 


les taxer eux - mêmes 


de ignorance qu "ils reprochent à Homère. Quant aux autres 


12 I s’agit de l'épithèthe Acaceta [ A'uc- 
κητα 1, qu'Homère donne * à Mercure. Les 
grammairiens l’expliquent par exempt de mal, 
c’est-à-dire, qui ne fait ni ne reçoit de mal, 
Il y en avoit cependant qui l'interprétoient 
différemment; ils prétendoïent que Mercure 
ne fut ainsi surnommé que d’un antre 
d’Arcadie, appelé Acacesium?, et qui étoit 
près de Cyllène, montagne d’Arcadie, où 
ce dieu étoit né ὁ. Cependant Hésiode 
donne # Ja même épithète à Prométhée, qui 
fut ainsi nommé, suivant le scholiaste, d’A- 
cacesium, montagne (ren antre) ue 
où il étoit en vénération. 

(2) Homère, en parlant d'Ulysse, dit ÿ 
qu’il fut élevé dans le Demus d’Ithaque, Os 
τραάφη ἐν Anna 1 ϑάκης. C’est sur ce mot Dernus 
qu'on n’étoit point d'accord, les uns le pre- 
nant pour le nom propre du lieu de File où 
étoit la résidence d'Ulysse, les autres dans 
son acception la plus ordinaire, suivant 
laquelle lPexpression du poëte signifie qu’il 
fut élevé parmi le peuple d’Ithaque; et plus 


simplement, qu’il fut élevé en Ithaque, En 
comparant cet endroit d’'Homère avec ce 
qu'il dit ailleurs, et avec une pareïlle ex- 
pression d’Hésiode 7 , on est étonné de 
l'ignorance ou de Ia singularité de ceux qui 
ont cherché et trouvé dans Homère un lieu 
nommé Demus, ù 

3) Suivant quelques-uns %, Pelethronium 
étoit une ville de la Thessalie; suivant 
d’autres ?, une montagne de cette même 


contrée, ou même une partie du ÆMont- 
. , 


Peliuin, 

<4> Nulle part dans Homère il n’est ques- 
tion de Glaucopium, Ce n’est qu’au sujet de 
Pépithète glaucopis (aux yeux bleus) qu'il 
donne souvent à Minerve, qu'Eustathe *° 
remarque que ce fut de cette épithète que la 
citadelle d'Athènes fut nommée Glauco- 
pium, Étienne de Byzance’, au contraire, 
fait venir et le surnom de Minerve (glauco- 
pis) et le nom de Ia citadelle / Glaucopium) 
de Glaucopus, fils d’Alalcomeneus et d’A- 
thénaïde. 


* Iliad. 118. XVI, vers. 185. — ? Schol. in Homer. edit. Villoiïs. pag. 382. —° Apollodor. Biblioth. Lib. 111, 


cap. 10, 5. 2. — 4 Theogon. vers. 613. 


= 5 liad, 110. 111, vers. 201. ξξ: ὅ JBid. Hib. XVI, vers, 437 et 514. 


ΞΞ- 7 Theogon. vers. 971. —% Servins in Virgil. Georgic. lib. 111, vers. 115.=—9 Sreph. Bygant. in ἸΠελεβρόνιν 
cum not, Éolsten, = "9 ]n Odyss. Kb. 11, pag. 1451. =" Jn AMAR TION. 
9 
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imputations, jen ai rapporté une partie dans les notions géné- 
rales, mises à la tête de ce traité ; le reste sera rappelé dans les 
at particuliers à à chaque lieu. Ici, en parlant des Thraces 
[εἰ particulièrement ] des Mysi qui combattent de près, des véné- 
rables Hippemolgi, qui se nourrissent de lair, er des Abiüi, les plus 
justes des hommes, notre objet ἃ été de comparer ce que nous en 
disons <r> avec ce qu'en ont dit Posidonius et les critiques 
dHomère. 

Et d'abord [il faut remarquer] la contradiction qui règne dans 
les discours de ces derniers. Ils se sont proposé de prouver que 
les anciens étoient moins instruits que les modernes sur les pays 
éloignés de la Grèce; et ils ont précisément prouvé le contrairec2», 
non-seulement à l'égard des‘pays lointains, mais encore pour ce 
qui regarde la Grèce même. Mais, comme je l'ai dit, renvoyons 
ailleurs ce qui concerne les autres pays, et examinons ce qui nous 
occupe dans ce moment. «C'est par ignorance, disent - ils «3, 
» qu'Homère ne fait aucune mention des Scythes, non plus que 
» de la cruauté avec laquelle ils traitoient les étrangers, en [65 


(1) Ce que nous en disons, J'aï suivi, 


à l'exemple du dernier éditeur, la leçon 
Y'o ἡμῶν, confirmée de plus*par notre ma- 


nuscrit 1393, et par le traducteur Italien. 


L'autre leçon, Ἐφ᾽ ἡμῶν, signifieroit, cequi en 
est de nos jours, Où πος connoissances ac- 
tuelles ; ce qui est à-peu-près [a même chose, 
quant au sens, mais qui ne convient pas 
également à la disposition du texte. 

(2) Je dois avertir ici de quelques va- 
riantes qui modifient le sens de toute cette 
période... ΠΕΠΟΙΉΝΤΑΙ. ΠΡΟΎΘΕΝΤΟ 
μὲν ip διδαξαι (f. δέϊξαι) - ««««. É'AEIEAN 
δὲ τἀναντία, quoiqu’elles ne le changent pas 
essentiellement. Deux manuscrits collation- 
nés par le dernier éditeur , le nôtre 1393, 
et les deux anciennes versions Latine et 
Italienne, présentent le dernier des trois 
verbes, au singulier, E AEIE. Dans la ver- 


sion Latine, le second est épelement exprimé 
au nombre singulier, ΠΡΟΎΘΕΤΟ. Si ces 
deux variantes méritent la préférence, 1] 
s'ensuit néceSsairement que le premier verbe 
doit être changé en ΠΕΠΟΊΗΤΑΙ, et que 
tous trois se rapportent à la personne d’A- 
pollodore, :ou plutôt d'Ératosthène, dans 
ce sens ; « Et d’abord [il faut remarquer] 
» La contradiction qui règne dans le discours 
» de ce dernier [Ératosthène]. 11 s’est pro» 
» posé de AT a: De VUE et il a précisé- 
» ment prouvé le contraire. » 

3) Disent-ils [φασὶ], c’est-à-dire les cri- 
tiques d’Homère, suivant notre texte. Mais 
queiques manuscrits portent, au singulier , 
φησὶ [dit-il]; leçon qu’a aussi exprimée 
Guarinus, et qui ne peut se rapporter qu'à 
la personne d’Ératosthène. Voyez la note 
précédente. 
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» sacriflant, en mangeant leur chair, et en faisant de leurs 
» crânes des vases à boire; cruauté qui a valu au Pont l’épithète 
» d'Axenos *. | Au lieu, poursuivent -ils, de nous:en parler], 
» il imagine jé ne sais quels Æfippemolgi, des Galactophagi, des 
» Abii, les plus justes des hommes, peuples qui n'existent nulle 
» part. » 

Mais comment les anciens ont - ils donné au Pont le nom 
d'Axenos, 9115 ne connoissoient point la férocité des peuples 
qui habitoient les côtes de cette mer, et qui exerçoient prin- 
cipalement ces barbaries! Or ces peuples he peuvent être que 
les Scythes. Révoqueroit-on en doute qu'il y eut anciennement 
des Hippemolgi , des Galacrophagi, et des Abii, au - delà des 
Mysi, dés Thraces et des Gètes'! Mais il en existe encore aujour- 
d'hui sous le nom d'Amaxæci et de Nomades, qui ne vivent que 
de bétail, de laitet de fromage, sur-tout de celui de jument; qui 
. ne connoissent ce que c'est que thésauriser, et n'exercent d'autre 
commerce que celui qui se fait par échanges. Comment donc 
Homère pouvoit-ïl ne pas connoître les Scythes, lui qui parle 
des Hippemolgi et des Galacrophagi ἡ Que l’on donnât aux Scythes 
ces mêmes noms, on peut le prouver par ce vers d'Hésiode, 
qu'Ératosthène 4 cité : Les Ærhiopiens, les Libyens, et les Scyrhes 
Hippemolgi «15. Est-il étonnant, d’ailleurs, que, vu la préférence 
que nous donnons au commerce , et les injustices qu’il nous fait 
commettre <2>, Homère ait qualifié de uses et vénérables des 
peuples qui vivent sans commerce, qui ne connoissent point ce 


13 On peut voir dans les notes du dérnier par le dernier éditeur, et le nôtre 1303 , 
éditeur , les diverses corrections proposées portent, τὴν meim συμβόλαια ἀδγκίαν [vu les 
pour ce vers altéré d'Hésiode. Je crois qu'il injustices que le commerce nous fait commettre ], 
faut Îe rétablir de cette manière: Le sens est le même ; mais la phrase est plus 
élégante. Plus bas, j'ai dit, de justes ET 
vénérables, La conjonction , nécessaire à Ja 

(2> Au lieu de m'avuboncia à τὴν αἷοὶ dur liaison du discours, ne se voit que dans 
cduæ, le manuscrit de Moscou, consulté  Guarinus. 


Αἰϑίοπας, Λίξυας τ᾽. ἠδὲ Σκύϑας ΤἹππημολχούς. 
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que cest que d'amasser de l'argent, et chez lesquels, hormis 
l'épée et le: vase qui leur sert à boire, tout est en commun, jus- 
qu'aux femmes et aux enfans | qu’ils regardent comme appartenant 
à tous |, suivant le système de Platon! Ajoutez qù'Æschyle justifie 
Homère, lorsqu’en parlant de ces peuples, il dit : « Les Scythes, 
» qui se nourrissent d'hippace «19, et qui sont gouvernés par des 


Ὧν sages. » 

τ cette opinion «2» à leur égard est encore aujourd'hui l'opi- 
nous considérons les Scythes comme 
des hommes très-simples, incapables de nuire, et menant une 
vie beaucoup plus frugale et plus exempte de besoins que la 
nôtre | malgré la contagion du mauvais exemple |: car notre 
manière de vivre actuelle s’est étendue chez presque tous les 
peuples, et a dépravé leurs mœurs par l'introduction du luxe, des 
plaisirs, et en leur donnant l'envie d'acquérir, par des moyens 
illicites, de quoi les satisfaire «3». C’est ainsi qu'une grande partie 
de cette corruption a pénétré chez les peuples barbares, et 
entre autres chez les nomades. Dès qu'ils se sont appliqués à 
la navigation, ils se sont pervertis au point de piller et de tuer 


<1> Hippace est le nom du fromage fait καίτι y ὃ γε) καθ᾽ ἡμᾶς Gros εἰς πάντας ( Guari- 
de lait de jument, dont Strabon a parlé nus et le traducteur Italien, εἰς παντα ) ser 
plus haut ἡ, J’aj expliqué ailleurs 2 au long  #....... ᾿κακοτεχγίας ΕἸΣ πλεονεξίας μυρίας 
ce nom, dont Hippocrate, Théophraste et ΠΡΟΣ TANT? ἐισαίγων. Au lieu de construire 
ensuite Pline, se sont aussi servis Du ἴα préposition ΕἸΣ avec ce qui précède, j'ai 
Cange ? s’est trompé, soit dans orthographe mieux aimé la changer en ΚΑΤ, comme ἃ 


de ce mot, en lécrivant hippabe, soit en le 
regardant comme un mot du moyen âge. 
*<2> Corrigez le barbarisme du texte, um 


 AH'émanks, en lisant séparément, &um A’H' 


ὑπόληψις. 

3) Car notremanière ....... de quoi les 
satisfaire. Le texte porte, καίτοι ὃ y (variant. 
x τι ὃ γε, et suivant notre manuscrit 1393, 


fait Xylander. Aucun traducteur n’a exprimé 
le ΠΡΟΣ TAYT’, si ce n’est le traducteur 
Italien, qui l’a pris dans le sens de 05 τόυ-- 
mis [oltre il condurci in infinite d'c.]. J'ai 
cru devoir le traduire par, de quoi les satis- 
faire, Pet Ὧι ‘il ne peut se rapporter qu'aux 
mots τρυφὴν à ἡ δογαὶς [ le luxe, les plai- 


sirs ]. 


Ὰ Pas. 70 ? Traité d'Hippocrate, des airs, des eaux et des lieux, Vol. IL ,-pag. 283-285. = 


med, Gracit. in L'ara£n, 


= à Glossar, 


les 
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les étrangers ; et par leurs liaisons avec diverses nations, ils en 
ont adopté le luxe et le trafic, deux choses qui paroissent bien 
tendre à la civilisation, mais qui corrompent les mœurs, en 
introduisant chez les hommes l'intrigue à la place de cette sim- 
plicité dont nous parlions tout-à-lheure. : 

Ἢ n’en fut pas de même des nomades des siècles passés, et 
sur-tout des nomades voisins du temps d'Homère ; ils étoient 
ét passoient pour étre, dans l'opinion des Grecs, tels que ce 
poëte les avoit dépeints. Remarquez ce que raconte Hérodote 
du roi des Scythes «> contre lequel Darius avoit fait une expé- 
dition, je veux dire la réponse que ce roi fit [ἃ l'envoyé de 
Darius |. Ce que rapporte Chrysippe <2> au sujet de Leucon, 
roi du Bosphore, n’est pas moins remarquable. Des lettres écrites 
par des Perses sont également pleines de la simplicité dont je 
parle; et on la trouve de même dans les dits mémorables des 
Ægyptiens, des Babyloniens et des Indiens. C'est aussi par -là 
qu'Anacharsis, Abaris, et quelques autres qui leur ressembloient, 
ont acquis une grande réputation parmi les Grecs. Ils la durent 
sans doute à ce caractère national qu'ils avoient montré, et 
qui consistoit dans une certaine facilité de mœurs, accompa- 
gnée d’une grande simplicité et de l'amour de la justice. 

Au reste, quavons-nous besoin de chercher des exemples 
anciens’ Alexandre, fils de Philippe, dans son expédition contre 
les Thraces situés au-delà du mont Hæmus «3», ayant pénétré 
chez les Triballi, et voyant que ce peuple s'étendoit jusqu'à 


<1> Ce roi s’appeloit Idanthyrsus. La fin 
sur-tout de sa réponse à Darius, rapportée 
par Hérodote *, est très -remarquable. 


<2> Chrysippe, dans un Traité intitulé, 


Vies, avoit parlé avec éloge de ce Leucon, 
ainsi que d’Idanthyrsus, roi des Scythes, 
comme nous lapprend Plutarque *. 


<3> Les montagnes qui terminoient la 
Thrace au nord, portent encore aujourd’hui, 
dans leur partie orientale, le nom d’E- 
mineh-Dag, ou mont Emineh, qui rappelle 
celuï d'Hœmus. Plus à l’ouest, on les nomme 


Balkan. G. 


# Lib. 1V, cap. 127. = ? De Sricor. repugnant. Vol. Χ, pag. 314, 315, edit, Reïsk, 
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l’Zster * et à l'ile de Peuce ἘΞ, située dans ce fleuve, et que l’autre 
rive étoit occupée par des Gètes, y voulut, dit-on, s’'avancer 
vers l'ile; mais ne pouvant y descendre, faute de vaisseaux suff- 
sans, et parce que Syrmus, roi des Triballi, qui s'y étoit réfugié, 
s'opposoit à ceîte entreprise, il passa chez les Gètes, prit leur 
ville, et se hâta de retourner chez lui, après avoir reçu des présens 
de la part de ces peuples et de celle de Syrmus. 

Ce fut, au rapport de Ptolémée fils de Lagus, pendant cette 
même expédition, que des Gaulois des environs de la mer Adria- 
tique > vinrent trouver Alexandre, desirant faire avec lui un 
traité d'amitié et d’hospitalité réciproque. Ce prince les reçut 
avec bienveillance, les régala, et, pendant qu'ils étoient à table, 
il leur demanda quelle étoit la chose qu'ils craignoient le plus; 
il présumoit qu'ils alloient dire que c'étoit lui-même : les Gaulois 
répondirent gu'1ls ne craïgnoient que la chure du ciel, mais qu'ils 
Jfaisoient le plus grand cas de l'amirié d'un homme tel que lui. Ces 
traits prouvent la simplicité de ces peuples barbares ; du prince 
qui s'oppose au débarquement d'Alexandre dans file, et qui 
néanmoins lui envoie des présens et fait une alliance avec lui, 
et d'hommes qui déclarent ne craindre personne, mais qu'ils 
font le plus grand cas de l'amitié des grands hommes. 

Il en est de même de cet autre roi des Gètes, nommé Dro- 
michætes, qui vivoit du temps des successeurs d'Alexandre. 
Ce roi ayant fait prisonnier Lysimaque, qui étoit venu pour 
le combattre, après lui avoir fait observer sa pauvreté et celle 
de sa nation, et en même temps combien peu il leur falloit 
pour vivre, lui conseilla de ne point faire la guerre contre de 
tels peuples, mais de les avoir plutôt pour amis. Après quoi 


<> C’étoient des Carnes ou des Zapydes,  Tarquin Pancien, avoient ensuite fixé Jeur 
qui, ayant suivi Sigovèse, sous le règne de demeure près de la mer Adriatique". : 


3 Voyez Examen critique des anciens historiens d’ Alexandre, par M. de Sainte - Croix, pag. 8554 
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l'ayant régalé, il conclut un traité d'amitié avec lui, et le ren- 
voya «>. Aussi Platon, dans sa République (2), conseille-t-il à 
ceux qui desirent avoir une constitution sage, de fuir, autant 
que possible, le voisinage de la mer, comme celui d’une école 
de vices. | | 


ÉPHORE, dans le 1v.° livre de son histoire, intitulé, de 
l'Europe, après avoir décrit cette partie du monde, jusqu'au pays 
des Scythes, finit par dire, «que les mœurs de ces peuples, ainsi 
» que celles des Sauromates, ne sont pas par-tout uniformes, 
» car on trouve chez eux des hommes assez féroces pour manger 
» de la chair humaine, et on en voit, au contraire, qui s’abs- 
tiennent même de celle des animaux. Les autres historiens 
» (dit-il), sachant que tout ce qui est merveilleux ou effroyable 
» ést propre à frapper limagination, ne racontent que les traits 
» de cruauté qu'on remarque parmi ces peuples, tandis qu’ils de- 
» voient décrire et proposer pour exemple leurs actions louables. 
» Pour moi, je vais parler de ceux des Scythes dont les mœurs 
# sont les plus mnocentes. En effet, il existe des Scythes nomades 
» qui se nourrissent de lait de jument, et qui se distinguent de 
» tous les autres par l'amour de la justice. Ce sont eux dont les 
» poëtes font mention, comme, par exemple, Homère, lorsqu'il 
» dit que Jupiter regardoit le pays des Abii er des Galactophagi, 
» les plus justes des hommes ; εἰ Hésiode, qui, dans son poëme 


ÿ 


«15 Diodore de Sicile’, Memnon 2, Plu- 
tarque 3 et d’autres, confirment ce que Stra- 
bon dit ici dela manière dont Dromichætes 
traita Lysimaque. Polyen ἢ est le seul qui 
prétend que ce roi des Gètes vainquit et tua 
Lysimaque. Mais on a déjà remarqué que 
de deux histoires diverses, et en partie 


inexactes, cet écrivain en a fait une encore 
plus inexacte. 

(2) C'est au 1V.° livre des Lois 5 que 
Platon parle des dangers du voisinage de la 
mer par rapport aux mœurs. Aristote a traité 
aussi cette question, en exposant Îles avan- 
tages et les désavantages des villes maritimes. 


* In excerpt. Peiresc. pag. 257. —=* Apud Photium, cod. 214, cap. 6.=? ]n Demetrio, $. 39 εἴ ς 2.—% Stra- 
tagemat. Bb, Nr, cap. 25 , de mon édit, pag. 235. =5 Pag, 70$.-— 6 Politicor, lib. VI1, cap. 6. 
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» intitulé, Æ rour de la Terre, nous peint Phinée conduit par les 
» Harpyes ax pays des Galactophagi, qui n'ont pour maisons que 
» des chariots.» 

Ensuite Éphore nous donne la raison desmœurs de ces peuples; 
il dit qu'ils mènent une vie très - frugale, et ne se soucient 
point d’amasser des richesses, [ qu'il est donc naturel] qu'ils se 
comportent entre eux d’après [65 règles de la justice : possédant 
tout en commun, jusqu'aux femmes et aux enfans, et ne faisant 
qu'une seule famille, ils ne sont pas exposés à être vaincus et sub- 
Jugués par les autres peuples; car ils n'ont aucune propriété dont 
la conservation puisse les déterminer à sacrifier leur liberté. 

11 cite encore le poëte Chœærile >, qui, en parlant du passage 
du pont que Darius avoit fait construire sur le Bosphore *, 
s'exprime ainsi : «Et les Szcæ , pasteurs et Scythes d’origine, qui 
» habitent bien lAsie fertile en froment, mais qui sont une 
» colonie de ces peuples justes qu’on appelle nomades. » 

Éphore ajoute qu'Anacharsis (auquel il donne le surnom 
de sage) étoit de cette même nation | des Scythes], et qu'il 
ne fut mis au nombre des sept sages qu'à cause de sa vertu 
et de sa prudence. 1] lui attribue l'invention des instrumens qui 
servent à animer le feu «2», ainsi que de l'ancre à deux pointes &G), 


<1» HU y eut deux Chæriles, lun poëte 
tragique, contemporain et rival d’Æschyle; 
Vautre poëte épique, contemporain et ami 
d’Hérodote. C’est vraisemblablement ce der- 
nier que Strabon cite en cet endroit et ail- 
leurs ἡ. Quant au pont que Darius avoit fait 
construire sur Je Bosphore, on peut consulter 
Hérodote *. 

(2) Des instrumens qui servent 4 animer le 
feu : en un mot, des soufflets, C’est au moins 
dans ce sens que les traducteurs anciens et 
modernes ont entendu le mot omex, 


excepté peut-être Xylander, qui l’a rendu par 
fomites , mot qui signifie plutôt les matières 
avec lesquelles on allume le feu, que les ins- 
trumens par lesquels on l’augmente, quand 
une fois il est allumé. Je pense que Strabon 
a employé le mot {émex comme synonyme 
de mpéa [igniaria] , c’est-à-dire, instrumens 
à allumer le feu. Ces instrumens, chez Îles 
anciens, consistoient principalement dans le 
frottement de deux morceaux de bois 3, ou 
dans la concentration des rayons du soleil #. 

3) L’ancre à deux pointes, Le scholiaste 


2 Lib. XIV, pag. 672; Cf. Athen. lib. ΧΙ, pag. 529. —* Lib. 1V, cap. 83 - 89. —3 Scholiast. in Apol- 
lonii Argonaur, 118,1, vers. 1184. τες 4 Plutarch. in Num, 5. 9, de mon édit. pag, 119. 
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et de la roue du potier «1». Je rapporte ces choses, quoique je 
sache, à n’en point douter, qu'Éphore aussi n’est pas toujours 
véridique, sur-tout dans ce qu'il dit au sujet d’Anacharsis ; car 
comment celui-ci pourroit-il être l'inventeur de la roue du potier, 


puisqu'Homère, plus ancien que lui, dit : «De même qu'un 


» potier <> porte la main sur sa roue, &c.» * Je cite Éphore, 
seulement pour faire voir que ces peuples ne sont point de l'in- 
vention d'Homère ; mais que les anciens, aussi - bien que les 
modernes, ont généralement regardé ceux des nomades qui 
étoient le plus séparés du reste des hommes, comme des peuples 


qui se nourrissoient de lait, qui ne possédoient point de richesses, 


et qui étoient grands observateurs de la justice. 
Il en est de même des Mysi mentionnés dans les vers 4Ἢ ο- 
mère &3> : on est en droit de demander à Apollodore sil croit 


d’Apollonius ἡ se moque de cette assertion 


d'Éphore, par la raison que les Argonautes, 
plus anciens qu'Anacharsis, s’étoïent servis 
_d’ancres. Cette raison est d’autant plus foible 
qu'Éphore ne parle que des ancres à deux 
pointes : vraisemblablement elles n’étoient 
pas plus connues des Argonautes que des 
héros d'Homère, qui d’ailleurs 5 se servoient 
de pierres au lieu d’ancres de fer. 11 falloit 
plutôt observer qu’il étoit peu vraisemblable 
de supposer que Îles Grecs , exerçant depuis 


long - temps [a navigation, n’eussent pas . 


songé à l’usage des ancres à plusieurs pointes, 
plutôt qu'Anacharsis, issu d’une nation qui 
ne connoissoit guère la mer. 

«1. Casaubon observe que Diodore de 
Sicile attribue Flinvention de la roue du 
potier à Talus, fils de Dædalus, et que 
Théophraste l’attribuoit à un certain Hyper- 
bius de Corinthe. 

(2) De même qu’un potier, Plutôt que de 
priver Anacharsis de Fhonneur de cette 
invention, Posidonius retranchoïit ces vers 


de lIliade, comme n’appartenant point à 
Homère. C’est, comme l’observe Casaubon, 
Sénèque qui nous apprend cette particularité, 

<3> Des Mysi mentionnés dans les vers 
d’Homère, ati τε τῶν Μυσῶν δήκαιος, ἐςιν ὑπο- 
σχεῖν λόχον, TJ ἐν mis ἔπεσι λεγομένων, À πολλόδω- 
eos. Excepté Guarinus, tous les traducteurs 
ont été induits en erreur par la mauvaise 


ponctuation de ce passage. Xylander sup- 


prime, dans sa version, les mots τῶν ἐν mic 
ἔπεσι λεχθμένων; le dernier éditeur , ainsi qu’a- 
voit fait le traducteur Italien, les rapporte 
immédiatement à ὑποσχεῖν λόγον. Il est clair 
que la construction naturelle qui résulte de 
notre ponctuation , est, Δίκαιος ἐςῖν Αἰ πολλύδω-- 
ρος ὑποσχεῖν λόγον à ME Th Μυσῶν, τῶν ἐν' mis 
ἔπεσι λεχρομένων. 11 est pénible et ennuyeux 
d’être obligé de faire des notes de cette 
nature : mais le texte de Strabon, malgré les 


. soins du dernier éditeur, est encore dans un 


tel état, qu’on est forcé de sacrifier une 
partie du temps à la crainte d’être taxé de 
négligence. 


? Ja Argonautic, Kb. 1, vers, 1277. ==° Ibid. Gb. 1, vers. 055, collat, cum Æomer. Iliad. lib, 1, vers, 436. 


PAGE 303: 
“Iliad, Jib, xviu, 
vers, 600, 


PAGE 303. 


*Le Danube, 


SUIVIT: 


État des Gètes au 
temps de Strabon. 


46 STRABON, Livre VIL | 

qu'ils sont aussi une fiction de ce poëte, ou s'il entend par eux 
les Mysi de F'Asie. Entend - il ces derniers! il aura dénaturé le sens 
du poëte, comme nous l'avons déjà dit : les regarde-t-il comme 
des peuples imaginaires, prétendant qu'il n'existe point de Mysi 
en Thrace! il aura avancé une chose qui n'est point vraie «αν: 
car, de notre temps encore, Ælius Catus transféra de l’autre 


rive de lZsrer * en Thrace, cinquante mille Gètes, peuple qui 
peuple 4 


parle la même langue que les Thraces, et qui, habitant avec eux, 
est connu sous le nom de Mesi 29 , Soit que leurs ancêtres aient 
porté le même nom, et qu'ils ne l'aïient changé en celui de Mysi 
qu'après avoir passé en Asie, soit que, même anciennement et 
avant de quitter la Thrace (ce qui est plus conforme à l’histoire 
et à l'expression du poëte), ils fussent nommés #ys 43». Mais en 
voilà assez sur ce sujet : reprenons la suite de notre description; et, 
laissant les temps anciens des Gètes, considérons leur état actuel. 


BŒREBISTAS «4», Gète de naissance, s'étant mis à la tête de 
sa nation, ruinée par des guerres continuelles, la releva par 
<1> Voici encore une de ces notes d’obli- 


gation, d'autant plus nécessaire que ce n’est 
point la seule ponctuation du texte qui 


est calquée sur ces corrections indispensables. 
42) Je lis avec Tyrwhitt, Mods / Meæsi], 
et non pas Μυσὺ / Mysi], Il est étonnant _ 


pêche ici : H πὺς ἐν Th Ασίᾳ ΔΕΧΟΜΕΝΟΣ, 
παρερμυηνεύσει τὸν ποιητὴν, ὡς φροέιρητα!, πλάσμα 
ΛΕΤΩΝ, ὧς pi ὄντων ἐν τῇ Θράκῃ Μυσῶν. Ilagx 
πὰ ὄντα. ÉTI jap ἐφ᾽ ἡμῶν ΓΟΥ͂Ν Αἴλιος x. τ. À. 
Aïdé en partie par les manuscrits, je rétablis 
ce passage de cette manière : H mc ἐν τῇ 
Aa AEXETAI. TOYS MEN OYN EN TH 
AZIA AEXO'MENOS (additions autorisées 
par plusieurs manuscrits, du nombre desquels 
est le nôtre 1393, et par la version de Guari- 
NUS), παρερμυηνεύσει TOY ποιή Τὴν » ὡς Ὡροείρη τοι᾽ πλαΐσ- 
pa ΔΕ ΛΕΤΩΝ, ὡς jun ὄντων ἐν τῇ Opdxn Μυσῶν, 
παροὶ πὸ ὄντα EPÉI. ΕἼἸῚ γορ ἐφ᾽ ἡμῶν Αἴλιος. 
Ma version, ἐΐ aura dénaturé le sens du 
une chose qui n’est point vraie, 


que Casaubon ne se soit point avisé d’une 
correction si facile et indispensable. 

€3> Tous ces raisonnemens de Strabon 
ne me paroïssent pas détruire ce que j'ai dit 
dans la note 1, pag. 25, S'il y avoit des 
Mysi dans la Thrace au temps d’Homère, 
ils lui ont été inconnus. À l’époque de ce 
poëte, le nom de Macédoine n’existoit pas 
encore, et celui de Thrace s’étendoit depuis 
le Pont-Euxin jusqu’au golfe Adriatique. 
Homère n’a connu que les Thraces nomades 
qui habitoient les parties méridionales de 
cette vaste contrée. G. 

(4) Plus haut ", Strabon la nommé Byre- 
bistas, | 


1 Payg.t32,, not. "Δ. 


STRABON, Livre VII 47 
l'exercice, par la sobriété, et par tous les moyens que fournit 
l'attention nécessaire {τ aux affaires publiques, au point qu’en peu 
d'années il se créa un puissant empire, et soumit aux Gètes la 
plupart des peuples voisins. Il commençoit déjà à se rendre for- 
midable aux Romains même, en traversant hardiment l'Zsrer *, 
et en pillant la Thrace jusqu'à la Macédoine et à lillyrie. I 
réduisit les Gaulois qui habitent parmi les Thraces et les Tyriens, 
et il ruina entièrement les Boë, sujets de Critarisus, et les 
T'aurisci, 

Pour se faire obéir, il employa le ministère d’un imposteur 
nommé Decæneus, qui avoit voyagé en Ægypte, et qui, par des 
prédictions qu'il avoit appris à tirer de certains signes naturels, 
jouoit le rôle d’un prophète ; et peu s'en étoit fallu qu'il ne fût 
déclaré dieu, comme nous l'avons dit en parlant de Zamolxis *. 
Un exemple de cette obéissance que Bœrebistas obtint [ de la 
part des Gètes], étoit de leur avoir pérsuadé d’arracher leurs 
vignes, et de se passer de vin. Mais il fut la victime d’une sédi- 
tion, avant que les Romains eussent envoyé une armée contre 
lui. | 
. Ceux qui lui succédèrent, divisèrent l'empire en plusieurs 
[petits] États; et, de nos jours, l’armée qu'Auguste avoit envoyée 
contre eux, a trouvé leur contrée divisée en cinq parties; d’autres 
fois elle n’en avoit que quatre, car ces divisions varient suivant 
les temps et les circonstances. 

Une autre ancienne division de ce peuple , laquelle existe 
encore aujourd'hui, c’est celle en Daces et en Gêres. On donne 
ce dernier nom à tous ceux qui sont à l’orient et vers le Pont- 
Euxin * ; et l’on nomme Daces ceux qui occupent la partie opposée, 


(1. J'ai suivi la leçon προΐγμιασιν, qui est on lisoit, avec le manuscrit de Casaubon et 
aussi celle de notre manuscrit 1393. On la avec Guarinus, προσογμασιν, le sens seroit 
trouve. également, quoique dans un sensun alors, par l’exercice, par la sobriété, et en se 
peu différent, chez le traducteur Italien, Si faisant obéir; en un mot, par la discipline. 
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vers la Germanie et les sources de lZsrer * &>, et qui, plus 
anciennement, portoient, Je crois, le nom de Dai : c’est de là 
que tirent leur origine Îles noms de Geræ et de Daï que les Athé- 
niens donnoient communément à leurs esclaves. Il paroît moins 
probable de tirer ce dernier nom du peuple Scythe connu sous 
celui de Daæ. Le pays de ceux-ci «>, situés aux environs de 
l'Hyrcanie «3, étoit trop éloigné pour que les Athéniens en fissent 
venir des esclaves. C’étoit alors l'usage «4> de donner aux esclaves, 
ou les noms des nations mêmes dont on les tiroit, en appelant, 
par exemple, Lydus , Syrus | ceux qui venoient de la Lydie ou de 
la Syrie |, ou bien les noms qui étoient le plus en usage parmi ces 
nations, tels que Manes, οὐ Midas, pour les esclaves issus de 
Ja Phrygie, Tibius pour ceux qu'on tiroit de la Paphlagonie. 

Les Gètes, élevés à tant de prospérité sous le gouvernement 
de Bœrebistas, ont été extrêmement affoiblis par les discordes 
civiles et par leurs guerres avec [65 Romains. Néanmoins ils sont 
encore en état de mettre quarante mille homimes sur pied, 

Leur pays est traversé par le fleuve Marisus *, qui se décharge 
dans le Danube. C'est sur ce dernier fleuve que les Romains 
transportoient leurs provisions de guerre; car ils donnent le nom 


41} Si les Daces s’étoient étendus jus- 
qu'aux sources de F/ster ou du Danube, ils 
auroient occupé toute la Germanie. Je crois 
que Strabon a voulu dire vers le haut de 
l'Ister ; et il faut entendre que c’est jusque 
vers le milieu de son cours, jusque vers [a 
Bohême, que les Daces habitoient. G. 

(2. Le pays de ceux-ci, 7e. Cependant, 
comme l’observe Saumaise, Strabon ailleurs? 
révoque en doute l'existence de cette nation 
Scythique nommée Daæ, Quant à ce qu'il 
dit, que le pays des Daæ étoit trop éloigné pour 
que les Athéniens en fissent venir des esclaves , il 
n’a pas fait attention, comme l’observe en- 
çore Saumaise, que lesconquêtes d'Alexandre 


devoient avoir aplani et même fait dispas 
roître cette difficulté : aussi ne trouve-t-on 
le Daus, comme nom d’esclaye, que chez 
les comiques Grecs contemporains des suc- 


. cesseurs de ce prince. Le Davusdescomiques 


Romains n’en diffère que par laddition 
du digamma que la langue Latine avoit pris 
du dialecte Æolien. 

3) L’Hyrcanie comprenoit le Corcan et 
Je Dah-istan modernes. Ce dernier nomsigni: 
fie pays des Dah ou des Dahe, G. 

<4> C’étoit alors l’usage &Tc., comme il 
l’est à-peu-près encore aujourd’hui en Europe, 
où l’on appelle les domestiques du nom de la 
province ou du lieu où ils sont nés, 


# Lib. ΧΙ, pag 517. 


de 
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de Danubius à la partie supérieure de ce fleuve comprise entre sa 
source et les cataractes, et qui coule sur-tout au travers du pays 
des Daces ; et ils nomment Z5rer <> la partie inférieure qui traverse 
celui des Gètes jusqu'au Pont-Euxin *. 

Les Daces parlent la même langue que les Gètes. Ces derniers 
sont plus connus chez les Grecs que les autres, à-cause de leurs 
fréquentes transmigrations sur les deux rives de l'Asrer, et de leur 
mélange avec les Thraces et les Mysi. 

Il en est de même des Triballi, autre peuple de Thrace. Ils 
ont été plus d’une fois forcés de changer de lieu, par les 
incursions successives de peuples plus forts chez des peuples plus 
foibles. Ce sont, ou des peuples de l'autre rive de ἢ}, que les 
Scythes, les Bastarnes et les Sauromates attaquent souvent, et 
poursuivent à travers le fleuve, au point que quelques - uns des 
agresseurs s'établissent dans les iles ou en Thrace; ou des peuples 
en-deçà du fleuve, qui, chassés de leur pays par les Iyriens, 
[obligent à leur tour leurs voisins à abandonner leurs demeures. ] 

Les Gètes et les Daces s'étant accrus autrefois au point de for- 
mer des armées de deux cent mille hommes, sont aujourd’hui 
réduits à ne pouvoir fournir que quarante mille <> combattans; 
et s'ils ne sont pas encore tout-à-fait subjugués par les Romains, 


«15 L'Ister, dit Étienne de Byzance’, 
s’appeloitaussi Danubisou Danusis, et, plus 
anciennement, /Matoas, Eustathe 5 répète 
la même chose, maïs d’après Strabon, quoi- 
que ce dernier n’ait nulle part fait mention 
de l’ancien nom du Danybe. Cela pourroit 
être une erreur de mémoire d'Eustathe, qui 
aura attribué à Strabon ce qu’il avoit pris à 


Etienne de Byzance ; à moins que les copistes. 


n'aient, par distraction, écrit Οἱ ΑὙΤΟΣ 
TEQTPA@OZ /le méme géographe], à la 
place de Οἱ ἘΘΝΟΓΡΑ͂ΦΟΣ / l’ethnographe], 


C’est sous ce dernier nom qu'Eustathe désigne 
souvent Étienne de Byzance. Quant à l’ap- 
plication du nom d’/ster à la partie inférieure 
du Danube, suivant Ptolémée, il prenoïit ce 
nom depuis Axiopolis [ Rassovat |; et suivant 
Agathémère, depuis Windobona [ Vienne en 
Autriche]. 

ç2> On se conforme à la correction de 
Casaubon, confirmée par la version de Gua- 
rinus, par le traducteur Italien, et par ce que 
Strabon lui-même a dit plus haut Ὁ, Le 
texte portoit auparavant, vingt mille, 


EE EEE 


3 ]n Δαγουζὶς. =" In Dionys, Perieget, vers. 3.91. τες 3 Pag. 48. 
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c'est qu'ils sont soutenus par leur confiance dans les Germmais, 
ennemis de ces derniers. 

Entre [les Gètes et] le Pont-Euxir *, depuis l’Zsrer ** jusqu'au 
Tyras *, s'étend cette plaine aride qu'on nomme (2 déserr des 
Gêtes ἢ. C'est la que Darius, fils d'Hystaspe, s'étant engagé, après 
avoir passé l’srer pour aller contre les Scythes, faillit de périr 
avec toute son armée, faute d'eau ; cependant, à la fin, ayant 
aperçu le danger, il s'en retourna. Mais par la suite, Lysimaque«r), 
marchant contre Dromichætes, roi des Gètes, n'en fut point 
quitte pour le danger : il fut fait prisonnier, et ne dut son salut 
qu'à la modération de ce roi barbare, comme je l'ai déjà dit. 


PRÈS des embouchures de l’/srer est située une grande île, 
nommée Peucé*. Les Bastarnes l'ayant occupée, prirent le nom 
de Peucini. Il y a encore d'autres îles beaucoup plus petites, les 
unes au-dessus de Peucé, les autres [ au - dessous et | près de la 
mer : car l’/srer se décharge dans le Pont-Euxin par sept bouches, 
dont la plus considérable est celle qu'on appelle embouchure 
sacrée, par laquelle on remonte le fleuve l'espace de 120 stades 
pour arriver à Peucé, Ce fut à la partie inférieure de cette île 
que τ fit construire un pont ; ce qu'on pourroit pratiquer 
aussi à sa partie supérieure (2). 

L'embouchure sacrée est celle qu'on rencontre la première ἃ 
gauche en entrant dans le Pont-Euxin; les autres se suivent le long 
de la côte «3> qui se dirige vers le Tyras. La septième n'est éloignée 


du fleuve en différentes branches; et c’est 
aussi ce que d’Anville paroît avoir cru. Mais 
il est possible que la forme et le nombre des 
bouches du Danube eussent changé depuis 
le siècle de Darius. G. 


{τὸ Pierre-le-Grand risqua aussi, au com- 
mencement du dernier siècle, de tomber 
entre les mains des Turcs, à -peu - près dans 
Je même endroit où Darius faillit de périr, 
er où Lysimaque fut fait prisonnier. 


€2> 11 sembleroit en effet que Darius auroit 
dû trouver plus de facilité à établir le pont 
sur.Jequel il traversa le Danube , à la pointe 
occidentale de l'ile Peucé, avant la division 


{3> La correction de Xylander, m δ᾽ ἑξῆς 
ἘΠῚ TO παροίπλῳ τῷ ἐπὶ nv, est confirmée 
par le traducteur Italien , l’altre che seguono 
si trovano navigandosi al Tira lungo il lito. 
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de la première que d'environ 300 stades «1. C'est dans les inter- 
valles de ces embouchures que se forment de petites îles. Les trois 
embouchures qui suivent immédiatement la première sont petites; 
[65 suivantes sont plus larges, mais moins que la première. Cepen- 
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dant Éphore ne donne que cinq embouchures à lJsrer. Depuis 


ce fleuve jusqu’au Zyras, qui est également navigable, on compte 
900 stades «2. Dans l’espace qui sépare ces deux fleuves, on 
trouve deux grands lacs : l’un s'ouvre assez dans la mer pour qu’il 
serve de port *,; l’autre n'a point de débouché, 


À lembouchure du Tyras, il y a une tour nommée /2 tour de 
Néoprolème, et un bourg qu'on appelle % bourg d’Hermonax*. En 
remontant le fleuve à la distance de 140 stades, on trouve sur 
la rive droite la ville de MNiconia; sur la gauche, celle d'Ophiussa: 
mais les habitans de la côte ne placent la ville | d'Ophiussa | <3 
qu'a 120 stades de l'embouchure <4. À 500 stades de cette 


Casaubon a eu tort de rétablir l’ancienne 
leçon, πὲ δ᾽ ἑξῆς ΕἸΣ EQ παφοίπλῳ τὼ ἐπὶ my, 
les autres embouchures se suivent, à l’orient, 
le long de La rive qui ce. Elle est non moins 
barbare que peu conforme à Ia position 
géographique des lieux. Au moyen de la 
leçon du manuscrit de Moscou , rapportée 
par le dernier éditeur, et confirmée par le 
nôtre 1393, τὲ δ᾽ ἑξῆς ἘῺ παροίπλῳ τῷ ἐπὶ τὸν, 
on peut simplifier davantage la correction 
de Xylander, en lisant, πὸ δ' ἑξῆς EN 7aex- 
πλῳ τῷ ἐπὶ τὸν, Quant aux sept bouches de 
V/ster, Ammien Marcellin: , qui les nomme 
toutes, appelle la première [14 bouche sacrée] 
du nom de l’île Peucé, À 

{1» 300 stades olympiques valent 30 mi- 
nutes de degré, C’est [a distance de Ia pre- 
mière à la dernière embouchure du Danube, 
sans compter celle du lac Raselm, qui reçoit 
une branche de ce fleuve. G. ñ 


# Lib, XXII, cap. 8. 


(25 De lembouchure méridionale du 
Danube au Dhniester ou Tyras, nos meil- 
leures cartes donnent à-peu-près 90 minutes 
de côtes, ou 900 stades olympiques. G. 

<3> Le texte, dans cet endroit, est si 
embarrassé, qu'il est difficile de savoir si 
c’est la ville d'Ophiussa, ou celle de UViconia, 
ou enfin toutes deux qui sont situées à 120 
stades de embouchure du Zyras, Peut-être 
faudroit - il remplacer le mot πόλιν par les 
mots τὸν mpyr; et alors le sens seroit, mais 
les habitans de la côte ne placent la tour de 
Néoptolème qu'a 120 stades de l’embouchure, 
C’est cette tour que, quelques lignes plus 
haut , Strabon avoit placée à l'embouchure 
même du fleuve. | 

(4) D’après ces mesures, /Viconia auroit 
été à 5 lieues de la mer, et Ophiussa à 4 lieues. 
Je ne connoïis point d’habitations correspon- 
dantes à ces anciennes villes. G. 


G 2 
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dernière, en pleine mer, on trouve l'ile de Leucé, consacrée 

à Achille «5. 
Après le Zyras *, vient le Borysrhène **, fleuve qu'on peut 


remonter jusquà 600 stades «2. Non loin de ce dernier est 


VAypanis «3. Vis-a-vis de l'embouchure du Borysthène, on voit 
une île avec un port «4». En remontant ce fleuve à la dis- 
tance de 200 stades , est placée la ville quiporte le même nom 
que le fleuve, et à laquelle on donne encore celui d'Ofhia <s». 
C’est une place de commerce considérable, fondée par les 
Milésiens. 


Tour le pays au-dessus de cet intervalle qui, comme nous 
l'avons dit, sépare l’Zsrer et le Borysthène, comprend, d'abord, 
le désert des Gètes, ensuite les Tyrigètes, après lesquels viennent 
les Sarmates lazyges, les Sarmates royaux, et les Sarmates 
Ourgi «65. Tous ces peuples sont des nomades, à l'exception 
d'un petit nombre qui s'occupe d'agriculture ; et l'on dit que 
ceux-ci viennent habiter souvent les deux rives de l’Zster. 


A 


se trouver a 


€1> 500 stades olympiques valent 50 mi- 
nutes de degré, ou près de 17 lieues. C’est 


Ja distance de l'embouchure du Dhniester à 


Han-Adasi, ou l'ile des Serpens, l’ancienne 
Leucé, située vis - à - vis les bouches du 
Danube. G. 

2) Au lieu de 600 stades, je soupçonne 
que Strabon avoit écrit 1600 stades : la me- 
sure vaudroit 53 lieues; et ce seroit la dis- 
tance de Fembouchure du Dniéper aux 
cataractes qui empêchent les barques venues 
de la mer de remonter le fleuve plus haut. G. 

(3) On ne connoît dans ces cantons que 
le Bog auquel on puisse rapporter lHy- 
panis ; mais le Bog est à l’occident du 
Borysthène, tandis que, suivant la marche 
descriptive de Strabon, celle de Ptolémée et 


d’autres auteurs anciens, lHypanis devroit- 


orient du Borysthène. G. 

«4» Cette île paroït être celle de Bérézan 
d'aujourd'hui. G. 

<$> Olbia ou Olbiopolis , d’après la me- 
sure donnée par Strabon, devoit se trouver 
à embouchure du Bog dans le Borysthène.G. 

<6> Mannert 1 présume que ce nom Qurai 
[Οὐρῃ»,] ἃ été mal-à-propos substitué, par les 
copistes, à celui de Georoi [Temp], c’est- 
à-dire cultivateurs, surnom qu’Hérodote *? 
donne à ceux des Scythes qui s’occupoient 
d'agriculture, 

— J'ai dit que le désert des Gètes est la 
Bessarabie; et les Tyrigètes, les Gètes du 
Tyras, Les Sarmates Iazyges, Royaux et 
Ourgi, quelle que soit la, signification de 
cette dernière épithète , habitoient entre le 
Tyras , le Borysthène et le Tanaïs. G. 


--ιι,,,ἅ᾽τ΄΄Γ΄΄Γ΄΄Γ΄Γ΄ΓΠ΄ ’βἕἁπ““ἅ  --“------ς-  ------“-------------. ς΄ ττ5Ὰτ7τἨ Γς[,,..0.ὔ.ὄ᾿ὃ-...-. 0... 
τ Geogr. der Griech, und Remer, vol. IV, pag. 274. = " Lib. IV, cap. 18, 
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Plus avant dans les terres, on trouve les Bastarnes, qui con- 
finent d’un côté avec les Tyrigètes, de l’autre avec les Germains, 
étant eux-mêmes presque d’origine Germanique. 115 sont divisés 
en plusieurs peuplades ; car on en trouve qui se nomment Awmoni, 
d’autres, Sidones , et d’autres, Peucini, ainsi nommés de l’île 
 Peucé * qu'ils ont occupée «1». Les plus septentrionaux sont Îles 
Roxolani <2>; ils occupent la plaine qui est entre le Borysthène* 
et le Tuanaïs * : car toute la partie septentrionale, depuis la 
Germanie jusqu’à la mer Caspienne, n’est qu'une plaine, d'après 
la connoissance que nous en avons acquise. Mais s’il existe d’autres 
peuples au - dessus des Roxolani, c'est ce que nous ignorons. 
Ils furent du nombre de ceux qui soutinrent la guerre contre 
les généraux de Mithridate - Eupator, ayant à leur tête Tasius. 
Ils étoient venus en qualité d’auxiliaires de Palacus, fils de Sci- 
lurus. Ils avoient la réputation de guerriers vaillans : mais contre 
des phalanges disciplinées et bien armées, tous les peuples bar- 
bares sont foibles, sur-tout équipés [ comme ils le sont] à la 
légère. Aussi les Roxolani, quoiqu'au nombre de près de cin- 
quante mille hommes, ne purent - [5 tenir contre six mille, con- 
duits par Diophante, général de Mithridate, qui les détruisit 
presque tous. Ils se servent de casques et de cuirasses faits de 
cuir de bœuf, et de boucliers tissus d’osier, recouverts de cuir: 
pour armes offensives, ils portent des lances, des épées et des 
arcs. Telle est la manière de s'armer de la plupart des autres 


peuples [de ces pays |. 


«1» À embouchure du Danube. Voyez 
la note 2, pag. το, G. 

(2) Strabon a encore plus haut * fait 
mention des Roxolani, Maïs ici les variantes 
présentent ce nom sous [a forme de Roxoani 
[Ρ'ωξοάνοι |, qui est la leçon de labréviateur, 


de Roxalani [ϑοξαλανοὶ], comme porte le 
manuscrit de Moscou, et de Roxani [Ῥ'οξα- 
voi], comme ont lu Guarinus et le traduc- 
teur Italien. Cette dernière leçon est aussi 
celle du manuscrit du Vatican et du nôtre 


He 


RE 


* Lib, 11, pag. x 14, de notre version vol. 1, pag. 313. 
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ce pays. 


* Le Dniéper, 
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Les tentes des nomades, faites de feutre, sont fixées sur les 
chariots mêmes dans lesquels ils passent leur vie. Autour de ces 
chariots, ils rangent leurs troupeaux, dont la chair, le lait et le 
fromage leur servent de nourriture. Ils suivent toujours les lieux 
garnis de paturages, et ne Îles quittent qu'après les en avoir 
dépouillés, pour en chercher d'autres. Pendant hiver, ils se 
tiennent dans les marais qui environnent le Palus-Mæotide *: 
l'été, ils parcourent les plaines «1». 


Tour ce pays, jusqu'à la mer, entre le Borysthène * et le 
Palus-Mæotide, est très-froid. Des lieux voisins de la mer, les 
plus froids sont ceux qui s’'avancent le plus au nord, tels que 
l'embouchure du Palus-Mæotide, et plus encore celle du Borys- 
thène «2», et le fond du golfe Tamyraces «3> ou Carcinires «45, qui 
forme l’isthme de la grande Chersonèse «5, Une preuve de la 
rigueur du froid qu’on y ressent, quoiqu'on habite des plaines, 
c'est qu'on n'y élève point d’äânes, cet animal étant de sa nature 
fort sensible au froid, et les bœufs y naissent sans cornes «6; 
on les scie à ceux qui en ont, comime la partie du corps la 


«1 Suivant le texte, Θέρφυς δὲ ΚΑΤ ἐν 
mis πεδίοις, il falloit traduire : L'été ils par- 
courent aussi les plaines. Maïs je retranche 
leKAT, qui n'existe pas non plus dans Gua- 
rinus ni dans le traducteur Italien, et à la 
place duquel notre manuscrit 1393 présente 
Particle Οἱ, qui ne peut rien signifier ici. 

«2» Celle du Borysthène, La leçon de 
notre manuscrit 1393, τὸ mu Βορυσϑένους, est 
Ja seule vraïe, £ 

«3> Le texte porte, τὸν Tauvexxsv KO'A- 
ΠΟΥ, ΚΑΙ Καρκινίτου, du golfe T'amyraces et 
du [golfe] Carcinites, 11 faut lire, nv Tauw- 
exxou κόλπου ἢ Καρκινίτου, du golfe Tamyraces 
ou Carcinites, comme j'ai traduit, ou bien 


(ce qui est la même chose pour le sens) sv 
Taœuvesixou KO'AIIOY , TOY KAT Καρκινίτου, 
du golfe Tamyraces, connu aussi sous le nom 
de Carcinites, Strabon va bientôt nous ap- 
prendre que Je T'amyraces et le Carcinites ο 
p'étoient que deux divers noms du même 
golfe. 

_ <4» C’estle golfe de Pérécop, appelé aussi 
Olou-Degniz. G. 

(5) L'isthme de Pérécop lie au conti- 
nent la presqu’ile de Crimée, l'ancienne 
Chersonèse Taurique. G. 

(6) Hippocrate affirme ὁ la même chose 
des bœufs de la Scythie, Hérodote? y ajoute 
en outre le défaut d’änes, 


* Voyez Traité des airs, des eaux et des lieux, $. 93, vol. 1, pag. 88 de mon édition. = * Lib. 1Y, 


cap. 28 et 29. 
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plus sujette à être endommagée par le froid. Les chevaux y sont 
petits ; les brebis, au contraire, y sont grandes. Les vaisseaux 
de cuivre s'y fendent par la congélation des liqueurs qu'ils con- 
tiennent; mais la force de cette congélation se fait sur - tout 
remarquer à l'embouchure du Palus- Mæotide *: car on traverse 
sur des chariots l’espace de mer qui sépare la ville de Phanagorie 
de celle de Panticapée «1 ; de manière que ce qui | dans les temps 
ordinaires] est un trajet de mer (2), devient [pendant les gelées | 
un chemin de terre. C'est encore là qu'on trouve, en creusant 
la glace, les poissons qu'on en retire au moyen d’un instrument 
qui se nomme gangame «3. Les plus remarquables de ces poissons 
sont ceux connus sous le nom d’Arracées <4>, presque aussi grands 
que des dauphins. | 

On raconte que Néoptolème, général de Mithridate, vainquit 
les barbares, pendant l'été, dans un combat naval, sur ce même 


ç1> Cet espace de mer est la traversée 
du Bosphore Cimmérien , aujourd’hui détroit 
de Zabache ou d’Iéni-kalé. Phanagorie étoit 
sur Ja côte Asiatique, et Panticapée sur celle 


trompe lorsqu'il regarde le sangamel 347 un | 
comme synonyme de macella{uausma], dont 
Ælien se sert en parlant de cette même pêche. 
Le macella désigne la houe ou pioche, au 


de l’Europe. L’emplacement de cette der- 
nière ville paroît répondre à Kerché. G. 

€2» Est un trajet de mer, Bréquigny tra- 
duit, de telle sorte qu’on y voit un chemin 
frayé, et méme de la boue ; et c’est dans le 
même sens, que tous les traducteurs qui l'ont 
précédé avoient rendu les derniers mots de 
cetexte, D à ΠΗΛΟΝ ea χοὶ ὁδόν. Ma 
traduction est fondée sur une correction 
(IAOŸN ) que j'ai déjà proposée ailleurs *. 

<3> Oppien * se sert aussi du mot gangame, 
et Pollux le compte parmi les noms des 
instrumens de pêcheur ; d’où lon pourroit 
conclure que c’est un mot grec. Néanmoins 
je croirois plutôt que les Grecs lavoient em- 
prunté aux peuples du Pont- Euxin, qui se 
servoient de cet instrument. Casaubon 56 


moyen de laquelle les pêcheurs rompoïient la 
glace pour y prendre les poissons avec le 
gangame, Celui-ci devoit être une espèce de 
filet, peut-être le même que le pogonai dont 
on se sert encore aujourd’hui aux environs 
d'Astracan. 

(4) L’antacée est une espèce d’esturgeon, 
peut-être le même que celui connu sous le 
nom de grandesturgeon [acipenser huso, Linn.] 
Les poètes comiques Antiphanes et Sopater ? 
en font mention sous le même nom d’antacée 
[ ἀντωκῶιος], qui n’est pas plus grec que le 
nom de instrument [γαγγάμη ou γάγγα- 
my] avec lequel on le pêchoit. Suivant 
Hérodote #, cette pêche se faisoit dans le 
Borysthène [ le Dniéper 1; suivant Ælien ?, 
dans l/ster [le Danube]. 


* Traité d’Hippocrate , des airs, érc. vol. Il, pag. 290 de mon édition. —* Halieur. lib. 111, vers, 81, 
ΞΞ 3 Apud Athen. Gb. 11, pag. 118-119. —4 Lib. IV, cap. 53. —5 De natur. Animal. lib, XIV, cap. 26, 
cum not. Schneïderi, CF, Schneider. Eclog. physic, vol. Π, pag. 42, 
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bras de mer où, pendant Fhiver, il défit leur cavalerie «5. On 
dit encore que, dans le Bosphore, on enfouit la vigne pendant 
cette saison, en la chargeant de beaucoup de terre. Les chaleurs 
n’y sont pas moins fortes que le froid; ce qui vient peut - étre 
de l'impression plus vive qu’elles doivent faire sur des corps 
qui n'y sont point accoutumés ; peut-être aussi, parce que les 
plaines n’y sont point rafraîchies, pendant l'été, par les vents, ou 
que fair plus épais s'y échauffe davantage, comme lors des 
parélies qui se forment dans les nuages. 

Athéas «2», qui fit la guerre contre Philippe fils d'Amyntas «3», 
paroît avoir eu sous sa domination [ἃ plupart des peuples bar- 
bares qui habitent ces pays, 


ApPRÈs l'ile située en face du Borysthène «4», en naviguant 
vers lorient, on arrive au cap <s> de la Course d'Achille. On y 
trouve d’abord un lieu nu [quoique | appelé bois consacré à Achille ; 
vient ensuite la Course d'Achille, qui est une presqu'ile au niveau 
de la mer; car elle s'étend vers lorient comme une espèce de 
ruban d'environ 1000 stades de longueur, dont la plus gfande 
largeur n’est que de 2 stades *, la plus petite de À plèthres **, et 
dont les deux extrémités sont à 60 stades du continent. Son 
terrain est sablonneux; et en le creusant, on y trouve de l’eau. 
Vers son milieu est le col de listhme, de la largeur d'environ 
4o stades. Elle se termine au promontoire nommé 7 amyraces «6», 
qui forme un port vis-à-vis la terre-ferme, 


<1> Strabon ἃ déjà rapporté ce fait. Woy, . <3> C’est Philippe, roi de Macédoine, 
tom, 1, pag. 193. Ὁ. | père d’Alexandre-le-Grand. G, 

(2). Ce nom s'écrit dans divers auteurs, {4) L'ile Bérézan. Voy. pag. 52, note 4. G. 
Atéas, Athéas, Atœas où Antéas. Lucien’, €5> Le cap Czile. G. 
chez lequel on trouve cette dernière ortho- <6> Cette langue de terre est connue dans 


graphe, rapporte que ce prince avoit été tué 54 partie occidentale sous le nom d'île de 
à l’âge de plus de 90 ans, dans cette même  Tendra, parce qu’elle est détachée du con- 
guerre dont parle Strabon. tinent par une coupure. Sa partie orientale 


6 In Macrob. $. το. 


Après 


7 
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Après la Course d'Achille vient le golfe Carcinites, golfe assez 
vaste, quis’étend au nord dans l'espace d'environ 1000 stades «1». 
Cependant les naturels du pays, nommés Taphrie, lui donnent 
le triple de cet espace | depuis l'ouverture ] jusqu’au fond, Ce 
golfe est encore appelé Tamyraces , du nom que porte le pro- 


montoire. 


est appelée Djarilgatch. La longueur entière 
de cette langue est d’environ 800 stades 
Slympiques : les deux extrémités s’écartent 
de la terre-ferme un peu plus que ne le dit 
Sirabon; et listhme d’où elles partent, ἃ 
environ 50 stades de largeur. 

D’Anville a terminé cet isthme par un cap 
saillant, qu'il appelle aussi Tendra, et qui 
répondroit au 7 amyraces de Strabon. Dans 
des cartes plus récentes, ce cap ne paroît 
point; mais on y voit le ΤῊ dont parle cet 
ancien géographe. 

Ces langues de terre ressemblent beau- 
coup à celles qui forment les Aaÿ5 ou les 


111. 


golfes qui sont aux embouchures de Ia Vis- 
tule et du Niémen. Comme elles sont com- 
posées d’un sable noyé et mouvant , elles 
peuvent essuyer des altérations dans leurs 
formes, et des variations dans leur éten- 
due. G. 

(1 La direction 4: Carcinites ou du 
golfe de Pérécop, est de l’ouest à l’est, avec 
une légère inclinaison vers le nord, quand 
on y arrive par le sud, Ses côtes septentrio- 
nales commencent à Visthme de la Course 

d’Achille , et elles ont à-peu-près 1000 stades 
olympiques » Si l’on suit toutes les sinyo= 
sités, G. 
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CHAPITRE IV. 


CHERSONÈSE T'aurique. — Perte Chersonèse, et ville du même 
nom, — Gouvernement de cette ville, — Côte de la Chersonèse 
Taurique, et lieux qu'on y remarque. — Ville de Theodosia. 
— Ville de Panticapée et 5071 gouvernement. 


C: EST au fond de ce golfe que commence fisthme qui sépare 
de la mer le ας Purride, et qui forme la Chersonèse Taurique 
ou Scythique *. Π a 4ο «> stades de largeur, ou, suivant d’autres, 
360. Le fac Putride a, dit-on, 4000 «2> stades [de circonfé- 
rence | «3». I forme la partie occidentale du Palus - Mæotide*: 
car il communique avec ce dernier par une large ouverture «4»: 
mais il est fort marécageux, au point qu'il peut à peine porter 
des bateaux cousus <5>, par la raison que les vents découvrent 


<1> On trouve dans Guarinus, en chiffres 
romains, LX, soixante (peut-être par erreur 
typographique) pour XL, quarante, Casau- 
bon pensoit que ce nombre devoit être plus 
grand. 

€2> C’est la leçon du texte sans variation, 
4000 [TETPAKIEXIAIQN]. Bréquigny, ji- 
gnore d’après quelles raisons, a traduit 400 
[TETPAKOZION]. Ce lac Putride est au- 
jourd’hui nommé par les Turcs, Tzourouk- 
degniz, ce qui veut dire encore ner putride, 

<3> Cette espèce de lac, étroit, très -tor- 
tueux et rempli d'îles de sable, borde à 
Vorient une grande partie de la Crimée. II 
conserve les noms de Gniloe more ou de 
Siwasch, qui signifient mer de boue, mer 
putride. 

L’isthme de la Crimée, à lendroit des 
retranchemens de Pérécop, n’a guère que 
3800 toises de largeur, qui font 40 stades 
olympiques. Au-dessus de Pérécop, l’isthme 


est un peu moins large; et c’est à ce point 
que doit se rapporter vraisemblablement la 
seconde mesure donnée par Strabon, Letexte 


actuel de cet auteur semble [a fixer à 360 : 
stades, nombre visiblement surchargé. D’a- 
près le plan des lieux, je pense qu’il faut lire 


36 stades. Voyez pag, 66, note 2. 

Les 4000 stades pour la circonférence du 
lac, vaudroïent 133 lieues; on trouveroit 
même davantage, si l’on suivoit toutes les 
sinuosités que Îles cartes russes donnent à à ce 
golfe. G. 

<4> L'ouverture par laquelle le lac Putride 
communique avec la mer d’Azof, est main- 
tenant fort resserrée; on l'appelle le détroit 
ou Ja passe de Tonskoiï : il est vis-à-vis 
Yenitchi. G. 

<5> Des bateaux cousus : vraisemblable- 
ment des bateaux formés d’une claie d’osier 
ou d’autre matière, revêtue de peaux cou- 


sues ἡ. 


* Voyez Scheffer, de Milir. naval, lib. 1, Cap. 3, pag. 26. 
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et recouvrent sans cesse les bancs de sable, de manière qu'il 
devient impossible à de plus grands bateaux de les franchir. 
On trouve dans le golfe trois petites îles, quelques bancs de sable 
et quelques écucils «:». 


Au sortir de ce golfe «2», on voit à gauche une petite ville, 
et [ensuite] le Xa/os-limen <3> *, appartenant aux Chersonésiens; 
car au midi s'avance un grand cap ** qui fait partie de la grande 
Chersonèse, et sur lequel est située une ville nommée de même 
Chersonèse *, et qui est une colonie des habitans d'Héraclée ** 
sur le Pont - Euxin. Elle est à 44οο stades du Tyras «45, en sui- 
vant les côtes «5». On y voit le Parihenium , temple d’une déesse cé); 
il donne son nom à un cap situé à 100 stades de la ville, et 
contient une chapelle et une statue de Îa déesse. Entre [a ville 
et le cap, il y a trois ports; viennent ensuite 165 ruines de la vieille 


Chersonèse, après lesquelles on trouve un port, 


«15 Le nombre des îles, des bancs et des 
-écueils que renferme ce golfe, est beaucoup 
plus considérable que ne le dit Strabon. G. 

(2) C'est-à-dire du golfe Carcinites, 

comme la très-bien observé Casaubon. II 
semble qu’il manque ici quelque chose au 
texte de Strabon. G. 

{3 Le texte porte, une petite ville, et un 
autre port, πολίχνη ΚΑΤ A'AAOË λιμὴν. J'ai 
cru devoir suivre la correction de Casau- 
bon, une petite ville, et le Kalos- limen, 
πολίχνη, ΚΑΤ KAAO'E λιμὴν. Ce Kalos-limen , 
qui signifie beau port, étoit situé, suivant 
Méla ‘, entre le cap Parthenium (aujour- 
d’hui Eski-bourun) et le cap Criu - metopon 
(aujourd’hui K'aradje-bourun). 

— Strabon semble mettre ce port sur Ja 
côte de la Taurique, dans le golfe Carci- 
nütes, à l’est du promontoire Parthenium. 
Ptolémée place le Æalos-limen sur la côte 
opposée ; et Méla (Gb, 17, cap. 1), indique 


dont l'entrée 


la position de ce port entre les caps Parthe- 
nium et Criu-metopon ; de sorte qu’il est fort 
difficile de savoir où il étoit. G. 

<4» 4400 stades olympiques valent 147 
lieues ; et c’est la distance de embouchure 
du Dniéper à Uret, en suivant Îles nom- 
breuses sinuosités des côtes. Uret est à 100 
stades, c'est-à-dire à 3 ou 4 lieues au-dessous 
du cap Eski-bourun, lancien Parthenium, G. 

<5s> En suivant les côtes, Le mot Grec 
πωροίπλουν, Correspondant à cette phrase, 
a été, je ne sais pourquoi, omis dans la 
version de Xylander. La manière dont il est 
exprimé dans celle de Guarinus, cursu maris 
emetiendo, dans celle du traducteur Italien, 
per mare, et dans celle de. Bréquigny, de 
traverser, ‘Ma paru trop peu exacte. 

€6> D'une déesse : probablement de Diane, 
comme lobserve Casaubon , d’après Méla, 
et commeWindique le nom même de Par- 
thenium , qui veut dire temple de la vierge. 


:Lib. u, Cap. 1, 8. 25. 


> 
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Petite Chersonèse, 
et ville du même 
nom. 

* C'est-à-dire, 
beau port. 

** Eski-bourun, 


* Uret. 
ἘΚ Erckli, 
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est étroite. C'étoit sur-tout dans ce port, connu sous le nom 
de Symbolon -limen *, que les Tauri, peuple Scythe, exerçoient 
leurs pirateries, en attaquant ceux qui étoient obligés de sy 
réfugier. Il forme avec un autre port nommé Crenus *, un isthme 
de 4ο stades, qui sépare la petite Chersonèse de la grande, dont 
elle fait partie, comme nous l'avons dit, en ARR la ville 
du même nom «1». 


CETTE ville se gouvernoit auparavant par ses propres lois ; 
mais, tourmentée par [65 incursions des barbares , elle fut obligée 
de se choisir pour protecteur, Mithridate - Eupator. Ce prince, 
qui avoit envie de porter la guerre chez les peuples barbares . 
situés au-dessus de listhme jusqu'au Borysthène * et à la mer 
Adriatique, dans le dessein de se tenir prêt contre les attaques 
des Romains, accepta avec plaisir une proposition qui flattoit 
ses espérances. 1] envoya donc à Chersonèse une armée, desti- 
née à combattre en même temps les Scythes, Scilurus, et les fils 
dé ce prince, [savoir] Palacus et ses frères, au nombre de cin- 
quante, selon Posidonius, ou de quatre - vingts, suivant Apol- 
lonide. Mithridate, en les asservissant, devint en même temps 
maître du Bosphore, que Pærisade, qui en avoit la souverai- 
neté, lui céda volontairement. Depuis cette époque, la ville de 
Chersonèse est soumise aux rois du Bosphore. 


CETTE ville est à la même distance du port Crenus *, que 
celui-ci l'est du port Sywbolon - limen **. Depuis ce dernier , la côte 
de la Taurique s'étend jusqu’à la ville de Theodosia***, dans les- 
pace d'environ 1000 stades, sur un sol rude et montagneux, et 
exposé à des vents de nord très-orageux. De cette côte se pro- 
longe fort avant dans la mer un cap vers le sud et la Paphlagonie, 


{τὸ Nos cartes modernes sont encore insuffisantes pour faire retrouver ces détails, Ὁ. 
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du côté de la ville d'Amastris. Il est connu sous le nom de Criu- 
metopon *, et situé en face du cap de la Paphlagonie, nommé 
Carambis **, avec lequel il forme une espèce de détroit qui divise 
le Pont-Euxin *** en deux bassins. Le cap Carambis est à 2 500 «1 
stades <2> de la ville de Chersonèse, et à une beaucoup moindre 
distance du cap Criu-meropon : cax bien des personnes qui ont 
traversé le détroit, affirment y avoir à-la- fois aperçu les deux 
Caps «3. i 

Dans cette partie montueuse «4» de fa côte de la Taurique, se 
trouve aussi le mont Trapezus *, dont le nom est commun avec 
celui de la ville de Trapezus *, située aux environs de la Tibarénie 
et de la Colchide. On y voit encore le mont Cémmerium «sy, 
ainsi nommé des Cimmériens, autrefois maîtres du Bosphore ; 
de là aussi le nom de golfe Cimmérien, donné à toute la partie 
du détroit «6 qui est vers l'embouchure du Palus-Mæotide. 


Au bout de la côte montagneuse dont nous avons parlé, 
est la ville de Theodosia *, située dans une plaine fertile, et pour- 
vue d’un port capable de contenir jusqu'à cent vaisseaux. Cette 
ville servoit autrefois de limite entre le territoire des Bosphoriens 


<1> La leçon du manuscrit du Vatican, 
recueillie par le dernier éditeur, est χιλίους 
πεντακοσίους [1500], au lieu de δισχιλίους 
x πεντακοσίους [ 2500 |. 

(2) Dans le 11.° livre (tome 7, pag. "44 
de cette traduction), Strabon a dit que la 
traversée du Pont-Euxin, depuis le promon- 
toire Carambis jusqu'au Criu - metopon, 
étoit de 2500 stades. Ici il donne la même 
mesure, mais c’est depuis le Carambis jus- 
qu’à la ville de Chersonèse. J'ai exposé les 
raisons qui m'ont fait penser que la première 
mesure devoit être réduite à 1500 stades. 
JL. n’en est pas de même de la seconde: 
comme Îa ville de Chersonèse étoit à 100 
stades seulement du promontoire Parihe- 
nium, aujourd'hui Eski-bourun, et que ce 


cap est à 90 minutes ou 1050 stades de 700, 
des parties méridionales de Ia Crimée, en 
suivant les côtes; on voit qu'il faut ajouter 
cette distance aux 1500 stades précédens, 
et laïsser subsister ici la leçon de 2500 stades. 
Strabon ne se sera pas aperçu qu’il rapportoit 
deux mesures très - différentes, ou peut-être 
ses copistes auront - ils cru devoir changer la 
première d’après la seconde. G. 

(3) Voyez la note 3 de la page 244 du 
1, volume. G. 

<4> Dans la partie méridionale. G. 

<5> Le nom de Cimmerium paroît se 
conserver dans celui d'Eski-Krim que porte 
un lieu de ces cantons, voisin des mon- 
tagnes. G. 

<6» Aujourd’hui golfe de Cafa. Ὁ. 
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et celui des Tauri. Le pays qui succède à Theodosia n'est pas 
moins productif jusqu'a Panticapée *, ville capitale des Bospho- 
riens , située à l'embouchure du Palus -Mæotide *. L’intervalle 
qui sépare ces deux villes, est d'environ 530 stades «1» : tout ce 
pays est fertile en blé; on y trouve plusieurs bourgs, et une 


ville nommée Nysphœum *, qui possède un bon port. 


LA ville de Panticapée est une colline habitée tout autour, 
dans une circonférence de 20 stades. Elle a une citadelle, et à 
l'est un port, avec un arsenal, qui peut contenir trente vais- 
sceaux. Elle a été fondée par les Milésiens. Cette ville, ainsi que 
toutes les habitations voisines situées aux deux côtés de l'embou- 
chure du Palus-Mæotide, furent long-temps sous le gouverne- 
ment monarchique de Leucon, de Satyrus (2) et de Pærisade, 
jusqu'à celui des Pærisades qui en céda la souveraineté à Mithri- 
date. On donnoit à tous ces princes le nom de tyrans, quoique 
la plupart d’entre eux, depuis Pærisade et Leucon, aient été de 
très-bons princes, au point que Pærisade fut même mis au rang 
des dieux. Le dernier des souverains > de ce nom, ne pouvant 
résister aux barbares, qui exigeoient des tributs plus forts que 
ceux qu’il leur avoit payés jusqu'alors, céda à Mithridate-Eupator 
son royaume, qui, des mains de celui-ci, a passé dans celles 
des Romains. 

La plus grande partie de ce royaume est en Europe; [6 reste 
est en Asie. 


«r> Cette mesure est juste, en stades 
olympiques, et vaut près de 18 lieues. G. 

<2> Je lis, d’après la correction de Ca- 
saubon , Satyrus [ Σάτυρον], au lieu de 
Sagaurus [Sdyaveov]. 

3) Le dernier des souverains êTc, Le 
texte pre: Tovrw Δ᾽ FH ΚΑῚ O' ὕξωτος, 
ΟΣ οὐχ 0106 TE ὧν ἀντέχειν “εὸς ποὺς Capéapgus 
κ᾿ το À. Littéralement : Auic cognominis erat 


etiam regum ultimus, QUI, cm barbaris 
resistere non posset, ὅσο. Cet OS se trouve 
dans Guarinus et dans le tradücteur Italien. 
Si vous le retranchez du texte, comme a fait 
le dernier éditeur, il faut aussi transposer 


Varticle des premiers mots, τούτῳ Δ᾽ O'ouwru- 


pos ΚΑῚ ὕσασπος οὐχ, ou la phrase n’est point 
Grecque. J'ai suivi cette dernière correc- 
tion, 
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ΟΥΑΙ ΠΕ VS 


EMBOUCHURE du Palus- Maæotide, ou Bosphore Cimmérique. 


— Perire Scyrhie. — Fertilité de la Chersonèse. — Scythes culiva- 
teurs, er Scythes nomades. — Forts de la Chersonèse. — Animaux 
du pays des Scythes et des Sarmates. 


L'emsoucaure du Palus-Mæotide porte le nom de Bosphore 
Cimmérique *. ἘΠῚ commence par une largeur de 70 stades, dans 
l'endroit où lon s'embarque pour passer des environs de Panti- 
capée ** à Phanagorie***, qui est la ville de l’Asie la plus voisine ; 
et elle finit à un bras de mer beaucoup plus étroit «1. Cette 


embouchure donne passage au Tanaëïs *, qui y vient du nord par : 


le Palus-Mæotide; et elle sépare avec lui l'Europe de l'Asie. Ce 
fleuve se décharge dans le Palus - Mæotide par deux bouches, qui 
laissent entre elles un espace d'environ 60 stades ἢ, Il y ἃ aussi une 
ville * qui porte le nom du même fleuve, et qui, après celle de 
Panticapée, est la plus grande place de commerce des barbares. 

En s’avançant dans le Bosphore Cimmérique, on trouve à 
gauche la petite ville de Myrmecium *, éloignée de 20 stades 
de celle de Panticapée, et de 4ο de Parthenium*, bourg situé à 
l'endroit où le trajet se rétrécit au point dé n'avoir plus qu’en- 
viren 20 stades «2», et vis-à-vis d’un autre bourg situé en Asie et 
connu sous le nom d’Achilleum. D'ici au Tanaïs * et à l'ile située 
dans son embouchure, on compte 2200 stades en ligne droitec3». 


<a» De Kerché à Taman, la distance, sur 
nos cartes, est de 3 lieues +, ou de 100 stades 
olympiques ; mais Strabon dit qu’on s’em- 
barquoït aux environs de Panticapée, c’est- 
à-dire au port actuel d'Yénikalé. De [à à 
. Taman, il ya 70 stades, ou 2 lieues 4. Vis- 
à-vis d'Yénikalé, le détroit n’a pas une lieue 
de largé. G. 


<2> Nos cartes modernes donnent beau- 
coup plus de largeur à cette partie du dé- 
troit. G. 


<3> Les cartes de d’Anville indiquent 3 


degrés 35 minutes de l’échelle des latitudes, 
ou 2150 stades olympiques, pour la dis- 
tance en ligne droite de Casan-dip à lem- 
bouchure du Tanaïs, G. 
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Il y en ἃ un peu plus, si on navigue le long des côtes de l'Asie; 
et le nombre en est plus que triple, si on dirige sa course vers la 


. gauche, où se trouve aussi l’isthme [de la Chersonèse]. La navi- 


gation à gauche se fait le long des côtes désertes de l'Europe. 


Dans celle qui est à droite, 
habitées. On donne à 
9000 «1» stades «2». 


au contraire, 
toute la circonférence du Palus - Mæotide 


on suit des côtes 


La grande Clhersonèse ressemble au Péloponnèse, tant pour 
la He que pour la grandeur «>, Soumise aux rois du Bosphore, 
elle est fort maltraitée par les guerres continuelles. 


AUTREFOIS les tyrans des Bosphoriens n’en possédoient 


qu'une petite partie, celle qui avoisine l'embouchure du Palus- 


Mæotide , et la ville de Panticapée * jusqu'à celle de Theodosia <4>**, 
La plus grande partie, jusqu'à l’isthme et au golfe Carcinires * 
appartenoit aux Tauri, peuple Scythe ; et tout ce pays, y com- 
pris même celui qui est au-delà de l'isthme, jusqu'au Borysthène * 
portoit le nom de perire Seythie, Et comme un grand nombre de 


€1> J'ai suivi, avec Île dernier éditeur, la 
correction de Casauhon, ροοοΪ ἐννακισ χιλίων, 
confirmée par notre manuscrit 1393, par 
Arrien, et par ce que Strabon lui-même a 
dit ailleurs τ. Néanmoins le texte de toutes 
les éditions précédentes, que Guarinus et le 
traducteur Italien ont aussi eu sous les yeux, 
porte Auir mille [oumuoyaior] ; et c’est le 
même nombre de stades que Polybe * donne 
à la circonférence du Palus-Mæotide. 

(2) Sur nos cartes ; les côtes Asiatiques de 
la mer d’Azof, dite le détroit jusqu’à 
l'embouchure du Tanaïs, en entrant dans 
les différens polfes, sont d’environ 4100 
stades de 700. 

Les côtes Européennes, en suivant aussi 
toutes les sinuosités, sont d'environ 177 
stades pareils. 


Ainsi, la circonférence des Palus-Mæo- 
tides seroit d’environ 9300 au 9000 stades 
en nombre rond, comme le dit Strabon au 
livre 11, tome I." pag, 246 

Et comme 9300 stades de 700 n’en valent 
que 7971 de 600, il pourroit se faire que la 
leçon de 8000 stades que le texte indique 
dans ce passage, füt la même mésure espri+ 
mée en stades olympiques. G, 

3) Le Péloponnèse ou la Morée est plus 
longue du nord au midi, et moins large que 
la Crimée. G, 

<4> La ville de Theodosia, ou, comme 
on la trouve désignée dans Démosthène εὖ 
dans Étienne de Byzance (selon le dialecte 
Dorique), Theudosia , fat ainsi nommée de 
la femme, ou, selon d’autres, de la sœur 
de Leucon. ?. a 


À 


* Lib.11, pag. 125, de notre version vol. [, pag. 346, = 


fhen. adversus Leptin, 


=? Lib, 1V, cap. 39.=—= 5 Scholiast, in Demos> 


δῷς 
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ses habitans passoient le Tyras * et l’Zster ** pour aller occuper les 
terres situées au-delà de ces fleuves, le nom de petite Scythie 
s'étendit à une bonne partie de la Thrace; les habitans de cette 
dernière cédant la place [aux nouveaux venus], en partie par 
l'impuissance de résister, et en partie à cause de la mauvaise 
qualité du terrain, qui est pour la plupart marécageux. 


QUANT à la Chersonèse, à l'exception de la côte monta- 
gneuse qui s'étend jusqu'à T'heodosia , tout le reste est une plaine 
fertile ; mais cette fertilité est sur-tout remarquable à l'égard du 
froment. Pour peu qu'on remue la terre, n'importe par quel 
instrument , elle rapporte trente pour un : aussi les habitans de 
cette presqu'ile, avec ceux de la Sindique «> en Asie, payoient- 
ils à Mithridate un tribut annuel de cent quatre-vingt mille 
médimnes &»> de blé, et 200 talens en argent. Les Grecs même 
tiroient autrefois leurs blés de la Chersonèse, et leurs salaisons 
du Palus-Mæotide. Ce fut de Thcodosia, dit-on, que Leucon 
envoya aux Athéniens deux millions cent mille «3> médimnes 


de ble. 7 


΄ 


{1 La Sindique bordoit le côté oriental 
du Bosphore Cimmérien. G. 

<2> Le médimne contenoit un peu plus 
de trois boisseaux et demi de Paris. 

<3> Cette somme est énorme, s’il est ques- 
tion de la quantité de froment envoyée dans 
une seule année. Ni Îles manuscrits ni Îles 
traductions ne fournissent aucune variante, 
IT n’y a que l’Abréviateur qui, au lieu de 
deux millions cent mille [wweraidhs μεδίμνων 
διακοσίας ᾿ déxa], donne le nombre de cent 
cinquante mille , [yuedÿpwoue MYPIAAAS IE |. 
Mais , loin de corriger Strabon par son abré- 
viateur, il paroît plus probable que c’est le 
texte de ce dernier qu’il faut changer en 
deux millions cent mille [MYPIA'AAS ΣΙ], 
ou même, si l’on veut, en deux millions cent 


cinquante mille [MYPIA'AAS SIE]. Bréqui- 
gny, soit par distraction, soit parce qu'il a 
cru devoir changer le MYPIA'AAS du texte 
en XIAIA'AAE, traduit, deux cent dix mille 
médimnes, Quoi qu’il en soit, nous savons 
par Démosthène ἡ que ce même prince du 
Bosphore dont parle Strabon, envoyoit aux 
Athéniens annuellement quatre cent mille 
médimnes de froment, somme bien infé- 
rieure à celle de notre géographe. Pour con- 
cilier ces deux auteurs, M. Wolf? pense que 
les deux millions cent mille médimnes de fro- 
ment doivent s’entendre de lenvoi fait pour 
la seule année de Ta grande disette arrivée 
dans la 105.° olympiade (environ 360 ans 
avant l’ère Chrétienne), dont en effet Dé- 
mosthène parle de manière à faire comprendre 


* Adyersus Leptin. pag. 38, edit. Wolf, —2Ibid, ἡ Commentar, Wolf. pag. 256, 


111. 
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C’EST aux habitans de la Chersonèse qu'on donnoit spéciale- 
ment le nom de Georgi | c'est-à-dire cultivateurs |, pour les distin- 
guer des Scythes ultérieurs, appelés nomades *. Ceux-ci se nour- 
rissent | de préférence | de la chair des animaux, et sur- tout de 
celle de cheval, ainsi que du lait et du fromage de jument; ils 
boivent du lait aigre, qui, préparé d’une certaine manière «1», leur 
sert en même temps de mets. C’est pourquoi Homère a compris 
tous ces peuples sous le nom commun de Galacrophagi *. 

Les nomades sont plutôt guerriers que brigands, et ils ne 
font la guerre que pour se faire payer les tributs convenus; car 
ayant laissé les terres à ceux qui veulent les cultiver, ils se con- 
tentent d'une modique redevance, qui sufhit pour leur procurer 
le nécessaire, sans jamais les enrichir. Quand on refuse de la 
leur payer, ils lexigent les armes à la main. C’est pourquoi 
Homère les appelle A4: * et justes à-la-fois ; car si on leur payoit 
régulièrement cette redevance, ils ne songeroient jamais à faire 
la guerre. On la leur refuse toutes les fois qu'on se croit assez 
fort pour repousser aisément leurs attaques, ou pour empêcher 
qu'ils ne viennent attaquer. C'est ce dernier parti que prit 
Asandrus, qui, au rapport d'Hypsicrate, avoit fermé l'isthme 
de la Chersonèse, large de 360 stades «2», par une muraille 


Ἄ. 


que le froment envoyé cette année par Leu- 
con excédoit de beaucoup celui des autres 
années. Cette conjecture est très-probable. 

(τ. Préparé d'une certaine manière, 1] s'agit 
encore ici de l’hippace dont Strabon ἃ parlé 
plus haut *, d’après Æschyle. 

(2) J'ai dit à la page 58 , note 3, que ce 
nombre étoit surchargé, et que, d’après le 
plan des lieux, il falloit lire 36 stades. 

Cette mesure vaudroit 3420 toises; et en 
supposant trois cent soixante tours dans la 
largeur de l’isthme, les centres de ces tours 


auroient été à 9 toises et demie ou 57 pieds 
de distance. Comme ïl est très - vraisem- 
blable qu’elles étoient construites en bois, 
ces tours ne devoient pas être d’une grande 
dimension; et sous cet aspect, leur nombre 
de trois cent soixante peut ne pas paroître 
excessif. 

Si l’on place ces tours à 10 stades lune de 
l'autre , elles seront éloignées de 950 toises. 
Cette distance auroit été trop grande pour 
qu’elles eussent pu défendre les palissades 
ou les retranchemens intermédiaires. G. 


? Pag. 301, de notre version pag. 40, note 1. 
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flanquée de tours, placées au nombre de dix à chaque stade «τ». 

Les Scythes Georgi passent pour être plus doux et plus civi- 
lisés; mais comme ils s'occupent du soin de s'enrichir, et qu'ils 
connoissent la navigation, ils ne s’abstiennent ni de piraterie ni 
d'aucun autre moyen injuste de satisfaire leur cupidité. 


OuTReE les lieux «2» de la Chersonèse dont j'ai fait lénuméra- 
tion, des forts avoient été établis par Scilurus et par ses fils. Ils 
s'en servoient comme de places d'armes contre les généraux de 
Mithridate. De ce nombre étoient Palacium , Chayum et Neapolis. 
Il y avoit aussi un fort nommé Æwparorium <3>, construit par 
Diophante, général de Mithridate «4». 

À environ 1 $ stades * de la muraille de Ia ville de Chersonèse, 
s’avance un cap, formant un golfe assez considérable, qui se 
dirige vers la ville, et au - dessus duquel est un marais d’eau de 
mer où l’on fait du sel <5>. C’est là qu’on trouve encore le port 
Crenus <6> *. Ainsi les généraux du roi [Mithridate], pour résister 


€15 J'ai suivi littéralement mon texte, 
ἐπιςιίσειντα πύργους καθ᾿ ΕΚΑΣΣΟΝ ZT A'AION 
δέκα. C'est ce sens que tous les interprètes 
anciens et modernes lui ont donné. Mais 
ce nombre de tours, en admettant Îa lar- 
geur de 360 stades, seroïit de trois mille six 
cents : en réduisant ces stades, d’après la cot- 
rection de M. Gossellin, à trente-six, il seroït 
de trois cent soixante. Le premier est invrai, 
semblable ; le second seroit peut-être encore 


trop fort. Si l’on pouvoit lire, émsoum 


müpyous καθ᾿ EKASTA XTA'AIA δέκα, le sens 
alors seroit, flanquée de tours de dix en dix 
stades, 

(2) Outre les lieux de la Chersonèse, ὅσ᾽ ς. 
ΠΤ faut lire, à l’aide des manuscrits, rec δὲ 
τοῖς καταφαβθ μυιθεῖσι τόποις; leçon que Bréquigny 
a sentie, si ce n’est qu'il proposoit de lire, 
mes δὲ χοὶ τοῖς κ᾿ τ. à. (ce qui seroit un solé- 
cisme.) Notre correction , suggérée par la 
leçon fautive de notre manuscrit 1393; et 


de trois autres, consultés par le dernier édi- 
teur (mess δὲ τὴν xameippmar τύποις), est on 
ne peut plus conforme ἃ ἴα version Ita- 
lienne, oltre 1 luoghi annoverati nella peni- 
sola, 

3) Ce lieu paroît être Koslof, qui a repris 
depuis peu le nom d’Eupatorie, L’emplace- 
ment des autres forts indiqués par Strabon 
m'est inconnu, G. 

{4> J’adopte ἴα correction du dernier 
éditeur , MhezdTy sexæmpobyme, confirmée 
par la version de Guarinus et celle du tra- 
ducteur Italien. 11 n’est pas nécessaire de 
faire observer que le fort Eupatorium fut 


ainsi nommé de Mithridate surnommé ως ΄ 


pator. 
€5> Toute cette côte est basse, maréca- 
geuse, et remplie de lacs d’eau de mer, où 
lon 4 établi des salines, G. 
<6» Peut-être le port Ctenus étoit-il près 
du lac Donkuzlaw. G, 
I 2 
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aux barbares «1» qui les assiégeoient, fortifièrent le cap dont 
nous venons de parler, y placèrent une garnison, et comblèrent 
l'entrée du golfe jusqu’à la ville; en sorte qu'on pouvoit aisé- 
ment s'y rendre à pied, le fort et la ville ne faisant plus, pour 
ainsi dire, qu'une même ville. Par ce moyen, [15 repoussoient 
plus facilement les Scythes. Mais comme ceux - ci attaquoient 
aussi la muraille qui séparoit l'isthme près de Cïenus, et qu'ils 
soccupoient de combler le fossé avec du chaume, les généraux 
du roi, en y mettant le feu pendant la nuit, détruisoient tout 
ce qui étoit comblé pendant le jour : ils continuèrent à se défendre 
de cette manière, Jusqu'à ce qu'enfin ils eurent pris le déssus. 
Aujourd'hui tout ce pays est soumis aux princes qu’il plaît aux 
Romains de nommer rois du Bosphore. 


UNE coutume particulière à tous les peuples Scythes et Sar- 
mates, c'est de chätrer 2» leurs chevaux, afin de les rendre plus 


᾿ dociles; car les chevaux de ce pays, quoique petits, sont extré- 


mement vifs et difficiles à gouverner. 

On y chasse, dans les montagnes 4», le cerf.et le sanglier, et, 
dans les plaines, les ânes sauvages et les daims. C’est encore une 
particularité de ce pays de ne point avoir d’aigles. Parmi les 
quadrupèdes, on y remarque le co/us (4). Cet animal, d’un pelage 


415 Je lis avec Casaubon, ἥν οὖν ἀγτέχοιεν; 
correction que le dernier éditeur auroit dû 
admettre dans son texte. 

«2. Ammien Marcellin * parle aussi de 
cette coutume des Sarmates de châtrer leurs 
chevaux. 

3) Je corrige VE'AESI / marais] du 
texte, en le changeant en OPEZI / mon- 
sagnes], J’ignore ce que Bréquigny enten- 
doit mettre à la place du premier mot, en 
traduisant foréts : au moins s’aperçoit-on que 
ce mot ne lui plaisoit point. 


4) Le traducteur Allemand présume que 
cet animal pourroit bien être le renne. Peut- 
être Strabon entend-il par colus cette espèce 
de chèvre sauvage que les Tatars nomment 
saïga , et qu’on trouve depuis la Moldavie. 
jusqu’à la Sibérie 5. J’ignore si le nom russe 
schmiatky , que Dites 3 ont appliqué au 
colus, désigne le même animal que le saïga, 
Callixène, dans Athénée 4, fait mention du 
colus, au sujet de la description de la pompe 
magnifique donnée à Alexandrie par Pto- 
Témée-Philadelphe. 


# Lib. XVII, cap. 12, 
de Didot, 1799, = 


=? Martin, Lexie, philologic, f, in Colus, = 


Ξε’ Buffon, Hist. nat, Quadrup, tom. V, pag. 207, et tom. X, pag. 142, édit. 


= Lib, v, pag. 200-201. 
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blanc, a la taille moyenne entre le cerf et le beliér ; mais il est 
plus vite à la course que ne le sont ces animaux. Il boit en attirant 
l’eau, par les narines, dans une espèce de réservoir, où il la con- 
serve plusieurs jours; en sorte qu'il peut vivre aisément, même 
dans les endroits qui manquent d'eau. 


Tel est tout le pays situé au-delà de lZsrer «>, entre le Rhin et 
le Tanaïs «2», jusqu'au Pont-Euxin 43) et au Palus-Mæotide «4». 


ç1» Le Danube, 42) Le Don. *3> La mer Noire, (4) La mer de Zabache, 
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* Le détroit des 
Dardandlles, 
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CHAPITRE VE 


EUROPE en-deçà de l'Ister. — Ulyrie. — Divers peuples de la Pan- 
monie. — Côte des lapodes, εἰ leurs villes. — Côte des Liburni. 
— Îles adjacentes à la côte de l'Ilyrie. — Côte de la Dalmarie, et 
mœurs des Dalnates. — Ardiæi ou Vardæi. — Dardanii & 
autres peuples. — Villes d'Epidamnus « d'Apollonie. — Golfe 
lonien er golfe Adriatique, — Nature du sol de l'Ilyrie. — 
Autariatæ, — Scordisci. — Divers peuples de la Thrace. 


ÎL nous reste de l'Europe toute la partie située en - deçà de 
Vster *, avec la mer qui l'environne, en commençant par le fond 
de la mer Adriatique jusqu'à l'embouchure sacrée de l/srer. 

On trouve, dans cette partie, la Grèce, les peuples de la 
Macédoine et de FÉpire «>, et ceux qui sont au-dessus de ces 
derniers, et qui s'étendent jusqu’à l’Zster, et jusqu'aux deux mers, 
savoir, la mer Adriatique, où aboutissent les peuples Illyriens, 


* La mer de Mar- et Je Pont-Euxin, où lon trouve, jusqu'à la Propontide * et 


l'Hellespont *, les Thraces et quelques peuples Scythiques ou 
Celtiques mêlés avec eux, | 
ΗΠ faut que je commence du côté de l/ster, pour donner la 
description de tout ce qui fait suite aux lieux déjà décrits, c'est- 
à-dire des pays qui succèdent à Italie, aux Alpes, aux Germains, 
aux Daces et aux Gètes. 
On pourroit de même diviser «> en deux toute cette partie 


13 Maintenant la Grèce proprementdite, subdivisions que Îes anciens en avoient 
le Roum-lili, Ja Bulgarie, l'Albanie, la faites dans les différentes époques de lhis- 


Dalmatie , la Croatie, la Bosnie, &c. toire. G. 
L'intérieur de ces différens pays nous est 2) Je corrige le AIEA@OI / traverser où 
encore peu conpu ; et il est presque impos- parcourir] du texte, en le changeant en 


sible de déterminer avec exactitude les AIE'AOI [diviser 7 


STRABON, Livre VII. σι: 
[en-deçà de ler]; car les montagnes de lIlyrie, de la Pæonie 
et de la Thrace, forment en quelque sorte une ligne parallèle à 
VJsrer, depuis la mer Adriatique jusqu'au Pont-Euxin. Au nord 
de cette ligne, est tout le pays situé entre l’Jsrer et les montagnes: 
au sud, sont la Grèce et les peuples barbares qui l’avoisinent jus- 
qu'à ces mêmes montagnes. 

Près du Pont-Euxin, on trouve le mont Pæœmus *, qui est la 
plus haute des montagnes de ce pays. Elles divisent la Thrace 
presque en deux parties égales. Polybe se trompe «> lorsqu'il 
avance que, du sommet de l'Hæmus, on aperçoit les deux mers ; 
car, outre que la distance de cette montagne à la mer Adria- 
tique est considérable, il y a dans l'intervalle trop d'obstacles 


pour que la vue puisse se porter jusqu'à cette mer. | 
Près de la mer Adriatique <2> est située prèsqué toute l’Ardie «3»: 
ensuite la Pæonie «4, toute également élevée et bornée du côté 


(1 Polybe se trompe &7c. Polybe parloit 
d’après l’opinion générale; car son contem- 
porain, Philippe IT, roi de Macédoine, 
monta ui - même sur le sommet du mont 
Hæmus pour vérifier cette opinion, et il en 
descendit sans la démentir, plutôt, dit Tite- 
Live, de peur qu'on ne se moquât de son 
voyage, que par conviction : AVihil vulgatæ 
opiniont, digressi inde, detraxerunt ; MAGIS , 
credo ; ne vanitas itineris ludibrio esset, quan 
quod diversa inter se maria... +. Conspici 
potuerint τ. 

<23 Près de la mer Adriatique Te, Je nai 
fait de cette partie du texte un nouveau 
paragraphe, que d’après Ja leçon et la ponc- 
tuation que présentent toutes les éditions 
invariablement, πὸ émoxomuvræ πολλαί. ΤΙρὸς 
ΔῈ τῷ bia πᾶσα κ. τ. λ. Mais j'avoue que ce 
texte, quoiqu'il paroïsse naturellement cor- 
respondre au paragraphe qui précède, près 
du Pont-Euxin &c., me paroît suspect. Les 


mots qui suivent, toute également élevée, me 
font présumer que Strabon vouloit ici faire 
l'énumération des obstacles qui empêchent 
qu'on n’aperçoive les deux mers du sommet 
de l'Hæmus, de cette manière : 71 y a dans 
l'intervalle trop d'obstacles pour que la vue 
puisse se porter jusqu’à cette mer; tels sont ᾿ 
près de la iner Adriatique, toute l’Ardie f, pays 
élevé] , ensuite la Pæonie, toute également 
élevée δε, Pour avoir ce sens, il faut chan- 
ger la conjonction δὲ en MEN, et le point 
après πολλὰ, en virgule. Ce changement 
est sans doute très-léger ; mais il ne Jaisse 
pas de donner lieu à des difficultés d’une 
autre espèce, qu'il seroit trop long d’exposer 
ici. 
3») L’Ardie étoit une portion de Ia Dal- 
matie, voisine du fleuve Varo, aujourd’hui 
Narenta. G. 

(4> Partie septentrionale de la Macé- 
doine. G. 


DRE em Ur 


* Tir, Liv. lib, XL, cap, 22. 
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᾿ Eminch-dag, o# 


Balkan. 
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# Tourjan-dag. 


δι LI. 
De l'Hllyrie, 


σὰ STRABON, Livre VII, 


de la Thrace par le Rhodopé*, la plus haute montagne après 
l'Hæmus, et de l’autre côté, vers le nord, par l'Ilyrie, le pays 
des Autariate «> et la Dardanie «2». 


ComMENçoNs par F'Illyrie «> qui touche à l/ster et aux Alpes. 
Située entre FItalie et la Germanie, elle commence au lac dont 
les bords sont habités par les Vrrdelici, les Rhæri etles Helyerii <4). 

Une partie de ce pays a été dévastée pendant la guerre que les 
Daces firent à outrance aux Box et aux Taurisci, peuples 
Gaulois soumis à Critasirus, sous prétexte que le pays leur ap- 
partenoit, quoiqu'il fût séparé par le Parisus «5». Ce fleuve 
coule des montagnes | de la Dace], et se décharge dans l’Zser, 


du côté des Scordisci, peuple Gaulois ; car ces Scordisci vinrent 


<1» Les Autariatæ habitoient Ia partie 
de la Dalmatie voisine du fleuve Titius , 
maintenant le Kerca. G. 

<2> La Dardanie, dontieshabitans étoient 
presque sauvages, comme on le verra dans 
la suite, s’étendoit le long des montagnes 
qui bornent au midi la Servie actuelle. G, 

3) Cette contrée s’étendoit le long du 
golfe Adriatique, depuis l'Istrie jusque vers 
Raguse. C’est aujourd’hui le Murlaka, la 
Dalmatie, l’Herzégovina, la Croatie et Ia 
Bosnie. (Ὁ, | 

<4> Au lieu de ΚΑῚ ΤΟΙΝΙΌΥΣ [et les 
Tœnii], j'ai préféré de lire, ΚΑῚ E AOYHT- 
TIOYS [et les Helvetii]. Cette leçon, fon- 
dée sur d’anciens manuscrits et sur des 
endroits parallèles de Strabon , a aussi été 
celle du traducteur Italien, 

— Ce lac seroit celui de Constance, 
comme je lai dit dans la note2, pag, 17, 


᾿ Mais lIllyrie ne paroît pas s’être jamaiséten- 


due jusqu'à ce lac, puisqu'elle en étoit sépa- 
rée par lstrie, les Carni, une partie de la 
Norique, de la Rhætie et de la Vindélicie. 


Je soupçonne qu’au lieu de. ..... l’Illyrie 
qui touche à l’Ister et aux Alpes ..,.... 1] 
faut lire......./’Illyrie qui touche à l’Istrie 
et à l’Albius, Le reste de la phrase me paroît 
une note marginale qui ἃ passé dans le 
texte, 

Strabon ἃ déjà dit (tome II, pag. 86 ) que 
chez les Zapodes, peuple qui habitoit Îes 
parties septentrionales de Flllyrie, et qui 
touchoit à Fstrie, il y avoit une montagne 
nommée Albius : il en parlera encore dans 
un moment, sous le nom d’Afbia, 

Le lac dont on a voulu parlerici, me paroît 
être le Cirhniger see, qui touche au mont 
Albius, aujourd’hui Alben, et qui étoit 
voisin des limites de V’Hlyrie. G. 

<s> Et les manuscrits et les versions s’ac- 
cordent dans Île nom de Parisus, si ce n’est 
Guarinus, qui paroît avoir lu Parisius, Ca- 


-saubon veut qu’on lise Marisus ; et il fonde 


cette correction sur ce que Strabon ἃ dit 
plus haut *, Le dernier éditeur présume, au 
contraire, que c’est le même fleuve qui 
paroît dans la suite 5 sous le nom de Martus, 


* Lib. IV, pag. 206, de notre version vol. IT, pag. 95 ; et lib. VII, pag. 292, de notre version vol. II, 
pag. 13. = ὅ Pag. 304, de notre version pag. 48, = ? Pag, 318, de notre version pag. 87, not, 1, 


aussi 
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aussi habiter parmi les Iflyriens et les Thraces | comme les Box 
et les Tuurisci]. Mais les Daces ont détruit ces derniers, au lieu 
qu'ils se sont souvent servis de l'alliance des Scordisei. 

Le reste du pays est occupé par les Pannonii «τ, qui s'étendent 
jusqu'à Segesra (3) et à l'/srer au nord et à l’est, et plus loin, au 
sud et à l’ouest. Segesta est une ville des Pannonii, située au con- 
fluent de plusieurs fleuves, tous navigables, et qui devient par-là 
très - propre à servir de place d'armes pour faire la guerre aux 
Daces *. Elle est au-dessous de la partie des Alpes qui s'étend 
jusqu'aux Zapodes <3>, peuple mélé de Gaulois et d'Ilyriens : de 
là coulent plusieurs fleuves qui portent «4 à Sogesta les marchan- 
dises de divers pays, et notamment d'Italie; car d'Aquilée, en 
tournant l'Ocra «5», il y 4200, et selon d'autres, $o0 «6» stades, 
Jusqu'à Nauportus, habitation des Taurisei 35, où les voitures 
portent Îles marchandises. L’Ocra est la partie la plus basse des 
Alpes qui s'étendent depuis la Rhætique <s> jusqu'aux Zapodes, 
chez lesquels elles se relèvent de nouveau et prennent le nom 
d'Abia «9». De même, de Tergesre *, bourg appartenant aux 


1» Les Pannonit occupoient les parties 
de lAutriche et de la Hongrie situées en- 
deçà du Danube. G. 

<2> Ségeste paroît avoir existé au con- 
fluent du Kulp et de la Save. Elle a été 
remplacée par [a ville de Siscia, que l’on 
retrouve sous le nom de Sizsek. G. 

3 {3.5 Le territoire des Tapodes se nomme 
aujourd’hui Murlaka, G. 

<4> Le texte porte, coulent des fleuves 
qui portent plusieurs marchandises ἦσο. Tom- 
pot ῥέουσι TIOAT'N καταφέροντες κ- τ. x. Gua- 
rinus et le traducteur Italien semblent avoir 
lu HOAAOÏT IIOAY\N dans ce sens : coulent 
plusieurs fleuves, qui portent plusieurs mar- 
chandises, Mais [a leçon de Xylander, que 
j'ai cru devoir suivre dans ma version > paroït 


avoir été, ποταμοὶ ῥέουσι ΠΟΛΛΟΙ", καταφέ- 
ροντες κι. τ. À. 

ΚΣ Les montagnes situées au nord de 
Trieste. G. 

«6» Aïülleurs 1, Strabon a dit que Ja dis- 
tance d’Aquilée à Vauportus étoit d'environ 
400 stades; ce qui est à-peu-près le terme 
moyen entre les 350 et les $o0. Quant au 
nom de /Vauportus, j'ai suivi ici, comme 
dans cet endroit?, la correction de Casaubon. 

€7> Habitation des Taurisci, Peut - être 
valoit-il mieux dire avec le traducteur Ita- 
lien, colonie des Taurisci, Strabon emploie 
quelquefois 3 dans ce sens le mot κατοικία. 

(ὃ) Le pays des Grisons et le Tirol. G. 

(0. C’est le mont A/bius dont j'ai parlé 
note 4, pag. 72, G. ; 


* Lib. IV, pag. 207, de notre version vol, Il, pag. 100. == 2 Jhidem, not, 3. =? Lib, 1, pag. 159, de 


notre version vol. 1, 464, 


ΤΠ. 


Κ 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 207, de notre 
version vol. IT, pag, 
100, 
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* Trieste, 


4 STRABON, Livre VIL. | 
ἣ on arrive au lac nommé Zy- 


geum «τ. *. Près de Nauportus ** passe le fleuve Carcoras, sur 


PAGE 314. Carni *, en traversant l'Ocra, 


* La Carniole, 


* Le ac de Cirkniz. 


”LehauLaybah. [equel on embarque les marchandises. Il se décharge dans la Save, 
celle - ci dans la Drave, et cette dernière dans le Noarus, près de 

Segesta. À cette ville, le Noarus devient navigable «2»; et après 

Le Kulp. avoir reçu le Colapis *, qui descend du mont A/ium, et qui 


traverse le pays des Zapodes , 11 entre dans le Danube au pays des 
* Vyelanoter, Scordisci *. La navigation de ces fleuves se fait, 


tom. 1], pag. 100. 


pour la plu- 


+ Trieste, part | dans la direction du sud | au nord. De la ville de Tergeste * 
au Danube on compte environ 1200 stades «3. Non loin de 
Ἐ βίο. celle de Segesta, sur la route d'Italie, on trouve le fort ὅεία * 
+ Sirmia, et Srrrmium *. 
non an x À LA nation des Pannonii appartiennent les Breuci, les Andi- 
a Pannonie. 


zerii, les Diriones, les Peirustæ, les Mazæi, les Desiriate «45, dont 
Baton étoit le chef, et d’autres petites peuplades moins connues, 
qui s'étendent jusqu’à la Dalmatie, et presque jusqu’au pays des 
* Voyaknote;, Ardiæi, vers le sud *, Tout le pays qui s'étend <s> depuis le fond 


PAS: 71. 


€1> Au lac nommé Lugeum, Le texte porte, 
au marais Lugeum, C’est le Jac de Cirkniz, 
dans la Carniole, dont on peut voir la des- 
cription curieuse donnée par Depping ". Les 
Allemands lappellent Cirkniger see ?. Parmi 
les anciens, Strabon est le seul qui en 
parle. 

(2. Ἐντεῦθεν δ᾽ ἡδὴ à Νόαρος ΠΛΗ͂ΘΟΣ 
(suivant d’autres manuscrits, dont le nôtre 
1393 est du nombre, ΠΛΗΘΕΙ) φροσλαξὼν 
κι τ. À. Jai exprimé le sens de la correction 
de Paulmier de Grentemesnil, qui lisoit 
THAQTO'S : mais sans s’écarter de ce sens, 
on pourroit encore lire ΠΛΕΊΤΑΙ, KAT. 

(3) Plus haut 3, Strabon a dit que Ie 
Danube étoit à 1000 stades du fond du 


golfe Adriatique; à moins, comme il a été 
déjà remarqué, qu’il ne faille lire Ἰὰ aussi 
1200 stades, 

«4» L'emplacement de ces petits peuples 
m'est inconnu, G. 

{5> On trouve notre texte ponctué de 
deux manières, et susceptible par consé- 
quent de deux sens. La première est, χαὶ 
Αἰ ρδγαίων ἰόντι mæeÿc γότον. ATIASA ἡ ὑπὸ πῦ 


μυχοῦ x. 7. À. et elle ne seroit point mau- 


ΒΓ 4 » 


vaise si on lisoit ATIASA δ᾽ ἡ ἀπὸ τοῦ μυχοῦ, 
avec la conjonction qu’exige nécessairement 
la transition. La seconde, qu’on trouve dans 
Gémistus, est, xx Apdidiwv. l'ovn.[ δὲ} πρὸς 
γότον [ σχεδὸν mi] draon ἡ dm ποῦ μωχοῦ, des 
Ardiæi, [ Presque] tout le pays qui s'étend 


* Annales des Voyages dc. publiées par Malte - Brun, tom. VIE, cahier 7, pag. 76-86. —? Mannert, 


Geograf. der Griech. und Ræmer, Vol. I, pag. 664. = 


3 Pag. 289, trad, Franç. pag. 2, notes 2 Ὁ: 
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du golfe Adriatique jusqu'au golfe Rhizonique «>, entre la mer 
et les Pannonii, est montagneux; et c'est à-peu-près de là que 
nous devons commencer ce qui nous reste à décrire, après avoir 
rappelé une partie de ce que nous avons déjà dit. 

Nous disions, dans la description de Fltalie, que le premier 
peuple limitrophe de cette contrée et des Carni, étoit les Zstri «2» , 


situés sur la côte de l'Illyrie , et que le gouvernement actuel avoit 


reculé les bornes de l'Italie jusqu'à Pola, ville des Zsrri. Ces 
limites sont à environ 800 stades du fond du golfe «3. On en 
compte autant depuis le cap situé devant Pola «4» jusqu'à Ancon*, 
en laissant à droite le pays des Heneres *. La navigation le Jong 


des côtes de l'Istrie est en tout de 1300 stades «5». 


A ces côtes succède celle des Zapodes, d'une navigation de 
plus de r000 stades «6»; car les Zapodes occupent Île mont 
Albium<7>, qui forme l'extrémité des Alpes, et qui est fort élevé. 


vers le sud, depuis le fond du golfe Adria- 
tique ÊTc, C’est aussi celle que le traducteur 
Italien doit avoir eue sous les yeux, aux 
deux mots près, σχεδὸν τοὶ (lisez σχεδὸν τι) 
que Gémistus ajoute, ou plutôt qu'il trans- 
pose. J’ai réglé ma version sur [a première 
ponctuation, qui ἃ été aussi suivie par Gua- 
rinus et par Xylander. 

(τ Aujourd’hui golfe de Cataro. Son 
ancien nom lui venoit de la ville de Riso- 
nium où Rhizinium, maintenant Risano, 
près de Cataro. G. 

<2> Strabon donne aïlleurs * Ie nom d’/s- 
tri à ceux qu'il appelle ici /stri. L’une et 
l'autre de ces orthographes étoient égale- 
ment en usage ?, 

— Les Carni ont laissé leur nom à Ia 
Carniole, et Les Zstri à VIstrie. G. 

<3> 800 stades olympiques valent 80 mi- 
nutes de degré, ou près de 27 lieues. C’est 
la distance depuis le Timavus, petit fleuve 


entre Aquilée et Trieste, jusqu’à Pola, en 
évitant les petites sinuosités dont la côte est 
remplie. Le Timavus servoit de limites entre 
VItalie et lIstrie. 

De Pola à Ancone, il y a aussi, à très- 
peu-près, 27 lieues en ligne droite. G. 

<4> C’est d’après la correction de Xylan- 
der, approuvée par Casaubon. Le texte 
porte, sans aucune variation, depuis le cap 
situé devant les villes, 

<$ > 1300 stades olympiques, ou 43 lieues 
environ, sont la distance depuis le Timavus 
jusqu’au fond du golfe de Quarnero, en évi- 
tant les petites sinuosités de la côte. G. 

«6» Les /apodes occupoient la côte du 
Murlaka, comprise entre Îe fond du golfe 
de Quarnero jusque vers Zara, l’ancienne 
Jadera, La Tongueur de cette côte est de 
1020 stades olympiques, ou de 34 lieues. G. 


K7> Voy, la note 4, pag. 72, et la note9, 
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FLib, V, pag. 215, de notre version vol. IT, pag. 128. πες’ Sxph. Bygart. in Iseia. 
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* Ancone, 


* Le pays Véni- | 


tien. 


SEATOVE 


Côte des Japodes, 
et {leurs villes, 
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* Le Danube. 
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S. v. 


Côte des Lihurni, 


* Scardona. 
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D'un côté | de la montagne|, ils s'étendent jusqu'aux Pannonii et 
à l'{ster *; de l'autre, jusqu’au golfe Adriatique. Quoique fort bel- 
liqueux, ils ont fini par se soumettre entièrement à Auguste. 
Leurs villes sont Merulum, Arupenum , Monertium et Vendum «à. 
De leur terrain, très-peu fertile, ils ne tirent que de l'épeautre 
et du millet, dont ils se nourrissent ordinairement. Leurs armes 
ressemblent à celles des Gaulois. Ils ont coutume de se tatouer 


le corps, comme font les autres Hlyriens et les Thraces. 


À LA côte des Zapodes succède celle des Liburni, plus longue 
de $00 stades «2». On trouve sur cette côte un fleuve 9) que 
des bateaux chargés de marchandises peuvent remonter jusqu'en 
Dalmatie, et une ville Liburnienne nommée Srardon*. 


x 


<i> Plus haut *, j'ai traduit Vendrum, 
parce qu’en effet le texte de édition d’Ame- 
loveen © portoit Οὐυενδρον, soit d’après une 
variante qu’on avoit négligé de noter, soit 


2 


par une faute d'impression. Mais là comme 


ici, tous les interprètes expriment par Ven- 
dum le mot du texte de cet endroit, O'vérdbr, 
ou, suivant d’autres manuscrits ( du nombre 
desquels est le nôtre 1393), Ovérdur, que 
Casaubon a changé en O'véydoe. Je profite 
de cette occasion pour corriger une erreur 
qui s’est glissée à la même page 99 du 11.- 
volume de notre version. À la note 7 de 
cette page, au lieu du dernier mot Grec, 
ἄρους, il faut lire ὅρους. 

— J'ignore l'emplacement que ces villes 
occupoient. G. 

€2> Les manuscrits de Casaubon présen- 
toient ici, entre les mots sfades et on trouve, 
un petit espace vide qui marque ordinaire- 
ment le défaut de quelques mots. Cette 
lacune ne paroît point dans le nôtre 1303, 
et je ne crois pas non plus qu’il y manque 
quelque chose, ° 


— En donnant 1500 stades à la côte des 
Liburni, Stwabon létend depuis les envi- 
rons d’/adera jusque vers le fleuve ÆVaro, 
aujourd’hui Narenta, et il y comprend les 
rivages de la Dalmatie, qu’il décrira bientôt 
séparément. 

D’après la lacune qu’on a cru aperce- 
voir dans Île texte, on pourroit croire que 
Strabon avoit donné $00 stades à la côte 
des Liburni, et 1000 stades à celle de Ia 


- Dalmatie; ce qui seroit juste. Maïs comme 


à la page 217, il ajoute que, du paÿs des 
Liburni aux monts Cérauniens, il y a 2000 
stades, mesure qui est en effet celle du fleuve 
Narenta au cap de la Linguetta, l’ensemble 
des distances fait voir que Strabon compre- 
noit réellement la côte de la Dalmatie dans 
celle qu'il attribuoit aux ZLiburni, 

La longueur de cette côte, depuis Zara 
jusqu’au Narenta, est, sur nos cartes mo- 
dernes, de 1440 stades olympiques, ou de 


. 48 lieues. G. 


(3) C’est le fleuve Titius, aujourd’hui 
Kerka. G. 


ee 
Ὁ Lib, 1V, pag. 207, de notre version vol. I, pag. 99. =* Vol. 1, pag. 318. 
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LE long de toutes les côtes dont je viens de parler, il y a 
des îles : telles sont, les îles Apsyrrides *, aux environs desquelles 
Médée tua, dit-on, son frère Apsyrtus, qui la poursuivoit; l'ile 
Curicticé <i>, près des Zapodes ; ensuite les îles Ziburnides *, au 
nombre de quarante, et d’autres îles, dont les plus connues sont 
1554 *, Tragurium <2>**, peuplées par une colonie d’Isséens «3», 
Pharos *, anciennement nommée Paros, et peuplée par une 
colonie venue de l'île de ce nom «4> | dans la mer Ægée]. De 
l'île de Pharos étoit Démétrius <s> surnommé le Pharien. 


. APRÈS la côte Liburnienne, vient celle des Dalmates, où 
l'on trouve Salon *, qui leur sert de port de mer. Les Dalmates 
sont du nombre des peuples qui ont soutenu de longues guerres 
contre les Romains. [15 possédèrent jusqu'à cinquante habitations 
considérables, dont quelques-unes portoient même le nom de ville, 
.comme Salon, Priamon, Ninia, Sinotium <6> tant le vieux que le 
nouveau , toutes habitations réduites en cendres par Auguste. On 
y compte de plus Anderrium*, place fortifiée, et Dalmininm «7. ἘΣ, 


(1 Le texte porte Cyracticé ; quelques 


manuscrits, et notamment le nôtre 1303, 
Cyricticé ou Curicticé. J'ai préféré cette der- 


<4» Diodore de Sicile # rapporte à la fin 
de la xCvi11.° olympiade la fondation de 
Paros ou Pharos de lAdriatique, par les 


nière leçon, comme plus approchant du 
Curicta de Ptolémée et de Pline, quoique 
ailleurs * nous ayons écrit Cerycticé, d’après 
le texte de cet endroit. 

{23 Strabon s'accorde avec Ptolémée en 
donnant à Zragurium le nom d’ile. Mais 
il a été observé 5 que le canal qui la sépare 
de la terre-ferme est un ouvrage de l’art, et 
non, pas de Îa nature. Elle avoit, selon 
Pline 3, des carrières de marbre. On lui 
donne aujourd’hui le nom de Trau, ou, 
suivant Ja fangue Esclavonne, celui de 
Troghir. 

<3> D'Isséens ; c’est-à-dire d’habitans de 
l'ile d’Issa, dont Strabon vient de parler. 


habitans de Paros de Archipel. 

<5> C’est ce Démétrius dont Polybe parle 
dans plus d’un endroit, personnage fameux 
par le rôle qu’il avoit joué chez les Romains 
et chez les rois de Macédoine successeurs 
d'Alexandre. Strabon en parle encore ail- 
leurs ἢ, 

<6> Priamon, Ninia, Sinotium, Strabon 
est le seul qui parle de ces trois villes. 
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Iles adjacentes àla 
côte de l'Illyrie. 

* Les τος de Cherso 
et d'Ossero. 

** Voyez vol. I, de 
notre VersiOnp. ?40, 
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Ἐν ΓΝ 
Cote de la Dalma- 
tie, et mœurs des 
Dalmates. 
# Salona. 


* La forteresse de 
Clissa. 


#* Inconnue, 


1] est cependant très - probable que la pre- | 


mière est la même qu’Appien € nomme Pro- 
mmona , ainsi que le pense léditeur de cet 
historien, M. Schweighæuser. 

(7) Dalminium [Aaawinor]. C’est aussi 
la leçon du traducteur Italien. D’autres 


* Lib, 11, pag. 124, de notre version vol. I, pag. 340. Ξε Voyez Spon, Voyag. d’Ital, de Dalmat. ἐστ. 
vol. 1, pag. 55.=3Lib,in, cap.22.—#Lib,xv, cap.13.=—5 Lib, VIN, pag. 361.= De γε, Hlyric. cap. 12. 
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grande ville dont le peuple tire son nom, et que Nasicas, à cause 
du brigandage de ses habitans, a affoiblie, jusqu'à réduire leur 
tcrritoire à servir de pâturage aux troupeaux. 

Une coutume particulière aux Dalmates est de faire tous les 
huit ans un nouveau partage des terres. L'usage de la monnoie 
na point lieu parmi eux, ce qui leur est particulier par rapport 
aux autres peuples de ces côtes, mais ce qui leur est commun 
avec beaucoup de peuples barbares. 

Le mont Ardion <1> coupe la Dalmatie en deux parties ; savoir, 
celle qui se termine par la mer, et celle qui est située du côté 
opposé | de la montagne |. 

Viennent ensuite le Naron*, et les peuples qui habitent aux envi- 
rons de ce fleuve; savoir, les Daorisi, les Ardiæi <2> et les Pleræi <3). 
Vis-à-vis de ces derniers est l'ile appelée Corcyre-la-noire *, et 
la ville du même nom, fondée par les Cnidiens. En face des 
Ardiæi est l'ile de Pharos, appelée anciennement Paros; car elle 
avoit été peuplée «4 par les Pariens | comme nous favons déjà dit |, 


manuscrits (du nombre desquels est Le nôtre 
1393) suivis par Guarinus, portent Daïm- 
mium [Acuov]; leçon qui est évidemment 
fautive. Mais Holsténius * prétend que la 
première lest aussi; et ïl la remplace par 
Dalmium [ Admwoy], leçon adoptée par le 
dernier éditeur de Strabon. Je veux bien 
croire que c’est le véritable nom de cette 
ville ; mais je doute fort que ce soit la vraie 
leçon du texte de Strabon : 
Ptolémée lappellent aussi, à la différence 
d’une seule lettre, Delninium [ Δελμένιον. 
<1»> Le texte porte Adrion, Casaubon a 
conservé” cette leçon, vraisemblablement 
parce qu'il croyoit y trouver quelque rapport 
avec le nom de la mer Adriatique, J'ai suivi 
ἴα correction de Xylander, adoptée par le 
dernier éditeur, et confirmée d’ailleurs par 
Gémistus, qui donne ce nom, avec l'addition 


car Appien et ! 


d’une lettre, Sardion, de même qu’il appelle 
Sardiæi les Ardiæi, 

— Cette montagne paroît être celle qui 
s'appelle maintenant Tartari, G. 

(2. Les Ardiæi habitoiïent à l’ouest du 
Narenta, G, 

3. La position donnée à ces peuples me 
fait croire qu’ils occupoient la presqu’ile de 
Sabioncello. G, PS 4 

&4> Comme nous l’avons déjà dit, J'ai 
ajouté ces derniers mots pour remédier à Pi- 
nutile répétition du texte. Maïs je suis per- 
suadé que cette répétition est due aux copistes 
de Strabon, d’autant plus que tous ces mots, 
appelée anciennement Paros , car elle avoit été 
peuplée par les Pariens, manquent absolu- 
merit dans la version Italienne , ordinaire- 
ment très - scrupuleuse à conserver tout ce 
qui appartient à Strabon. 


 Jn Steph. Bygant. ν. AdAHOT, 
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LEs modernes ont donné aux Ardiæi le nom de Vardeæi «1». 
Les Romains ont repoussé ce peuple, de la mer vers l'intérieur, 
à cause de ses pirateries, et l’ont obligé de cultiver la terre. 
Mais comme le terrain étoit trop rude et trop stérile pour sufhre 
aux besoins d'hommes qui ne s'occupoient que d'agriculture, 
ce peuple a été détruit, et a presque disparu. La même chose est 
arrivée aux autres peuples voisins : des nations, autrefois très- 
puissantes, ont été réduites à rien, telles que, parmi les Gaulois, 
les Boz et les Scordisci; parmi les Illyriens, les Azrariatæ, Îles 
Ardiei [que je viens de nommer], les Dardanii ; et parmi les 
Thraces, les 776alli <2>, d’abord par les guerres intestines , et 
ensuite par celles que leur firent les Macédoniens et les Romains. 


Au bout de la côte des Ardiæi et des Pleræi, on trouve le 
golfe Rhizonique*, la ville de Rhizon**, d’autres petites villes, et le 
Drilon *. On peut remonter ce fleuve à l’est jusqu'au pays des 
Dardaniens, qui, du côté du midi, touchent aux Macédoniens et 
aux Pæones, ainsi que les Aurariatæ et les Dasarerii, confinant en 
divers endroits les uns avec les autres, et avec les Awrariatæ «3». 
À Ja nation des Dardaniatæ * appartiennent aussi les Galabrii 4 


(1. J'ai adopté la correction de Grono- 
vius, Vardæi [ O'vapdkious], à la place de 
Varalii [ O'vaegaous]. 

(2) J'ai dit que les Boii étoient les anciens 
habitans de la Bohème; que les Scordisci 
étoient près du Danube, entre la Save et la 
Morava; que les Autariatæ se trouvoient 
dans la Dalmatie ; que les Dardanii occu- 
poient le midi de la Servie, et que les Z7ri- 
balli habitoïient une partie dela Bulgarie. 
Mais les limites de ces différens peuples ont 
souvent changé, G. 

<3> Le texte est ici obscur, et me paroît 
altéré. Peut-être le rendroit-on plus clair en 
changeant ce dernier Autariatæ en Darda- 
niatæ, où celui de la ligne précédente en 
Taulantiatæ , nom que Strabon aura donné 


au peuple que, dans Ja suite /pag, 226), 1 
appellera T'aulantii ( de même qu’il dit Dar- 
dani et Dardaniatæ). Le traducteur Alle- 
mand a trouvé le moyen d’aplanir ces dif- 
cultés, en retranchant de sa version tous ces 
mots, depuis, ainsi que les Autariatæ , jus- 
qu'ici inclusivement. Xylander, plus exact, 
a cru sauver la difficulté en ajoutant une 
conjonction (ἄλλοι τε, au lieu d'éma), que 
l'arrangement du texte n’admet point. 

<4» Galabrii, C’est le nom d’un peuple 
inconnu. Peut-être faudroit-il Le changer en 
Taulantii [ Ταυλάντιοι ], nom d’un peuple 
d’Illyrie, ou bien le regarder comme un 
second nom que portoient les Taulantii, ou 
comme celui d’une peuplade particulière 
appartenant à ces mêmes Z'aulantii, Cette 
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chez lesquels on trouve une ancienne ville, et les Thunaræ, qui 
touchent vers l'orient aux Mædi (15, peuple de Thrace. 

Les Dardanii <>, quoiqu'ils soient très-sauvages, au point 
d'habiter des grottes qu'ils se creusent sous des tas de fumier, 
aiment cependant la musique ; ils ont de tout temps fait usage 
d’instrumens à vent et à cordes. Ces peuples, dont nous parle- 
rons encore dans la suite, habitent l'intérieur des terres. 


APRÈS le golfe Rhizonique <3>, on trouve la ville de ZLissos * 
et d’'Acrolissos «45, celle d’Epidamnus , fondée par les Corcy- 
réens, et qui porte aujourd'hui le nom de Dyrrachium *, nom 
qui lui est commun avec la presqu'ile sur laquelle elle est bâtie. 
Viennent ensuite, le fleuve Apsus *, et le fleuve Aoïs «55 ἘΞ, près 
duquel est située Apollonie *, ville fondée par les Corinthiens 
et les Corcyréens «ὅς, et remarquable par la sagesse de ses 


dernière conjecture acquerroît peut-être quel- 
que probabilité, si lon considéroit que ce 
nom n’étoit point inconnu parmi ces peuples, 
L'histoire nous a conservé ἡ le nom de Ga- 
labrus ou Galaurus , τοὶ des T'aulantii, 

(τ Les Mædi habitoïent [es montagnes 
qui séparoient la Macédoine de la Thrace, 
entre le fleuve Srrymon et le mont Rho- 
dope, G, | 

2 Voyez la note 2, pag. 72. G, 

<3> Le golfe de Cataro. G. 

(4> Forteresse bâtie sur une montagne, à 
une petite distance de Lissos, G. 

<5> Le texte porte sans variation, Λῷος 
[Loüs], au lieu de Αἴωος [ Aoüs 7, comme 
Pline, Tite-Live et d’autres nomment ce 
fleuve. Je suis de l'avis de tous les cri- 
tiques qui pensent que Ja première de ces 
leçons est fautive, de même que celle de Agos 
[Laüs] , qu'Étienne de Byzance 2 prête à 
Fratosthène. ΠῚ est néanmoins remarquable 


qu’elle se trouve dans lAbréviateur de 


Strabon, dans Ptolémée et dans Polybe, et 
de plus , qu’elle semble être autorisée par le 
nom moderne de Lao que porte ce fleuve, 
Pour détruire cette présomption, on pourroit 
dire que les modernes ont fait Lao d’Aoüs, 
en accolant l'article au nom propre, comme 
ils ont transformé le nom d’/5sa en Lissa, 

Quant à ce qui suit immédiatement, le 
texte dit, sur lequel est située Apollonie, Mais 
comme cela n’est point exact, ainsi qu'il 
est prouvé par Strabon lui-même, qui place 
Apollonie à 10 stades du fleuve, je me suis 
cru autorisé à traduire, près duquel ἐστ, 
Conon 3 est encore plus inexact, lorsqu'il 
dit que la ville d’Apollonie est située sur ἴα 
mer, et que Île fleuve Aoûs la traverse, 

«6» Casaubon observe que Thucydide, 
Dion-Cassius et Pline, nomment la ville 
d’Apollonie, colonie des Corinthiens, et non 


pas colonie des Corinthiens et des Corcyréens. 


Mais Strabon, en lui donnant cette der- 
nière qualification , non-seulement s’accorde 


* Polyæn. Stratagemat. 11}. 1V, cap. 1 , pag. 109 de mon édition, =? /# v. Δυῤῥάχιον. =? Narrat. 30, 


pag. 26, edit, Kanne, 


lois 
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lois €. Elle est à τὸ stades du fleuve, et à 60 * de la mer. 

Hécatée donne à l’Aoës lenom d'Æas «2»; il prétend que d’un 
même lieu, aux environs de Zacmus <3>, ou plutôt de la même 
source, coulent l’/rachus au midi, pour se rendre à Argos [l'Am- 
philochique |, et l’Æas au couchant, pour aller se jeter dans 


le golfe Adriatique, 


avec Scymnus de Chio et avec Pausanias ἢ 

mais il a aussi suivi l'usage et l’exemple de 
plusieurs autres colonies Grecques, qui rap- 
portoient leur origine à deux métropoles. 
Cela avoit sur-tout lieu lorsque ces deux mé- 
tropoles avoient une origine commune, On 
sait que Corcyre étoit elle-même une colonie 
des Corinthiens, Apollonie, fondée par les 
Corcyréens, pouvoit donc, par cette seule 
considération, se qualifier aussi de colonie 


Corinthienne, comme petite-fille (pour me 


servir de cette expression )de Corinthe, Mais 
il y a plus, Thucydide 2 nous apprend que 
lorsque des colonies se trouvoient dans le cas 
de former à leur tour d’autres colonies, il 
étoit d'usage qu’elles appelassent de leur 
métropole un citoyen des plus considérables, 
sous la conduite duquel elles mettoient les 
nouveaux colons, accompagnés quelquefois 
d’un nombre plus ou moins grand de citoyens 
pris du sein de cette métropole. Suivant 
Étienne de Byzance? , il y eut deux cents 
Corinthiens qui passèrent à Apollonie (vrai- 
semblablement à l’époque de sa fondation 
par les Corcyréens). Epidamnus, ville voi= 
sine d’Apollonie, étoit dans Ie même cas que 
cette dernière, c’est-à-dire qu’elle prétendoit 
être colonie des Corinthiens, aussi-bien que 
des Corcyréens : cette prétention fut même 
une des causes apparentes de la guerre du 
Péloponnèse #, Leucas (sur le même golfe 
Adriatique) étoit pareillement colonie des 
Corinthiens et des Corcyréens’. 


(1. Ces lois des Apolloniates ressem- 
bloïent plus à celles des Lacédæmoniens qu’à 
celles de Corinthe, leur métropole, à en 
juger par deux passages, l’un d’Aristote $ et 
l'autre d’Ælien 7, Le premier nous apprend 
qu’en Apollonie, la magistrature et les autres 
dignités n’étoient conférées qu’aux nobles et 
qu'aux premiers colons. Le second dit ex- 
pressément que la xénélasie étoit une des 
lois des Apolloniates, de même qu’elle l'étoit 
de celles de Sparte. 

2» Æas, comme Strabon la nommé 
plus haut? , ÉD la même autorité. Pline?, 
Valère-Maxime ‘°, Étienne de Byzance ‘' et 
d’autres, font aussi mention de cette ee 
mination, 

3) Lacmus [Ads] est le nom de Ja 
cime ou d’une des cimes du mont Pindus 
(aujourd'hui Metzovo), qui sépare PÉpire 


de la Thessalie, Étienne de Byzance la. 


nomme Lacmon [| Adxuuw]; et cette ἀϊβέ- 
rence a fait croire à quelques-uns que c’é- 
toient deux noms de deux différens endroits. 
C’est cependant le nom du mêmelieu, écrit de 
deux manières différentes ; et ce n’est point 
le seul exemple d’une double orthographe. On 
peut en citer les noms de Κευθμὸς et Κευθμων, 
Διπλάσιος et Διπλασίων , et beaucoup d’autres. 
<4> Aujourd’hui Filoquia, à lPextrémité 
orientale du golfe d’Arta, autrefois golfe 
d'Ambracie. 
Nos cartes modernes sont insuffisantes 


pour faire reconnoître les localités que décrit 


: Lib. v, cap. 22. ξΞξ- Lib. 1, cap. 24. —° In Αἰ πολλωνία. = 4 Thucydid. 115.1, cap. 23-31. —5 Plu- 


tarch. in Themistocl. $. 24. = Politic, lib, 1V, cap. 4. = 


Ξε: 7 Var. Histor. lib, XUT, cap. 16, pag. 173-174 


de mon édition, τεῦ Lib. VI, pag. 271, de notre version Franç. vol. Il, pag. 363.=? Lib, Il, cap. 23. 


= "°Lib.1, cap. $, ext. 2. =" Jn et 
LIT, 
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Dans le pays des Apolloniates il existe un endroit nommé 
Nymphœæum*; c'est un rocher qui vomit du feu, et au pied duquel 
coulent des sources d’une eau tiède bitumineuse «1» , qui vraisem- 
blablement provient du bitume liquéfié [ par la force <2> du feu]; 
car on voit, sur une colline voisine, une mine de bitume, où, 
au rapport de Posidonius, la terre dont on remplit les excava- 
tions, à mesure qu'on extrait le bitume, se convertit en cette 
substance. Selon le même historien, Îa terre bitumineuse connue 
sous le nom d'empeliris <3>, et qu'on tire de Séleucie-la-Piérie «4», 
est un remède contre les vers qui rongent les vignes. Après l'a- 
voir mêlée avec de lhuile, on en frotte la vigne; et on détruit 
par ce moyen les vers avant qu'ils montent de [8 racine aux jeunes 
pousses (s>. ἢ! ajoute qu'une pareille terre avoit été découverte 


Strabon. D’Anville a tracé le cours des - reste, j'ai rendu par bitume le mot du texte 


fleuves dont il est question, tout autrement 
que Strabon ne FPindique. L'intérieur de 
cette contrée est encore inconnu. G. 

«1 D'une eau tiède bitumineuse, Le texte 
porte, χλιαρθυ ἀσφάλτου; à la lettre, du 
bitume tiède, comme l’a rendu le traducteur 
Italien / di bitume tepido 7, Maïs dans quel- 
ques manuscrits on trouve, YMaç9u à ἀσφάλ- 
nu, d’une eau tiède et de bitume ; et cette 
leçon , exprimée par Guarinus, approuvée 
par Casaubon, et adoptée par le dernier 
éditeur, est justifiée par Vitruve τ, qui dit: 
Circa Dyrrachium et circa Apolloniam fon- 
tes sunt, qui picis magnam mulritudinem 
cum aqua vomunt, Outre Vitruve, plusieurs 
autres en parlent ?. 

«2» Du bitume liquéfié 7e, Quoique le 
texte, du bitume brülé [ A RA'ATOY , KAIO- 
MENHES,...,... dopannnds] puisse, à la 
rigueur, être conservé tel qu'il est, je suis 
persuadé que Strabon avoit écrit, A’'SDA'A- 
TOY, ΤΗΚΟΜΕΝΗΣ. .... ἀσφαλτίτιδος. Au 


asphalte, pour comprendre les deux espèces 
de bitume que Strahon désigne ici; savoir, 
le bitume liquide, qui est Le petrole ou la 
naphthe, et le bitume sec, qui est l’asphalte, 

3) Ampelitis, cest-à - dire propre ou 
bonne aux maladies de la vigne, du mot am- 
pelos [ A'umexos], qui signifie vigne. Suivant 
Dioscoride 3 et Galien {, on lui donnoit 
encore le nom de pharmacitis [ φαρμακίτις], 
qui veut dire médicamenteuse. Les auteurs 
géoponiques 5 indiquent d’autres remèdes 
contre les insectes qui ravagent les vignes. 
Quant au bitume d’Apollonie (qui ressemble 
à Pampeliis), 115 le prescrivent 6, d’après les 
idées erronées de ce temps, comme un 
remède puissant pour rompre les charmes et 
les enchantemens. 

<4> Séleucie-la- Piérie, ville de la Syrie, 
ainsi nommée du mont Püerius, au pied 
duquel elle avoit été fondée par Seleucus- 
Nicator. 

{5 > De la racine aux jeunes pousses, Pour 


# Lib, VI, cap. 3. —* Aristotel. de Mirabil, auscultat. cap. 139. Ælian. Var. histor. 116. XU1, cap. 16. 
Plin. lib: 11, cap. 106. —3 Lib, V, cap. 181.,=—=4 Oper, Galeni, vol. , pag. 120, =5 Lib. V, cap. 30. 


= 6 Jbid. 110. XV, cap. 8. 
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à Rhodes, dans le temps où il y exerçoit la magistrature de 
prytane ; mais qu'elle demandoit une plus grande quantité d'huile 
[pour le même remède |. 
Après Apollonie *, on trouve Byliace, et Oricum «5 avec 
Son port, Panormos, ainsi que les monts Cérauniens (2). 


Ici commence la bouche du golfe Ionien et du golfe Adria- 
tique. Cette bouche est commune aux deux golfes, avec cette 
diflérence que l'on applique le surnom d’Zonien à la première 
portion de ce golfe «3», et celui d'Adriatique à ce qui reste jus- 
qu'au fond, quoique aujourd’hui ce dernier surnom soit appliqué 


à toute l’étendue du golfe. 


Selon Théopompe, le golfe fut appelé Zonien, du nom d’un 


[ certain Ionius ] chef de ces lieux , qui étoit originaire d'Jssa «45 *, 


avoir ce sens, qui est celui de tous les inter- 
prêtes , il faut nécessairement corriger Île 
texte de cette manière : ἐπὶ ποὺς Cnacmic ΕΚ 
(ou ATIO') τῆς ῥίζης. 

{13 J'ai suivi la correction de Xylander, 
approuvée par Casaubon, et reçue par Île 
dernier éditeur dans le texte. Mais les édi- 
tions et les manuscrits portent, Balliace et 
Oreum [ Βαλλιακιὴ χαί Qpeoy 1. Ce dernier mot 
est écrit Horæum [Q'esucv] dans notre ma- 
nuscrit 1393 , comme dans celui de Moscou. 

(2) Bylliace et Oricum paroissent avoir 
existé dans le golfe de la Valona, formé par 
une presqu'ile appelée [a Linguetta, où 

viennent se terminer des montagnes élevées, 

connues jadis sous le nom de monts Acro- 
cérauniens ; et aujourd’hui sous celui de 
montagnes de: la Chimêre, parce qu’elles 
appartiennent au canton de Chimera, G. 

(3) Le nom de golfe Jonien paroît s’être 
étendu depuis les monts Acro- cérauniens jus- 
qu'aux parties méridionales de la Dalmatie ἴ 
vers Lissus , aujourd’hui Alessio, an fond 
du golfe de la Drin, G. 


de Argonautic. lib. 1V, vers. 308. Ξε Pyth, 3» VErS, 120. 


<4> Le texte de Casaubon portoit, Ηγησα- 
μένου TJ τύπων ἘΞ ÉN πὸ γώος, ce qui ne 
signifie presque rien. Xylander paroît avoir 
voulu corriger ΕΞ ΓΩΝΩΝ ; mais il le traduit 
d’une manière singulière, qui in ista loca 
deduxerit Jones. Tyrwhitt corrigeoit, EE 
TOYS, dans ce sens, chef de ces lieux , qui 
descendoit «70, Une variante, ΕΞ ΤΣΗΣ 
(que notre manuscrit 1303 présente en un 
seul mot ΕΞΙΣΗΣ), a conduit le dernier 
éditeur à écrire ἘΞ IS3HS, Cette correction, 
que j'ai cru devoir suivre dans ma version, 
est fondée sur le scholiaste d’Apollonius de 
Rhodes τ, et sur celui de Pindare ?, qui 
disent que la mer lonienne tire son nom 
d’un certain Jonius, Ilyrien d'origine, et 
qui tous deux attribuent cette tradition à 
Théopompe. IL est d'autant plus difäcile de 
juger de la véritable leçon de notre texte, 
qu'on n’est point d'accord sur Porigine du 
nom de la mer Jonienne. Si Théopompe 
croyoit qu'il venoit d’lonius, Illyrien de 
naissance, et qui par conséquent-(d’après la 
correction du dernier éditeur) pouvoit bien 


Es 
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et il eut celui d'Adriatique, d'un fleuve [nommé Arias | «13. 

Depuis les Liburniens jusqu'aux monts Cérauniens, on compte 
un peu plus de 2000 stades «2. Théopompe prétend qu'il faut six 
jours de navigation pour parcourir le golfe depuis le fond dans 
sa plus longue étendue, et que, par terre, la longueur de toute 
YIlyrie est de trente Jours 4). Mais je pense que cet auteur exa- 
gère. Il avance encore d’autres choses qui ne sont pas croyables : 
telle est, par exemple, la prétendue communication des deux 
mers (4) par des conduits souterrains, dont il ne fournit d’autre 
preuve, si ce n'est qu'on trouve dans le fleuve Naron des vases de 
terre de l’île de Thasos et de celle de Chios «5». Il en est de même 


avoir été natif de l'ile d’Jssa, d’autres le fai- 
soient venir d’Ion, originaire d’Italie *, et 
d’autres, de je ne sais quels Zaones (c’est-à- 
dire des hommes d’Ionie) qui périrent dans 
la mer Adriatique *. Je ne parle point du 
tragique Æschyle ?, qui, comme poëte, 
aura peut-être dénaturé l’histoire, en faisant 
venir ce nom, d'lo, fille d’'Inachus, qui, 
poursuivie par Junon, avoit poussé ses 
voyages jusqu'aux côtes de PIllyrie. Ὁ 
{13 Le nom moderne de ce fleuve est 
Tartaro : les Romains l’appeloïent Tartarus ; 
et l’on voit encore sur ses bords la ville d’A- 
dria, qui rappelle sa plus ancienne dénomi- 
nation. G. 
(2) Voy.not.S et6,p.75, etnot.2,p, 76, 
Ainsi Strabon comptoit, 
Pour les côtes des Jstri .......,, 1300 st. 
Pour celles des Zapodes ......... 1000. 
Pour celles des Liburni ......., 1500. 
Des Liburni aux monts Cérauniens 2000. 


5800. 
Ces mesures, en stades olympiques, valent 
103 lieues ; et si on les applique sur la carte 
de d’Anville, on ne trouvera que 80 stades 
de plus, ou environ 3 lieues. 


À ἴα page 415 du second volume, Strabon 
dit que Polybe donnoit à ces côtes plus de 
6000 stades. Cette mesure ne différeroit de 
celle de Strabon que de 6 à 7 lieues. 

J'ai prévenu que ces deux mesures devoient 
être distinguées des 6150 stades que Polybe 
donnoit aux côtes deFIllyrie depuisles monts 
Cérauniens jusqu’aux frontières de l’Iapodie. 
Cette dernière distance étoit prise en petits 


stades de 1111 ᾧ au degré; elle valoit 3321 


stades olympiques, ou seulement six lieues de 
moins que les 3500 stades que Strabon vient 
de compter pour le même intervalle. G. 

3) Les 193 lieues que fournissent les s 800 
stades de la note précédente, donneroïent 
lieu de croire que les navigateurs, d’après 
Théopompe, auroïent fait 32 lieues par jour, 
et les voyageurs par terre, 6 lieues et demie 
seulement, en supposant même qu’ils eussent 
suivi toutes les sinuosités de la côte. Ces deux 
assertions sont également inadmissibles. G. 

<4> C’est - à - dire de la mer Adriatique 
avec la mer Ægée. G. 

€5> Thasos est près des côtes de la Thrace; 
Chios , près des côtes de lPAsie mineure. 
De cette dernière île au Varon ou Narenta, 
il y a plus de 150 lieues en ligne droite. G. 


» Steph. Bygant. in Τόγιον πέλαγος. τ" Scholiast, Pindar, pyth. 3, vers, 120, =3 Prometh, vers. 846. 


Cf. Apollodor. Biblioth. ib, 11, cap. 1,5. 3. 
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de ce qu'il dit de la possibilité d'apercevoir, du sommet d'une 
certaine montagne, ces deux mers *; de la position «> des îles 
Liburniennes , qui forment, selon lui, un circuit de ;00 stades «2», 
et de la communication <3> de l’Aster *, par une de ses bouches, 
avec le golfe Adriatique. Ératosthène n’est pas non plus exempt 
de pareilles erreurs <4>, qui ont leur source dans les opinions popu- 
laires, comme le dit Polybe <s> en parlant de ce géographe et 
d’autres écrivains. 


LA côte de l'Illyrie, ainsi que les îles adjacentes, présentent 
par-tout de bons ports : au contraire la côte opposée de l'ftalie 
manque de ports. Cependant lune et l'autre sont d’une tempéra- 
ture chaude, et favorable aux productions de la terre. Excepté 
quelques endroits où le sol est fort dur, on ÿ trouve par-tout 
des oliviers et des vignes. Malgré ces avantages, la culture de la 
terre étoit autrefois négligée sur toute la côte de lilyrie, peut- 
être aussi parce τοῦς ne connoissoit point la bonté du terrain, 
mais principalement à cause de la férocité de ses habitans, ὙΠ 
exerçoient le métier de pirates. 

Tout le pays situé au-dessus de cette côte est montagneux, 
froid et sujet à la neige, et sur-tout la partie qui s'avance vers 


<15 Je corrige mon texte, χαὶ TJ νήσων τῶν 
Αιξυρνίδων TIOEIS, en changeant ce dernier 
mot en ΤῊΝ @EZIN. Casaubon proposoit 
de lire, χαὶ τῶν νήσων A Λιξυρνίδων ὅρον nie. 

(2) Ce sont les îles qui bordent les côtes 
des Liburni, c’est - à - dire du Murlaka et 
même de Ja Dalmatie, puisque Strabon 
comprend dans les îles Liburniennes celles 
d’/ssa, de Pharus, ἔσο, La circonférence 
de ce groupe d’iles est plus considérable que 
ne le disoit Théopompe ; ou peut-être n’y 
comprenoit-il pas autant 4165 que Strabon 
Va fait depuis. G. 


{35 Strabon a déjà parlé ailleurs ἡ de cette 
opinion, qui n'appartient pas exclusivement 
à Théopompe. 

<4> J’aï rendu le mot παρφκούσματα par 
erreurs , comme Ja rendu Xylander. Je 
doute que la correction παρακρούσματα, que 
Je dernier éditeur ἃ adoptée, soit néces- 
saire. 

<5> Comme le dit Polybe, Strabon répète 
ici ce quil a déjà dit, en parlant de 
Polybe, dans le 11.° au , où la correc- 
tion de Tyrwhitt se trouve confirmée par 
ce passage, 


* Lib. T, pag. 46 et 57, de notre version vol, I, pag.-103 et 135. =°Pag. 104 , de notre version 


vol. [, pag. 281. 
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le nord, au point qu'il est rare d'y trouver des vignes, soit sur 
les hauteurs, soit dans Îles régions plus basses. Ce ne sont que 
des plaines montueuses, occupées par Îles Pannoniens, et qui 
s'étendent, au sud jusqu'aux Dalmates et aux Ardiæi, au nord 
jusqu'à l'Zster , à l'est jusqu'aux Scordisci, près des montagnes de 
la Macédoine et de la Thrace. 


LEs Aurariatæ furent le peuple le plus nombreux et le plus 
vaillant de fIllyrie. Autrefois ils étoient continuellement en 
guerre avec les Ardiæi «1», au sujet des salines situées sur les fron- 
tières des deux peuples, et dont le sel se forme, pendant le prin- 
temps, de l’eau qui coule d’un vallon. On puisoit l'eau; et on la 
laissoit reposer pendant cinq Jours, au bout desquels le sel étoit 
formé. Ils convenoient que chacun d’eux jouiroit à son tour de 
ces salines; ce qui n'étant pas observé, donnoit lieu à la guerre. 

Les Autariatæ, ayant une fois subjugué les Triballi, peuple qui 
occupe un terrain de quinze journées de chemin depuis les 
Agrianes <2> jusqu'a l/srer, devinrent en même temps les maîtres 
des autres peuples Thraces et [lyriens. Mais ils furent à leur tour 
domptés, d'abord par les Scordisci, et ensuite par les Romains, 
qui parvinrent à réduire les Scordisci mêmes, qui avoient été 
pendant long-temps très-puissans, ' 


Les grands et les petits Srordisci dans lesquels se divisoit ce 
peuple, habitoient près de ἢ} εν ἢ; les grands, entre le Noarus«3), 


(1 J’ai parlé des peuples que Strabon 
vient de nommer, et j'ai dit que les Auta- 
riatæ et les Ardiæi habitoient dans la Dal- 
matie. G. 

€2> Les Agrianes oecupoient les environs 
du mont Pangée, près des frontières méri- 
dionales de la Thrace et de [la Macédoine, 
Ainsi, à l’époque dont parle Strabon, Îes 
Triballi possédoient presque tout Îe pays 
compris entre la mer Adriatique et la mer 


Noire. Et les Scordisci, qui d’abord étoient 
confinés entre la Drave et la Save, s’empa- 
rèrent à leur tour de tous ces pays. Les 
guerres continuelles de ces différens peuples 
empêchent qu’on ne puisse déterminer avec 
exactitude les lieux qu'ils ont OCÇupÉs suC+ 
cessivement. G, : 

<3> Ce fleuve paroît être Ja Save. Voyez 
la note 1, pag, 100 du second volume, et la 
suite de la note 2, pag, r7 de ce volume, G, 
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qui coule près de Segesta, et le Margus > *, ou, selon d’autres, 
Bargus ; et les petits, au - delà du Margus. Ces derniers confinent 
avec les Triballi et les Mysi «25. Autrefois les Scordisci possé- 
doient aussi des îles : ils étoient [ensuite] parvenus à un tel 
degré de puissance, qu'ils s’'étendirent jusqu'aux frontières <3> des 
Hlyriens, des Pæones «> et des Thraces; et ce fut alors qu'ils 
s'emparèrent aussi de la plupart des îles de l'/srer, [15 avoient pour 
villes Æorta et Capedunum «5». 

Au pays des Scordisci, près de l’Isrer, succèdent celui des 771- 
balli et des Mysi, dont nous avons déjà fait mention, et les 
marais de la petite Scythie «6», située en-decà de l'Zsrer, de laquelle 
nous avons également parlé. Ces peuples, ainsi que les Crobyzi «7», 
et ceux qu'on appelle Troglodyres, occupent les terres situées 
au-dessus du canton où sont les villes Callaris *, Tomis <8> ** οἵ 


Istrus *. 


<1> Le texte, Guarinus et le traducteur 
Italien, portent, ainsi que notre ms. 1393 ;, 

artus, Le Margus est une correction de 
Casaubon, adoptée par le dernier éditeur, 
pour l'avoir trouvée conforme à la leçon de 
Gémistus. Mais il vaudroit peut - être mieux 
Jaïsser AMartus à sa place, et changer le nom 
suivant, Bargus, en Margus τ. 

(2. Strabon continue d'écrire Mysi au 
lieu de Mæsi, d’après ce qu’il a dit plus haut. 
Voyez la note 1, pag. 25, G. 

(3) Jusqu'aux frontières, ou bien, jus- 
qu'aux montagnes, si, à la place ὅρων, on 
lisoit ὁρᾶν, comme le pense Casaubon. 

<4> Les Pæones habitoient le nord de 
la Macédoine. G. 

{5> Je ne connoïs point l'emplacement de 
ces villes. G. 

<6» Aujourd’hui la Dobrudzie, au midi 
des bouches du Danube. Voyez la pag. 64. G. 

{7 > Les Crobyzi étoient au nord, et près du 
mont Hæmus, aujourd’hui Emineh-dag. G. 


€8> Tomis et Istrus, δ᾽ αἱ écrit Istrus, pour 
ne point le confondre avec l/ster, Il n’est 
pas ici question du Danube, comme l’a cru 
le traducteur Italien, et comme on pourroit 
le croire d’après l’équivoque des autres tra- 
ductions , mais d’une ville qui, suivant 
Scymnus de Chio, avoit pris ce nom du 
fleuve Zster, Quant à la ville de Tomis, 
notre manuscrit 1393, au lieu de Τομαίαν, 
ou, selon le dernier éditeur, Tywéæ, porte, 
Touna , qui paroît être une mauvaise leçon 
substituée à Tour / Tomin],accusatif du nom 
deTœus [ Tomis] , que Strabon donne plus 
bas à cette même ville. Ajoutez qu'Ovide, 
qui devoit bien connoître cette ville, le 
lieu de son exil, l'appelle omis, Enfin, si 
les médailles de la même ville portent 
assez constamment TOMEQZ, ce génitif 
peut aussi-bien appartenir à TOMIS (comme 
ΠΟΛΈΩΣ appartient à HOAIZ) qu’au nom 
de TOMEYS, qu'Étienne de Byzance a pris 
d’une leçon fautive de Strabon. 


TER ER is 


* Voyez Mannert. vol, II, pag. Co6. 
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VIENNENT ensuite les peuples qui occupent les environs et le 
pied du mont Aæmus , et qui s'étendent jusqu'au Pont-Euxin. Ce 
sont les Coralli, les Bessi, et une partie des Meædi et des Danrhe- 
ἄξια «1». Tous ces peuples sont adonnés au brigandage ; et les 
Bessi, qui occupent la plus grande partie du mont Hæmus, sont 
même surnommés brigands, à cause du métier qu'ils exercent «2». 
Ils habitent des cabanes , et mènent une vie fort dure. Ils touchent 
au mont Rhodopé 43», aux Pæones , et aux deux peuples Illyriens 


connus sous les noms d’'Aurariatæ et de Dardanu. Entre ces 


peuples et les Ardiæi, sont situés les Dasarerii ; les Hybrianes «4», 
et d'autres peuples obscurs, que les Scordisci ont tellement 
vexés, qu'ils ont fait de tout ce pays un désert plein de forêts 
inaccessibles qui couvrent une étendue de plusieurs jours de 
chemin. 


{τ Ces différens peuples habitoient Ia €3> C'est la chaîne connue maintenant 
Thrace, la Bulgarie de nos jours. G. sous le nom de Despoto-dag, dont la 
{2» Je suis ἴα correction de Casaubon, partie inférieure conserve le nom de ἈΠο- 
justifiée par le traducteur Italien (dalli loro  Gopé, G. 
latrocini), à cela près que je lis, ἀπὸ (4) Hybrianes, Casaubon soupçonne qu'à 


“ . CE . nr ᾿ k À 
ANOTEIQY ,; AU lieu de VD X, Te À qui seroit ICI Ja place de ce mot, il y avoit Agrianes, 
ya solécisme. ἶ 


CHAPITRE 
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1 CHAPITRE VIL 


CÔTE du Pont-Euxin depuis lister jusqu'à Byzance. — Villes de 
certe côte. — Les Cyanées. — Golfe et ville de Byzance, ἐ la 
pêche qu'on y fair. — Les Chalcédoniens. 


Dr pays situé entre l’Zsrer et les montagnes qui bordent des deux 
côtés la Pæonie, il nous reste la côte du Pont -Euxin *, depuis 
embouchure sacrée de l’Zsrer ** jusqu'au mont Hemus *** et 
jusqu'au détroit de Byzance ἢ, 

En donnant la description de Ia côte de Filyrie, nous nous 
sommes avancés jusqu'aux monts Cérauniens, parce que, quoi- 
que situées hors des monts Illyriens, ces montagnes présen- 
toient une limite naturelle; ensuite nous nous sommes servis de 
ces points pour déterminer la position des peuples de l'intérieur 
des terres, jugeant que de telles descriptions serviroient à faire 
mieux remarquer et ce qui nous occupoit alors et ce que nous 
devions traiter ultérieurement. 

* De même la description de ce qui nous occupe dans ce 
moment, quoiquelle comprenne une partie de la côte au-delà 
du mont Aæmus, se termine à un point naturel, le détroit de 
Byzance, qui sert à mieux faire comprendre et ce dont nous 
parlons à présent et ce qui devra suivre, 


Aïns1, en partant de l'embouchure sacrée de V’Zsrer, et laissant 
la côte à droite, on trouve, à 500 stades, la petite ville d'/strus *, 
fondée par les Milésiens «15; 2 so stades plus loin, Zomis **<2», 


€1» Strabon a déja parlé: de cette ville, imprimés, des manuscrits et des versions 
On la trouve encore nommée Zséria, Istro- dans cette partie du texte, au sujet du nom 
polis et Istriopolis, (Tœus) de cette ville, justifie ce que nous en 


2) Tomis, La constante uniformité des avons déjà remarqué plus haut. Quant à 


5 Voyez pag. 87, = " bid, note 8, 
III. εν 
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autre petite ville; à 280 stades de à, Callaris * «τς, colonie des 
habitans d'Héraclée; et à 1300 stades de Callis, Apollonie, 
colonie des Milésiens <2>, ville qui, pour la plus grande partie, 
est bâtie sur une petite île «3> où est un temgle d’Apollon. C’étoit 
de ce temple que Marcus Lucullus avoit tiré la statue colossale 
d'Apollon, qu'il plaça dans le Capitole : élle avoit été faite 
par Calamis «4). 

Dans l'intervalle qui sépare Apollonie de Calais, se trouvent 
la ville de Bizone, dont une grande partie fut engloutie par des 
tremblemens de terre, celle de Cruni *, celle d'Odessus **, colo- 
nie des Milésiens, la petite ville de Naulochus, appartenant aux 
habitans de Mesembrie *; viént ensuite le mont Aæmus &5>, qui 


l'origine de cette dénomination, [65 uns Ia 
font venir d’un certain Tomus, fondateur 
de cette ville; Îles autres la dérivent de 
TU, couper, dépecer , parce qu'on avoit 
prétendu que ce fut là que Médée dépeça le 
corps de son frère Absyrtus après lavoir tué, 
Cette ville, célèbre pour avoir été le lieu de 
l'exil d'Ovide, étoit, de même que la ville 
d’Jstrus , une colonie Milésienne. 

<1> Méla est le seul * qui qualifie Calla- 
sis de colonie de Milésiens ; car Ovide, en 
attribuant la fondation de cette ville aux 
Mégariens, ne contredit point Strabon, qui, 
d'accord avec Scymnus de Chio, l'appelle 
colonie des habitans d'Héraclée. Cette der- 
nière ville, qui est l'Héraclée du Pont, fut 
fondée par les Mégariens *, et non par les 
Milésiens, comme il est dit par erreur dans 
un autre endroit de Strabon 3; et dès - lors 
Callatis, fondée par les Héracléotes, pou- 
voit aussi s'appeler colonie Mégarienne, aïnsi 
que nous Pavons observé # au sujet de la 
ville d'Epidamnus, 

<2» Les mesures précédentes, prises en 
stades olympiques sur nos cartes modernes, 


et en partant de l'embouchure du Danube 
nommée Ghédrille, font répondre 
Istrus à Kargolik....,,.,. $oo stades. 


Tomis à Tomeswar...,.... 250. 
Callatis à Mangalia. ....,., 250, 
Apollonia à Sizéboli.,.... 1300. 


En tout 2300 stades, ou 43 lieues un tiers, 
ce qui ne diffère que d’une lieue des mesures 
données par Strabon. G. 

(3) Sur une petite ile E7c. Le texte porte : 
Ἐν γησίῳ τινὶ, OTIEP ἱερθν τὸν Αἰ πόλλωνος, ce qui 
signifie, sur une petite ile consacrée ἃ Apollon, 
Le même sens résulte d’une autre variante 
(qui se trouve aussi dans notre manuscrit 
1393), Ev Ma@ τινὶ ἱερὸν mu Αἰ πύλλωνος, 
pourvu qu’on change le mot ἱερον en ἱερῷ. 
Mais Xylander, et plus anciennement Gua- 
rinus et le traducteur Italien, en rendant Ja 
phrase dans le même sens que nous, prouvent 
que leur texte étoit ainsi conçu : Εν wow 
mi, OTIOY ἱερθν τὸν Αἰ πύλλωνος. 

<4> Calamis, célèbre statuaire, dont il 
est souvent question dans Pausanias et dans 
Pline. Cicéron et Quintilien en parlent aussi, 

{5> C'est-à-dire le cap formé par lextré- 


2 Lib. 11, cap. 2, pag. 139. =? Xenophon. Cyr. expedit. Wib. V1, cap. 2. Pawsan, lib. V, cap. 27. 
—? Lib, XII, pag. 542. —# Voyez pag. 316, trad, Franç. pag. 80, note 6. 
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s'avance de ce côté jusqu'à la mer. Au-delà de cette montagne est 
la ville même de Mesembrie, colonie des Mégariens ; elle portoit 
auparavant le nom de Mencbrie «τ, comme qui diroit ville de 
Menas (ce dernier mot désigne le nom de son fondateur, et Bria, 
dans la langue des Thraces, signifie vi/{e) ; de même que la ville 
fondée par Selys 2), s'appelle Se/ymbrie *, et que la ville d’'Ænos** 
s’appeloit autrefois Pohyobrie <3> | ville de Poltys |. Après Afesem- 
brie, vient Anchialé *, petite ville des Apolloniates, et enfin la 
ville même d’Apollonie *. 

Sur cette même côte on trouve encore le cap Firigis, lieu 
fortifié, dont Lysimaque s’étoit autrefois servi pour y déposer 
ses trésors. 

D’Apollonie aux Cyanées on compte environ 1 $00 stades «4». 
Cet espace comprend le pays nommé Thynias <s>, appartenant 
aux Apolloniates, la ville d'Anchialé <6>, qui leur appartient 


mité de cette chaîne. Il est connu dans l’an- 
tiquité sous le nom de Æ/ærmi extrema ; main- 
tenant sous celui d’Emineh-bouroun. G. 
(αν Étienne de Byzance : ne connoît 
point ce premier nom; il dit seulement, 
d’après Nicolas de Damas, que la ville s’ap- 
peloit Melsembrie, d’un certain ÆMelsus, 
et que, par la suite, on avoit dit Mesem- 
brie, en retranchant la troïsième lettre du 
nom, pour en adoucir la prononciation. 
(2) Selymbrie (et non pas Selybrie) est la 
leçon de notre manuscrit 1393, confirmée 
par Guarinus et par Étienne de Byzance ?. 
3» Étienne de Byzance ? lappelle Pol- 
tymbrie, Poltys, son fondateur, et roi de 
Thrace, vivoit du temps de la guerre de 
Troie £. 
<4> 1500 stades olympiques, ou so lieues, 
sont la distance que donnent les cartes de 
d'Anville entre Sizéboli et les Cyanées, à 
l'entrée du canal de Constantinople. G. 
€s > Il conserve le nom de 7yniada, G. 


<6> Ce nom ATXIA'AH / Anchial], 
malgré Paccord des imprimés, des manus- 
crits et des versions, est sans doute fautif, 
non-seulement parce que Strabon vient de 
nommer Anchialé, maïs encore parce que 
cette ville est placée avant celle d’Apollonie, 
Le dernier éditeur de Strabon pense qu’on 
pourroit bien remplacer ce mot par Φιλία 
[ Philia], nom d’un des caps de cette côte 


‘qu’on trouve dans Ptolémée, et sur lequel 


devoit être aussi la ville que Méla nomme 
Phileæ, Maïs cette correction me paroît trop 
éloignée du texte pour qu’on lui accorde 
quelque probabilité. Avant d’en proposer 
une autre, il ne faut point passer sous silence 
la manière dont Guarinus a rendu ce texte, 
Tel qu'il est, il ne peut signifier en latin 
que, Anchiale et ipsa Apolloniatarum ; et ce- 
pendant ce traducteur a dit, Anchiale eorum- 
dem ora. 11 a donc lu, A'yxcœan ἀκτὴ (au lieu 
d’évrm') Α' πολλωνιατῶν. Cette leçon me conduit 
à penser de deux choses l’une, ou que Strabon 


+ In Μεσημύρια, τς ὁ Ibid. —3 Jbid, —4 Plutarch, in apophthegm. vol. VI, pag. 665, edit. Reïsk, 
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également, celle de Phinopolis et celle d'Andriacé «1», qui touchent 
au Sa/mydessus : c'est le nom d'une plage déserte , pierreuse, 
dépourvue de ports, et très-exposée aux coups de vents du 
nord ; elle s'étend jusqu'aux Cyanées, dans un espace d'environ 
700 stades 2» : ceux qui y échouent, sont pillés par les As, 
peuple Thrace qui habite au-dessus de cette plage. 


Les Cyanées sont deux petites îles voisines du détroit de 
Byzance, situées lune près de la côte de l'Europe, l'autre près 
de celle de l'Asie, et séparées par un détroit d'environ 20 stades 
de largeur. Elles sont à la même distance, l’une du temple des 
Byzantins, et l’autre de celui des Chalcédoniens, où se trouve 
la partie la plus étroite du Pont-Euxin; car 10 stades plus loin, 
s'avance un cap, qui ne laisse plus que $ stades * d’espace [entre 
les deux côtes | : ensuite la mer s'élargit de nouveau, et commence 
à former ce qu'on appelle la Propontide *, 


DE ce cap, qui réduit la distance des deux côtes à $ stades, 
au port nommé Port du figuier *, on compte 35 stades, et de 
ce port à Ceras de Byzance, $ stades. Ceras * est le nom d’un 
golfe près des murs de Byzance, et qui s'enfonce à 60 stades vers 


avoit écrit, Θυνιὸὺς, ΟΡ Α᾽ πολλωνιατῶν yes » 
xt AKTH' A'AAH, à ἀυτὴ Α᾽ πολλωνιατῶν, 
Thynias [côte] appartenant aux Apollo- 
niates, et une autre côte (ou plage) aussi 
des Apolloniates, sans nous donner Île nom 
de cette autre côte ; ou bien qu'il y avoit 
AKTH' AYAH, ou quelque autre nom ap- 
prochant de ce qu’Arrien nomme * AY- 
AATOY τεῖχος, Aulæi castellum , dans ce 
sens, T'hynias appartenant aux Apolloniates, 
et la côte (ou la rive) nommée AULA, qui 
Leur appartient également, La seule chose 
qu'on pourroit opposer à cette correction, 


que je ne donne que comme simple conjec- 
ture, c’est que l’Aulæi castellum d’Arrien est 
placé avant Thynias. 

€1» Andriacé | Avdpidun | est la leçon du 
texte, conforme à notre manuscrit 1393, à 
celui de Moscou, collationné par le dernier 
éditeur, et aux versions, Maïs d’autres ma- 
nuscrits portent Andracé [ ΑἸνδράκη ]. 

— Ces villes ne sont plus connues, G. 

<2» 700 stades olympiques valent 23 lieues 
un tiers. À 20 lieues des Cyanées est un port 
qui conserve, dans le nom de Midjeh, des 
vestiges de celui de Salmydesse. G. 


> Voy. Cellarius, Geogr. antig. lb. 11, cap. 1$, pag. 1077. 
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l'ouest. [ On lui a donné cenom}, parce qu'il ressemble au bois 
du cerf par la quantité de petits golfes dans lesquels il se divise 
comme en autant de branches; et lon y prend facilement les 
pelamydes «1». Cette facilité vient et de la grande quantité de 
ces poissons, et de la force du courant qui les pousse, et du 
peu de largeur de chaque golfe, qui fait qu'on les prend souvent 
à la main. Ces poissons naissent dans le Palus - Mæotide *; et 
quand ils sont un peu formés, ils sortent en troupe par l’embou- 
chure de ce lac, et se portent le long de la côte de l'Asie jusqu'à 
Trapezus * et à Pharnacie **, C'est là que s’en fait la première 
pêche; mais elle est peu considérable, attendu que les poissons 
ne sont pas encore à leur point d'accroissement. Parvenus à 
Sinope, ils sont assez grands pour être pêchés avec succès, et 
salés. De ἰὰ ils se portent vers les Cyanées; et après les avoir 
passées, une roche blanche qui s'avance de la côte de Chal- 
cédoine, les effraie à tel point, qu'ils quittent cette côte pour se 
diriger vers la côte opposée. Là, entraînés par le courant, que 
la nature et la disposition des lieux portent du côté de Byzance 
et du golfe Ceras, ils y entrent, et procurent aux Byzantins et au 
peuple Romain un revenu considérable. 


LEs Chalcédoniens , au contraire, quoique situés tout près 
sur la côte opposée, sont privés de cet avantage, parce que les 
pelamydes ne s'approchent point de leurs ports. Aussi, dit-on, 
ceux qui vinrent fonder Byzance, après la fondation de Chalcé- 
doine par les Mégariens, ayant consulté l’oracle d’Apollon | sur le 
lieu qu'ils devoient choisir |, il leur fut ordonné <2> par ce dieu de 
Mr) Strabon parlera encore aïlleurs 1 de  lont confondu avec cedernier: ils donnoient 
cette pêche de pelamydes. Ce poisson, que le nom de pelamyde au thon de la première 
les Marseillois appellent encore aujourd’hui année ?, 


du même nom , ressemble tellement au (2) Tacite ? attribue de même ce juge- 
thon, à la grandeur près, que les anciens ment à un oracle. Maïs, selon Hérodote #, 


* Lib. XI, pag. 545 et 549. —°* Voyez Camus, Notes sur Histoire des animaux d’ Aristote, pag. 616 εἰ 
790. =? Anxal lib. XU, cap. 63. = 4 Lib, IV, cap. 144. 
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bâtir leur ville en face des aveugles : il qualifioit ainsi les Chalcé- 
doniens «1>, qui, ayant abordé les premiers à ces lieux, avoient 
préféré la côte la plus stérile à la côte opposée qui étoit si riche «2». 
Nous avons poussé notre description Jusqu'à Byzance, parce 
que 4)» [comme nous avons déjà observé] cette ville célèbre 
présentoit, par son voisinage du détroit, une limite plus remar- 
quable de la navigation le long de la côte depuis l'/srer. 
Au-dessus de Byzance est situé le peuple des As, chez lesquels 
on trouve la ville de Cabylé 4», que voue fils d'Amyntas, 


peupla de malfaiteurs (5). 


ce fut Megabazus, général de Darius, roi 
des Perses, qui, ayant su que les Chalcédo- 
niens avoient bâti leur ville dix-sept ans 
avant que les Byzantins eussent fondé [a 
leur, dit qu'ils devoient nécessairement être 
aveugles à cette époque; car, sans cela, ïls 
n’auroient pas choisi une si mauvaise posi- 
tion, tandis qu’ils étoient les maitres d’en 
choisir une meilleure. 

<i> Notre manuscrit 1393 varie dans l’or- 
thographe de ce nom; et cette variation a 
déjà été observée dans d’autres écrivains : 
tantôt c’est Chalcédon [ Xanundw'y] et Chal- 
cédoniens [ Χαλκηδόγιοι], tantôt, comme ici, 
Ca!chédon | Καλχιδὼν | et Calchédoniens | Kaa- 
χιδόνιοι], sans parler d’une troisième ortho- 
graphe, Charchedon et Charchédoniens , 
d'autant plus fausse qu’elle confond cette 
ville avec celle de Carthage, que les Grecs 
appeloient Carchedon | Kapyndwv]. La pre- 
miére mérite la préférence, comme étant 
celle des médailles, quoique, à dire vrai, 
dans celles - ci même il ne manque point 
d'exemples de la seconde orthographe. 

<2> Notre manuscrit 1393 a conservé la 
bonne {eçon, τοσῦυτον IAOYTON ἔχουσιν [qui 
étoit si riche], que Casaubon ἃ aussi trou- 
vée dans les siens, et qu’on voit dans la 


version de Guarinus, Les autres portent, 
συσθυτον ΠΛΟῪΎΝ ἔχουσοιν, que le traducteur 
Italien ἃ rendu par che a tanto commoda 
navigazione, - 

<3)> Je corrigemontexte, δὴ [δα πη, ὡροήλ- 
θομεν, ETIEIAH Ηἰ πόλις, au lieu de cette 
phrase ; @poñ\fou ETIEI A’H' πόλις, qui 
devient ici barbare et inintelligible. 

<4> Démosthène τ nomme un lieu de a 
Thrace, Cabylé, que son scholiaste place 
aux environs du fleuve Srrymon et de la 
ville d’Amphipolis. Harpocration 2, au con- 
traire, le place près du fleuve AS dans 
l'intérieur de la Thrace. Étienne de Byzance 
fait mention de deux villes de la Thrace; il 
nomme une Calybé, colonie Macédo- 
nienne, l’autre Cabylé, située près du pays 
des Asti, On trouve , chez Ptolémée, Cabylé 
a-peu-près dans la même position. Je veux 
bien croire avec la plupart des gographes?, 
que, par négligence ou par distraction, d’une 
ville, Etienne de Byzance en a fait deux: 
mais je crois qu'il faut la nommer Cabyk, 
et non pas, comme porte ici notre texte, 
Calybé, 

(5) Peupla de malfaiteurs, Théopompe # 
nous apprend que Philippe fonda dans la 
‘Fhrace une ville nommée Peneropolis ( c’est- 


* De rebus Cherrhonest, in oper. Demosthenis, vol, T, pag. 100, edit. Reisk, τς ὁ /n Καβύλη. Ξε 3 Cellar. 
Notit, orb. antig, vol. 1, pag. 1084. τες Apud Suidam, in Δόυλων mag, 
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Voilà ce qu'offrent de plus digne d'être remarqué, les peuples 
bornés par l’Zsser et par les montagnes de [llyrie et de la Thrace, 
et qui occupent toute la côte de la mer Adriatique depuis le fond 
du golfe, et toute la côte gauche du Pont-Euxin, depuis l/srer 


jusqu'à Byzance. 


àa-dire ville des méchans ), parce que sa popu- 
lation, d’environ deux mille hommes qu’il 
y envoya, étoit composée de faux accusa- 
teurs, de faux témoins, de chicaneurs, et 
d’autres personnes de cette espèce. Pline: 
nomme aussi cette Poneropolis ; maïs il nous 
dit qu’elle portoit ce nom avant Philippe; 
qu’ensuite elle prit de ce roi celui de Philip- 
popolis, et que, de son temps, elle étoit 
appelée du nom de Zrimontium, D’après 


cela, joint à ce que dit Strabon des hommes 
qui composoient la population de Cabyié, 
quelques-uns ont pensé que cette dernière 
ville doit être la même que la Poneropolis 
de Théopompe et de Pline. Cependant 
Ptolémée distingue Cabylé de Poneropolis, 
qu'il appele Philippopolis et Trimontium , 
comme Pline; et au lieu de Poneropolis, 
il lui donne pour troisième nom celui d’Æa- 
drianopolis, 


ἢ 
“Lib, 1V, cap. 11 , et Stephan. Bygant, in ἸΤονηρόπολις. 
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CHAPITRE VIIL 


PEUPLES situés au midi des montagnes de l'Ilyrie εἰ de la Thrace. 
— Le Péloponnèse et les peuples qui l'occupèrent successivement. 
— Lélèges. — Difficultés que présente la description de l'Épire. 
— Côte du golf Zonien. — La Voie Egnatia er ses divers abou- 
zissans. — Limites des Thraces et des Macédoniens. — La mer 
Ægée et les mers qui lui succèdent jusqu'au golfè d'Ambracie. 
— Peuples de l'Épire. — Nicopolis. — Argos /’Amphilo- 
chique. — Divers autres peuples de l'Épire. — Peuples Ilyriens 
mélés avec ceux de l'Épire. — Macédoine supérieure ou libre, 
— Oracle de Dodone, er ce qu'en dit Homère, " 


ÎL nous reste à parler des pays situés au midi de cette chaîne de 
Payssitués aumidi MOntagnes, et de ceux qui suivent, du nombre desquels est Îa 


Grèce, 
jusqu'à ces montagnes. 


et le pays des barbares qui l’ayoisinent et qui s'étendent 


HÉCATÉE de Milet, en parlant du Péloponnèse, dit qu'avant 
les Grecs, ce pays fut habité par les barbares. Mais presque «1> 
toute la Grèce fut jadis occupée par ces derniers, comme on 
peut en juger par ce qui nous reste des traditions anciennes: 
car Pélops 92), qui donna son nom au Péloponnèse, peupla ce 
pays de Phrygiens qu'il avoit amenés avec lui; et la colonie que 


<1> Guarinus et le traducteur Italien, au 
lieu de Σχεδὸν AE TI (ou Σχεδὸν δ᾽ ἔπι, selon 
d’autres manuscrits, ou Ἐχεδὸν σι, suivant le 
nôtre 1303) χαὶ ἡ σύμπασα... .. AOTIZOME- 
ΝΟΙΣ, ont lu, Σχεδὸν Δ᾽ O'TI x ἡ σύμπασα...» 
AOTIZO'MENOZ; ce qui supposeroit que la 
phrase qui suit appartient encore au passage 
d'Hécatée cité par Strabon, decette manière; 


Hécatée de Milet, en parlant du Pélopon- 
nèse, dit, qu'avant les Grecs, ce pays fut 
habité par des barbares, ET QUE presque 
foute ss . en jugeant par ce qui nous reste ἔστε, ᾿ 
«2» Pélops, fils de Tantale, roi de Phrygie 
dans l'Asie mineure , arriva dans le Pélo- 
ponnèse vers l'an 1360 avant l’ère Chré- 
tienne, et s’empara d’abord de l'Élide, G, 


Danaüs 


e 
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Danaüs «> y avoit conduite, étoit composée d'Ægyptiens. Les 
Dryopes, les Caucones, les Pélasges , les Lélèges et d'autres peuples 
barbares <2> se partagèrent le pays situé au-dedans de l'isthme «3». 
Ib en fut de même de celui du dehors : car des Thraces, conduits 
par Eumolpe, s'emparèrent de PAttique «4»; Térée occupa la 
Daulis, dans la Phocide ; Cadmus «>, avec ses Phœæniciens, 
la Cadmée; et les Aones, les Temmices et les Hyantes, prirent 
possession de la Bœotie. « Il fut un temps, comme dit Pindare, 
» où l’on donnoit aux Bœotiens le nom d’Ayes «65. » Les noms 
mêmes de quelques-uns de ces chefs prouvent leur origine bar- 
bare ; tels sont ceux de Cecrops <7>, de Codrus, d'Æclus, 


413 L'arrivée de Danaüs eut Iteu environ 
1570 ans avant l’ère Chrétienne. 1] fut roi 
d’Argos, G. 

«2» Ces peuples, ou plutôt ces hordes de 
sauvages, n'ayant point de demeure fixe à 
l’époque dont parle Strabon, lon ne peut 
indiquer les lieux qu’ils habitoient, G. 

<3> C'est-à-dire le Péloponnèse, qui, 
avant larrivée de Pélops, se nommoit 
Apia, G, 

<4> Eumolpe s’empara d’ÆEleusis, ville de 
lAttique, vers l'an 1400 avant l'ère Chré- 
tienne. IT passe pour y avoir établi les mys- 
tères de Cérès. G. 

<5> Cadmus, fils d’Agénor, roi de Tyr, 
arriva dans la Bœotie vers l'an 1550 avant 
ère Chrétienne. Il donna son nom à un fort 
qui fut appelé Cadmée, et qui devint Ia 

_ citadelle de Thèbes. G, 

<6» Hyes [ὑας], ou, comme on le trouve 
dans Galien' et dans Îe scholiaste de Pin- 
dare?, Syes [σύας]. Pindare, en changeant en 
Hyes, qui signifie pores, le nom d’Hyantes 
que portoient anciennement les Bæotiens, et 
qui est véritablement un dérivé d’Æyes, fait 


allusion à l'ignorance des Bæœotiens, laquelle 
avoit donné lieu au proverbe connu, porc 
de Bæotie, Ces Hyantes occupoïent particu- 
lièrement Alalcomenium 5 et Onchestus #, 
deux villes de la Bæotie, Chassés par Cad- 
mus ᾽ de cette partie de la Grèce, ils pas- 
sèrent dans la Phocide, où ils fondèrent la 
ville appelée de Ieur nom Æyantopolis ou 
Hyampolis| villes des Hyes ou des Hyantes], 
et dans d’autres provinces voisines ; car il est 
vraisemblable que les Hyæi ὅ, peuple de [a 
Locride, tirent encore Îeur nom de ces 
mêmes Æyantes. 

<7> De Cecrops Êe. 11 y eut deux rois 
d'Athènes nommés Cecrops. Le premier de 
ce nom, premier roi de l’Attique et de la 
Bœotie ensemble 7, étoit venu de l'Æeypte. 
Cecrops IT fut le septième, et Codrus le 
dix - septième et dernier roi de lAitique, 
Quant à Æclus (nommé ÆErlus par Guari- 
nus, et Edo [ Aïdbs] par le traducteur Italien) 
età Cothus, Strabon nous dira dans la suite ὃ 
qu'ils étoient frères d’Ellops, fondateur d'El- 


lopie dans Pile d'Eubée, et qui avoit même 


donné son nom à toute Pile. Drymas (si 


nes eee 


τ Suasoy. ad artes, vol. I, pan ste Olymp. VI, vers. 152. —=3 Steph. Bygant. in Y'avre. = 4 Scho- 
. liast. Apollon. Rhod. Argonaut. Nb, II, vers. 1240. Ξε: Pausantas, 118. IX, cap. 5, et lib. X, cap. 35, 
= Thucydid, b, 111, cap. τοῖς τες 7 Srrab. Hib, IX, pag: 407. =° Idem ibid. Hib. x, pag. 445. 
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de Cothus, de Drymas et de Crinanus. Ajoutons que les Thraces, 
les Tlyriens et les Épirotes sont jusqu’aujourd'hui placés [presque] 
à côté de la Grèce : anciennement ils lavoisinoient encore de 
plus près; mais même à présent, une grande partie «1> de ce qée 
tout le monde convient d'appeler 4 Grèce, est occupée par des 
barbares, comme la Macédoine et une partie de la Thessalie par 
les Thraces; les pays au-dessus de l’Acarnanie et de l Ætolie «2» 
par les Thesprotes, les Cassopæi, les Amphiloques, les Molottes 
et les Arhamanes, tous peuples de l'Épire. 


Nous avons déjà parlé des Pélasges *. Quant aux Lélèges, 
selon quelques-uns, c’est le même peuple que les Cariens «3»: 
suivant d'autres, ils n'eurent d'autre rapport avec ces derniers 
que d’avoir habité parmi eux (45 et partagé leurs expéditions; la 
preuve en est que, dans le territoire de Milet «5», il existe des 
lieux sous le nom d'habitations des Lélèges, et que, dans plusieurs 
endroits de la Carie, on trouve des tombeaux des Lélèges et 
quelques forts abandonnés qui conservent le nom de Zélégiens. 


toutefois ce nom n’est point altéré) pourroit 
bien être le fondateur de Drymée, ville 
de la Phocide selon Pausanias ἡ, de Ia 
Doride selon Tite-Live 2. Pour ce qui est 
du dernier nom de Crinanus, Wesseling ? 
présume qu’il faut le changer en Crinacus, 
nom de celui qui conduisit des colonies dans 
l’île de Lesbos et aïlleurs. 

{15 Une grande partie. Le texte porte, 
τὴν πολλὴν,» ce qui ne peut signifier que la plus 
grande partie, Cependant tous les traduc- 
teurs anciens et modernes s'accordent à tra- 
duire une grande partie, comme s'ils avoient 
lu, sans l'article, πολλήν. 

<2> C’est - à - dire au - dessus du golfe 


d’Ambracie ou d’Arta, jusqu’au - delà de 
Corfou. G. | 

<3> Les Cariens habitoient lextrémité 
occidentale et méridionale de l'Asie mi- 
neure. G. 

(4) D'avoir habité parmi eux , en qualité : 
de serfs , si l’on en croit Philippus Theange- 
lius #, qui avoit écrit l’histoire des Cariens 
et des Lélèges. Selon cet historien, ces der- 
niers étoient chez les Cariens ce que furent 
les Hilotes chez les Lacédæmoniens, et les 
Pénestes chez les Thessaliens. 

<5> Cette ville même, avant de porter le 
nom de Milet, étoit connue sous celui de 
Lélégide ὃ. 


1 Lib, x, cap. 33. —*Jbid. 110. XXVIM, cap. 7. =? ]n Diodor, Sicul, Nb. ν΄, cap. 81. τε’ Apud Athen, 


Hib, γι, pag. 271. = Siph. Bygant. in Μίλητς. 
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Tout le pays qui porte aujourd'hui le nom d’Jonie 15, étoit 
habité par des Cariens et par des Lélèges; ce furent les loniens 
qui les en chassèrent et qui s'emparèrent de leur pays (2). Plus 
anciennement , ceux qui conquirent Troie 43) avoient chassé les 
Lélèges des environs du mont Ida, près des fleuves Pedasus et 
Satniois <4). 
On pourroit encore citer comme une preuve que les Lélèges 
étoient des barbares , leur liaison avec les Cariens; et nous savons 
par le traité d’Aristote, intitulé %s Républiques, que les Lélèges 
étoient errans, soit seuls, soit en société avec les Cariens : car 
en parlant du pays des Acarnanes <s>, 11 dit que les Curètes en 
occupoient une partie, et que le reste, au couchant, fut d’abord 
habité par les Lélèges, et ensuite par les 7e4boæ, Au sujet du pays 
des Ætoliens 6», il appelle Lélèges les Locriens d'aujourd'hui 9); 
et il ajoute que la Bœotie «8» étoit aussi occupée par des Lélèges. 
Il affirme la même chose en parlant du pays des Opunris et des 
Mégariens «9»; et lorsqu'il décrit celui des Leucadiens «10», il donne 
à un autochthone le nom | propre | de Lélège, et à un fils de sa 
fille, celui de Téleboas. Celui-ci, dit-il, eut vingt-deux fils [ sur- 
nommés | Teleboæ , dont quelques-uns s'établirent à Leucade. 


(τ. C’est la côte comprise entre le 
Mæandre et lÆermus , aujourd’hui le Méin- 
der et le Sarabat. G. 

(2) Vers lan 1130 avant Lére Chré- 
tienne. G. 

3) C’est peut-être de la prise de Troie 
par Hercule, vers lan 1330 avant l'ère 
Chrétienne, que parle Strabon. G, 

(4) Petits fleuves de la Mysie, à l’ouest 
d’Adramyttium et au nord de Lesbos. Leurs 
noms modernes me sont inconnus. G, 

 <5> Ces peuples habitoïent au midi du 
golfe d’Arta, jusqu’au fleuve Aspro-potamo, 
l'ancien Acheloüs, Cette contrée conserve 
le nom de Carnie. G. 

(6 » Les Ætoliens étoient à lorient des 


Acarnanes ; entre l’Achelous et le mont 
Corax. G. 

«7» Ce sont les Locri-Ozolæ , entre  Æe 
tolie et la Phocide. G. 

€8> La Bœotie, aujourd’hui la Livadie, 
ainsi appelée du nom moderne de l’ancienne 
ville de Lebadea , qui domine cette contrée. G, 

«9» Les Opuntii étoient près de Ia mer, 
et vis-à-vis les parties septentrionales de 
PEubée. 


Les Mégariens, peuples de lAttique, 


étoient voisins de l’isthme de Corinthe, dont 
ils occupoiïent une partie, G. 

(το L'ile ZLeucadia, Elle conserve son 
ancien nom; on l'appelle aussi Sainte- 
Maure, G. 

N 2 
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Mais ce qui mérite sur - tout notre croyance, c'est le témoi- 
gnage d'Hésiode, qui dit, au sujet des Lélèges : « Locrus con- 
» duisit les peuples Lélèges, que la sagesse infinie de Jupiter, 
» fils de Saturne , rassembla jadis en les tirant du sein de Ia 
» terre pour en faire les sujets de Deucalion <>; » car, par cette 
expression, rassembla <2>, je pense qu'il fait allusion à un mélange 
ancien de peuples qui cessèrent d'exister dans les temps posté- 
rieurs ; ce qu'on peut dire aussi des Caucones «3», qu'on ne 


trouve nulle part, mais qui, anciennement, occupèrent différens 
pays. 


AUTREFOIS il n'étoit guère difficile de marquer les limites 
des divers pays | dont nous allons parler |, par la raison que ceux 
qui les occupoient, malgré leur grand nombre, et quoique peu 
connus, étoient des peuples vaillans, et jouissoient de l'avantage 
d’être gouvernés chacun par ses propres princes. Mais à présent 
que la plupart de ces pays sont déserts, et que les habitations 4», 


«15 Le règne de Deucalion en Thessalie, 
remonte vers l'an 1540 avantl’ère Chrétienne. 
Je ne rapporte cette date que pour donner 
l’époque de Pexistence des Lélèges et des 
autres peuples errans dont parle Strabon; 
peuples qu’on trouve par-tout, qu’on ne sait 
où placer, et dont la véritable origine est 
encore un problème. G. 

(2) Le texte porte, συλλέκτους, excepté 
dans l'édition des Aldes, où on dit λεκτούς. 
La différence n’est que du simple λέγω /lego] , 
au composé συλλέγω / colligo 7. L’un et l'autre 
signifient rassembler ; et c’est en quoi consiste 
Vallusion du nom Lélèges[ Λέλεγες], qu’on peut 
regarder comme un dérivé du verbe λέγω. 

<3> Danslelivre suivant *, Strabon par- 
lera plus au long des Caucones, Je présume, 


comme je lai déjà remarqué aïlleurs ?, 
que le nom moderne de 77acones, appliqué 
à une partie des habitans du Péloponnèse, 
ainsi que celui de 7zaconie qu’on donne au 
district qu’ils habitent, ne sont que des mots 
altérés de Caucones [ Καύκωνες | et de Cauco- 
nie [Kæwxwvia]. Il me semble que les règles 
étymologigques ne permettent point de Îes 
regarder comme des altérations des noms de 
Lacons et de Laconie. 

<4> Habitations, Je conserve l’ancienne 
lecon xammar du texte, confirmée par les 
manuscrits et par les traducteurs. Le κατοικῶν 
['hubitans ] que le dernier éditeur a adopté, 
croyant qu'il appartenoït à Casaubon, n’est 
qu'une faute d'impression dans lédition 
d’Ameloveen , comme 1] est aisé de s’en 


QE 
5 Lib, vi, pag. 345. Ξε Ælian, var. Histor, 110,1, cap. 24, in Prodrom, Biblioth. Grec, pag. 289 


de mon édition, 
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_sur-tout les villes, y sont détruites, quand même il seroit pos- 
sible de les décrire exactement, la dévastation des lieux et leur 
obscurité rendroient inutile une pareille description «>. 

Cette destruction, commencée depuis long-temps, continue 
encore dans plusieurs cantons, à cause de la rebellion des habi- 
tans, qui fait que leurs maisons servent à loger les troupes des 
Romains, devenus, par la conduite des révoltés, les maîtres du 
pays. Suivant Polybe «2», Paul Æmile, après la défaite des Macé- 
doniens et de leur roi Persée «3», détruisit soixante-dix villes de 
l'Épire, la plupart appartenant aux Molottes «45, et emmena 
en esclavage cent cinquante mille hommes. 


IOI 


Néanmoins nous essaierons , autant qu'il nous sera possible, 
et que notre sujet nous le permettra, de donner une description 
détaillée de ces lieux, en commençant par la côte du golfe lonien, 


au point où se termine le golfe Adriatique. 


> 


LES premières parties de cette côte sont les environs 


apercevoir par laccentuation même, xam- 
κῶν. De pareilles fautes ne devroient point 
être répétées dans des éditions aussi magni- 
fiques que celle d'Oxford ", publiée en 1807, 
<1> Si Strabon éprouvoit déjà tant de 
difficultés pour débrouiller la géographie de 
Ja Grèce, que dire après dix-huit siècles de 
nouvelles destructions, quand les traces de 
ses anciens peuples, les ruines de ses an- 
ciennes villes, et jusqu'aux dénominations 
des lieux , sont effacées pour jamais ! Ajou- 
tons que l’on n’a encore aucune connois- 
sance positive de l’intérieur de l’Illyrie, de 
VÉpire, de la Macédoine , de la Thrace, 
de fa Thessalie, de la Grèce proprement dite 
et du Péloponnèse, quoiqu’on ait beaucoup 

Ἢ écrit sur ces contrées. Mais les discussions 
géographiques n’aboutissent à rien, quand on 


n’en fait pas l'application immédiate, ou 
sur le terrain, ou sur un plan à-peu-près 
exact. Nos meilleures cartes de ces pays ne 
sont encore que des cartes hypothétiques. 
Les travaux de d’Anville offrent ce qu'il y a 
de moins incertain jusqu’à présent. Je prends 
ses cartes telles qu’elles sont, pour indiquer 
les lieux dont j'ai à parler; car sil falloit 
discuter, ou seulement rapporter les opinions 
des autres écrivains, je ne finirois plus, et je 
fatiguerois inutilement le lecteur. G. 

ΧΩ) Le livre de Polybe d’où Strabon a 
tiré ce fait, que Tite - Live 5 et Plutarque ? 
rapportent aussi, n'existe plus. 

<3> 168 ans avant l'ère Chrétienne. G. 

(4) Les Molottes ou Molosses habitoient 
la partie méridionale de V'Épire qui touche 
au golfe d'Ambracie. G. 


ER τε τς Te ER POP FORT RER SERRE RE 
ὁ Vol. T, pag. 467. =: Lib. XLV, cap. 34. =? πὶ Æmil. Paul. 5. 29, 
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La voie Egnatia 
et ses divers abou- 
tissans. | 


* Achrida. 


STRABON, Livre VII. 

d’Epidamnus et d'Apollonie {n. De cette dernière ville on va en 
Macédoine par la voie Egnatia, dirigée vers l'est, et mesurée 
par des pierres milliaires jusqu'à Cypsele * et au fleuve Æebrus **; 
ce qui comprend un espace de 535 milles «2. Si, comme on 
fait ordinairement , on évalue le mille à 8 stades, on aura la 
somme de 4280 stades; mais si l'on suit le calcul de Polybe, 
qui ajoute deux plèthres, c'est-à-dire un tiers de stade à chaque 
mille, on doit ajouter à la somme que nous venons de nommer, 
178 stades, ce qui fait le tiers de $3$ milles «3». Ceux qui 
partent d'Epidamnus et ceux qui partent d’Apollonie, après ävoir 
parcouru une égale distance de chemin, se rencontrent au même 
point de la voie «4», 
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TourTeE cette voie porte le nom d’Egnatia ; maïs sa premiere 
partie porte [encore] celui de chemin de Candavie. Candavie est 
le nom d'une montagne d’Illyrie <s>, où mène ce chemin entre 
la ville de Lychnidus * et un lieu nommé Pylon, qui sépare l'Ily- 
rie de la Macédoine. De là il passe près de Barnus <6>, et Va par 
Héraclée <>, par les Lyncestæ et par les Æordi «8», à la ville 
d'Edessa «95, à celle de Pella os, et jusqu'à Thessalonique «ur». 
Toute cette distance est, selon Polybe, de 267 milles «12», 


<1> Epidamnus, nommé depuis Dyrra- 
chium, est aujourd'hui Durazzo, Es des 
s'appelle Polina. G. 

(2. 142 lieues ξ de 20 au degré. La dis- 
tance en ligne droite est de 100 à 107 lieues, 
selon nos cartes; maïs la route ancienne 
faisoit de grands détours. G. 

€3> Alors on aura 4458 stades. Je n’ai pas 
encore trouvé d’autre exemple de lemploi 
de ce stade ; peut-être étoit-il une mesure 
usuelle et en usage seulement à #egalopo- 
lis, patrie de Polybe. Ὁ. 

€4> Ce lieu paroît être nommé Claudiana 
dans l'Itinéraire d’Antonin (pag.>18, 329), 
qui le met néanmoins à 43 milles de Dyrra- 


chium, et à 49 milles d'Apollonie. G. 


€5> Peut-être le mont Crasta. G, - 

<6> Ce lieu nvest inconnu, L’Itinéraire 
d’Antonin, pag, 718, ne nomme qu'une 
seule station entre Lychnide et Héraclée; 
il appelle Vicia : c’est aujourd’hui Nikia.G, 
FOR Les ruines de cette ville conservent 
Je nom d'Érekli. G. 

48» Petits peuples montagnards. G. 

«ΩΣ Maintenant Édissa ; on l'appel aussi 
Moglena, du nom de la contrée où elle se 
trouve. G, ; 

{10> Aujourd’hui Pella ou Palatisa. G. 

{115 Elle conserve le nom de Saloniki.G, 

{12»267 milles Romains valent 71 lieues + 
L'Itinéraire d’Antonin ( pag. 217 - 220}, 
donne pour cette route, 280 milles on 74 


| 
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Ceux qui partent des environs d'Epidamnus et d'Apollonie 
pour faire cette route, laissent à leur droite les peuples de 
l'Épire, bornés par la mer de Sicile 4» [qui s'avance] jusqu’au 


golfe d’Ambracie <2) : 


à leur gauche, les montagnes d'Ilyrie 


dont nous avons déjà parlé, et les peuples qui habitent les envi- 
rons de ces montagnes jusqu’à la Macédoine et aux Pæones «3. 
Depuis le golfe d'Ambracie, les pays à l’est situés en face du 
Péloponnèse «4» , ainsi que ceux qui leur succèdent, appartiennent 
à la Grèce, et se terminent à la mer Ægée (5>, laissant à droite 


tout le Péloponnèse. 


Tour le pays, depuis le commencement 6» de la Macédoine. 
et de la Pæonie jusqu'au fleuve Strymon (7), 
Pæones et par quelques Thraces monta- 
du Strymon jusqu'au détroit de Byzance 


Macédoniens, par des 
gnards. Mais au-delà 


est habité par des 


et au mont Hæmus *, tout appartient aux Thraces, à l'exception 
de la côte. Celle-ci est occupée par les Grecs, établis, les uns sur 
la Propontide *, les autres sur l’'Hellespont * et le golfe Melas Fr 
et quelques -uns sur la mer Ægée. 


CETTE mer baigne deux côtés de la 


s'étend depuis 


lieues 5. Pline, Zb, 1y, cap, 17, semble [a 
réduire à 114 milles, ou 30 lieues 2 : c’est 
visiblement une erreur de chiffres, puisque 
la distance en ligne droite, de Durazzo à 
Thessalonique , sur nos cartes les plus ré- 
centes, est de 53 lieues; d’Anville Ja fait 
même de 60 lieues. G. 

{13 Strabon donne, par extension , le 
nom de mer de Sicile à cette partie de la 
Méditerranée où est l'ile de Corfou, et qui 
baigne aussi Les parties occidentales du Pélo- 
ponnèse, G. 

<2» Le golfe d’Arta. G. 

(3) Une partie de la Macédoine con- 
serve le nom de Makidounia, Les Pæones 


Grèce, l’un à l'est, qui 


Junium <8> au nord jusqu'au golfe Thermaïque * 


habitoient au nord de cette contrée, G. 

(4) C'est-à-dire au nord du Pélopon- 
nèse. G, 

€5> Maintenant Egio-Pélago, ou Archi- 
pel. G, | 

(6) Il y a dans le texte, depuis le com- 
mencement des peuples de la Macédoine et de 
la Pæonie, ὑπὸ δὲ τῆς ἀρχὴς A Μακεδογικῶγ 
ἘΘΝΩ͂Ν x τῶν Παιονικῶν. 1] est probablè 
qu'on y lisoit anciennement OPEN, depuis 
le commencement des montagnes de la Macé- 
doine et de la Pæonie, 

{7> La Strumona, ou ἴα rivière d’Iem- 
boli, Ο. 

<8> Le cap Colonne, G. 
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ville appartenant aux Macédoniens, et 
aujourd’hui la plus peuplée des villes de ce pays; l’autre au sud, 
qui est la côte même de la Macédoine, depuis Thessalonique 
jusqu'à l'embouchure du Strymon : il y en ἃ même qui reculent 
les limites de cette côte au-delà du Strymon jusqu'au Nesrus >, 
attendu que Philippe s’étoit attaché à ce territoire d’une manière 
spéciale; il étoit parvenu à se l’approprier, et à tirer des revenus 
très-considérables, soit des mines, soit des autres productions 
de ce pays fertile. G 

De Sunium * au Péloponnèse Ἐξ, s'étend la mer de Mmes @), 
ensuite celle de Crète *, puis celle 4 Libye **, avec leurs golfes «3», 
jusqu'à la mer de Sicile, qui forme les golfes d'Ambracie, de 
Corinthe et de Crissa «4. 


THÉOPOMPE compte quatorze peuples dans l'Épire, dont 
les plus célèbres sont les Chaones et les Molottes «>, parce 
qu'anciennement toute l'Épire fut sous la domination, pre- 
mièrement, des Chaones, et ensuite des Molottes. La puissance 
de ces derniers fut même plus considérable, à cause de la famille 
de leurs rois, qui éroient des Æacides «6, et de l'oracle de 


€1> Ce fleuve s’appeloit ausst Mestus ; 
il conserve le nom de Mesto : on lui applique 
également celui de Cara-sou , ou fleuve 
Noir. G. ; 

(2) C’est ἴα partie de la mer qui est au 
midi de l’'Eubée et de l’Attique, et qui 
renferme une partie des Cyclades, Voyez 


᾿ς tom.l, pag. 741. 6. 


<3> Tels que les golfes Saronique, ou 
d'Engia; Argolique, ou de Napoli; Laco- 
nique, ou de Kolokythia; Messéniaque, ou 
de Coron, &c. G. 

(4) Comparez ce passage avec ce que 
Strabon dit ailleurs ἢ. | 


— Les golfes d’Arta, de Lépante et de 
Salone. G. 

<5> Les Chaones habitoient Île nord de 
PÉpire, vers les mont Cérauniens; les Mo- 
lottes ou Molosses, vers le golfe d’Ambra- 
cie. G. 

<6> Qui étoient des Æacides, comme 
descendans de Pyrrhus, roi des Molottes et 
fils d'Achille, qui étoit, du côté de son père 


- Pélée, petit-fils d'Æacus. Æacide, nom de 


famille, dont Strabon parlera encore dans 
la suite 2, devint ensuite le nom-propre du 
père du second Pyrrhus, qui fit la guerre 
contre les Romains ?. 


* Lib. 11, pag. 123, de notre version vol-I, pag. 338-330. = 
== ὁ Voyez Apollodor, Bibliohec, Gb. 111, cap. 12 et 13, et Plutarch. in Pyrrho, $. 1-2. 


==" /nfra, ἊΣ ἧς; et + lib. XHI, pag. ἫΝ 
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Dodone «>, aussi ancien que célèbre, qui étoit chez eux. 
_ Les Chaones, les Thesprotes «2, ceux qui viennent immédia- 
tement après ces derniers, et qui sont aussi réputés être des 
Thesprotes, les Cassopæi, occupent un terrain très-fertile sur la 
côte, depuis les monts Cérauniens jusqu'au golfe d'Ambracie «3», 
dans une étendue de 1300 stades «4». On longe cette côte depuis 
le pays des Chaones, en se portant vers l'est, ayant la mer 
Ausonienne <$> à droite, l'Épire à gauche , et dirigeant sa course 
vers le golfe d'Ambracie et celui de Corinthe. 

Dans cet espace on trouve Panormus*, grand port au milieu de 
Ja chaîne des monts Cérauniens; ensuite Onchesmus *, autre port 
de mer situé en face de l'extrémité occidentale de l'île de Corcyre*; 
après lequel vient Cassopé <6>, troisième port : de là, jusqua 
Brentesium *,  ÿ à 1700 stades. On en compte autant de Pha- 


ῖος 


lacrum, cap plus méridional que Cassopé, à Tarente «7». 


<1> On ne sait plus où étoit Dodone. 
L'intérieur de PÉpire nous est inconnu, G. 

<2> Les Thesprotes habitoient la côte qui 
est en face de Corfou. G. 

3. Les Cassopæi n’ont pas toujours été, 
à beaucoup près, si puissans. G. 

<4> 1300 stades olympiques, ou 43 lieues, 
sont la mesure des côtes depuis le cap de la 
Linguetta jusqu’au golfe d’Arta, en suivant 
toutes les sinuosités. G. 

€5> La mer Ausonienne est la même que 
Strabon vient de nommer mer de Sicile, 
Voyez tom. I, pag. 227, G,. 

(6) Ici et plus bas, le texte porte Cassio- 
ρέϊ Κασσιόπη |; et cette orthographe est aussi 
celle de Ptolémée, qui donne ce nom à fin 

_ port et à une ville de l'Épire, le premier chez 
les Chaones » la seconde chez les Cassiopæi, 
Maïs ces derniers ont été nommés plus haut 
par Strabôn, Cassopæi [Κασσωπάϊοι], confor- 
mément à l'orthographe de ce nom sur les 
médailles. 11 faut donc que le nom, et du 
port et de la ville, soit aussi Cassopé [Kao- 
own |, comme on le trouve en effet dans 


11, 


Le A 

Étienne de Byzance; et c’est à cette forme 

que le dernier éditeur a donné la préférence. 
<7> Les cartes de d’Anville donnent envi- 


.ron 1600 stades de 700 au degré, depuis 


Brentesium ou Brindisi jusqu'à Butrinto, 
ancien Buthrotum, et 1800 stades pareïls 
depuis cette dernière ville jusqu’à Tarente. 
Le port de Cassiope, selon Ptolémée, se 
trouvoit à peu de distance de Buthrotum, 
et dans le détroit qui sépare Corcyre du 
continent de l'Épire. Ainsi les deux mesures 
données par Strabon doivent être regardées 
comme exactes, parce que la petite diffé- 
rence de 100 stades ou de 2 à 3 lieues peut 
dépendre du point où les navigateurs aban- 
donnoïent la côte de Ftalie, et du point 
où ils approchoïent de celle de FÉpire. 

Il n’y a donc point d’erreur sensible dans 
le nombre de 1700 stades donné par Stra- 
bon. M. du Theïl, dans les Eclaircissemens 
joints au second volume, pag. 155, 156, ἃ 
pensé qu’il s’agissoit ici du trajet dont Strabon 
a parlé au livre VI : je crois, au contraire, 
que les deux passages sont très-différens, 


O 
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À la suite d'Onchesmus, on trouve Posidium (ιν, Burhrotum * 
situé à l'entrée du port Pelodes *, sur une espèce de presqu'île, 
et häbité par des colons Romains; et les Sybora <2>, qui sont de 
petites îles peu éloignées du continent, et près du cap oriental de 
Corcyre, appelé Leucimme <3> *. Dans ce trajet, on trouve encore 
d’autres petites îles, mais qui ne méritent pas d'être nommées. 

Viennent ensuite le cap Chimerium ,et le port connu sous le nom 
de Glycys-limen «45, dans lequel se décharge le fleuve Achéron, 
qui sort du lac d'Achérusie, et qui se grossit des eaux de plusieurs 
autres fleuvés, au point qu'il adoucit même celles du golfe «5» 
où il se rend. Près de là coule encore le fleuve Thyamis. 

Au - dessus de ce golfe est située Cichyrus, nommée plus 
anciennement Éphyre, ville appartenant aux Thesprotes ; de même 
qu'au-dessus du golfe, près de Burhrotum *, est Phenicé **. Près 


Dans le premier, Strabon ne fait qu'indiquer <2> Le nom de Sybota, suivant le scho- 
la distance de Brentesium aux côtes les plus  liaste de Thucydide ‘, a été donné à trois 
voisines de l'Épire , ct il a dû s'arrêter vers petites îles près de Corcyre, à cause de Ja 
les limites septentrionales de cette contrée, grande quantité de porcs (en grec, 30e, en 
comme on le voit dans la note 1, pag. 408 , latin, sus) qu’on y élevoit. Sybotes [ Συξότῃς] 
du même volume : ici il conduit à un port signifie porcher. 


plus éloigné, et la mesure doit être beau- 3) Casaubon prétend, d’après Thucy-: 
coup plus pranele. dide *, qu'il faut écrire Leucimne ; mais 

Quant à Flidée de rapporter la Cassiope cette leçon, comme l'observe le déraier édi- 
dont parle Strabon, àla Cassiopede Corcyre, teur de Strabon, n'étant pas non plus cons- 


cette conjecture me semble détruite par les tante dans les manuscrits de Thucydide, il 
expressions mêmes du texte de cegéographe; faut conserver celle de notre texte, d’autant 
et quand elle seroit vraie, la mésure dontil plus qu’elle se trouve aussi dans Ptolémée. 
est question n’en auroit pas moins d’exac- <4> Glycys-limen signifie Port-doux, Il 
titude, puisque, as Ptolémée, la Cas- fut ainsi nommé à cause de la douceur de 
siope d’ Épire étoit vis-à-vis et à peu de dis- ses eaux, qui, suivant Strabon, étoient les 
tance de la Cassiope de Corcyre. eaüx mêmes du fleuve Achéron. Aujourd’hur 
Je pourrois dire pourquoi d’ Anville na on donne le nom de Glycys au fleuve Thya- 
pas reconnu la Cassiope d’Épire dans Je port mis ?, et on appelle l’'Achéron de celui de 


d’Agioi-Saranta, si cette note n’étoit passi  Calamas, qui signifie, plein de joncs ou de 
longue. G. roseaux. 

«1» C’est le cap le plus voisin de Cor- . <5> D’Anville donne à ce golfe le nom 
cyre. G. d’Achérusia. G. 


Lib. 1, cap. 47. =° lbid. = 3 Meletius, Geograph. pag. 317. 
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de Cichyrus on trouve Bouchetum (1), petite ville des Cassopær, 
située à une très-petite distance de la mer; et dans l'intérieur des 
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terres, Élatria, Pandosia et Bariæ <2 


jusqu’au golfe. 


. eur territoire s'étend 


Après le port G/ycys-limen, viennent deux autres ports : ἰς 


premier et le plus petit est Comarus 
60 stades vers le golfe d'Ambracie et la ville de Micopolis * 


Ἐν ἢ forme un isthme dt 
Miro 


᾿ dée par Auguste. Le plus éloigné est plus vaste et meilleur que 
le premier; il est près de l'entrée du golfe, à environ 12 stades 


de Nicopols. 


Vient ensuite le golfe d’Ambracie *, dont l'ouverture n'a 
. guère plus de 4 stades de largeur ; mais il ἃ bien 300 stades de 
circuit «3». Il présente par-tout de très-bons ports. 

En entrant dans ce golfe , on trouve à droite les Acarnanes «4», 


<1> Le texte porte Bouchætium [Bouyar- 
mov]. J’ai préféré Bouchetium [ Βουχέτιον} *, 
comme plus conforme à lorigine fabuleuse 
du nom (de Bôvs et d’Oxw) de cette ville. 
Thémis, disoit-on, ou, suivant d’autres, 
Latone, s’y étoit réfugice du temps du déluge 
de Deucalion, montée sur un bœuf. Dé- 
mosthène et Théopompe * appellent Bou- 
cheta [Bovyre]|. 


(2) Batiæ, Théopompe l'appelle Bitia 


[Βιτία], si toutefois la leçon d’Harpocration ? 
n’est point altérée. Bémosthène # ne fait 
point mention de cette ville : Les trois villes 
des Cassopæi qu’il nomme, sont Boucheta, 
Elatria et Pandosia. 

3) Voici la description de ce même 
golfe, d’après Polybe 5 : « Sa partie la plus 
» étroite est du côté du temple des Acar- 
» nanes , connu sous Je nom d’Actium, Il 
» reçoit les eaux de Ia mer de Sicile par une 
» ouverture fort étroite, puisqu'elle a moins 
» de $ stades. 11] s’agrandit ensuite à mesure 
» qu'il avance vers l’intérieur des terres, et 


» il acquiert une Jargeur de ro0 stades, sur 
»une Îongueur d'environ 300, depuis son 
» ouverture jusqu'au fond. 1] sépare l'Épire 
» de PAcarnanie, en laissant la première au 
» nord, et la seconde au midi.» Pline 6 [πὶ 
donne $00 pas d’ouverture, 1$ milles de 
largeur, et 39 de longueur. 

— Les $00 pas donnés par Pline à lou- 
verture de ce golfe, représentent 4 stades 
olympiques : les 1$ milles de largeur valent 
120 stades ; et les 39 milles de longueur, 
312 stades, 


Les 300 stades que Strabon semble fixer 


pour le circuit du golfe, me paroissent une 
erreur; et ils doivent appartenir à sa lon- 
gueur, d’après les autorités de Polybe et de 
Pline. D’Anvillé, dans les Mémoires de 
P'Académie des Belles-Lettres,1om, XX X11, 
a publié une carte du golfe d’Arta, qui 
donne à-peu-près les mesures rapportées par 
Polybe. G. 

<4> La contrée qu’ils occupoient , con- 
serve le nom de Carnia. G. 


* Erymolog. magn. pag. 210. —* Apud Harpocration. in Βούχετο. et Ἐλάτεια. -ε- 31π Ελάτεια. — 4 De . 


Haloneso, pag. parodies Reisk. = 5 Lib, IV, cap. 63. 
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peuple Grec, et le temple d’Apollon Actien. Ce teple est situé 
près de l'entrée du golfe, sur une colline, au pied de laquelle 
sont un bois sacré, et des loges de vaisseaux, où Auguste con- 
sacra dix des navires pris sur l'ennemi «1> depuis un rang de 
rames jusqu'à dix. Mais les loges et les navires ont été consumés, 
dit-on, par le feu. 
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À GAUCHE on trouve Nicopolis " , εἰ les Cassopæi, peuple 
d'Épire, qui s'étendent jusqu'au fond du golfe, près de la ville 


_d'Ambracie «>. Cette dernière, fondée par Tolgus, fils de Cyp- 


selus, est un peu au - dessus du fond du golfe, près du fleuve 
Arachtus «3; Car on ne compte que 8 stades (4) pour le remonter 
depuis la mer jusqu'à la ville. Ce fleuve vient du mont 7Zymphé 


et de la Paroræa «5». 


€1> Lors de la bataille d’Actium, G. 

<2> Cette ville étoit un peu plus au midi 
que celle d’Arta, nommée jadis Arachtus 
ou Arethon, G. 

<3> Le texte porte Aratrhus | Αἴρατϑος 1. 
Arachthus [ A'exx%s] est une correction 
de Xylander, confirmée par Tite-Live et 
par Polybe. Ce fleuve est connu aujourd’hui 
dans le pays sous le nom de a rivière d’Ar- 
ta ποταμὸς τὴς Apres] :. 

<4> Le texte porte, O'AITON κωδίων, que 
peu de stades, J'ai traduit, que 8 stades, 
comme si Strabon avoit écrit OKTQ dar. 
J'ai exprimé cette correction avec d’autant 
plus de confiance, qu’en effet Ambracie 
n’est éloignée de [a mer que d’un mille *; 
ce qui fait 8 stades. Ainsi, dans le passage 
de Scylax, où il est dit qu'Ambracie est 
à 80 stades de la mer, ἀπέχει dum Xm ϑα- 
λάώττης σούδηα II, il faut changer la dernière 
lettre en H [8 ], pour qu’on entende 8 stades 
depuis le fond du golfe jusqu’à la ville; ou 
bien en T [300], pour qu’on l’applique à 


toute [a Jongueur du goffe depuis son ouver- 
ture. Îl n’y a peut-être pas d’erreur plus fré- 
quente dans les manuscrits, que la confusion 
de ces trois lettres, II, T, H. ° 
<5> Le texte porte, x Στύμφης ὄρφυς χαὶ 
τὴς παρωρέιας, ce qui, littéralement, veut 
dire, du mont Stymphé et des lieux voisins 
de cette montagne, ou, comme l’a rendu e 
traducteur Italien {nel monte Stinfe et alle 
sue radici), et des pieds de cette montagne. 
La version de Guarinus et celle de Bré- 
quigny présentent le même sens. Xylan- 
der ἃ traduit, è Stympha monte et Paroræis, 
prenant le dernier mot pour le nom d’un 
peuple que Strabon cependant nommera 
plus bas ?, et dont il n’auroit nommé ici que 
le pays (et Paroræa), comme la corrigé, 
dans la version Latine, le dernier éditeur 
de Strabon. Mais le mot grec Παρωρέιας 
{Paroreia], ou, comme porte notre ma- 
nuscrit 1393, Παρωράιας [ Paroræa], étant 
équivoque, reste à savoir si Strabon la pris 
dans le sens des environs ou des pieds d’une 


* Melet. Geograph. pag. 308 et 320. Ξε Voyez Spon, Voyage d'Italie, érc. vol, 1, pag. 82. —5 Srrab. 


Hb, vIr, pag. 326. Cf. Cellarius, Notit. orb. Antig. Nb. 11, cap. 3, sect. 5, S. 187, pag. 884. 
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La ville d'Ambracie étoit autrefois très florissante ; aussi a-t-elle 
communiqué son nom au golfe. Ce fut Pyrrhus qui contribua 
sur-tout à lillustrer, en y faisant sa résidence. Par la suite, les 
Macédoniens, et après eux les Romains, affoiblirent beaucoup 
Ambracie, ainsi que les autres villes [ voisines |, par les guerres 
᾿ continuelles qüe la désobéissance des habitans avoit occasion- 
nées ; en sorte que, dans ces derniers temps, Auguste, voyant 
toutes ces villes entièrement abandonnées, en a réuni les habi- 
tans dans une seule ville, située sur ce golfe, et à laquelle il a 
donné le nom de MNicopolis *, en mémoire de la victoire qu'il 
remporta dans un combat naval, à l'entrée de ce même golfe, 
sur Antoine et sur Cléopâtre , reme d'Ægypte, qui s'y étoit 
trouvée en personne. | 
Ainsi Micopolis est actuellement une ville bien peuplée , et qui 
s'agrandit tous les jours. Elle possède un vaste territoire ; et elle 
est embellie par les dépouilles des ennemis, ainsi que par le ter- 
rain sacré situé dans son faubourg. Ce terrain est destiné aux 
jeux qui se célèbrent tous les cinq ans, tant dans le bois, où il 
y ἃ un gymnase et un stade, que sur une colline, au-dessus du 
bois, consacrée à Apollon «>. Les jeux Actiens, institués en 


montagne, ou dans celui du nom d’un can- 
- ton qui existoit en effet dans la Macédoine, 
et qui auroit pu s'appeler indifféremment 
Paroreia ou Paroræa, comme une ville 
d’Arcadie qui portoit le même nom ἡ. Ce 
qui m'a sur-tout décidé à adopter ce dernier 
sens, a été la leçon de notre manuscrit, 
Ilapæweæias [ Parorea] : car, quoique ces 
deux formes viennent de la même racine 
(ὅρος, montagne), je pense qu’on pouvoit 
employer lune ou lautre indifféremmeñt, 
pour désigner le nom propre d’une ville ou 
d’un canton; mais qu'on n’a jamais désigné 
Les environs ou les pieds d’une montagne que 


par la première, Παρωρέιας | Paroreia], Quant 


_ au nom de la montagne 7ymphé, le lecteur 


aura déjà observé, par ce que je viens de 
dire, que les manuscrits et [ἘΞ versions s’ac- 
cordent à l'appeler Stymphé : mais j'ai suivi 
Fopinion de la plupart des critiques, qui pré- 
fèrent Ja premiére forme, Zymphé, confir- 
mée par Etienne de Byzance * et par le nom 
ethnique Zymphæi, que Strabon lui-même 
emploiera dans la suite 3. 

(«ΕΣ Je crois avoir suffisamment rendu le 
sens de notre texte, dont l’obscurité a fait 
croire aux critiques qu'il y étoit question de 


deux terrains sacrés, Vun dans le faubourg, 


* Srephan. Bygant, in Παρώρεια. = 31π Τύμφῃ. = " Pag. 326. 
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l'honneur d'Apollon Actien, ont été déclarés jeux Olympiques, 
et le soin en ἃ été confié aux Lacédæmoniens. Les autres habita- 
tions > ne sont que des bourgs et des villages dépendans de 
MNicopolis. Les jeux Actiens se célébroient aussi auparavant par 
les habitans | de cette ville et ceux | des environs; et le prix en 


étoit une [simple] couronne <2> : mais à présent üls sont devenus ἢ 


plus solennels par les soins de l'empereur [ Auguste]. 


APRÈS l’'Ambracie, vient la ville d’Argos l'Amphilochique *, 
fondée par Alcmæon et par ses fils. Suivant Éphore «3, ce fut 
après Fexpédition des Æpigones <4> contre Thèbes, qu'Alc- 
mæon, sollicité par Diomède, alla faire avec lui la conquête 
de l'Ætolie et de l'Acarnanie ; qu'Agamemnon les ayant invités 
à la guerre contre Troie, Diomède y marcha; mais qu'Alcmæon, 
qu'il surnomma Aphilo- 
du nom de son frère Amphilochus. Quant au fleuve 
qui traverse le pays, et qui se décharge dans le golfe, il lui 
donna Île nom d’/xachus, que porte aussi celui de FArgolide 
dans le Péloponnèse. 


Mais Thucydide [au contraire] dit que ce fut Amphilochus 


chique , 


Pautre sur la colline. ΠῚ n’y en a qu’un seul, 
dont la colline faisoit partie; et c’est ainsi que 
Font entendu Xylander et le traducteur 
Italien. 

«1 Les autres habitations. villages dépen- 
dans de Nicopolis. Sabon nomme ailleurs * 
ces habitations, et en parle plus en détail. 

(2) δ᾽ αἱ ajouté le mot simple, pour faire 
sentir l’opposition entre le σεφανίτης ἀγὼν des 
Grecs, qui signifie combat dontle prix n’étoit 
qu’une couronne (ordinairement d’olivier), 
et le χρηματίτης dyur , combat où l’on récom- 
pensoit le vainqueur par de l'argent ou par 
des choses équivalentes, 

{3Y Strabon parlera aïlleurs ἢ plus au long 
de la différence entre ce récit d'Éphore et 


celui de Thucydide, au sujet d’Argos l’Am- 


philochique, et en général de PAcarnanie, - 
L2 
tiroit son nom d’Acar- 


qui, selon Ephore, 
nan, fils d'Alcmæon. 
. (4) On donna le nom d’Epigones [ posté- 
rité ou descendans ] aux fils de sept chefs qui 
avoient péri dans la première expédition 
contre Thèbes. Pour venger la mort de leurs 
pères, ils marchèrent contre cette ville, 
ayant à leur tête Alcmæon, fils d’'Amphiaraüs. 
Les autres chefs étoient Amphilochus, frère 
d’Alcmæon, Ægialée, fils d'Adraste, Dio- 
mêde, fils de Tydée, Promachus, fils de 
Parthenopée, Sthenelus, fils de Capanée, 
Thersandre, fils de Polynice, et Euryale, 
fils de Mécistée ?. 


* Lib. Χ, pag, 450. τα Ibid, pag. 462. 


Pau Bibliothec, lib. 111, cape 7: $, 2, 
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lui-même, qui, de retour de la guerre de Troie, ayant eu des 
sujets de mécontentement de la part des habitans d’Argos {du 
Péloponnèse |, passa en Acarnanie, où, succédant à l'empire de 
son frère, il fonda et appela de son nom Argos l’Amphilochique. 


III 


Les Amphiloques appartiennent également à l'Épire, ainsi 
que les peuples situés au-dessus d'eux, et qui habitent un pays 
rude, attenant aux montagnes de l’Illyrie, tels que les Molottes, 
les Arhamanes, les Ærhices <1», les Orestæ, les 
Paroræi et les Arintanes. Ces peuples sont plus où moins voisins, 
les uns des Macédoniens, les autres du golfe Ionien. On prétend 
que l'Orestiade * prit son nom d’Oreste | fils d’'Agamemnon |, qui, 
fuyant pour avoir tué sa mère, vint s'y établir, et y fonda même 


une ville, à laquelle il donna le nom d'Argos Oresrique. 


les. Tympheæt ù 


Avec les peuples que nous venons de nommer, sont mêlés ceux 
des Illyriens qui sont situés au midi des montagnes et dans la partie 
supérieure du golfe lonien : car au-dessus d'Epidamnus et d'Apol- 
lonie jusqu'aux monts Cérauniens, on trouve les ByWiones, les 
Taulantii, les Parthini, les Brygi «2. Non loin de là est la mine 
d'argent de Damastium, aux environs «3» de laquelle les Perisadies, 


Κα. Guarinus et le traducteur Italien ont 
vraisemblablement trouvé dans leur texte, 
AiSynes [ Æthinces ] où Ἐ ϑιγκες [ Ethinces]. 
Notre manuscrit 1393 porte, AHyues / Hæ- 
thinces 7. 

(2) Brygi[ Bot: ], d’après la correction de 
Casaubon ; mais le texte, conforme à notre 
/ manuscrit 1393, et à tous ceux qu’on a 
consultés jusqu’à ce jour, aïnsi que Guari- 
nus et le traducteur Italien, portent, Phrygi 
[Φρύ"»,1. 

«3. Aux environs de laquelle...... fon- 
dèrent leur empire, J'ai cru devoir ici suivre 


la leçon que Guarinus et le traducteur Italien 


paroïssent avoir eue sous les yeux, zet à 


Uceucid\es συνεστήσοινπο τὴν δυγαφέιαν, δὺς χαὶ 
Ἐγχελίους à Σεσαρθισίους κωλοῦσι, de préfé- 
rence à notre texte, qui est on ne peut pas 
plus entbrouïllé. Au lieu-de Sesarasii [ Stox- 
exaious] de notre texte (ou, suivant le tra- 
ducteur Italien, Sesarazii), notre manuscrit 
1393 porte, Sesaresii | Σεσαρησίους |, comme 
Guarinus. D’après Étienne de Byzance ἵν 
il faudroit appeler ces peuples Sesarethii : 
d’autres 5 prétendent qu’il faut lire Dassare- 
tii | Acsapnrouc |. 


“In Σεσοίρηθος. —° Pintianus ad Melam, lib, τι; cap. 3% 11.108 
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qu'on nomme aussi Enchelii et Sesarasii, fondèrent leur empire. 
Outre ces peuples «>, on trouve encore les Lyncestæ, le pays 


nommé Deuriopos «2» , la Pélagonie ον ἀβμῃ 4), les Eordes, VEli- 


Imela <4> εἴ V'Eratyra. 


Autrefois chacun de ces pays étoit soumis à un prince souve- 
rain; les Ænchelii «55, par exemple, étoient gouvernés par les 
descendans de Cadmus et d’'Harmonie, et l’on y montre encore 


<1> On ne pourroit indiquer que d’une 
manière incertaine et les lieux et Femplace- 
ment des peuples que Strabon vient de nom- 
mer. ΠῚ en est de même de la plupart de ceux 
qu'il nommera encore dans ce livre. G. 

2» Étienne de Byzance *, en citant ce 
passage de Strabon , y lisoit Douriopos 


[ Δουρίοπος ]. Le traducteur Italien porte, : 


Deuripo [Acveems]. 

(3) Strabon expliquera dans Ia suite * ce 
surnom de Tripolitis, On lappeloit encore, 
suivant Tite-Live 5, Scea, 

<4> J'ai suivi la correction de Cassabon. 
Elimeia [Enuaa], adoptée par le dernier 
éditeur, et confirmée par Thucydide #, par 
Tite-Live 5 et par Étienne de Bacs δ, 6 
auxquels on peut ajouter Plutarque 7 πος 


texte porte ici, Limia [Agua], et plas bas, 


Ænmia | Aie]. 

<5> Le cexte porte ici, comme plus haut, 
Enchelii [Eyxéno]. D’autres ὃ les nomment 
Enchelées [Eyxnäs]; et Fon trouve dans 
Étienne de Byzance ? les noms d’Encheleæ 
et d’Engelanes, Cette diversité d'orthographe 
est peu importante; mais ce qui mérite quel- 
que attention, et qui a fort embarrassé Ca- 
saubon ‘?, c’est que pendant que tous les my- 
thographes et tous les historiens nous disent 
que Cadmus, parti, ou, selon d’autres, chassé 


[les traces de] ce que la fable en a rapporté «es. 


de Thèbes par ses propres sujets, se retira 
chez les es en lilyrie, le seul Diodore 
de Sicile *” rapporte que Cadmus fut chassé 
par les Enchelées, qui ne peuvent plus être 
que les habitans mêmes de Thèbes, ou du 
moins un peuple de la Bæotie qui portoit le 
même nom que les Enchelées d’Illyrie. Voici 
son texte: Τοὺς οὐν πότε κα τοινοήσεινταις F'STEE 
ΡΟΝ ETXEAEÏZ xarumxeuiones ἐξέξαλον, 
ὅτε dW συνέξη à τοὺς mi Κάδιμον εἰς Τλλυρλοὺς 
ἐκπεσεῖν. Casaubon doute si c’est par distrac- 
tion, ou pour avoir suivi d’autres écrivains 
plus anciens, que Diodore parle ainsi. Pour 
moi, j'attribueroïs volontiers cette erreur aux 
copistes de Diodore ; et comme telle, je la 
corrigerois en lisant, Y'YTEPON OI ETTE- 
ΝΕΙ͂Σ. De ce léger changement, il résulte 
que ce ne sont plus les Enchelées, mais les 
naturels du pays (c’est-à-dire les Thébains, 
ou, si l’on veut, les Bæotiens) qui chassèrent 
de Thèbes Cadmus et la colonie qu’il y avoit 
conduite. J’ajoute que le mot Eyevës est 
employé plus d’une fois par Diodore 2, 
comme un terme opposé au mot ἐπήλυδὲς ou 
ἀλλόφυλοι [colons ou étrangers], 

<6> Et l’on y montre encore Te. , comme, 
par exemple, le tombeau de Cadmus et de 
son épouse Harmonie, dont Strabon a déjà 
parlé *? d’après le poëte Callimaque. 


. In Aovekome. Ξε παρὰ, pag. 327. ΞεΞ Lib. XLH, cap, 53-54. = Lib. 11, cap. 99. = Lib. ΧΧΧῚΙ, 
cap. 4ο. Ξε: In Ἐ᾿λύμεια. —7In Æmil. Paul. S. 9. —* Apollodor. Bibliothec. Kb. 111, cap, s. Apollon, 
Rhod. Argonaut. Gb. 1V, vers. $19. Pausanias, lib. IX, cap. $. —=°1n Ἐγγελάνες, et in Ἐ᾿ γχελεῖς, 
πε "Πα διγαύ, lib. 1, pag. 46. = ** Lib. ΧΙΧ, cap. 5}. ="* Lib. 11, cap, 2, εἰ in Eclog. ex libro XL, 


= "5 Lib. 1, pag. 46, de notre version vol. I, pag. 102. 
Ces 
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- Ces Enchelii | comme on vient de le voir] étoient gouvernés par 
des princes d’une origine étrangère «1, de même que les Lyncesræ 
qui furent soumis à Arrhabæus, de la famille des Pacchiades 2); 
celui-ci eut pour fille Irrha, la mère d'Eurydice, qui fut mariée à 
Amyntas, père de Philippe «3» [roi de Macédoine]. Il en fut de 
méme des Molottes, gouvernés par Pyrrhus[ou]Néoptolème, fifs 
d'Achille, et par ses descendans, qui étoient Thessaliens d’origine. 
 Excepté ces peuples, tous les autres étoient gouvernés par des 
princes nationaux. Ensuite, à cause des révolutions successives 
qui rendoient quelques - uns de ces différens peuples supérieurs 
aux autres, tous finirent par subir le joug des Macédoniens, sau£ 
un petit nombre de ceux qui sont au-dessus du golfe Ionien. 
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AUssI donnoit-on le nom de Macédoine supérieure à toute 
cette contrée, qui comprend le pays des Lyncesræ, la Pélagonie, 
Orestiade et l'Eimeia. Dans les temps postérieurs, on la nomma 
aussi Macédome libre; il y en ἃ même qui étendent le nom de 
Macédoine à tout ce pays jusqu’à Corcyre, en donnant pour raison 


<1» Par des princes d’une origine étran- 
gère. Je suis le texte tel qu'il étoit avant 
Xylander, Où: μὲν οὖν ΟΥ̓Χ ὑπὲ ἰθαγενῶν 
ἤρχοντο, et tel que l'ont exprimé Guarinus 
et le traducteur Italien. Xylander a supprimé 
la négation ΟΥ̓Χ, de manière que la phrase 
dit tout le contraire : par des princes natio- 
naux, Cette correction a été adoptée par 
Je dernier éditeur; et, qui plus est, elle est 
confirmée par notre manuscrit 1393, dans 
lequel la négation n’existe pas non plus. 
Ce qui pourroit la justifier, sembleroit être 
la particule adversative qui suit (οἱ AE' Auy- 
mor). Malgré cela , je n’ai pu me résoudre 
à [ἃ suivre, parce qu’il me paroît que Île pro- 
nom démonstratif οὗτοι se rapporte aux £n- 
chelées où Enchelies, qui, gouvernés par les 
descendans de Cadmus, ne pouvoient être 


“Lib, van, pag 378. 
111, 


censés avoir des princes nationaux, pas plus 
que les Lyncestæ et que les Molottes, qui, 
suivant Strabon, étoient pareillement gou- 
vernés par des princes étrangers. Quant à la 
particule adversative, laquelle vraisembla- 
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S. XIV, 
Macédoine supé- 
rieure ou libre, 


blement a été la cause de la correction de 


Xylander, on pourroit, à la rigueur, Ja 


prendre dans un sens différent; on pourroit 


aussi changer cette particule en TE (οἵ τε 
Λυγκησταὶ) de même que les Lyncestæ, comme 
j'ai traduit. 

<2> Nom d’une iustre dynastie qui avoit 
régné à Corinthe pendant deux cents ans. 
Strabon en parlera dans la suite τ. 


3) Le texte est ici fort embrouillé. J'ai 


traduit d’après la correction de Xylander et 
de Casaubon. Dans notre manuscrit 1393; 
le nom d’/rrha est écrit Hirrha [Te]. 


P 
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que ces peuples parlent tous la même langue, portent la chla- 
myde «>, coupent leurs cheveux de la même manière, et ont 
d'autres usages communs : cependant quelques-uns d’entre eux 
parlent deux langues. Après la destruction de l'empire de la Macé- 
doine, tous ces peuples ont passé sous la domination des Romains. 
C’est à travers leur pays qu'est tracée, depuis les villes d’Æpi- 
damnus et d'Apollonie | jusqu’à la Macédoine], la voie Egnatia<2). 
Près de [sa première partie, appelée ] la voie Candavie, aux envi- 
rons de Zychnidus* , on trouve des lacs qui fournissent une grande 
quantité de poissons qu'on sale, et des fleuves, dont les uns se 
déchargent dans le golfe Ionien; les autres dirigent leur cours 
vers le midi, tels que l'/rachus, le Raroüs <3> *, V'Acheloüs ** et 
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V'£venus 


<1» La chlamyde avoit, chez les Macé- 
doniens et les Thessaliens * , le même usage 
que chez les Romains le paludamentum ; c’é- 
toit un manteau militaire que portoient sur- 
tout les cavaliers. Dans les Dialogues des 
Morts de Lucien ?, Philippe, roï de Macé- 
doine, reproche à son fils Alexandre d’avoir 
adopté, à la place de Ja chlamyde Macédo- 
nienne, le candys des Perses, qui étoit aussi 
un habit militaire, C’est à cet usage qu’on doit 
rapporter l’idée des géographes qui avoient 
assimilé à une chlamyde le plan de la ville 
d'Alexandrie, fondée et habitée en grande 
partie par des Macédoniens; et c’est vraisem- 
blablement à Ératosthène ou à quelque autre 
géographe de cette même ville que Strabon 
doit l’idée de donner à la terre habitée la 
forme d’une chlamyde 3. 

(2) Strabon a parlé plus haut # de la 
voie Egnatia. Là , comme ici, notre manus- 
crit 1393 s'accorde avec les imprimés et les 
manuscrits collationnés par le dernier édi- 


*, appelé anciennement ZLycormas. 


teur, dans lorthographe de ce nom Εἰ γνατία 
{ Egnatia] , qui vraisemblablement tire son 
nom d’ÆEgnatius. 1] n’y a que l'édition des 
Aldes et le traducteur Italien qui la nomment 
Tyvanña [ Ignatia], Mais cette différence ne 
doit point être attribuée aux copistes, puis- 
qu’on trouve aussi sur [65 médaïlles ἢ Egna- 
tius et Jonatius, 

<3> Le Ratoüs ; en grec, O' P'amvos. Mais 
les copistes, en accolant l’article au nom 
(ce qui n’est point rare), en ont fait, dans 
quelques manuscrits, O'exrwos / Horatous], 
comme porte la version de Guarinus; et, dans 
quelques autres manuscrits, dont le nôtre 
1393 est du nombre, Οὐ ξοιτῶος / Oratoüs 7, 
C’est vraisemblablement cette leçon fautive 
qui a porté Xylander à corriger ici, A’exy- 
θος / Arachthus], nom du fleuve dont Stra- 
bon a parlé plus haut 6. Mais dans cet en- ὑ 
droit-là même, l’Arachthus est une correc- 
tion de Xylander, substituée à ’'Aratthus du 
texte. 


Voyez Hesychius in Eynkñlanodu εἰ Oifanind πτεροὲ, et Steph. Byzant. in Θεσσαλίᾳ. —= 2? Dia- 
log. 14, 8. 4. —? Srrab. lib. 11, pag. 113, de notre version vol. [, pag. 308. —4Pag. 322 et 323. 
= 5 Voyez Basche, Lexic. univers, rei numar, tom. 11, p.1, pag. 534, et p. 1H, pag. 551. Cf. Plurarsh. in 
Crasso , $. 27. τες Pag, 325. 
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Le premier de ces fleuves se décharge dans le goife d'Ambracie; 
lesecond, dans l'Achelous , et celui-ci, de même que l'Evenus , dans 
® a mer, l'un traversant l'Acarnanie, l'autre lÆtolie. [ On y trouve 
encore | l'Érigon. Après avoir été grossi de quantité de ruisseaux 
qui viennent des montagnes de FIllyrie, des Lyncesræ, des Brygi, 
des Deuriopii et des Pelagones «1», il se jette dans le fleuve Axius*. 


τὰς 


Il existoit anciennement chez ces peuples plusieurs villes : de 


là le nom de Tripolitis <2> * 


donné à la Pélagonie, à laquelle 


appartenoit encore Azoros. Les villes des Deuriopii étoient toutes 


situées sur l'Erigon, 


telles que Bryanium, Alalcomenæ <3> et 


Stymbara. La ville de Cydriæ appartenoït aux Brygi «4», et celle 
d'Æginium, limitrophe d'Ærhicia et de Tricce, aux Tymphæi. 
Dans le voisinage de la Macédoine et de la Thessalie <5>, aux 
environs du mont Pœum <6> et du Pinde «>> , on trouve les Ærhices 
et les sources du Pénée *, que se disputent les Zymphæi et ceux 
des T'hessaliens qui habitent au pied du Pinde. 
Près du fleuve Ion, est la ville d'Oxyneia*, située à 120 stades 


é15 Et des Pelagones, Le texte porte, 
x" TIAEIONON , littéralement et de plu- 
sieurs; Ce qui ne peut en aucune manière 
se lier avec ce qui précède, à moins qu’on 
ne lise, à ἄλλων πλειόνων, et de plusieurs 
autres, Quoïque cette dernière leçon, qui 
ne paroît dans aucun manuscrit, semble 
être confirmée par Guarinus /alisque com- 
pluribus 7, et par Le traducteur Italien fer 
altri molti 7, je suis presque assuré que Stra- 
bon avoit écrit, & ΠΕΛΑΓΟΝΩΝ, et des 
Pelagones, Plus haut *, comme ici, il a 
nommé le pays de ce peuple à la suite de 
celui des Brygi, des Lyricestæ et des Le 
riopii, - 

(2) De là le nom ἐς, Je suis ici les 
manuscrits, y compris le nôtre 1393, qui 
portent ἐλέγετο, comme a Îu aussi Guari- 
nus. La leçon ἐγένετο, que le dernier éditeur a 


préférée, a été aussi celledutraducteur Italien. 

43)» Ou Alcomenæ , suivant la correction de 
Casaubon, fondée sur Étienne de Byzance:. 

<4> Brygi. C’est encore d’après Ia correc- 
tion de Casaubon : car le texte porte Byrsi. 
Guarinus semble avoir Iu Bysari, Le nom 
Cydriæ qui précède, ne varie pas non plus; 
cependant le dernier éditeur fui a préféré 
celui de Cydræ, sur la seule autorité d'É- 
tienne de Byzance. 

€5> La Thessalie porte maintenant, mais 
en partie, le nom de Viakia. L'intérieur de 


cette contrée ne nous est pas plus connu que 


celui de VÉpire. G. 

«6» Le dernier éditeur Anglois de Stra- 
bon pense qu’au lieu de Pæum [Tor], on 
pourroit lire Paravæm | Tlaeævaor]. 

<£7> Le Pinde séparoit la Thessalie de 
VÉpire. G. 


* Pag. 326, =? ]n Αἰλκομανάι. 
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* Vardari, 


-* C'est-à-dire /e 
pays de trois villes. 


* Le Salampria. 


ii + 
VAT à 


* Euksimch. 
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$. XV. 
Oracle de Do- 
done, et ce qu'en 
dis Homère, 
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de celle d'Azorus, dépendante de la [Pélagonie] Tripolris. Non 


loin de là sont aussi A/alcomenæ, Æginium, Europus, et le lieu 
où FTon mêle ses eaux avec celles du Pénée. | 

Autrefois, comme je l'ai déjà observé, l'Épire entière et [Π|- 
lyrie, malgré la rudesse de leur sol et les monts dont il est cou- 
vert, tels que le Tamarus «1», le Polyanus et quantité d’autres, 
étoient bien peuplées : mais aujourd'hui elles sont désertes pour 
la plupart; et les habitations qui restent encore, ne sont que des 
villages et des masures : l’oracle même de Dodone ἃ pre 
disparu, de même que les autres «2». 


CET oracle, au rapport d'Éphore, fut fondé par les Pélasges, 


le plus ancien des peuples qui dominoient la Grèce; témoin 


ces paroles d'Homère 


(1) Tamarus, C’est Ta Ieçon du texte 
des éditions, celle des manuscrits (sans en 
excepter le nôtre 1393) et de tous les tra- 
ducteurs anciens et modernes. Malgré cet 
accord, je suis persuadé que Strabon avoit 
écrit Zomarus, C’est la même moe 
dont il va Es bientôt. 

(2) De même que les autres , Xe Soi rep TN. 
C’est la leçon constante des éditions et des 
manuscrits ; c’est celle encore de Guarinus 
(quemadmodum et cœtera) , et du traduc- 
teur Italien (siccome l’altre cose), Gémis- 
tus seul porte, καϑιοίπερ ὸ dma, de même que 
d’autres, Quoi qu'il en soit, cette diffé- 
rence n’est pas aussi importante que la ques- 
tion de savoir si Strabon a voulu dire par 
cette expression, de même que d’autres (ou 
les autres) villes ou lieux, comme semble 
lavoir entendu le traducteur Italien, ou de 
même que d’autres (ou les autres) oracles. 
Je suis d'autant plus porté à attacher ce der- 
nier sens à la phrase de Strabon , que le 
temps où il écrivoit étoit précisément l’époque 


« O Jupiter G> de Dodone et des 


où le grand nombre d’oracles répandus dans 
toute la Grèce, étoit réduit à si peu de 
chose, que Plutarque, presque contempo- 
rain de Strabon, crut devoir examiner les 
causes de cette réduction extraordinaire, 
dans un traité particulier, intitulé, Περὶ nf 
EKAEAOINOTON χρησηθίων, de oraculorum 
defectu *, Ce titre du traité de Plutarque est 
d'autant plus remarquable qu’il contient la 
même expression dont Strabon se sert ici, 
ΒΚΛΕΛΟΙΠΕ δὲ πως αὶ πὸ μαντέϊον πὸ ἐν Aw- 
dun , καϑείπερ τἄλλα. 
<3> C’est le commencement de ἴα prière 

qu’Achille adresse à Jupiter. Maïs il est plus 
naturel d’appliquer ce passage d’Homère , 
ainsi que celui ? où ilest question de Guneus 
et des généraux Grecs, à oracle de Dodone 
en Thessalie; car il paroît presque certain 
qu'il y eut deux Dodones et deux oracles 
de ce nom : l’un, le plus ancien, dans cette 
contrée de la Grèce; et l’autre dé l'Épire. 
Celui-ci n’étoit au fond qu’une imitation, 
ou même une transposition du premier #. 


? Plutarch. vol. VIE, pag. 612, edit, Reïsk. =? Πα, Gb. XVI, vers. 233. =5 Jbid, lib. 11, vers, 750. 
= # Bibliothèque d'Apollodore, traduite par Clavier, vol. Il, pag. 77-83. 
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» Pélasges !» et celles d'Hésiode : «Il alla à Dodone, près du 
» chêne sacré, où habitoient les Pélasges. » 

Nous avons parlé des Pélasges dans l’article où il s’agissoit 
des Tyrrhéniens *. Quant à Dodone, il est clair que ceux qui 
habitoient autour du temple de ce lieu, étoient des barbares, 
d’après ce que nous dit Homère de leur manière de vivre; savoir, 
qu'ils ne se lavoient point les pieds, et qu'ils couchoient par 
terre «>. I n’en est pas de même de la question s’il faut les appe- 
ler Helli, comme les nomme Pindare, ou Se//, comme on pré- 
sume qu'Homère les avoit appelés, la leçon du texte de ce 
dernier poëte étant trop douteuse pour qu'on puisse rien affirmer. 

Selon Philochorus, les environs même de Dodone sappe- 
loient Æellopie, nom que portoit aussi l'ile d’Eubée *. I s'appuie 
de ce passage «2» d'Hésiode : « Il existe une contrée nommée 
» Hellopie, fertile en blés et en pâturages, à lextrémité de 
» laquelle est bâtie Dodone. » | 

On s'imagine, dit Apollodore, que ce nom (οἰ, } vient 
des marais * qui entourent le temple de Dodone. Cependant, 
ajoute-t-il, Homère leur donne le nom de Sel «35, et non pas 
- célui de Hell; de même qu'il appelle du nom de Se/kis un 
fleuve [ de ces mêmes lieux]. 

Il est vrai qu'Homère parle de ce fleuve, lorsqu'il dit : « De 
» loin, de la ville d'Éphyre et du fleuve Sr/kis, » Mais dans ce 


«1» De ces pratiques religieuses il ne 
suit point que les prêtres de Dodone fussent 
des barbares. Plusieurs moines des nations 
policées d’aujourd’hui en ont de plus nom- 
- breuses et de plus dures. Les commentateurs 


lautre chez les Molottes : Δωδῶγαι δὲ do, καὶ 
μὲν Θεσαλίας, À δὲ Μολοσσίας. 

(2) C’est un assez long fragment d'Hé- 
siode, que le scholiaste de Sophocle * nous 
a conservé, et dont Strabon ne cite ici que 


d'Homère ont bien senti que ce poëte ne 
parloit point de la Dodone de l'Épire; et 
Pun de ceux dont Villoison a publié les 
remarques ὁ dit même expressément qu'il y 
avoit deux Dodones, l’une en Thessalie, et 


le premier et le cinquième vers. 

<3> Notre manuscrit 1393 n’est pas ici 
plus correct que les autres. J’ai survi la cor- 
rection que le dernier éditeur a adoptée 
d’après Gémistus. 


* Ad Jliad. 11. XVI, vers, 233, pag. 283. τες 3 /n Trachin. vers. 1167. 
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pag. 220-221, dela 
vers. Franç. vol. II, 
PAS 17 17. 


* Egripo o4 Ne- 
grepont. 


*Maraïs, en grec, 
d 
ἐλος [λεῖος ], 
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vers il n'est point question «ιν de l'Éphyre * des Thesprotes, mais 
de celle qui est chez les Éléens. C’est chez ces derniers qu'on 
trouve le Sé/kïs, au lieu qu’il n'existe de fleuve de ce nom ni 
chez les Thesprotes ni chez les Molottes. 

Quant aux récits qu'on fait sur le chêne, sur les colombes «2» 
et sur d’autres objets pareils relativement à Dodone, il en est 
comme des fables débitées au sujet de Delphes, qu'il faut attri- 
buer à cette licence poétique dont le but est d’amuser le lec- 


teur : 
description. 


il en est d’autres qui ne sont point étrangers à notre 


Dodone étoit anciennement sous la domination des Thes- 
protes, ainsi que le mont 7 omarus , ou, selon d'autres, Trarus «3», 


€1> J'ajoute la négation que Xylander a 
crue nécessaire, et qui se trouve aussi dans 
Gémistus et dans le traducteur Italien. Maïs 
ce n’est point le seul défaut de notre texte: 
il faut de plus changer A'AA° EN ΤΟΙ͂Σ 
ENTOS Ηλέιοις, en AAAA THE EN ΤΟΙ͂Σ 
H λέιοις » mais de celle qui est chez les Eléens, 
comme l’a déjà remarqué Heyne ἡ, qui, 
d’après ce que Strabon dira dans la suite ?, 
y ajoute aussi les mots ὁ δε σκήψιος Δημιήτολος, 
selon Démétrius de Scepsis, Le vers cité d’'Ho- 
mère est de lIliade *, où cependant, au 
lieu de THAO'@EN ἐξ Εφύρης x.7.n., de loin, 
de la ville d'Éphyre, comme le cite ici Stra- 
bon, il y a ΤΗΝ ATET'é£ Egwns, qu’il 
avoit amenée d’Éphyre, comme Îui-même 
le cite plus bas #; car il s'agit là d’Astyo- 
chée, qu'Hercule avoit amenée de l'Éphyre 
d'Élide, suivant Démétrius de Scepsis, ou 
de VÉphyre d'Épire, suivant Apollodore, 
Au premier abord, on est tenté d'attribuer 
cette variante à une erreur de mémoire, qui 
aura fait confondre ce vers d’Homère avec 
cet autre ᾽ du même poëte, THAO'OEN ἐξ 


Αὐμωδῶνος, ἀπ’ ΑἸ ξιοῦ ἐυρυρέοντος, de loin, 
d’Amydon et du vaste fleuve Axius. Mais 
quand on considère que c’est précisément par 
ce mot THAO'@EN / de loin 7, qu'Apollodore 
prétendoit prouver , contre lopinion de 
Démétrius de Scepsis, qu'il s’agissoit, non de 
FÉphyre d'Élide, mais de l’'Éphyre d’ Épire 6, 6 
onestd’autant plusétonné decetteleçon,que, 
bien placée dans le dernier vers que je viens 
de citer, elle empêche que Îe premier ait 
quelque liaison avec ceux qui précèdent. 

<2> Hérodote parle 7 au long de ces 
colombes; Pausanias ὃ cite de plus les pre- 
miers vers qu’elles avoient chantés. 

<3> On trouve cette seconde forme 
(Tmarus) dans Callimaque 9, qui appelle 
la montagne, les monts Tmariens [ épeav εν 
Tuaeion], et dans Hésychius *°, qui fait 
mention de Jupiter Tmarien, La même syn- 
cope ou contraction a eu lieu dans le nom du 
mont 7molus, qui, selon Pline τ", s’appeloit 
plus anciennement Timolus, Quantau 7oma- 
rus , si Von en croit Étienne de Byzance 15, 
il se nommoit encore 7'omurus ; et Von dico 


1 κα Apollodor. Fragm. pag. 1109. = 7% Lib. ΧΗῚ, pag. 338-339. = 


= 3Lib. int, vers. 959. —=#Lib. vin, 


pag. 338. Ξε: Iliad. fi, 11, vers. 849. = € Strab, lib. VIN, pag. 339. =? Lib.11, cap. 55-57. τεῦ Lib, x, 


cap. 12. Ξ 3 Hymn. in Cerer. vers. $2,= 


—"° ]n Tuaeog. =" Lib. V, cap. 30. — °° /n Τόμαρος, 
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au pied duquel est situé le temple. On en trouve la preuve chez 
les poëtes tragiques et dans Pindare, qui donnent à Dodone le 
surnom de Thesproride. Ce ne fut que dans la suite qu'elle passa 
sous la domination des Molottes. | 

C'est du mont Zomarus, dit-on, que les prêtres de Jupiter 
[de Dodone]| ont été appelés Zomuri par Homère, qui leur 
donne aussi les épithètes d’Aripropodes * et de Chamæeunes **; car 
dans l'endroit de l'Odyssée où Amphinomus conseille aux pré- 
tendans de ne point attaquer Télémaque avant de consulter 
Jupiter, quelques-uns lisent : « Si les ToMURI du grand Jupiter 
» l'approuvent, je suis prêt, et J'exhorterai tous les autres à le 
» perdre; mais si ce dieu le défend, je vous conseille de cesser de 
» vous en occuper. » [15 prétendent que cette leçon, TomuRr, 
est. préférable à celle de THEMISTÆ, par la raison, disent - ils, 
qu'Homère ne s’est servi nulle part de ce dernier mot dans le 
sens d’oracles, mais qu'il l'emploie pour signifier /es décrers, Les 
lois ou Les réglemens des hommes vivant en société. Le nom de Tomuri 
appliqué aux habitans du mont Tomarus, poursuivent-ils, est 
formé par contraction de celui de Tomaruri «15, qui signifie 
gardiens du Tomarus. C'est ainsi que des écrivains modernes 
veulent qu'on lise dans Homère. 

Cependant il est plus simple de supposer que le mot Themistæ, 
qui signifie proprement es décrers où les lois des hommes, a été ici 
employé par Homère dans un sens impropre, et comme «2» il 
emploie le mot BoULÆ * pour désigner es ordres er les volontés des 
dieux, manifestés par les oracles. C'est dans ce sens qu'il se sert 


qu'Eustathe a aussi trouvé dans Strabon Ia 
même forme, puisque, dans deux endroits * 
où il cite ce passage, il écrit 7'omurus 
[Toœwe9c]. Mais la distinction qu'Eustathe 
fait au pluriel entre Tomuri et Tomuræ, 
n’est fondée que sur de mauvaises leçons de 
Strabon. 


(13 Je lis d’après Casaubon , Tomovgous 
δ’ εἰρῆσθαι ἐπιτετμιημιένως ποὺς Touapouçour , 
διον κ᾿ T. An 


(2) Le texte, ϑέμισες, ΚΑΤΑΧΡΗΣΤΊ- 


ΚΩ͂Σ χοὶ Βουλὰς, est sans doute altéré. J’ai 
traduit comme sil étoit écrit, ϑέμισως, ΚΑΤ᾽ 
ΚΑΤΑΧΡΗΣΤΙΚΩ͂Σ, ΩΣ καὶ Βουλὰς. 


RSS ..  .ς. »-ο...ςς..ςἘς.. 


‘In Odys, pag. 1760 et 1806. 


* C'est-à-dire, qui 
ne se lavent point les 
pieds. 

#* C'est-à-dire, què 
couchent par terre, 
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* C’est - à - dire 
volantes, 
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* C'est - à - dire 
volonté, 
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du dernier mot, lorsqu'il dit, pour entendre la BOULÉ * de Jupiter, 
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manifestée du haut du chêne élevé. 

C’étoient donc d'abord des hommes qui prédisoient l'avenir: 
et c'est peut-être aussi ce qu Homère donne à entendre : car il 
les appelle du nom d’Aypopheres, qui comprend aussi les prophètres. 
Mais dans la suite, après que Dioné fut associée à Jupiter dans 
le même temple, on y nomma trois vieilles femmes. 

Suidas, dans son Âisroire de la Thessalie «αι, pour faire sa cour 
aux Thessaliens , débite les fables suivantes. Il prétend que le 
temple de Dodone y fut transporté des environs de Scotusse, 
ville qui appartient à la Thessalie Pélasgiotide ; qu’il y fut accom- 
pagné de beaucoup de personnes, de femmes pour la plupart, 
et que c'est de ces femmes que descendent les prophétesses qu'on 
y voit aujourd'hui. Il ajoute que c'est encore de là qu'on ἃ donné 
ἃ Jupiter le surnom de Pélasgique. — 

Mais ce que rapporte Cinéas «2> est encore plus fabuleux. , . 


«1» Notre texte est ainsi conçu : Sovidc 
δὲ mis Θεήαλοῖς; mais notre manuscrit 1393 
porte, Souidus ἐν mis ΘεΊταλοῖς, leçon qui n’est 
guère plus correcte, maisquiconduitaisément 
à la véritable, Σουΐδας σγ᾽ ἐν τοῖς Θεήταλικοῖς, 
Suidas , dans son Histoire de la Thessalie. 
Telle ἃ été la leçon de Guarinus /in rebus 
Thessalicis ] , de Xylander fin Thessalicis] , 
et du traducteur Italien / parlando delle 
gose di Thessalia] , confirmée d’ailleurs par 
le scholiaste d’Apollonius, qui cite * expres- 
sément l’histoire de la Thessalie de Suidas. 
Suivant ce même scholiaste ἡ, Suidas (qu'il 
ne faut point confondre avec le lexicographe 
Suidas), doit avoir écrit encore une histoire 
de Pile d'Eubée. On cite 3 aussi de [ui un 
ouvrage, intitulé les Généalogies , et qui 
pourroit bien être le même que son histoire 
de Ja Thessalie. 

(2) Maïs ce que rapporte Cinéas, Ce que 


le temps a fait disparoître des manuscrits 


du récit de Cinéas, on pourroit le sup- 
pléer en partie par Étienne de Byzance 5. 
Suivant ce dernier, « Cinéas prétend que 
» Dodone étoit une ville de la Thessalie, 
»où lon voyoit le chêne et Foracle de 
» Jupiter , qui de là fut transporté en Épire. » 
Mais malheureusement ce n’est point le seul 
passage qui manque à Ja fin de ce livre de 
Strabon; une longue lacune le défigure, 
Dans notre manuscrit 1393, du grand format 
atlas, cette lacune occupe une page entière, 
qui, d’après un calcul du contenu de tout 
le livre, comparativement à Pimprimé, re- 
présente trois pages et demie de l'édition 
d’Ameloveen. Cependant , ce qui nous reste 
de PAbréviateur de Strabon, correspondant 
à cette partie, et dont je vais ajouter la 
version , fait présumer que Ja lacune dont il 
s’agit doit être plus considérable, 


ΝΣ 1 Argonaut. lib. 1, vers. 554. τεσ: Lbid, vers, 558. 


=? Sxph. Byçant.in Αἴμωρθς. = in Δῳδώνη. 
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FN ΤΑ 5 
DE LA FIN DU SEPTIÈME LIVRE, 
[ D'après l'Aéréviatenr de Strabon. ] 


Ι. go est l’orignme du proverbe, c'est le vase d'airain de 
Dodone «1». Dans le temple de Dodone, au-dessus d'un vase 
d'airain, étoit placée une statue consacrée par les Corcyréens. 
Elle représentoit un homme tenant dans sa main un fouet d’ai- 
rain, composé de trois chaînes (2), des extrémités desquelles pen- 
doient des osselets. Toutes les fois que le vent les mettoient en 
mouvement, ils frappoient sur le vase d’airain , et produisoient un 
son qui se prolongeoit au point qu'on pouvoit compter jusqu’à 
4oo | vibrations] depuis son commencement jusqu’à son entière 
cessation. De là l'origine de cet [autre] proverbe, 4 fouer des 


Corcyréens <3). 


«1 On appliquoit ce proverbe aux grands 
parleurs. Maïs on n’est point d’accord sur le 
monument qui y a donné lieu. Selon Dé- 
mon ἡ et Pausanias ἢ, autour du lieu où 
étoit l’oracle de Dodone, étoient placées 
_des chaudières contiguës les unes aux autres, 
de manière que si lon en frappoit une, le 
son se communiquoit successivement à toutes 
les autres. Aristote 3 regarde ce récit comme 
fabuleux, et prétend qu’il n’y avoit que deux 
colonnes, sur l’une desquelles étoit posée 
une chaudière, et sur l’autre la statue d’un 
“enfant tenant un fouet dont Ies lanières de 
cuivre vénoient frapper sur la chaudière 
toutes les fois qu’elles étoient agitées par le 
vent. J’observerai, en passant, qu'Étienne de 
Byzance # nomme Ménédémon, Ὡἧς MENE- 
AHMON φησιν, au lieu de Démon que je 


et Aristide au lieu d’Aris- 
tote. Quant à la première variante, Ja cor- 
rection qu’on a proposée, ne me paroît pas 
suffisante ; 11 faut lire, Q' MEN AHMON 
φησὶν, uti quidem Demon auctor est, Pour la 
seconde, malgré le témoignage de Suidas et 
d'Eustathe, citant Aristote, qui en effet 
avoit composé un traité sur les proverbes ’, 
il est probable qu'en cette occasion il est 
question d’Aristide. 

€2x D’autres disent, de deux chaînes : ces 
chaînes servoient de lanières. { Voyez la note 
suivante, ) 

3) L'application de ce proverbe, à en 
juger par ce fragment de Strabon, devoit 
être la même que celle du premier proverbe. 


viens de citer, 


Mais, selon Zénobius, il paroît qu’on l’ap- 


pliquoit particulièrement aux choses faites 


* Apud Suidam in Δωδωνᾷιον χουλκέϊον. —? Apud Eustathium in Odyss. Kb, XIX , pag. 1760. =? Apud 
cosdem , ibid. — In Awdbn, —5 Diogen. Laërt. lib. V, segm. 26. 
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* Mariza. 
ἘΣ Cypsela. 
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II. L'ile de Corcyre * prospéra anciennement, au point de 
posséder une marine considérable «1»; mais des guerres «2> et des 
tyrans [élevés dans son sein] l'ont depuis plongée dans la misère. 
Mise ensuite par les Romains en état de jouir de sa liberté, elle ne 
se conduisit point d’une manière louable <3>; aussi lui faisoit-on 
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ce reproche, qui est devenu un proverbe : Corcyre, te voilà libre ; 
jette tes ordures où tu voudras <4). 

Π|. La Macédoine est bornée, au couchant, par la côte de la 
mer Adriatique; au levant, par une ligne méridienne parallèle à 
cette côte, | remontant vers le nord] à partir de l'embouchure 
de l'Hebrus * et de la ville de Cypsele **; au nord, par une ligne 
droite qu'on suppose traverser les monts Bertiscus , Scardus, 
Orbelus, Rhodopé et Hæmus «5). Ces montagnes se succèdent en 
ligne droite, depuis le golfe Adriatique jusqu’au Pont - Euxin, de 
manière que ce qui se trouve au midi, et qui comprend la Thrace, 
la Macédoine, l'Épire et l'Achaïe <>, forme une presqu'ile 


avec art, et même avec une certaine re- 
cherche, parce que, dit-il, le luxe des 
Corcyréens s’étendoit jusqu’à leurs fouets, 
lesquels, plus grands qu'à lordinaire, con- 
sistoient en une double lanière attachée à 
un manche d'ivoire. Diogénianus ne parle 
que de la grandeur de ces fouets seulement". 
L'usage que Forateur Lycurgue * a fait du 
proverbe, sembleroit indiquer qu’il ne s’agit 
que des fouets faits de manière à donner des 
coups bien appliqués, et par conséquent 
plus sensibles. Avant lui, Aristophane 3 
l'avoit employé dans ce même sens, qu'on 
trouve aussi dans Hésychius ὅ. 

{αν Cette marine étoit la meilleure de la 
Grèce après celle des Athéniens, comme il 
est aisé de le conclure, d’après ce qu’en dit 
Thucydide ἢ. 


(2. ἢ est question des guerres civiles des 


à Pyoverb. Grec. edit. Schott. pag. 195 εἴ 223. — 


Corcyréens, décrites par Thucydide Siret 
par Diodore de Dicué 7 

3) Aristote © avoit aussi parlé des Cor- 
cyréens, comme d'hommes qui, pendant 
leur prospérité, ne surent point se contenir 
dans les bornes de la modération. 

ç4> La chasteté de la langue Françoise 
se refuse à l'interprétation de ce passage, 
ἐλευϑέροα. Képwex , χίζ᾽ ὅπου ϑέλεις, libera 
Corcyra, caca ubi velis, ι 

çs> C’est la grande chaîne qui sépare 
maintenant la Bulgarie de la Roumélie, 
et qui porte dans sa longueur les noms de 
monte Argentaro , de Rhodopé et d’'Emineh- 
dag. G. 

<6> Sous ce nom d’Achaïe, il faut en- 
tendre la Grèce proprement dite; elle com- 
prenoit ’Ætolie, les deux Locrides, la Pho- 
cide, la Bœotie, la Mégaride et l'Attique. G. 


2 Apad Plutarch. in Decem orator. vit. vol. IX, pag, 350. 


—3 ]n Avibus, vers. 1463. Ξε In Κερκυφοίια pasté. —5 Lib. 1, cap. 29 et 47. = SLib.11, cap. 7o-81. 
=7Lib. x11, cap. 57, et lib, XI, cap: 48. —=° Apud Zenob. Proverb. IV, 49. . 
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considérable. Du côté du midi, la Macédoine est bornée par la 
voie Egnatia, en allant «1> vers le levant, depuis Dyrrachium <ÿ 
jusqu'à Thessalonique *; et elle ἃ ainsi presque la figure d'un 
parallélogramme. 

IV. Le Pénée *, qui sort du mont Pindus, et quitraverse {a 
vallée de Tempé, la Thessalie, le pays des Lapithes et celui des 
Perrhæbes, recevant dans son cours le fleuve Æzroras, nommé 
Tiraresius par Homère , sépare la Macédoine de la Thessalie, em 
laissant la première au nord, et la seconde au midi. L'Æuroras a 
ses sources dans le mont Täarus, contigu au mont Olympe. 
Ce dernier appartient à la Macédoine : les monts Ossa et 
Pelium sont de la Thessalie <2». 


V. Au pied de lOlympe, près du fleuve Pénée, est située 
Gyrton , ville appartenant aux Perrhæbes et aux Magnores 43), et 
dans laquelle régnèrent Peirithus et Ixion : elle est [à 100 stades] 
de la ville de Cranon «4». On prétend que dans ces vers d' Homère, 
« Ils sortirent de Thrace pour aller combattre les Ephyri et les 
» superbes Phlegyes », par Ephyri, 11 faut entendre les habitans 
de Cranon«;», et par Phlegyes, ceux de Gyrton. 


ΚΣ U fut lire, Sr Auppayou πόλεως mes ΟἿ aux Magnetes. Elle appartenoïit aux 
ἀναπολὰς TOY SIN, et non pas IOYZHI, qui premiers vraisemblablement, lorsqu'ils s’é- 
est ici barbare. Cette remarque, indifférente  tendoient jusqu’à la mer, comme le dira 
pour le sens, ne l’est point pour la pureté du  Strabon dans la suite ‘. Elle resta aux Aa- 
texte. | μ gnetes après que les Perrhæbes eurent été 

<2> Le mont Olympe conservesonancien  repoussés vers l’intérieurdes terres. Eustathe?, 
nom. L’Ossa et le Pélion sont les montagnes qui cite ce passage de Strabon, place Gyr- 
à l’est et au nord de Volo. J’ignore les ton chez les Magnetes, quoique ailleurs ? 
noms modernes des fleuves dont parle Stra- il l'appelle ville des Perrhæbes, 
bon. G. <4> Je lis, ἀπέχει dé sudous ἑκατὸν τὴς 

(3) Πόλις Πεῤῥαιξικὴ ΚΑΤ Μαγνῆτις, ville Τυρτῶνος ἡ Kparay πόλις, conformément au 
appartenant aux PerrhæbesET aux Magnetes. texte, corrigé d’après Étienne de Byzance #, 
Je crois qu'il faut lire, Πόλις Περῥαιξικυὴὶ H° (5) Pausanias ᾽ prétend que, dans ce 
Μαγνῆτις, ville appartenant aux Perrhæbes passage d'Homère (qu'il cite en entier), par 


ξ Lib. IX, pag. 439. = ἡ In Homer. pag. 337 et 933. Cf. Plin, lib. IV, cap. 16. =? Jhid. pag. 333. 
= ὁ Ju Κραγών. —5 Lib, IX, cap. 36. 
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VI. La ville de Dium *, au pied du mont Olympe, n’est point 
située précisément sur le rivage du golfe Thermaïque; mais elle 
en est à 7 stades. Près de cette ville est le bourg de Pimpleia «1», 
où demeuroit Orphée. 


VIT Anciennement les devins exerçoient aussi la musique. 


VIII. Après la ville de Diur on trouve le fleuve A/iacmon*, 
qui se décharge dans le golfe T hermaique. La côte qui suit son 
Embouchure vers le nord, jusqu'au fleuve Axius *, porte le nom 
de Piérie. On y trouve la ville de Pydna, qu'on nomme aujour- 
d'hui Citrum «2»; ensuite celles de Merhone et d'Alorus, après 
lesquelles viennent les fleuves Érigon * et Zudias. On remonte ce 
dernier jusqu'à la ville de Pe/la, située à 120 stades * de son 
embouchure. Merhone est à 40 stades de Pydna, et à 70 d’Aborus. 
Pydna appartient à la Piérie, et A/orus à la Bottiée. Ce fut 
dans la plaine située devant Pydna que les Romains, ayant défait 
Persée 9», détruisirent le royaume de Macédoine ; et devant 
Methone, que Philippe fils d'Amyntas perdit l'œil droit, 
trait lancé par une catapulte de cette même ville qu'il assié- 


d'un 


geoit. 
IX. Ce fut [ce même] Philippe qui agrandit Pella, où il 


avoit été élevé, et qui étoit une ville très-peu considérable, 


Ephyri il faut entendre les habitans de la 
ville d’'Éphyre de la Thesprotide en Épire, 
de laquelle Strabon a déjà parlé ἡ. 

€15 Aïlleurs 2, Strabon donne le nom de 
Pimpla au lieu où demeuroiït Orphée. Selon 
d’autres, il demeuroit à Libethrum, qui ne 
devoit pas être loin de Pimpleia, Tous ces 
lieux étoient censés appartenir à la Thrace, 
lorsque celle - ci s’étendoit jusqu’au mont 


Olympe 3. 


(2 Le scholiaste de Démosthène  lap- 
pelle Cytros, Citrum est encore aujourd’hui 
le nom que les Grecs donnent à cette ville 5. 
Mais comme Tite-Live 6 la nomme Cii- 
non, Wesseling 7 a soupçonné avec raison 
que ces mots de notre texte, # γῦν. Κίτρον 
xanëTy, qu'on nomme aujourd’hui Citrum , 
n’appartenoiïent point à Strabon, maïs qu’ils 
ont été ajoutés par une maïn postérieure. 

3) 168 ans avant l’ère Chrétienne. Ὁ. 


? Supra, pag. 324 et 328, Ξε 


Grèce, vol. 1, pag. γά. Ξε Pag. 3.=5 Meletii Geograph, pag. 393. = 


ain. lrinerar, pag. 328. 


Ξε Lib, X, pag. 47r. = 5 Voyez Clavier, Histoire des premiers temps de la 


= ‘Lib, XL, cap. 51. =7 Ad Anto- 


SHRABON:EIvVRE VIL 125 
Au-devant, il y a un lac qui donne naissance au fleuve Ludias , 
et qui reçoit ses eaux d'une branche de PAxixs ἘΠ Geluï- ci 
sépare la Bottiée de l'Amphaxiris, et, après avoir reçu [65 eaux 
de l'Érigon * se rend dans la mer, entre la ville de Chalastra et 
celle de Thermé «>. Sur ce fleuve est le lieu qu'Homère appelle 
du nom d’Arzydon «2», lorsqu'il dit des Pæones, qui étoient à la 
guerre de Troie, en qualité d’auxiliaires des Troyens, «qu'ils s’y 
» rendirent de loin, d'Amydon , du vaste fleuve Axis. » Mais 
comme les eaux de celui-ci sont troubles, et qu'au contraire une 
source qui sort d'Amydon, et qui se mêle avec ce fleuve, fournit 
une eau très-limpide, on a prétendu que le vers suivant de ce 
poëte, « L'Axius, dont les très - belles eaux se répandent sur la 
terre », doit être changé en celui-ci, « L’Axius, sur lequel se 
» répand la très-belle eau d'Æz «3». » Par cette leçon, ce n'est 
plus [ dit-on | la belle eau de V'Axius qui se répand sur la surface 
de la terre <4> , mais bien l’eau de la source [nommée Æa] qui 
se mêle avec celle de l'Axzus. 


{13 Thermé est Vancien nom de Thessa-  » appelle Amydon, fut dans la suite nommé 


lonique, aujourd’hui Salonique. G. » Abydon. » 

(2) Toutes les éditions 4 Homère’ portent <2> L’équivoque vient du mot Æa, qui 
aujourd’hui la leçsa de notre texte, Amydon, signifie terre (chez les poëtes), mais qu’An- 
Cependant Etienne de Byzance et Suidas?  timaque #, dans sa Thébaïde, avoit em- 
semblent avoir [lu dans ce passage de Sira-  ployé coMRre nom propre d’une source de la 
bon, Abydon, Comme c’est ici le texte de Macédoine, 

PAbréviateur, plutôt que celui de Strabon, «4» Le texte porte, du γὼρ πὸ nv Α Ζιῦυ ὑδῶὼρ 


si ce n’est point une erreur du premier, ou καλλιστον τῆς γὴς THI O'YEI KIANATAI, ἀλλαὶ 


de ses copistes, il faut supposer que, dans ΤῊΣ ΓΗ͂Σ τῷ Αἰ Σιῷ. On a proposé différentes 
Strabon aussi, la leçon Abydon existoit ou corrections de ce passage, qu’on peut voir 
comme erreur de copiste, ou comme un dans les notes du dernier éditeur, et dans 
nom qu'Homère lui-même avoit employé, celles &e. Heyne sur Homère 5. Ce qui a le 
ou enfin comme un nom que le lieu dont plus embarrassé les critiques, ce sont les 


il est question avoit pris dans la suite. Eus- deux mots THI OYEI, que les uns trans- 
tathe 3 ne laïsse aucun doute sur cette der- posent à la suite du mot Kadmsy, et que 
nière supposition, puisqu'il dit expressément d’autres retranchent tout-à-fait. Je pense 
que, «suivant Strabon, le lieu qu'Homère qu’il faut se contenter de Tree et γῆς MAS 


--- 


* Iliad. Mb. 11, vers. 849. =? In A Gudkr. —3 ]n Iliad, 116, 11, vers. 849, pag. 360, = 4 Apud Sxph. 
Bygant. in Aa. Cf, Eustath. Pas. 360. —5 Vol. IV, pag. 421, edit. Heyne. 
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X. Après le fleuve Axius, on trouve Thessalonique, nommée 
autrefois Thermé. Cette ville a été fondée par Cassandre, qui lui 
donna ce nom en l'honneur de Thessalonicé sa femme, fille de 
Philippe fils d’Amyntas. Il y transféra les habitans des bourgs 
d'alentour, tels que Chalastra, Æneia *, Cissus ** et quelques 
autres. C'est probablement de Cissus qu'étoit cet Amphidamas «> 
dont parle Homère, et qui, selon ce poëte, avoit été élevé par 
son grand-père Cisséus dans la Thrace, c'est-à-dire dans le pays 
qui porte aujourd'hui le nom de Macédoine. 

XI. La ville de Berrhæœa * 


MLIUML. 


est située au pied du mont Ber- 


XIT. La presqu'ile de Pallène *, à l'isthme de laquelle est située 
Cassandreia * , nommée anciennement Poridæa , portoit autrefois 
le nom de Phlegra. Elle étoit habitée par les géans de la fable, 
peuple sans foi ni loi, qu'Hercule détruisit. On y compte quatre 
villes, qui sont Aphytis, Mendé, Scioné * εἰ Sané. 

XIII. La ville d'Olynthe * à pour port Mecyberna , dans le 
golfe de Toroné*. 

XIV. Près d'Olynthe, il existe un lieu enfoncé on appelle 
Cantharokerhron <2> *, à cause de ce qui s’y passe : les escarbots 


ΤΗῚ O"YEI ETTIKIANATAI, ἀλλὰ TO THE 
ΠΗΤΗ͂Σ τῷ Αἰ ξιῷ, en laissant les deux mots 
à la place qu’ils occupent, et en leur donnant 
le sens que j'ai exprimé dans ma version. I] 
est vrai que ce sens résulte d’une locution 
inconnue peut-être aux bons écrivains; mais 
du temps de Strabon (qui ne doit pas être 
regardé comme un auteur classique), elle 
étoit déjà introduite dans la langue. Dans 
la version des Septante, on trouve souvent 
Vous τῆς γὴς employé dans le sens de surface 
(littéralement face) de la terre, 


€1» Dans Homère *, ce nom est cons- 
tamment écrit /phidamas, 11 est probable 
que Strabon la confondu , par distraction, 
avec celui d’Amphidamas , un des héros 
Grecs, dont Homère parle ailleurs *. 

(2) Aristote 3 et son contemporain Théo- 
pompe # font aussi mention de ce Cantharo- 
lethron , qui signifie à la lettre, destruction 
des escarbots, Le premier dit que le lieu qui 
portoit ce nom n’étoit guère plus grand 
qu'une aire, et que les escarbots qui avoient 
le malheur d'y entrer, après s’être donné 


τ Hiad, Kb. XI, vers. 221. 
Antigon. Cayyst. Histor. mirabil, cap. 14. 


=? /Jbid. 118. X, vers. 268, =°5 De Mirabil. auscult, cap. 130. —=# Apud 
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fcanthari] qui naissent aux environs du pays, sont détruits dès 


qu'ils sont entrés dans ce lieu. 


XV. Visà-vis Canastrum * , promontoire de Pallène, est situé 
le promontoire Derrhis *, près du Cophos-limen «1»; et ce sont ces 
deux promontoires qui terminent le golfe de Toroné. A lorient 
est le promontoire d’Arhos *, qui termine le golfe Singitique **; 
en sorte qu'il y a six golfes dans la mer Ægée, du côté du nord, 


qui se succèdent dans cet ordre : 


le golfe Maliaque *, le golfe 


Pagasétique *, le golfe Thermaïque **, celui de Toroné ***, 
le Singitique et le Strymonique *. Les promontoires qui les 


séparent, sont Posidinnt 
tique ; 


*, entre le golfe Maliaque et le Pagasé- 
celui qui lui succède au nord, et qui s'appelle ρίας * 


ensuite Canastrum de | la presqu'ile de] Pallène, Derrhis, Nym- 
phœum * du mont Arhos , qui termine le golfe Singitique ; et 
enfin Acrarhos *, sur le golfe Strymonique. Entre ces deux der- 


niers promontoires est situé le mont Arhos 


*, à l'occident de 


l'île de Lemnos *. La ville de Neapolis * termine le golfe Strymo- 


nique du côté du septentrion. 


X VI. La ville d'Acanthus est située sur le golfe Singitique <2», 
près du Fo de Xerxès «3». Le mont Axhos comprend cinq villes, 


bien des mouvemens inutiles pour en de À 
y périssoient faute de nourriture. Plutarque ἡ 
et Pline ? ontlaussi parlé du Cantharolethron, 


<1» Ce port fut, dit-on, appelé Cophos- 


limen [port sourd], à cause de sa forme, 

faisoit que 
lon n’y pouvoit entendre le bruit 465. vagues. ἢ 
de la mer. De [à le proverbe, κωφότερος, 


qui, étant longue et étroite, 


nv Τορώνάιου Ayaéros, plus sourd que le port de 
Toro >, 


42. Ptolémée est d'accord avec l’Abré- 


viateur de Strabon, pour placer Acanthus 
dans le golfe Singitique. D’Anville place 


Acanthus dans le golfe Strymonique. G. 


3. C’est le canal que Xérxés fit creuser 
à travers l’isthme du mont Arhos, pour épar- 
gner à sa flotte les dangers qu’avoit courus 
celle de Darius, en doublant les caps formés 
par cette montagne. 

* Lés'vestiges de ce canal subsistent encore. 
M: de Choiseul - Gouffer vient d’en publier 
un très-beau plan #. D’après l’échelle de ce 
plan, l’isthme, à endroit le plus resserré, 
a 1070 toises de largeur, et le canal qui 
coupe l'isthme un peu obliquement , a 1160 
toises en ligne droite. Hérodote 5 lui donne 


* De Anim, tranquillit, 5. 15 , Oper. Plutarch. vol. 11, pag. 931, edit. Wytenb. = 15, x1, cap. 28. 
Ξ 3 Ῥγονεγῦ. Grec, edit. Schott. pag. 101, 223, 463 et 614, —=# Voyage pirroresque de la Grèce, tome 11, 


pag: 145.—5 Herodor. 10. 11, S.22, pag. 521. 
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* Canouistro, 


* Cap Drepano. 


* Monte Santo. 
** Golfe de monte 
Santo. 


Ἐς, de Zéitoun. 


* G. de Volo. 
** G. de Salonique. 
Ἀπ G, de Cassandre, 
* G.deContessa, 
* Fetio, 


* Cap S.'-Georce, 


* Cap Nymphe, 
* Cap de monte 
Santo. 
* Agion-oros. 
* Lemno. 


ui La Cavale, 
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qui sont Dium «>, Clone, Thyssum, Olophyxus ét Acrathoï <2) : 
cette dernière est située près du sommet de lAshos. Cette mon- 
tagne, qui a la forme d’une mamelle, est très-haute et très- 
pointue. Ceux qui en occupent les sommets, voient le lever 
du soleil trois heures plutôt que les habitans de la côte. On 
compte {oo stades de navigation pour le tour de la côte de la 
presqu'ile depuis Acanrhus jusqu’à Sragira *, patrie d’Aristote «3», 
On y trouve le port Caprus et une ile du même nom. Viennent 
ensuite, l'embouchure du Strymon*, la ville de Phagres, celle de 
Galepsus et celle d'Apollonie ; après cette ville est l’embou- 
chure du Nestus ἢ, séparant la Macédoine de la Thrace, d’après 
les limites qui existoient du temps de Philippe et de son fils 
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* Stauros. 


* Strumona. 


* Mesto, 


environ 12 stades de longueur; et comme 
12 stades olympiques, ou de 600 au degré, 
valent 1140 toises, on voit que c’est dans 
ce module que la longueur du canal a été 
indiquée à cet historien, c’est-à-dire en 
stades de 95 toïses er un peu plus. G. 

<1> H ne faut point confondre ce Dium 
avec la ville du même nom, dont Strabon 
a parlé plus haut ". Hérodote * et Thucy- 
dide 3 font aussi mention de ces cinq vilies 
du mont Athos, Le dernier nous apprend 
de plus qu’elles étoïent habitées par un mé- 
lange de Grecs et de barbares. Cleonæ (ville 
du même nom que Cleona de la Phocide) 
étoit une colonie de Chalcidiens #. 

(2) A la place d’Acresthoi, le dernier 


éditeur a adopté la correction de Casaubon, » 


Acrothoï, qui est le nom que Thucydide 
donne à cette ville ( Hérodote lappelle 
Acrothoum au neutre). J'ai préféré la cor- 
rection de Paulmier de Grentemesnil, 
Acrathoï, comme plus conforme à Panalo- 
δῖε, quoique je ne nie point qu'il soit possible 
que, par une de ces bizarreries communes 


à toutes les langues, les Grecs aient écrit 
et prononcé Acrothoi, Quoi qu’il en soit, 
cette ville passoit pour être favorable à la 
longévité, au point qu'on donnoit même à 
ses habitans le nom spécial de Macrobii Ÿ , 
c’est-à-dire longævi. Située sur une des cimes 
du mont Athos, comme son nom même 
(Acrathoï) le désigne, elle devoit au moins, 
à cause de cette position, être très - fa- 
vorable à Ia santé, Du temps de Pline, 
elle avoit été remplacée par Apollonie. Il 
est remarquable que cet auteur ne dise rien 
de l'événement par lequel [a ville d’Acra- 
{Ποῖ avoit disparu. Selon Théophraste 6, 
elle avoit été engloutie par la Terre, en pu- 
nition, dit-on, de ses habitans , devenus 
athées. xs 

43) D’Anville a placé Sragira et Acanthus 


à environ 100 stades de distance, et dans 


le golfe Strymonique, D’après cet arran- 


gement, lintervalle qui sépare ces villes, 


n’a plus de rapport avec le circuit de la 
presqu’ile de PArhos, Voyez la note 2 de la 
pag. 127. Ο. 


* Pag. 330. Ξε’ Lib. VII, cap. 22. —3 Lib, IV, cap. 109. —# Æeraclid. Pont. de Polit. $. 30, pag. 216 
de mon édition. Ξε Plin,Aib. 1V, cap. το. Mela, Bb. τι, cap. 2, 8. 139. -Ælian. var. Histor. Vib. 1X, 
cap. 10, =  Apud Simplicium , Comment, in Epicter. Enchirid. cap, 28, pag. 223. 


Alexandre 3 


à 
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Alexandre, réglées par ces deux princes. On trouve encore, dans 
le golfe Strymonique, d’autres villes, telles que Myrcinus, Argi- 
lus, Drabescus et Datum «15. Cette dernière possède un territoire 
éminemment fertile, des chantiers pour la construction des vais- 
seaux, et des mines d’or. Ces avantages ont donné lieu au pro- 
verbe, une DATUM de biens| qui désigne une grande abondance}; 
de même que cet autre proverbe, des pelorons de biens «2». 

XVII. Il existe plusieurs mines d’or à Crenides «3», où est 
maintenant située la ville de Philippi*, près du mont Pangæum**, 
où l’on trouve aussi des mines d’or et d'argent, ainsi que dans 
le pays tant au-dela qu'en-deçà du Strymon jusqu'à la Pæonie. 
Dans ce dernier pays même, dit-on, ceux qui labourent la terre, 
y trouvent parfois des parcelles d’or. | 

XVIII. Le Strymon a sa source chez les Agrianes, aux envi- 
rons du mont Rhodopé «4». 


XIX, On dit qu'Asteropæus, fils de Pélégon, dont parle 


{1 La ville de Datum ou Datos, étoit, 
selon Zenobius ἡ, une colonie des Tha- 
siens, ἦν ἀπῴκισαν O'ASIOI. I est possible 
que, par une erreur de copiste, le nom des 
Thasiens ait usurpé la place de celui des 
Athéniens [| A@OHNATOI]; car Scylax dit 
positivement que ce fut Callistrate d'Athènes 
qui fonda Datum, Sophanes, général Athé- 
nien, y perdit la vie dans une guerre contre 
les Édoniens, au sujet des mines d’ar *. 

(2) Des pelotons de biens, ἀγαθῶν ἀγαϑίδες. 
Ce dernier mot Grec (au singulier ἀγαθὶς), 
signifie peloton, Néanmoïns Eustathe 3 doute 
si, dans ce proverbe, il doit être employé 
en ce sens. La raison qu’il donne est que ce 
nom devroit être plutôt le nom propre 
(Agathis) d’une ville ou d’un lieu, pour que 


Strabon püt trouver quelque analogie entre 
ce proverbe et celui de, une DATUM de 
biens, Cette raison me paroît très-foïble. 
3) Crenides, Datum (ou Datos) et Phi. 
lippi, sont trois noms de [a même ville, 
comme nous l’apprend Appien #. Le premier 
et le plus ancien, Kpnvidès / Crenides], lui 
fut donné à cause du grand nombre de 
sources ou de fontaines d’eau (en grec Κρῆ- 
γα! ) dont elle étoit entourée. Elle eut celui 
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* Philippi ruiné, 
** Monts Casta- | 
gnats, 


de Philippi de Philippe, τοὶ de Macédoine, . 


qui se mit en possession de ἴα ville pour prix 
du secours qu’il avoit donné à ses habitans 
contre les T hraces ÿ. 

«4» Aristote 6 place les sources du Strymon 
dans le mont Scombrus, que d’autres ap- 
pellent Scomius 7 ou Scopius ὃ 


? Proverb. Græc. centur. 3, 5.11. Cf. Harpocrat. in Agnç, cum not. Vales. pag: 17, et Eustath. in Dio- 
aps. Perieget. vers. $17. =? Herodot. lib. 1X, cap. 75. Pausan. lib. 1, cap. 29. — 5 În Dionys. Perieget. 
vers. 517. —4De Bell. civilib. lib, 1V, cap. τος. —5 Artemidorus apud Steph. Bygant. in Φίλιπποι. 
— ὁ Meteorolog. lib. 1, cap. 13, =7 Thucyd. lib, 11, cap. 96. τες ὃ Plin.lib. IV, cap. 10. 


111, 


R 


. Suivant. 
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*Jiad, lib, XXI, vers. 
340, 


* Lemno ox Sta- 
limène. 


* Mesto. 
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Homère 
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*, étoit de la Pæonie en Macédoine. On se fonde sur 


le nom même Pelegon ; car les Pæones S'appeloient [autrefois] 


Pelagones. 


XX. La ville nommée maintenant Phiippi, s'appeloit an- 


ciennement Crenides <i1». 


XXI. L'île de Lemnos * éroit [ anciennement | habitée par les 
Sinti, peuple de Thrace ; c’est pourquoi Homère donne aux 
habitans de cette île le nom de Srries, dans ce vers : « Où Îles 


» Jinties <2> &C. » 


XXII. Après le Nestus *, on trouve à l'orient la ville d’A44- 
dera, ainsi nommée d’Abderus, dévoré par les chevaux de Dio- 
mède 3) : non loin de là, est la ville de Dicæa, au-dessous d’un. 


Pline ‘, le Strymon venoit du mont Hæmus. 
C’est que Rhodopé, Scomius et Hæmus se 
succèdent de manière à représenter une chaîne 
de montagnes contigués. 

1» Voyez plus haut Ja note 3, pag. 120. 

€2> C’est dans l’Iliade *, où Vulcain ra: 
conte à sa mère comment Jupiter Pavoit 
précipité du ciel dans l'ile de Lemnos. Voici 
ce passage : « Je tombaï presque sans con- 
»noissance dans Lemnos, où aussitôt je 
» fus relevé et soigné par les Sinties, » Hel- 
lanicus ? faisoit venir ce mot du verbe Σγεσ- 
3 { nuire], parce que, selon lui , ces insu- 
laires furent Îes inventeurs des armes de 
guerre. Ce fut, suivant Strabon, leur premier 
nom : ils prirent depuis celui de Sinti , ensuite 
celui de Saii ; et de son temps ils s’appeloient 
Sapæ #. Ils occupoient une partie de la côte 
de Thrace et les îles adjacentes, comme 
Samothrace, Lemnos, &c. 

3) Diomède étoit roi des Bistoniens. 1] 


nourrissoit, dit - on, ses jumens de chair 
humaine. Hercule, après les avoir enlevées, 
poursuivi par les Bistoniens, les donna à 
garder à Abderus, son ami, qui l’aVoit ac- 
compagné dans cette expédition. Les jumens 
ne tardèrent point à déchirer leur gardien. 
Ce fut, disent les auteurs de cette fable, en 
mémoire de ce jeune homme qu’Hercule 
fonda la ville d’Abdera 5. Suivant d’autres 6, 
cette ville, déjà existante avant l’arrivée 
d'Hercule, tiroit son nom d’Abdera, sœur 
de Diomède. Les Téiens, peuple lonien, 
s’y établirent, après en avoir chassé les 
Thraces. Abdera a été la patrie du célèbre 
philosophe Démocrite, du fameux sophiste 
Protagoras, et d’autres hommes illustres. Elle 
existoit encore dans le Bas-Empire sous le 
nom de Polystylon, que Meletius? lui donne, 
Des géographes plus modernes ? l’appellent 
Platystomon. Ce ne sont plus que des ruines, 
qu’on voit sur le cap Baloustra. 


8 Plin. ΠΡ. αν, cap. 10. —=*Lib. 1, vers. 593. Ξε Apud Scholiast. Apollon. Rhod. Argonaut. Vib. 7, 
vers, 608. —4 Strab. lib. X, pag. 457, et lib. X11, pag. 549. —=5 Apollodor. Bibliothec. lib. 11, cap. 5, 5.8. 
CE. Steph. Bygant. in A Gdheg. —6 Mela, de Sir. orb. ib. 11, cap. 2, 8. 117. Salmas. ad Solin. pag. 160. 
—=7 Geograph. pag. 418. —=° Géographie publiée en grec moderne, à Vienne en Autriche, en 1791, 
vol. I, pag. 267. 
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grand lac, connu sous le nom de Bisronis * ; ensuite, la ville de 
Maronée **. l ; 

XXIII. Le fleuve de Thrace nommé à présent Regina, 
s'appeloit autrefois Erginus «1». 

XXIV. Les deux frères lasion et Dardanus habitoient en 
Samothrace *. Mais après qu'Iasion fut foudroyé pour avoir 
offensé Cérès, Dardanus quitta Samothrace, et alla fonder, au 
pied du mont Ida, une ville qu'il appela de son nom, Dardania. 
Ce fut lui qui enseigna aux Troyens les mystères de Samothrace, 
laquelle portoit auparavant le nom de Samos. 


XX V. La Chersonèse de Thrace forme trois mers : au nord, 
la Propontide; à lorient, l'Hellespont; au midi, le golfe Aelas 
[noir] (2). Dans celui-ci se décharge un fleuve, qui s'appelle 
aussi Melas. 

XXVI: Sur l'isthme de cette presqu'ile [la Chersonèse de 
Thrace | sont situées trois villes : Cardia, près du golfe Melas ; 
Pactyé*, près de la Propontide; et Lysimachia, dans l'intérieur 
des terres. La largeur 43) de l’isthme est de 4ο stades. 

XX VII Le nom de la ville d'Æleus est masculin; peut-être 


celui de Trapezus l'est aussi. 


«1 Jai écrit, d’après Ia correction de 
Wesseling *, Rhegina et Erginus, à la 
place de Rhiginia et d'Erigon, Ce dernier 
est un fleuve de Macédoine que Strabon 5 
a déjà nommé. 

<2> La Chersonèse de Thrace, ou la pres- 
qu'ile de Gallipoli, a plus exactement la Pro- 
pontide au nord-est, l'Hellespont au sud-est, 
le golfe Melas, ou de Saros, au nord-ouest. 


Le faux orientement que Strabon donne 
a cette péninsule, vient de ce qu'il suppo- 
soit l’Hellespont et le Bosphore de Thrace 
placés sous le même méridien. Voyez la carte 
de son système géographique, dans le premier 
volume. G. 

3) Le texte porte, la longueur ; c’est 
une catachrèse du mot μῆκος pour πλάτς, 
laquelle n’est point sans exemple. 


* Ad Hierocl. Synecdem. pag. 632. =° Pag. 327 et 330, 
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* Lagunes de Bou- 
roun. 
#* Marogna. 


* Samothrakr. 


*Saint-George. 


* Traduction εἰ 
notes de M, Coray, 
excepté celles qui 
sont signées G. 


PAGE 332. 
Édition de 1620. 
9, 1.ὉΣ 
Introduction à ἴα 
géographie de Ja. 
Grèce. 


* Le Don. 


* Voyez lib.1,p.1}, 
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pag. 28, 
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INTRODUCTION à la Géographie de la Grèce. — Idée générale de 
la situation de ses diverses contrées, — Nations et dialectes de 
la Grèce. — Description particulière de la Grèce. 


Après avoir traité de la partie occidentale de l'Europe, com- 
prise entre la Méditerranée et l'Océan, et des peuples barbares 
qui lhabitent, jusqu'au Tanaïs *, ainsi que de la Macédoine, 
portion peu considérable de la Grèce, nous allons décrire les 
autres parties de cette dernière contrée. 

Homère le premier s’est occupé de cet objet; ensuite, beau- 
coup d’autres ont composé des traités intitulés *, PÉRIPLES, 
PoRTS, VOYAGES PAR TERRE, Ou d’autres écrits de cette espèce, 
dans lesquels est comprise aussi la description de la Grèce. 
Quelques-uns, comme Éphore et Polybe, ont fait entrer dans 
l'histoire générale des peuples, la description de leurs pays 
respectifs; d’autres, comme Posidonius et Hipparque, se sont 
contentés de présenter quelques observations géographiques dans 
leurs traités de physique ou de mathématiques. 

I est aisé d'apprécier le travail de tous ces écrivains; mais 
Homère exige un examen critique , non - seulement parce qu'il 
parle en poëte, mais encore parce qu’il nous présente les choses, 
non telles qu'elles sont aujourd'hui, altérées par le temps pour 
la plupart, mais comme elles étoient anciennement. 

Nous allons donc traiter de ces objets avec tout le soin pos- 
sible , en commençant par où nous avions fini. Notre description 
se terminoit, du côté de Floccident et du septentrion, aux 
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peuples d'Épire et d'Illyrie; et du côté de lorient, aux peuples 
de la Macédoine jusqu'à Byzance. 


Après les Épirotes et les Ilyriens , les premiers peuples Grecs 
qui se présentent sont les Acarnanes, les Ætoliens et les Lo- 
criens-Ozoles ; viennent ensuite les Phocidiens et les Bæœotiens «1». 
En face de ces peuples, à la côte opposée, est le Péloponnèse, 
qui renferme le golfe de Corinthe *, et qui prend de Jui sa figure 
[de presqu'ile |. Après la Macédoine sont les Thessaliens jus- 
qu'aux Maliens et autres peuples situés soit au delà, soit en-deçà 
de l'isthme «2». 


Dans toute cette étendue, on distingue plusieurs peuples 
Grecs; mais le nombre des principales nations est égal à celui des 
dialectes qu'ils parlent. On en compte quatre; l’Tonique [| l’Attique Ê 
le Dorique et l'Æolique |. Nous regardons le premier comme le 
même que l’ancien dialecte Attique : car les habitans de lAttique 
s'appeloient alors Ioniens; et ce fut d’eux que sortirent les fonda- 
teurs des villes de l'Asie | mineure | 9), dont le langage étoit ce 
qu'on appelle aujourd’hui lTonique. Nous unissons le Dorique avec 
le dialecte Æolique : car tous les Grecs situés hors de l'isthme, 
excepté les Athéniens, les Mégariens et les Doriens des environs 
du Parnasse, portent encore aujourd'hui le nom d’Æoliens. Il est 
même probable que les Doriens étant en petit nombre, et habi- 
tant un pays rude, leur langage, comme leurs mœurs, a fini par 


ç1> Le territoire des Acarnanes porte 
encore le nom de Carnia : il est au midi du 
golfe d’Arta ou d’Ambracie. Le reste de la 
contrée ne conserve aucune des divisions 
qu’en avoient faites les peuples dont parle 
Strabon. La Bœæotie est appelée maintenant 
Livadie. G. 

(2) L'isthme de Corinthe, qui séparoit 
les peuples de la Grèce proprement dite, de 


ceux du Péloponnèse. La Macédoine porte 
encore le nom de Makiduria. La Thessa- 
lie est nommée en partie VJakia, Les Maliens 
habitoient près du golfe de Zéitun, qu’on 
appeloit alors golfe Maliaque. G. 

(3) C'est-à-dire, des villes de Milet, 
d'Ephèse, de Smyrne, de Phocée, &c, qui 
en fondèrent d’autres à leur tour. G, 


Idée générale de 
la situation de ses 
diverses contrées. 


* Golfe de Lépante, 
PAGE 333. 


$. III. 


Nations et dialectes 
de la Grèce. 
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* Libir, cap: 2. 


* Voyez plus bas, 
746..2.7Ζ:226. 
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ne plus ressembler à celui des Æoliens, auxquels ils apparte- 
noient, à cause de leur peu de commerce avec le reste de la 
nation. 1] en a été de même des Athéniens : possesseurs d’un ter- 
rain ingrat, qui n'inspiroit à personne l'envie de s’en emparer , 
ils ont passé pour être autochthones, comme dit Thucydide *; 
et la même cause qui empêcha les étrangers de venir les trou- 
bler dans fa possession de leur pays, fit d'eux, quoique peu nom- 
breux , un peuple separé, et leur forma un dialecte particulier. 

Ce n'étoit pas seulement hors de listhme que les Æoliens 
furent si puissans ; ceux du dedans étoient encore des Æoliens: 
mais dans Ja suite ils se trouvèrent mélés, en partie, avec les 
Joniens, sortis de PAttique pour aller occuper l'Ægialus «>, et 
en partie avec les Doriens, qui, conduits par les Héraclides , 
fondèrent Mégare <2> [ hors de l'isthme | et plusieurs villes du 
Péloponnèse. 

Les loniens furent bientôt chassés par les Achéens, peuple 
également Æolien ; et il ne resta plus dans le Péloponnèse 
que deux nations, celle des Æoliens et celle des Doriens. Tous 
ceux qui navoient guère de commerce avec ces derniers, 
conservèrent le dialecte Æolique : tels furent les Arcadiens et 
les Éléens; les premiers, parce qu'ils étoient absolument monta- 
gnards, et qu'ils ne furent point compris dans le partage au sort 
[que les Héraclides avoient fait du Péloponnèse|, et les seconds, 
parce que, regardés Comme consacrés à Jupiter Olympien, on 
les laissa jouir seuls d’une longue paix, et que d’ailleurs, étant 
d'origine Æolienne , ils avoient reçu l'armée d'Oxylus *, qui 


€1> Le mot Ægialus [ A'rmaros], comme sur la côte *. Quelques-uns * cependant 


nom appellatif, signifie rivage, II n’avoit été 
donné comme nom propre à cette partie du 
Péloponnèse, nommée ensuite Achaïe, qu’à 
cause de ses villes , rangées pour Ia plupart 


ont donné à cette dénomination une origine 
différente. ἡ 

(2) Vers lan 1130 avant l'ère Chré- 
tienne. G. 


τ Plin. Lib. 1V, cap. 6. =? Steph. Bygant. in Arnanos, 
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étoit venu aider les Héraclides à rentrer dans le Péloponnèse. 
Tout le reste du Péloponnèse parle un langage mélé, et 
plus ou moins approchant du dialecte Æolique ; et encore au- 
jourd’hui, le dialecte d’une ville ne ressemble pas à celui d’une 
autre, quoiqu'il porte par-tout le nom de Dorique, à cause de 
la domination des Doriens. 
Tel est le nombre des nations principales de la Grèce. Nous 
allons maintenant en donner une description particulière , en 


plaçant chaque peuple dans l'ordre qui lui convient. 


SUIVANT Éphore, la Grèce commence à l’Acarnanie «1», 
du côté de l'occident, puisque cette dernière est contiguë à 
l'Épire. Et de même que cet écrivain suit les côtes de la mer, 
qu'il regarde comme le conducteur le plus sûr pour la descrip- 
tion particulière des lieux, sans quoi il auroit pu placer le 
commencement de la Grèce à la Macédoine et à la Thessalie ; 
de même nous devons, en suivant la disposition naturelle des 
lieux, prendre pour limite la mer. 

Ainsi la mer, après avoir baigné les côtes de Sicile, vient se 
jeter, d’un côté, dans le golfe de Corinthe, et de l'autre [elle 
s'avance vers la mer Myrtoenne, et <2> | forme une grande 


€1 > Éphore considéroit{’Acarnanie comme 
partie de la Grèce, parce qu’en effet les 
Acarnanes étoient d’origine Grecque par 
Alcmæon, un des Épigones qui avoient mar- 
ché contre Thèbes *. Maïs ce même Ephore, 
en soutenant que Îles Acarnanes n’étoient 
point allés, avec les autres Grecs, à la guerre 
de Troie? ,a peut-être été cause que d’autres ? 
ont placé l’Acarnanie dans l'Epire. 

ὩΣ Elle s’avance vers lamer Myrtoenne , Te. 
J'ai ajouté ces mots d’après ce que Strabon 
a dit aïlleurs 5 de la mer de Sicile et de celles 
qui lui succèdent, parce que, sans cette 


addition, le texte est conçu de manière à 
ne pouvoir se prêter à une version littérale 
raisonnable. 1] est possible, d’ailleurs, que, 
par erreur de la part des copistes , quelques 
mots aient disparu du texte, et qu’ancien- 
nement on y Îût, τῇ μὲν arayäry Ὡρὸς τὸν 
Κορανθιακὸν κόλπον τῇ δ᾽ ETS TO MYPTÉON 
ΠΕΛΑΓΟΣ, KAÏ αἰ ποτελεῖ x. τ. À. leçon que 
je viens d'exprimer dans ma version; ou 
bien ,... τῇ δὲ ΠΡΟΣ ΤΟΝ SAPONIKON, 
ΚΑΙ ἀποτελέὶ , d’un côté, dans le golfe de 
Corinthe, et de l’autre [ dans. le golfe Saro- 
nique , et } forme àc. 


* Strab. 110. VII, pag. 325, et lib. 1X , pag. 412. —=*/dem, lib. X, pag. 461-462, =? Prolcm, 
Sb.11, cap. τά. = /nfra, pag. 375: supra, pag. 322, et lib. 11, pag. 124. 
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presqu'ile, le Péloponnèse, séparée du continent par un isthme 
très-peu large. : | 

[ D'après cette disposition] la Grèce se divise en deux grands 
corps : l'un comprend tout ce qui est au-dedans de l'isthme; 
l'autre, tout ce qui est au-dehors, jusqu'aux Thermopyles et à 
l'embouchure «τ. du fleuve Pénée *, On peut donner à cette 
dernière partie le nom de Corps Thessalique. 

Mais ce qui est au-dedans de l'isthme, c’est-à-dire le Pélo- 
ponnèse, forme le corps le plus considérable et le plus célèbre, 
et peut être regardé comme le chef-lieu * de toute la Grèce ; 
car, indépendamment de la puissance et de la gloire des peuples 
qui l'ont habité, la seule position lui assigne la supériorité sur 
le reste de la Grèce. 

La Grèce étant découpée par plusieurs golfes et caps, qui 
forment de grandes presqu’iles situées de suite, la première de 
ces presqu'iles est le Péloponnèse, fermé par un isthme de 40 
stades «2; la seconde, qui renferme la première <3>, est terminée 
par un isthme qui s'étend depuis Pagæ de la Mégaride jusqu'à 
Nisée, port des Mégariens, dans l’espace de 120 stades d’une 
mer à l’autre «4»; la troisième, qui renferme aussi la seconde, est 


£1> Tout ce qui est au dehors... a l’em- 
bouchure &Tc. J'ai suivi la correction de 
Casaubon, τὸ ἐκτὸς μέχρι πυλῶν à me ἐκβολῆς, 
nou parce que je approuve, maïs parce que 
je ne vois pas, pour l'instant, comment on 
pourroit corriger autrement ce texte altéré, 
πὸ ἐκτὸς πυλῶν μυέχοι ἐκξολῆς, tout ce qui est hors 
des Thermopyles jusqu’à l’embouchure &c. 

<2> L’isthmede Corinthe, dans lendroitle 
plus resserré, n’a pas tout-à-fait 3000 toises 
de large : 40 stades de 700 au degré valent 
2357 toises; et c’est la largeur de Pisthme, 
prise en ligne droite, des deux extrémi- 
tés de la muraille qui, en s'étendant d’une 


ruer à l’autre, fermoit autrefois le Pélopon- 


nèse, et dont les ruines existent encore, G, 


<3> Qui renferme la première. Ces mots 
sembleroient avoir été ajoutés dans l’inten- 
tion de faire cadrer la phrase avec ce que 
Strabon dira bientôt de la troisième pres- 
qu’ile. Aussi Bréquigny les a-r-il retranchés 
de sa version. 

«4. On trouve les ruines de Nisée à l’em- 
bouchure de la petite rivière qui passe près 
de Mégare, et les ruines de Pagée au nord- 
ouest de Mégare, sur les bords de Ja baie 
de Livadostro, au fond du golfe de Lépante, 
l’ancien golfe de Corinthe, Des ruines de 
Nisée aux ruines de Pagée, [a distance en 
ligne droite est d’environ 9400 toises, qui 
font, à très-peu-près, 120 stades de 700 au 
degré, G. 

celle 
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celle dont l'isthme s'étend depuis le fond du golfe de Crissa 
jusqu'aux Thermopyles *. La ligne qu'on suppose tirée entre ces 
deux termes est d'environ 508 stades «1»; elle renferme toute la 
Bœotie, et coupe obliquement la Phocide et le pays des | Lo- 
criens] Épicnémidiens *. L’isthme ‘de la quatrième presqu'ile 
s'étend depuis le golfe d’Ambracie jusqu’au golfe Maliaque et aux 
Thermopyles, dans une ligne d'environ 800 stades «2», qui passe 
par ra et par la Trachinie. [ On peut compter une cinquième 
presqu'île formée par | un autre isthme, qui commence également 
au golfe d'Ambracie, et qui se termine au golfe Thermaïque , 
dans une ligne de plus de 1000 stades «3», laquelle passe par 
la Thessalie et par la Macédoine. 

La manière dont ces presqu'iles se succèdent, nous indique 
un ordre assez convenable à suivre dans leur description. Π faut «4> 


€1» Dans nos cartes modernes, Ia forme 
de la Grèce se prête difficilement aux subdi- 
visions que Strabon en fait, au moyen des 
isthmes dont il parle. Je me borneraï à com- 
parer les mesures données par Strabon, aux 
mesures que présentent la carte de la Grèce 
de d’Anville, et la carte de la Morée que 
M. Barbié du Bocage vient de terminer. Ces 
cartes sont Îles meilleures que je connoisse; 
et j'y puiserai les renseignemens que j’em- 
ploïerai dans le cours de ce livre et dans le 
suivant. 

Le golfe de Crissa proprement dit, seroit 
la baïe de Salone d’aujourd’hui; mais comme 
dans plusieurs passages de ce livre et du livre 
suivant, Strabon donne visiblement le nom 
de Crissa à la totalité du golfe de Corinthe, 
il paroît que c’est du point le plus oriental de 
ce golfe, jusqu'aux Thermopyles, qu’étoit 
prise la mesure de 508 stades dont il est ici 
question. Elle est conforme, en stades olym- 
piques, aux cartes de d’Anville : celles de 
M. Barbié ne donnent, pour le même inter- 
valle, qu'environ 460 stades pareils. G. 

(2) Sur la carte de d’Anville, cette dis- 


III, 


tance est de 760 stades olympiques; sur celle 
de M. Barbié , elle est de 630 stades pareils. G. 

<3> Mille stades olympiques conduisent, 
sur Ja carte de d’Anville, depuis le fond du 
golfe d'Ambracie jusque vers embouchure 
du fleuve Axius, au fond du golfe Ther- 
maïque , aujourd’hui golfe de Salonique. La 
carte de M, Barbié fait cette distance un 
peu plus longue. G. 

<4) I faut commencer par la plus petite, 
On n’a qu'a jeter les yeux sur une carte 
pour s’étonner de ce que Strabon appelle le 
Péloponnèse la plus petite de toutes les pres- 
qu’iles dans lesquelles il Jui a plu de diviser 
la Grèce. Le texte est conçu de cette ma- 
Δᾷ δ᾽ Sn τῆς ἐλαχίστης ἀρξασϑοι, 
ΚΑῚ ὡς ἐπιφαγεφούτης. Bréquigny, embarrassé 
comme moi, a cru y remédier en ajoutant 
une négation, Δεῖ δ᾽ ἀπὸ τῆς [ οὐκ] ἐλαχί-- 
et en traduisant , commençons par 
celle qui ne le cède à aucune autre en gran- 
deur, Dans une petite note marginale, il 
avertit que cette correction est autorisée 
par ce que Strabon a dit plus haut du Pélo- 
ponnèse, Mais il n’a pas fait attention qu’au 


nière : 
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commencer par la plus petite, comme celle qui est la plus cé- 


lebre de toutes. 


commencement du 1IX.° livre, notre géo- 
graphe, en répétant la même chose avec les 
mêmes mots, τὴν Πελοπόνγησον, ἣν Ὡρώτην ἔφα- 
μεν © ἐλάχίστον TA συντιθεισῶν τὴν Ἐ' λλάδὰ χερῥο-- 
γήστων, ne laisse aucun doute sur Pintégrité du 
texte. Nous le laisserons donc tel qu'il est, 
à la conjonction près| KAT'], que jeretranche 
avec le traducteur Italien (à moins qu’on ne 
préfère de lire, δεῖ δ᾽ 3m τῆς ἐλαχίστης ἄρξα- 
cu [ΩΣ ΠΡΩΤΗΣΊ] ΚΑῚ ὡς émpareomme) ; 
et nous tâcherons de lui donner une autre 
explication. Par la manière dont Strabon 
divise la Grèce en presqu’iles, on voit qu'il 


ne considéroit comme une véritable presqu’ile 
que le Péloponnèse, comme il lest en effet, 
et qu'il ne donne ce nom aux autres por- 
tions que pour la commodité de la des- 
éription. Il considère ces portions comme 
emboîtées, pour ainsi dire, l’une dans l’autre, 
et ne formant ensemble qu’une seule pres- 
qu’ile , séparée du reste du continent par 
un isthme qu'il imagine, depuis le golfe 
d'Ambracie jusqu’au golfe Thermaïque. 
C’est par rapport à cette presqu'île que le 
Péloponnèse se trouve être la plus petite 
péninsule. 
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CHAPITRE IE 
Du Péloponnèse et des peuples qui l'habitenr. 


La figure du Péloponnèse ressemble à celle de Ia feuille du 
platane <r>. I est à - peu - près aussi long que large, d'environ 
1400 stades de l'occident à l’orient , depuis le cap Chelonaras, par 
Olympie et le territoire de Mégalopolis, jusqu'à listhme, et du 
midi au septentrion, depuis le cap Malée jesquà Ægium , en 


traversant l’Arcadie «2». 


(«ιν C’est que le Péloponnèse représente 
une feuille palmée, c’est-à-dire découpée 
en plusieurs lobes, comme celle du platane. 
Par la même raison , dans Îes temps posté- 
rieurs on lui a donné le nom de Morée, qu’il 
porte encore aujourd'hui, et qui, en grec, 
signifie mûrier [ μορέα ]. Une espèce ou va- 
riété de cet arbre, porte des feuilles décou- 
pées en cinq lobes, nombre égal à celui des 
principaux caps du Péloponnèse: 

2) Çe passage a arrêté les commentateurs 
de Strabon. Xylander a cru que cet ancien 
avoit dû indiquer la plus grande étendue du 
Péloponnèse, d’occident en orient, depuis 
le cap Chelonatas de V'Élide jusqu’au pro- 
montoire Scyllæum de l’Argolide, ou jus- 
qu'au fleuve Znachus. M. Tzschucke, dans 
sa nouvelle édition (tom. III, pag. 17,18), 
et d’après une leçon qu’il trouve dans Gémis- 
tus Plétho, a cru devoir corriger le texte 
de Strabon, et lire comme sil y avoit, de 
l'occident à lorient, depuis le Chelonatas, 
par Olympie et Mégalopolis, jusqu’au pro- 
montoire Malée, et du midi au septentrion , 
depuis le promontoire T'ÉNARE jusqu’à 
Ægium , en traversant l’Arcadie. 

Mais je crois qu'il ne faut rien changer au 
texte de ce géographe, parce que son erreur 
tient à l’idée générale φι s’étoit faite de la 
forme du Péloponnèse, et particulièrement 


de celle de l'extrémité de lArgolide, d’après 
un passage d'Homère, dont il sera bientôt 
question. 

La plus grande longueur du Péloponnèse 
devoit se compter du cap Chelonatas au cap 
Scyllæum ; maïs on verra dans ce livre, aux 
pages 68 et 269 du texte, que Strabon sup- 
posoit au golfe d’'Hermioné une étendue et 
une profondeur beaucoup plus grandes qu’il 
n’a réellement, puisqu'il le fait commencer 
à Asiné, et qu'il létend ΗΜ vers Épi- 
daure. J’observe qu’on trouve à-peu-près Ja 
même opinion dans Pline (lib, IV, cap. 10), 
quand il borne Ia longueur du Péloponnèse 


entre l'Élide et Épidaure. 


Aüïnsi, dans son système, Strabon rédui- 
soit de près de moitié la longueur de l’Argo- 
lide ; il plaçoit le Scyllœum vers la même 
longitude que Fisthme de Corinthe : et d’a- 
près cet arrangement, il devoit croire que 
les distances, depuis le Chelonatas jusqu’à 
listhme, ou jusqu’au Scyllæum, ne diffé- 
roient pas essentiellement. ΠῚ se trompoit 
sans doute, comme lorsqu'il fait passer par 
Olympie et Mégalopolis la ligne qui tendoit 
du Chelonatas à Visthme; maïs ce n’est pas 
une raison pour changer son texte. : car ἢ 
savoit d’ailleurs que le Malée étoit beaucoup 
plus méridional que le Chelonatas, et que 
la distance de ces promontoires ne pouvoit 
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Son circuit, sans suivre les contours des golfes, est de 4ooo 
stades, selon Polybe, ou de 4400 suivant Artémidore; mais si 
l'on suit les golfes, il est de plus de $600 stades «1». Quant à 
son isthme, j'ai déjà dit qu’il étoit large de 4ο stades «2». 

La côte occidentale du Péloponnèse, baignée par la mer de 
Sicile, est occupée par les Éléens et par les Messéniens , deux 
peuples qui s'étendent, chacun jusque sur la côte voisine; car 
lElide se replie du côté du nord «3», vers l’entrée du golfe de 
Corinthe jusqu'au cap Araxus *, en face de l Acarnanie située sur 
la rive opposée, et des îles adjacentes de Zacynthe *, de Céphal- 
lénie *, d'Ithaque **, ainsi que des îles Æchinades , auxquelles 
appartient Dulichium Ἐς La plus grande partie de la Messénie, au 
contraire , exposée au midi, vers la mer Libyenne *, s'étend 
jusqu'aux îles nommées Thyrides, près du cap Ténare *. 

Après l'Élide viennent les Achéens, situés au nord, le long 
du golfe de Corinthe, jusqu'à la Sicyonie, On trouve ensuite 
Sicyone * et Corinthe , jusqu'à l'isthme. 
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distances, et 111 minutes pour la seconde. G. 


pas donner la dimension du Péloponnèse 
€1> Les cartes de MM. d’Anville et Barbié 


dans le sens des longitudes. 


M. Tzschucke, d’après Gémistus Plétho, 
fait encore dire à Strabon , comme on l’a vu, 
que la plus grande largeur du Péloponnèse 
se prend du promontoire TÉNARE à Ægium, 
quoique le texte de cet auteur porte sans 
variante, du promontoire M A LÉE à Ægium, 
leçon confirmée d’ailleurs par Pline /Xb, 1v, 
cap. 10) , et par Agathémère (lib, 1, pag. 15). 
Ces trois autorités réunies me paroissent plus 
que suffisantes pour détruire lassertion de 
Gémistus Plétho. 

Quant à la mesure indiquée, 1400 stades 
de 700 au degré, vaudroiïent 120 minutes. 
La carte de d’Anville donne 117 minutes 
d'intervalle entre Je cap Malée et Ægium , 
et 127 minutes entre le Chelonatas et le 
Scyllæum, La carte de M. Barbié pré- 
sente 114 minutes pour la première de ces 


font compter environ 7000 stades de 700 au 
degré, pour la circonférence littorale du 
Péloponnèse, en y comprenant toutes les 
sinuosités. Pour ne trouver qu'environ 4000 
stades semblables, il faut aller de grands caps 
en grands caps, et n’entrer dans aucun 
golfe. G. Ἢ 

(2) Quant ἃ son isthme..... de 40 stades, 
Suivant les éditeurs et les anciens traduc- 
teurs de Strabon, le texte porte, quant à 
son isthme [ à l'endroit où l’on transporte par 
terre les barques d’une mer à l’autre] , j'ai 
déjà dit qu’il étoit large de 20 stades, Mais 
ces mots enfermés entre deux crochets, 
manquent absolument dans plusieurs manus- 
crits, du nombre desquels est le nôtre 1393. 

<3> C'est-à-dire, au nord du cap Chelo- 
natas , aujourd’hui cap Tornésé. G. 
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À la Messénie succèdent la Laconie et lArgolide. Cette 
dernière s'étend aussi. jusqu'à listhme. Sur ces côtes on trouve 
le golfe de la Messénie * «1» ; celui de la Laconie ** un troisième 
qu'on appelle go/f Argolique *, un quatrième surnommé #er- 
mionique *, et [un cinquième connu sous le nom de | Saro- 
nique * 2», ou, suivant d’autres, de Salaminiaque «3. Ces golfes 
sont formés, les uns par la mer Libyenne , les autres par celles 
de Crète et de Myrtos. Quelques-uns donnent le nom de mer 
même au golfe Saronique «4». 

Au milieu du Péloponnèse s'élève l'Arcadie au-dessus de toutes 
les autres contrées avec lesquelles elle confine «5». 

Le golfe de Corinthe commence à l'embouchure de l'Eye- 


nus * (suivant d'autres, 


{1} Pline : Jui donne aussi le nom de 
golfe de Coron / Coronæus] , qu’il porte en- 
corè aujourd’hui. Il fait de plus, comme 
Méla *, mention d’un golfe de Cyparissie 
[sinus Cyparissius ] , qui est le golfe d’Ar- 
cadia des géographes modernes, 

<2) Le texte pourroit a la rigueur être 
traduit, surnommé Hermionique ou Saro- 
nique &7c. de manière que ces deux nomsetle 
suivant / Salaminiaque] ne fussent que trois 
noms divers du même golfe; ce qui seroit 
peut-être plus conforme à ce que Strabon 
dit dans la suite ? du golfe Hermionique, 
qu'’ilétend jusqu’a l’île d’Ægine. Maiscomme, 
dans le même endroit #, il distingue formel- 
lement ces deux golfes, j’ai été obligé d’ajou- 
ter ici les mots, 11 cinquième dc, L’omission 
de ces mots dans le texte, loin d’être attribuée 
aux copistes, vient, si je ne me trompe, de 
ce que Strabon lui-même hésitoit s’il devoit 
séparer le golfe Saronique du golfe Hermio- 
nique. Je tâcherai d’expliquer la cause de 
cette hésitation, lorsqu'il sera plus particu- 
lièrement or de ce dernier golfe. 


à celle de FAcheloüs ἜΣ, 


qui sépare 


43) Parce que Pile Salamis, maintenant 
Colouri, est située dans le golfe Saro- 
nique. G. 

<4> Quelques-uns :.. au golfe Saronique. 
Le texte De quelques - uns donnent le nom 
de mer même au trajet (ou canal) ὙΠ ΤΠ: 
née δὲ καὶ τὸν. Σαρωνικὸν IIOPON πέλαγος 
ὀγομιοίζουσιν. 11 faut ou retrancher tous ces 
mots, qui manquent en effet dans Gémistus, 
ou bien changer celui du milieu en KO'A- 
TION, comme j'ai traduit. Il est vrai que, 
dans la suite 5, Strabon nous dira que le 
golfe Saronique étoit appelé par les uns, 
trajet ou canal [ πόρον], par les autres, mer 
[ πόντον 1; mais ce qui là étoit à sa place, ne 
convient point ici, à moins qu'on ne lise, 
avec laddition d’une particule disjonctive 
ANT SN Re HOPON Ἢ πέλαγος ὀνομάζουσιν, 
quelques-uns donnent le nom de canal, ou de 
mer même; au golfe Saronique. 

€s> Le Péloponnèse, ou la Morée d’au- 
jourd’hui, n’a plus aucune division corres- 
pondante aux territoires des anciens peuples 


qui l’habitoient. G. νυ 


: 1 ἵν, cap. (2 


= Lib.ii, cap. 3, 8. 125. Ξε ῖ Pag. 368-369, —Pag. 369. τ-- bia. 


| PAGE 335. 


* GolfedeCoron, 

** Golfe de Kolo- 
kytia. 

* Golfe de Napoli. 

* Golfe de Castri, 


* Golfe d'Engia, 


* Fidari. 
** Aspro-potamo, 


PAGE 335 
* Cap Papa. 


* Drépano, chà- 
teau de Morée. 
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l'Acarnanie «1> de FÆtolie), et au cap Araxus *; car c'est à cet 


endroit que les deux côtes commencent à se rapprocher d’une 


manière sensible : 


en s'avançant elles se rapprochent de plus en 


plus, jusqu'à ce qu'elles se joignent presque vers Rhium* et Antir- 
rhium , en ne laissant entre elles qu'un canal d'environ $ stades. 
Rhium , qui appartient aux Achéens, est un cap presque au 
niveau de la mer ; il se recourbe en forme de faux, ce qui lui 
a fait donner le nom de Drepanum *. 11 est situé entre Parræ** et 
Ægium**, et lon y voit un temple de Neptune. Ariirrhium * 


est sis aux confins de lÆtolie et de la Locride; 


aussi Rhium Molycrium 42). 


on le nomme 


De là les deux côtes s’éloignent de nouveau l’une de autre, 
à une assez grande distance «3», et vont se terminer au golfe de 
Crissa , aux extrémités occidentales de la Bœotie et de la 


Mégaride «4». 


Le circuit du golfe de M depuis le fleuve Evenus * 
jusqu'au cap Araxus, est de 2230 stades. Si on le prend de- 


puis le fleuve Acheous 
plus «5». 


*, il seroit d'environ 100 stades de 


L'espace depuis lAcheloiüs jusqu'à l'Evenus , est occupé par les 
Acarnanes «65 : depuis ce dernier fleuve jusqu'à Arrirrhium , on 


<1» J'ai dit que l’Acarnanie se nommoit 
Carnia, L’Ætolie fait actuellement partie 
de la Livadie. G. 

<2»> À cause d’une petite ville voisine, 
nommée Molycria, G. 

{3> À une assez grande distance, Le texte, 
au contraire, porte, ἃ une médiocre distance 
[METPIQZS] C’est, ce me semble, une 
erreur du copiste, qui devoit écrire avec la 
négation, OY METPI O5. 

<4> C'est-à-dire à l’extrémité orientale du 
golfe de Corinthe, auquel Stribon donne 
ici et ailleurs, Je nom de Crissa, qui appar- 
tenoit plus particulièrement à la baie de 


Saloned’aujourd’hui. Voy. la not. 1,p.127.G. 

«5> Le golfe de Corinthe, dans la carte 
de d’Anville, présente pour sa cireonfé- 
rence, depuis le fleuve Acheloüs jusqu’au 
cap Araxus, la valeur de 250 minutes de 
degré ou 2900 stades de 700. Dans la carte 
de la Morée de M. Barbié, la circonférence 
de ce golfe est de 20$ minutes, ou 2392 
stades pareils aux précédens. G, 

«6 > Si le texte n’est point altéré, Strabon 
se contredit en disant que les PAP CA 
auxquels , un peu plus haut, comme ailleurs 
(lib, X, pag, 449), il assigne pour limites 
V'Acheloüs, s'étendent jusqu’à l'Evenus, 
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trouve lés Ætoliens : le reste, d’une étendue de 1118 stades, 
est occupé par les Locriens, les Phocidiens , les Bæotiens et les 
Mégariens. On donne le nom d’A/yonis à la mer qui s'étend 
depuis Anrirrhium jusqu'à l'isthme, et qui fait partie du golfe 
de Crissa. Elle est à ... «15 30 stades de l’Araxus, à compter 
depuis l'isthme «2». À de 

Telles sont, succinctement, la position et l'étendue du Pélo- 
ponnèse , et de la côte opposée [au nord] jusqu'au fond du 
golfe ; et tel est le golfe qui les sépare. Nous allons maintenant 
donner une description plus détaillée de chaque partie [ de cette 
presqu'ile 1, en commençant par l'Élide. 


En divisant cette dernière mesure, je 
trouve, d’après la même carte, 


«1. Casaubon, fondé sur ce que Strabon 
dira dans la suite *, que l’Araxus est à 


1000 stades de listhme, proposoit de rem- Du fleuve Acheloüs au fleuve 


plir la lacune de notre texte, en lisant 7090 FT RE NET MERE Los st: 
(au lieu de 70). Bréquigny a mis dans sa De V'Evenus à Antirrhium. ον. 140. 
version, 7170, Le traducteur Italien, en RE ον ἷ 
. : D’Antirrhium au promontoire 
disant, rente stades de plus [trenta stadi ; 
ER : À Olniæ , sur les confins du ter- 
pià di quelli], semble rapporter et ajouter de due Men: Due 
ritoire des Mégariens et des 
ces 30 stades au nombre de 1118 stades de CO 8 ὦ 
} ἀξ ΟΥΠΕΠΙΘΉΒ., pra dere τ τος drea  ΕΖΟΣ 
la côte occupée par les Locriens, les Phoci- 
diens, les Bæotiens et les Mégariens, et qui : Du promontoire Olniæ au cap 
cependant est cette même côte de la mer ATAXUS ses reneneeerseeee 1027 
Alcyonis, Le dernier éditeur, laissant la ques- y 
Y » 4 
: HO TA LEE." 2302 51. 


tion du nombre de stades indécise, propose 
de remplacer le nom d’Araxus par celui 
d'Antirrhium, 

<2» La difficulté que présente ce passage 


Cette mesure ne diffère pas de deux lieues 
de celle de Strabon; et l’on voit que, pour 
remplir la lacune de son texte, il faut lire, 


ne peut être éclaircie que par la comparai- 
son des mesures anciennes et modernes du 
golfe de Corinthe. On vient de voir Strabon 
compter, pour la circonférence entière de 
ce golfe, depuis l’'Acheloüs jusqu’à l'Araxus , 
2330 stades, et la carte de M. Barbié don- 
ner pour la même étendue de côtes, 2392 
stades de 700, 


que la côte du Péloponnèse, depuis listhme 
jusqu’au promontoire Araxus, est de 1030 
stades, comme Casaubon lavoit proposé. 
On peut observer que Strabon donne in- 
différemment au golfe de Corinthe le nom 


- de mer d’Alcyonis ou de golfe de Crissa. 


Consultez la note 1, pag. 177, et la note4, 
pag. 142. G. 0 


* Pag. 388, 


PAGE 336. 


PAGE 336. 


S. 1.9 
De l'Élide, 
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CHAPITRE LI 


DE l'Élide. — De la ville d'Élis. — De la Pisatide, de la Tri- 
phylie et du pays des Caucones. — Côte et caps de l'Élide. — 
Des fleuves de l'Élide, et de la ville d'Éphyre. — Sentiment 

* d'Apollodore sur la ville d'Éphyre. — De la ville de Pylos, et 


des autres villes du même nom. — Division de l'Elide, d'après 


Homère. — Sentiment d'Hécatée sur les Eléens et les Epéens. — 
Autres villes et lieux de l'Elide. — Des Caucones. — Côte, 


caps et fleuves de la Pisatide, — De la Macistie. — De Pylos 
surnommée Triphyliaque on Lépréatique. — Villes er fleuves voisins 
de Pylos. — Des Lépréates et des Cyparissiens. — Éclaircisse- 
mens ultérieurs sur les Caucones. — Sentiment de Strabon, 
d'après Homère, sur les mêmes. — Autres lieux de la Triphyle. 
— De la ville de Samos. — Confins de la Triphylie et de la 
Messénie. — Partie de l'Élide soumise à Nestor. -- Preuves 
tirées d'Homère sur Pylos de. Nestor. — Olympie, et jeux 
Olympiques. — Des anciens souverains de la Pisatide. — Des 
souverains de l'Élide après le retour des Héraclides. — Invasion 


de Phidon dans l'Élide, et sa défaite. 


Ο N donne aujourd'hui É nom d’Élide à toute la côte placée 
entre l'Achaïe et la Messénie «1>, et aux terres qui lui succèdent, 
jusqu'à cette partie de l’Arcadie où sont Pholoé, les Aganes et 
les Parrhasiens. 

Mais anciennement ce pays étoit divisé en plusieurs États, 
qui, par la suite, furent réduits à deux, celui des Épéens et 
Can des peuples soumis à Nestor fils He Nélée. C’est à cette 


gr» C'est-à-dire, depuis le fleuve ZLaris-  Neda, qui conserve le nom de Néda ou 
sus, aujourd'hui Calogréa, jusqu’au fleuve  Nédina. G, 
dernière 
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dernière division qu Homère fait aussi allusion lorsqu'en parlant de 
l'État des Épéens il dit: «Ou dans la superbe Élide, où dominent 
» les Épéens*; » et qu'en parlant de celui qui étoit soumis à Nes- 
tor,, et traversé par l’Alphée *, il le désigne par le nom de Pylos: 
« Du vaste Alphée , qui coule à travers le pays des Pyliens bi 

Mais Homère reconnoît de plus une ville qui portoit | comme 
le canton | le nom de Pyls : «ls arrivèrent à Pylos, belle ville 
» de Nélée‘; » car l'Alphée ne coule ni au travers, ni près de 
cette ville : le fleuve qui coule près d'elle s'appelle, Parisus, ou, 
suivant d’autres, Awathus ; et il paroît que c’est de ce dernier 
que la ville de Pylos ἃ été surnommée [ bar Homère ‘] Æa- 
thoïs 1, L’Alphée traverse l'Élide, + 
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"Odyss, Lib, ΧΠῚ, 
vers. 275. 


* Alfco ox Rofco. 


P Iliad, δὲ V, vers. 
545e 


<Odyss. Kb, mt, 
Vers, 4e 


“Iliad, Lib, 11, vers, 77. 


Etre 
De la ville d'Élis, 
* Paléopoli, 


LA ville d'Élis * d'aujourd'hui n'’existoit pas encore du temps 
d'Homère ; mais tout le canton étoit divisé en bourgs, et por- 
toit le nom de basse Élide, parce qu’en effet telle est la position 
de la meilleure et de la plus grande partie de ce pays. Ce ne fut 
que forttard, et après la guerre des Perses, que ces divers bourgs 
se réunirent en une seule cité, à laquelle on donna le nom 
d'Élis. Il en fut de même de tous les autres États du Pélopon- 
nèse, que, sauf un petit nombre, Homère désigne, non par. PAGE 337. 
le nom de villes, mais par celui de pays, divisés en plusieurs 
districts ou bourgs, de la réunion desquels se formèrent dans la 
suite les principales villes. 


«1. Emathois ou Emathoeis | Hualcas], 
comme dérivé d’Amathus [Auafos], sable, 
que les Joniens prononçoïent vraisemblable- 
ment Huaos / Emathus] , signifie sablon- 
neux, 11 conviendroit par conséquent aussi- 
bien à Pylos de Messénie, non-seulement 
comme ville maritime *, maïs encore parce 


que, selon Pausanias 2, son territoire étoit 
d’une nature sablonneuse. Mais Strabon, qui 
veut, comme Didyme ?, que Pylos de Nes- 
tor soit Pylos de la Triphylie, et non pas 
celle de Ia Messénie #, adopte le sentiment 
de ceux qui dérivoient le nom Æmathois du 
fleuve Amathus ou Emathus *. 


* Schol. Venet. ad Homer. Iliad. lib. 11, vers. 77. =* Lib. 1V, cap. 36. —° Schol. Pindar. pyth. 6, 
vers, 35.—% Voyez Conon. Narrat. edit, Kanne, pag. 147. =5 Schol. Venet, ubi supra, 


111, 


T 
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* Tripolizza ! 


* Moklia ! 
* Voyez Pausan, ib. 
VII, cap. 45e 


* Vostitza. 


* Patras. 
** Achaïa ! 


* Jgliaco. 


STI 


De la Pisatide, de 
Ia Triphylie et du 
pays des Caucones. 


* Voyez ci-dessous, 
PL" 
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Telles sont, par exemple, la ville de Mantinée * en Arcadie, 
que les Argiens fondèrent par la réunion des cinq bourgs; celle 


*X 


de Tégée 


, composée de neuf * : Cléombrote, ou | suivant 


d’autres | Cléonyme , fonda celle d'Heræa (τι), en réunissant le 
δ bre de b un ἢ 
même nombre de bourgs; Ægium * en comprend sept ou huit; 


ἼΟΚ 


Pairræ*, sept; Dymé 


, huit. De même Élis fut formée par 


la réunion de huit <> bourgs, au nombre desquels elle étoit 


comptéé auparavant. 


Le Pénée * traverse cette ville près du gymnase que les Éléens 
firent bâtir «>, long-temps après que l'État de Nestor eut passé 


sous leur domination. 
# 


ω 


CET État comprenoit la Pisatide, dont Olympie «4 fait partie, 
la Triphyke et le territoire des Caucones. La Triphylie fut ainsi 
nommée des trois peuples qui la composent, .les Épéens, ses 
premiers habitans, les Minyes, survenus ensuite, et les Éléens, 
qui vinrent en dernier lieu s'en emparer. À la place des Mingies. 


quelques-uns nomment les Arcadiens, 
plus d’une fois à la possession de ce pays 


qui avoient prétendu 
*k DA .. - 
: d'où vient que la 


ville de Pylos a porté le double surnom d’Arcadienne et de 


Triphylienne. 


Homère appelle tout ce pays , 


{τ Suivant Pausanias 1, la ville d’He- 
ræa , située sur la rive droite de PAlphée, 
fut fondée par Heræeus, fils de Lycaon. 
Elle porta de plus, si l’on en croit Étienne 
de Byzance 5, le nom de Sologorgus, 

«2» Mon texte ne porte point le nombre 


(huit) des bourgs, OYTO δὲ y καὶ Ἡλις EK 


ΤΩ͂Ν περιοικίδων ΣΥΝΕΠΟΛΙΣΘΗ. Je suis 
persuadé que ce nombre étoit anciennement 
dans le texte, ou en chiffres ,...,. SYNE- 
TIOAISOH Β΄, ou-bien en toutes lettres, 
EE OKTQ δὲ * ἡ Hauc ΤΩ͂Ν περκοιμίδων 


* Lib. VII, cap. 26. —*/n Hegia. 


jusqu'à Messène, du même 
ΣΥΝΕΠΟΛΙΣΘΗ. On PROREE encore lire, 
ἘΚ ΤΟΣΟΥΊΤΩΝ δὲ à ἡ Ηλις TON x. τ. À. 

{3> Que les Éléens firent bâtir, J’exprime 
le sens que tous les traducteurs ont donné à 
ces mots, ἔπραξαν δὲ τοῦτ. Mais je pense 
avec Xylander que le texte est altéré. Tel 
qu'il est, il signifieroit plutôt, que les Éléens 
détournèrent les eaux du Pénée , pour les faire 
couler près de leur gymnase, 

«4» Olympie n'existe plus; on voit ses 
ruines près de F'Alphée, a quelque Pre 
d’un lieu nommé Miraca. G. 
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nom de Pylos qu'il donne à la ville «1». Que la basse Élide soit 
distinguée du domaine de Nestor, on le voit par le dénombre- 
ment des vaisseaux, et par les noms que ce poëte donne à chaque 
canton et à chaque chef. 

Je dis cela, en comparant l’état actuel des lieux avec ce qu'en 
dit Homère : car cette comparaison est nécessaire à cause de la 
célébrité de ce poëte, et parce que ses écrits nous sont deve- 
nus si familiers, qu'on ne croit avoir bien traité ce qui en fait 
le sujet, qu'autant qu'on se conforme au récit d’un poëte qui, 
depuis tant de siècles, est en possession de notre confiance. 

Ainsi, en décrivant l’état actuel des iieux, on doit, en même 
temps y comparer, autant que le sujet le comporte, la descrip- 
tion qu'en ἃ faite Homère. 


L’'Araxus * est un cap septentrional de l'Élide , à 60 stades 
de Dymé, ville de l'Achaie. C’est à ce cap que commence la 
côte de l'Élide. De là, en s’avançant vers l'occident, on trouve 
Cyllène *, port des Éléens, situé à 120 stades ** au-dessous de 
la ville actuelle d'Élis *. Homère en ἃ fait mention dans ce vers: 
« Otus de Cyllène, chef des Épéens *. » C’est un bourg de 

jmoyenne grandeur «2», où lon voit un Æsculape en ivoire 93», 
ouvrage admirable de Colotes. 

Après Cyllène est le cap Chelonaras *, qui forme le point le 
plus occidental du Péloponnèse. En face de ce cap, aux confins 
de la basse Élide et de la Pisatide, on voit quelques îlots * «4. 


. "7 
et le traducteur Italien, £a δὲ κώμη, sans la 
seconde conjonction. 


<1» La position de cette ville est incon- 
nue. G. 

2) C’est un bouro de moyenne grandeur. 
Suivant le texte, £a δὲ ΚΑΤ κώμη κ. 7. À. 


«3 > Placé sans doute dans Ie temple même 
d’Æsculape qu'on voyoit à Cyllène τ. Le 


il falloit traduire, 21 y a aussi un bourg àfc, 
et ce bourg seroit alors différent de Cyllène. 


Mais j'ai suivi la leçon de deux manuscrits 


du dernier éditeur, confirmée par Guarinus 


statuaire Colotes étoit élève, suivant quel- 
ques-uns 2, de Pasitèle; suivant d’autres ?, 
du célèbre Phidias. 

{4> Quelques lots, νησία Gpayéa. Maïs le 


* Pausan. 10. VI, cap. 26. —=*1dem, lib. V, cap. 20, —5Plin. lib. XXXV, cap. 34. 


12 
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Des fleuves de l'É- 


lide , et de Ia ville 
d'Ephyre. 


*Iiad, Jib, 11, vers. 
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De là à Céphallénie «1», on compte 80 stades de traversée. 


SUR les mêmes confins coule le fléuve Hélisson ou Hélissa, 
Entre le cap Chelonatas et Cyllène se déchargent le Pénée et 
un autre fleuve qu'Homère nomme Se/eis * «2», et qui vient du 
[mont] Pho/oeë. Sur les bords du Se/kïs est située la ville d'Éphyre, 
quatrième de ce nom, et différente des trois autres, savoir, de 
celle de la Thesprotie, de celle de la Thessalie, et de Corinthe 
[qui avoit aussi porté le nom d'Éphyre], 

C'est sur le chemin qui conduit à la mer, qu'est située Éphyre 
[de l'Élide], qu’elle soit la même que Bæonoa (on nomme ainsi 
la ville d'Œnoé), ou qu’elle en soit seulement voisine. Elle est 
à 120 stades d'Élis. C’est de cette Éphyre (3), croit-on, qu'é- 
toit Astyochée, mère de Tlépolème, fils d'Hercule; car ces 
lieux furent le principal théâtre des exploits d'Hercule. En effet, 
Homère, en parlant de cette femme, dit « qu'Hercule avoit 


» amenée d'Éphyre , des rives du Sé/is *.» Or, il n'y a point de 


manuscrit de Moscou, consulté par le der- 


. nier éditeur, et le nôtre 1393, portent, νησίον 


χαὶ Rpaxäa (lisez Bpayea) , une petite ile et des 
écueils, Cette leçon a aussi été à-peu-près 
celle du traducteur Italien, degli scogli et 
degli scanni, c’est-à-dire, des écueils et des 
bancs, Un peu plus haut, j'ai dit, de la basse 
Élide , suivant la leçon , κοίλης Ἡλιδὸς, de 
notre manuscrit 1393, confirmée par plu- 
sieurs autres et par Guarinus, au lieu de 
Κυλλήνης ἢ H'audbe, de Cyllène et de l'Élide. 
«1» De la à Cephallénie, c’est-à-dire, 
du cap Chelonatas 4 Céphallénie, si Von suit 
le manuscrit de Moscou, consulté par le 
dernier éditeur, et le nôtre 1393, quiportent, 
ὅϑεν εἰς Κεφαλληνίαν πλέοντι ε΄. «. Sd VI κι τ. À 
avec une Jacune à lendroit où j’ai marqué 
les trois points. Mais le texté des imprimés 
st, ὅϑεν εἰς Κεφαλληνίαν πλέοντι ἘΚ Κυλλήνης 


σεύδηοι. Il suffit de le rendre littéralement, 
de la à Céphallénie de Cyllène, pour voir que 
ce texte est altéré, et que les mots de Cyllène 
(que le traducteur Italien ignore aussi), ont 
été ajoutés par quelqu'un qui vouloit remplir 
la lacune à quelque prix que ce füt. Néan- 
moins il est possible, en lisant... né 
πλέοντι ΚΑΙ ΕΚ Κυλλήνης, de conserver ces 
mots, dans ce sens, d'où, comme aussi de 
Cyllène à Céphallénie, on compte 7e, 

2) Entre le cap Chelonatas.,..,.,. Sel- 
leis, On ἃ relevé " cette erreur de Strabon, 
en observant que le Pénée et le Selleis se 
jettent à Ja mer , non entre Cyllène et 
Chelonatas, mais entre celui-ci et PAlphée. 

(3) Apoillodore * prétend, au contraire, 
que ce fut dans PÉphyre de la Thesprotie 
qu'Hercule épousa Astyochée, fille du roi 
Phylas. 


* Voyez Chandler, Voyage dans l'Asie mineure et en Grèce, trad. Yranç. vol. ΠῚ, pag. 494, not. 287. 


=*Lib, 11, cap.”, 8. 6. 
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fleuve de ce nom près des autres villes qui portent celui d'É- 
phyre «n. 

C'est encore de cette ville qu'il s'agit lorsque le poëte, 
sujet de la cuirasse de Mégès , dit « que Phyleüs lavoit appor- 
» tée d'Éphyre, des rives du Se/kis *. » Enfin, c'est de là qu'on 
tiroit les poisons mortels; car Homère fait aller Ulysse à Éphyre 
«pour y chercher un semblable poison ? », et dit que les 
amans de Pénélope craignoient « que Télémaque n'allât dans 
» le pays fertile d'Éphyre, chercher des poisons pour les faire 
» périr “.» Aussi, dans le récit que Nestor fait de la guerre 
contre les Épéens, peint-il la fille d’Augéas leur roi, comme 
une empoisonneuse : « Moi, le premier , Je tuai un ennemi; ce 
» fut le brave Mulius, gendre d'Augéas; sa femme, fille ainée 
» de ce prince, connoissoit tous Îles poisons que produit la 


au 


» Terre É » 

. Cependant il existe aussi, aux environs de Sicyone, un fleuve 
appelé Selkis, près d’un bourg qui porte le nom d’Éphyre. On 
trouve encore, -dans le territoire d’Agrée, en Ætolie, un autre 
bourg nommé Éphyre, dont les habitans sont appelés Ephyri, 
de même que ceux d’une autre Éphyre des Perrhæbes, près de la 
Macédoine , ceux de la ville de Cranon *, et enfin ceux de 
Cichyrus (appelée anciennement Éphyre) én Thesprotie * 


APOLLODORE, voulant nous instruire de quelle manière 
Homère à coutume de distinguer les lieux qui portent le même 
nom, dit : « Comme en parlant d'Orchomène, il donne à celui 
» d'Arcadie l'épithète de riche en troupeaux *, et à celui de la 
» Bœotie, le surnom de Minyeius ? ; et qu'il désigne Samos 


Le 
lui-même va nous dire qu’il y avoit au moins 
près d’ “Éphyre de ἴα Sicyonie, un fleuve 
nommé Selleis, 


ΚΣ Eustathe ” admet cependantun fleuve 
Selléis près &'Éphyre de la Thesprotie ; et 
quant aux autres villes de ce nom, Strabon 


? In Homer. Odyss, Nb, 1, vers. 261, pag. 141$. 
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5 Iliad, hb, XV, vers, 
$ 300 


? Odyss. lib, 1, vers, 


261, 


* Odyss, lib, 11, vers, 
328 


δ Iliad, lib, ΧΙ, vers, 
738-410 


* Voyez plus haut, 
RE 590 

* Voyez plus haut, 
RÉ TE 


$. γι. 
Sentiment d’A- 
pollodore sur la ville 


d'Éphyre, 


* Hiad, lib. 11, vers, 
605$, 

P Hiad, lib, 11, vers, 
Ste 
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4 Iliad, lib, 11, vers, 


292. 
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» [ adjacente à la côte de Thrace 7 par l'épithète Thracienne®, ou 
» par l'addition (> du nom de l’île voisine, etre Samos et Imbros”, 
» pour la distinguer de Samos de llonie; de même il distingue 
» l'Éphyre de Thesprotie des autres villes du même nom, en 
» ajoutant, de loin, des rives du Sélleis. » Mais en cela, Apollo- 
dore 2» n'est point d'accord avec Démétrius de Scepsis, quoiqu'il 
emprunte à ce dernier la plus grande partie de ce qu'il dit; car 
celui-ci afhrme qu'il n'y ἃ point de Se/kis en Thesprotie ; que 
ce fleuve n'existe que dans lÉlide, près de la ville vd 
ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Ce n'est pas seulement cet endroit d’Apollodore qui mérite 
d'être examiné; il en est de même de ce qu'il dit d'Œchalie: car 
il réduit les villes qui portoient le nom d’'Œchale d'Euryus, 
à une seule; il veut dire, sans doute, celle qui est en Thes- 
salie, et dont Homère fait mention en ces termes : « Et ceux 
» qui possédoient Œchalie, la ville d'Eurytus Œchalien *. » 
Quelle est donc cette autre Œchalie que venoit de quitter Tha- 
myris de Thrace, « lorsque les Muses, le rencontrant en chemin, 
» lui ôtèrent la faculté de chanter , » comme dit le même 
poëte ! car il ajoute que Thamyris « étoit parti d'Œchalie, de 
» chez Eurytus Œchalien. » Si c'est de la Thessalie, Démé- 
trius de Scepsis se trompe en supposant que c'étoit une des 
villes de l'Arcadie, la même qu'on nomme aujourd'hui Andanie. 
Si Démétrius a raison, l'Œchalie de l'Arcadie étoit aussi appelée 
ville d'Eurytus ; et, par conséquent , Apollodore est dans l'er- 
reur, en n'admettant qu'une seule @chalie d'Eurytus 43). 

«1» Le texte porte, Sœur Opnimnr ΣΥΝ- (2) Voyez, sur cette différence de senti- 
TIOETS , μεοηγύς τε x. τ᾿ À. On lit dans ment d’Apollodore d’avec celui de Démé- 
Gémistus , ΠΡΟΣΤΊΘΕΙΣ. Cette variante  trius de Scepsis, ce que nous avons déjà 
mous conduit, si je ne me trompe, à la vraie remarqué plus haut *. 


leçon , Σαΐμον Opniuiny ΣΥΝΤΙΘΕΙ͂Σ, H IIPOS- 3) Strabon parlera encore dans la suite 5 
ΤΙΘΕΙ͂Σ, eos τε. d'Œchalie. De cinq villes qui portoient ce 


-.---..ς- 


“Lib, vit, pag. 328, de la trad. Franç. pag. 118, not. τ. =* Lib.1x, pag, 438, et lib. x, pag. 448, 
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ENTRE l'embouchure du Pénée et celle du Se/is, il existoit, 
près du mont Sco/lis, une ville de Pylos, non celle de Nestor, 
mais une autre qui n'a rien de commun ni avec celle près de PAI- 


[51 


phée, ni avec celle qui avoisine le Pamisus >, ou, selon d'autres, 
l'Amarhus*. Mais quelques-uns, par l'envie de s'associer au nom 
et à la gloire de Nestor, forcent | le sens des paroles d'Homère |; 
et comme ilya, dans le Péloponnèse, trois villes qui portent 
le nom de Pylos {ce qui a donné lieu à ce vers connu, «Il y a 
. Pylos devant Pylos, et il existe encore une autre Pylos),» savoir, 
celle dont nous parlons «2, la Lépréatique, dans la Triphy- 
lie «3», et la Messéniaque près de Coryphasium «45, chacune 
de ces villes prétend à lhonneur d'avoir donné naissance à 
Nestor, et s'efforce de se montrer voisine d’un fleuve qui porte 


le nom d’'Ærmnarhoïs. 


La plupart des modernes «s>, tant historiens que poëtes, parce 


nom , Apollodore disoit qu’une seule appar- 
tenoit à Eurytus, Strabon, au contraire, pré- 
. tend, d’après Homère, qu'il y avoit deux 
Œchalies d'Eurytus. En effet, dans deux 
endroits différens τ de ce poëte, on trouve 
Œchalie d’'Eurytus ; de manière qu’il sem- 
bleroit avoir reconnu deux villes de ce nom 
appartenant au même prince, et cependant 
placées, l’une dans le Péloponnèse, et l’autre 
dans Ja Thessalie. Cette différence a fort 
embarrassé Îles commentateurs d’Homère; 
et je ne puis mieux faire que de renvoyer 
le lecteur aux savantes notes de M. Clavier 
sur Apollodore *. 

<1» Je suis, quant au sens, la correction 
de Tyrwhitt. Maïs je croïs que le texte doit 
être rétabli de cette manière, dW ἑτέρῳ. τῆς 
mec my Αἰ χφειόγ' fe ὀυ δὲν ἐς! κοινώγημα. ὀυδὲ τῇ 
@esc τὸν Ildquovy x. τ. À. , sed diversa ab illa 
ad Alpheum, et cui nihil præterea bmmune 
est cum illa ad Pamisum, 


<2> Cette ville paroït avoir existé au sud-est 
d'Élis, près d’une petite rivière qui se jette 
dans le Pénée ,nommémaintenantleliaco.G. 

3) Cette Pylos étoit, à ce qu'il paroît, 
à environ trois lieues au midi d’'Olympie. G. 

<4» On croit que cette ville est appelée 
maintenant Navarins. Le Coryphasium est le 
mont Saint-Nicolas. G. 

<s> Si je suivois mon texte, οἱ μὲν οὖν 
πολλοὶ ΤΩ͂Ν ETEPON, je devrois dire, /a 
plupart des autres, L’embarras des traduc- 
teurs prouve assez que ce texte est altéré. 
Guarinus, Xylander et Bréquigny ont mieux 
aimé retrancher de leurs versions les mots 
marqués en capitales. Le traducteur Italien, 
voulant les conserver, a dénaturé le sens de 
toute Ja phrase, ora molt’ altri e istorici et 
poeti. La correction que je propose et que 
j'ai suivie dans ma version, est des plus 
simples, οἱ μὲν où πολλοὶ TON ΝΕΩΤΈΡΩΝ. 
Je pourrois d’ailleurs la justifier par plusieurs 


* Iliad, 118. 1, vers. 596 et vers. 730. —* Vol. Il, pag. 293-297. 
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* Voyez plus haut, 


pag. 336. 
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qu'il n'existoit plus de leur temps que la seule Pylos de la Mes- 
sénie, ont attribué à ce canton, l'honneur d’avoir vu naître 
Nestor. Mais ceux qui sont plus versés dans la lecture d'Ho- 
mère se servent des vers de ce poëte pour prouver que la Pylos 
de Nestor est dans le pays que traverse l'Alphée; or, ce pays 
ne peut être que la Pisatide et la Triphylie. 

Les habitans de la basse Élide , jaloux du même honneur, 
ajoutent d’autres marques distinctives à leur Pylos , telles qu'un 
lieu dans le voisinage, nommé Geranus, un fleuve Geron, et un 
autre Gerenius ; et ils prétendent que c’est de la que le poëte 
a donné à Nestor l'épithète de Gerenius. Cependant les Messé- 
niens se sont servis des. mêmes argumens, et avec plus de vraisem- 
blance ;-car ils disent que Gerena est plus connue, dans leur pays, 
comme une ville qui étoit autrefois bien peuplée. 

Tel est l'état actuel de la basse Élide «ιν, 


1 5.2 


HomËÈRE, lorsquil divise.le pays en quatre parties , et qu'il y 
compte quatre chefs, ne s'explique pas clairement : «Ceux qui 
» habitent Buprasium, la superbe Élide, et tout ce qui est com- 
» pris entre Hyrmine, Myrsinus, le lieu le plus reculé, la roche 
» Olénie et Aleision, étoient conduits par quatre chefs, dont 
» chacun commandoit dix vaisseaux montés par un grand nombre 


» d'Epéens * 


passages parallèles de Strabon ; je me con- 
tenterai d'indiquer celui-ci : Μεοσήνιον τὸν 
Néonex oi NEQTEPOI φασὶ mimi. Les poëtes 
modernes prétendent que MNestor étoit de la 
Messénie *. 

<r> Tel est l’état dTc, Le sens sie je 
donne à ces mots du texte, ποιαῦτα JAËY πὰ 
a} τὴν Κόιλην λιν ὑπαρχουσι Fibre manuscrit 
1393, avec plusieurs autres , drapyoymæ ) vuvi, 
a été aussi celui que le traducteur Italien a 


suivi, cosi fatte sono le cose che al presente 
si trovano intorno al’ Elide cava, Xylander, 
trompé par la variante que je viens de mar- 
quer , et qui cependant ne change rien au 
sens, traduit, ef talia sunt hodie cavæ Elidis 
Gerena, Bréquigny fait plus ; il prétend qu'il 
faut ajouter une négation au texte, OY 
“ππιαῦτα μιὲν x. τ. À. et le rend par ces mots, et 
il n’en &t pas de même de ceux [ de Gerena] 
qui se voient aujourd’hui dans la basse Elide, 


F Lib. XIV, pag. 633, cum 680, 


En 
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En donnant aux Buprasiens et aux Éléens le nom commun  PaAcr 340. 
d'Épéens, sans donner en CR a le-nom des Éléens aux pre- 
miers , il sembleroit que ce n’est point l’Élide , mais plutôt le pays 
des Épéens qu'il divise en quatre parties, quoiqu'il l'ait aupara- 
vant divisé en deux; et alors Buprasium appartiendroit, non à 
lÉlide, mais aux Épéens. En effet, il donne clairement le nom 
de ces derniers aux lo υδο quand il dit : « Comme lorsque 
» les Épéens enterrèrent à Buprasium le roi Amaryncée*, » La ᾿ ns à 
preuve que Buprasium fut un canton de l'Élide avec une habita- | 
tion du même nom, est qu'encore aujourd'hui ce canton fait 
partie de l'Élide «». D'un autre côté, quand , après avoir nommé 
ensemble Buprasium et la superbe Élide , il divise ce tout en quatre 
parties, il semble attribuer ces parties aussi-bien à Baprasium qu'a 
l'Élide. 
Il paroît que Buprasium fut autrefois une habitation con- 
sidérable de l'Élide. Elle n'existe plus; et l’on ne donne aujour- 
d'hui le nom de Buprasium qu'à un district situé sur le chemin 
qui mène de la ville actuelle d'Élis à celle de Dymé. On pour- 
roit même présumer que, du temps d'Homère, Buprasium avoit 
quelque avantage sur Élis, de même que les Épéens sur les Éléens, 
et que, dans la suite, le nom de ces derniers fut communiqué 
aux Épéens. 
[I faut donc croire que] Buprasium Cor aussi partie de 
l'Élide, et [qu] Homère, par une figure familière aux poëtes, a 
nommé la partie avec le tout; de même qu'il a dit : « Dans la 
» Grèce et dans Argos?; dans la Grèce et à Phthie ‘; les Curètes 21e 
» etles Ætoliens combattoient ‘; et les habitans de Dudichinm et Vent Met vers 
» des Échinades sacrées " : » car [Argos et Phthie font partie "8 ve 
de la Grèce; les Curètes sont des Ætoliens, εἰ 1 Dulichium 65" 


<1» Le texte est ici fort embrouillé. J'ai τῆς Η᾽λιδὸς ὃν μέρος χαὶ τοῦτο. Guarinus et 
traduit comme sil étoit conçu et ponctué le traducteur Italien ont exprimé le même 
de cette manière, ὁμώνυμον, KAÏ γῦν φαίνετ, sens, 
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appartient aux Échinades. Les poëtes postérieurs à Homère n’ont 
pas laissé de faire usage de la même figure ; par exemple, Hip- 
ponax ἃ dit : « Ceux qui ont mangé (> du pain de Cypre et 
» du froment des Amathusiens; » car les Amathusiens appar- 
tiennent aussi aux habitans de Cypre. Il en est de même de ce 
vers d’Alcman : « Quittant l'agréable Cypre, et Paphos, baignée 
» de tous côtés par la mer; » et de cet autre vers d'Æschyle: 
« À qui le sort a donné Cypre et Paphos. » [ On sait que Paphos 
est une ville de l'ile de Cypre.] : 

Si lon objecte qu'Homère n'a point donné aux Buprasiens 
le nom d'Éléens <>, nous répondrons qu'il n'a pas non plus 
nommé beaucoup d’autres choses : son silence prouve seulement 
qu'il navoit pas jugé à propos de les nommer , et non pas 
qu'elles n’existoient point. 


CEPENDANT Hécatée de Milet prétend que les Épéens 
sont différens des Éléens. Il en donne pour preuve l'expédition 
d'Hercule contre les Éléens, dans laquelle les Épéens l'aidèrent 
à prendre la ville d'Élis, et à se défaire «3> d'Augéas. Il ajoute 
que Dymé est une ville des Épéens et des Achéens. 

Les anciens historiens, accoutumés dès leur enfance au men- 
songe, à cause des fables [ dont l’histoire ancienne est mélée|, 
avancent bien des choses qui n’ont jamais existé ; ce qui fait 
aussi qu'ils ne sont pas toujours d'accord entre eux. Néanmoins 
rien n'empêche de croire que les Épéens, jadis différens, et 
même ennemis des Éléens, devenus supérieurs , s'associèrent ces 
derniers, et de deux peuples en firent un seul, qui s'étendoit 


«1» Xylander s’est trompé en traduisant, {ζ2Σ Je suis la correction de Casaubon, 


_panem Cyprium EDUNT Aimathusiumque  Éléens [Huoue]. Le texte porte, Epéens 


triticum, On voit qu'il a pris purement le [Eure]. 


φαγοῦσι pour un verbe, tandis qu’il falloit {3> Diodore de Sicile * dit la même 
Vexprimer par EDENTIBUS au participe, chose; mais, selon Pausanias ἡ, Hercule 
comme ἃ fait Guarinus. pardonna à Augéas. 


* Lib, 1V, cap, 33. ΞΞ * Lib, V, cap. 3. 
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jusqu'à Dymé. Homère n'a fait aucune mention de cette ville; 
mais il est probable que, de son temps, elle étoit sous [ἃ 
domination des Épéens , et qu'ensuite elle passa sous celle des 
Ioniens , ou plutôt des Achéens, qui s'étoient emparés du pays 
des [oniens. 


Des quatre parties dans lesquelles Buprasium est compris, 
Hyrmine et Myrsinus appartiennent à l'Élide ; les deux autres | la 
roche Olénie et Aleisium | sont censées , suivant quelques-uns, 
faire partie de la Pisatide. 

Hyrmine étoit une petite ville qui n'existe plus; il y a seule- 
ment, près de Cyllène, un cap qui termine une montagne, et 
auquel on donne le nom d’Hormina où Hyrmina ἢ. Myrsinus, 
qu'aujourd'hui on appelle Myrtunrium , est une habitation voisine 
de la mer, sur le chemin qui mène de Dymé à Élis, à 70 stades 
de cette dernière. 

Quant à la roche Olénie, on conjecture que c’est le Sco/is 
d'aujourd'hui; car on ne nous faire ici que des conjectures, les 
noms des lieux et les lieux mêmes étant changés, et Homère ne 
s'expliquant point sur bien des choses d’une manière fort claire. 
Le Scollis, montagne composée de roches, 
habitans de Dymé, aux Tritéens et aux Éléens. Il touche à une 
autre montagne, nommée Lampeia, ἐν à l’Arcadie, 
et se trouve placé à 130 «> stades d'Élis et à 100 stades de 
Tritée * [et de Dymé «2 |, deux villes des Achéens. 

_ Adeisium est aujourd’hui connu sous le nom d’Azsiœum , lieu 
voisin de l'Amphidolide «3», où les habitans d’alentour tiennent 


<1» Le traducteur Italien, soit par dis- 
action, soit pour avoir eu une lecon difé- 
rente, a mis ς stades de moins /cento venti- 
cinque stadi ]. Xylander observe que le texte 
est amphibologique; car on ne voit pas clai- 
rement si c’est Srollis ( comme l’ont traduit 
Guarinus et Xylander),ou Lampeia (comme 


Va entendu Îe traducteur Italien), qui est 
à 130 stades d’Elis, 

€2) J'ai suivi la conjecture de Xylander, 
en suppléant ce qui manque au texte, Τρι- 
τάιας δὲ éxanv, ΚΑΙ AYMHE mue ἴσους, 
Αἰχαϊκῶν πόλεων. 

(3) C’est ἴα leçon de notre manuscrit 

À 
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une foire tous les mois. Il est situé sur la route montueuse qui 
mène d'Élis à Olympie. C’étoit autrefois une ville de la Pisatide. 
Ces variations sont l'effet des changemens de limites et de maîtres. 
Homère donne encore à A/eisium le nom de colline d’'Alkisius , 
comme lorsqu'il dit : « Jusqu'à ce que nous menäâmes nos cour- 
» siers aux champs fertiles de Buprasium , à la roche Olénie, et 
» à l'endroit où est ce qu'on appelle ἐξ colline d'Aleisius ἢ; » 
car c'est ainsi qu'il faut entendre ce passage d'Homère , à laide 
d'une figure quon nomme hyperbate 13. On cite encore un 
fleuve du nom d’A/eisius. 


CommE on parle des Caucones de la Triphylie, vers les fron- 
tières de la Messénie, comme aussi quelques-uns (2) ont donné 
à Dymé le surnom de Cauconide, et qu'il existe dans le territoire 
de cette ville, entre elle et Tritée *, un fleuve nommé [ le 
Caucon, et] la Caucon ; on demande s'il n'y a pas eu deux 
peuples du nom de Caucones, Vun dans la Triphylie, l’autre aux 
environs de Dymé, d'Élis et du Caucon. ᾿ 

Ce fleuve se décharge dans un autre nommé ὦ Teurhéas, 
Ce dernier nom est aussi celui d’un bourg du nombre de 
ceux dont la ville de Dymé fut composée , avec cette difié- 
rence que le bourg s'appelle, au féminin, Teuthea sans s, et fait 
la dernière syllabe longue. On y trouve un temple de Diane 
Némidie *. 

1393, Augpidrnidx, confirmée par d’autres 
manuscrits et par Guarinus, et adoptée par 


le dernier éditeur. Avant lui, le texte por- 
toit, Augroydx / Amphilochide], 


lhyperbate, expliquoient le passage de cette 
manière. ...... à la roche Olénie et à Alei- 
sium, où est ce qu'on nomme la colline. Dans 
cette explication, Aleisium n’est plus le nom 


«1. C’étoit lexplication que donnoit 
Démétrius de Scepsis à ce passage d'Ho- 
mère; il entendoit par la colline d’Aleisius , 
le tombeau d’Aleisius, un des prétendans 
d’Hiprodamie. Ceux qui n’admeitoient point 


propre d’un homme, mais celui d’une ville 
ou d’un lieu *, 

(2) Strabon entend par-là Antimaque, 
qu'il nommera expressément dans la suite 


+ 


de ce livre 2. 


3 Schol. Venet. in Iliad. Nb. X1, vers. 756-758, et Eustath. pag. 883. Cf. Homer, ex edit, Heyne, 


vol. VI, pag. 254. ξε΄" Pay. 345 et 387. 
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Le Troutheas se décharge dans le fleuve qui passe près de 
Dymé, et quon nomme, comme celui de l’Acarnanie, Ache- 
bis. On lui donne encore le nom de Pirus «1»; et c'est à tort 
que dans ce vers d'Hésiode .2), «Il habitoit sur la roche Olénie, 
» au bord du large Pirus, » on a voulu changer ce dernier 
nom en celui de Porus | qui signifie passage |. 

Pour revenir aux Caucones , dans l'Odyssée * , Minerve, sous 
la figure de Mentor, dit à Nestor : « Demain matin j'irai chez 
» les magnanimes Caucones , où il mest dû , depuis long-temps, 
» une assez grosse somme. » Quelques-uns ont pensé que, dans 
ces vers d'Homère, il s’agissoit d’un canton du pays des Épéens, 
occupé par des Caucones, différens de ceux de la Triphylie, 
et qui s'étendoient, peut-être, jusqu'au territoire de Dymé. 
D'ailleurs, dans cette question, il ne faut pas non plus omettre 
d'examiner pourquoi Dymé est surnommée Cauconide ; pourquoi 
le fleuve dont nous avons parlé porte le nom de Caucon : cer, 
si par les Caucones chez lesquels Minerve dit qu'elle alloit récla- 
mer une dette, nous entendons 4) ceux de la Triphylie, près 
de Lepreum, je ne sais pas comment ce qu'elle dit pourroit être 
vraisemblable. Aussi quelques-uns changent - ils le passage de 
l'Odyssée, en lisant : « où il mest dû une assez grosse somme 
» dans la superbe Élide. » Mais tout cela s'éclaircira mieux quand 
nous décrirons * la Pisatide et la Triphylie, jusqu'aux frontières 
de la Messénie. 

<1» J'ai suivi la leçon de notre manuscrit 


1393 , adoptée par le dernier éditeur. Malgré 
cette amélioration du texte , il reste encore 


€3> C’est la leçon de quelquesmanuscrits, 
dont le nôtre 13093 est du nombre, εἰ γερ AH' 
dépiu®a, si nous entendons. La leçon du 


quelque difficulté ; c’est que le Pirus (appelé 
aussi Pierus) se déchargeoit dans la mer ἡ, 
et que l’Achélous portoit ses eaux dans celles 
de PAlphée *. 

<2> Le poëme d’Hésiode d’où Strabon 


a tiré ce fragment, ne nous est point parvenu. 


texte, εἰ γὰρ MH' δεχοίμεϑα,, si nous n’enten- 
dons pas, que le dernier éditeur a conser- 
vée, et qui est celle de tous les interprètes 
anciens et modernes, offre une contradic- 
tion manifeste avec ce que Strabon va dire 
dans la suite 3. 


om 
* Pausan, Wb, VI, cap. 18 et 22. —? dim, lib, VIN, cap. 38. —?Pag. 345. 
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APRÈS le Chelonatas * s'étend, dans un assez long espace, 
la côte de la Pisatide. Vient ensuite le cap Phea; ce nom étoit 
aussi celui d'une petite ville **, selon ce passage d'Homère : « Près 
» des murs de Phea , sur les rives du Jardanus *. » Le Jardanus 
étoit * un petit fleuve voisin. 

Quelques-uns fixent à Phea le commencement de la Pisatide, 
En face de cette ville il y a une île et un port, d’où, jusqu'à 
Olympie >, par le plus court chemin, -qui-est celui par mer, 
on compte 120 stades. Vient un autre cap nommé Zchkys «2, 
qui s'avance, de même que le cap Chelonatas , fort loin au cou- 
chant; on compte aussi 120 stades de ce cap à Céphallénie «3», 
Ensuite est l'embouchure de l'Alphée, à 280 stades * du Chelo- 
natas, et à ς«άο * de l'Araxus. Ce fleuve vient des mêmes lieux 
que l’Eurotas. C’est sur le territoire de Mégalopolis *, dans un 
bourg nommé sea , que ces deux fleuves sortent de deux sources 
voisines l'une de l'autre. Après avoir coulé sous terre un assez 
grand nombre de stades, ils reparoissent et se portent, l'un dans 
la Laconie, et l’autre dans la Pisatide. L'Eurotas reparoît à l'en- 
trée de la Bléminatide «9, coule près de Sparte * même, et après 
avoir traversé un long vallon près de Hélos, dont il est question 
dans Homère *, il se décharge dans la mer, entre Gyrhium *, 
port de Sparte, et Acrée. 

L'Alphée *, grossi des eaux du Céladon, de l'Érymanthe <5), 


158 


«1» À Olympie, εἷς ΟΛΥΜΠΙ ΑΝ. Peut- 
être l’ancienne leçon étoit-elle différente, 

€2> J'ai adopté la correction de Paulmier 
de Grentemesnil, Zchthys[TxS0ç]. Le d’abord 
[éuSus] du texte est ici déplacé. 

(3) À Céphallénie , ἐπὶ τὴν KEGAAAH- 
NI'AN. Cette leçon étoit suspecte à Bréqui- 
gny; il présumoit qu’il falloit la remplacer 
par celle-ci, au, cap Chelonatas, ἐπὶ my 
XEAONATAN, On pourroit aussi proposer, 
à Olympie, ἐπὶ τὴν O'AYMII AN. Mais peut- 
être l’erreurn’est que dans lenombrede stades. 


<4> De la Bleminatide, c’est-a-dire du 
territoire de Blemina, L’orthographe de ce 
nom, comme l’observe le dernier éditeur, 
varie beaucoup; car on le trouve écrit, 
Blemnina , Belmina , Belbina, Belemina, Te. 

{5> Paulmier de Grentemesnil change le 
nom du premier fleuve; et il en ajoute un 
troisième, en lisant, des eaux de l’Élisson, 
du Ladon, de l’'Érymanthe, Il peut avoir 
raison, quant au changement de Céladon en 
Ladon ; maïs l'addition de l'Elisson ne me 
paroît point nécessaire, 
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et d’autres fleuves moins connus, traverse Phrixa «19, la Pisatide 
et la Triphylie, près d'Olympie, et va se jeter dans la mer de 
Sicile, entre Phea et Pirane (2). Pres de son embouchure, et à 
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8o stades 4) d'Olympie, est le bois consacré à Diane Alphéio- : 


nie * ou Alphéiusse {car on dit un et l'autre). On célèbre tous 
les ans, à Olympie, une assemblée solennelle en lhonneur de la 
déesse de ce nom, ainsi que de Diane Élaphie * et de Diane 
Daphnie. Tout ce canton est plein de temples de Diane, de 
Vénus et des Nymphes, situés, la plupart , dans des bosquets qui 
sont toujours fleuris, à cause de l'abondance des eaux. On y 
trouve aussi, sur les chemins, beaucoup de tas de pierres «> éle- 
vés en l'honneur de Mercure, ét, sur les rivages , des temples en 
celui de Neptune. Dans le temple de Diane Alphéionie, on voit 
des tableaux fort estimés des deux artistes de Corinthe, Cléanthe 
et Arégon «5»; l'un y a peint la prise de Troie et la naissance 
de Minerve; l'autre, Diane portée sur un griffon. 


«τὸ Phrixa, Ce nôm manque dans Gé- 
mistus ; et peut-être manquoit - il aussi 
anciennement dans le texte de Strabon, à 
moins qu'il n’ait placé, comme Phérécyde:, 

 Phrixa dans l'Arcadie ; car Polybe ? Pattri- 

bue à Ja Triphylie. Cette ville fut aussi 
appelée Phæstos 5. Vraisemblablement elle 
est aujourd’hui représentée par Fraxio , bourg 
composé de plus de cent maisons, et situé 
près de la rive gauche de PAlphée #. 

(2) La leçon du traducteur Italien, 
Pitante, est sans doute fautive. Maïs celle 
de notre texte {Π|τάνης] ne peut pas non 
plus convenir ici, Pitane étant une ville de 
la Laconie située sur l’Eurotas ÿ. Le dernier 
éditeur pense qu’il est possible que, sous une 
autre leçon fautive, Ezrmyov / Epitanum}] , 


que présentent notre manuscrit 1393 et celui 
de Moscou , soit caché l’Epitalium de Po- 
lybe 6, Je seroïs plutôt porté à croire que la 
vraie leçon de notre texte étoit Æypana 
[Ὑ΄πανης], nom d’une ville que Polybe7 et 


-Strabon 8 placent dans la Triphylie, et Eu, 


est peu éloignée de Lx mer. 

(3 > On a observé ? que cette mesure de la 
distance d’Olympie à la mer étoit trop foible, 
et qu'il falloit [8 remplacer par 130 stades. 

«4» Le texte est amphibologique; car 1 
peut signifrer beaucoup de tas de pierres , eu 
égard à lusage d’entasser des pierres à côté 
des voies publiques, en honneur de Mer- 
cure *°, et beaucoup de temples, J'ai préféré 
le premier sens. 


(5. Le premier de ces artistes est cité par 


* Apud Steph. Byçant. in Φαῖστος et Dpi£a. — 


2Lib.1V, cap. 77, et Seph. Byzant. in Méums. — 


=? Srph. 


Byant. in Φαΐστος. —4 Pouqueville, Voyage en Morée ἔσο. vol. 1, pag. 123.=—° Pindar. olymp. νι, vers. 46. 
= Lib.1V, caÿ. 80. —7 Jbid. cap.77. —* infra, pag. 344.—° Chandler, Voyage dans l'Asie mineure dc, 
cad, Franç. vol, If, pag. 494, note 293. ξεν ὁ Voyez Strab. lib. XVII, pag. 818, cum not. Casaub. 


* Voyez Pausar. 
lib. VI, cap. 22, 


* Voyez Pausan. 
ibid, 
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5. ΧΙΙΠῚ. 


De Ia Macistie. 
* Voyez ci-dessous, 


pag. 750. 
* FAR ? 


S. XIV. 
De Pylos, surnom- 
mée Triphyliaqueou 
Lépréatique. 
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VIENT ensuite la montagne de la Triphylie qui sépare la 
Macistie de la Pisatide ; puis un autre fleuve nommé Chalcis, 
la fontaine de Crunes et l'habitation de Chaleis *, et après cela, 
Samicum *, où est le temple le plus honoré de Neptune Samien, 
situé dans un bois d'oliviers sauvages. Il étoit desservi par les 
Macistiens, qui étoient en même temps chargés d'annoncer la 
trève qu'on nomme Samienne «τ. Mais tous les Samiens contri- 
buent à l'entretien du temple, 


PRÈS de tous ces temples, à 30 stades, ou un peu plus, de 
la mer, est située Pylos la Triphyliaque ou Lépréatique ; c’est 
celle qu'Homère appelle Exarhoïis, et qu'il nous donne pour la 
patrie de Nestor, à en juger par les vers de ce poëte. Il faut 
croire que le surnom d’Earhoïs vient d'un fleuve qui coule 
vers le septentrion, près de cette ville, et qui, appelé autrefois 
Amathus, porte aujourd’hui le nom de Mamaüs et Arcadicus ; 


ou bien, si ce fleuve s'appeloit Pamisus, du même nom que 


portent deux autres fleuves de la Messénie, il faut avouer notre 
ignorance au sujet de l’épithète Æmarhoïs qu'Homère donne à 
cette ville : car | il est d'autant moins permis de regarder cette 


entendu ; mais une trève particulière à Ja 
fète de Neptune, observée par les Samiens, 


Pline ἢ, comme inventeur de l’art du des- 
sin. Il n’y a peut-être que Strabon qui parle 


d’Arégon. 

(τ) Je pense avec Xylanderet Casaubon, 
que le texte est ici altéré; et j’aï suivi la cor- 
rection proposée par le premier, τὴν ἐκεχειρίαν 
ἐπηγγελλον, ἣν καλοῦσι Ξαμίαν (ou Sœur), 
d'annoncer la trève qu’on nomme Samienne 
(ou Samique ), J'entends par cette trève, 
non la trève la plus solennelle de toutes, je 
veux dire celle que tous les Grecs obser- 
voient durant la célébration des jeux olym- 
piques *, comme Casaubon sembleroit lavoir 


et par ceux de Îeurs voisins qui vouloient 
participer à la fête. Ces trèves, qu’on nom- 
moit ekechiries, et qui étoient des suspensions 
de tous travaux , et, si l’on étoït en guerre, 
de toutes hostilités, n’appartenoïent pas 
exclusivement aux jeux olympiques, Outre 
celle des Samiens dont Strabon parle ici, il 
est encore question dans Pausanias 3, d’une 
trève isthmique, c’est - à - dire d’une trève 
observée pendant la célébration des jeux 
isthmiques, 


“Lib. XXXV, cap. 3. = ἢ Pausan, lib, V, cap. 20, Ξε" ΠΡ, ν᾽, cap, 2. Cf. Apollodor. Bibliothec, Nib. 11, 


£ap. 7, 8. 2: 


épithète 
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épithète comme synonyme d'Amathodes , qui signifie sablonneux, 
qu'Jil est faux, dit-on, que le fleuve ou le pays soit sablonneux ἢ 

C'est encore un temple célèbre que celui de Minerve Scillun- 
tienne, situé à Scillunte , près d'Olympie, aux environs de 
Phellon «1». On voit, à lorient, près de Pylos, le mont Minthé, 
ainsi appelé du nom de celle que la fable suppose avoir été 
la maîtresse de Hadès * : foulée aux pieds <> par Proserpine, 
elle fut transformée en cette plante qui est la menthe des 
jardins, et que quelques-uns nomment Hédyosmus 43». I y ἃ 
aussi, près de la montagne, un lieu consacré à Hadès, lieu qui 
est en grande vénération parmi les Macistiens, et, au - dessus de 
la plaine de Pylos, un bois sacré de Cérès. | 

Cette plaine est fertile; et, à l'endroit où elle touche à {a 
mer, elle s'étend le long de la côte , entre le Sawicum et le 
fleuve Meda. Dans cet endroit, la côte est étroite et sablon- 
neuse ; en sorte qu'on pourroit penser , avec vraisemblance, que 
c'est de là que Pylos fut surnommée ÆEmarhoïs * 


PAGE 344. 


* Voyez plus haut, 
Pag. 145, note 1. 


* Autrement con- 
nu sous le nom de 
Pluton. 


*C'est-à-dire sa- 
blonneux. 


SAMBA 
Villes et fleuves 
voisins de Pyles, 


VERS le septentrion, près de Pylos «4», il y avoit deux pe- 
tites villes de la Triphylie, Hypana et Typanea 5) : l'une a été 


{1} 1Π est difficile de savoir si Phellon est 


le nom d’un lieu, d’un fleuve ou d’une mon- 


(5) Typanea| Turaréa] est une correction 
de Casaubon. Le dernier éditeur a préféré 


tagne. 

<2» Foulée aux pieds | πωτηθέϊσον 1. J'ai pré- 
féré ceite heureuse correction de Sevin * 
au mot trompée | ἀπατηθέϊσειν ] ;'qui est la leçon 
constante de notre texte. 

<3> Comme la nomment encore aujour- 
d’hui les Grecs modernes. 

«{4) Près de Pylos, aux environs vraisem- 
blablement du mont 7 ypœum, dont la ville 
de Typanea paroïît avoir tiré son nom. De 
cette montagne on précipitoit leSfemmes qui 
osoient se présenter aux jeux olympiques 2. 


la forme plurielle de ce nom 7ÿypaneæ [Τυ- 
παγέα!], confirmée par Polybe et par Étienne 
de Byzance. Notre texte porte, Ctypansa 
[ΚΊύπανσα], comme Île traducteur Italien, 
avec une variante (consignée aussi dans 
notre manuscrit 1393 ), Zypansæ [ Τ ύπανσαι ]. 
Dans Ptolémée, le nom de cette ville est 
Tympaneia | Τυμπανεια |, à moins que ce 
ne soit une faute de copiste, au lieu de 7y- 
paneia [Tundra]. Je préférerois à toutes ces 
variantes la forme Typana [ Τυπάγα], qui 
paroît avoir aussi été Ja leçon de Guarinus. 


* Voyez Apollbdor. Bibliothec, vol. 1, pag, 65 , édit, de Clavier. 


III. 


=° Pausan, lib, ν΄, cap. 6. 
Χ 


Y 
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* C'est - à - dire 


Pluton, 


‘ 


* Odyss, 
vers. 4-6, 
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incorporée dans la ville «ἘΠῚ; l'autre est restée telle qu’elle 
étoit «1. Près de là coulent deux fleuves, le Dalion et 'Achéron, 
qui se déchargent dans l’Alphée. 


pe 
L'Achéron ἃ été ainsi nommé, parce qu'il ᾿ quelque rap- 


port avec Hades *: car ona, 4: ces lieux, une vénération sin- 
gulière pour les temples de Cérès, de Proserpine et de Hadès ; 
peut-être, comme le pense Démétrius de Scepsis , à cause des 
alternatives qu'éprouvent les productions de la terre. En effet, 
la Triphylie, malgré sa fertilité, ne laisse pas de produire du 
blé rouillé et de mauvaises ὝΒΗΝ (2); en sorte que souvent, au 
lieu d’avoir d'abondantes récoltes, le pays est affligé de la diserte. 

Au midi de Pylos est Lepreum. C'étoit une ville située à 4o 
stades de la mer. Entre Zepreum et le fleuve Anigrus <3> à 100 


stades de l’un et de l’autre, est le temple de Neptune Samien : 


cest ce même temple où, suivant Homère, Télémaque trouva 
les Pyliens occupés d'offrir un sacrifice à ce dieu : Ils arri- 
vèrent à Pylos, la belle ville de Nélée, au moment où ses 
habitans, rassemblés sur les bords de la mer, sacrifioient des 
taureaux noirs en l'honneur de Neptune : de ce dieu à Îa 
» chevelure noire , qui fait trembler la terre ἡ.» Il est, sans 
doute, permis à un poëte de feindre des choses qui n’ont jamais 
existé ; mais toutes les fois qu'il peut adapter ses vers à des 


V 
VV 


4 
ÿ 


UV 
ν 


«1 Laleçon ΤΟ ΔΒ 4 EMEINE du texte 
est fautive. Il faut lire avec notre manuscrit 
1393, τὸ w ἔμεινε, ou mieux encore, TO AE 
AIE MEINE. Cette correction, qui ne change 
rien au sens, est moins importante que Îa 
question-de savoir laquelle de ces deux villes 
est celle qui, suivant Strabon, est restée 
telle qu’elle étoit. Du temps de Ptolémée 
(c’est-à-dire au milieu du He siècle), ἢ] 
paroît que toutes deux existoient encore. 

(2. ‘De mauvaises herbes, Dans le grec il 
y a, des Thryons [ Θρυύον]. Suivant quelques- 


uns, ce mot ésigne Le carex des Romains, 
laiche ; suivant d’autres , le 
juncus, Dioscoride donne encore le nom de 
Thryon à une espèce de morelle [solanum 
insanum, L.] Xylander l'interprète ici par 
uba, et plus bas (pag. 249), par alga. J'ai 
mieux aimé m’exprimer d’une manière géné- 


_ rale. 


(3) Anêrus est une correction de Xylan- 
der, au lieu d’Annius , qu’offrent le texte et 
le traducteur Italien. Guarinus paroït avoir 
Ju Amnius, 
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choses réelles, de manière à conserver la fidélité du récit. ..... 
il doit plutôt s'abstenir de toute fiction. . .«». 


Les Lépréates <>» possédoient un territoire fertile, voisin de 
celui des CHARGE ᾿ς; Ἐς lun et l'autre étoient occupés par des 
Caucones ,de même que la petite ville de Macistus , que quelques- 
uns appellent Plaranistus , située dans le canton dit {2 Macistie * 
On montre même, dans le territoire des Lépréates, le tombeau 
d'un homme nommé Caucon «3», soit qu'il fût le chef des Cau- 
cones ou qu'il portät le même nom. 


IL y a plusieurs opinions sur ces Caucones *. On prétend qu’ils 
sont originaires de lPArcadie, comme les Pélasges, et qu'ils sont 


d ailleurs, 


comme ces derniers , 


un peuple errant. D'un autre 


côté, Homère parle * aussi de Caucones arrivés chez les Troyens 


Le Mais OL O8 COMPOSER du 
récit... il ΠΑ moe s’abstenir de toute 
fiction... τὰ μὴ ὄγτα" ὅταν OY° N δυνατὸν épap- 
μόττειν 5 οὗσι ταὶ ἔπη à σώζειν τὴν δυηγησιν.. 

TO δ ἀπέχεϑοι ᾿ rene μᾶλλον... τ κοι ce 
passage difficile ; le texte de Con et 
celui du dernier éditeur présentent les deux 
lacunes que je viens de marquer par des 


points, quoiqu'il n’en existe aucune ni dans 


les manuscrits collationnés ( du nombre des- 
quels est le nôtre 1393), ni dansles anciennes 
versions. Pour des variantes , il n’y en a que 
. sur un des premiers mots, quelques manus- 
3 crits portant δ᾽ OY°N, et d’autres (comme 
Je nôtre) δ᾽ F. Une variante plus impor- 
tante og celle du traducteur Italien, qui 
paroît avoir lu, dans un sens négatif, À ΟὟ 


besoin de supposer aucune lacune, si, ΕἾ aide 
de notre manuscrit et d’une légère correc- 
tion, on arrange le texte de cette manière, 


οταν Δ᾽ H δυνατὸν 0... TOTE δ᾽ ἀπέχεσθαι 
«φεϑσῆκε μᾶλλον, selon le sens que j'ai exprimé 


dans ma version. Mais, pour ne rien dissi- 


AE . : ΄ . d > 
muler, si lon admet la négation (ὅταν δ᾽ οὐ, 


ou bien ὅταν δὲ pi du traducteur Italien), il 
resteroit alors une seule lacune, la première, 
qu'on pourroit remplir (en changeant en 
même ἴσπτρς Ja os du texte) de 
cette manière : Τὰ pari ὅντα, ὅταν οὐ (ου μ") 
δυνατὸν ἐφαρμόττειν mie οὔσι πὰ ἔπι, τὸ σεύζειν 
τὴν διήγησιν" [ὅταν δ᾽ ἡ δυνατὸν |, τότε δ᾽ ἀπέ- 
204 φροσῆκε Mo. Îl est sans doute permis 


à un poëte de feindre des choses qui n’ont 


JA existé, quand il ne peut ΠΡῚΝ ses 
vers ἃ des choses réelles, de manière à conser- 
ver la fidélité du récit ; [ maïs toutes les fois 
que cela lui est possible 7 il doit plutôt s’abs- 
tenir des fictions, | 

(2) Lepreates. C’est d’après la correction 
de Xylander, confirmée par Gémistus, au 
lieu de Tegeates, 

<3> Suivant Pausanias *, le as de 
Caucon étoit dans la ville même de Lepreum, 
On voyoit sur ce tombeau [a statue d’un 
homme qui tenoit en ses mains une Iyre. 


# Lib, V, cap. 5. ὅς 


52 
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$. XVI. 
Des Lépréates et 
des Cyparissiens. 
* L’Arcadia ! 


* Voyez ci-dessous, 
PAS. 349, " 


6. XVII. 
Lclaircissemens ul- 
térieurs sur les Cu - 
cones, 
* Voyez ci-dessus , 
lib. Vil, pag. 722. 
" Hiad, lib, X, vers, 


429 
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* Dans l'Asie mi- 
neure, 


* Lib. XII, ». γ42. 


S. XVIII. 
Sentiment de Stra- 
bon, d’après Ho- 
mère, sur les mêmes, 
* Voyez plus haut, 
Pas. 722. 
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en qualité d’auxiliaires, sans toutefois nommer le pays d’où ils 
étoient venus. Il paroît qu'ils étoient sortis de la Paphlagonie *; 
car c'est dans ce pays qu'on trouve le nom de Cauconiares , 
peuple limitrophe des Mariandyni , qui sont aussi des Paphla- 
goniens. Nous en parlerons plus au long quand nous décrirons 
le pays de ces derniers *. 

Ἢ n'est question, dans ce moment, que des Caucones de la 
Triphylie, au sujet desquels j'ajouterai que , suivant quelques- 
uns, toute l'Élide actuelle, depuis la Messénie jusqu'à Dymé «1», 
étoit appelée autrefois Cauconie. Aussi Antimaque <> donne-t-il 
le nom d'Épéens et de Caucones aux peuples de toute cette con- 
trée. D'autres, au contraire, prétendent que les Caucones w'oc- 
cupèrent point toute cette étendue de pays, mais que, partagés 
en deux corps séparés, les uns habitoient la Triphylie, aux fron- 
tières de la Messénie ; les autres, la Bupraside et la basse Élide, 
vers Dymé ; et c’est précisément dans ce dernier endroit que 
les place aussi Aristote. | 


CETTE dernière opinion s'accorde mieux avec le récit d'Ho- 
mère, et résout en même temps la question précédente * : car 
Nestor est supposé résider dans Pylos de la Triphylie, et do- 
miner sur tout ce pays, au midi sur les frontières de la Mes- 
sénie, à lorient sur celles de la Laconie, habité par les. Cau- 
cones <3»; en sorte que, pour aller de Pylos à Lacédæmone, il 
falloit nécessairement traverser le pays de ces derniers. Le temple 


(1) Depuis le fleuve Νέδα jusqu'a d’après lui, sans Je nommer, et emploiera 


Achaia. G. dans la suite 5 l’épithète Cauconide que ce 
(2) Antimaque de Colophon, poëte  poëte donnoit à la ville de Dymé. 

épique, étoit contemporain et ami de Platon. 3) Tout ce passage, mal ponctué dans 

De ses poëmes, dont aucun n’est parvenu les éditions, doit être écrit, αἱ ὑπ᾽ ἐκέιγῳ (ou 

jusqu’à nous, le plus célèbre étoit a Thé- Βίξη οἱ ὑπ᾽ ἐκέινῳ μιν) ésir , ἔχουσι δ᾽ οἱ Kauxw- 


baïde, Strabon a déjà, plushaut', employé γες' ὦσε x. 7. À. 


* Pag. 342, note 38, —=* Pag, 387. 
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de Neptune Samien, au contraire, et le port voisin où aborda 
Télémaque, sont au septentrion et à l'occident. 

Or, s'il n’y avoit de Caucones que dans ce pays [de la Tri- 
phylie], le récit d'Homère ne seroit point exact: car, dans 
l'Odyssée " «> , Minerve ordonne à Nestor d'envoyer avec son 
fils, dans un char, Télémaque à Lacédæmone vers lorient; et 
elle prend le chemin opposé, vers l'occident, pour aller, dit- 
elle, passer la nuit dans le navire, d'où elle devoit, au point 
du jour, s’'acheminer vers les magnanimes Caucones (toujours 
dans une direction opposée), pour réclamer une dette. Le 


moyen de concilier tout cela! quand Nestor pouvoit dire à 


Minerve : « Mais les Caucones sont sous ma domination, et sur 
» le chemin qui conduit à Lacédæmone; pourquoi donc, au lieu 
» d'y accompagner Télémaque, prenez-vous un chemin opposé! » 
D'ailleurs, il étoit naturel <2> qu'une personne qui alloit se faire 
payer une dette, et même une grosse dette, comme elle le dit, 
par des sujets de Nestor, sollicität la protection de ce dernier, 
dans le cas où les débiteurs (ce qui arrive souvent) refusassent de 
remplir leurs engagemens : et cependant elle ne l'a point fait. 

Si donc | comme je l'ai déjà observé | il n’y avoit de Caucones 
qu'en ce seul endroit, il y auroit dé F'absurdité dans le récit 
d'Homère : maïs, si l'on suppose qu'une partie de ce peuple 
occupoit les lieux voisins de Dymé dans l'Élide , il s'ensuit que 
Minerve va chez ces derniers; et alors, il n’y a rien qui choque 
chansons obscènes ἢ, et inventeur d’une 


espèce de vers appelée de son nom, Sora- 
deum carmen: 


«1. Je lis avec Guarinus et quelques ma- 
nuscrits, καταὶ τὴν Ο δύοσειαν / dans l’Odys- 
sée]. Au lieu de cette leçon naturelle, les 


imprimés et un grand nombre de manuscrits 

portent, xam my Σωτάδην (le nôtre 1393, 

xam τὴν Σωταδη), selon Sotade, Cette leçon 

est d'autant plus singulière, que de deux 

personnages connus sous Île nom de Sotade, 

lun étoir poëte comique, l’autre, auteur de 
LH 


(2) Ettrès-naturel même, sil y avoit le 


moindre indice que les Caucones fussent de 


méchans payeurs : mais l’épithète même de 
magnanimes que Minerve donne à ce peuple, 
prouve qu’elle n’avoit rien à craindre de leur 
part. 


-----.-.-..-.-.- ---τ..-.οο.ός------᾿ 


* Apud Athen, 10. Vu, pag. 293. Cf. Strab,dib. XIV, pag. 648. 
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ς XIX. 

Autres lieux de [a 
Triphylie. 

* C'est-à-dire, 
habitans des environs 
des montagnes. 

με C'est -à- dire, 
bois consacré ἃ Nep- 
tune. Voyez plus bas, 
Pag: 227. 

* C'est-à-dire, 
habitantes du fleuve 
Anigrus. 


* Nco-castro! 


* Levieux Navarins, 


ὁ Iliad. lib, 11, vers, 
291, 
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la vraisemblance, ni dans son retour au navire, ni dans sa sépa- 
ration d'avec Télémaque, puisqu'elle étoit ei de prendre 
un chemin opposé. 

Nous tâcherons de résoudre, à-peu-près de la même manière, 
la question qui se rapporte à Pylos, lorsque notre description, 
un peu plus avancée, roulera sur Pylos de la Messénie, 


UN autre peuple connu sous le nom de Paroreates* , occupoit, 
les montagnes de la 
Triphylie qui aboutissent à la mer, près du Posidium ** Sami 
Au-dessous de ces Paroreates , Sur la côte, sont deux grottes: 
lune est consacrée aux Nymphes dar ; l'autre fat le 
théatre des aventures des Atlantides et de la naissance de : 
danus «1. C’est là où l’on trouve aussi les deux bois sacrés, celui 
d'Endymion «2» et celui d'Eurycyde. 

Samicum * est un fort. Autrefois c'étoit une ville, qui portoit 
le nom de Samos, à cause, peut-être, de son élévation; car on 
donnoit ce nom à tous les lieux élevés «3». Il seroit possible aussi 
qu’elle fût la citadelle de la ville d'Arène * dont parle Homère 


dans le dénombrement des vaisseaux * : « Ceux qui habitoient Pylos- 


aux environs de Lepreum et de Macistus , 


<1> Dardanus étoit fils de Jupiter et 
d'Électre, l’une des sept filles d’Atlas, roi 
d’Arcadie, surnommées les Atlantides *. 

(2) Le texte porte, celui d’Loné | Ἰωνᾶιον ]. 
J'ai préféré la correction du dernier éditeur, 
celui d’Endymion [Evdyuuwv&iw] à celle de 
Xylander , approuvée par Casaubon, celui 
de Dioné [Διωναιον]. Endymion conduisit 
dans l’Élide une colonie d’Æoliens de Ja 
Thessalie. If eut pour fils Pæon , Epéus (qui 
donna son nom aux Epéens) et Ætolus, et 
pour fille, Eurycyde. De celle - ci et de 
Neptuhe, naquit Éléius, qui changea le 


nom des Épéens en celui des Éléens ", Co- 
non ? donne à Ἐγεχοδὲ le nom d’Eurypyle, 
et à son fils celui d'Elis. 

«3 Strabon répète encore ailleurs 4 la 
même chose au sujet de la signification 
du mot Samos, Ce mot semble avoir été 
apporté dans la Grèce par les Phœniciens, 
qui avoient appliqué, dans un sens mrétaphor 
rique, à tous les lieux élevés, Je même mot 
de Sama ou Samaïm, qui, dans Jes 5 langues 
orientales, signifie Ciel. Adelung 5 prétend 
que le mot Samos dev la langue des 
Pélasges. Le 


* Apollodor. Bibliothec. b. 11, cap. 12, 8. 1, vol. 1, pag, 346, et vol. I, pag. ΠΡΟΣ de 
Clavier. —? Idem, ibid. ib. 1, cap. 7, 5.5, et Pausan. lib. V, cap. 1.=?Narrat, 14, =#Lib,X, pag: 457: 


== 5 Mithridates, oder Algemeine Sprachenkunde, vol. , pag. 371. 
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» et : Fagréable Arène.» En effet, comme on ne trouve d’une 
manière positive, nulle part ailleurs >, Arène, on présume 
qu'elle. devoit être en cet endroit où est l'embouchure de l_A- 
nigrus, anciennement nommée Minyeius, qui coule près de cette 
Miles 

On peut citer comme une preuve sufhisante en faveur de cette 
opinion, ce passage d'Homère 
» Minyeius, qui se jette dans la mer, près d’Arène : » car, près 
de la grotte des Nymphes Anigriades, est une source qui rend 
tout le terrain qu'elle parcourt marécageux et plein de limon. La 
plus grande partie de ses eaux est reçue par l'Awigrus, fleuve 
profond , mais qui ἃ si peu de pente «2 qu'il forme une espèce 
d’étang. Ce lieu, plein de fange, exhale une odeur si forte 4) 
quon la sent de vingt stades au loin; et les poissons qu'on y 
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a 


«Il y a un fleuve nommé 


pêche en sont infectés au point de cesser d'être mangeables. 


On “explique ce phénomène par la fable des Centaures, 
t dans ce fleuve leurs blessures infectées du venin de 
4». D'autres disent que cela vient AS que Melampus 


lavèr 
lhy 


<1» Nulle part ailleurs ; parce que Stra- 


bon, toujours fidèle à son hypothèse, que . 


Pie de Nestor nest point Pylos de Ia 
Messénie , n’approuve pas par conséquent, 
comme il le dira dans la suite *, le senti- 
ment de ceux 2 qui trouvoient dans cette 
dernière, lArene d'Homère, sous le nom 
plus moderne d’Erana. 

(2) Le texte porte, ὁ ANITPOS, βαϑὺς 
χαὶ ὕπτιος ὧν, GE NT. À. littéralement, lA- 
nigrus, fleuve profond, ET qui a si peu ‘de 
pente que Te. Le traducteur Italien , en 
employant, comme moi, au lieu d’Er, le 
MAIS [ma], fait voir qu il n’étoit pas tout- 
is de Ja phrase grecque, Je pense 
que bon avoit écrit, ὁ ANITPOZ, ΟὟ 


qui 


ἀπδὺν x. 7. à; l’Anigrus, fleuve peu profond , 
et qui 4 DA ai donné ailleurs 3 plus d’un 
exemple de cette omission de Ja négation ΟὟ 
à la suite des mots qui finissent en ΟΣ. 

{3> Je traduis d’après la correction incon- 
testable de Casaubon, Θινώδης . .... βαρέϊαν 
ὀσμὴν ἸΑΡῈ ΧΕΙ. Le changement du premier 
mot en Θρυώδης, que propose Tyrwhitt, ne 
me paroît point nécessaire. Le dernier (qui 
ne peut signifier que donner, seroit plus grec 
si on le changeoït en ILAPEXET AI /rendre, 
exhaler] , comme on le trouve en eïfet dans 
Pausanias #. 

<4» Hercule, ayant tué lhydre , avoit 
trempé dans le fiel de ce monstre les flèches 
dont il se servit ensuite contre les Centaures. 


Ξ Pag. 8. ==? Pausan, Mb. IV, cap. 2 et 3. Cf. Srph. Byzant. in Apnvæ, et Scholiast. Apollon. Argo- 
naut, 1}. 1, vers, 152 et 471, πεΞ ° Voyez Traité d’Hippocrate, des airs σις. vol. Il, pag. 44-46. τς Lib. V, 
cap. $. 
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ὁ Iliad, lib, ΧΙ, vers 
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se servit de ce fleuve pour purifier les Prœtides «a. Ces eaux 
possèdent [d’ailleurs | la vertu de guérir les [taches de la peau 
connues sous le nom d’| æ/phes, les leucés et les dartres <2». 
On prétend que l’Alphée même n’a été ainsi nommé, que par 
la vertu qu'ont ses eaux de guérir les alphes. 

Comme l'Axigrus, à cause de son peu de pente et du refou- 
lement qu'il éprouve de la part des eaux de la mer, n'a point 
d'écoulement sensible, mais qu'il est pour ainsi dire dans un état 
d'immobilité permanente ; de là est venu, dit-on, qu'on l’appela 
autrefois Minyeius 53) et quelques - uns, en altérant ce nom, 
lui donnèrent dans la suite celui de Minreius <a». 

Cependant, on pourroit encore alléguer d’autres étymologies, 


Au reste, Pausanias " ne parle que d’un seul 
Centaure, Chiron , ou, suivant d’autres, 
Polénor, qui lava ses blessures dans l'Ani- 
grus, | 

<1> Les Prœtides, c’est-à-dire les filles de 
Prœtus, Suivant Apollodore , Melampus les 
guérit de la démence. Mais d’après ce que 
Strabon dit, comparé avec un passage attri- 
bué à Hésiode, il paroît que leur maladie 
étoit plutôt une affection de Ia peau 2. 

<2> Du temps d'Hippocrate, on appeloit 
alphes (d’où les Romains ont tiré leur albus) 
Jes taches blanches superficielles de la peau. 
Mais les médecins postérieurs ayant distin- 
gué trois espèces d’alphes, ils entendoient 
par Ja première, à laquelle ils conservèrent 
le nom du genre, alphus, les taches blanches 
superficielles de la peau. La seconde, nom- 
mée leucé, désignoït également des taches 
blanches, maïs plus blanches et plus pro- 
fondes que celles de la première. Le nom 
de melas, qu'ils donnoient à Ia troisième, 
signifioit les taches noires ?. 

<3> C'est-à-dire on trouvoit quelque rap- 
port entre le nom de ÆMinyeius et le mot 


Moné [Mo] » qui signifie permanence, sta- 
tion. Casaubon reproche, avec raison, à 
Strabon de s'être un moment arrêté sur une 
étymologie si absurde. Maïs peut-être, à la 
place de Minyeius 11 faut lire ici Mente- 


rius, et plus bas, Minÿeius, Voyez la note 
suivante, “St 
<4> Minteius [Mwmio], leçon que le 


dernier éditeur a adoptée sur ἴα foi de deux 
manuscrits, auxquels on peut ajouter Jenôtre 
1393. Avant lui, on lisoit Minterius [| Mwmw- 
exov |; et cette leçon est confirmée par Gua- 
rinus et par le traducteur Italien. A laide 
d’un léger changement en Menterius, Μεντής 
exv [stationnaire immobile 7, ce mot de- 
vient naturellement le dérivé du verbe Μένω, 
en latin mano [rester, demeurer immobile] , 
par la même analogie que d’Amyno, Aro 
[défendre] , on fait Amynterios, Auuvriesos 
[défensif] ; mais alors il faut placer ce mot 
plus haut, à la place de Minyeius, et trans- 
poser ce dernier à la fin du paragraphe , de 
cette manière :.on l’appela autrefois Mente- 
rius; et quelques-uns, en altérant ce nom, lui 
donnèrent dans la suite celui de Minyeius. 


“Lib. y, cap. $.—=*Voy. Apollodor. Bibliothec. vol. 11, pag. 222, édit. de Clavier. =? Voy. Gorrhaj 


definit, medic. in Αὐλφος, 


en 


HR ADON, Lives VI ET 
en faisant venir ce nom, soit de ceux qui vinrent avec Chloris, 
mère de Nestor, d'Orchomène, soit des 
Minyes, descendans des Argonautes. Ces Minyes, chassés de 
Lemnos, passèrent à Lacédémone «1», et de là dans la Triphylie, 
où ils s'établirent aux environs d’Arène, dans le canton nommé 
aujourd'hui Aypæsia, quoiqu'on ne trouve plus, dans ce canton, 
de traces de leurs établissemens. 

Quelques-uns de ces Minyes, conduits par Théras, fils d’Au- 
tésion , descendant de Polynice, allèrent fonder, dans l’île située 
entre la Crète et la Cyrénaïque *, la ville de Thera, métropole 
de Cyrène, qui, selon Callimaque <2>, se nommoit auparavant 
Calliste. Ils donnèrent le même nom de Tera * à l'ile entière. 

Entre l'Anigrus et la montagne d'où sort le Jardanus , on 
voit une prairie, avec un tombeau remarquable, et les roches 
escarpées nommées Achéennes <3>, qui font partie de cette même 
montagne, ét au-dessous desquellès étoit autrefois la ville de 
Samos , dont nous avons déjà parlé * 
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surnommé Minyeius , 


ON ne trouve guère cette ville chez ceux qui ont écrit des 


PÉRIPLES *, soit parce qu'elle étoit détruite depuis long-temps 
4 Ρ δ Ps; 
Se 


«1» Le texte est ici fort embrouillé. J’ai 
suivi la rédaction du dernier éditeur, fondée 
sur des corrections proposées par les cri- 
tiques, et justifiées par l’histoire ἡ. 

(2) À ce passage de Callimaque, si l’on 
ajoute ce que Strabon ἃ cité aïlleurs du 
même poëte, on aura ces trois vers, où il est 
question de Thera : 


Αἰγλήτην Αὐγάφην τε, Λακωνι δὲ γέιτονα Onpy?. 
PET πὸ πείροιϑε; τὸ δ᾽ ὕξερον cuvoux Θήρη " 
Μήτηρ ἐυίππου πατρίδος ἡμετέρης 3, 


Et l'ile d’Anaphé , décorée du temple d’A- 


pollon Æglète, et voisine de celle de Thera, 
colonie Lacédæmonienne.. .. Son ancien nom 
étoit CALLISTE; mais ensuite elle prit celui 
de THERA : c'est la métropole de ma patrie, 
qui est renommée pour ses beaux coursiers, 
Callimaque étoit de Cyrène, colonie de 
Thera, dont il parle plus au long dans son 
hymne à Apollon #, 

43) Silenom moderne Χαϊαάππα [ Chaïap- 
pa], que quelques-uns attribuent à Le- 
preum , n'appartient pas à Chaa, dont Stra- 
bon parlera bientôt, il pourroit bien être 
une altération du nom d’Ayaiai πέτραι, 
Achææ petræ [roches Achéennes ], 


* Herodot. 116. IV, cap. 145. Ξε " Strab. lib. 1, pag. 46, trad. Franc. vol. 1, pag. 102. —3 Jdem, lib, X, : 


pag. 484, et lib. XVu1, pag. 837. = # Vers. 71-78. —5 Méjetius, Geograph, pag. 366. 


III, 
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* Voyez Strab. trad. 
Franç. vol, I, p.136. 


* L'ile de Santo- 
rin, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 3464 


SX 
De Ia ville de Sa- 
mos. 
* Voyez Strab. 
trad. Franc. vol. I, 
pag. 28, 


PAGE 347. 
* C'est-à-dire con- 
sacré a Neptune, 
ἜΣ Voyez ci-dessus, 
pag. 346. 


# Neo-castro. 


* Députés sacrés, 
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soit parce qu'elle étoit située de manière à n'être point aperçue: 
car le bois Posidium*, placé, comme nous l'avons dit **, près de 
la mer, est dominé par une colline élevée qu'on nomme aujour- 
d'hui Samicum, et sur laquelle étoit Samos *; en sorte qu'on ne 
pouvoit l’apercevoir de la mer. 

En ce même endroit il y ἃ encore une plaine du nom de 
Samicum ; d'où l’on peut sur-tout conclure qu'il y eut autrefois 
une ville de Samos. D'ailleurs, dans la Radiné, poëme qu'on 
attribue à Stésichore et qui commence par ces vers : « Aimable 
» Muse, prends ta lyre harmonieuse, pour chanter les louanges 
» des beaux enfans de Samos ; » [ dans ce poëme, dis-je | il est 
clair qu'il s'agit de Samos de la Triphylie : car le poëte y raconte 
que Radiné, jeune fille de Samos, donnée en mariage au tyran 


de Corinthe, fit voile pour cette ville, par un vent d’occident, 


ce qui ne peut certainement s'entendre de Samos de llonie «1»; 
que son frère [en même temps et] par le même vent, se rendit à 
Delphes en qualité de chef des Théores * qu’on y avoit envoyés; 
que son cousin, amoureux d'elle, courut en char à Corinthe; 
que le tyran, après les avoir fait périr, renvoya leurs cadavres 
sur le même char; mais qu'ensuite, ayant changé d'avis, il les 
fit revenir, et leur donna la sépulture. À 

Ὡς cette ville de Pylos et de la ville de Lepreum, il y a environ 
400 stades jusqu'à l’autre Pylos et à Coryphasium, deux places fortes 
de la Messénie, situées sur la mer, en face de l'île de Sphagie «2», 


(τὸ D'où on ne pouvoit se rendre à Co- chemin qui menoïit au temple de Junon, le 
rinthe ou à Delphes, ni parterre, ni par un tombeau de Radiné et de son amant Leon- 


vent d’occident ; ce qui prouve, suivant tichus ÿ 
? 3 


Strabon, que les aventures de Radiné ne <2> Platon et Pline, comme lobserve 
s'étoient point passées à l’île de Samos. Mais  Paulmier de Grentemesnil, appellent aussi 
comment concilier notre géographe avec ‘Sphagie cette île, célèbre par la victoire que 


Pausanias ἡ, qui dit positivement que les les Athéniens remportèrent sur les Lacédæ- 
habitans de cette île y montroient, sur Île moniens, Strabon la nommera dans la suite * 
3 Lib, VI, cap. 5: =° Pag. 359. 
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et qui sont à 750 stades de l'Alphée, et à 1030 du Chelonatas «1». 

Entre ces deux Pylos, on trouve le temple d'Hercule Macis- 
tien, et le fleuve Acidon «2» : il coule le long du tombeau de 
Jardanus, et de Chaa*, ville qui existoit autrefois près de Ze- 
preum, où est aussi la plaine d’'Æpasium (35. 

Quelques-uns pensent que ce fut au sujet de cette Chaa que 
les Arcadiens et les Pyliens eurent la guerre dont parle Homère; 
car ils prétendent que dans ces vers ἡ du poëte : « Que ne suis-je 
» à la fleur de mon âge, et tel que j'étois lorsque les Pyliens ét les 
» Arcadiens combattoient sur les rives du rapide CÉLADON, près 
» des murs de PHE4 > il faut substituer au Céladon, l'AcIboN, 
et à la ville de P/hez celle de Cx44 &», attendu, disent-ils, que 
ce lieu est plus près que Phea, du cu: de Jardanus et du 


pays des Arcadiens. 


Sphactérie, comme la nomment Thucydide, 
Diodore de Sicile, Pausanias et plréienrs 
autres historiens. C’est aujourd’hui l'ile située 
en face du port de Navarins. 
<1» La position de Pylos de Messénie est 
incertaine. Selon d’Anville, cette Pylos 
_occupoit emplacement actuel du Nouveau- 
Navarins ; selon M. Barbié, cette ville étoit 
située au Vieux-Navarins. Ces lieux se 
trouvent vis-à-vis les deux extrémités oppo- 
sées de Vile Sphagia. 
Les deux mesures de Strabon appliquées 
sur la carte de M. Barbié, n’aboutissent pas 
au même point. La distance depuis l'Alphée 
feroit répondre Pylos au Nouveau - Nava- 
rins ; la distance depuis le Chelonatas, fixe- 
roit cette ville au Vieux-Navarins. Sur la 
carte de d’Anville, la différence seroit plus 
considérable. G. 
<2> Ce fleuve paroît être le même que 
Pausanias nomme Acidas *, 


<3> Æpasium, Paulmier de Grentemes- 
nil ? prétend que c’est le même lieu que 
Strabon ἃ nommé plus haut 3 Hypæsia ; 
et qu'il faut par conséquent changer ou ce 
nom en Æpasia, ou V Æpasium en Hypæ- 
sium. Peut-être lun et l’autre ont-ils usurpé 
la place d'AHippasium (pour Hippasimum ) : 
on aura donné ce nom à la plaine, à cause 
de sa situation, qui la rend très- propre à la 
cavalerie, 

<4> Didyme, au contraire, prétendoit, 
d’après Phérécyde, qu’au nom de Phea il 


FE 4 substituer celui de Phera, et qu’au 
le J'ardanos οὐ Jardanus , qui vient dans 


les vers suivans, on devoit lire Dardanus, 
comme nous lapprend le scholiaste d’Ho- 
mère, publié par Villoïson #, et dont le texte 
visiblement altéré , œuewoy οὖν, ὡς Δίδυμος, 
ŒHP AI ΣΠΑΡΤῊΙ x. τ. À. doit être ainsi réta- 
bli, ἄμεινον οὖν, ὡς Δίδυμος, GHPAS ΠΑ͂Ρ 
ΤΕΊΧΕΣΣΙΝ. | 


* Pausan. Gb. V, cap, σι τες’ Exercitat. in autor, Grac, pag. 307. Ξε Pag. 347. = In Iliad, lib. VU, 


vers, 133 ; pag. 180. 


V2 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 169, ποῖ, 3, 


“Iliad, lb, vir, vers, 
133. 
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$. XXI. 
Confins de la Tri- 
phylie et de la Mes- 
sénie. 
* Ou Cyparisséeis, 
comme plus bas. 


S-XXIl.> 
Partie de lÉlide 


soumise à Nestor, 


* Hiad, lib, 1X, vers, 
153 


* La même qui est 
nommée Cyparissia, 
Voyez ci-après, pag. 
a 
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Sun la côte de Ja Triphylie sont Cyparissia ἢ, Pyrgi «> et 
les fleuves Acidon et Néda. Aujourd’hui, la Triphylie est sépa- 
rce de la Messénie par le cours du Néda. Ce fleuve rapide sort 
du Lycœum , montagne d’Arcadie, de la source, dit la fable «2», 
que Rhéa avoit fait paroître, pour se laver, après être accou- 
chée de Jupiter. If passe près de Phigalée [εἰ se décharge dans 
la mer] à l’endroit «> où les Pyrgires, dernier peuple de la 
Triphylie, confiment avec les Cyparissiens, le premier de la 
Messénie. 7 


M a1s anciennement ces pays avoient d’autres limites, en sorte 
que le domaine de Néstor renfermoit aussi des lieux situés au- 
delà du Néda, comme ceux des Cyparissiens et d’autres peuples 
voisins; et la mer Pylienne, chez Homère, s'étendoit jusqu'aux 
sept villes qu'Agamemnon avoit promises à Achille, puisqu'il 
dit δ, soutes voisines de la mer de Pylos Emarhoïs : c'est comme 
s'il disoit, routes voisines de la mer Pylienne. 

Α la suite de Cyparisséeis *, en longeant la côte vers Pylos 
de la Messénie et le Coryphasium «45, on trouve Erana, que 


{1 Pyrei signifie tours : Polybe ἡ" nomme  nière même dont Xylander a rendu letexte, 


cette ville Pyrgos [tour] au singulier. On 
pourroit bien chercher son emplacement dans 
le Jieu où lon voit aujourd’hui une tour 
ruinée, à environ 2 lieues et demie de Ja 
Nedina [ancien ]Veda] au ποτά, ὁ] Stra- 


bon ne disoit un peu plus bas que P , 


étoit la derniére ville de la Triphylie. 

(2. La fable ajoute que le fleuve même 
tire son nom de Néda, une des nourrices de 
Jupiter ?. 

{32 Je présume que les mots, ef se décharge 
dans la mer, devoient anciennement se trou- 
ver aussi dans le texte, de cette manière, 
παροὶ Φιγαλίαν, ΚΑΙ EKATAQSI [οἱ simple- 
ment EKAIAOT'] ΚΑΘ᾽ O'x. τ. À. La ma- 


# Lib. αν, cap. 77. —=* Pausan, Gb, αν, ΕΗ 33. 


præter Phigaleam , atque ad eum &Tc. prouve 
qu’il n’en avoit pas été moins embarrassé que 
moi : car cette version n’exprime ni çe que 
le texte porte, ni ce que j'ai cru devoir lui 
substituer; elle ne représente que ces mots, 
παρὰ Φιγαλίαν" ΚΑΙ ΚΑΤ᾽ ΑὙΤῊΝ [ou 
AYTON |. 

€4> La preuve de laltération de ce texte, 
ἐφεξῆς δ᾽ οὖν τῷ Κυπαρασσήεντι ἐπὶ τὸν Meosn- 
γιακὸν Πύλον παροιπλέοντι, TO Κορυφάσιον, ἥ ΤῈ 
Eegva ἐςιν, se voit dans lembarras des ver- 
sions. Guarinus et le traducteur Italien l’ont 
rendu dans ce sens : À la suite de Cyparis- 
séeis, en longeant Coryphasium, vers Pylos 
de la Messénie, on trouve Erana ὦσε, La 
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quelques-uns ont cru, mal-à-propos *, avoir été autrefois appelée 
Arène (1, comme celle de la Triphylie «2. On y trouve encore 
Platamodes , à 120 stades de Coryphasium et de la ville qu'on 
nomme aujourd’hui Pylos. On y voit enfin un lieu nommé Cene- 
rium <3> et une petite ville qui porte le même nom. 

Il auroit sufhr, peut-être, de donner la description de l'état 
actuel de ces lieux, sans nous appesantir sur ce qu'ils étoient 
anciennement , si, dès l'enfance, on ne nous eût pas entretenus 
de leur antiquité. D'ailleurs, le peu d'accord qui règne entre 
ceux qui en ont parlé, nous oblige de discuter et de juger leurs 
opinions. Les plus dignes de foi sont ordinairement les plus 
célèbres et les plus'anciens, comme ceux qui ont été plus à 
portée de connoître les choses par leur propre expérience. Or, 
comme Homère possède toutes ces qualités plus qu'aucun autre, 


version de Xylander revient à celle-ci : À Za 
suite de Cyparisséeïs, en naviguant vers Pylos 
de la Messénie, on trouve Coryphasium et 
Erana. Bréquigny et le traducteur Allemand 
ont suivi le sens de cette version; mais le 
dernier éditeur de Strabon, en la corrigeant, 
Va ramenée à celle de Guarinus. Ces deux 
versions, quoique différemment conçues, 
s’accordent en ce qu’elles supposent qu’£rana 
est placée après Coryphasium ; ce qui est con- 
traire à l’idée de Strabon et à la position géo- 
graphique des lieux. Ma version est fondée 
sur un léger changement de Ja dernière par- 
tie du texte, que je lis etque je ponctue ainsi, 
ἐπὶ τὸν Μεσσηγιακὸν ἸΠύλον παφφιπλέοντι ΚΑΤ᾽ ΤῸ" 
Κορυφασιον, ἥ τε Epara (ou bien # Ε΄ ρανά) ἐστιν. 
L’addition de la particule conjonctive est 
autorisée par Strabon lui-même, qui a dit 
un peu plus haut, ἐπὶ τὴν Μεσσηγιακὴν Πύλον 
KAT τὸ Κορυφασιον, et qui va répéter bientôt, 
ἐπὶ τὸ Κορυφάσιον K AT τὴν νῦν καλουμένην Πύλον. 
Car, selon lui, Pylos de Messénie et Cory- 


phasium sont deux lieux séparés , quoique 


placés sur le même cap, à 400 stades de 
Pylos de Triphylie et de ZLepreum , et à 120 
de Platamodes. Pausanias * ne parle que 
du cap Coryphasium , sur lequel 11 place 
Pylos; et Thucydide * dit que les Lacédæ- 
moniens donnoïent à Pylos même le nom de 
Copies. 

: €13 C’est Pisandre qui pensoit que Ja ville 
dErana avoit succédé à celle d’Arene dont 
parle Homère ὅ, 

(2) Comme celle de la Triphylie. J’ai cru 
qu’il falloit lire, ὁμωνύμως τῇ ΤΡΙΦΥΛΙΑΚΗῚ, 
au lieu de, comme celle de Pylos, ou (plus 
littéralement) comme la Pyliaque, ὁμωνύμως 
τῇ ΠΥΛΙΑΚΗῚ de notre texte. II est cepen- 
dant possible que, par Pyliaque, Strabon ait 
entendu celle comprise dans l’État de Nestor, 
nommé [ comme la ville ] Pylos ; cequirevient 
au même, 

(3) Cenerium | Kemex] est un mot syno- 
nyme de Cenotaphium [ Κενοτάφιον 7; Vun et 
Vautre signifient un tombeau vide, un céno- 
taphe, 


———_—_—_—_—_—_—_Z——_—_——— πτπππΠΠΠΠΠΠΠΠΠΠΠἕΠἕΘῸἷῤ΄΄ῤῤῤῤπ᾿ΐἷῤῤῤῤ᾿ῤῤῤῤῤ᾿ῤῤῤ’ῤῤ᾿ῤῤῤῤῤ π᾿. 


* Lib, 1V, cap. 36, — 


2Lib,1V, cap. 3. —2 Voy. Scholiast. in Apollon. Argonautic. lib. 1, vers. 475. 
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ΑΘ 70: 

* Jrad, lib, 11, vers, 
3915595 


b Hiad, lib, XI, vers. 
7ile 


La ᾽ \ 
* Air, ou Am, 
signifie élevé, haut. 
2/ 
* Euxamy signifie 
bien baie. 
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il est nécessaire de le consulter , et de comparer ce qu'il a dit 


[sur ces lieux] avec ce qui existe actuellement, comme nous 


l'avons observé. 

Nous avons déjà examiné * ce qu'il a dit de Buprasium et de 
la basse Élide. Voici ce qu'il dit * du domaine de Nestor : « Ceux 
» qui habitent Pylos, l’agréable Arène, Thryon, passage de PAI- 
» phée, Æpy la bien bâtie, Cyparisséeis, Amphigénie, Preleum , 
» et Dorium, où les Muses ayant rencontré &c. » 

[De ces villes ] Pylos est celle dont il est question ici, et sur 
laquelle nous proposerons bientôt nos observations. | 

Nous avons déjà parlé de la ville d’Arène. 

Quant à celle de Thryon, il l'appelle ailleurs ? Thryoéssa : «Il 
» y a une ville nommée Thryoëéssa , sur une colline située au loin 
» sur l'Alphée. » I a qualifiée de passage de lAlphée , parce qu'il 
paroît que c’est à l’endroit où Thryon est située, que l’on peut 
passer ce fleuve à gué. 

Pour ce qui est d’Æpy la bien bâtie, quelques-uns doutent si 
le mot Æpy * est le nom propre de la ville, ou si c’est plutôt 
l'épithète de l’autre mot Æucriron * [qui seroit pour lors le nom 
de la ville]. On demande encore si cette ville / Æpy/ est la 
ville actuelle de Margalæ «ιν dans l'Amphidolie : mais celle - ci 
n'est point [assez élevée pour qu'elle soit | forte de sa nature. Il 
y ἃ une autre place de cette espèce dans la Macistie, à laquelle 
ce nom conviendroit mieux. Ceux qui appliquent à celle-ci le 
vers d'Homère, supposent qu'il lui avoit donné le nom d’Æpy 
comme nom propre, à cause de sa position; de même que les 


<1> Margalæ (au pluriel) est la même 
ville que Strabon nommera plus bas Mar- 
gala (au singulier). Etienne de Byzance la 


nomme Margaiæ, Son véritable nom, au ἢ 


jugement de Wesseling *, seroit Marganæ, 


Dans la suite, j'ai suivi la correction de ce 


même savant, Αμφιδολίας [ Amphidolie ] , 
adoptée aussi par le dernier éditeur , et con- 


firmée par notre manuscrit 1393 , dans une 


partie antérieure du texte *, au lieu de Augr- 
matos [ Amphipolis] des imprimés, ou Αἰμφι- 
mas / Amphipolie] de quelques manuscrits, 


* Ad Diodor. Sicul. Gb. XV, cap, 77. =* Pag. 155, not. 3, 


| 
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noms d'Æelos *, Ægialus **, et quantité d'autres qu'il a donnés 
à d’autres villes. Ceux qui pensent qu'Æpy est la ville actuelle 
de Margale , seront peut-être d'un avis contraire. 

On prétend qu'il a donné le nom de Thryon où Thryoëssa à 
Epitalium , parce que tout ce canton abonde en mauvaises 
herbes «1, particulièrement les fleuves, dans les endroits sur- 
tout où ils sont guéables. Peut-être aussi, ajoute-t-on, Homère 
aura-t-il entendu par Thryon, le gué [même de l’Alphée |, et par 
Æpy Ja bien bâtie, Epialium. En effet, cette dernière ville est 
forte par sa position naturelle, comme il le dit ailleurs * : «La 
» ville de Zhryoëssa, colline élevée. » 

Cyparisséeis appartient à l’ancienne Macistie, c’est - à - dire 
qu'elle est au - delà du Néda, jusqu'où s'étendoit autrefois la 
Macistie; mais elle est déserte, ainsi que la ville de Macistus. 1] 
existe aussi, dans la Messénie, une ville nommée Cyparissia : 
toutes deux portent aujourd’hui le même nom de Cyparissia <>», 
au singulier et au féminin; et lon nomme Cyparisséeis [au mas- 
culin |, un fleuve. 

Amphigénie est encore une ville de la Macistie «3», située aux 
environs de l’AHypsoeis, où est un temple de Latone. 

Preleum fut fondée par une colonie sortie de Preleum de la 
Thessalie ; car il y avoit aussi, dans cette dernière, une ville de 
ce nom, comme il paroît par ce vers d'Homère ἢ : « Antron, 
» Voisine de la mer, et Preleum, qui abonde en pâturages. » 


€1» De mauvaises herbes ; en grec, T'hryon, pourroit-on traduire : L’une et l’autre s’appe- 


qui signifie des laiches, comme nous l'avons 
déjà remarqué *. Au reste, il faut corriger le 
barbarisme du texte, en lisant, πᾶσα μὲν αὕτη 
n χώρα θρυώδης. 

(2. Le texte n’est pas fort clair ici : O‘MQ- 


NYMOS MEN OTN, ΟΜΟΊΩΣ δὲ νῦν nè- 


xl x. 7. À. Peut-être en lisant, OMANYMOS 
MEN OYN HN, OMOE δὲ γὺν maxi, 


loient autrefois Cyparisséeis; maïs toutes deux 
portent aujourd'hui le nom de Cyparissia. 
Maïs je ne garantis ni la correction ni le sens 
que je lui donne. Ἷ ù 

(3) C’est dans la Macistie qu'Apollodore 
plaçoit aussi la ville d'Amphigénie ; sui- 
vant Antimaque, elle appartenoit à la Mes= 
sénie ?, | 


mm, 
* Pag. 162, not, 3. =? Voy. Sxph. Bygant, in Αἰμφιγένεια. 
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2 Iliad. lib. XF, vers, 


710. 


Liffad. lib. 11, vers, 
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* πὰ, Tib, 11, vers, 
564 


* C'est - à - dire 
vallon. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 1e. 
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Aujourd'hui ce n’est qu'un terrain plein de broussailles et désert, 
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connu sous le nom de Preleasimum. 

Hélos est, selon les uns, un canton près de l'Alphée ; selon 
d'autres, une ville, comme celle du même nom en Laconie 
[ dont parle Homère dans ce vers * |: «Et la ville d'Hélos, située 
» sur le bord de la mer. » Il y en a qui entendent par Hélos un 
marais près d’A/orium , où l'on voit le temple de Diane Hélienne «1» 
appartenant aux Arcadiens ; car c’est de ces derniers qu’on prend 
les prêtres qui desservent le temple. 

Dorium est, selon les uns, une montagne; selon d’autres, une 
plaine «2». Aujourd’hui, il n’existe aucun lieu de ce nom.Ce- 
pendant quelques - uns prétendent que Dorium estOluris ou 
Olura 4), située dans ce qu'on appelle Azulon * de la Messénie. 

C’est à-peu-près dans ce même endroit qu'on trouve aussi 
Œchalie d'Eurytus *, qu'on nomme aujourd’hui Andanie. C'est 
une petite ville de lArcadie, du même nom | d'Œchale] que 
celles de la Thessalie et de File d'Eubée «4». Ce fut de cette 


{τ De Diane Hélienne. Selon le texte, 
H'AETAZ Αὐρτέμιδος, je devois traduire, de 
Diane Éléenne , en regardant l'épithète 
comme un dérivé du nom 4 Ἤδις ['Élide]. 
Mais ce canton étant plein de temples de 
Diane, comme Strabon nous l’a déjà dit ἢ 
il n’y avoit pas de raison de désigner ae 
par le nom de temple de Diane Éléenne où 
de l’Élide, 11 étoit plus naturel de le nommer 
temple de Diane Hélienne [ ou temple de Diane 
aux marais, E AETAZ Apréwdbs] comme je 
suis persuadé qu’il faut lire, du lieu même 
Hélos [ marais ] où il étoit placé. 

<2> Plaine [TIEATON], suivant le texte. 
Peut-être faudroit-il lire, ville [TTO'AIN], 


Dorium, comme ville, étoit, selon Pausa- 


nias ?, dans la Messénie, après le fleuve 
Electra, près de la source nommée Achaïe, 


C’étoit aussi, suivant le même 3, le nom 
d’une montagne, mais qui étoit aux environs 
de Gnide, ville de Ia Carie. IT est possible 
que Strabon confonde ici la ville Dorium 
du Péloponnèse avec la plaine Dotium de la 
Thessalie, dont il parlera dans la suite{; 
car, ce qu'il yäde singulier, la même aven- 
ture de Thamyris, qu'Homère dit avoir eu 
lieu dans Ja première , Hésiode la place dans 
Dotium de la Thessalies. 

(3) Olura [ Onovexr] est la feçon de notre 
manuscrit 1393, de ceux de Guarinus, du 
traducteur Italien et de plusieurs autres, Le 
texte porte, Olurus [Onovesr]. 

<4» Strabon parlera encore de ces trois 
Œchalies dans le 1x.° livre 6, où il faut cor- 
riger le texte par l'addition d’un mot, καὶ 
μιαπονομαζουσιν ΑΙ ΛΛΟΙ ἄλλως. 


* Pag. 343. ξε΄ Lib. 1V, cap, 33. ξε ΠΡ. VI, cap. 3. Ξε ΠΡ, 1X, pag. 442. 


Byçant. in Δώπιον. = Pag, 418. 


=5 Voyez Sp. 
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ῖ 


Œchalie, selon Homère *, que Thamyris le Thrace, allan 
Dorium , fut privé, par les Muses, du talent de la voix. 


PAR tout ce que nous venons de dire, il est évident que les 
États de Nestor, qu Homère comprend sous le nom de Pays des 
Pyliens «ιν, s'étendoient sur les deux rives de l'Alphée ; ce 
fleuve ne touche nulle part ni la Messénie, ni la basse Elide : 
en eflet, c'est dans ce pays des Pyliens que se trouve, à plus de 
30 stades de la mer, la patrie de Nestor, que nous nommons 
Pylus la Triphyliaque ou l’Arcadique <2> ou la Lépréatique ; au 
+ dieu que les [ deux | autres Pylos sont situées sur Ja mer. 

Le récit même d'Homère est une preuve de ce que nous 
venons de dire : car on y dépêche un courrier vers les com- 
pagnons de Télémaque , qui étoient restés dans le vaisseau, 
pour les inviter au repas P. et Télémaque, en revenant de Sparte, 
au lieu de laisser Pisistrate s’avancer vers la ville [ de Pylos ], 
l'engage à se hâter de se rendre au vaisseau ‘; ce qui prouve que 
le chemin de la ville n'étoit pas le même que celui qui menoit 
au port, 

Ajoutez que, d’après cette supposition , la route du vaisseau 
de Télémaque, dans son retour [à Ithaque | , devient naturelle, 
«Ils passèrent (suivant Homère di le long des Crunes et des 
» belles eaux de Chalcis * ; le soleil venoit de se coucher, et les 


ὃ) 5 “ἃ 


€1» Strabon entend ce vers d’'Homère ‘ 
qu'il a déjà cité au commencement de ce 
livre ?, 

. 

Αἰλφείῦυ, ὃς τ᾽ ἐυρὺ ῥέει Τιυλίων d'à γαίης, 
Du vaste Alphée qui coule à travers le pays 
des Pyliens ; 

Et de ceque ce fleuve est éloigné de la basse 
Élide comme de la Messénie, il conclut que 
᾿ Pylos, patrie et résidence de N estor, ne peut 


: Iliad. lib. v, vers 
lil, | 


être dans l’un ni dans l’autre de ces cantons. 

<2» C’est d’après l’opinion de ceux qui 
pensoïent que plusieurs villes de la Triphylie 
appartenoient à l’Arçcadie, comme Strabon 
nous le dira dans la suite ?; autrement le 
surnom d’A rcadique seroit bien impropre 
ici, Pylos étant loin des frontières de l’Ar- 
cadie. Aussi Pausanias # dit-il positivement 


_ qu’il n’avoit jamais existé en Arcadie de 


ville nommée Pylos. 


+ 545. Ξε’ Pag. 147. ΞΞ 3 Pag. 190. = Lib. VI, cap. A 
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Preuves tirées 
d'Homère sur Pylos 
de Nestor. 


POdyss. lib. 1x1, vers, 
4533. 


“Τριά, Ππ|, XV, vers 
199-20$+ 
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de Céphallénie. 
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» ombres de la nuit couvroient tous les chemins : le navire, 
» poussé par un vent favorable, que Jupiter lui avoit envoyé, 
» arrive à Pheæ, et suit les côtes de la superbe Élide, où do- 
» minent les Épéens «13.» | 

Jusqu'ici là navigation s'est faite vers le septentrion; de là le 
vaisseau tourne à lorient, et ne quitte sa première direction et 
la route d'Ithaque que pour éviter le passage entre Ithaque et 
Samos *, où les amans de Pénélope avoient dressé des embûches 
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à Télémaque [ comme dit encore Homère |; 
c'est-à-dire, des îles Oxiæ , du nombre 
situées près de l'entrée du golfe de Corinthe 


au travers des îles 74oæ?, 


des Échinades, 


<1» Des quatre vers que Strabon cite ici, 
le premier, ils passèrent le long des Crunes et 
des belles eaux de Chalcis, ne se trouvoit 
point dans les éditions de l'Odyssée, anté- 
rieures à celle de Barnés: cet éditeur la insé- 
τέ le premier, d’après l'autorité de Strabon, 
et d’après l’hymne d’Homère à Apollon, où 
en effet ce vers, avec Île troisième et le qua- 
trième, se trouve de même, à quelques va- 
riantes près. Maïs Ja variante Ia plus singu- 
lière seroit celle sur le fleuve Chalcis, que 
Strabon, dans le x.° livre 3, où il cite encore 
ce premier vers, change en Chalcis la pier- 
reuse, si lui-même ne nous avoit prévenu ? 
que Chalcis étoit en même temps le nom 
d’un fleuve et d’une habitation voisine de ce 
fleuve. Dans le troisième vers, au lieu de 
Phea ou Pheæ , il n’y a que le traducteur 
Italien qui paroît avoir lu Phera, comme 
portent en effet les éditions d’'Homère, soit 
dans Odyssée #, soit dans l’hymne à Apol- 
Jon *, excepté celle de M. Wolf, qui a 
adopté Ja leçon Pheæ dans Odyssée, en 
conservant Pheræ dans hymne. Pheæ, ville 


à cet effet il passe 


maritime de l’Élide, est la même que Phea, 
dont Strabon a parlé plus haut 6, d’après un 
autre passe d’Homère7, et do parlent 
Thucydide $ et Étienne de Byzance ὃ. 
Pheræ ne devoit pas être éloignée de Pheæ, 
comme l’observe le dernier éditeur de Stra- 
bon, d’après Homère *°. Cependant Pto- 
lémée ne connoît que deux villes du Pélo- 
PonREse nommées Pheræ, qui doïvent être 
les mêmes qu'Étienne de Byzance 1: et Pau- 
sanias nomment Pharæ , celle de la Messé- 
nie, située, suivant ce dernier ‘*, à 6 stades 
de la mer, et qui est la même dont il est 


. question dans le passage d’Homère que je 


viens de citer ‘?, et celle de VPAchaiïe, à 
70 stades de la mer ‘#, Quoi qu'il en soit, 
je pense que, dans les vers d’Homère cités 
par Strabon, la leçon Pheæ est préférable à 
celle de Pheræ, Le scholiaste de Plliade ‘, 


publié par Villoison, la confirme et Ia pré- 


sente même, si je me me trompe, d’une 
manière plus régulière pour la construction 
grammaticale ; car au lieu de DEA’ ἐπέξαλλεν, 
il avoit lu, ΦΕΑΙ͂Σ ἐπέξαλλεν. 


2 Vers. 425-427. — * Pag. 447. — ? Pag. 343. — 4 Lib. XV, vers. 297. ΞΞ- ὁ Vers, 427. =“ Pag. 348. 
=? Iliad, lib. ΝῊ, vers. 133. ξξειδ Lib. 11, cap. 25, et ΠΡ. VIT, cap. 31. ΞΞΞ 9 /n Φέα et in Dia. τς "9 Odyss, 


lib. lit, vers. 487, et lib. XV, vers. 186. ="* /n Papas. — "2 Lib. IV, cap. 3 et31.— 
. vers. 488. Cf. Pausan, lib, KV, cap. 30. == "6 Jdem, lib. VIT, cap. 22. Cf, Srrab. infra, pag. 388, 


= "5 Pag, 180, 


#5 Odyss. lib. 1, 


STRABON, Livre VIIL 179 


et de l'embouchure de l’Achéloüs. Ayant ainsi dépassé Ithaque 
au point de la laisser derrière lui, il reprend sa route [au sep- 
tentrion |, entre l'Acarnanie et l'Ithaque, et il aborde à l'autre 
côte de cette île , et non à celle du détroit de Céphallénie, qui 
étoit gardée par les amans de Pénélope. 

Si lon supposoit que Pylos de la basse Élide est la Pylos de 
Nestor, il ne seroit plus naturel de dire que le vaisseau parti de 
ce point passa, sur la fin du jour, devant les Cyunes et le 
Chalcis, qu'il aborda de nuit à Pheæ , d'où il côtoya l'Élide : 


car ces lieux sont au midi de lÉlide, d’abord Pheæ, puis le 


Chalcis, puis les Crunes, et ensuite Pylos de Triphylie et Sarri- 
cum; et telle seroit la route de ceux qui feroient voile de Pylos 
d'Élide vers le midi, au lieu qu'en naviguant vers le nord, où est 
Ithaque, 115 laisseroient tous ces lieux derrière eux, et n’auroient 
plus qu'à achever de cêtoyer l'Élide, ét cela avant, et non pas, 
comme dit Homère, après la fin du jour. 

D'un autre côté, si l’on supposoit que Pylos de Messénie 
et Coryphasium eussent été le point d'où étoit parti Félémaque 
en quittant Nestor, l'espace à parcourir seroit trop long, et 
exigeroit plus de temps : car la seule distance de ce point à 
Pylos de Triphylie et au temple de Neptune Samien, est de 
4oo stades; et la route auroit dû être marquée, non par les 
Crunes, le Chalcis et Phea , noms de lieux <r> et de fleuves, ou 
plutôt de ruisseaux obscurs, mais d’abord par le Néda, puis 
par l'Acidon, ensuite par l'Alphée, ainsi que par les lieux situés 
dans les intervalles de ces fleuves, et enfin, s'il le falloit «2», 
par les autres [je veux dire les Crunes, le Chaleis et Phea], 


(15 D’après le texte, ἀδόξων ΠΟΤΑΜΩ͂Ν, €2> Je [15 d’après notre manuscrit 1393 
dE fleuves obscurs , la ville de Phea devient et celui de Moscou, consulté par le dernier 
un fleuve. J'ai traduit comme sil y avoit, éditeur, et je distingue ainsi, καὶ πόπους τού-- 


ἀδόξων TOTION KATIIOTAMSN.Casaubon τῶν τοὺς μεταξὺ, ὕστερον Δ᾽, ΕἸ ἄεο;, κἀκείνων 
s'est trompé en disantque Strabon avoit parlé  éeñ μνησθῆναι. Guarinus a eu la même leçon 
plus haut d’une petite rivière nommée Phea, sous les yeux. 


Ze 
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puisque ‘la navigation se faisoit le long de toute cette côte. 
D'ailleurs, si l’on examine attentivement les vers d'Homère*, 

où Nestor raconte à Patrocle la guerre des Pyliens contre les 


 Eléens, on verra que ce récit favorise encore notre opinion au 


b Iliad, lib, ΧΙ, vers. 
G77-682. 


PAGE 352. 


‘Jbid. Jib, XI, vers, 
205-757° 


sujet de Pylos. Nestor dit à Patrocle qu'après qu'Hercule eut 
dévasté Pylos, au point que toute la jeunesse y périt, et que des 
douze fils de Nélée, il n’étoit resté que lui seul, fort jeune encore, 
les Épéens, méprisant Nélée qu'ils voyoient vieux et sans appui, 
traitoient avec hauteur et insolence les Pyliens; que lui Nestor, 
pour s’en venger, rassembla tous ceux des siens qu'il lui fut pos- 
sible , marcha contre l'Élide, et y fit un riche butin. « C’étoient 
» [dit-il] cinquante troupeaux de bœufs, autant de moutons, 
» autant de cochons, autant de chèvres, et cent cinquante 
» jumens baies , la plupart avec leurs poulains ; nous amenâmes 
» tout ce bétail à Pylos de Nélée, où nous arrivâmes la nuit ?. » 
[Π| résulte de ce récit | que le butin et la défaite de ceux qui étoient 
sortis | de l'Élide] pour s'y opposer, et parmi lesquels il dit avoir 
tué Itymonée, avoient eu lieu pendant le jour, et qu'il avoit fait 
sa retraite et sa rentrée dans la ville de Pylos pendant la nuit. 
[IL ajoute | que pendant que les Pyliens étoient occupés du 
partage du butin, et du soin d'offrir un sacrifice aux Dieux, les 
Épéens se rassemblèrent le troisième jour, en grand nombre, à 
pied et à cheval, et vinrent camper autour de Thryum , situé 
sur l'Alphée; que les Pyliens n'en furent pas plutôt instruits, 
qu'ils marchèrent au secours de cette ville; qu’{avant d'y arri- 
ver | ils passèrent la nuit aux environs du fleuve Minyeius, près 
d'Arène; que de là ils arrivèrent sur les bords de lAlphée.vers le 
milieu du jour, où, après avoir sacrifié aux Dieux, et passé la 
nuit, ils livrèrent combat au point du jour; que, la déroute de 
l'ennemi ayant été complète , ils n'en cessèrent la poursuite et le 
carnage qu'à Buprasium, «à la roche Olénie, et à la colline 
» d'Akisius, d'où Minerve leur fit rebrousser chemin “ » | pour 
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me servir des expressions mêmes d'Homère Ϊ qui ajoute : « Les 
» Achéens se retirèrent de Buprasium , et dirigèrent leurs rapides 
» coursiers vers Pylos ἡ.» Comment pourroit-on, d’après cela, 
s'imaginer que ce lieu fût Pylos de l'Élide ou Pylos de la Messénie! 

Ce ne pouvoit être la première, parce qu'elle n'avoit pu être 
ravagée par Hercule, sans que le pays des Épéens, qui est l'Élide, 


le fût aussi. Or, comment des injures communes auroiïent.- elles 


produit cette hauteur et cette insolence entre deux peuples de 
la même nation qui auroient souffert les mêmes malheurs! Com- 
ment auroient-ils pillé et dévasté leur propre pays ! Comment 
Augéas auroit-il été roi de la même contrée que Nélée, dont il 
étoit ennemi ! car Nélée prétendoit « qu'il lui étoit dû, en Élide, 
» une grosse dette , quatre coursiers vainqueurs dans les jeux 
» avec leurs chars : ils y avoient été envoyés pour disputer le prix, 
» qui étoit un trépied; et le roi Augéas les avoit retenus, en 
» renvoyant celui qui les avoit conduits ?. » 

D'ailleurs, si Nélée habitoit cette Pylos, Nestor devoit éga- 
lement l’habiter : pourquoi donc, quand Homère range © les 
Éléens et les Buprasiens sous quatre chefs, dont chacun com- 
mandoit dix vaisseaux, qui portoient un grand nombre d'Épéens, 
et qu'il partage de même leur pays en quatre cantons, aucun de 
ces cantons ne 86 trouve-t-il sous les ordres de Nestor, qui a 
sous lui {5 peuples de Pylos er de l'agréable Arène ἡ et les lieux voi- 
sins jusqu'à Messène ἢ Comment arrive-t-il que les Épéens, 
marchant contre les Pyliens, se portent d’abord vers l'Alphée 
et sur Thryum , et qu'après y avoir été battus, ils prennent la 
fuite vers Buprasinm ! 

D'un autre côté, si ce fut Pylos de Messénie’ qu'Hercule avoit 
ravagée, comment les Épéens, qui en sont si éloignés, auroient- 
ils pu insulter ces Pyliens ! Comment auroient-ils eu avec eux un 
si grand commerce; et comment auroient-ils pu retenir tant de 
choses qu'ils refusoient de leur rendre, ce qui fut la cause de 
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5. XXI V. 
D'Olympie et des 
jeux olympiques, 
* Voyez la not, 4, 
pag. 146. 
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la guerre! Comment Nestor, après avoir fait un butin si consi- 
dérable sur eux, put-il faire plus de mille stadés de chemin pour 
gagner la ville de Pylos, voisine de Coryphasinm , avec cette 
prodigieuse quantité de cochons et de moutons, animaux qui 
ne peuvent faire ni de prompts ni de longs voyages! Comment 
les Épéens arrivèrent-ils tous le troisième jour, en force, sur 
l'Alphée, pour assiéger Thryoëssa! et comment ces lieux appar- 
tenoient-ils aux souverams de la Messénie , puisqu'ils étoient 
occupés. par les Caucones, les Triphyliens et les Pisates! 

Quant au lieu nommé Gerena ou Gerenia (car on dit lun et 
l'autre), ce nom a pu lui être donné à dessein; il a pu aussi 
avoir été l'effet du hasard. 

En un mot, la Messénie étant soumise à Ménélas, qui omis 
noit aussi sur la Laconie, comme on le verra dans la suite * 
et cette contrée étant traversée par le Pamisus et le Nédon, et 
nullement par l'Alphée, qui [comme dit Homère | coule ἃ travers 
le pays des Pyliens , sujets de Nestor, est-il raisonnable de transpor- 
ter ce prince dans l’état d'un autre, et de lui attribuer les villes qui 
avoient été nommées ? parmi les possessions de celui-ci! : 


IL nous reste à parler d'Olympie *, et à faire voir comment 
tout ce pays ἃ passé sous Ja domination des Éléens. 

Le temple est situé dans la Pisatide , à moins de 300 stades de la: 
ville d'Élis. On y arrive par un bois sacré d’oliviers sauvages, dans 
lequel est le stade. L’Alphée coule auprès; il vient de l’Arcadie, 
et se jette dans la mer de la Triphylie, entre l'occident et le midi. 

La célébrité de ce temple fut d’abord due à l’oracle de Jupiter 
Olympien; et, malgré la cessation de cet oracle, elle sub- 
sista, et-même s'accrut, comme on sait, à cause de l'assemblée 
solennelle et des jeux olympiques, de tous les jeux sacrés les 


plus célèbres, où, pour prix de la victoire , on décernoit une 


couronne. 
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* Les ornemens de ce temple consistent en une grande-quan- 
tité d’offrandes envoyées de toutes les parties de la Grèce, et 
parmi lesquelles on distingue un Jupiter, d’or battu, offert par 
Cypselus , tyran de Corinthe *. 

… Mais le plus considérable de ces ornemens étoit le Jupiter 
d'ivoire, fait par l'Athénien Phidias, fils de Charmide «15. Cette 
statue étoit si grande, que, malgré la hauteur du temple, elle 
_ paroissoit excéder les proportions. L'artiste lavoit faite assise, 
et cependant la tête touchoit presque à la couverture du temple, 
en sorte qu'elle sembloit, si elle eût été debout, devoir enlever 
cette couverture. Quelques-uns en ont décrit les dimensions, et 
Callimaque les expose en vers iambiques. Panænus, neveu (25 
de Phidias, et chargé, comme lui, de la confection de cette sta- 
tue, y contribua beaucoup par les couleurs dont elle est peinte, 
et sur-tout par la draperie. On voit d’ailleurs, dans cé temple, 
quantité de tableaux admirables de ce peintre. 

On dit que Phidias, mterrogé par Panænus quel modèle il 
prendroit pour représenter Jupiter , répondit, «le portrait qu'en 
» fait Homère dans ce vers *» : « Après avoir ainsi parlé, le fils 
» de Saturne baissa les sourcils ; sa chevelure suivit le mouve- 
» ment de la tête immortelle du maître de l’univers , et le vaste 
» Olympe fut ébranlé. » | 

En eflet, cette image est bien belle, sur-tout par ce mouve- 
ment des sourcils par lequel le poëte fait naître une grande idée, 
et peint une puissance digne de Jupiter. Il en est de même du 
portrait qu'il fait de Junon, en gardant en même temps les 
convenances ; car il dit : « Elle s’agita sur son trône, et le vaste 
» Olympe fut ébranlé ?. » Ainsi, ce qu'elle fit en remuant tout 

«τ Charmide, C’est d’après la correction et par l’histoire ‘, au lieu de Chamninus. 
de Casaubon, adoptée par le dernier édi- (2) Suivant Pausanias * et Pline 3, Pa- 
teur, et confirmée par le traducteur Italien nœanus étoit frère de Phidias. 


* Pansan, Bb. V, cap. το, = Lib, V, cap. 2, =3Lib, XXXV, cap. 24. 
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le corps, Jupiter le faisoit par le seul mouvement des sourcils, 
lequel entraînoit, jusqu'à un certain point , celui de la chevelure. 
Aussi a-t-on dit ingénieusement de Phidias , σ᾿ érois le seul qui 
ΟΠ vu, ou fait voir, les figures des Dieux «1». 

C'est sur-tout aux habitans d’Élis qu'on doit attribuer l’hon- 
neur d’avoir le plus contribué à la magnificente et à la renommée 
du temple d’Olympie, Il est vrai que, du temps de la guerre de 
Troie, et même avant cette époque , ils étoient dans l'état 
de médiocrité, attendu qu'ils avoient été réduits d’abord par les 
Pyliens , et ensuite par Hercule, qui défit leur roi Augéas; et ce 
qui prouve leur médiocrité, c'est qu'ils n'envoyèrent que qua- 
rante vaisseaux contre Troie ἢ, tandis que les Pyliens soumis à 
Nestor en enyoyèrent quatre-vingt-dix?. Mais ils eurent un tout 
autre sort après le retour des Héraclides; car les Ætoliens, 
entrés avec ces derniers dans le Péloponnèse, sous la conduite 
d'Oxylus, et réunis avec les Épéens, à cause de leur ancienne 
origine commune <2>, augmentèrent la population de la basse 
Élide, s'emparèrent d’une grande partie de la Pisatide , et prirent 
possession d'Olympie «3». 


<1> Les figures des dieux, Le texte dit, les 
images des dieux, πὰς ΟΡ )εῶν ἐικόνας. Mais 
cette version lirtérale auroit du louche, et 
ne conviendroit point à l’idée de Strabon, 
qui doit être conforme à ces deux vers’, 
faits par Philippe de Thessalonique en} τ 
neur de Phidias : : 

Ηἰ θεὸς AP” ἐπὶ γὴν ἐξ ὀυρανοῦ, ἐικόγα δείξων, 

Φειδύα, ἢ συ γ᾽ ἔξης τὸν ϑεὺν ὀψόμενος, 

© Phidias, ou c’est Jupiter qui descendit 
du ciel pour te montrer à faire son image, ou 
c'est toi qui montas au ciel pour voir Jupiter, 

2) Ætolus, fils d'Endymion, dont nous 
avons parlé plus haut 2, succéda à son 


frère Épéus ; mais, obligé de fuir l'Elide, 
il alla s'établir aux environs de l'Achéloüs, 
et donna à sa nouvelle possession le nom 
d’Ætolie 3. Oxylus étoit descendant d’Æto- 
Jus à [4 dixième génération #. Le service 
qu’il rendit aux Héraclides à l’époque de 
leur retour dans le Péloponnèse, fut non- 
seulement de joindre ses troupes à celles de 
ces derniers ἢ, mais ençore de leur avoir 
conseillé de les y mener par mer, et non 
par terre. Pour pis de ce service, ïls lui 
cédérent l'Élide $, qui d’ailleurs lui apparte- 
noit par droit de succession. 

<3> Vers lan 1190 avant Père Chré- 
tienne. G. 


* Anakect. Brunck. vol. Il, pag. 225. — * Pag. 166, not, 2. = Pausan. lib. V, cap. 1. τς ὁ Strab, 
infra, pag. 190, εἰ lib..X, pag. 463. =5 Strab, supra, pag. 134. = Pausan. lib, V, cap. 3, 


Ce 
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Ce sont eux qui ont été les instituteurs des jeux olympiques r, 
et qui ont établi les premières olympiades; car il faut laisser les 
anciennes traditions concernant la fondation du temple et l'ins- 
titution des jeux, attribuées, selon Îles uns, à Hercule, l’un des 
Dactyles (2) de [144,, selon d'autres, à Hercule, fils de Jupiter 
εἰ d’Alcmène, qui avoit, dit-on, Île premier combattu et rem- 
porté le prix de la victoire dans ces jeux. Tout cela , rapporté de 
plusieurs manières, ne mérite pas une grande confiance. 

On est plus près de la vérité en assurant que, depuis 164. τὸς 
olympiade 43), où Corœbus remporta le prix de la course, 
jusqu’à la xxvi.® «4, les Éléens avoient lintendance et du 
temple et des jeux. Mais à l'époque de la guerre de Troie «sr, 
ou il n’existoit point de jeux dont le prix fût une couronne, ou 
ils n'étoient encore célèbres ni ces jeux olympiques, ni ceux des 
autres parties de la Grèce *, qui sont aujourd’hui en vogue, et 
dont Homère ne fait aucune mention. 

Ce poëte ne parle que des jeux funèbres * : quelques - uns 
néanmoins prétendent quil entend parler des jeux olympiques 
lorsqu'il dit ἢ qu'Augéas retint les quatre coursiers vainqueurs 
dans les jeux, que Nélée avoit envoyés pour disputer le prix. Ils 


ἃ... Selon Pausanias, Oxylus renouvela 
les jeux olympiques institués, pour la pre- 


165 


a 


depuis que la célébration des jeux olympiques 


n’essuya plus aucune interruption, époque 


mière fois, par Hercule d’Ida; mais après la 
mort d'Oxylus, ils furent interrompus de 
nouveau , jusqu’à Jphitus, un de ses des- 
cendans, qui les rétablit. Cet Iphitus étoit 
contemporain de Lycurgue τ. 

<25 C’étoient cinq frères, prêtres du mont 
Ida, dans l'île de Crète, nommés Curètes, 
dont l’aîné se nommoit Hercule. On leur 
donnoit de plus le nom de Dactyles (qui 
signifie doigts ), à cause de leur nombre *. 

<3> Depuis la 1,79 olympiade ; c’est-à-dire, 


où Coræbus avoit remporté Le prix de la 
course, et d’où les Grecs commencèrent à 
compter les années 3. 

<4> C'est-à-dire, depuis lan 776 jusqu’à 
Pan 675 avant l’ère Chrétienne. G. 

€s> La prise de Troie remonte à lan 
1270 avant l'ère Chrétienne, selon M. Lar- 
cher, qui me sert de guide pour la plus 
grande partie des dates que je rapporte. La 
chronique de Paros fixeroit la prise de Troie 
ἃ lan 1209 avant la même ère. G. 


* Pausan. Üb. V, cap. 4, 7 et 8, et Strab. infrà, pag. 358. —*Idem, ibid, et Strab. lib. X, pag. 473» 
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ajoutent [en faveur de leur opinion] que les Pisates ne prirent 
aucune part à la guerre de Troie, parce qu'on les regardoit 
comme dévoués à Jupiter [Olympien |. Cependant la Pisatide, 
où est située Olympie, n'appartenoit pas alors à Augéas : il ne 
possédoit que la | basse ] Élide ; et les jeux olympiques ne furent 
jamais célébrés à Élis, mais toujours ἃ Olympie. Les jeux dont 
que nous venons de citer, 
car ce fut là que Nélée récla- 


parle Homire, 
traire avoir été célébrés à Elis : 


paroïissent au con- 


moit les quatre coursiers qui lui étoient dus; et le prix de la 


course n'y étoit point, comme dans Îles jeux olympiques, une 
couronne, mais un trépied. 

Ce ne fit qu'après la xxvi.° olympiade que les Pisates, ayant 
recouvré leur pays, et voyant que ces jeux jouissoient de 'ap- 
probation générale, continuérent à les célébrer. Mais par a 
suite, les Éléens ayant repris la Pisatide, se ressaisirent de l'in 
Bah et de la célébration des ] Jeux, en quoi ils furent aussi 
secondés par les Lacédæmoniens *, en reconnoissance de ce qu'ils 
les avoient aidés à porter le dernier coup aux Messéniens, pour 
lesquels, au contraire, les descendans de Nestor et les Arca-. 
diens avoient pris parti. Le concours des Lacédæmoniens, à 
cette occasion, fut d’une telle importance pour les Éléens, qu 
tout le pays, jusqu'a Messène, prit le nom d'Élide, et le con 
serve encore aujourd'hui; au lieu que celui des Pisates , des 
Triphyliens et des Caucones ne subsiste plus. Ils réunirent même à 
Lepreum la ville de Pylos, surnommée Ærarhoïs , en considération 
des Lépréates, qui n’avoient point voulu s'associer aux Pisates «1: 
et soumirent à des 


Les 


ils détruisirent plusieurs autres habitations, 


(τ) J’adopte la leçon de Gémistus, ov 
χοινωνήσοισι πολέμου. Celle du texte, κρατήσωσι 
πολέμῳ, quoiqu’elle 58 trouve dans les manus- 
crits, dans les imprimés et dans les anciennes 
traductions, ne peut signifier rien ici. Par 


3 Lib. VI, cap. 22. 


les habitations détruites, Strabon fait ἢ 
tendre qu’il y eut des villes de PÉlide qui, 
au contraire des Lépréates, prirent Île parti ἢ 
des Pisates contre les habitans d’Élis, Pau- 

; Macistus” et 


sanias nomme Scillunte, 
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tributs celles qui vouloient absolument conserver leur indépen- 
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dance: 


_ LA Pisatide doit sa grande célébrité , d’abord à ses souverains, 

qui furent très - puissans, tels qu Œnomaüs, Pélops G> son suc- 
ΓῚ Ἷ ΐ ; 

cesseur, et sa nombreuse postérité. On dit que Salmonée 92) 


même fut un de leurs rois; et en effet, de huit villes qui com- 


posent la Pisatide, il y en a une qu'on nomme Sz/moné. Cette 
célébrité fut ensuite accrue par le temple d'Olympie. 

Mais | dans ces sortes de discussions | il ne faut pas recevoir le 
témoignage de l'histoire ancienne comme un témoignage inva- 
riable ; car, dans bien des choses, les modernes s'écartent de 
l'ancienne tradition, et souvent même y sont opposés «3». 

Is disent, par exemple, qu'Augéas fut roi de la Pisatide, 
et Œnomaüs et Salmonée, rois de l'Élide. D’autres réunissent 
les peuples de ces deux contrées. Ainsi, 1 faut suivre l'opinion 
la plus généralement reçue, d'autant plus qu'on ne s'accorde pas 
même sur l'origine du nom de la Pisatide : les uns le font venir 
d une ville portant le même nom que la source connue sous 
celui de Pise; et ils ajoutent que celle-ci n'a eu ce nom que 
comme un équivalent de Pistre, c'est-à-dire Poristre ἢ. Quant à 
la ville de Pise, on la montre sur une hauteur située entre deux 
montagnes, qui s'appellent, comme celles de 14 Thessalie, Ossa 


et Olympe. 


Dyspontium, détruites en punition de leur 
révolte. Cet événement est postérieur à celui 
dont Strabon parlera dans Ja suite ἡ, 

<1> Pélops, dont le Péloponnèse tire son 
nom, étoit fils de Tantale, roi de Lydie. 
Après la mort de son père, chassé de ses 
Etats, il alla en Thessalie, et de Ἰὰ 1 se 
rendit à la Pisatide du Péloponnèse, où 
régnoit Œnomaüs. Il épousa Hippodamie, 


fille de ce roi, et lui.succéda dans ses États°. 

2) Salmonée, fils d’Æolus et frère de 
Créthée, grand - père de Nestor, emmena 
une colonie d’Æoliens en Élide, ei y fonda 
la ville de Salmoné 3. 

3) J'ai traduit comme s’il y avoit dans le 
texte, δι Jap γεώτεροι πολλοὶ καινίζουσιν, ὧστε 
πολλαίκις à Tara λέγειν. Cette correction 
diffère peu de celle de Casaubon. 


* Voyez pag. 358. —? Thucydid, 118. “AN cap. 9. Pausan, lib. V, cap. 1, οἵ lib, VI, cap. z1. Srrab 
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S. XX V. 


Des anciens sou- 
verains de la Pisa- 
tide. 
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si Ποτίστραν, qui 
signifie abreuvoir, 
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* Hiad, ἰδ, xx1v, 
vers, «44. 


À Vers, 204, 


“Odyss. lib, ΧΙ; vers, 
238 
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D'autres prétendent que la ville de Pise n’a jamais existé: car, 
disent-ils, elle seroit une des huit villes de la Pisatide. H n’y a 
eu, selon eux, qu'une source qui ait porté le nom de Pise, et 
qui porte aujourd’hui celui de Bise, située près de Cycesium, la | 
plus grande des huit villes qui composent la Pisatide. [Si] Sté- 
sichore, disentils, nomme une ville de Pise, il applique ce nom 
de ville à tout le canton de la Pisatide, de même qu'Homère * 
nomme l'ile de Lesbos, ville de Macar «ιν, et Euripide, dans 
son Jon ἢ et dans son Rhadamanthe, File d’Eubée, ville voisine 
d'Athènes «2. C'est ainsi que SnHocle a dit dans ses Mysiens: 
« Étranger, toute cette contrée se nomme Asie: mais la ville 
» qu'habitent les Mysiens porte le nom pneus de Mysie. » 
Salmoné est située près d'une source du même nom, d’où 
sort le fleuve Énipée, qui se jette dans l'Alphée, et que l'on 
nomme aujourd'hui Barnichius. Ce fut, disent quelques-uns, de 
ce fleuve que Tyro «3» devint amoureuse | selon ce passage d'Ho- 
mère “7 : « Éprise du divin fleuve Énipée ; » car c’est en ces lieux 
que régnoit Salmonée, le père de Tyro, comme le dit Euripide 
dans son Æole. Quant au fleuve de la Thessalie, qui sort du : 
mont Othrys, et reçoit l'Apidanus <4> venant de Pharsale, ils 
écrivent son nom Énisée [ et non pas Énipée]. Ἵ 


licence poétique ce vers d'Euripide, y en 
ajoute un autre du même poëte, où le Pélo- 
ponnèse est nommé ville, 

(3) Tyro étoit fille de Salmonée. Le 
fleuve dont elle devint amoureuse étoit VÉ- 


«15 Dans lIliade d'Homère, dont ce pas- 
sage est tiré, ainsi que dans hymne à Apol- 
lon : du même poëte, toutes les éditions 
portent, Maxagos ἕδος; siège ou résidence 
de Macar, comme Strabon le cite ailleurs?, 


et non pas Μάκαρος πόλις, ville de Macar, 
comme il le cite ici. IT n’y a que Île passage 
de Sophocle qui puisse servir d’exemple à la 


catachrèse de Stésichore. Quant à l'Eubée, 


appelée ville par Euripide, il y a, comme 

lobserve Casaubon, d’autres exemples d’îles 

qu’on ἃ nommées villes, par catachrèse, 
€2> Pollux ?, qui cite comme exemple de 


nipée de la Thessalie, et non pas l'Énipée 

de PÉlide; mais, comme l’observe Casau- 

bon, Strabon ne fait ici que rapporter le 
sentiment de ceux qui prétendoïent que 

cette aventure s’étoit passée dans l’Élide, 

<4) Ou plutôt, qui se jette dans l’Apida- 
nus, comme Strabon lui-même le dit ail- 
Jeurs #, Ce qui suit n’est pas plus exact. Peut- 


2 Vers, 37. = 


2Lib, ΧΗΙ, pag. 586. —2Lib.1X, cap. 4, = Lib. 1X, pag. 432. 
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Non loin de Salmoné est Héraclée', qui est aussi du nombre 
des huit villes de la Pisatide. Elle est située à environ 40 stades«1) 
d'Olympie, près du fleuve Cyrherius, où est le temple des nymphes 


Toniades «2, qui passent pour guérir des rite par le moyen 


_ PAGE 356. 


des eaux de ce fleuve «3». 

Près d'Olympie est encore Æarpina, du nombre aussi des huit 
villes. Elle est traversée par le fleuve Parihenias, et située sur le 
chemin de Pheræa «45. Cette dernière ville appartient à lArca- 
die ; elle est au-dessus de Dymé, de Buprasium et d'Élis, qui 
sont au nord de la Pisatide. 

Dans ces lieux, on trouve aussi Cycesium, qui est | comme 
nous l'avons déjà dit] du nombre des huit villes, aussi-bien que 
Dyspontium , située dans une plaine sur le chemin d'Élis à à Olym- 
pie; mais Dyspontium a été détruite «5», et la plus grande partie de 
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ses habitans se sont transportés à Epidamnus 


être faudroit-il lire, ῥέων, PISE PXET AI ETS 
nv Αἰπιδαγὸν κατενεχϑέντα EN DAPSA'AQI 


(ou ETIYS ®APEA'AOT ), et se jeite dans . 


l’Apidanus , à l'endroit où celui-ci s'approche 
de Pharsale. 

ç1> Ou so stades, suivant Pausanias :, 
qui nomme aussi Cytherus le fleuve que 
Strabon appelle Cytherius, 

<2> Les noms de ces nymphes, aunombre 
de quatre, étoient Calliphaé, Synallaxis, 
Pegæa et Iasis. Leur nom commun d’lo- 
niades, ou, comme les nomme Pausanias ?, 
Jonides, leur fut donné de celui d’lor, qui 
s’étoit transporté d'Athènes dans ces lieux. 

(3) Ou, suivant Pausanias 5, au moyen 
des eaux d’une source qui se jetoit dans Île 
fleuve Cytherus. 

«4 Imprimés, Live interprètes 
anciens et modernes, tous s'accordent dans 
cette leçon, ἡ βαρ Cependant il n’y eut 
point de ville de ce nom en Arcadie, On 


* et à Apollonie ** 


pourroit la remplacer par Æerea, comme 
Va pensé le dernier éditeur, certe dernière 
ville étant véritablement dans lArcadie 4, 
près des frontières de la Messénie et du 
fleuve Parthenias, qui traverse Harpina, si 
ce qui suit n’étoit point plus difficile à expli- 
quer; car Âeræa n’est pas certainement au- 
dessus de Dymé, de Buprasium et dÉlis. 
On a cru trouver dans Polybe Σ une pareille 
confusion des noms Æeræa et Pheræa ; et 
Von n’a pas été moins embarrassé que nous 
pour expliquer ce que cet historien veut 
dire, et ce qu'il faut penser de ce passage de 
Strabon qu’on n’a pas négligé de citer. 

(5) Dyspontium fut du nombre des villes 
détruites par les Eléens, comme nous l’ayons 
déjà remarqué $. En conséquence ;" j'ai tra- 
duit, a été détruite, autorisé d’ailleurs par 
mon texte, EEHAEIdOH , conforme à ἴα 
version de Guarinus (deletumque est omni- 
no), à notre manuscrit 1393, et vraisembla- 


* Lib. VI, cap. 22, τες " Jbid. =? Jbid, —# Voyez ci-dessus, pag. 146 de la trad. Franç. —5 Vol. VI, 
Pag. 1275 edit. Schweighæuser. == Ci-dessus , pag. 186, note 1. 


* Durazzo, 


Ἔκ Polina, 


PAGE 357. 


ἡ Πιαά, lib. 11, vers. 
291-294. 
* Voyez ci-dessus , 
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$. XXVI. 


Des souverains de 
lElide apres le retour 
des Héraclides, 
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Au- dessus d'Olympie est encore le Pholoë, montagne d’Arca- 
die : il en est si près, que ses pieds sont censés appartenir à la 
Pisatide. Toute la Pisatide même, et la plus grande partie de la 
TFriphylie, confinent avec l'Arcadie; ce qui fait que la plupart 
des habitations des Pyliens, citées dans le Dénombrement des 
vaisseaux ἡ, paroissent appartenir a cette dernière *. Mais les gens 
instruits ne les confondent point ; ils donnent pour limite à 
l'Arcadie, le fleuve Érymanthe 1», l'un de ceux qui se jettent 
dans l’Alphée, et placent ces habitations au-delà de l'Érymanthe. 


SUIVANT Éphore , « Ætolus chassé de l'Élide par Salmonée &», 
» roi des Épéens et des Pisates, alla s'établir dans le pays qu'il 
» appela de son nom Ætole, et dans lequel il fonda les villes 
» qu'on y trouve. Un des descendans de cet Ætolus, nommé 
» Oxylus, ami des Héraclides, conduits par Téménus 43), leur 
» servit de guide pour entrer dans le Péloponnèse, leur fit le par- 
» tage du pays ennemi, et leur donna toutes les instructions 
» nécessaires pour la conquête entière de cette presqu'ile. Les 
» Héraclides lui ayant permis, en récompense de ses services, de 
» rentrer dans l'Élide, qu'avoient possédée ses aïeux , il leva une 
» armée en Ætolie, et marcha contre les Épéens, maîtres alors de 
» l’Élide. Ceux-ci prirent les armes pour repousser les Ætoliens ; 
» mais les deux armées se trouvant trop égales en force | pour qu'on 


blement à ceux consultés par le dernier édi- 
teur, puisqu'il ny marque aucune variante, 
Mais la version de Xylander (deserta est) et 
celle du traducteur Italien (egli > abbandon- 
nato), indiquent clairement cette autre 
leçon, ἘΞΕΛΕΙΦΘΗ, ce qui est un peu 
différent. 

<1> Érymanthe ; d'après la correction 
de Paulmier de Grentemesnil, préférable 
à la leçon du texte, Amarynthe, Celle - ci 


τ Strab. Kb. x, pag. 448, et Pausan. lib. 1, cap. 31.=—* Apollodor. Bibliothec. ib.4, cap.7, 5.6. Pau- 


est le nom d’un bourg de File d’Eubée τ, 
€2> Casaubon a déjà observé qu'Ephore 
ne s'accorde pas ici avec les autres histo- 


. riens *, suivant lesquels Ætolus quitta VE- 


lide, non chassé par Salmonée, mais pressé 
par les fils d’Apis, pour avoir tué leur père. 

3) Téménus étoit fils d’Aristomaque, 
qui étoit arrière-petilfils d’'Hercule, Quant 
à Oxylus, Strabon en a déjà parlé plus 
haut 3. 


san. Hib, V, cap. 1. Schol, ad Pindar, olymp. 11, vers. 19. = Pag. 184. 
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» pût terminer la guerre par une action décisive |, on eut recours, 
» suivant lanciem usage des Grecs, à un combat singulier * 
» Pyræchmès du côté des Ætoliens, et Degménus du côté des 
» Épéens, se présentérent : ce dernier n'avoit pris qu'un arc, 
» dans Ja persuasion qu'il vaincroit aisément de loin son adver- 
» saire, armé pesamment. Pyræchmèés s'étant aperçu de cette ruse, 
» se munit d’une fronde.et d’un sac rempli de pierres; la fronde 
» étoit une arme nouvellement inventée par les Ætoliens «ιν: 
» comme elle atteint de plus loin que l'arc, Degménus fut tué: 
» les Ætoliens obligèrent les Épéens à la retraite, οἵ s'empa- 
» rèrent de leur pays. En conséquence de cette conquête, ils 
» prirent aussi l'intendance du temple d'Olympie, appartenant 
» auparavant aux Achéens ; et à cause de la liaison d'Oxylus 
» avec les Héraclides , ils obtinrent aisément que tous s'enga- 
» géassent par serment à regarder l’'Élide comme un pays con- 
» sacré à Jupiter, et à traiter comme sacrilége quiconque y 
» entreroit en armes, et même quiconque n'en défendroit pas 
» l'entrée de toutes ses forces. 
» C’est pourquoi (poursuit Éphore) ceux qui, dans la suite, 
» fondèrent la ville d'Élis, ne la fermèrent point de murailles; 
» les armées qui traversoient le pays, livroient leurs armes en 
» y entrant, et ne les reprenoient qu'à leur sortie des frontières: 
» Iphitus le choisit, comme un lieu inviolable, pour y insti- 
» tuer les Jeux olympiques «2». Tout cela contribua à rendre les 
» Éléens fon car tandis que les autres se faisoient conti- 
» nuellement la guerre, ils jouissoient d’une paix profonde, et 
» en faisoient Jouir les étrangers qui se trouvoient chez eux, et 
» dont laffluence augmentoit leur population. 
(1. La fronde, dit-on dans une note sur que le premier peuple Grec qui s’en servit 


Strabon *, a été de l'invention des habitans ne puisse en être appelé l'inventeur. 
des îles Baléares. Mais cela n'empêche point 23 L’an 884 avant l’ère Chrétienne. G. 


τ Édit, d'Ameloveen, vol. I, pag. 548, not. 3. 
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* Voyez Pausan. 1. v, 
cap, 4: 
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Invasion de Phi- 
don dans l'Élide, et 
sa défaite, 
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» ENSUITE Phidon l'Argien, dixième descendant de Téménus«», 
» celui qui inventa les mesures nommées Phidoniennes, les poids, 
» [65 monnoies, sur-tout celles d'argent <2>, étant le plus puissant 


<15 Dixième descendant de Téménus. C’est 
la leçon constante des imprimés, des manus- 
crits et des interprètes, excepté Xylander 
(suivi par le traducteur Allemand), qui l'a 
rendue par dixième descendant d’Hercule, 
sans rendre raison de cette variante dans 
ses notes. Paulmier de Grentemesnil approuve 
cette version, comme au moins plus appro- 
chante de Ia vérité, fondée sur les marbres 
d’Arondel et sur un passage de Satyrus, sui- 
vant lesquels Phidon est le onzième descen- 
dant d’Hercule. D’après ce calcul, ïl ne 
pourroit être que le septième descendant 
de Téménus, celui#ci étant Je quatrième 
d’Hercule. D’autres, au contraire, pré- 
tendent qu'il ne faut rien changer dans le 
texte de Strabon. Comme cette discussion 
me meneroit trop loin, je renvoie le lecteur 
ἃ Ja longue note du dernier éditeur, et à 
celle que M. Clavier ἃ faite à ce sujet, dans 
son Æistoire des premiers temps de la Grèce”. 

(2) Phidon d’Argos régnoit vers l’an 895 
avant lère Chrétienne. Hérodote (lb, νι, 
5. 127), la Chronique de Paros et plusieurs 
écrivains de l'antiquité, attribuent aussi à 
Phidon l'invention des mesures, des poids 
et des monnoïes ; mais il me paroît plus vrai- 
semblable qu'il ne fit qu’introduire dans le 
Péloponnèse et dans la Grèce, les usages et 
les lois commerciales déjà établis dans Asie 
mineure et dans la Perse. 

Parmi les plus anciennes monnoiïes ou 
médailles Grecques que j'ai pu rassembler, 
il y en a deux ou trois que je soupçonne être, 
sinon du temps même de Phidon, du moins 
d’une époque fort rapprochée de celle où il 
vivoit. Ces médailles portent le type ordi- 
naire d’Ægine ou de Thèbes, c’est-à-dire la 
tortue de mer ou le bouclier Bæœotien , avec 
une aire en creux au revers, mais d’une forme 


très-différente de celles qu’on a publiées jus- 
qu'aujourd'hui. Sur les médailles connues, 
ces aires sont en général divisées par des 
lignes qui se croisent en plusieurs sens, et 
qui annoncent l'intention de produire des 
carrés, des triangles ou toute autre figure 
rectiligne plus ou moins régulière. Dans les 
trois médailles que je possède, le creux des 
revers, quoique profond, n’a aucune forme 
déterminée : il paroît fait au hasard, et même 
à plusieurs reprises, à-peu-près comme le 
creux des plus anciennes Dariques d’or et 
d'argent. 

Hérodote { Lib, IV, $.176) dit que Darius, 
père de Xerxès, fit fabriquer des monnoïies 
d'or pur, et qu'Aryandès, gouverneur de 
Egypte, en fit fabriquer d’argent. On a 
conclu de ce passage, que la fabrication des 
Dariques ne remontoit pas à plus dé 500 ans 
avant l’ère Chrétienne. Mais Hérodote ne 
dit point que Darius fut le premier sou- 
verain de la Perse qui fit battre des mon- 
noies; on trouve, au contraire, dans Har- 
pocration, dans Suidas et dans le scholiaste 
d’Aristophane, que les Dariques ne tiroient 
pas leur nom de Darius, père de Xerxès, 
mais d’un autre Darius plus ancien quecelui- 
ci. Ce 

Rien ne s'oppose donc à ce qu’on puisse 
croire cet ancien Darius antérieur, ou tout 
au moins contemporain d@ Phidon d’Argos; 
et le travail des Dariques, comparé à celui 
des plus anciennes médailles de la Grèce, 
dont les antiquaires ont cru pouvoir déter- 
miner les époques , me semble prouver que 
la première fabrication des Dariques doit 
remonter bien au-delà du sixième siècle 
avant l’ère Chrétienne. 

Je reviendrai quelque jour sur ‘cet objet 
intéressant. G. Ἶ 


# Vol. Il, pag. 181-182, 


» prince 
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» prince du Péloponnèse, après avoir réuni et s'être approprié 
» toute la succession de Téménus, morcelée en plusieurs petits 
» États, s'empara aussi de toutes les villes dont Hercule s'étoit 
» rendu le maître; et il prétendit à l’intendance de tous les jeux 
» que ce héros avoit établis, et du nombre desquels étoient les 
» jeux olympiques. Il entra par conséquent à force ouverte dans 
» lÉlide, et fit célébrer ces jeux : les Éléens ne pouvoient l'en 
» empêcher, parce qu'ils étoient sans armes, à cause de l’état de 
» paix [dont on étoit convenu de les laisser jouir |; et les autres 
» peuples n'osoient s'y opposer, parce qu'ils étoient opprimés par 
» sa puissance. Néanmoins les Éléens ne voulurent point enre- 
» gistrer cette célébration; et se procurant, pour la première 
» fois, des armes, ils s’en servirent pour leur défense. Les Lacé- 
» dæmoniens appuyèrent leur résistance «1», soit qu ils portassent 
» envie au bonheur dont la paix avoit fait jouir les Éléens, 

» soit qu'ils espérassent de se servir de leur secours pour ren- 
» verser Phidon, qui leur avoit enlevé le commandement du 
» Péloponnèse, dont ils étoient en possession avant lui. Ainsi 
» Phidon succomba sous leurs efforts réunis; et les Éléens, 

» aidés des Lacédæmoniens, acquirent la Pisatide et la ΠΗ 
» phylie, » 


<i> Cette réunion des Lacédæmoniens 


parlera dans ἴα suite 3, ils entrérent dans 
L LA Es. A 
aux Éléens est antérieure à celle dont Stra- 


lElide, et célébrèrent encore par force cette 


bon a parié plus haut ἡ, Ce furent, selon 
Pausanias ?, les Pisatesquiattirèrent Phidon, 
s’emparèrent, conjointement avec lui, de 
Pintendance des jeux olympiques, et célé- 
brèrent la V1rI1.° olympiade, qui doit être 
celle d'Iphitus, quoique Pausanias ne l’ex- 
plique pas clairement. Après la défaite de 
Phidon » les Pisates furent de nouveau 
soumis aux Éléens, Mais dans Ja XXx1V.° 
olympiade (qui doit être celle de Coræbus), 
conduits par leur roi Pantaléon , dont Strabon 


olympiade, Enfin, après la XLVI11.€ olym- 
piade , les Pisates, avec leur roi Damophon, 
fils de Pantaléon, se révoltèrent une seconde 
fois contre les Éléens, et entraînèrent dans 
leur révolte les Macistiens, les Scilluntiens 
et les Dyspontiens. La fin de cette révolte 
fut leur destruction et celle de leurs alliés, 
comme le dit encore expressément Pausa- 
nias #, et comme nous l’a déjà fait entendre 
Strabon ? , en parlant du sort des Pisates, 
des Triphyliens et des Caucones. 


3 Pag. 355. ΞΞ Lib. V1, cap. 22. —° Pag. 362. — 4 Ubi supra. =5 Pag, 355. 
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Tout le tour des côtes de l’Élide, sans compter les sinuosités 
des golfes, est d'environ 1200 stades «1». 


Voilà tout ce que nous avions à dire sur l'Élide. 


{τ Depuis le fleuve Larissus, où com- 
mençoit lÉlide, jusqu’au fleuve Veda, qui 
terminoit cette contrée, la carte de d’Anville 
donne 1000 stades olympiques, en suivant 
les sinuosités des côtes, La carte de M. Barbié 


ne donne que 730 stades semblables. Pour 
trouver aux côtes de l’Élide environ 1200 
stades, en évitant les petites sinuosités, il 
faut les mesurer sur la carte de d’Anville, 
en stades de 833 +. G. 
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CHAPITRE IV. 


DE la Messénie et de ses souverains. — De la ville de Pylos. — De 
celle de Mérhone. — Du golfe de Messénie ou d'Asiné, εἰ des 
villes qui le bordent. — Des sept villes promises à Achille par 


Agamemnon. — Du fleuve Pamisus. — Anciènne division de 
la Messénie, suivant Ephore. — De la ville de Messene et de sa 


citadelle. — Du temple de Diane. — De la guerre de Messène. 


— Conclusion de la description de la Messénie. 


Luménraremenr après VÉlide, vient la Messénie, presque 
toute entière tournée vers le midi et la mer Libyenne *. 

Du temps @e la guerre de Troie, elle appartenoit à Ménélas, et 
elle faisoit partie de la Laconie «1». Elle s'appeloit alors Messène ; 
la ville qui porte aujourd'hui ce dernier nom, et dont Ithome 
fut la citadelle, n'étoit pas encore bâtie «2». Mais après la mort 
de Ménélas, la puissance de ses successeurs s'étant affoiblie, la 
. Messénie passa sous la domination des descendans de Nélée. 

Il est vrai qu'a l'époque du retour des Héraclides 43), et du 
partage du Péloponnèse qui en fut la suite, les Messéniens avoient 
pour roi Mélanthus, et formoient un état séparé ; mais avant 
cette époque, ils étoient soumis à Ménélas. Une preuve de ce 
fait, c’est que les sept villes qu'Agamemnon promit à Achille, 
étoient sur le golfe de Messénie * , et sur un autre golfe voisin, 
nommé golfe d’Asiné «45, du nom d’Asiné«s>, ville de Messénie: 


<1»Selon Diodore de Sicile*etPausanias?, environ 370 ans avant l'ère Chrétienne. 
la Messénie, dès letempsdela guerre de Troie, <3> L’an 1190 avant l'ère Chrétienne, G. 
appartenoit à Nestor. Mais Strabon, ayant <4> Un peu plus bas, Strabon nous dira 
placé Pylos de Nestor dansa Triphylie, pour que le golfe de Messénie et celui d’Asiné ne 
être conséquent, devoit dire qu'à cette sont que le même golfe, sous deux noms 
époque, la Messénie appartenoit à Ménélas.  différens. 

(2) La vilie de Messène ne fut bâtie <$> Asiné paroît avoir été située près du 
qu'après la fameuse bataille de Leuctres ?, village actuel de Saratcha. G. 


# Lib. XV, cap. 66. —=° Lib. 1V, cap. 3. —3 Pausan. lib. IV, cap. τ. 
Bb 2 
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De Ia Messénie ct 
de ses souverains. 
* La mer d'Afrique. 
Voyez ci - dessus, 
pag. 140. 
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* Le golfe de Coron. 
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* Kardamy!a. 
* Palæœa-chora, 


? Jliad, lib, 1X, vers, 
1$0-1$2e 


5 Hiad, lib, 11, vers, 
582. 


< Ibid, Hib, 1x, vers. 
1510 


5. 11. 
De la ville de Pylos. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 348. 
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[c'étoient selon Homère | « Cardamyle *, Énopé, Iré, célèbre 
» par ses päturages, la divine Pheræ *, Anrheïa, renommée par 
» ses vastes prairies, la belle Æpeia, et la riche en vignobles 
» Pedasus *, » Or Agamemnon ne pouvoit promettre des villes 
qui n'appartenoient ni à lui ni à son frère. Homère fait même 
voir que les habitans de Pheræ étoient conduits par Ménélas 
dans la guerre de Troie, en nommant d’abord cette ville parmi 
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celles de la Laconie ? 


, et en la mettant ensuite au nombre des 


sept villes ‘ situées sur le golfe de Messéniewi». 
La Messénie succède à la Triphylie. Le cap après lequel «2» 
est Coryphasium et Cyparissie, leur est commun : à sept stades 


au-dessus de ce cap et de la mer, est le mont Æzga/eurm. 


Dar ἧ . | 3 ee . 3 ᾿ 
C'ÉTOIT au pied de cette montagne qu'on voyoit l’ancienne 


Pylos de la Messénie. Après qu’elle fut détruite, 


une partie de 


ses habitans vint s'établir à Coryphasium. Les Athéniens s'en 


emparèrent , 


dans leur seconde expédition en Sicile, sous la 


conduite d'Eurymédon et de Sophocle «3», et s'en servirent de 


forteresse contre les Lacédæmoniens. 


Au même endroit est. 


Cyparissie de la Messénie, et l'ile de Sphagie *, voisine de Pylos, 
et qu'on nomme aussi Sphactérie. Ce fut dans cette ile que les 


ΚΙ. Strabon avoit d’autres manuscrits 
d'Homère sous les yeux, ou ïl confond deux 
villes diverses, celle de Pharis (ou, selon 
d’autres, Pharé), qu’on trouve dans le Dé- 
nombrement des vaisseaux, et celle de Phe- 
ræ , VYune des sept villes promises à Achille. 

(2) Le cap après lequel est Coryphasiu, 
C’est la version littérale de mon texte, μεθ᾽ 
ἣν τὸ Κορυφάσιον. Mais j'avoue que je ne vois 
point de quel cap commun à la Messénie 
et à la Triphylie Strabon parle ici. Celui 
qui etoit au-dessous du mont Ægaleum né 
pouvoit pas être commun à ces deux cantons. 
Il ne peut être question que d’un autre cap 


situé aux anciennes frontières de la Mes- 
sénie et de la Triphylie, dont Strabon a 
parlé plus haut *, 

(3) J'ai suivi la correction de FE πὰς 
de Grentemesnil, d’Eurymédon et de So- 
phocle, qui sont fes noms des deux généraux 
que les Athéniens envoyèrent en Sicile 2, 
La leçon du texteest, d’Eurymédon et de Stra- 
tocle. Wesseling 3 a proposé une autre cor- 
rection qui n’est pas moins vraisémblable, 
conduits par Eurymédon , sous l’archontat de 
Stratocle. C’est en effet ainsi que se nommoit 
celui qui, à cette époque, étoit archonte à 
Athènes. 


ἢ Voyez ci-dessus , pag. 349. 


=? Thucyd, 115. 10, cap. 3 


— 5 Ad Diodor, Sicul, lib. XI, cap. 60, 
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Lacédæmoniens perdirent trois cents «1» des leurs, qui, après un 
siége, avoient été forcés de se rendre aux Athéniens. En face de 
cette même côte, bien avant dans la mer, gisent les deux îles 
nommées Srrophades <2>, appartenant aux Cyparissiens 43); elles 
sont à environ 4oo stades <4> de la terre-ferme, dans la mer 
Libyenne * ou méridionale. 

Au rapport de Thucydide *, Pylos [ de la Messénie ] servoit 
de port de mer aux Messéniens ; | il ajoute qu] elle étoit à άοο 
stades de Sparte «5». 


VIENT ensuité Méthone «6. On prétend que c'est la même 
ville qu'Homère nomme Pedasus 47), et qu'il met au nombre 
des sept villes qu'Agamemnon avoit promises à Achille. Après 
lavoir attaquée par mer, et prise pendant la guerre d’Actium, 
ce fut là qu'Agrippa mit à mort Bogus «8, roi des Maurusiens, 


qui avoit suivi le parti d'Antoine. 


15 C’est un compte rond que Strabon a 
voulu exprimer. Leur véritable nombre étoit 
292 ἣν 
<2> Maintenant Strivali. G. 

{3> Suivant une autre leçon et des cor- 
rections proposées, On pourroit encore tra- 
duire ainsi : En face de la côte des Cyparis- 
siens , bien avant dans la mer, gisent les 
deux îles nommées Strophades ; elles sont êTc, 

<4> Les Strivali sont à 8 ou 9 lieues de Ia 
côte occidentale du Péloponnèse, et vers le 
milieu de sa longueur. La mesure de Strabon 
paroît exprimée en petits stades de 833 + au 
degré. G. 

€5> La distance de Sparte à Pylos de 
Messénie, soit qu’on place cette dernière 
ville au Vieux ou au Nouveau Navarins, est 
à-peu-près du double de la distance des îles 
Strophades au continent. 

En donnant 400 stades à chacune de ces 
distances, Strabon fait voir qu'il emploie 


les mesures telles qu'il les trouvoit exprimées 
dans les ouvrages qu'ilconsultoit, sans jamais 
se douter que les stades pouvoient être de 
différente longueur. G. 

<6> Pausanias * l’appelle Mothone, comme 
la nomment encore aujourd’hui les Grecs ; 
et il dit que les habitans de cette ville en 
dérivoient le nom, de Mothone, fille d'Œ- 
née , mais que cette dénomination tiroit son 
origine de Mothon, nom d’un rocher ou 
d’un banc situé devant la ville, et qui en 
formoit en même temps le port. Mais Scylax, 


Thucydide, Pline et Ptolémée la nomment, 


comme Strabon, Méthone. Les deux pre- 
miers [a placent dans la Laconie. 

<7> C’est aussi le sentiment de Pausanias?, 
que Mothone ou Méthone étoit la Pedasus 
d’Homère, Sur nos cartes, Méthone est 
appelée Modon. 

(8) Dion-Cassius 4 nomme Boguas ce roi 
des Maurusiens, 


* Thucydid. Mb, IV, cap. 38. —* Lib. 1V, cap, 35. —? /hid, = 4 Lib, L, cap. 11, pag. ὅτι. 


PAGE 359. 


* La merd’Afrique, 
* Lib, 1V, cap. 3, 


Unit 


SEL 


De {a ville de Mé- 
thone, 


PAGE 359. 
S. 1 V. 
Du golfe de Mes- 


sénie ou d'Asiné, et 
des villes qui le bor- 
dent. 


PAGE 360. 


*Lecap Matapan, 


* Vitilo, 
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IMMÉDIATEMENT après Méthone est le cap Acritas «15, où 
commence le golfe de Messénie ou d’Asiné; car on lui donne 
encore Île nom de Ja petite ville qu'on y rencontre la première, 
et qui se nomme Asiné, comme celle de l'Hermionie «2». Elle 
est dans la partie occidentale du golfe. Du côté de lorient on 
trouve les Thyrides «3», situées sur les frontières de cette partie 
de la Laconie actuelle, où est Cynærhium et Tænarum * «4. 
Dans l'intervalle, en commençant par les Zhyrides, on 
trouve Zylus *, que quelques-uns nomment Œrylus «5»; ensuite 
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<1> Aujourd’hui cap Gallo. Le golfe de 
Messénie est appelé golfe de Coron. G, 

2) Asiné de Ja Messénie, située à 40 
stades du cap Acritas, étoit une colonie 
d’Asiné Hermionique de lArgolide * , que 
Strabon nommera dans ἴα suite 5 Asiné 
Argolique. 

<3> Strabon parlera encore de Thyrides 
dans [4 suite 3. Pausanias ἢ en parle comme 
d’un lieu situé à 70 stades du cap 7 ænarum, 
Suivant Pline 5, c’étoient trois îles dans le 
golfe Asiné ou de Messénie. Quoi qu'il en 
soit, le nom de Thyrides (qui signifie petites 
portes) doit vraisemblablement son origine 
à la fable qui plaçoit l'entrée des enfers sur 
le cap Tænarum : 


Tœnarias etiam fauces, alta OSTIA diris 6. 


€45 De la Laconie actuelle, où est Cynæ- 
thium et Tænarum, Par ce que dit Casau- 
bon, la ville de Cynæthium appartenoït 
anciennement à l’Arcadie. Xylander l'entend 
aussi de Ja même manière, et prétend que 
c'est l’ancienne Cynætha [aujourd’hui Eala- 
vrita] de lArcadie. Mais comment pourroit- 
il être ici question d’une ville méditerranée 
située à 900 stades environ du cap 7 æna- 
rum " Je seroïs plutôt porté à adopter la 
leçon de quelques manuscrits {τῇ γῦν Λακωνικῇ 


τῇ am Ταίναρον, de la Laconie actuelle, où 
est Tænarum), dans lesquels les mots Κιγάι- 
θμον ἡ, Cynæthium et, manquent, ou bien à 
changer ces mots en Καινήπολιν xet (ou seu- 
lement en Καινὴν ©), et traduire, de la Laco- 
nie actuelle, où est Cænepolis (ou simplement 
Cæné) et Tænarum, En effet, Cænepolis ; 
ou, comme l'appelle Ptolémée, Cæné, étoit, 
selon Pausanias , située entre T'hyrides et le 
cap T'œnarum , à 40 stades de ce dernier; 
et elle avoit porté plus anciennement le 
nom même de 7'ænarum7. 


P. δ᾽, Cette note étoit faite lorsque j'ai eu con- 
noïssance de l'édition de Strabon donnée en Angle- 
terre. J'y vois avec satisfaction que léditeur, 
M. Falconer, propose , comme moi, le change- 
ment de Cynæthium en Cænepolis. 

<5> On a déjà observé que le vrai nom 
de cette ville étoit Erylus* » εἴ que celui de 
Tylus étoit né d’une équivoque dans Ia 
manière de prononcer ce vers d'Homère ὃ: 


ΟἿ τε Λάαν εἶχον, ἠδ᾽ ΟἼΤΥΛΟΝ ἀμφενέμοντο, 

Quique Laan tenebant, et ŒTYLUM circumhabi- 
tabant, 

ou bien, 

ΟἿ τε Aday εἶχον, Hd ΟἹ TT'AON εἠμφενέμοντο, 

Quique Laan tenebant, et QUI TYLUM circumhabi- 
tabant, 


.... τ ι.ι.:.:. τι͵ 


τ Pausan, 18. IV, cap. 14 et 34. 
cap. 19. = Virgil. Georgic. lib.1v, vers. 467.— 


—*Pag. 373. —Pag. 363. = 
Ξε: Pausan, Mb. 1, cap, 21 et 25.—" Idem, ibid. cap. 25, 


—4Lib. 11, cap. 25. =5 Lib. 1v, 


et Steph. Bygant. in ΟἼτυλος, —? Iliad. lib, 11, vers. 586. 
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Leucrrum*, colonie des Leuctriens de la Bœotie ; puis, sur un 
rocher escarpé, Cardamyle «1» *; puis Pheræ, limitrophe de 
Thurie et de Gérène, d’où lon prétend, comme nous lavons 
déjà dit *, que Nestor fut surnommé Gérénien , parce qu'il sy 
étoit sauvé. On montre dans Gérène le temple Triccéen d'Es- 
culape <2>, construit sur le modèle de celui de Tricca en 
Thessalie. On dit que Pélops fonda Leucrrum, Charadra 43»), et 
Thalamæ , connus aujourd’hui sous le nom de Bæori, lorsqu'il 
maria sa sœur Niobé à Amphion, en faisant venir aussi quelques 
colons de la Bœotie. 

Près de Pheræ est l'embouchure du Nédon, fleuve qui tra- 
verse la Laconie, et qu'il ne faut point confondre avec Île 
Néda *. Sur ses bords est le célèbre temple de Minerve Nédusie. 
On trouve encore un temple de Minerve Nédusie à Pæeessa «45; 
mais celui-ci tire son nom d’un lieu nommé Nédon, d’où l'on 
dit qué*Téléclus alla fonder Pæcessa, Echies et Tragium 5). 


_ QUANT aux sept villes promises à Achille, nous avons déjà 
parlé * de Cardamyle, de Pheræ et de Pedasus. Énopé est, selon 


41) Ptolémée place Cardamyle dans Ia 
Laconie, parce que, comme l’observe Ca- 
saubon d’après Pausanias ἡ, Auguste lavoit 
ôtée aux Messéniens pour la donner aux 
Lacédæmoniens. 

(2) On y montroit même Îles vestiges 
d’un bourg ou d’un lieu nommé 7ricca, où 
étoit né Æsculape, pour prouver que ses fils 
avoient jadis régné sur la Messénie 5. 

<3> Charadra, Ce nom me paroît ici sus- 
pect. On connoît deux villes qui le portoient, 
l’une dans la Phocide 3, l’autre en Épire 4, Ξ 

«45 Pæeessa étoit une ville de l'ile de 
Céos [aujourd’hui Zia], près de laquelle 
étoit le temple de Minerve Nédusie , que 


Nestor avoit fondé à son retour de la guerre 
de Troie, comme Strabon nous le dira aïl- 
leurs 5. Pline fait aussi mention © de cette 
ville de Céos, et il nous apprend 7 que le 
nom de Pæeessa lui étoit commun avec Pile 
de Rhodes. 

<5> D'où l’on dit....... et Tragium, Ce 
passage présente plus d’une difficulté ; et 51] 
n’est point interpolé, ilpourroit au moins être 
très-altéré. II y a des manuscrits où il manque 
totalement; dans d’autres (du nombre des- 
quels est le nôtre 1393) , au lieu de Ἰποιήεσσο 
[ Pæeessa 7, on ne voit que les trois premières 
lettres, suivies d’un espace vide, Ilu..... ; 


[Pæ......],1lest clair, d’après Strabon, 


* Lib, ΠΙ, cap. 26. —2 Pausan. lib. 1V, cap. 3. Cf. Srrab. 15. XIV , pag. 647. =3 Steph. Bygant. in 


Xépadpa, —4 Polyb. 115. IV, cap. 63. 
cap. 36, 


—=5Lib, X, pag. 486-487. —Lib. 1V, cap. 20. —=7Lib. v, 


PAGE 360. 
* Leutro. 


* Kardamyla. 


* Voyez ci-dessus, 
Ωρ 7 1 08 259: 


* Néda ou Nédina. 


S. V: 
Des sept villes 
promises à Achille 
par Agamemnon. 


* Voyez ci-dessus, 
245. 359: 


PAGE 360, 


* Voyez ci-dessus ; 
Pag. 3239, trad. Fr, 
pag. 150, 


*D'A'rmel Æpys], 
qui signifie haut, 
élevé. 


.-- 
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les uns, ce qu'on appelle aujourd’hui Pélana , selon d’autres, 
un lieu voisin de Cardamyle ; il y en a qui veulent que ce soit 
le même que Gérénie «1», On montre [τέ <2> aux environs de la 
montagne voisine de Mégalopolis en Arcadie , sur le chemin 
d'Andanie, qu'Homère a nommée Œchalie, comme nous l'avons 
dit *. D'autres prétendent qu'lré est Mésole d'aujourd'hui, qui 
s'avance vers le golfe entre le mont Taygète et la Messénie, 
Æptia est la ville actuelle de Thurie, limitrophe de Pheræ, 
ainsi que nous l'avons remarqué. Elle est située sur une colline 
élevée, d'où elle tire son [ ancien 7 nom *, Cette ville donne 
encore son nom au golfe Thuriate, sur lequel il n’y a que la 
ville de Rhium, située vis-à-vis Tœnarum «3», Selon quelques- 
uns, c'est Antheïa | d'Homère]| qui est la ville de Thurie, et 
c'est Méthone qui a succédé à Æpeia. D’autres prétendent qu'_An- 
theïa est Asiné, située entre <4> Méthone et Thurie, et qui est 
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qu'il y avoit dans cet endroit du Pélopon- 
nèse un fleuve nommé Védon, et un temple 
de Minerve Nédusie. IT nous dit également 
qu'un autre temple, fondé par Nestor dans 
île de Céos, portoit le même nom de 
Minerve Nédusie, non pas cependant d’un 
fleuve, maïs d’un lieu nommé Védon, Ce 
lieu étoit-il dans l’ile de Céos ou dans le 
Péloponnèse S'il étoit dans la première, 
comme on doit raisonnablement le supposer, 
qu'y a-t-il de commun entre cette île et 
Téléclus, qui étoit un roi de Sparte ‘: 5 
étoit dans le Péloponnèse , étoit-ce dans ce 
même Péloponnèse que Téléclus fonda 
Pœeessa , différente de celle de l'ile de Céos, 
et les deux autres villes, Æchies et Tragium 
(qu'on ne trouve que dans Strabon), ou 
étoit-il allé Jes fonder toutes trois dans cette 
île ! 

1» C’est aussi le sentiment de Pausa- 
nias 5, que Gérénie est l'Énopé d’Homère. 

€ 2» La ville d’Iré d'Homère s’appeloit, du 


L 2 

temps de Pausanias ?, Abia, Mais comme 
cette ville, d’après Homère même, devoit 
être près de la mer, Paulmier de Grente- 
mesnil s'étonne de ce que Strabon la place 
presque à côté de Mégalopolis de l'Arcadie, 
qui étoit bien éloignée de la mer. Maïs Stra- 
bon ne parle de cette position que d’après 
l'opinion de quelques interprètes d'Homère, 
dont lerreur peut bien avoir eu sa source 
dans le nom du mont ra, qui est près de 
Mégalopolis. : 

3) Au lieu de Tænarum, plusieurs ma- 
nuscrits portent Tenedus , leçon évidemment 
fautive. L'éditeur Anglois de Strabon pro- 
pose de lire Srenyclarum, 

(4) En lisant τὴν μεταξὺ ASINHE, “ἥν 
M£oonviær x. τ. À. , et en rendant littéralement 
ces mots, gu’Anthéia est entre Asiné, et 
qui est de toutes les villes de la Messénie àTc., 
on s’aperçoit aisément qu'après le nom d'A- 
siné, il manque celui de quelque autre ville. 
Cette lacune a fort embarrassé les critiques. 


* Lib, VI, pag. 279. Pausan, lib. IV, cap. 4. "Lib, in, cap, 26, =? Lib. IV, cap. 30.. 


ν 


de 


»-- 
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de toutes les villes de la Messénie, celle à laquelle l'épithète, 
renommée pour ses vastes prairies, convient le mieux. Près d’Asiné, 
sur da mer, est Coroné Ἐν et il y en a qui veulent que cette 
dernière ville soit celle qu'Homère nomme Pedasus, Ce poëte 
les place toutes près de la mer; et en effet, Cardamyle est sur 
ses bords mêmes : Pheræ n’en est éloignée que de $ stades, et 
elle a un port où on mouille pendant l'été; les autres sont plus 
ou moins rapprochées du rivage. 


2ΟΙ 


PRÈS de Coroné, à-peu-près au milieu du golfe, se décharge 
le fleuve Painisus *. 1] laisse, à droite, cette même ville de 
Coroné, les autres qui la suivent, et dont les dernières vers 
l'occident sont Pylos et Cyparissie , entre lesquelles est Erana, 
que quelques-uns ont, mal-à-propos, prise pour l'ancienne 
_Arene* ; à sa gauche sont Thurie et Pheræ. Le Pamisus est le 
plus grand des fleuves «15 situés en-decçà de l’isthme, quoiqu'il n'ait 
pas plus de 100 stades de cours; son vaste lit traverse la plaine 
de la Messénie et le territoire connu sous le nom de Maca- 
rie (2). I est à 250 stades «3» de la ville actuelle de Messène. 
Ï y a un autre Pamisus, petit fleuve, qui se précipite comme 
un torrent près de Leucrrum * de la Laconie : cette dernière 
ville fut l’objet d’une contestation entre les Messéniens et les 
Lacédæmoniens, et dont Philippe fut l'arbitre «4. 


Bréquigny ἃ mis à côté de sa version cette cause de sa fertilité, le même peut - être que 


petite note marginale : {ego A'EINHN pro 
Ans, atque hinc omnia plana, Cette cor- 
rection, qui fait disparoître la lacune , m’a 
paru la plus simple. 

<1» C'est-à-dire Je plus large, à cause de 
la disposition physique des lieux ; car Alphée 
et l'Eurotas ont un cours quatre ou cinq fois 
plus long que celui du Pamisus, G. 

<2> C’est un canton ou un district nommé 
ÂMacarie [heureuse] , vraïisemblablement à 


* Pausan. lib, VI, cap. 3 et 36. Steph. Bygant. in Μακωρέα!. = * Lib. 1V, cap. 31. 


ITI. 


celui où étoit la ville de Macarie, située près 
de l’Alphée dans l’Arcadie ἡ. 

<3> Au lieu de 250 stades, Paulmier de 
Grentemesnil présume qu'il faut lire, ço 
stades ; car Pausanias ? place Messène à 
40 stades du Pamisus, Peut - être est-ce une 


distraction de Strabon, qui aura confondu 


le grand Pamisus avec le petit Pamisus, 
<4> Suivant Paulmier de Grentemesnil, 
il s’agit ici du temple de Diane Limnatis 


- 


CE 


PAGE 360. 


* Coron. 


PAGE 361. 


$. VI. 
Du fleuve Pamisus, 
* Le Pirnatza. 


* Voyez ci-dessus, 
pag 172-173: 


* Leutro. 


PAGE 361. 


δ Ἐτ. 
Ancienme divisron 
de la Messénie, sui- 
vant Éphore, 


$. VIII. 


De la villede Mes- 
sène et de 51 cita- 


delle, 


Ter 
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Nous avons déjà rapporté «1> l'opinion de ceux qui donnoient 
le nom d'Aarhus au Pamisus. 


Υ͂ 


SUIVANT Éphore, Cresphonte, après s'être emparé de la 
Messénie, la divisa en cinq villes : celle de Srenyclarus se trou- 
vant au milieu du pays, il en fit le siége de son empire. De là 
il députa lamite vers Pylos et Rhzum, pour faire participer tous 
les Messéniens aux mêmes droits qu'avoient les Doriens; mais, 
voyant que ceux-ci se montroient fort mécontens d’un pareil 
arrangement , il changea d'avis , et ne déclara cité que la seule 
ville de Srenyclarus, où il rassembla tous les Doriens. 


+ 


La ville de Messène <2> ressemble à celle de Corinthe; l’une, 
comme autre, est dominée par une montagne haute et escar- 
pée, comprise dans la même enceinte que la ville , et qui lui 
sert de citadelle, chez les Messéniens sous le nom d’/home (3) 
et chez les Corinthiens sous celui d’Acrocorinthe «4». Aussi 
Démétrius de Pharos <> avoit-il raison de conseiller à Philippe, 
fils de Démétrius, de commencer par s'emparer de ces deux 


[ Diane aux marais] , que, selon Tacite',  léditeur Anglois, τρίτον δὲ Tlayuooy Αἰμαθόν τινες, 


: Philippe jugea appartenir aux Messéniens, je préférerois celle-ci, Iœuo δὲ καὶ τὸν 


contre les prétentions des Lacédæmoniens.  Auaÿ%y ms, dans ce sens : Vous avons déja 
Paasanias * place ce temple sur les frontières dit que quelques-uns donnoïent encore le nom 
qui séparoient la Laconie dela Messénie. Ce- de Pamisus à l’Amathus / de la Triphylie]. 
pendant Strabon ne parle ici que de Leuc- 2) On trouve des ruines de Messène 
trum , situé près du petit Pamisus, 11 parlera près d’un lieu nommé maintenant Mayra- 
dans la suite du temple de Diane aux marais.  mathia. G. 


<13 Nous avons déjàa.......au Pamisus. <3> Aujourd’hui mont Vulkano. G. 
C’est, selon Paulmier de Grentemesnil, une (4) Cette montagne conserve le même 
distraction de la part de Strabon; caril dit nom. G. 
plus haut ? que l’Amathus de la Triphylie <5> J’ai suivi Ja correction de Casaubon, 
s’appeloit aussi Parmisus : ici, au contraire, de préférence à la leçon du texte, Démétrius 
il semble dire qu’on donnoit le nom d’4- de Phalère, Ce fut Démétrius de Pharos, 


mathus au Pamisus de la Messénie. Le texte, dont Strabon ἃ parlé encore aïlleurs 4, qui 
nv δὲ Iluooy Αἰ μαθὸν τινες κι 7. x. doit être ici donna le conseil dont il est ici question à 
altéré. Maïs à la correction que propose Philippe, roi de Macédoine, père de Persée. 


* Annal. Gb. IV, cap. 43. = ° Lib. 1V, cap. 4 et 31. =3 Pag. 344. = Lib, VI, pag, 315. 


Re. “ut κῶς. 
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places, s'il vouloit satisfaire le desir qu'il avoit de conquérir tout 
le Péloponnèse. « Une fois saisi de ces deux cornes , /ui αἰδοῖ, 
» vous serez aisément maître de la vache. » Il entendoit par 
cornes , {Ithome et 'Acrocorinthe , et par vache, le Péloponnèse. 

C'est à cause de cette importance, qu'on s’est, plus d’une fois, 
disputé la possession de ces deux places. Les Romains détrui- 
sirent de fond en comble Corinthe, puis ils la rétablirent ; 
les Lacédæmoniens ruinèrent Messène, qui fut rétablie par les 
Thébains, ensuite par Philippe, fils d'Amyntas 


delles de ces deux villes sont restées désertes. 
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: mais les cita- 


LE temple de Diane aux marais, où les Messéniens furent 
accusés d’avoir violé les vierges «1> qui s'y étoient rendues pour 
sacrifier, est situé sur les frontières de la Laconie et de la Messé- 
nie. C’étoit dans ce temple que les deux peuples célébroient en 
commun une fête solennelle et qu'ils offroient des sacrifices. 
Les Messéniens ayant refusé de réparer cette violence, la guerre 
s'alluma entre les deux pays. C'est de ces marais / Limnæ/] que 
le temple de Diane, à Sparte, a été nommé Limnæum «3» 
[comme celui des frontières ]. | 

ç1» C'étoient Îles Lacédæmoniens qui 
accusoient les Messéniens de cette barbarie; 


mais ceux-ci répondoïent que ces prétendues 
vierges n’étoient que de jeunes Spartiates 


aux narais de la ville de Sparte, fut ainsi 
nommé à limitation de celui qui étoit situé 
sur Les frontières ; ce qui pourroit bien être, à 
l'exemple de plusieurs temples, qui, cons- 


travestis en femmes, et qui, conduits par 
leur roi Téléclus , allèrent attaquer les Mes- 


séniens, dans un temps que ces peuples 


étoient en paix ". 

(2) Celui-ci étoit appelé le temple de 
Diane Orthie aux marais * , pour Îe distin- 
guer de celui des frontières, nommé simple- 
ment le temple de Diane aux marais, Je dois 
_ avertir que mon texte, que j'ai rendu litté- 
ralement, est ici amphibologique. Strabon 
sembleroit dire par-là que le temple de Diane 


truits sur le modèle de temples plus anciens, 
prenoient le nom de ceux-ci, et en étoient. 
regardés, si l’on peut s’exprimer ainsi, comme 
autant de colonies, ce que les Grecs dési- 
gnoïent par le terme ἀφιδρύματα 3. Cepen- 
dant , comme il y avoit dans la ville même 
de Sparte des endroits marécageux, sur-tout 
du côté du faubourg, où étoit aussi situé Le 
temple de Bacchus aux marais, ainsi que 
Strabon nous le dira dans la suite #; au 
lieu de, c’est de ces maraïs dc. j'auroïs mieux 


1 Voyez Pausan. Kb. IV, cap. 4. —=*/dem, lib. 111, cap. 16.= 5 Voyez Strab. 118. 1V, pag. 179, de la 


trad, Franç, vol. If, pag. 9, note ς. —4Pag. 208. 


Ge 2 


PAGE 361, 


$. ΙΧ. 


Du temple de 
Diane, 


PAGE 362. 


PAGE 362. 


ΕΟ, 
De la guerre de 
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LA guerre entre les Lacédæmoniens et les Messéniens fut 
renouvelée plusieurs fois «1», à cause des révoltes de ces derniers. 
Tyrtée «2, dans ses A place leur première soumission à 
iépoque des pères de ses pères | comme il s'exprime 7; la seconde, 
à la suite de la révolte des Messéniens, qui, ayant appelé à leur 
secours les Éléens , [les Arcadiens ]<3> les Argiens et les Pisates, 
avoient secoué le joug des Lacédæmoniens. Dans cette révolte, 
les Arcadiens étoient conduits par Aristocrate «4», roi d'Or- 
chomène, et les Pisates par Pantaléon, fils d'Omphalion. Quant 
aux Lacédæmoniens , Tyrtée nous apprend que ce fut lui-même 
qui vint d'Érinée «5> pour commander leurs troupes; car dans son 


fait peut-être de dire, c’est de semblables 
marais , Ou, c’est d’un pareil emplacement 
sur des marais. 

«τ La première guerre date de lan 743 
avant l’ère Chrétienne ; elle dura 20 ans: 
la seconde est de lan 682 avant la même 
époque , et dura 14 ans; la troisième finit en 
l'année 456, par la prise d’Ithome, qui étoit 
la citadelle ou le fort de Messène. G. 

2) Tyrtée, dont Strabon a parlé aussi 
ailleurs * , à l’occasion de cette même guerre, 
étoit maître d'école à Athènes. II étoit boïi- 
teux, et passoit d’ailleurs pour avoir Pesprit 
un peu aliéné, Pendant la seconde guerre de 
Messène, les Lacédæmoniens, avertis par 
Voracle de faire venir d'Athènes un homme 
qui pût les diriger par ses conseils, envoyèrent 
le chercher chez les Athéniens. Ceux-ci ne 
voulant ni favoriser lagrandissement des 
Lacédæmoniens, ni désobéir à l’oracle, leur 
envoyèrent Tyrtée, comme un homme qui 
ne jouissoit d'aucune considération chez 
éux 5. 

<3> J'ai ajouté les mots, les Arcadiens, 
en lisant, Ἠ λείους ΚΑΙ APKA'AAE χῳ Ap- 


[ dans le mê d ’on 1 
γείους ». τ. À., dans le même ordre qu’on les 


1 


trouve chez Pausanias 3, Ce qui suit dans 
Strabon, prouve la nécessité d’une pareille 
addition. 

<4> C’est ce même Aristocrate qui trahit 
les Messéniens, et que les Arcadiens lapi- 
dèrent pour prix de cette trahison “. 

<5> Qui vint d *Érinée, J'ai ajouté ces 
trois mots d’après la conjecture de Xylan- 
der, qui semble justifiée par ce qui Hi 
il se donne pour originaire de ce lieu , xt yep 
εἶναί ΦΗΣΙΝ EKÉIOEN EN ΤΗ͂Ι EAETEI AI, 
ἣν x. τ. À.; Car, sans cette addition, ces der- 
niers mots deviennent inintelligibles. Cepen- 
dant, tout ce-texte étant fort embrouillé, 
comme le prouvent les variantes recueillies 
par le dernier éditeur, et la version de Xy- 
lander, qui a été forcé de changer le gnær 
en φασιν, on pourroit encore proposer cette 
correction, xx? yep εἶναί ΦΑΣΙΝ ἘΚΕΊΝΟΥ 
ΤΗΝ ΕΛΕΓΕΙΛΝ, ἣν, et je traduirois, sans 
aucune addition : 7 yrtée nous apprend que ce 
fut lui - même qui commanda leurs troupes ; 
car c’est à lui qu’on attribue le poëme élé- 
giaque intitulé Eunomie, où il dit :« Le fils 
» de Saturne , l'époux de Junon à la belle: 
ΕΣ y © êTe, » . 


2 Lib, vi, pag. 279, trad. Franç. vol. If, ;pag. 395. = *° Pausan. Kb. 1V, cap. 15. =? Idem, ibid, 


Ξε: 4 Idem, {1}. 1V, cap. 17 et 22. 
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poëme élégiaque intitulé Eunomie * , il se donne pour originaire 
de ce lieu : « Le fils de Saturne , dr-1/, l'époux de Junon à la 
» belle couronne, Jupiter lui-même a donné cette ville aux 
» Héraclides , avec lesquels, quittant le venteux Érinée , nous 
» sommes arrivés à la vaste île de Pélops «1». » 

‘Or il faut, ou regarder ces vers comme supposés, ou ne 
point croire à Philochore, à Callisthène et à plusieurs autres, 
selon lesquels Tyrtée vint d’Aphidnes «2», bourg de lAttique, 
sur la demande des Lacédæmoniens , auxquels un oracle avoit 
ordonné de prendre un chef parmi les Athéniens. 

La seconde guerre de Messénie eut donc lieu du temps de 
Tyrtée. On fait mention d’une troisième , et même d'une qua- 
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trième 43), qui finit avec leur entière destruction. 


«1. La presqu'ile du Péloponnèse, Elle 
tiroit son nom de Pélops, fils de T'antale, roi 
de Phrygie, qui s’empara d’une partie de 
cette presqu'ile, vers lan 1360 avant l'ère 
. Chrétienne. G. 

<2» Aphidnes étoit un bourg de lAttique, 
près du Céphise. Érinée étoit également 
un lieu près du même fleuve ἡ. Maïs ce der- 
nier nom étoit aussi celui d’une des quatre 
villes en Thessalie d’où partirent les Héra- 
clides pour entrer dans le Péloponnèse ° 
Dans les vers cités, il s’agit de savoir de 
quel Érinée T yrtée parle. Philochore et Cal- 
listhène, en disant que Tyrtée étoit parti 
d'Aphidnes de PAttique, pourroient faire 
penser à Érinée de l’Attique ? ; cependant 
ce n’toit ni une ville ni un bourg, mais un 
lieu connu seulement pour avoir été Île 
théâtre de l’enlèvement de Proserpine par 
Pluton #. Ce n’est pas tout; il s’agit encore 
de l'opinion de Strabon, que laltération de 
son texte empêche de connoître. Vouloit-il 
que Tyrtée fût parti ou même qu'il fût 


originaire de lAttique, ou le croyoit-il né 
en Thessalie* Quoi qu’il en soit, je suis de 
Pavis de ceux 5 qui pensent que Tyrtée sortit 
de lAttique, où il étoit né, n’importe dans 
quel lieu de ce pays, pour se rendre à Sparte; 
mais que, dans ses vers, soit qu’il y parle au 
nom des Doriens, pour qui il les avoit faits, 
ou en son propre nom, il est question d’Éri- 
née de la Thessalie. En effet, naturalisé 
Spartiate, Tyrtée pouvoit bien dire qu'il 
étoit parti de cette ville d'Érinée avec les 
Héraclides et les Doriens. 

<3> Les Messéniens, forcés de quitter 
Ithome, par la prise de laquelle avoit fini Ja 
troisième guerre, s’établirent dans la ville 
de IVaupactus, que les Athéniens leur of- 
frirent pour asyle, après lavoir prise aux 
Locriens-Ozoles $. Casaubon observe que 
Diodore de Sicile 7 ne compte que ces trois 
guerres. Mais il est vraisemblable que Stra- 
bon regarde comme quatrième guerre celle 
de lépoque [ xcIV.° olympiade ] où les 
Messéniens, expulsés de Vaupactus par les 


* Pausan. Wib.1, cap. 38. —* Strab. lib. 1X, pag. 427, et lib. X, pag. 475-476. —53 Voyez la note du 
dernier éditeur sur cet endroit de Strabon. Ξε Pausan. ubi supra. —5 Voy. Clavier, Histoire des premiers 
temps de la Grèce, vol, W, pag. 235. = Pausan. lib. 1V, cap. 23 et 24. —7 Lib. XV, cap. 66. 
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description de la 
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* Palæo-castro. 


* C’est - ἃ - dire, 
pays aux cent villes. 

* C’est - à - dire, 
sacrifice de cent bœufs. 
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Le tour entier de la côte de la Messénie est d'environ 800 
stades, en y comprenant «> les enfoncemens des golfes. 


ENTRAÏNÉS par la multitude des faits que l'histoire nous ἃ 
transmis, nous nous sommes étendus plus qu'il ne falloit sur la 
eiption d'un canton Sue dépeuplé a plus grande partie. 
[Cette dépopulation est d’autant moins étonnante chez des 


peuples vaincus, que] la Laconie même pourroit se dire dépeu- 
plée, si l'on compare son état actuel à son ancienne population : 


car, excepté la ville de Sparte *, tout le reste consiste en une 
trentaine de bourgs; au lieu qu'anciennement on donnoit à la 
Laconie le surnom d’Hecarompolis *, et par cette raison, dit-on, 
les Lacédæmoniens sacrifioient tous les ans une #écarombe *, 


Lacédæmoniens, furent contraints d’aban- 
donner entièrement la Grèce *. 

<1» Eny comprenant Φ᾽ 6, [κατακολπίζοντι. 
Xylander corrige, avec la négation, sans y 
comprendre, ΟὟ κωτακολπίζοντι. Maïs, comme 
l’observe le dernier éditeur , l'erreur pouvant 
aussi être dans le nombre des stades, il est 
plus prudent de ne point toucher au texte, 


— Les cartes de MM. d’Anville et Bar- 
bié du Bocage donnent la valeur de 95 
à 97 minutes de léchelle des latitudes 
aux côtes de la Messénie, en suivant toutes 
leurs sinuosités , depuis le fleuve ÆVeda jus- 
qu’au fleuve Pamisus, près de Lenctre. 
Cette mesure représente 950 ou 970 stades 
olympiques. G. 


F Pausan. lib. IV, cap. 26, 
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CHAPITRE V. 


DE la Laconie et de ses villes, — Du cap Tænarum. — De l'ile 
de Cythère, — Auires villes de la Laconie. — Des villes de la 
Laconie citées par Homère. — Ancienne division de la Laconie. 
— Des Hilotes. — Des révolurions de la Laconie. — De Lycurgue. 

:— Des Eleutherolacones. — Des deux familles régnantes, — De 
la nature du sol de la Laconie. — Erreurs géographiques d'Euri- 
pide. — Discussion sur le sens d'une épithète donnée par Homère 
à Lacédæmone. — Carrières de la Laconie. — De la double 
acception du nom de Lacédemone. — doit ds lieux du golfe 
Argolique appartenant à la Laconie. 


À près le golfe de Messénie vient celui de la Laconie *; il est 
entre les deux caps Tænarum ** et Malée ***, au midi, se repliant 
tant soit peu vers lorient. 7hyrides, lieu escarpé et battu par 
les flots de la mer , est dans le golfe de Messénie, à 1 30 stades «1» 
du cap Tæœnarum. Au-dessus est le Taygète; c'est une haute 
montagne à pic, peu éloignée de la mer, et qui, du côté du 
septentrion , touche aux pieds des montagnes de l’Arcadie , avec 
lesquelles elle forme un vallon à l'endroit où la Messénie confine 
à la Laconie. 

Au pied du Taygète, dans l'intérieur des terres, sont les villes 
de Sparte *,d’Amycles, où lon voit un temple d’Apollon, et 
celle de Pharis.’ Le sol de la première, malgré quelques lieux 
montueux qu'elle renferme, est bas, sans cependant être nulle 
part marécageux. Autrefois le fixbouté l'étoit, et portoit, à 


(1) Ce nombre est fautif. Pausanias ? polis, et 30 de cette ville à Thyrides, Voyez 
compte 40 stades du cap Tænarüm à Cæne-  ci-dessüs, pag: 198, not. 3 et 4. 


oo 
? Pausan, Gb. 111, cap. 25, 
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De Ia Laconie et 
de ses villes. 
* Golfe de Kolo- 
kythia. 
** Cap Matapan, 
##* Cap Malis. 
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* Palæo-castro, 
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PLArais. 


$. II. 
Du cap Tanarum. 
* Cap Matapan. 


* Voyez ci-dessous, 
pag. 209, note 4. 


$. III. 
De l'ile de Cythère. 
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cause de cela, le nom de Limnæ *; et le temple de Bacchus aux 
marais n'étoit ainsi appelé que parce qu'il portoit en effet sur 
un terrain plein d'eau , au lieu qu'à présent il est sur un terrain. 
sec. 


DaAxs le golfe qui forme la côte, est le cap Tænarum *, 
sur lequel il y a un temple de Neptune, situé dans un bois sacré, 
Près de ce temple est lantre par lequel, suivant la fable, 
Hercule emmena Cerbère des enfers. De là vers le midi, jusqu’au 
cap Phycus de la Cyrénaique, il y ἃ 3000 stades de trajet «ιν; 
à l'occident, jusqu'au cap Pachynus de la Sicile, 4600 «2», ou, 
suivant d'autres, 4000 ; au levant, jusqu'au cap Malée, en com- 
prenant les enfoncemens du golfe, 670 «3»; et jusqu'à Onu- 
gnathe *, presqu'ile à fleur-d'eau, située en-deçà du cap Malée, 


520 (4). 


Vis-À-vis, et à 4ο stades de cette presqu'île «s», est l’île de 
Cythère <6> : elle ἃ un bon port et une ville du même nom, et 


€1> Du cap Tænare, où Matapan, au 
cap Phycus, ou Ras-al-Sim, que nos marins 
appellent cap Rasat, la distance en ligne 
droite , sur nos meïlleures cartes modernes, 
est égale à 3 degrés 40 minutes de l'échelle 
des latitudes, qui valent 3055 stades de 
833 +. G. 

<2> Du cap Matapan au cap Pachynum 
ou Passaro de la Sicile, la distance, d’après 
nos meilleures cartes, est de 6 degrés 51 mi- 
nutes de longitude, qui, vers le 36.° degré 
de latitude, valent 4618 stades de 833 +. G. 

<3> Sur la carte de d’Anville, la distance 
du Tænare au cap Malée, en suivant les 
çôtes, est de 660 stades olympiques. Sur fa 
carte de M. Barbié du Bocage, elle est de 
590 stades pareils. G. 

(4) La presqu’ile Onu-gnathos est aujour- 
d’hui détachée du continent ; on lappelle 


l'ile Servi. Son ancien isthme se trouvoit, 
selon la carte de d’Anville, à 520 stades 
olympiques du cap Tænare. G. 

«5 > Le texte est ici équivoque ; on ne sait 
pas si Strabon a voulu dire, de cette pres- 
qu'ile, ou du cap Malée : maïs il ne peut 
être question que de la première, comme le 
nombre de 40 stades le fait présumer. Il faut 
seulement, au lieu de KATA' ΤΟΎΤΟΥ, 
lire, ΚΑΙ TAYTHE [sous-entendu wav], 
ou du moins ΚΑΙ ΤΟΥΎΤΟΥ | sous-entendu 
νησίου ]. Pausanias * compte le même nombre 
de stades depuis Onugnathe jusqu’à Pile de 
Cythère, Le 

<6> 40 stades olympiques valent 4 minutes 
d’un grand cercle de la terre; et c’est la dis- 
tance exacte du cap Xyli, le plus méridio- 
nal de l’île Servi, au cap Spati, le plus sep- 
tentriona} de Cérigo, l'ancienne Cythère. G. 


“Lib. πὶ, cap. 23. 


fut 
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fut possédée en propre par Euryclès, qui, de nos jours, a 


été chef des Lacédæmoniens *. Elle est entourée de quantité 
d’autres petites îles plus ou moins éloignées. La plus courte tra- 
versée pour se rendre à Corycum , promontoire de Crète, est de 
250 stades «1. : 


APRÈS Tænarum, en côtoyant le golfe vers Onugnathe et le 
cap Malée, on trouve d’abord la ville d'Amarhus *, puis Asiné 
et Gythium, port de Sparte, situé à 240 stades de la ville, et 
dont le bassin a été creusé, dit-on, de main d'homme. Vient 
ensuite l'embouchure de l’Eurotas *, entre Gyrhium et Acrée **, 
Jusqu'ici on compte environ 240 stades «2» de navigation le 
long de la côte. | 

On trouve ensuite un rivage marécageux et le bourg d'Hélos*, 
qui étoit anciennement une ville, d’après ce passage d'Homère : 
« Ceux qui occupoient Amycles et la ville d'Hélos, située sur 
» le bord de la mer ἡ.» C’étoit, dit-on, Hélius «3», fils de Persée, 
qui lavoit fondée. : 

En ces lieux on trouve aussi la plaine nommée Leucé, après 
laquelle est Ja ville de Cyparissie avec son port, située sur une 
presqu'ile*: vient ensuite [la presqu'île d’] Onugnathe * «4», où 


<1ÿ La distance Ja plus courte de Cérigo 
à l'ile de Crète ou de Candie, est d'environ 
40 minutes de degré, qui vaudroient 400 
stades olympiques. G. 

<2> Cette leçon, tirée du manuscrit de 
Moscou, consulté par le dernier éditeur, et 
du nôtre 1393, paroît être la véritable, 
malgré la note marginale du nôtre, où 
quelqu'un a changé le nombre 240 en celui 
de 204 que portent toutes les éditions. Il faut 
entendre la distance de 240 stades depuis 
le cap Tænarum jusqu'à lembouchure de 
lP'Eurotas, τ 


— C'est la distance que donnent, en 
stades olympiques, les cartes de MM. d’An- 
ville et Barbié du Bocage. G. 

<3> Suivant Hérodore ὁ, Persée n’eut 
(du moins après son retour de la Phénicie) 


- que quatre fils, Alcée, Sthénélus, Mestor 


et Électryon. Hélius est un cinquième fils, 
que Strabon, d’accord avec Apollodore 5 
et Pausanias ?, lui donne, 

€4> Onugnathe [ὄνου yvafos] signifie m4- 
choire d’âne, Au moyen âge on lui donnoit 
le nom d'ou καταμαΐχρυλον, qui signifie la 
même chose $, 


* Apud Scholiast. Apollon. Argonautic. Bb. 1, vers. 747. =*Lib. 11, cap. 4, 8. 5. — Lib. in, cap.2e, 


= # Voyez Scholiast, Euripid. Orest, vers, 362. 
ITI. 


᾿ 


4 
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* Voyez ci-dessous, 


pag: 217, 
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δι IV. 

Autres villes de fa 
Laconie. 

* Ou, selon d’au+ 
tres, Psamathus ; un 
et l’autre signifient 
sablonneuse, aujour- 
d'hui Psamathia , 
près ducapMatapan, 

* Vasili - potamo. 

** Voyez ci-dessus, 
pag. 158. 

* Ce qui signifie 

aussi marais. Ce lieu 


est appelé Tsyli, 


* Iliad, fib, 11, vers, 
5 84e 


* Castel - Ras 
pano. 


** Ile Servi. Voyeg 
note 4, pag. 208, 
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* Esapo. 


S. V. 
Des villes de Ia 


Laconie citées par 
Homère, 

" Hiad, fib, 11, vers. 
582. 

* Ou plutôt Lim- 
ne, Voyez ci-dessus, 


pag. 206. 


* Voyez ci-dessus, 
Pas. 195: 


* C'est - à - dire 
orge. 
ἘΝ Maison. 
* En vain. 
" Hiad, lib. XIX , vers. 


3 92, 
* Pesant. 


*X* Robuste. 
4% Facile. 
* Beaucoup. 
*#* Ville de Sicile, 
* Vue. 
** Fatine d'orge, 
* Clou. 
*#* Laine, 
* Gouvernails. 
* Ville de l'É- 
pire. 


> Hiad, 18. 13, vers, 


553-583" 
» Ibid, Hb, 11, vers. 
332. ᾿ 
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lon trouve également un port; puis Bæa, puis le cap Malée, 
situé à 150 stades «ιν d'Onugnathe. Asopus * est encore une 
ville appartenant à la Laconie. 


Des villes citées par Homère *, on dit que Messé ne se voit 
nulle part, et que Messoa n'est point une ville de la Laconie, 
mais plutôt un quartier de la ville même de Sparte, comme le 
Limnœeum *.. | 

D'autres prétendent que le nom de Messé n’est qu'une abré- 
viation de celui de Messène même, laquelle, comme il a déjà 
été dit*, faisoit partie de la Laconie. Ils apportent pour exemples 
d’autres abréviations qu'on trouve dans Homère, telles que les 
mots Cri, Do, Maps | au lieu de Crithé *, Doma **, Mapsi- 
dion * |, et cet autre passage * où il change le nom d’Alime- 
don en Alcimus. Hésiode , poursuivent-ils, a dit aussi Bri pour 


© Brirh ἦγ * ou Briaron *: LEGnhocle et Ion, λα pour Rhadion **; 


Épicharme, Li pour Lian*, et Syraco pour Syracuse ** ; Emi, 
docle et Antimaque, Ops pour Opsis*, et A/phi pour Aphiton **; 
Euphorion , Hel pour Helos * ; Philetas, Ær: pour Erion **; 
Aratus <2>, Peda pour Pedalie * : et ME νὰ Dodo pour 
Dodone * | 

Ou aux autres villes nommées par Homère, les unes ont 
tout-à-fait disparu; les autres ont laissé quelques traces, et 
d’autres ont changé de nom. 

Du nombre de ces dernières est la ville d'Augeæ * , nommée 
aujourd'hui Ægeæ; car celle du même nom, dans la Locride” 
n'existe plus «3». Pour ce qui.est de la ville de Las, cest, 


(3) ΟὟ pop ἐν τὴ Aoxpid} x. τ. x. La correc- 
tion de ce passage, qui a tant embarrassé 
Casaubon, ne me paroît point difficile. 
Homère parle de deux villes du même nom 
d’Augeæ , l'une dans la Locride, l’autre dans 


13 150 stades olympiques valent s lieues; 
la distance est exacte en suivant la côte. G. 

(2) Et avant Aratus, comme l’observe 
Casaubon , Homère : ἃ dit pedum pour 
pedalium [ gouvernail]. 


? Odyss, lib. ὙΠ, vers. 328. 


STRABON, Livre WIIL. 211 
dit-on tr, celle que les Dioscures assiégèrent et prirent autrefois; 
ce qui leur valut le surnom de ZLapersæ *, comme le prouve 
ce passage de Sophocle : « J'en jure par les deux Laperses, par 


» Eurotas le troisième, et par les dieux d’Argos et de Sparte «2».» 


ÉPHORE dit que ceux des Héraclides qui s'étoient rendus 
maîtres de la Laconie, Eurysthène et Proclès, la divisèrent en 
six portions, et y fondèrent des villes; qu'ils séparèrent une de 


ces portions, Amycles, pour la donner à celui * qui leur avoit 


livré la Laconie, 
cupoit , 
dèrent pour eux Sparte, 


que, quant aux autres. parties, 


en engageant , 
à se retirer avec les Achéens en lonie * 
dont ils firent leur 


par un traité, celui qui loc- 
qu'ils gar- 


ville de résidence ; 


ils y envoyèrent des rois aux- 


quels, vu le manque d'hommes, ils permirent de recevoir tous 


les étrangers qui voudroient s'y établir. .... 


eau τὶ 9. δὲ selle je Le δ᾽ δί)δ' δ' δ em 'e 'e δ΄ δ' ,ρ 


environs de Sparte se me A aux Spartiates, 


“ee + + + ee 1.8 


eo 


; que tous les habitans ne 
à condition 


cependant d'être gouvernés par les mêmes lois, et de participer 
aux droits de citoyens et aux magistratures de l'Etat. 


ΟΝ les appeloit [poursuit Éphore] du nom d'Hilotes «4». 


Agis, fils d'Eurysthène , 


Ja Laconie. Celle-ci, dit Strabon, a changé 
son nom en celui d'Ægeæ, La première 
n'existe plus. I faut donc lire, AT 3ap ἐν τῇ 
Aoxpid}. 

13 Pausanias 
ville Las , par contraction du nom Laas, 


Ὶ A 
nomme de même cette 


qu'Homère lui donne, et qui signifie pierre, 
Ce fut, dit-on *, à cause de son emplace- 
ment sur un rocher qu’on lui donna ce nom. 

<2> Meursius présume que ces vers sont 
tirés de la tragédie de Sophocle, intitulée, 
les Lacédæmoniennes, Elle n'existe plus. 


fut celui qui les dépauilla de leurs 


{3> Ici le teyte présente une lacune, ou 
plutôt plusieurs lacunes, séparées les unes 
des autres par quelques mots tronqués, et 
par conséquent inintelligibles, Ni les manus- 
crits ni les imprimés ne MARREe TE aucun 
secours, 

<4> On les appeboit. ..,.,,.Hilotes, κα- 
λδσϑοι δὲ Finwras. Ces mots, au jugement 
de Valckenaer, seroient mieux placés ane 
ques lignes plus bas; car ce ne fut qu'après 

u’on les eut soumis par Îles armes qu’on leur 
ay le nom d’Hilotes. Maïs, comme ce 


$ Lib, It, cap. 21. 


Ξε ὁ Eustath. in Homer, Iliad. lib, 11, vers, 585 , pag. 295. 
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* C’est - à - dire 
destructeurs de Las. 


SUV 
Anciennedivision 
de la Laconie, 


᾿ ἈΠ se nommoit 
Philonomus. , Voyez 
ci-dessous , pag. 212. 


* C'est-à-dire dans 
cette partie du Pélo- 
ponnèse qui s’appe- 
loit alors Jonie , et 
qui prit ensuite le 

nom d’Achaie. Voy. 
ci-dessous, pag. 383. 


$, VII. 
Des Hilotes. 
PAGE 365. 
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$. VIII. 
Des révolutions 
de la Laconie, 


* Odyss, 115, πὶ; 
vers, 249 et 251: 
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droits, et qui les obligea de payer un tribut à Sparte. Toùs se 
soumirent à ce tribut, excepté les Héliens, | c’est-à-dire 1165 habi- 
tans d'Hélos, qui se soulevèrent, mais qui, réduits par la. force , 
furent déclarés esclaves, avec cette condition que leurs maîtres 
ne pourroient ni les affranchir ni les vendre hors des frontières. 
Cette contestation fut ce qu’on appela la guerre contre les 
Hilotes «1». 

Au reste, l'état de ces Hilotes, tel quil a subsisté par Îa 
suite, jusqu'à l'époque de la domination des Romains, avoit été 
réglé par Agis. C'étoient, en quelque sorte, des esclaves publics 
appartenant à l'État, auxquels les lion avoient assigné 
des lieux de demeure, et imposé des services particuliers. 


Pour ce qui est du gouvernement des Lacédæmoniens, 
et de ses diverses révolutions, elles sont en grande partie.si 
connues, qu'on pourroit se dispenser d’en parler ; maïs peut- 
être quelques événemens particuliers méritent - ils d’être rap- 
pelés. 
Tel est, par exemple, celui qui regarde les Achéens de la 
Phthiotide. Ayant passé dans le Péloponnèse avec Pélops, ils 
s'établirent, dit-on, dans la Laconie ; et ils s'y distinguèrent 
tellement, qu'ils-donnèrent au Péloponnèse, appelé depuis long- 
temps du simple nom d’Argos, celui d'Argos Achaïque. Ce der- 
nier nom fut aussi affecté à la Laconie seule ; ainsi quand 
Homère dit *, « Où étoit alors Ménélas ! ne se trouva-t-il pas à 
» Argos Achaïque! » quelques - uns l'entendent comme s’il avoit 
dit , ne se trouva-t-il pas dans la Laconie ? 

Mais, au retour des Héraclides, Philonomus ayant livré le 


qui précède, horriblement mutilé, ainsi que en attendant que quelque meïlleur manus- 
nous venons de voir, pouvoit contenir la  crit vienne nous tirer de cette incertitude. 
raison de la place que ces mots occupent «τὸ Cette guerre est de lan 1090 environ 
ici, il m'a paru plus prudent de les y laisser, avant l'ère Chrétienne, G. 

# 


ΘΙΓΒΑΒΟΝ, Livre VIIL 213 
pays aux Doriens , les Achéens passèrent de la Laconie dans le 
pays des Joniens connu aujourd'hui sous le nom d’Achaie. Nous 
en parlerons * dans la description de ce canton. 


QuANT aux nouveaux possesseurs de la Laconie, leur con- 
duite, au commencement, étoit exempte d'ambition; mais de- 


PAGE 365. 


* Voyez ci-dessous, 
pag. 383. 


$S. IX. 
De Lycurgue. 


puis qu'ils eurent confié à Lycurgue le soin de leur donner une : 


nouvelle constitution, ils acquirent une telle supériorité sur les 
autres, qu'ils furent les seuls parmi les Grecs qui obtinrent à-la- 
fois fempire sur terre et sur mer. Ils continuërent d'être Îles 
chefs de la Grèce jusqu'à ce que d’abord les Thébaiïns, et bientôt 
après, les Macédoniens, les dépossédèrent de cet empire. 

Encore ne cédèrent-ils pas entièrement à ces derniers; mais 
conservant toujours [ἡ privilége d'être gouvernés par leurs propres 
lois, ils ne cessèrent de disputer la prééminence tant aux autres 
Grecs qu'aux rois de la Macédoine. Lorsque ces derniers furent 
subjugués par les Romains, les Lacédæmoniens, mal gouvernés à 
cette époque, parce qu'ils étoient soumis à des tyrans «1», don- 
nèrent quelques légers mécontentemens aux officiers envoyés de 
Rome; mais rendus à eux-mêmes, ils furent extrêmement consi- 
dérés , et demeuñèrent libres, sans être tenus à d’autrés services 
envers les Romains, qu'à ceux que se doivent des alliés. 

IH n'y ἃ pas long - temps qu'Euryclès <2> excita chez eux 
quelques troubles, pour avoir abusé outre mesure de la bienveif- 
lance de l’empereur , dans ses fonctions comme chef de la 
nation. Mais ces troubles cessèrent «3» bientôt, tant par la mort 


(τ Le plus connu de ces tyrans fut le même Euryclès dont parle Josèphe * 
Nabis, quisavoit succédé à Machanidas, comme d’un fort méchant homme. 
autre tyran, tué en guerre par Philopæœmen". <3> Mais ces troubles cessèrent Tec, J'ai 
(2) Dans une note de l’édition de Stra- cru qu’il falloit lire, Εἰ πάυσωτο δ᾽ ἡ TAPAXH', 
bon, publiée à Oxford , on observe que c’est δὰ lieu dé ce que présentent les imprimés et 


: Voyez Pausan. lib, VI, cap. 50. —* Antiquitat. Judaïic, 110. XV:, cap. 10, et de Bello Judaic. lib. , 
cap. 26. 
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sx 


Des Eleutherolacones. 


S. XI. 


Des deux familles 
régnantes, 
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d'Euryclès, que parce que toute cette bienveillance fut ôtée à 
son fils «1». | : 


214 


CE fut aussi environ ce temps-là, que les E/eutherolacones (2) 
prirent une forme de gouvernement particulier ; les habitans des: 
environs de Sparte, et notamment les Hilotes, pendant qu’ellé 
étoit soumise à des tyrans, s'étant donnés les premiers aux 


Romains. 


SELON Hellanicus, ce furent Eurysthène et Protclès qui 
constituêrent le gouvernement chez les Spartiates. Mais Éphore 
reproche à cet historien de ne faire aucune mention de Lycurgue, 
et d'attribuer l'ouvrage de ce législateur à ceux qui n’y eurent 
aucune part. « Ce n’est cependant [ dit- 11] φα ὰ Lycurgue, qu'on 
» voit un temple élevé à Sparte, et qu'on sacrifie tous les ans «3», 


» tandis qu'Eurysthène et Proclès 
q ᾿ 


quoique fondateurs , n’ont 


» pas même obtenu l'honneur d'être regardés comme tels, 


les manuscrits, Eravoum δ᾽ APXH', et dont 
le sens seroit , mais cette domination cessa. 
Il ne s’agit pas tant ici de la ‘domination 
d’Euryclès, qui n’étoit qu’un agent des Ro- 
mains, que des troubles qu'il avoit excités, 
et qui cessèrent entièrement après sa mort, 
son fils, qui ne jouissoit point du même 
crédit auprès de l’empereur, n’ayant pu les 
continuer, 

<1» Parce que toute cette bienveillance ἦσο, 
Je corrige encore mon texte, em lisant, τὴν 
φιλίαν ATIEZTEPHMENOY ΤΑΎΤΗΝ πᾶσων, 
au lieu de τὴν φιλίαν Α ΠΕΣΤΡΑΜΜΕΝΟΥ͂ 
ΤῊΝ ΤΟΙΑΎΤΗΝ πᾶσον. Le sens de cette 
dernière leçon, parce que son fils avoit mé- 
prisé une pareille bienveillance, est absurde. 
Au reste, ce fils d'Euryclès pourroit bien être 


le même que celui qui est nommé dans une 


inscription trouvée au cap 7 ænarum , etrap- 
portée dans les notes sur Strabon , publiées à 


Oxford en 1807. La voici : TO KOINON 
TON EAEYOEPOAAKONON T'AION I[O]T- 
AION AAKONA EYPYKA[FIOYE YION 
TON IAION EYELPTETHN , Æleutherolaco- 
num Respublica Cajum Julium Laconem, 
ÆEuryclis filium, de se bene meritum, 

{2 Les Eleutherolacones étoient ces mêmes 
habitans des environs de Sparte qu'Agis 
avoit privés des droits de citoyens‘. Ils 
occupoient vingt - quatre villes, qui, du 
temps d’Auguste, étoient réduites à dix-huit, 
Soustraits par cet empereur au joug de Sparte, 
ils prirent le nom d’Eleutherolacones, qui 
signifie Lacédæmoniens francs ?. 

3) Outre ces honneurs rendus à [a mé- 
moire de Lycurgue, les amis de ce législa- 
teur s’assembloient tous les ans pour célébrer 
une fête en son honneur. Les jours pendant 
lesquels cette solennité duroit, étoient ἄρρεν 
lés Lycuroides ὃ. 


* Supra, pag. 212. = ° Pausan. lib. 11, cap. 21. = © Plutarch, in Lycurg. 4. 31, 
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» puisqu'on n'a point donné à leurs descendans le nom d'Eu- 


» rysthénides et de Proclides «15. Cet honneur fut réservé à 


» Agis, fils d'Eurysthène, dont les descendans ont été nommés 
» Agides, et à Eurypon, fils de Proclès, à la postérité duquel 
» on ἃ donné le nom d’Eurypontides. La raison en est (pour- 
» suit Éphore) qu'Agis et Eurypon furent des rois légitimes, 
» et que leurs pères, au contraire, n'ayant obtenu la royauté 
» que par le secours des étrangers, ont été privés de l'honneur 
» attribué à tous les fondateurs, d’être regardés comme chefs de 
» TACE 2). » 


QUANT à la nature du sol de la Laconie et de la Messénie, 
il fut s'en rapporter à ce qu'en dit Euripide. Selon lui, « la 
» Laconie a beaucoup de terres labourables, mais difficiles à 
» cultiver ; elle est basse, rude, entourée de montagnes, et 
» difficile à pénétrer aux ennemis <3>. » En parlant de la Mes- 
sénie , il dit au contraire : « Elle abonde en beaux fruits; arro- 
» sée par d'innombrables ruisseaux, elle fournit d'excellens pâtu- 
» rages; elle n’est ni trop froide pendant l'hiver, ni trop chaude 


{1} Cela est sur-tout vrai pour les des- 
cendans d’Eurysthène ; ils furent nommés 
Agides, de son fils Agis. Quant à ceux de 
son frère Proclès, ils portèrent d’abord le 
nom de Proclides ; mais bientôt après ils 
prirent celui d’Eurypontides , de son petit-fils 
(et non, comme Strabon dit, de son fils) 
Eurypon ἡ. 

<2> Tout ce passage, depuis les mots, cet 
honneur fut réservé à Agis àc., est, dans les 
imprimés comme dans les manuscrits, si 
mutilé, que ce seroit abuser du temps que 
de chercher à remplir [65 nombreuses facunes 
qui le défigurent. Aïdé par l’histoire et par 
les conjectures de ceux qui m'ont précédé, 
j'ai fait tout ce qui m’étoit possible pour en 
tirer quelque sens. Voici, du moins pour la 


première partie du passage, comment j'ai 
cru devoir lire, κωλεῖσθαι- A'nduc δ᾽ ὑπὸ A'y- 
δὸς ποῦ E‘upuolévous πὺς δ᾽, Ευρυπωνπίσεις, ἀπὸ 
ἙΓυρυπῶντος τοῦ ἹΠροκλέους. Τοὺς μυὲν γαρ dva- 
vou δικάιως" ποὺς δὲ, δεξαμένους ἐπήλυδας 
ἀνθρώπους, δι᾽ ἐκείγων dbacrevouy. Οἷθεν ὀυδ᾽ 
ἀρχιγέτας γομισϑῆγα! " ὅπερ πᾶσιν dmd\dory 
(£. ἀποδέδοτωι ) mic ὀικισταῖς. La manière dont 
le dernier éditeur a cru le rétablir, présente 
ä-peu-près le même sens; et je vois mainte- 
nant dans la nouvelle édition de Strabon, 
publiée à Oxford (1807), que l'éditeur y 
propose à-peu-près une pareille correction, 

3) Ces vers, de même que ceux qui 
suivent, sont, à ce qu'on présume , tirés du 
Cresphonte, tragédie d’Euripide, qui n’est 
pas venue jusqu’à nous. 


* Pausan. lib. 111, cap, 2 et 7. 
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* Voyez ci-dessus , 


lib. VI, pag. 279, 
edit, Gad. 


$. XIII. 
Erreurs géogra- 


phiques d’Euripide, 
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» pendant l'été. » Un peu plus bas, en faisant mention du par- 


tage du pays que les Héraclides firent entre eux par la voie du 


sort, il dit que le premier lot fut la Laconie, pays très-mal- 


sain ; le second, la Messénie, dont la bonté du terrain est'au - 
dessus de toute expression, Tyrtée donne les mêmes éloges * au 


sol de la Messénie, 


Au reste, il ne faut point croire Euripide, quand il dit que 
la Laconie est séparée de la Messénie par le Pamisus 19, qui se 
précipite dans la mer <2> : car ce fleuve traverse la Messénie, et ne 
touche nulle part la Laconie actuelle. Il est également éloigné 
de la vérité lorsqu'il avance que la Messénie est hors de la portée Ὁ 
des navigateurs ; elle est située le long de la mer, tout aussi-bien 
que la Laconie. 

Euripide n’est pas moins dans l'erreur par rapport aux limites 
qu'il assigne à F Élide : « Après avoir | dit-il ] passé le fleuve, on 
» trouve l'Élide, voisine [de la demeure] de Jupiter; » et ilen 
ajoute une preuve qui n'étoit point nécessaire «3» ; car s'il entend 
parler de l'Élide actuelle, qui confine avec la Messénie, le Pa- 
misus ne la touche point, non plus que la Laconie, puisqu'il 
traverse la Messénie , comme nous l'avons déjà dit : sil parle 
de l'ancienne Élide, connue sous le nom de basse Élide, ἢ 
s'écarte encore bien davantage de la vérité, puisqu'après avoir 
passé le Pamisus, on parcourt encore une grande partie de la 


<1> Maïs Euripide, comme lobserve 
Paulmier de Grentemesnil , pourroit avoir 
entendu le petit Pamisus, qui devoit en 
effet former la frontière des deux pays. 

(2) Par le Pamisus qui se précipite dans la 
mer, 

Πάμισον εἰς ϑοΐίλασσειν ἐξορμμώμενον. 

Les éditeurs ne se sont point aperçus que 
c’étoit un vers iambique d’Euripide même 
que Strabon cite; aussi l'ont - ils laissé sans 
distinction parmi la prose du texte, 


{32 Et il en ajoute &Tc., χαὶ ἐπείγει à τὸν 
ἔλεγχον ἡμῶν οὐκ ἀγαγκᾶμον ὄντα. Toute cette 
phrase manque dans Île manuscrit de Mos- 
cou ; et Guarinus ne doit τ nonfplus 
ἘΕΡῚ trouvée dans celui dont il s’étoit servi. 
En effet, elle est si embarrassante, que 
Xylander ἃ été forcé de la paraphraser, et, 
qui plus ést, d’en changer quelques mots, et 
d’en retrancher d’autres. Casaubon a cru 
léclaircir, en la ἘΡΡΟΠΔΝΕ: comme j'ai fait 
dans la raductiqn, à la personne d’ Éuripide, 


Messénie, 
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Messénie , après laquelle il faut traverser tout le canton de 
Pheræ et des Messéens , qu'on appeloit du nom de Triphylie «1», 
puis la Pisatide , puis lOlympie, d'où il reste un chemin de 300 
stades à parcourir pour se rendre à lElide, 


a 


Comme l’épithète donnée par Homère ὁ à Lacédæmone, 


est écrite par quelques-uns Ceroëssa , par d’autres, Cæeraessa <2», 


on demande si le premier mot est un dérivé de Ceros «3», ou, 
ce qui paroît plus probable, s'il signifie vaste <4>. Il en est de 
même du second; les uns lentendent d’un pays où il croît beau- 
coup de calaminthe <5> : d’autres en cherchent l'origine dans le 
mot Cæeti, qui signifie ouvertures OU crevasses occasionnées par des 
tremblemens de terre: d'où l’on a donné le nom de Cæeras <6> au 
lieu qui sert de prison aux Lacédæmoniens, et qui est une 
espèce de caverne. If y en a qui prétendent que ces excavations 


«τὸ Pheræ n’est point dans a Triphylie, 
Les Messéens, si par ce mot Strabon entend 
les habitans de Messé, seroïent les mêmes 
que les Messéniens. On ne peut songer aux 
Messoates , puisque ÆMessoa appartenoit à la 
Laconie, ni aux Messolates, de la ville de 
Messola , qui est encore fort loin de la Tri- 
phylie *. 

<2> Dans l'Hiade et dans l'Odyssée d'Ho- 
mère, on lit aujourd’hui Cetoëssa [ Knmweooær ]. 
Ce fut Zénodote * qui prétendoit qu'il y 
falloit lire Cæetaessa [Kasenteooe |. 

€3> On désignoit par cetos | κῆτος tous les 
poissons du genre des cétacées, Ainsi, quel- 
ques-uns étoient d'opinion que lépithète 
cetoëssa n’avoit été appliquée à Lacédæmone 
que parce que le golfe de la Laconie étoit 
fréquenté par ces poissons 3. 

<4> Quand même le mot Cetoëssa auroit 
ce dernier sens , il seroit encore un dérivé 


de cetos [poisson cétacée], pris dans un sens 
métaphorique, de même que le terme mons- 
trueux [dérivé de monstre] dans plusieurs 
langues. 

<5s> La calaminthe étoit un genre de 
plantes qui comprenoit ce que nous appelons 
la mélisse de Crète , le calament et quelques 
espèces de l'herbe au chat, ou la cataire, 


- Il est probable qu'il s’agit ici de cette der- 


nière, d'autant plus qu’elle croît dans les 
lieux humides, et que lépithète de Lacédæ- 
mone , cæetaessa, étoit interprétée par les 
uns, Aumide, et par les autres, pleine de 
calaminthe, du mot ceta ou cæeta, par 
lequel les Bæotiens désignoiïent cette plante #, 

<6> Le Cæetas (que d’autres écrivent 
Cæadas où Ceadas) étoit plutôt une fosse où 
lon précipitoit les criminels pour les faire 
périr. II remplissoit Ie même objet que le 
Barathron chez les Athéniens 5. 


* Supra, pag. 200, 201 et 210, et infra, pag. 218. —° Apud Eustath, in Homer. pag. 1478.—3 Ælian, 
de natur. Animal. Kb. XV11, cap. 6, et Hesychius in Κυτώεσσαι —# Hesychius in Κάιετα, Knm et Κητώεσφα, 
=5 Thucydid. lib, 1, cap. 134. Cf. Suidas in Béegfpoy et in Κεασίας, 
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* C'est-à-dire Aa- 
bitant les fenes ou les 
crevasses des mon— 
tagnes. 


* Iliad, lib, 1, vers, 
268, 


SANS 
Carrières de 1a 
Laconie, 


6. XVI. 
De la double ac- 
ception du nom de 
Lacédæmone. 


* Odyss, lib, XXI, 
vers, 13-16, 
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[ou crevasses] s'appellent plutôt Coi, d'où vient l'Orescoi *, 
épithète qu Homère * donne aux bêtes féroces. En effet, la Laco- 
nie est fort sujette aux tremblemens de terre, au point même 
que, suivant la tradition , ils doivent avoir fait détacher du 
sommet du Taygète «1», d'énormes blocs de pierres. 


IL existe dans la Laconie des carrières de fort beau marbre. 
Les plus anciennes sont celles du cap Tæœnarum, d’où l’on tiroit 
le marbre surnommé T'ænarium ; mais depuis peu, quelques par- 
ticuliers, secondés par la magnificence des Romains, en ont 
ouvert d'assez vastes dans le mont Taygète, | 


IL est prouvé par Homère que le mot Lacédæmone fut à-la- 
fois le nom de la ville et du pays <2> : je dis du pays, en y com- 
prenant la Messénie; car, en parlant de Farc et du carquois 
d'Ulysse |, il dit *, « c’étoit un présent que lui avoit fait son 
» ami Iphitus, fils d'Eurytus, qui l’avoit rencontré à Lacédæ- 
» MmOne; » puis il ajoute, « ce fut à Messène, chez Ortilochus, 
» qu'ils s'étoient rencontrés. > Il entend ici le pays de Pheræ, 
qui faisoit partie de la Messénie «3>; par conséquent [1] a cru 
qu} il étoit indifférent de dire, son ami le rencontra à Lacédæ- 
mone, Où ils se rencontrèrent à Messène. Que la résidence d'Orti- 


«1» Cela doit sur-tout avoir eu lieu pen- 


dant le grand tremblement de terre arrivé. 


peu avant la troisième guerre de Messène‘, 
et qui n’épargna que cinq maisons dans toute 
la ville de Sparte *. 

(2) Eustathe 3 nous apprend que εἰς 
critiques pensoient que Sparte et Lacédæ- 
mone étoient les noms des deux PROCIPERE 
quartiers dont la ville étoit composée. Il 
ajoute que le poëte comique Cratinus avoit 


même donné Île nom de Sparte à toute Ja 
Laconie. 

3) Qui faisoit parte δϑ la Messénie , 

μέρος ἡν τῆς Μεσσηνίας. J'ai préféré cette 
leçon de quelques manuscrits ( d’accord 
avec ce que Strabon va dire bientôt, or 
Pheræ appartient à la® Messénie) à celle du 
texte, dont la Messénie faisoit aussi partie, 
ἧς μέρος nv à ἡ Μεσσηνία, qu'on trouve de 
même dans Eustathe #. 


* Diodor. Sicul. Gb. XV, cap. 66. =° Ælian. var. Histor. Mb. VI, cap. 7. Polyæn. Stratagem. Wib. 1, 
cap. 41, 8. 3. Plutarch. in Cimon. 5. 16. CF. Cicer. de Divinatione, Gb. 1, cap. $o, et Plén. lib. 11, cap. 79. 
= ? 1n Iliad. lib, 1, vers, 581, pag. 294. —=#1bid. vers, 711, pag. 327. 
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lochus fût à Pheræ, on le voit encore par ce qu'Homère dit * 
de Télémaque et de Pisistrate, « qu'ils arrivèrent à Pheræ chez 
» Dioclès, fils d'Ortilochus. » Or Pheræ appartient à la Messénie. 

Mais lorsqu'il dit ; que partis de Pheræ, «ils agitèrent, pen- 
» dant tout le jour, le joug de leurs chevaux, qu'ils arrivèrent, 
» au coucher du soleil, à la basse Lacédæmone, et allèrent des- 
» cendre dans le palais de Ménélas, » il faut entendre par Lacé- 
dæmone la ville même de Sparte; autrement ce seroit lui faire 
dire, 25 allèrent de Lacédæmone à Lacédæmone. 

Il n'est pas, d’ailleurs, vraisemblable que Ménélas eût sa rési- 
dence autre part qu'à Sparte , puisque Télémaque | avant de s'y 
rendre | dit “, 76 vais à Sparte et à Pylos ; et cela s'accorde même 
avec les épithètes que le poëte donne au pays (δ; 
à moins de supposer que c'est par une licence poétique qu'il 
s'est ainsi exprimé. ... 


. + ee + + + + ο 


car ce seroit une contradiction [de sa 
part] dans le Dénombrement de Îa flotte, de n’y avoir placé la 
Messénie, qui avoit aussi pris part à cette expédition, ni comme 
faisant partie de la Laconie <> ou du canton de Pylos de 
Nestor, ni comme formant un État séparé. 


ApPrÈs le cap Malée sont le golfe d’Argos et celui d'Hermione: 
s (1. Le texte ici, jusqu’à la fin du para- 
graphe, est presque inintelligible, à cause 
des deux lacunes que j’ai marquées par des 
points, et qui se trouvent dans les manus- 
crits et dans les imprimés. Je lai traduit 
comme j'ai pu, sans garantir l’exactitude de 
ma version. La manière dont Chandler a 
cru remplir ces Jacunes * me paroït insuff- 
sante. 

<2»> Ni comme faisant ἄπο, Ici j'ai cru 


πάττεσϑοι ἐν “τῷ καταλόγῳ, ΜΗΔῈ (effacez 
cette négation) κοιγωνοῦσον τῆς ςρατείας. La 
nécessité de Ja première négation que j'a- 
joute a été aussi sentie par Bréquigny, quoi- 
qu'il lui donne un sens différent. I] est encore 
possible, en ne changeant que le .dernier 
ΜΗΔῈ" seul en MHAEN , detraduire ainsi... 
d’avoir joint la Messénie à la Laconie et au 
canton de Pylos de Nestor, et de ne point la 
nonuner comme un Etat séparé, si elle n’eût 


devoir arranger mon texte de cette manière : 
ἐναντίον jap τὴν Μεσσήγην [| MH'TE | μετπὲ τῆς 
AoxaomMe , ΚΑΙ ([15. Ἢ) Πύλου τῆς ὑπὸ τῷ 
Νέστρεα, MHAE (lis. MHTE) δὴ καθ᾽ αὐτὴν 


# 


pas joint ses armes à celles de ces deux pays: 
Mais encore une fois, le texte étant mutilé, 
comme je viens de l’observer, il seroit témé- 
raire de garantir toutes ces corrections, 


534: 
E e 2 


PAGE 367. 
*Odyss, Hib. mr, 
vers, 488-489. 


BIbid, lib, 111, vers. 
486-487 ; lib, IV, vers, 


1-24 
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ΠΟ Odyss, lib, 11, vers, 
359» 
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Quelques lieux du 
golfe Argolique ap- 
partenant à la Laco- 
nie, 


PAGE 368. 
* Le cap Skillo. 


* Hagio-Lindi, --. 


*Napoli de Mal- 


voisie, 


* Cérigo, 


*En grec, Ah , 
Lime, 
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le premier, tourné du côté de l’orient «> et des îles Cyclades «2», 
s'étend jusqu'au Seylœum *; l'autre, encore plus oriental , 
prolonge jusqu'à Ægine et aux terres d'Épidaure «3». L'entrée 
du golfe d'Argos est occupée par les Lacédæmoniens; le reste 
est aux Argiens. 
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Du nombre des lieux situés sur ce golfe, et appartenant aux 
premiers, sont, Delium * «4», consacré à Apollon, de même que 
le lieu de ce nom en Bæotie, le fort nommé comme celui dela 
Mégaride, Minoa * , et, suivant Artémidore, la ville d'Épidaure, 
surnommée Zimera <5s>. Mais Apollodore place cette ville dans 
le voisinage de File de Cythère * ; il prétend que son premier 
surnom fut Limenera , à cause de la commodité de son port * «6»; 


et qu'on l'a changé par contraction en celui de Limera. 


{τὺ C'est-à-dire au sud-est. G. 
(2) Les Cyclades sont les îles de PArchi- 
pel qui environnent l'île de Delos, G. 


(3) La forme que Strabon suppose au 


golfe d'Hermione est purement hypothé- 
tique, et ne ressemble en rien au dessin que 
présentent nos cartes. 

Hermione occupoit l’emplacement d’un 
Jieu nommé actuellement Castri, autour 
duquel on trouve les ruines de cetteancienne 
ville. Ainsi elle étoit située entre le cap des 
Dursins qui terminoit vers lorient le golfe 
Argolique, et le cap Skillo. Dans cet inter- 
valle , la côte forme un léger enfoncement 
qui portoit le nom de golfe Hermionique. 
Après le Scyllæum , la côte se replie subite- 
ment au nord-est, et ne peut plus être con- 
sidérée comme faisant partie du golfe d’Her- 
mione; elle appartient incontestablement au 
golfe Saronique. 

On verra bientôt que c’est pour expliquer 
une épithète donnée par Homère au golfe 
d’'Hermione , que Strabon a cru devoir 
étendre ce golfe depuis Asine jusqu’à Épi- 
daure , en ui donnant trois fois plus 


_ d’étendue qu’il ne devoit en avoir, et en 


coupant vers le milieu de sa longueur la 
presqu'île de PArgolide. 

J'ai relevé dans la note 2, pag, 139, la 
méprise que cette erreur a fait commettre à 
Strabon , lorsqu'il a indiqué la plus grande 
longueur du Péloponnèse, d’occident en 
orient. G. 

ζ4) Pausanias ἦ le nomme Epidelium , et 
fait mention de Minoa comme d’un cap. 

€5> Les ruines de cette ville portent Ie 
nom_de Palæa-Emvasia. G. 

€6> Ou, suivant d’autres 2, à cause de la 
grande quantité de ses ports. Maïs cette pré- 
tendue contraction de Limenera en Limera , 
est contre lanalogie de la langue. Ainsi, il 
faut adopter lopinion , ou de ceux qui 
expliquent le mot Lümera par affamée, dansle 
sens métaphorique ptet. ou bien de ceux 
qui lécrivent Leimera, c’est-à-dire , pleine 
de prairies , quoique Étienne de Byzance 


applique cette dernière épithète à Épidaure 


de PArgolide 3. Pausanias place Epidaure 
Limera au nombre des dix-huit villes des 
Eleutherolacones, dont nous avons déjà parlé #, 


3 Lib. I, cap.23.= 


==? Sreph. Bygant. in Ἐπίδαυρος, —=°Idem, ibid, =4Pag. 214, not. 2. 
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La côte de la Laconie, depuis le cap Malée * jusque dans 

une portion assez considérable de son étendue, est d’un accès 

difficile, ayant seulement quelques petits ports et quelques 

abris. Dans tout le reste on trouve de bons ports; il y a aussi 

beaucoup de petites îles adjacentes , mais qui ne méritent pas 
qu'on en parle. | 


PAGE 368. 
* Cap Malio, 
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CHAPITRE, V4 
DE l'Argolide et de ses villes, — Du golf Hermionique. — Du 


golf Saronique. — Des diverses acceptions du nom d'Argos. 
— Du sens des mors Hellas, Hellènes & Panhellènes. — De 
la ville d'Argos et de sa citadelle. — Discussion sur l'épithere 
Polydipsion, gu'Homère donne à Argos. — Des fleuves de 
l’Argolide. — De Danaüs, fondateur d'Argos. — Des succes- 
seurs de Danaüs. — De la ville de Mycènes. — De celle de 
Tirynthe, et de ses murailles, construites par les Cyclopes. — 
Autres villes de l’Argolide. — De l'ile Calaurée, et du temple 
de Neptune. — De la ville d'Épidaure et de son temple d'Æscu- 
lape. — De l'ile d'Ægine. — Des villes de l'Argolide nommées 
par Homère. — De la célébrité de la ville d’Argos. — De My- 
cènes et des autres villes soumises à Agamemnon. — D'Eurysthée 
et de son expédirion contre les enfans d'Hercule. — De Némée et 


des jeux Néméens. 


PAGE 368, À r'ARGOLIDE appartiennent Prasiæ «ιν, Temenium | ainsi 
ἽΝ nommé | de Téménus (2) qui y fut enterré, et, avant Zemenium, 

e l’Argolide et ; 
tout le terrain que traverse la Lerne, fleuve du même nom que 


de ses villes, 


«τὺ Prasiæ | Hpana ] est l'orthographe 
qu'on trouve chez les historiens et sur les 
médailles; celle de Brasiæ [Bpama)] * est 
due à une fable inventée vraisemblablement 
par la vanité des habitans ". Cette ville étoit 
du nombre des dix-huit appartenant aux 
Eleutherolacones ?. Thucydide et Ptolémée 
la placent aussi dans la Laconie; mais Polybe 
Vattribue , comme Strabon , à l’Argolide, 
Le savant éditeur 6 de Polybe a tâché 


d'expliquer cette différence. Mélétius 5 pré- 
sume que le village du Péloponnèse nommé 
aujourd’hui Prastos, représente le lieu ou 
les environs du lieu de Prasiæ, 

425) Téménus étoit fils d’Aristomaque, 
qui étoit arrière-petit-fils d’Hercule. IT fut 
tué par ses propres fils 5, La ville de 7eme- , 
nium , où étoit son tombeau, située non loin 
de l'embouchure du Phrixus , ou plutôt de 
VErasinus ( dans lequel se déchargele Phrixus 


τ Steph. Bygant. in Βρασιαὶ, et Pausan. lib. II, cap. 21 et 24. —°* Pausan, ibid, —°Idem, ibid, 
—4 Schweighœuser, Indic. historic. Polyb. in Prasie , vol, VII, pag. 422. == 5 Geograph. pag. 377: 


== Pausan: Mb. D, cap. 19. 
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le lac réndu célèbre par la fable de lhydre. Temenium est au- 
dessus de la mer, à 26 stades d'Argos. De cette dernière ville à 
Herœum * on en compte 4Q; et de-là à Mycènes, το. 
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Après Temenium est Nauplie *, lieu où les Argiens ont leur " 


marine, ainsi que son nom * l'indique. C'est ce même nom qui 
a fait imaginer aux modernes la fable de Nauplius et de ses fils; 
car [si ce qu'ils en disent étoit vrai |, Homère n'auroit manqué 
de faire mention ni d’un homme aussi prudent, aussi habile et 
aussi injustement mis à mort que Palamède, ni | de son père| 
Nauplius «>, qui avoit fait périr tant de monde à Capharée. 
D'ailleurs, la généalogie, outre ce qu’elle a de fabuleux, pèche 
encore contre la chronologie; car, je veux bien que Nauplius 
descendit de Neptune ; mais comment pourroit-il avoir pour 
mère Amymone, lui qui vivoit encore ἃ l’époque de la guerre 
de Troie ὡδὶ 

Après Nauplie sont les cavernes où l'on voit des labyrinthes 


avant de se rendre dans Ia mer), étoit de 
plus célèbre par le temple de Neptune et par 
celui de Vénus ‘. On lappelle aujourd’hui 
πὸ ndo‘por τὴς Ἐ' λέγης, le fort (ou le château) 
d'Hélène 5. Ce nom, s’il n’a point quelque 
rapport avec la fameuse épouse de Ménélas, 
pourroit bien être une altération de ces 
mots, τὸ κασΊρον mu Τημένου où Τημένιον,, le 
fort Témène, 

<1> Nauplius, père de Palamède, pour 
venger, diton ?, la mort de son fils, fit 
périr plusieurs Grecs, à leur retour de la 
guerre de Troie, en élevant de faux signaux 
sur le cap de PEubée, nommé Capharée, 
fameux par ses écueils funestes aux naviga- 
teurs. Les Grecs modernes appellent encore 
aujourd’hui ce promontoire du nom de 
ἘΞυλοφάγος [ Xylophagos] ἢ, qui veut dire, 
mangeur de vaisseaux : les navigateurs [τὰ- 
liens lui donnent le nom de Capo d’or, 


D 


qui, malgré son apparente signification / cap 
d’or] , me paroît une altération du mot Grec 
Capharée, 

€23'Strabon , comme lobserve Paulmier 
de Grentemesnil, confond Nauplius, fils de 
Clytoreus et père de Palamède, avec Nau- 
plius, fils de Neptune et d'Amymone, et un 
des aïeux de Palamède. Apollodore ÿ a 
commis la même erreur. La généalogie éta- 
blie de cette manière, Nauplius - Prœtus - 
Lernus - Naubolus - Clytoreus - Nauplius- 
Palamède , est exempte d’anachronisme. 
Mais il n’en est pas de même de Fautre 
objection, savoir pourquoi Homère n’a point 
parlé de Palamède ; et certainement Strabon 
ne se seroit point contenté de [a raison qu’en 
donne Philostrate 6. C’est, dit ce $ophiste, 
pour ne point déshonorer Ulysse, dont les 
calomnies avoient fait périr Palamède, 
qu'Homère a gardé le silence sur ce dernier. 


* Pausan. lib. 11, cap. 38. τες Meletius, Geograph, pag. 379. => Hygin. Fabul. 116. —= #4 Meletius, 
Geogr. pag. 399. —=5 Lib, 11, cap. 1, 8. 5. —=6 De Vir. Apollon. lib, IV, cap. 16, pag. 154. 
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* C'est - ἃ - dire 
temple de Junon. 
* Napoli de Ro- 
manie, 

* Naoplie, qui si- 
gnifre arrivage des 
Vaisseaux, 


PAGE 369. 


PAGE 369. 


SAIT 
Du golfe Hermio- 
nique, 
* Iliad, lib, 11, vers, 
560, 


* Fournos. 


* Damala. Voyez 
la not. 3, pag. 220. 
* Voyez ci-dessous, 


pag. 279, note 1. 


5. III. 


Du golfe Saro- 
nique. 

* C'est-à-dire #ra- 
jet ou canal. 

*# C'est-à-dire 2167, 
Voyez ci-dessus, 
pag. 141. 

* L'isthme de Co- 
rinthe, 
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construits de main d'homme, et qu'on nomme Cyclopéens «τ»; 


VIENNENT ensuite différens lieux, puis le golfe Hermionique: 
puisqu' Homère place ἡ ce golfe*<:> dans ’Argolide, j'ai cru 

ne devoir pas non plus négliger de le mettre au nombre des 
golfes dans lesquels se divise la circonférence du Péloponnèse, 
TH commence à la petite ville d'Asiné *, après laquelle on trouve 


Hermione et Trœzène 


Vis avr, 


et à 4 stades de la côte, 


est l'ile de Calaurée *; elle ἃ 30 stades de circuit, 


VIENT ensuite le golfe Saronique. Quelques - uns le nom- 
ment Porus *, d'autres Ponrus **; et de là vient qu'on dit aussi 
la mer Saronique. On applique ce nom à toute cette partie de: 
la mer qui baigne l'isthme * et les côtes de l'Hermionie, et qui 
touche à la mer de Myrtos et à celle de Crète. 


(τ Et qu’on nomme Cyclopéens , Κυκλώπεια 
Δ᾽ ΟΝΟΜΑΊΖΟΥΣΙΝ. À la rigueur, il n’y ἃ 
rien à changer dans ce texte; mais on pour- 
roit aussi lire, Κυκλώπεια AE NOMIZOSIN, 
et qu’on croit faits par les Cyclopes, Beaucoup 
d’autres exemples de Ja confusion de ces 
deux mots, autorisent une pareille conjec- 
ture. Strabon parlera bientôt * de ces Cy- 
clopes. | 

<2» De Ja manière dont le texte est conçu, 
ΚΑΙ ΤΟΎΤΟ (suivant quelques manuscrits, 
ΚΑΙ TOYTON)TOY TOIIOY πέξαντςκ.τ.λ, 
les interprètes, tant anciens que modernes 


(excepté le traducteur Allemand, qui a 


mieux aimé retrancher ces mots de sa version), 
ne pouvoient lui donner qu’un sens inintel- 
Bigible, ou fort éloigné de l'idée de Strabon. 
1] étoit impossible d’y voir que ce géographe 
s'excuse en quelque sorte de ce que, les 
autres ne donnant que cinq grands golfes 
au Péloponnèse, sous les noms de Corin- 
thiaque , Messéniaque, Laconique, Argo- 
lique et Saronique , lui seul place entre les 
deux derniers un sixième, nommé Hermio- 


nique, D’après ma version, lon voit claire- 
ment que Strabon avoit d’abord hésité s’il 
devoit admettre ce golfe, ainsi que je lai 
déjà fait observer ?, mais qu’à la fin il s’y est 
décidé par respect pour Homère, En effet, 
ce poëte, dans le Dénombrement des vais- 
seaux, en parlant de l’Argolide ὁ, nomme, 


Eppuovnv, Αἰ σίγην τε» Βαθὺν x KO'ATION ἐχούσας, 
Hermionem Asinemque, profundum SINUM habentes, 


Notre géographe n’a pas fait attention que 
ce vers du poëte pouvoit aussi - bien s’en- 
tendre du golfe Argolique, sur lequel étoient 
placées les villes d'Hermione et d’Asiné, 
Quoi qu’il en soit, le sens que je donne à 
mon texte est fondé sur cette correction, 
ΚΑῚ ΓΑ͂Ρ TOTTON TOY ΠΟΙΗΤΟῪ 
τάξανγος κι τ.λ. D’après le manuscrit de Mos- 
cou et fe nôtre 1393, qui présentent cette 
partie du texte avec une lacune, KAT.... 
ΝΟΥ͂ τάξαντος, on peut encore le corriger, 
ΚΑῚ ΓΑ͂Ρ TOYTON EKEINOY πέξαντος. Le 
sens sera toujours le même, le pronom ἐκέινου 
ne pouvant se rapporter qu'à Homère. 


* Pag. 373. = 


=? Pag, 141, not. 2. =? Iliad. lib, Il, vers, 560, 


Au 
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Au golfe Saronique appartiennent la ville d'Épidaure «>, et 
l'ile d'Ægine *, située en face de cette ville ; ensuite Cenchrées, 
port des Corinthiens du côté du levant; et à 45 stades au-delà, 
le port Schœnus. Depuis ce dernier endroit jusqu'au cap Malée, 
on compte environ 1800 stades «2». C'est à Schœnus, l'endroit 
de l'isthme le plus étroit *, qu'on transporte par terre les vais- 
seaux d’une mer à l'autre. On y voit aux environs le temple de 
Neptune Isthmien. 
Mais je laisse, pour un moment, ces derniers lieux, qui sont 
au-delà de FArgolide | proprement dite |; et je reprends la des- 
cription de ce qui appartient à ce canton. ; 


ET d’abord je dois examiner en combien d’acceptions diverses 
Homère emploie le nom d’Argos, soit seul, soit avec les épi- 
thètes qu'il lui donne ; comme, par exemple, quand 1] dit, 
Argos Achaïque, Argos lason, Argos Hippium où Hippobotum , 
Argos Pélasgique : cax il emploie le mot Argos, non-seulement 
comme nom de ville, dans ce passage *, Argos et Sparte, et dans 
cet autre ἢ, ceux qui habiroient Argos et Tirynthe ; mais il lap- 
plique encore à tout le Péloponnèse, comme lorsqu'il fait dire “ 
à Agamemnon, dans notre demeure à Argos. Certainement ce n’é- 
toit point dans la ville d'Argos que ce prince faisoit sa résidence. 

[Ce n'est pas tout] : Homère donne encore le nom d’Argos à 


toute la Grèce, puisqu'il nomme Argiens * tous les Grecs, de 


même quil les appelle [dans d’autres occasions | Danaëns “ et 
Achéens *. Néanmoins il a soin de distinguer cette homonymie 
par d’autres épithètes. Ainsi, quand il est question de la Thes- 
salie , il dit ὅ, je vais faire connoître maintenant ceux qui habitoient 
Argos Pélasgique. S'agit-il du Péloponnèse ! il s'exprime en ces 

{τ Un lieu voisin des ruines d’Épidaure distance que l’on trouve le long des côtes, 
conserve Île nom de Pédavro. G. depuis Visthme de Corinthe jusqu’au cap 


(2) 1800 stades olympiques valent 180  Malée, en négligeant les petites sinuosités 
minutes de degré, ou 60 lieues. C’est la du rivage. G. 
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termes ἡ, 52 mous rerournons ἃ Argos Achaïque, et”, ne se trouva-t-il 
pas à Argos Achaïque ? faisant entendre en même-temps que les 
habitans du Péloponnèse s'appeloient aussi Achéens, dans une 
acception difiérente | de celle qui comprend tous les Grecs]. 

Il donne de plus au Péloponnèse le nom d’Arzos Jason &», 
dans cet endroit de ses poésies “ où [ Eurymachus ] adressant la 
parole à Pénélope , lui dit, « Si tous les Achéens qui habitent 
» Argos lason vous voyoient, vous auriez un plus grand nombre 
» de prétendans : » car il est probable qu'il s'agit ici des Grecs 
voisins [ de l'île d'Ithaque, comme étoient ceux du Péloponnèse |, 
plutôt que de tous les Grecs’en général. Quant aux noms d’Æp- 
pobotum et d'Hippium, 11 les a employés comme des épithètes 
communes «2». 


ON n'est point d'accord sur les noms d’'Helas*, d'Hellènes **et 
Panhellènes *. Thucydide «> prétend qu'Homère ne s'est jamais 
servi du nom de Barbares par opposition à celui des Grecs, parce 


€1> Suivant Hellanicus 1, de trois fils de 
Triopas, les deux, lasus et Pelasgus, se 
partagèrent la succession de leur père. Après 
eur mort, leur frère, Agénor, vint à la tête 
d’une armée, composée pour la plus grande 
partie de cavalerie, s'emparer du pays ; et 
c’est de fa, dit-on, que tirent leur origine 
les épithètes Jason, Pélasgique et Hippobo- 
tum, qu’on donnoit à Argos. Eustathe ?, qui 
rapporte le même témoignage d'Hellanicus, 
donne aux trois frères que je viens de nom- 
mer , Phoronée pour père. Quant à lépi- 
thète Æippobotum , 11 ajoute qu’on Fexpli- 
quoit encore de ce qu'Agénor avoit eu, pour 
sa part de succession, tous les chevaux de 
son pére; et d’autres enfin, selon lui, pen- 
soient que, par Argos Hippobotum , comme 
par Argos Pelasgique, Homère entendoit la 


Thessalie, etnon un canton du Péloponnèse, 

€2> Hippobotum et Hippium sont des 
termes synonymes. L’un et l'autre (mais plus 
particulièrement le premier) signifrent propre 
à nourrir des chevaux, On ne trouve que le 
premier dans Homère, comme épithète 
d’Argos: c’est Euripide 3 qui donne au même 
pays celle d’Hippium, Par épithètes com- 
munes , je pense que Strabon entend des 
épithètes applicables à tout autre pays, aussi- 
bien qu’au Péloponnèse ; ‘maïs, comme à 
la place de κοινῶς [ communiter] je vois dans 
l'édition de Strabon publiée à Oxford , une 
variante, ἐγγὺς /propè] , qui me paroît fort 
déplacée, je soupçonne quelque altération 
dans cet endroit du texte. 

{3> Strabon combat plus au long, dans Ja 
suite #, cette assertion de Thucydide 5. 


* Schol. in Homer. Iliad. Wb. 11, vers. 75. —=*Pag. 385. Ξ 3 Orest. vers. 1621, et Iphigen. Taur, 


vers. 700, Ξε Lib. XIV, pag. 661. =5 Lib, 1, cap. 3. 
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que ce dernier nom n'étoit pas encore de son temps le nom 
général de la nation. Apollodore dit aussi que ce n'est qu'aux 
habitans de la Thessalie qu'Homère donnoit le nom d'Ae/lenes, 
et il cite ce passage du poëte*, on les nommoit Myrmidones et Hel- 
Înes. Au contraire, poursuit-il, Hésiode et Archiloque connois- 
soient déjà ce nom, ainsi que celui de Panhellènes, comme des 
noms appartenant à la nation entière; le premier en disant des 
filles de Prœtus, que les Panhellènes les recherchoïent en mariage; et 
Archioque, que les malheurs des Panhellènes fondirent à-la-fois 
sur l'ile de Thasos «1» 

D’autres, d’un sentiment opposé, prétendent <2> qu Homère 
a employé et le mot Barbares, lorsqu'il qualifie les Cariens de 


Barbarophones * 


<15 Les malheurs des Panhellènes èTc. 
Πανελλήνων OIZTE, x. τ. à. est la leçon inva- 
riable des imprimés et des manuscrits, expri- 
mée par Guarinus / Pangræcorum calami- 
tas], et par le traducteur Italien //a mise- 
ria degli Onnigreci ] : Xylander est le seul 
qui l’a rendue, universorum Græcorum robur, 
comme sil avoit lu ou pensé qu’il falloit 
lire, Πανελλήνων ΓΣΧΥῚΣ, κι τ. λ. Cette leçon, 
si jamais elle a existé, signifieroit, les forces 
de toute la Grèce fondirent à-la-fois sur l’ile 
de Thasos, et indiqueroït un événement 
dont nous ne savons rien d’ailleurs. I est 
vrai que ces autres malheurs des Panhellènes 
qui fondirent a-la-fois sur l'ile de Thasos, 
comme porte le texte, ne nous sont pas 
connus davantage; mais cette leçon [ΟἸΖΥΣΣ] 
ne seroit pas moins la véritable, puisque 
le même poëte se sert ailleurs * d’une épi- 
thète composée de ce même mot, en 
appelant Thasos, TPISOIZYPHN πόλιν, ville 
trois fois malheureuse, Quels que soient ces 


, Εἴ le mot /fellênes, comme nom général de Ja 


malheurs, Strabon en parle encore aïlleurs 5; 
et Archiloque, qu'on place ordinairement 
entre Ja XVI.° et la x x.° olympiade 5, ou à 
700 ans avant notre ère, doit en avoir été 
témoin oculaire, puisqu’obligé de fuir l'ile 
de Paros, sa patrie, 1] se réfugia à Thasos, 
qui étoit une colonie des Pariens #. A cette 
même époque , l'événement le plus remar- 
quable fut la guerre de Messène, qui se pro- 
longea pendant vingt ans avec une cruauté 
inouïe, et qui finit par l'expulsion des Mes- 
séniens de la Grèce. Il est donc possible 
qu'Archiloque compare Îles malheurs des 
Thasiens avec ceux des Messéniens. 

{2» ΤΑ πιϑέασιν de l'édition d’Ameloveen, 
et ΓΑ Ἴπιϑεασιν du dernier éditeur de Strabon, 
(que, dans Pédition d'Oxford, on a cru 
devoir remplacer par Αὐσιθέασιν), sont des 
erreurs typographiques ; et l’on devroit y 
substituer Aynnhéaav, quand même cette 
dernière leçon ne seroit pas confirmée par 
le manuscrit de Médicis. 


* Apud Eustath. in Homer. pag. 725 et 1542. Ξε 11}. XIV, pag. 648. Cf. Heraclid. Pont, pag. 358 de 
mon édit, =? Voyez Simsons Chronic, pag. $29, ct Sax. Onomastic. literar. vol, 1, pag. 14. = 6 Strab. 


lib. x, pag. 487. 
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LA plus grande partie de la ville d'Argos est située sur un 
terrain plat; sa citadelle, nommée Larissa , est une colline assez 
fortifiée , sur laquelle on voit un temple de Jupiter. Près de 
cette citadelle passe l’/nachus *, fleuve qui coule dans des ravins, 
et qui vient du Zyrceum, montagne de l'Arcadie «1» aux envi- 
rons de la Cynurie. Quant aux sources que la fable lui assigne, 
nous avons déjà remarqué * que ce n'étoient que des fictions 


de poëtes. 


C’EST encore une fiction que le défaut d’eau dans l'Argolide, 
[au sujet duquel on cite ce vers]: Les dieux rendirent Argos aride 2); 


<15 Lescholiaste d’Apollonius de Rhodes 
et Étienne de Byzance * placent cette mon- 
tagne dans lArgolide ; et celle d’où sort 
PZnachus est nommée par Pausanias ? Arte- 
misium, Mais ce qui suit dans Strabon, près 
de la Cynurie, est encore plus embarrassant: 
Ja Cynurie étant sur les frontières de FArgo- 
lide et de la Laconie #, on ne peut pas dire 
qu’elle est près d’une montagne de PArcadie, 
Ainsi, tout bien considéré , je présume que 
les copistes ont ici omis deux mots, qu'on 
pourroit rétablir de cette manière, ἐκ Λυρκείου 
“ποῦ x2\ τὴν Kuvoueiar ὄρφυς ΟΜΩΝΥΜΟΥ TE” 
Ts Aprad}as, du Lyrceum, montagne du même 
nom que celle de l’Arcadie, et qui est située 
aux environs de la Cynurie. Si Von trouve que 
l'addition de ces deux mots est forcée, il y a 
un moyen plus simple de rétablir le texte, 
en changeant le dernier mot APKAAIAE 
en APTEIAE, dans ce sens, du Lyrceum, 
montagne de l’Argolique aux environs de la 
Cynurie, 


(2) Le texte de ce vers tronqué, dont on 
ne connoît point l’auteur, est ainsi conçu : 

..... Θεοὶ d AY @E'SAN Apyoc ἄνυδρον, 
Tyrwhitt, croyant que c’étoit le même vers 
que Strabon cite plus bas, conseïlloit de lire 
ΤΟΙ͂Σ 

"} » EN {n! 4 3 

Αρχος ἀγυδρον ἐὸν Δανααὶ θέσαν À py9c ἐγυδρον, 

Les Danaïdes ontchangé Argos aride en Argos humide. 
Le dernier éditeur a eu raïson de n’avoir 
point adopté cette correction : maïs il n’est 
pas moins vrai que cet hémistiche est altéré, 
soit qu’on le conserve tel qu’il est dans le 
texte, soit qu’on y lise, comme paroît avoir 
Ju Guarinus : 

\ 2 » , J. » 3] 

εν Θεοὶ δ᾽ ΑΥ̓ΤΙΚΑ͂ ΘΕΣΑΝ Αργος ἀνυδρον. 
Dii POSUERE Argos lympharum ΓΕΟΤῚΝ US expers. 
Quoi qu’il en soit, il est question ici de la 
fable suivant laquelle Neptune dessécha 
toutes les sources de lArgolide, pour se ven- 
ger d’Inachus, qui avoit déclaré que cette 
partie du Péloponnèse appartenoit à Junon ÿ. 


* In Argonautic. lib. 1, vers. 125. —° In Αύρκειον. =3Lib, 11, cap. 25, et lib, VII, cap. 6. = ὁ Srrab. 
infra , pag, 246. =5 Apollodor. Bibliothec, νοὶ, 11, pag. 211 edit. Clavier, 
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car, outre que le pays est bas, coupé par des fleuves et plein 
d’étangs et de marais, la ville d'Argos ἃ des puits nombreux et 
peu profonds. 

Ce qui a donné lieu à cette erreur est, dit-on, ce vers d'Ho- 
: Er je retournerai, couvert de mépris, à Argos polydipsion. 


seroit, 


mère ἡ 
Mais cette épithète | po/ydipsion, qui, prise à la lettre, 
aliérée ], signifie ici fort desirée ; ou bien l’on peut, en retranchant 
la cmquième lettre { po/yipsion |, la regarder comme synonyme 
de cette autre épithète polyphrhoron *, que Sophocle ** a | pré- 
cisément | appliquée à la maison de Pélops «1» : car les mots 
ipsasthæ , iapsæ et proïiapsæ dont l'épithète [ hu est com- 
posée], signifient causer du dommage, Où ruiner, comme le 
prouvent divers passages d'Homère «2». 

D'ailleurs, dans l'endroit où ce poëte appelle Argos pol/ydip- 
sion , il ne s'agit point de la ville d’Argos, qui n’étoit pas le lieu 
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" Iliad. lib, 1v, vers, 
17e 


* C'est-à-dire fer- 
tile en massacres. 

** Voy.son Électre, 
Vers, 10, 


où Agamemnon devoit retourner «3», mais du Péloponnèse en- τ 


tier, qui assurément n'est point aride. 

= Quelques-uns, loin de retrancher la cinquième lettre [Δ] du 
mot po/ydipsion | comme nous l'avons déjà observé |, la prennent, 

moyennant une élision | δ᾽ ] pour une particule [ δὲ | équivalente 

à la préposition εἰς, ἃ, et regardent l'expression πολύ δ᾽ ἴψιον 


aux Grecs” ; — de peur qu’a force de pleurer, 
elle ne flétrisse [IAPTEE] sa beauté ? ; 


# ᾿ ; : 
<1» Qui donna son nom au Péloponnése, 


et dont les descendans régnèrent à Mycènes nl 


dans l’Argolide, laquelle par conséquent 
pouvoit être qualifiée de Polyipsion ou Po- 
lyphthoron, comme ayant été le théâtre de 
tous ces crimes sur lesquels un grand nombre 
de tragiques ont exercé leur plume. 

«2> Ces divers passages sont dans le texte 
même de Strabon ; 
tenter de les citer en note. Les voici : Z/ 


; je crois devoir me con- 


essaie dans ce moment, mais 1l ne tardera 
point à causer de grands maux [ IPSET AI] 


les sacrifia [ PROTAPSEN 7 à la mort 3. 

3) Suivant la correction de Casaubon, 
je devrois traduire, quoique ce füt le lieu où 
Agamemnon devoit retourner. J'ai mieux 
aimé , à l’exemple du dernier éditeur, laisser 
le texte tel qu'il est. Strabon a déjà dit plus 
haut +, que la ville d’Argos r’étoit point la 
résidence de ce prince ; et en cela il a suivi 
Homère, qui donne cette ville à Diomède, 
et celle de Mycènes à Agamemnon ÿ. 


* Iliad. Bb. 11, vers, 193.2? Odyss, bib, 11, vers, 376. Ξε Iliad. Bb, 1, vers, 3. = Pag. 225. —5 Iliad, 


lib. 11, vers. $s9 et 569. 
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Ἄρηϑς, comme une hyperbate de la même valeur que celle-ci, 
εἰς æoAviuov Ἄργϑς, à Argos, fertile en malheurs. 
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OUTRE le fleuve Zzachus, l'Argolide a encore l'Erasinus «y. 
Celui-ci vient de Stymphale en Arcadie, et sort du lac Stym- 
phalide, où la fable place les oiseaux nommés ssymphalides qu'Her- 
cule dispersa à coups de flèches et par le bruit des tambours «2», 
On prétend que lErasinus , auquel on donne encore le nom 
d'Arsinus, se cache sous terre, et reparoît ensuite dans l’Argolide, 
dont il arrose les plaines. 

C'est encore de l’Arcadie que sort un autre fleuve du même 
nom, qui se décharge dans la mer, près de Bura. Il y ἃ aussi 
un autre Érasinus en Érétrie &>, et un quatrième dans ἀπ} ΠΣ 
près de Brauron *. 

On montre de plus, aux environs de la Lerne, une source 
* est un lac appartenant au pays 
d'Argos et de Mycenes; c'est là, dit-on, qu'étoit lhydre. Les puri- 
fications expiatoires pratiquées dans les eaux de ce lac donnèrent 


nommée Amymone. La Lerne 


lieu au proverbe, wne Lerne de maux «4). 


(1 Plutarque, dans la vie d’Aratus ἡ, 
nomme encore Charès comme fleuve de 
lPArgolide, à moïns que lÆrasinus n’ait, du 
temps de Plutarque, changé son nom en 
celui de Charès, Cette conjecture me paroît 
d'autant plus probable, que ces deux noms 
propres, 
presque synonymes ; 


pris dans un sens appellatif, sont 
Charès signifieroit gra- 
cieux , et Erasinus, aimable, Ce fleuve, 
suivant la carte récente de Ja Morée, con- 
serve encore son ancien nom d'Erasinus; 
mais Meletius ? Jui donne celui de Kepha- 
lari. ᾿ 
(2) Ou, suivant Apollodore ?, par le 
bruit des cymbales d’airain que Minerve lui 
avoit données. Quant à ces prétendus oiseaux, 


d’autres # disent que c’étoient les filles de 
Stymphalus et d’Ornis sa femme, qu’Hercule 
tua, parce qu'elles lui avoient refusé Phospi- 
talité. La source de la fable seroit alors dans 
le nom d’Ornis, qui signifie oisétu. 

3) Ville de Pile d'Eubée dont Strabon 
parlera dans la suite ὃ. IT est remarquable 
que Chalcis, autre ville de la même île voï- 
sine d'Érétrie, s’appeloit plus anciennement, 
comme celle de lArcadie (voisine de lEra- 
sinus), Stymphale 6, 

«4) C’est dans les eaux de la Lerne que 
Mercure et Minerve purifièrent les filles de 
Danaüs , après qu’elles eurent tué leurs 
époux, dont elles enterrèrent Les têtes près 
de ce lac, 


* Cap, 28. —*? Geograph. pag. 379. —=3 Lib. 11, cap. 5, 8. 6. Cf. Pausan, lib. VIN, cap, 22: ={Apud 
scholiast. Apollon. Argonautic. lib. 11, vers. 1055.=—=5Lib. x, pag. 446-448. = Steph. Bygant. in Xanus, 
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Ainsi l’on convient que l’Argolide est suffisamment pourvue 
d'eaux; ce n'est, dit-on, que a ville d’Argos qui est située sur 
un terrain aride. Elle a cependant un grand nombre de puits, 
dont on attribue l'invention aux filles de Danaüs; ce qui a fait 
dire à un poëte «> : Les Danaïdes ont changé Argos aride en Argos 
humide. De ces puits il y en a quatre pour lesquels on ἃ une 
vénération religieuse, comme étant ceux qui fournissent le plus 
d'eau dans les sécheresses «2». 


ΟΝ attribue à Danaüs la fondation de la citadelle d'Argos «3». 
Ce prince surpassa tous ceux qui avoient régné dans l’Argolide 
avant lui, à tel point, que, comme dit Euripide, il obligea tous 
les peuples de la Grèce, nommés avant lui Pélasgiotes, de prendre le 
nom de Danaëns <4>. On montre même, au milieu de la place 
publique d'Argos, son tombeau, qu'on nomme Palinthus, Je pré: 
sume que le nom même de Pélasges, comme celui de Danaëns 
et d’Argiens , ne fut appliqué à tous les Grecs, qu'à cause de 
la célébrité de la ville d'Argos. 

Les noms d'Argos Zason ἢ, d'Iasides, d’Apidones et d’Apia «s», 


«15 Si lon en croit Eustathe τ, ce vers 
appartient à Hésiode. J’ai déjà remarqué que 
Tyrwhitt le regardoit comme le même que 
celui qui est cité un peu plus haut *. Quant 
à l’invention des puits, attribuée aux Da- 
naïdes, Pline 3 dit aussi, puteos ['ingenit 7 
Danaüs.,, ex Ægypto advectus in Græciam , 
quæ vocabatur Argos Dipsion. 

(2) Le texte porte, à EYIIOPT'A ὑδατων 
ATIOPT'AN EISATONTES, à la place duquel 
je lis, ἐν ATIOPT A ὑδχτων EYITOPI'AN ΕἸΣΑ-- 
TONTA. Il n’y ἃ proprement que ce dernier 
mot que je change, en Îe rapportant à 
rélmex. Le reste, qui n’est qu'un change- 
ment de place, a été la leçon de Guarinus 
et du traducteur Italien. 


<3> Vers lan r570 avant l'ère Chré- 
tienne, Le premier roï d’Argos et de lArgo- 
Jide avoit été Inachus , vers 198$ avant la 
même ère. G. 

(4) Strabon a déjà cité aïlleurs # ces deux 
vers, précédés de deux autres, Ils appar- 
tiennent à l’Archelaus , tragédie d’Euripide, 
Taquelle wexiste plus. Dans son Oreste ὃ, ce 
poëte, en parlant des Aroïens , dit, jadis 
Pélasges , et ensuite Dancëns. Æschyle $ 
avant Jui leur avoit aussi donné le nom de 
Pélasges, 

<s> C’est dans l’Hiade7 où Homère fait 
dire à Nestor, qu’il venoit de la ville de 
Pylos de la terre Apie, et où les commen- 
tateurs sont partagés d'opinion. Les uns 


* In Homer. Iliad. pag. 461. =? Pag,. 228, not. 2.—3 Lib. VI, cap. 56. —#Lib. V, pag. 221, trad. 
Franç. vol, 1], pag. 153.=5 Vers. 931. τες Supplic. vers. 268. τς 7 Lib. 1, vers. 270. 


- 
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sont dus aux | poëtes | modernes «1». Homère ne connoît point 
le nom d’Apidones ; et quant à celui d Apia, 11 l'emploie plutôt 
comme épithète dans le sens de oinraine. Voici encore d’autres 
passages d'Homère , qui prouvent que ce poëte donnoit | parfois] 
à tout le Péloponnèse, le nom d’Argos : Hélène l'Argienne* ; il y 
a une ville nommée Éphyre, aufond de l'Argos* ; au milieu de l'Ar- 
gos “; gouverner tout l'Argos et plusieurs îles *. C’est ainsi que chez 
les modernes, Argos désigne encore un champ ou une plaine «2»; 
au lieu que dans Homère , on ne le trouve pas une seule fois 
pris dans cette acception, qu'on croit appartenir plutôt aux 
dialectes Macédonien et Thessalien. 


2.32 


CommE les Amythaonides «3», sortis de la Pisatide et de la 
Triphylie, vinrent se mêler avec les descendans et successeurs 
de Danaüs au royaumed’Argos «4», il n’est pas surprenant qu'ayant 
une origine commune, ils aient divisé le pays en deux royaumes, 
en sorte que les deux villes désignées pour capitales, Argos et 
Mycènes, ne fussent éloignées que de moins de $o stades lune 
de l'autre, et que le temple de Junon, voisin de Mycènes, fût 


prenoient Apie pour le nom propre, que, 
suivant les modernes, c’est-à-dire les poëtes 
venus après Homère, Apis auroit donné au 
Péloponnèse , comme il avoit donné à ses 
habitans celui d’Apidones  : les autres l'in- 
terprétoient comme une épithète de cette 
même contrée, dans le sens de lointaine ; sens 
que Strabon adopte, et qui est justifié parun 
autre endroit d’'Homère *, où il n’est plus 
question du Péloponnèse, maïs bien d’un 
pays quelconque situé à une grande distance. 

<1> Sont dus aux [poëtes] modernes , 
excepté cependant le nom /ason, que, de 
laveu même de Strabon ὁ, Homère avoit 
aussi employé #. 


42) Soit par transposition des lettres d’A'- 
ypôs [ Agros, un champ, et ee particulière- 
ment un champ labouré] , d’où les Romaïns 
ont formé leur ager (comme d’Æ'xpos [acros] 
ils ont fait acer), soit d’après Pacception la 
plus grdinaire du nom même d’Apô ,inculte, 
pion labouré, en sous-entendant γῆ / terre]. 

«3 Les deux fils d'Amythaon, frère de 
Nélée, nommés Bias et Melampus. Celui-ci, 
pour PR 4 guéri les filles de Prœtus, roi 
d’Argos, dont Strabon a parlé plus haut ὃ, 
eut pour récompense les deux tiers de l’Ar- 
golide, qu’il partagea avec son frère 6. 

<4> Vers lan 1330 avant l’ère Chré- 
tienne. G. 


3 Æschyl. Supplic. vers 275. Cf. Steph. Byzant. in Αἰ πία. τ." Odyss. ΠΡ. XVI, vers. 18. — 3 Suprà, 
pag. 225.=—# Odyss. lib. XVII, vers, 246. =—5 Pag. 167-168. = Herodot. vol. VI, pag. 28 et 115 de 


[4 traduct, de M. ZLarcher. 
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commun aux deux États. On voit dans ce temple des statues 
faites par Polyclète, supérieures «1» à toutes les autres pour 
l'art, mais au-dessous de celles de Phidias pour la grandeur et la 
magnificence. 


Au commencement, ce fut Argos qui avoit le plus de puis- 
sance; mais, dans la suite, Mycènes eut un-plus grand accrois- 
sement par l'arrivée des Pélopides qui s’y établirent : car, tout 
ayant passé sous la domination des fils d’Atrée «>, Agamem- 
non, qui en étoit l’ainé, aidé autant par la fortune que par sa 
propre valeur, augmenta son domaine par de nouvelles con- 
quêtes ; et il réunit entre autres la Laconie 43. au territoire de 
Mycènes «4. Ménélas eut donc la Laconie ; Agamemnon, 
Mycènes et tout ce qui suit, jusquà Corinthe et Sicyone, et 
jusqu'au pays de ceux qu'on nommoit à cette époque [oniens 
et Ægialéens, et qu'on nomme aujourd'hui Achéens. 

À la suite de la guerre de Troie , le royaume d’Agamemnon 
étant venu à s’éteindre, Mycènes déclna, sur-tout après le 
retour des Héraclides «5». Ceux-ci, s'emparant du Péloponnèse, 
en chassèrent les anciens maîtres; et ceux qui eurent l'Argolide, 
possédèrent aussi Mycènes, comme une ville qui appartenoit à 
ce canton. Quelque temps après, les Argiens détruisirent «c 


. <1> Etsur-tout celle de Junon, dont on 
trouve la description dans Pausanias ἡ. 

(2) Strabon parle d’après l'usage qui avoit 
prévalu de nommer Agamemnon et Ménélas 
fils d’Atrée ; maïs ils étoient en effet fils de 
Plisthène fils de ce dernier, par eine ἡ 
petits - fils d’Atrée ?, 

3) Manuscrits Ξ imprimés » traducteurs, 
tous portent Laconie [| Aaxwrwir], excepté 
Xylander, qui change ces mots en Argo- 
lide | Αἰρρρλικὴν], et Bréquigny , qui approuve 
cette correction. En effet, le royaume de 


Sparte ou de Lacédæmone fut donné à Mé- 
nélas par son beau - père Tyndare 5, et 
ne fut point conquis par Agamemnon. Néan- 
moins, comme il est possible que Strabon 
ait suivi une tradition différente, puisée dans 
d’autres sources, je laisse le texte tel qu’il est. 

<4> Vers Van’ 1283 avant l'ère Chré- 
tienne, G. 

ἐφ) Vers Pan 1190 avant Père Chré- 
tienne. G. 

<6> Ce fut dans la guerre que les Argiens 
eurent contre les habitans de Mycènes. 


EE CO SR RE EE θοανιο::9 


* Lib. 11, cap, 19. Ξε" Schol. ir Homer. Iliad. lib. 11, vers. 249. Cf, Apollodor. Bibliorhec. vol. UE, 


pag. 334, édit. de Clavier, 
JIT, 


Ξε. 3 Apollodor, ibid, b, 11, cap. 11. 


σε 
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Ὁ. XI. 


De {a ville 
Mycènes, 


de 
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* Hiad, lib. 11, vers. 
559-562, 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 229-229, 


8. ΧΙΙ. 
De la ville de 
Tirynthe, et de ses 
murailles construites 


par les Cyclopes. 
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cette ville; en sorte qu'aujourd'hui il n’en reste pas même de 


traces «1». 


Si Mycènes eut un pareil sort, on ne doit pas s'étonner de la 
disparition de quelques autres villes parmi celles qu'Homère cite 
dans le Dénombrement de la flotte, comme faisant partie de 
l'Argolide. Voici comme il en parle * dans ce Dénombrement : 
«Les habitans d'Argos et de Tirynthe aux fortes murailles , 


» d'Hermione et d’Asiné, situées sur un golfe profond: 
d'Eionæ , d'Épidaure, renommée pour ses vi- 


» de Træœzène, 


ceux 


» gnobles, et la vaillante jeunesse des Achéens qui habitoient 
» Ægine et Masès. » Entre ces divers lieux nous avons déjà parlé 
d'Argos *; il nous reste à parler des autres, 


TIRYNTHE, à ce qu'on croit, 
il la fit fortifier par les Cyclopes , 


Prœtus <2> ; 


servit de place d’armes à 
qu'il avoit fait 


venir de Lycie «3». [15 étoient au nombre de sept; et on les 


Diodore de Sicile * place cet événement à la 
première année de la LxXVI1I.° olympiade, 
Entre autres prétextes qu'ils donnoient de 
cette guerre, étoit aussi le temple de Junon, 
dont Strabon vient de parler; ils accusoient 
les Mycéniens de vouloir se lapproprier 
exclusivement : çar c’est ainsi qu'il faut lire 
dans Diodore , ἠμφισξήτουν δὲ xt mei TOY 
TEPOY me Meg, et non pas ΤΩ͂Ν l'EPÔN, 
«1» Ceci, comme l’observe Wesseling 
dans ses notes sur l’endroit de Diodore que 
je viens de citer, ne doit pas être pris à la 
lettre; car Pausanias ἡ, qui vivoit environ 
150 ans après Strabon, vit encore une 
grande partie de l’enceinte de Mycènes. 
<2> Prœtus et son frère Acrisius , après 
une guerre qu'ils eurent au sujet du royaume 


de lPArcolide , convinrent de le partager, 
δ ) P δ 


métaux 


Le premier alla, en conséquence, régner à 
Tirynthe, laissant à son frère la possession 
du royaume d’Argos 3. 

3) C'est dans cetre guerre civile des 
deux frères, Prœtus et Acrisius, > qu'il est 
question pour la première fois de ces Cyclopes 
maçons, qu'il ne faut confondre ni avec les 
anciens Cyclopes dont parle Hésiode #, ni 
avec ceux d’Homère 5. Strabon fait venir 
les sept Cyclopes , que d’autres réduisent à 
trois ὅ, de Lycie. Cependant, comme il est 
question de Cyclopes qui accompagnoient 
Persée, petit - fils d’Acrisius, dans son retour 
de la Phénicie 7 , quelques - uns ont pensé 
que c’étoient des ouvriers Phéniciens habiles 
dans l’art de bâtir et dans celui de forger les 
8, qui étoient venus à diverses 
époques dans la Grèce, et particulièrement 


* Lib, ΧΕ, cap.65.=— Lib. ἊΣ" 16. —3 Apollodor. Bibliothec. lib. τι, cap.2,$.1,et Pausat. lib. u, 
cap, 25, = Theogon, vers. 142. =5 Odyss. lib. IX, vers. 106-540. = Voyez Eustath. in Homer. Iliad, 


kb, 11, pag. 286. = 
cor, ant. Fragm. pag. 73. 


=7 Scholiast, Apollon. Argonautic. lib, IV, vers. 1091.=° Voyez Creuger, Historic. Gra- 
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dppeloit Chirogastores * «15, parce qu'ils vivoient du travail de 
leurs mains. Peut-être est-ce de ces mêmes Cyclopes qu'ont tiré 
leurs noms les cavernes et les ouvrages que l'on y voit aux 
environs de Nauplie «2. La citadelle Zicymna 43) tire son nom 


de Licymnius. 


dans le Péloponnèse. Supposé que cela füt 
ainsi, Strabon auroit commis la même erreur 
qu'Apollodore ; ou plutôt Fun et l'autre 
lauroient puisée dans les poëtes tragiques , 
qui confondoient Prætus, roi de Tirynthe, 
avec Prœtus, roi de Corinthe, et gendre 
d’Iobates, roi de Lycie *.» D’autres ἢ, au 
contraire, pensent que Îes Cyclopes étant, 


suivant le scholiaste d’Euripide 3, un peuple 


de la Thrace, qui, chassé de son pays, alla 
s'établir en divers lieux, quelques-uns d’eux 
pouvoient aussi être allés dans Pile de Séki- 
phus, d’où ils auroïent suivi Persée 2 à son 
retour de la Phénicie. 

_<1> Le texte porte, Gasterochires, mot 
de Ja même Mer Hon { manouvriers ] » 
et composé ἊΣ mêmes élémens [ de γαστὴρ 
ventre, et de XEP : main], , maïs dont la com- 
position s’oppose à l’analogie, quoiqu’on le 
trouve chez les grammairiens #. La forme 
Chirogastores (ou, suivant d’autres, Enchi- 
rogastores) que j'ai préférée, outre qu’elle 
est également avouée par les grammairiens 5, 
est plus analogique. D’ailleurs, Eustathe 5, 
en citant cet endroit de Strabon , se sert de 
cette forme; et comme Pollux, qui cite ce 
même mot, l'attribue à Hécatée, il est très- 
vraisemblable que Strabon ἃ puisé dans 
cet historien tout ce qu’il dit au sujet des 
iront | 


€2> Strabon a parléplus haut? des cavernes 
et des labyrinthes de Nauplie. Pausanias 
parle , comme témoin oculaire, d’un reste 
de l’enceinte et de la pie de Mycènes, 
attribuées aux Cyclopes ὅ. Au sujet de Ia 
muraille de Tirynthe , le même historien dit 
qu’elle étoit construite de pierres st énormes, 
qu'un attelage n’en auroit pu seulement 
remuer la plus petite; que ces pierres étoient 
brutes, posées l’une sur l’autre, et qu’on en 
remplissoit les joints parun grand nombre de 
petites pierres; car c’est ainsi qu'il faut lire, 
λιθία δὲ ἐνήρμοστω TIOAAA', au lieu de IT A'- 
AAI ?. Au rapport des voyageurs ‘°, on voit 
encore aujourd'hui les restes de ces étonnans 
ouvrages ; et c’est peut - être par le volume 
des pièces qui les composoient, qu’on pour- 
roit rendre raison du nom de Cyclopes qu’on 
avoit donné aux ouvriers. On sait que les 
Cyclopes de la fable ", au lieu des pierres 
ordinaires, lançoient des rochers. Au reste, 
il paroît que lhabileté de ces Cyclopes ne 
se bornoït point à cette espèce de construc- 
tion; on leur attribue de plus des ouvrages 


de TE et notamment une tête de: 


Méduse qu’on voyoit à Argos, placée près 
du temple de Céphissus 12, 

<3> Sans doute la citadelle de T' irynthe. 
Mais le texte est conçu de manière à induire 
en erreur : aussi Eustathe paroît-il avoir 


: Vie Clavier, Histoire des premiers temps de la Grèce, vol. 1, pag. 153. —* Voyez Srurtz, Pherecyd. 
Fragm. pag 82. —]n Orest, vers. 963. —4]n Erymologic. magn. pag. 221 et 313, εἴ Hesychius in 
Γαστερόχειρες. —5 Idem, pag. 367, et Hesychius in Ἐ᾿γχειρθγάστορες et Χειρφγαίσορες. Cf. Athen. 
Hb.1X, pag. 389, etlib. x1V, pag. 645. —6 1n Homer. Iliad. lib. 1, pag. 286. Pag.223-224. = Pau- 
san. lib. 11, cap. 16.=9 Jdem, ibid. cap, 2$. = °° Voy. Chandler, Voyage dans l'Asie mineure et en Gréce, 
trad. Franç. vol. Ill, pag. 266 et 469-470. —*: Homer: Odyss. lib. 1x, vers. 481 et 537. ="° Pausan, 
lib, 11, cap. 20. 


Gg 2 


PAGE 373. 
* Comme qui di- 
roit #aniventres, 


PAGE 373. 


* C'est-à-dire pré- 
voyance OÙ provi- 
dence. 


ἢ * Ville de l’Arca- 


die, 


* Voyez ci-dessus, 


pag. 2372. 


*C'est-à-dire pé- 
cheurs. Voyez ci-des- 
Sous, pag. 277. 
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Tirynthe est à 12 stades de Nauplie; elle est déserte, de même 
que Midéa, ville voisine, qu’il ne faut point confondre avec une 
autre Midéa en Bœotie. Celle - ci se prononce comme Pronœa * 
[ Hporoiæ, avec l'accent sur la première syllabe |, et l’autre, comme 
Tegea * [Τεγέα,, avec l’accent sur la ppm | di: # 

Non loin de Midéa est Prosymna «ιν, où l’on voit également * 
un temple de Junon. Les Argiens ont détruit la plupart de ces 

villes, parce qu'elles ne vouloient point être sous leur dépen- 
déni (2. Parmi leurs habitans, ceux de Tirynthe passèrent à 


Épidaure «3»; 


ceux d Hermione , 


chez les Haliéens Ἔ Quant 


aux habitans d’Asiné {qui est aussi un bourg de l'Argolide, voisin 
de Nauplie), les Lacédæmoniens les transportèrent dans la Mes- 


sénie , 


où ils leur assignèrent une petite ville du même nom 


que l’Asiné de l’Argolide «4» : car, au rapport de ἰὸς τὴν les 


entendu de la citadelle de Midéa; car en 
citant ce passage de Strabon, il dit positi- 
vement que Midéa est à 12 stades de Nau- 


plie. D’Anville, dans sa carte de la Grèce, 


a fait de Licymna une ville différente de 
Tirynthe, comme de celle de Midéa. Quant 
au nom même, au lieu de Licymna , ïl fau- 
droit peut - être ‘écrire Licymnia, puisqu'il 
vient de Licymnius. Celui-ci étoit un fils 
naturel d'Électryon, roi de Mycènes, et de 
Midéa, femme Phrygienne, et oncle d’Her- 
cule par sa sœur Alcmène, mariée avec 
Amphitryon 2. II fut tué par Tiépolème, fils 
d'Hercule 3. 

<1> Suivant Pausanias #, Prosymna étoit 
le nom du territoire où étoit ce fameux 
temple de Junon, commun aux habitans de 
Mycènes et à ceux d’Argos, et dont Strabon 
a dejà parlé’, Mais ici notre géographe parle 
de Prosymna comme d’une ville qui possédoit 


un temple de Tia différent du premier. 

<2> Ou plutôt parce qu'ils en étoient 
jaloux, et qu'ils vouloient augmenter Ja 
population de leur ville aux dépens de celles 
des environs. Du nombre de ces villes dé- 
truites étoient Tirynthe, Hysiæ, Orneæ, 
Mycènés, Midéa, ΤΔΗΡΙ ΤΩ εἰ plusieurs 
autres moins considérables 6, 

3) Etune bonne BAT à Ἵ ville d ‘Argos 
même 7. 

<4> Les Argiens pneus les habitans 
d’Asiné l’Aroolique τ même que 8 Strabon a 
nommée plus haut ° Asiné de. l'Hermionie) 
d'abandonner leur ville, soûs prétexte qu'ils 
avoient secouru [65 Lacédæmoniens, lorsque 
ceux-ci entrèrent én ennemis dans lArgo- 
lide ?. Les Asinéens se réfugièrent chez les 
Lacédæmoniens, qui leur donnèrent pour 
habitation Asiné de la Messénie, ville située 
sur mer, de même qu’Asiné l’Argolique Το, 


* In Homer. Iliad. Lib. 1, pag. 286. Ξε." Apollodor. Bibliothec. lib. 11, cap. 4, 3. 5-6. ΞΞΞ Homer, Iliad. 
lib. 1, vers. 662. —4Lib. 11, cap. 17. =5 Pag. 223 et 232.— 6 Pausan, lib. 11, cap. 16 et 25, lib. IV, 


cap. 24, et lib, VIN, cap. 27. —7 Jdem, 


lib. 11, cap. 25. = ° Pag. 198. 
et lib, 19, cap. 7. = °° Jdem, lib. IV, cap. τά et 34. 


τ Pausan, lib. HW, cap. 36, 
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Lacédæmoniens s'étant emparés de bien des terres qui ne leur 
appartenoient point, y établissoient ceux qui venoïient se réfugier 
chez eux. Ce fut aussi dans la Messénie <1> que les habitans de 
Nauplie se retirèrent. 


HERMIONE est une ville célèbre. Son rivage est occupé par 
es Haliéens, ainsi nommés parce qu'ils s'occupent de la pêche Ὁ». 
Suivant l'opinion commune, c'est chez Îles Hermioniens qu'est 
le chemin le plus court pour descendre aux enfers «3»; aussi ne 
connoissent-ils point l’usage de mettre dans la bouche de leurs 
morts une pièce de monnoie «4». 

On prétend qu'Asiné (> fut aussi habitée par da Dryopes, soit 
qu'ils y eussent été transportés des environs du fleuve Sperchius «6» 


415 Oùles Lacédæmoniens leur donnèrent 

de même la ville de Méthone, dont Strabon 
a déjà parlé ᾿". 
: €2» Diodore de Sicile ? fait aussi mention 
de ces Haliéens. Thucydide ? donne à leur 
ville le nom d’Haliæ, et au canton qu'ils 
occupoient , celui d’'Haliade, Suivant Pau- 
sanias #, la ville s’appeloit Æalicé ; mais 
Hésychius 5 donne ce nom au canton. 

3) En effet, ce fut, suivant la fable, 
chez les Hermioniens, ou non loin d’eux, 
que Pluton avoit enlevé Proserpine S,etce 
fut à Trœzène, ville voisine, que Bacchus 
avoit ramené Sémelé des enfers, et qu'Her- 
cule en avoit fait sortir Cerbère 7. 

<g> Dans un fragment de Si Ur 
conservé par le grand Étymologiste ὃ » ilest 
dit que les seuls Hermioniens jouissoient du 
privilége de ne point se conformer à l'usage 
qu’avoient les Grecs de mettre dans la bouche 
de leurs morts une pièce de monnoïe, qui 
dévoit servir à payer le passage du lac Aché- 


rusie. Cette pièce étoit nommée Danacé 


[Δανάκη ] : 
ce πιοῖ; 


on ἃ en vain cherché l’origine de 
il pourroit bien n’en avoir d’autre 
que celle de Danaüs même, qui étoit venu 
de lÆgypte dans lArgolide , et d’après 


lequel les Argiens, et ensuite tous les Grecs, : 


prirent le nom de Danaï, Comme l’usage de 
mettre une’pièce de monnoïe dans la bouche 
des morts étoit venu de l'Ægypte, il est 
très - probable que le nom même de Ja chose 
appartient à Ja langue Ægyptienne, de même 
que le nom de Charon, batelier des enfers, 
et celut du lac Achérusie ?. 

€5> Eustathe ‘° ajoute, et Hermione; ce 
qu'il aura vraisemblablement pris d’Héro- 
dote τ᾿. Cet historien dit positivement que 
les Hermioniens étoient des Dryopes qui 
avoient été chassés de leur pays par Hercule; 
et Strabon lui-même s'exprime de manière 
a faire entendre qu’Asiné ne fut pas la seule 
ville de VArgolide occupée par les Dryopes. 

<6» Fleuve de la Thessalie qui se perd 


* Pag. 197. Cf. Pausan. lib. 1V, cap. 24. 
—4Lib. cap. 36. 


—? Lib. ΧΙ, cap. 78. —3 Lib. 1, cap. 105, et lib. 11, cap. 56. 
— 5 μι Αὑλίκη. — 6 Apollodor, lib. 1, cap. 4, 8. 1. Pausan. lib. 11, cap. 36. — 7 Pau- 


san. 115. 11, cap. 31. Apollodor. lib. 11, cap. $, $. 12. Ξε: /n Δανάκης. Cf. Natal. comit. Mytholog. 115. IT, 
cap. 4. Ξεῦ Voy. Diodor. Sicul, lib, 1, cap. 92 get —="° ]n Homer, Iliad, lib. 1, pag. 287. =" Lib, VI, 
cap. 43 εἴ 73: 
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SALILE 


Autres villes de 
lArgolide, 
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* Voyez lib, IX, 
PS. 434: 


*Cap Skilo. 


. DORE 
De l’île Calaurée, 
et du temple de 
Neptune, 
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par Dryops l'Arcadien , comme le dit Aristote, soit qu'ils eussent 


été chassés, 
du Parnasse «1». 
Quant au cap Scylœum 


par βηνδας , de la Doride * située aux environs 


*, près d'Hermione, il tire son nom, 


dit-on, de Scylla, fille de Nisus, laquelle, ayant conçu de l'amour 
RE Minos, et livré Nisée à ce prince, fut jetée par lui dans là 
mer, qui la porta sur ce cap, où elle fut enterrée «2». 

ns <3> étoit un bourg dont les Messéniens chassèrent les 
habitans, pour en faire un port; aujourd'hui, détruit entière- 
ment, il ne sert pas même à cette destination. * 

Trœzène, située à environ 1$ stades au - dessus de la mer, 
est consacrée à Neptune ; ce qui la fit autrefois appeler Posi- 
donia «4». Elle est aussi du nombre des villes qui ἦρε τοῖο de 


quelque considération. 


DEvanT le port de Trœzène , nommé Pogon (5 est la 


dans Île golfe Maliaque , aujourd’hui golfe 
de Zéitum, G, 
ç1> Sur Asiné et sur les Dryopes, on 


peut consulter Pausanias 1, les notes de ᾿ 


M. Heyne * et de M, Clavier 3 sur Apol- 
lodore, ainsi que celles de M. Larcher # sur 
l'endroit d'Hérodote que je viens de citer. 
2) Nisée étoit une ville de la Mepandes 
et servoit de port à celle de Mégare, où 
régnoit Nisus. Ce roi avoit sur Ja tête un 
cheveu couleur de pourpre, à la conserva- 
tion duquel sa vie étoit attachée. Sa fille le 
ft mourir en arrachant ce cheveu, pour 
livrer la ville et le port à Minos, qui, indigné 
de cette action, la noya dans les flots de la 
mer 5. ; 
<3> Eïonæ [rivage], ainsi nommée à 
cause de son site, pourroit bien être ce 
qu’on nomme aujourd'hui Palæochorio| c’est- 


à-dire, vieux village], lieu situé entre le cap 
Scyllœum et Vile de Calaurée 6, 

<4> De Posidon, qui est le nom de 
Neptune. Ce dieu, après une dispute avec 
Minerve sur la possession de cette ville, se 
contenta , par ordre de Jupiter, de la |pOs- | 
séder en commun avec la déesse. C’ est pour- 
quoi, dit-on, les anciennes monnoies de 
Trœzène portoient la tête de. Minerve et 
un trident 7, 

(5) Ce fut vraisemblablement ἴα forme 
de ce port qui [αἱ valut le nom de Pogon 
[barbe] : du moins dans la carte de Chand- 
ler ressemble-t-il assez à une barbe, Cest 
de ce port que tire son origine le proverbe 
Grec, πλεύσειας εἰς Τροιζῆγα, tu devrois faire 
un voyage à Træzène, qu’on adressoit à ceux 
qui manquoient de barbe » où n’en avoient 
que très-peu, 


* Lib. ιν, cap. 34, et lib. V, cap. 1. =—"*Pag. 475, édit. de 1782. —3 Vol. Il, pag. 323. 1 Vol, Ἢ 


pag. 463, édit. de 1802. 


= Apollodor. lib. 111, cap. rs, 5. 8. Pausan. ib. 11, cap. 34. = Voy. Chandler, 


Voyage dans l'Asie mineure et en Grèce, trad, Franç, vol. IT, pag. 234 et 463. —7 Pausan. lib, 11, cap. 30, 
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petite île de Calaurée «>, d'environ 30 stades de circuit | comme 
je l'ai déjà dit *}. I y avoit sur cette île un temple de Neptune, 
qui servoit d'asyle. On dit que ce dieu changea Délos contre 
Calaurée avec Latone «2, et, avec Apollon, Pythie contre 
Tænarum. Éphore «nous a conservé loracle suivant | rendu à 
l'occasion de cet échange ] : « C’est la même chose de possé- 
» der Délos ou Calaurée, la divine Pythie ou le venteux Tæna- 


D rum. » 


Il existoit aussi, pour ladministration de ce “temple, une 
espèce d’assemblée Amphictyonique, composée [ de députés] de 


sept villes, qui y 


faisoient en commun des sacrifices solennels. 


Ces villes étoient Hermione, Épidaure , Ægine, Athènes, Prasiæ, 
Nauplie et Orchomène, surnommée Minyeius *. Les Argiens 
y contribuoient à la place des habitans de Nauplie «3», et les 
Lacédæmoniens à celle des habitans de Prasiæ «4. 

La vénération pour ce temple de Calaurée étoit si grande chez 
les Grecs, que les Macédoniens même, devenus maîtres [ de la 
Grèce 7, lui conservèrent néanmoins (5) le droit de franchise, 


{1» On plaçoit * communément Calaurée 
à l'ile d’Aydra, Mais il paroît à-peu-près 
certain que Calaurée est l'ile qu'on nomme 
aujourd’hui Poro, Ce nom de Poro lui vient 
vraisemblablement du golfe Saronique , au- 
quel, suivant Strabon ?, on donnoit le nom 
de Saronicus porus [trajet, canal, où pas- 
sage Saronique] , aussi-bien que celui de 


mare Saronicum [mer Saronique 7. 11 est - 


probable qu’on appliquoit ce dernier nom à 
la partie du golfe la plus spacieuse, située 
entre les côtes de l’Attique et les îles d’Æ- 
gine, de Calaurée, &c., et que l’autre par- 
tie, située entre ces mêmes îles et la côte du 
Péloponnèse , prit le nom de Porus, qui, 
dans la suite, fut restreint à une portion de 


cette partie, savoir, au canal étroit qui sépare 
l'île de Calaurée du Péloponnèse, ainsi qu’ à 
l'île elle-même ὅ. ; 

(2) Pausanias * dit, avec Apollon. 1] rap- 
porte aussi l’oracle , comme Strabon, mais 
sans nommer Éphore, 

3) Les Argiens ayant chassé les habitans 
de Nauplie 5, prirent leur place dans le 
nombre des contribuans aux sacrifices de 
Neptune. 

{4> De même les Lacédæmoniens, après 
avoir réduit à Pétat d’'Hilotes les habitans 
de Prasiæ $, les remplacèrent, en payant 
leur part de la contribution aux frais néces- 
saires pour les sacrifices. 

(5) Le texte porte, lui conservèrent en 


* Melet. Geograph. pag. 382. Ξε: Pag. 369, de la trad. Franç. pag. 224. Por Chandler, Voyage 


dans l'Asie mineure et en Grèce, vol. I, pag. 228. 


mote 2, ἐπὶ Voyez pag. 211-212, et pag. 222, note 1. 


Lib, 1, cap. 33. τεῦ Voyez ci - dessus, pag. 230, 
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* Ci-dessus, pag. 
224. 
PAGE 374. 


* Voyez lib. 1x, 
414 


PAGE 374. 


* Voy. ci-dessous, 
lib, XIV, pag. 66. 


* Moy. ci-dessous, 
2646. 267: 
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et ne se permettoient point d’en arracher ceux qui s'y réfugioient, 
Aussi Archias, quoique accompagné de soldats et envoyé par 
Antipater, avec ordre d'amener vivant Démosthène, comme 
ceux des autres orateurs Grecs pareillement accusés qu'il pourroit 
le voyant sous la sauve - garde de ee temple, n’osa-til 
point len arracher de force ; il se borna à tâcher de le pér- 
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saisir , 


suader : mais il ne réussit point, cet orateur s'étant re de 


avant de quitter le temple «1. 
Trœzen εἰ Pitthée, 


deux Ge de Pélops, étant arrivés de la 


Pisatide [ἃ l'Argolide|, le premier donna son nom à la ville de 
Trœzène, et Pitthée (2) y régna après lui. Anthès, qui en étoit 


avant eux le souverain, 


3 
9 embarqua , 


et alla fonder Halicar- 


nasse «3». Nous en parlerons dans la partie * de cet ouvrages où il 
sera question de la Carie et de la Troade. ἥξει: 
Épidaure étoit autrefois nommée Épicare «4», Eneffet, Aris- 
tote dit que cette ville, et celle d'Hermione, furent possédées par 
les Cariens; mais qu'après le retour des Héraclides, les Ioniens 
qui les avoient, à leur sortie de la Tétrapole ἢ de l'Attique, 


quelque sorte, ou à un certain point , EŒY°- 
AATTO'N ΠΩΣ. J’ai mieux aimé suivre le 
traducteur Italien , qui semble avoir lu E®Y'- 
AATTON O'MAQE / servarono pero ]. 

(τὸ Plutarque δ, Pausanias * et Lucien ? 
ont aussi raconté, avec plus ou moins de 
détails, cette mort de Démosthène. 

<2> C’est Pitthée même, grand - père de 
Thésée, qui donna le nom de 7rægène à la 
ville, après la mort de son frère Trœzen . 

- (3) Strabon parlera encore dans la suite 7 
de cette fondation d’Halicarnasse par Anthès. 
Mais comme il observe aussi 5 que cette 
fondation fut postérieure à la guerre de 


Troie , il vaut mieux s'en rapporter à Pau- 
sanias 7, qui lattribue aux descendans 
d’Aëtius, fils d’Anthés. 

" «4. Y'aï suivi la correction de Cab, 
confirmée par un des manuscrits de la Biblio 
thèque impériale, PRE la collation de 
Villebrune, consignée dans l'édition de Stra- 
bon qui vient d’être publiée à Oxford. Le 
texte, avant l'édition d'Allemagne, pbrtoit 
Épitaure. Quant au nom d'Épidaure que 
cette ville prit après avoir quitté celui α΄ Épi- 
cure, on le fait venir d’Epidaurus , suivant 
les uns, fils de nn suivant d’autres, fils 
d’Argus À. 


5 In Demosthen. $. 29-30. —=*Lib. 1, cap. 8, et lib.11, cap. 33.—= 


—3 ἐπ Demosth. encom. 5. 28-$0.=—=#Pau- 


san. lib.11, cap. 30. —=5 Lib. XIV , pag. 656. Ξε Ibid, =7 Ubi supré. Cf, Clavier, Hist, di RES temps 


de la Grèce, vol. 11, pag. ὃν =" Jbid. pag. 42. 


suivis 
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suivis en Argolide, s'établirent dans ces deux villes avec les 
Cariens. 


ÉPIDAURE est aussi du nombre des villes renommées, sur- 
tout à cause de la célébrité du dieu Æsculape, qui passe pour 
guérir toute sorte de maladies, et dont le temple est toujours 
rempli de malades et de tablettes votives <1>, sur lesquelles 
sont décrites les guérisons, de même que cela se pratique dans 


l'île de Cos et à Tricça «2». 


€1» Casaubon cite le contenu d’une de 
ces tableites qu’on étoit dans l’usage d’ap- 
pendre dans les temples d’Æsculape, Le 
lecteur ne sera pas fâché d’en trouver ici la 
traduction : « Julien , crachant Île sang, et 
» repardé par tout le monde comme incu- 
» rable, eut ordre du dieu de se présenter 
» dans son temple, de prendre, sur le triple 
» autel, des pignons, de les mêler avec du 
» miel, et d’en manger pendant trois jours, 
» Après avoir fait usage de ce remède avec 
» succès, il se présenta de nouveau dans le 
»temple, et y rendit au dieu, en présence 
» de tout le peuple, ses actions de grâces.» 
Outre cette tablette, le docteur Sprengel * 
en rapporte trois autres, dont l’une est du 
temps de empereur Antonin. Les autres ne 
doivent être guère plus anciennes, à en 
juger par le style et par les noms propres des 
malades, qui sont tous des noms Romains. 
C’est d’après de pareilles tablettes, trouvées 
dans Je temple d’Æsculape de ile de Cos, 
que, suivant Strabon 2, Hippocrate, natif 
de cette île, cultiva et perfectionna son art, 
et particulièrement ce qui concerne la diète 
des malades. On trouve en effet, à la fin de 
l'excellent traité de ce médecin , intitulé, 


De victu acutorum 3, les pignons prescrite 
dans la péripneumonie; mais cette fin est 
évidemment ajoutée par quelqu'un des mé- 
decins postérieurs, qui avoient une grande 
confiance dans ce foible remède indiqué 
pour toutes les affections de la poitrine #, 
(2) Strabon parlera dans la suite du temple 
d’Æsculape de l'ile de Cos *, et de celui 
de Tricca en Thessalie 5, dont il a déjà dit 
un mot en parlant de Tricca de la Messénie?7, 
ΠῚ y en avoit plusieurs autres en divers lieux 
de la Grèce Européenne et Asiatique. La plu- 
part de ces temples étoient faits à limitation 
de celui d'Épidaure, et en étoient, pour 
ainsi dire, des succursales; ce qui prouve, 
suivant Pausanias, qu’Æsculape étoit né 
dans le pays des Épidauriens ) Εἴ non, 
comme d’autres prétendoient, dans celui des 
Sicyoniens aux environs de Titane, ni dans 
Tricca, soit de la Messénie, soit de la Thes- 
salie ?. Quoi qu'il en soit de ces diverses 
traditions et prétentions , il est certain que 
la ville d'Épidaure étoit regardée comme 
spécialement consacrée à ce dieu; on lui 


donnoit pour cela le surnom de Sacrée[ T'eex], 


qu’on lit encore aujourd’hui sur les médailles 
de cette ville :°. 


* Essai d’une histoire de la Médecine, trad. Franç. vol. 1, pag. 1 47. =" Lib. XIV, pag. 657. —=5 Hippocr. 


Oper. edit. Vanderlinden , vol. II, pag. 312. 


= Dioscorid. lib. 1, cap. 87 et 88. —5Lib, XIV, pag. 657. 


Lib. 1x, pag. 437. —7 Supra, pag. 109. τεῦ Pausan. lib. 11, cap. 26. --- 9 Idem, ibid. et lib. IV, 
cap. 3. Cf. Srrab. 110. XIV, pag. 647, et Clavier, Notes sur Apollodore, vol, 11, pag. 29$ et 425+ 
= "9 Rasche, Lexic. Numismat, tom, Il, part, 1, pag. 685, 


111. 


Hh 
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S. XV. 
De [4 ville d'Épi- 
daure, et de son 


temple d'Æsculape. 
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6. XVI. 
De l'ile d'Ægine, 
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Épidaure est située au fond du golfe Saronique «1, vers le 
levant d'été. Elle occupe 15 stades de côte, et est entourée par 
de hautes montagnes qui se prolongent jusqu’à la mer , en sorte 
qu'elle se trouve naturellement fortifiée de tous côtés. 

Entre cette ville et Trœzène , il existoit un fort nommé 
Methana <25, et une presqu'ile du même nom. Dans quelques 
exemplaires de Thucydide 43», [ au lieu de Methana] on lit 
Méthone , le même nom que celui d'une ville de la Macédoine, 
où Philippe eut un œil crevé, pendant qu'il en faisoit le siége. 
Aussi Démétrius de Scepsis croit-il qu'induits en erreur | par cette 
ressemblance de nom] quelques-uns se sont imaginés mal-à-pro- 
pos que ce furent les habitans de Merhana , voisine de Trœzène, 
contre qui les gens envoyés par Agamemnon pour lever des ma- 
telots, firent cette imprécation : Qu'ils ne cessent jamais de 
travailler à leurs murailles ! car ce ne furent point les habitans de 
cette Merhana, mais bien ceux de Methone de la Macédoine «4», 
qui refusèrent de satisfaire à la demande d’Agamemnon, comme 
dit Théopompe, n'étant pas d'ailleurs naturel qu’un pareil refus 
vint d'une ville qui étoit si voisine de ce prince. 


ÆGINE est un lieu du territoire d'Épidaure; c’est aussi le nom 


{1> Épidaure , dont les ruines existent 
encore près d’un lieu qui conserve le nom 
de Pidavro, n’étoit point dans le fond du 
golfe Saronique, maïs vers Île milieu de la 
côte occidentale de ce golfe. D’après la forme 
que Strabon donnoit à cette côte, et dont 
j'ai parlé dans les notes 2, pag. 139, et 3, 
pag. 220, il devoit croire Épidäure à l’entrée 
et non dans le fond du golfe. Ces contra- 


dictions prouvent que ce géographe con- 


noïssoit peu cette partie de lArgolide, et 
que dans le détail des contrées, il oublie 
quelquefois la description générale qu’il en ἃ 
donnée. G., 


<2> Ce lieu conserve le nom de Methana. G. 

3) Pausanias ἡ la nomme aussi Methkana. 
Mais dans l'endroit de Thucydide 5 dont 
Strabon parle, tous les imprimés et tous les 
manuscrits collationnés jusqu'à ce jour, 
portent Méthone (et non point Methana). 
Diodore de Sicile 3 ne la nomme pas diffé- 
remment; et ce qui est plus, Strabon lui-. 
même l’appelle aïlleurs 5 Méthone, comme 
celles de la Messénie *, de la Macédoine ὅ 
et de la Thessalie 7. 

<4» Cette ville étoit située sur la côte 
occidentale du golfe Thermaïque, mainte- 
nant golfe de Salonique. G. 


* Lib, 11, cap. 34. —2Lib. 1V, cap. 45. = Lib. ΧΙΙ, cap, ὅς. —=#Lib.1, pag. 59, trad. Franç. 
vol. ἵν, page 140. Ξε Supra, pag. 197. = ‘Lib. VU, pag. 124. =7 Lib. IX, pag. 436. 
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d’une île * en face de ce territoire; et c'est de cette île φυ Homère 
veut parler dans les vers * que je viens de citer. Aussi quelques- 
uns, au lieu de, 45 habiroïenr Ægine, écrivent -ils, {9 d'Ægine, 
pour distinguer deux lieux du même nom. 

H est superflu d’avertir que cette île fut une des plus célèbres. 
Elle a été, dit-on, la patrie d'Æaque et de ses descendans «1». 
Il fut une époque où elle eut aussi l'empire de la mer (2) : elle 
disputa même aux Athéniens la supériorité dans le combat naval 
des-Grecs et des Perses, aux environs de Salamine «3». 


On donne à cette ile 180 stades de circuit. Elle a une ville 


du même nom au sud-ouest; et elle est entourée par l’Attique, 
la Mégaride et cette partie du Péloponnèse qui s'étend jusqu'à 
Épidaure «4». Elle est à environ 100 stades de tous ces points. 
Sa côte, à lorient et au midi, est baignée par la mer de Myrtos 
et celle de Crète. Autour d'elle on voit plusieurs petites îles 
dont la plupart ‘avoisinent le continent ; Belbina * est la seule 


qui s'avance vers la haute mer. 


{1} Le texte porte, ἐντεῦθεν yap A'iauos τε 
xéyery χαὶ οἱ VIT ΑὙΤΟΝ, elle a été la patrie 
d’Æaque et de ses sujets, Ma version est 
fondée sur une correction bien simple, 
AIT AYTOTY, confirmée d’ailleurs par Gua- 
rinus //Æacus ejusque posteri] , et par le 
traducteur Italien / Eaco et i suoi descen- 
denti }, Æaque étoit fils de Jupiter (suivant 
d’autres, d’Actor) et d’Ægine, fille d’Aso- 
pus, de laquelle Pile fut nommée Ægine. 
Il eut d’'Endéide deux fils, Pélée et Téla- 
mon, et d’une autre femme, un fils naturel, 
nommé Phocus ‘, 

<25 Les Æginètes, après avoir construit 
des vaisseaux, se révoltèrent contre le@Epi- 
dauriens , auxquels ils étoient soumis jusqu’a- 
lors, et ils devinrent maîtres de la mer *. 


<3> Dans cette journée à jamais mémo- 
rable du combat de Salamine, les Æginètes 
se distinguèrent Îes premiers, et après eux 
les Athéniens ?, Leur flotte, après celle de 
ces derniers, étoit la plus considérable; elle 
consistoit en quarante-deux vaisseaux. 

<4» Nouvelle preuve que Strabon termi- 
noit la presqu’ile de l'Argolide vers la hau- 
teur d'Épidaure, sans quoi il auroit dit que 
Pile d’Ægine étoit entourée par l’Attique, la 
Mégaride et cette partie du Péloponnèse qui 
s’étend jusqu'au Scyllæum ; car Vile d’Ægine, 
dans la nouvelle carte de la Morée, de 
M. Barbié du Bocage, est plus près du 
Scyllæum que d'Épidaure. Voyez not. 2, 
pag: 1929; not, 3, pag, 220; not. 1, PAZ 
242, G. 


* Apollodor. Gb. 1, cap. 12, S. 7. Cf. Pausan. lib. 11, cap. 29. — * Herodot. lib, V , cap. 83. —? Idem, 
lib. VIII, cap. 93. Plutarch. in Themistocl, S. 17, εἰ Ælian. var. Histor. Kb. XII, cap. το. —=4 Pausan, 
lib, 11, cap. 29. Cf, Larcher, trad. Franc. d'Hérodote, vol, V, pag. 199 et 465, édit. de 1802. 
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* Engia ou Ægine. 
* Had, Hib, 11, vers, 
562» 


* Saint - George 
d'Arbora, 
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* Nom dérivé de 
Myrmez, Μύρμηξ, 
qui signifie fourmi. 


* Voyez ci-dessous, 
pag. 267: 
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Le fond du sol de l'ile d'Ægine est de la terre labourable: 
mais la surface en est pierreuse, sur-tout dans la plaine. Aussi 
est-elle privée de végétaux, à l'exception cependant de l'orge 
qu'elle rapporte en assez grande quantité. 

Les habitans d'Ægine portoient , dit-on, autrefois, le nom 
de Myrmidones *, non pas, comme dit la fable, parce qu'à la 
suite d'une grande peste | qui auroit dépeuplé File], les fourmis 
y furent, à la prière d’Æaque, changées en hommes «13; mais 
parce que les Æginètes creusoient à la manière des fourmis, qu’ils 
tiroient la terre du fond de leur sol, pour en couvrir la surface 
pierreuse et la rendre propre à être labourée, et qu'ils habitoient 
ces excavations pour épargner la terre nécessaire à fabriquer des 
tuiles. 

L'île d'Ægine portoit anciennement le nom d'Œroé (2) : ce 
nom lui étoit commun avec deux bourgs de l’Attique, dont l’un 
est près d'Eleuiheræ , suivant ce passage «3, habiter les plaines voi- 
sines d’'Œnoé et d'Eleurheræ, et dont Fautre, situé près de Mara- 
thon, fait partie de la Tétrapole * de l'Attique; c'est celui qui a 
donné lieu au proverbe, es habirans d'Œnoé font dériver le torrent «4». 


«1> Cette fable absurde est tirée d’'Hé- 
siode : mais, d’après Ératosthène , il existoit 
en Thessalie un peuple nommé Myrmidones , 
le même qu’Achille commandoit au siége 
de Troie. Il est naturel de penser que les 
Myrmidones d Ægine étoient une colonie de 
Ja Thessalie, amenée par Æaque dans cette 
île, d'autant plus qu'il y a des raisons pour 
croire qu’_Æaque lui-même étoit originaire 
de la Thessalie, et non pas de l'ile ἀ᾽ Ægine’, 

€2> Manuscrits, imprimés, versions an- 
ciennes , tous s'accordent à porter ici Œnone 
(et non pas Œnoé); et ce qui semble confr- 


mer cette leçon, c’est qu'Hérodote, Pausa-. 


mias, Pline, Etienne de Byzance, Eustathe 
et d’autres, comme lont observé Xylander 


et Casaubon, donnent pour ancien nom à 
cette île, celui d’Œnone : Ovide 5 est peut- 
être le seul qui la nomme Œnopia, En voilà 
sans doute assez pour ne point changer le 
texte de Strabon. Mais, d’un autre côté, 
comment concilier le nom d’Œnone avec ce 
qu’il ajoute immédiatement, ce nom lui étoit 
commun avec deux boures de l’Attique, puis- 
qu'il est constant que ces deux bourgs ont 
toujours porté le nom d’Œnoé , et non pas 
celui d'Œnone ! 

<æ Ce sont des vers : à en juger par le 
style, ils doivent appartenir à quelqu’une des 
tragédies perdues d’Euripide. 

<4> Œnoé , bourg de l’Attique, est situé 
sur le Charadrus , ainsi nommé parce que 


PS Ζ..................»ϑ.ὕ......-..........Ἕ το Ὰ58...8...ΦΠὖἷὖἷὅἧ ἧἷἿἷ“ἕ““Ἕ“ἷἧ΄΄“ἷὃ“ἷἕ“΄΄΄““΄“΄“ἷ“ἷ“ἷ΄΄΄αἝἙΕΣἙΟ ἝἝ “5... [ὦ ΄΄΄“΄΄΄΄ 
» Voyez Clavier, Notes sur Apollodore, vol, ΠΠ, pag. 450-451. τα ΄ Metamorphos. lib. VIN, vers, 473. 
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Ægine fut peuplée | successivement] par les Argiens, les Cré- 
tois, les Épidauriens et les Doriens «1». En dernier lieu elle fut 
prise par les Athéniens, qui en distribuèrent les terres aux colons 
qu'ils y avoient envoyés «2. Mais les Lacédémoniens, l'ayant 
reprise, la rendirent à ses anciens habitans «3». 

Les Æginètes envoyèrent des colonies à Cydonie «4», ville 
de Crète, et chez les Ombrici [ en Italie]. Suivant Éphore, ce 
fut à Ægine que Phidon * fit fabriquer la première monnoie 
d'argent : car cette île devint une place de commerce , la sté- 
rilité du sol ayant contraint ses habitans de s'adonner à la ma- 
rine marchande ; et de là vient qu'on appelle les merceries «5», 


marchandises d'Ægine. 


c’est plutôt un torrent [en grec Charadra, 
Xapoidpæ] qu’une rivière. Suivant Îes paræ- 
miographes *, les habitans d’'Œnoé avoient 
fait dériver ce torrent pour l’approcher de leur 
bourg ; et comme au lieu des avantages qu’ils 
espéroient en tirer pour leurs champs, le 
torrent détruisit même leurs maisons, cet 
événement donna lieu au proverbe, les ha- 
bitans d’'Œnoé font dériver Le torrent, qu'on 
appliquoit à tous ceux qui devenoient les 
auteurs de leurs propres maux. 

«1 Ægine fut occupée par les Crétois, 
vraisemblablement du temps de Minos, lors- 
que ce prince, possesseur de l'empire de Ia 
mer, s’empara de la plupart des îles, et porta 
la guerre à Athènes et à Mégare. Les Argiens 
d’Épidaure avec les Doriens que Déiphonte, 


gendre de Téménus, et, comme lui, des-" 


cendant d’Hercule, avoit amenés à Épi- 
daure , passèrent dans cette île, et y appor- 
térent le langage et les usages Doriques 2. 
Enfin une autre portion d’Argiens y aura 
passé du temps de Phidon, tyran d’Argos, 
descendant de Téménus, et y aura introduit 


Îes mesures et les monnoïes Phidoniennes ὃ. 

«2» Ce fut la seconde année de la guerre 
du Péloponnèse que les Athéniens chassèrent 
les Æginètes de leur île. Une partie de 
ceux-ci alla s'établir à T'hyreæ, ville située sur 
les frontières de la Laconie et de l’Argolide, 
et que les Lacédæmoniens leur avoient 
cédée, non-seulement par haine pour les 
Athéniens, mais aussi en reconnoïssance 
des services que les Æginètes leur avoient 
rendus #, La huitième année de la même 
guerre , les Athéniens prirent 7hyreæ, et y 
firent prisonniers une grande partie des Ægi- 
nèêtes 5, 

(3) A la fin de la guerre du Pélopon- 
nèse , après la défaite des Athéniens, les 
Æginètes furent rétablis dans leur île par les 
Lacédæmoniens ; mais, comme l’observe 
Pausanias ©, ils ne purent plus revenir à leur 
ancienne prospérité, 

<4) Cette colonie doit être postérieure à 
celle des Samiens 7, qui furent les premiers 
fondateurs de la ville de Cydonie. 

<s> Les merceries. Le mot Grec , ‘Pams 


tom ... 

* Proverb. Grac. edit. Scott, pag. 124 et 495. —° Pausan. lib. 11, cap. 29. — ? Srrab. supra, pag. 192; 
Herodot, ib. VI, cap. 127, et Pausan. lib. VI, cap. 22. —4 Thucydid, lib. 11, cap. 27. τε /dem, lib, IV, 
cap. 57. =6Lib. 1, cap. 29. —=7 Herodot. lib. 111, cap. 44 et 59. 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 192, 


PAGE 376. 
SV LI: 


Des villes de l’Ar- 
pe nommées par 

omêre. 

* Iliad, ΠΡ. 11, vers, 
496 


$6r, 
* Ibid, vers. 497-498 


* Ibid, vers, 632-633. 


4 Ibid, vers, 562, 


* Lib. 11, cap.27, 
et lib. 1V, cap. 56. 


Ibid, vers. $59— 
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HomèRE, tantôt nomme les lieux selon l'ordre.de leur posi- 
tion | comme lorsqu'il dit *], ceux qui habiroient Hyrie et Aulide, 
εὐ ἢ, les habitans d’Argos, de Tirynthe aux fortes murailles, d'Her- 
mione et d'Asiné, situées sur un golfe profond, ceux de Træzène οἱ 
d'Eionæ ; tantôt il néglige cet ordre | comme dans ce passage ‘|, 
Schænus et Scolus, Thespie er Græa. Quelquefois il mêle les îles 
avec les lieux du continent ὅ : ἄς habirans d'Ithaque er ceux de 
Crocylies ; car Crocylies est [sur la terre-ferme] dans l’Acarnanie, 
Il en ἃ fait de même à l'égard de [Π| d'Ægine, dont nous par- 
lions tout-à-lheure, il nomme avec elle Masès ©, qui est de la 
terre-ferme dans l'Argolide. | 

Ce poëte ne fait aucune mention de Thyrcæ «>, quoique les 
autres en parlent souvent. Ce fut au sujet de cette ville que 300 
Lacédæmoniens se battirent contre un pareil nombre d’Argiens; 
combat qui fut décidé en faveur des premiers par un stratagème 
d'Othryade «2». Thucydide* place Thyreæ dans la Cynurie, sur 
les frontières de l'Argolide et de la Laconie. | 


brocanteur ou fripier, On lui donnoit encore 


[Rhopos], que ÿai traduit aïlleurs par 
le nom ἀ᾿ Αἰ μινοπώλης, marchand d’Ægine. 


quincailleries , et dont l'origine, ainsi que celle 


de son synonyme Γέλγ / Gelge], est incon- 
nue , signifie de menues marchandises, ou des 
marchandises de peu de valeur , celles sur- 
tout qu’on ajoutoit aux grosses marchandises 
pour compléter la charge d’un navire; car 
c’est dans ce sens qu’il faut entendre le σα-- 
ρεμπορέυματα qu'Hésychius ajoute comme 
explication du mot pomxé , et non dans le 
sens où quelques-uns lont entendu, quæ 
emptori in auctorium dantur *. Celui qui 
vendoit de pareilles marchandises, s’appeloit 
ῥωποπώλης OÙ γελχοπώλης, termes qui signi- 
fioient petit marchand , et quelquefois 


{τ} Elle s’appeloit indifféremment Thyrea 
au singulier, ou 7’hyreæ au pluriel ? (comme 
Mycena * et Mycenæ Ÿ ), et par contraction, 
Thyre $. 

€2» Hérodote 7, Isocrate ©, Pausanias ? 
et Valère- Maxime ‘° parlent de ce combat 
des trois cents Argiens contre un pareil 
nombre de Spartiates. Mais la vanité de ces 
derniers leur faisoit dire qu’ils étoient trois 
cents contre tous Jes Argiens ‘°, [ls insti- 
tuêrent même, en mémoire de cette bataille, 
une fête annuelle nommée gymnopédie, 
Othryade fut le seul qui resta des trois cents 


* Lib. 1V, pag. 200, trad, Franç, vol. II, pag. 81. = * ἢ. Steph. Thesaur. ling. Grec. vol. WT, pag. 736. 
== 3 Herodor. lib. 1, cap. 82, Isocrar. in Archidam. pag. 1 34 de mon édit, = Homer. Iliad. Gb. IV, vers, 52. 
5: Idem, ibid. bu, vers. 569. —Ruhnken. adnot, in Timæi Lexic. in Τυμνοπαι δία, Ξε 7 Lib. 1, cap. 82. 
—$ /x Archidam. pag. 134. =9 Lib. 11, cap. 38, lib. 111, cap. 7, et lib. X, cap. 9. = ‘°Lib, ut, cap. 2, 
ext. 4. = “ἡ Jsocrat. ubi suprä, 
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Hysiæ ést encore un lieu renommé de l’Argolide, de même 
que Cenchrées, située sur le chemin qui conduit de Tégée à 
Argos par les monts Parthenium et Créopole «1. Homère n'a 
connu ni lun ni l’autre de ces lieux, non plus que Lyrcium (2) 
et Orneæ, qui sont deux bourgs de lArgolide, le premier du 
même nom que le mont ZLyrcium *, le second du même nom 
qu Orncæ *, Ville située entre Corinthe et Sicyone. 
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ENTRE les villes du Péloponnèse, celles qui furent et qui 
sont encore les plus célèbres, ce sont Argos et Sparte. Comme 
tout le monde en parle, je dois m'abstenir d’en faire une longue 
description, pour ne point paroître D pee ce qui est connu de 
tout le monde. 


Anciennement c'étoit Argos qui jouissoit d’une plus grande 


considération ; mais ensuite , les Lacédæmoniens surpassèrent les 
Argiens en célébrité, et continuèrent même de conserver leur 


indépendance , à quelques courts intervalles près où ils éprou- 


vèrent des malheurs. 
Il est vrai que les Argiens repoussèrent Pyrrhus, qui, dit-on, 
fut tué sous leurs murs, par une tuile qu'une vieille femme 


Spartiates : blessé et caché parmi les morts, 
il se Ieva après la retraite d’Alcénor et de 
Chromius, les seuls qui étoient aussi restés 
de FPautre côté, dépouilla les Argiens, et 
mourut sur le champ de bataille, après y 
avoir élevé un trophée *. 

(1) Créopole | Κρεοπώλου]. C’est le nom 
d'un lieu, ou plutôt d’une montagne incon- 
nue, Dans quelques manuscrits (du nombre 
desquels est le nôtre 1393), il est écrit 
Créépole [Kpemnov ]; et cette orthographe 
a été aussi celle de Guarinus / Creepolum] , 
en non pas Crespolum, comme il est marqué, 
vraisemblablement par erreur d'impression, 


dans la note du dernier éditeur. Le Crao- 
polo [Kpaorwno] du traducteur Italien pour- 
roit aussi être une erreur typographique. 


” Quoi qu'il en soit, on prétend * que c’est 


la même montagne de l’Argolide que Calli- 
maque appelle Creion [ Kp&oy |. 

(2) J’ai suivi la correction de Casaubon 
et de Grentemesnil, à cela près qu’ils con- 
seilloïent, d’après Pausanias 3, d'écrire Zyr- 
cée à la place de Lycurgium du texte, et que 
j'écris Lyrcium ou Lyrceum (car on dit Aus- 
woy et Λύρκειον). C’est le même bourg que 
Sophocle, cité par Strabon *, nomme aussi 
Lyrcium, 


* Herodot. de la trad. de M. Larcher, vol. 1, pag. 344-353 


. Ξε Voyez Spanheim. ad Callim. hymn.in 


lavacr. Pallad, vers 4ο. =° Lib, 11, cap. 25.= 4 Lib, vi, pag. 271. trad. Franç. vol. 11, pag. 361. 
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* Voyez ci-dessus, 


pag. 228, note τ. 


* Hiad, 1ib, 11, vers, 
371. 


SXVBLT 
De la célébrité de 
la ville d’Argos. 


PAGE 377. 


ς, ΧΙΧ. 
De Mycèneset des 
autres villes soumises 
à Agamemnon, 


* Hiad, lib, 11, vers. 


569-576 


# Vayez ci-dessus, 
Pag: 234, NO 1. 


$S. XX. 


D'’Eurysthée, et 
de son expédition 


contre les 


d'Hercule, 


enfans 


\ 
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lui avoit jetée sur la tête du haut d’une maison «15. Mais ils 
furent subjugués par d’autres rois : étant entrés dans la ligue des 
Achéens, ils passèrent avec ces derniers sous la domination des 
Romains; et leur ville, qui subsiste encore aujourd'hui, tient le 
second rang après celle de Sparte, 


PARLONS maintenant des lieux que, dans le Dénombrement 
de la flotte, Homère range, comme dépendans de Mycènes, sous 
la domination d'Agamemnon. Voici comment ce poëte s’ex- 
prime * : « Les habitans de Mycènes la bien bâtie, de l’opulente 
» Corinthe, de Clone, ville fortifiée, d'Orneæ, de l’agréable 
» Aræthyrée , de Sicyone, où régnoit auparavant Adraste, 
» d'Hypérésie, de Gonvéssa , située sur une hauteur , de Pellène, 
» d'Ægium , et de toute la côte des environs de la vaste 
» Hélice. » 

Mycènes ne subsiste plus * : cette ville fut fondée par Persée (2), 
À Persée succéda Sthénélus, et à celui-ci Eurysthée, Ces princes 
régnoient en même temps sur Argos, 


ΟΝ raconte qu'Eurysthée fut tué à Marathon , dans une ex- 
pédition qu'il avoit faite contre les fils d'Hercule et Iolaüs «3», 
qui, secourus par les Athéniens , y remportérent la victoire, 
On enterra son corps à Gargette 4», à l'exception de la tête qui, 


<1» Cet événement est raconté par Plu- 
tarque ἡ, par Pausanias * et par d’autres. 

€2>Casaubon cite ici Euripide, qui, dans 
une de ses tragédies ὁ, appelle Mycènes 
ville de Persée, bâtie par les mains des Cy- 


| élopes, 


IQ De … .Πόλισμα Πῳσέως 


Κυκλωπίων πόνον χερῶν. 


Strabon a déjà parlé # de ces Cyclopes, 


(3) lolaüs ou Iolas étoit neveu d'Her- 
cule, compagnon d’une grande partie de ses 
travaux, et à la fin tuteur de ses enfans, 
avec lesquels ïl se réfugia dans lAttique ?. 

«4) Gargette, bourg de l'Artique, illustré 
par la naissance du philosophe Épicure LA 
Quant à Eurysthée, Euripide 7 semble pla- 
cer son tombeau à Pallène, autre bourg de 


l'Attique. 


In Pyrrho, ς. 34. τε Lib. 1, cap. 13. = Jphigen. Aul, vers. 1500 -r$o1. = #Pag. 224 et 234. 


5 Pausan lib. Vi, cap. 2, et lib. VILI, cap, 14. == Steph. Bygant, in Tapynins, 


="’{Heraclid, vers. 1031. 
coupée 


- 
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coupée par Jolaüs <1>, fut enterrée à Tricorythe <>, près du 
grand chemin, et aux environs de la fontaine Macarie 935; on ἃ 
donné à ce lieu le nom de Tôére d'Eurysthée. 


413 Strabon est ici d’accord avec Pindare, 
Euripide , Diodore de Sicile et Pausanias. 
Maïs, suivant Apollodore, ce ne fut point 
lolaüs, mais Hyllus, fils d'Hercule, qui 
tua Eurysthée, et qui lui coupa la tête . 

(2) À Tricorythe, La leçon invariable du 
texte est, à Corinthe, ἐν TH KOPINOQ, que 
des raisons historiques m'ont déterminé à 
changer en ἐν TPIKOPY OQ. D’abord on ne 
conçoit pas pourquoi les fils d'Hercule au- 
roient emporté la seule tête d'Eurysthée à 
Corinthe, dans le Péloponnèse, où ils ne 
rétournêrent point de suite après cette vic- 
toire, et pourquoi ils ne l’auroient pas plutôt 
enterrée dans quelque lieu voisin de Mara- 
thon. En second lieu , il n’existoit à Co- 
rinthe aucune fontaine nommée Acarie , ou, 
suivant l’heureuse conjecture de Xylander, 
Macarie; tandis qu’il y en avoit une près 
de Marathon, où le combat eut lieu , à [a- 
quelle on donna le nom de Macarie , de 
Pune des filles d’Hercule, morte à l’occasion 
de ce combat *, comme nous le verrons 
bientôt. Troisièmement, Tricorythe, bourg 
ou ville de PAttique, formoit avec Mara- 
thon et deux autres bourgs, Probalinthus et 
Œnoë, ce qu'on appeloit la Zétrapole de 
l’Attique ?. Suivant Phérécyde #, les Athé- 


niens avoient assigné pour asyle aux enfans : 


d'Hercule, contre la poursuite d’Eurysthée, 
cette même Tétrapole; ce qu’il est aisé de 
conclure aussi de Ja tragédie d’Euripide, 
intitulée [ες Héraclides δ. Dans cette tragé- 
die, le chœur, adressant la parole à Iolaüs, 
dit : De quel pays arrives-tu, ὃ vieillard » Chez 
ce peuple habitant de la T. étrapole ! 

— Ex τίνος γῆς, © γέρον, Τεσβαάπτολιν 

Ξύγοικον ἦλθες λαόν; 


Mais Diodore de Sicile © est encore plus 
précis; car il dit que les Héraclides réfugiés 
dans l’Attique, s’établirent à Tricorythe, qui 
étoit, comme nous l'avons dit, un des 
quatre bourgs composant la T'étrapole : A'8y- 
γαῆοι φπορροσεδέξαντο τοὺς Ἡροικλείδας" κευτῴκισειψ᾽ 
δὲ ἀυτοὺς pl τῶν συμφυγόντων εἰς Τρικόρυϑον, 
ἥτις éd μία τὴς ὀγομκαιζομμένης Τερο πόλεως. If 
étoit donc naturel qu’ils enterrassent [a tête 
de leur ennemi dans le lieu même de leur 
résidence, et non loin de celui où leur sœur 
avoit, à cause de lui, perdu ia vie. 

3) Macarie, J'ai préféré cette correc- 
tion de Xylander à la leçon du texte, Acarie; 
elle est d’ailleurs, comme nous l'avons ob- 
servé dans la note précédente, confirmée 
par l’histoire, et justifie le changement que 
je viens de faire de Corinthe en 7: ricorythe. 
Cette fontaine fut ainsi nommée de Mu- 
carie , lune des filles d'Hercule » qui s’étoit, 
dit-on, dévouée à une mort, Volontaire, 
pour procurer la victoire à ses frères et à 
leurs auxiliaires les Athéniens, auxquels 
loracle venoit d’annoncer qu'ils ne vain- 
croient point Eurysthée, à moins qu’un des 
enfans d’Hercule ne subit une mort volon- 
taire 7. Un peu plus haut j'ai traduit par, près 
du grand chemin, les mots av duaE Tv, 
qui signifient littéralement, près du chemin 
des voitures ; ce qui ne chapge point le sens. 
Mais Guarinus dit tout le contraire par sa 
singulière interprétation , secus tramitem [près 
dusentier 7, Comme il savoit trop bien le 
grec pour qu'il soit permis de l’accuser d’igno- 
rance , il faut supposer que ce fut de sa 
part une distraction, ow qu'il avoit sous les 
yéux cette variante, ὑπὸ drpamloy, où ὑπο 
ἀτραπὸν, 


* Voyez la note de Casaubon , et Clavier | notes sur Apollodore, vol. 1], pag. 334. —=° Pausan. lib. 1, cap. 32. 
=? Jrrab. infra, pag. 267, et lib. 1x, Pag. 399. τ΄ Apud Antonin. liberal. Metamorphos. Cap. 3}. 
==$ Vers, 81. Ξε ΠΡ. 1v, CAP. 57: =7Pausau, lib. 1, cap. 32. Cf, Euripid. Heraclid, vers. 489-491, 


III, 


Ii 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 187 et 233. 
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Mycènes passa d'abord sous la domination des Pélopides, . 
sortis de la Pisatide *; ensuite sous celle des Héraclides , et de 
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_ceux qui possédoient Argos «1». Après le combat naval de Sala- 


mine , les Argiens, aidés des habitans de Con et de Tégée, 


᾿ς détruisirent Mycènes de fond en comble, et se partagèrent son 


* Iphigen, Taur. vers. 
$o3-s10, 


Vers, 98, rot, et 
1246-1247. 
* Clegna. 


SG AUXTI. 


De Némée et des : 


jeux Néméens. 


territoire. C'est à cause de la proximité «2» d’Argos et de My- 
cènes, que les poëtes parlent de ces villes comme d’une seule, 
qui portoit ces deux noms. Euripide va même jusqu’à l'appeler, 
dans la même pièce, tantôt du nom d’Argos, et tantôt de celui 
de Mycènes, comme, par exemple, dans l’/phigénie * et dans 
l’'Oreste ?. 

Sur Île chemin d’Argos à Corinthe est CÆonæ *, petite ville 
placée tout autour d’une colline, et entourée d’un bon mur : 
en sorte qu'elle me paroît justifier l'épithète de forrifiée, qu'Ho- 
mère lui donne. 


Dans ces lieux, entre CÆonæ et Phliunte, on trouve aussi 
Némée , et le bois sacré où les Argiens ont coutume de célé- 
brer les jeux Néméens ; c’est dans ce bois que la fable place ce 
qu'on raconte du lion de Némée «3». On y voit encore le bourg 


(τὸ Des Héraclides , et de ceux qui possé- 
doient Aroos, ποὺς Ἡφοικλέιδας, ΚΑΙ ΤΟΥΣ 
TO' Αρηος ἔχονίας. Dans quelques manus- 
crits (du nombre desquels est le nôtre 1393) 
on lit ΚΑΙ TO Ἄργος ἔχονίας,, sans le pre- 
mier article. Telle {ou plutôt, ΤΟΥΣ ΚΑΙ 
TO Αἰργος tyvlas ) paroît avoir été aussi la 
leçon de Guarinus et du traducteur Italien, 
leçon qui donne un sens différent : Des Hé- 
raclides qui possédoient aussi Argos. 

(2) Car Argos étoit éloignée de Mycènes 
de moins de 50 stades, comme Strabonnous 
la déja du ἡ. 


€3> La mort de ce lion fut [6 premier des 
travaux d'Hercule. Après lavoir inutilement 
attaqué à coups de flèches, il le poursuivit 
et entra avec lui dans une caverne, où 1] 
létouffa entre ses bras ἡ. Suivant Pausa- 
nias 3, Némée (ainsi nommé de Némée, 
fille d’Asopus) étoit un bourg ou un fort 
[xcpior] situé sur les montagnes, à 15 stades 
de la caverne dont nous venons de parler. 
Les jeux Néméens furent institués en mé- 
moire d’'Opheltes, surnommé Archemorus, 
tué par un serpent ; il étoit fils de Lycurgus : 
roi de Némée #, 


* Pag. 372, trad. Franç. pag. 232 «Ξε Apollodor. lib. 11, cap. $, 8. 1. =2 Lib.11, cap. 6. —#Æpollo- 


dor. Gb. 111, cap. 6, 8. 4. Pausan. lib. 11, cap. 15. 
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de Bembina «1. Clonæ , que nous avons aperçue de Îa cita- 
delle de Corinthe, est à 80 stadës de cette dernière ville, et 


à 120 de celle d'Argos. 

{1 Pline * lappelle Bembinadia,; et ïl 
donne ce mot, et celui de Vermnea, comme 
deux noms divers d’un canton, plutôt que 
d’un bourg : Repio Nemea, Bembinadia vo- 
citata, Maïs ce nom de BEMBINADIA 
me paroît suspect : seroit-ce BEMBINA 


# Lib, IV, cap. 6. 


DIA en deux mots séparés, Bembina la 
divine ! Quoi qu'il en soit, ces deux lieux, 
32: 3 » - f : . 
s'ils n’en faisoient pas un seul, étoient si 


proches lun de lautre, qu’on donnoit au 


lion de Némée également le nom de lion 
de Bembina, 


: 2 
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CHAPITRE VII. 


De la ville de Corinthe. — Des princes de Corinthe de la famille 
des Bacchiades er de celle de Cypselus. — Du temple de Vénus. 
— De l'emplacement de Corinthe. — Des côtes séparées par 
l'isthme , et des villes qui les bordent. — De TVenea. — Destruc- 
tion de la ville de Corinthe. — Rérablissement de cetre ville. 
— Son opulence. — De quelques autres villes de la Corinrhie. 


— De la ville de Sicyone. 


Coninrue, surnommée | par Homère | lopulente , à cause de 
son commerce , est située sur l'isthme «1». Maîtresse de deux 
ports, l’un voisin de l'Asie, l'autre de l'Italie «>, elle fait aisé- 
ment les échanges des marchandises de ces deux contrées, 
malgré la distance qui les sépare. | 

[Car] de même qu'anciennement il n'étoit pas aisé "ἀξ passer 
le détroit de Sicile, de même la navigation des mers | qui baignent 
les côtes du Péloponnèse «3> |, de celle sur-tout qui environne 
le cap Malée *, présentoit, à cause des vents qui soufflent en 
sens contraire, de si grandes difficultés, qu'elles ont donné lieu 


«1» Corinthe est encore un bourg consi- autres contrées situées à lorient du Pélo- 


dérable; il n’est pas situé précisément sur 
listhme, mais à l’entrée de l’isthme da côté 
du Péloponnèse. G. 

‘€2> Les deux ports de Corinthe étoient 
Lechæum et Cenchreæ, Le premier , situé 
dans le fond du golfe de Corinthe, à environ 
1500 toises de la ville, servoit aux expédi- 
tions destinées pour l'Italie et l'occident; le 
second, placé au fond du golfe Saronique, à 
environ 5000 toises de Corinthe, étoit lelieu 
d’où les navigateurs partoient pour l'Asie etles 


ponnèse. Ces deux ports évitoientaux Corin- 
thiens le danger de doubler le cap Malée. G. 

(3) Des mers qui baignent les côtes du 
Péloponnèse, Le texte, comme il est aisé de 
s’en apercevoir par les mots que j y ajoute, 
ne porte que, des mers, TA' πελάγη. Mais le 
traducteur Italien doit avoir lu TAŸTA TA 
madyn [questi mari] , de ces mers, Ces mers 
sont la mer de Sicile, celle d'Afrique, celle 
de Crète et celle de Myrtos, comme Stra- 
bon l’a dit ailleurs 1, 


RER -ὀνς-«..-- 
* Supra, pag. 135 et 141; lib. 11, pag. 123, et lib. VII, pag. 104. 
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à ce proverbe : Aprés avoir doublé le cap Malée >, oubliez vorre 
pays. C'étoit donc un grand avantage pour Îles marchands de 
l'Asie ét de l'Italie, de pouvoir décharger leurs marchandises 
dans ces deux ports de Corinthe, sans être obligés de doubler 
Le cap Malée «2». Ainsi les Corinthiens, par leur position, tenant 
[pour ainsi dire ] les clefs 3» du Péloponnèse , percevoient les 
droits sur les marchandises amenées chez eux, soit pour être 
importées dans la presqu'ile, soit pour en être exportées. 


CE πὲ furent pas les seuls avantages qui rendoient les Corin- 
thiens célèbres ; ceux dont ils jouirent dans la suite, furent en 
plus grand nombre. D'un côté, les jeux fsthmiques célébrés chez 
eux, attiroient une multitude considérable d'étrangers ; d’un 
autre côté, ils furent gouvernés, pendant près de deux cents 
ans, par les Bacchiades «4, famille riche et nombreuse, qui 


€1> Après avoir doublé dc. raudas. 
C’est ainsi qu’on trouve encore ce proverbe 
dans Eustathe τ, qui vraisemblablement 
laura pris de Strabon. Maïs le traducteur 
Italien l’a rendu dans le sens de καμιπΊων, en 
doublant [voltando la Malea]. Cette peur 
du cap Malée, qui provenoïit en grande par- 
tie de létat où étoit alors la navigation, 
étoit telle, que lon comptoit le nombre 
de fois qu’on l’avoit passé dans sa vie, comme 
autant d’exploits =. 


(2) Le texte ne laisse pas de présenter 


quelques difficultés, Un savant ? propose de 
larranger de cette manière, τὸν ἘΠῚ Μαλεὰς 
πλοῦν, εἰς Κόρανθον ray Sy nv φόρον. Αἰ υτῦϑ! 
χαὶ πεζῇ τῶν τε [au lieu de ... φόργον dunli. 
Καὶ πεζῇ δὲ τών 1. Pour moi, je pense qu'il 
faut lire et ponctuer ainsi, my ΠΕΡῚ Μαλεάς 
πλοῦν εἰς Κόρινθον, κατάγεσθαι! τὸν φόρἼον dun. 
Καὶ πεζὴ δὲ τῶν. 

(3) Les clefs [claustra] comme les appelle 
Cicéron #, en parlant de cette même ville 


de Corinthe : Erat enim posita in angustiis 
atque in faucibus Græciæ sic, ut terra claus- 
tra locorum teneret. 

«4 Ils furent gouvernés, pendant près de 
deux cents ans, par les Bacchiades. L'éditeur 
d'Oxford propose ici de lire “διακόριοι à ἔπ au 
lieu de δγακόσια ἔτη, de manière que le sens 
soit, ils furent gouvernés par deux cents Bac- 
chiades, Cette correction, malgré sa simpli- 
cité, et même, à ce qu'il paroît, sa con- 
formité ‘avec l’histoire ( ce gouvernement, 
qui ne dura que quatre-vingt-dix ans, ayant 
été une espèce d’oligarchie composée de 
deux cents personnes , toutes de la famille 
Bacchiade), est inadmissible, parce qu’elle 
ne concorde point avec les autres parties du 
texte. Ce n’est pas tout de faire une correc- 
tion ; il faut qu’elle soit faite de manière à 
ne point troubler la construction gramma- 
ticale du reste de la phrase. Quant au nom- 
bre des années de la durée de cette oligar- 
chie, que Strabon étend jusqu’à deux cents, 


— 


* In Homer. Odyss. p. 1468. —2Voy. Steph. Byganr. in Μαλέα, cum notis Berkel, = 3 Voy. Commenter, 
Societat. philolog, Lips. vol, 1, pag. 63. —# De lege agrar. 11, cap. 32. 
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* Voyez ci-dessus , 
pag. 183. 
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déploya une grande splendeur, à cause des avantages du com- 
merce dont elle jouissoit en paix. 

Cypselus les ayant renversés , prit leur place : sa famille s’y 
conserva jusqu'à la troisième génération «1; et une preuve que 
cette famille étoit [également ] riche, c’est loffrande * <> que 


Cypselus fit à Olympie, 
battu. 


d'une statue assez grande 93) d’or 


Démaratus, un de ceux qui régnèrent à Corinthe, fuyant «4 
. » ’, . ἠδ φ'," . 7 . 
les troubles qui s'y étoient élevés, se rendit dans la Tyrrhénie, 


emportant avec lui tant de richesses, 


qu'il devint souverain 


de la ville qui l'avoit reçu (5), et que son fils devint même roi 


des Romains «6». 


et que Diodore de Sicile réduit à quatre- 
vingt-dix, une pareïlle discussion ne pou- 
vant pas entrer dans une note, je renvoie le 
lecteur à ceux qui en ont traité ex professo*. 
<1> Aristote * donne à Cypselus trente 
ans de règne, à son fils Periandre quarante- 
quatre ( ou, suivant une autre leçon, qua- 
rante), etau neveu de celui-ci, Psammetichus, 
trois, dont Ja somme ne fait pas les trois gé- 


nérations évaluées à trente-trois ans chacune. 


{2> Platon Ῥ, Pausanias * et d’autres, 
font mention de cette offrande. Aristote 5 
donne à entendre que Cypselus et ses suc- 
cesseurs avoient fait fabriquer plusieursstatues 
de cette nature ; et ïl leur prête à ce sujet le 
même motif pour lequel les rois d'Égypte 
firent construire les pyramides 6,enquoiil 
a été suivi par Théophraste 7. 

3) Théophraste % l'appelle colossale ; 
mais comme il l'attribue aux Cypselides, il 
est possible que Periandre, fils de Cypselus, 
leût fait faire ?, ou que la même statue fût 
commencée du règne de Cypselus, etachevée 


pendant celui de son fils. Quoi qu'il en soit, 
cette statue, ou ce colosse d’or, fait aux 
dépens et au grand déplaisir de leurs sujets, 
donna lieu à cette épigramme connue: 
ΑὐἹὸς ἐγὼ σφυρήλατὸς εἰμώ κολοοσός" 
ἘἘξώλης êm Κυψελιδῶν γενεὰ, 
C’est moi qui suis ce colosse d’or battu que 
tu Vois : : périsse sans ressource la famille des 


Cypselides ! 


4» Démaratus étoit de la famille des 
Bacchiades; il s’enfuit en Étrurie , lorsque 
Cypselus s’empara du gouvernement de Co- 
rinthe. Strabon.en a déjà parlé *° 

<5> De la ville qui l’avoit reçu, τῆς δεξα- 
μένης dun πόλεως. Mais Guarinus et le tra- 
ducteur Italien interprètent ce passage , des 
villes qui l’avoient reçu. Cet accord, loin 
d’être l'effet du hazard , me paroît l’expres- 
sion d’une variante, τῶν δὲξαμυένων ἀνΊὸν πόλεων, 

«6» Ce fils, suivant Strabon ‘*, s’appeloit 
Lucumon ; devenu roï des Romains , 1] prit 
le nom de Lucius Tarquinius Priscus, 


* Larcher, Chronolog. d’Hérodote, vol. VIT, de la trad, Franç. d'Hérodote, 1802, pag. 519-531.=—=°Poli- 
tic. Hib, V, cap. 9. =? /» Phædr. pag, 236. —=#Lib. V, cap. 2. =5 Ubi supra. = Herodor. Gb. 1, 
cap. 124, vol, Il, pag. 102 et 430 de Ia trad, Franç, τες ῦ Apud Suidam in Κυψελιδῶν. = Ibid, =9 Diog. 
Laërt, Mb. 1, segm. 96, =*° Lib. V, pag. 219, trad. Franc. vol. Il, pag. 147. =*" Jbid. 
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ENFIN le temple de Vénus à Corinthe étoit si riche , qu'il 
avoit à son service plus de mille courtisanes de celles que 


des hommes et des femmes avoient coutume de consacrer à 
cette déesse ; ces mêmes courtisanes contribuoient encore à 
augmenter l’afHuence des étrangers, et, par là, l'opulence de la 
ville :'car beaucoup de patrons de vaisseaux s'y ruinoient; ce 
qui a donné lieu au proverbe 


: n'est pas donné à rour le monde 
de faire le voyage de Corinthe 5. On raconte même, à cet effet, 


la réponse qu'une courtisane fit à une | honnête | femme; comme 


celle-ci lui reprochoit de hair le travail <> au point de ne tou- 
cher jamais à la laine : Cependant , répondit -elle, selle que vous 
ne vOYez , j ai, en très-peu de temps, démonté trois métiers <3). 


QUANT à fa situation de la ville de Corinthe, la voici telle 
que l'ont tracée Hiéronyme, Eudoxe et d’autres, et telle que 
je l'ai vue moi-même, il n'y ἃ pas long-temps, depuis que les 


Romains l'ont rétablie. Ce qu'on nomme l'Acrocorinthe est une 


montagne d'environ 3 stades et demi «4.0 de hauteur perpen- 


(1 Strabon ‘ fera encore mention de ce 
proverbe, et de ce qui y avoit donné lieu, 
à l’occasion de Ia ville de Comana, qu'il 
compare avec celle de Corinthe. On peut 
consulter Athénée sur ces courtisanes ? 
sacrées à Vénus dans Corinthe et ailleurs. 

€2> D’autres racontent différemment ce 
faits : Quelqu'un ayant entendu dire d’une 
courtisane qu'elle αἰτοῦ le travail ; il faut 
bien qu’elle l'aime, dit-il, ir ’en un 1e 


con- 


jour elle a démonté deux métiers, 

<3> [Test d'autant plus difficile de tra- 
duire ces sortes de réparties ou de bons 
mots, que tout leur sel consiste dans léqui- 
M du mot, qui se trouve rarement 
la même dans deux langues diverses. Le 
mot grec isc signifie le mât du vaisseau, 
le métier d’un tisserand, et même la toile 


dans ἴα 
bouche d’une courtisane, la phrase, démon- 


qui se fait sur ce métier. Aïnsi, 


ter trois métiers, signifioit ruiner trois patrons 
de navires : dans l'oreille de celle à laquelle 
elle faisoit cette réponse, elle pou voit encore 
être prise dans Île sens d’avoir achevé de 


fabriquer trois toiles, 


<4> Trois stades et demi , Texûv ἥμισυ = 
δίων. Il ne faut point changer ce texte, 
comme on la proposé #, en τριῶν ἡμησω dar , 
un stade et demi. L'expression, qui vraisem- 
blablement a été le motif de cette correc- 
tion, est due à cette même décadence de 
la langue, d’après laquelle Strabon s’est servi, 
quelques lignes plus haut, du mot τοποθεσίαν, 
au lieu de ϑέσιν situation 7, L'une et l’autre 
de ces expressions sont en usage chez les 
Grecs modernes. 


TR θυ να DRE! à LRU ee PURES à Mig ee ἴδοις 0 
“Lib. ΧΙ, pag. 559. =* Lib. xnr, pag. 573. —=° Voy. Eustath. in Homer, Odyss. pag. 1760. "Ver 


Commentar, Societar. philolog. Lips. vol. 1, pag. 64. 


PAGE 378. 
SET 
Du templede Vénus, 


$. IV. 


De Templacement 
de Corinthe. 


PAGE 370. 


PAGE 370. 


STRABON, Livre VIII, 
diculaire «>, mais dont on ne peut gravir le sommet, terminé 
en pointe, que par un chemin de 30 stades. Le côté du nord 
est le plus escarpé ; et c'est de ce côté que la ville est située, 
précisément au pied de la montagne , sur un plan trapézoïde. 
Elle a 40 stades de circuit ; et elle est fermée de murailles pat- 
tout où elle n’est point garantie par la montagne. 1} ÿ avoit - 
des murs même dans toute la partie de la montagne où il 
avoit été possible d'en construire; et, en y montant, nous 
aperçûümes visiblement les débris de cette enceinte de maçon- 
nerie, en sorte que tout le circuit étoit d'environ 85 stades. Les 
autres côtés de la montagne sont moins escarpés; mais elle ne 
Jaisse pas d'y être encore assez élevée <> pour qu'on la voie tout 
entière de fort loin. Sur le sommet est une chapellg3> de Vénus, 
Au-dessous du sommet «4» est la source Pirène, toujours pleine 
d’une eau limpide et bonne à boire, mais qui n'a point d'écou- 
lement. On prétend que c'est de cette source, et de quelques 
autres veines souterraines, que se forme j'autre source qui 
coule du pied de la montagne vers la ville, et qui fournit sufh- 
samment l’eau à ses habitans. IH y a, d’ailleurs, quantité de puits 
dans la ville, et même, dit-on, sur l'Acrocorinthe, ce que 
nous n'avons pas cependant vu : car ce qu'en dit Euripide dans 
ce passage, 76 viens de l'Acrocorinthe, demeure sacrée de Vénus, 
arrosée d'eaux de tous côtés <s>, doit s'entendre, ou des eaux 
que cette montagne renferme dans son sein, et qui, par des 
conduits souterrains, se rendent à la plaine, pour y former des 
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<1» En supposant des stades olympiques, 
la hauteur de l’Acrocorinthe seroit de 332 
toises. G. \ 

(2) Mais elle ne laisse pas d’y étre encore 
assez élevée. Au lieu de dat ml MEN TO 
ἐνθένδε, je corrige en lisant, ἀγατέτατω MEN- 
TOI KAL ἐνθένδε. 

43) Littéralement, un petit temple [ra διον, 


"a Lib, u, cap. 4 =°Lib, u, cap. 5. — 0h Amator, ς. 21, | 


ou, comme l’exprime le traducteur Italien, 
tempietto, Pausanias ‘ dit simplement, un 
temple [ ναός]. 

(45 Casaubon observe que Pausanias * 
place Pirène derrière le temple de Vénus. 

€5> On croit que ces vers, cités aussi par 
Plutarque?, faisoient partie du Bellérophon , 
tragédie d'Euripide, qui p’existe plus. Ὁ 


puits 
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. puits; ou. biens il, faut croire qu'anciennement les eaux de la 

Pirène se débordoient au point de se répandre sur toute la mon- 
tagne. | 

C'est près de cette source, dit-on, que Bellérophon se saisit du 
Pégase , qui étoit venu pour y boire : ce cheval ailé s'étoit élancé 
du col de Méduse au moment où elle eut la tête tranchée * ; 
et c'est, ajoute-t-on, ce même cheval qui fit, d’un coup de 
pied, jaillir la fontaine Hippocrène * d'un rocher attenant au 
mont Hélicon. | 

Au-dessous de {a Pirène est le Sisypheum «τ. C'est un amas 
considérable de masures, restes de quelque temple, ou de quelque 
‘palais bâti de marbre blanc. 

Du sommet de l’Acrocorinthe on aperçoit, au septentrion, 
le Parnasse et l’'Hélicon, montagnes élevées et. couvertes de 
neige <2>, et au-dessous, vers l’occident, le golfe de Crissa *, 
entouré par la Phocide, la Bœotie, la Mégaride , la partie de 
la Corinthie opposée à la Phocide, et la Sicyonie «>. Au-dessus 
de tous ces lieux sont les monts Onéiens «45, qui s'étendent 
depuis le point des roches Scironides où est le chemin qui 
mêne à l'Attique, jusqu'à la Bœotie et au mont Cithæron *«s». 


«τ C'est-à-dire, temple ou palais de 
Sisyphe, Sisyphe, grand-père de Belléro- 
phon, fut le fondateur de Corinthe τ. 

<2> Le Parnasse est dans la Phocide, à Ὁ 
environ 13 lieues de Corinthe, en ligne 


par la note de Casaubon et celle du dernier 
éditeur Allemand : car 1] n’est pas exact de 
dire que les monts Onéiens sont au - dessus 
de tous les lieux que Strabon vient de nom- 
mer. 115 sont au-dessous, ou plutôt au-delà, 


droite. L’Hélicon, montagne de Bœotie, 
est à 7 lieues environ de la même ville. G, 

<3> Ici Strabon donne le nom de golfe 
de Crissa à la moitié orientale du golfe de 
Corinthe, Voyez les notes 4, pag. 142, et2, 
pag. 143: Ὁ, Le 

<4> Au-dessus de tous ces lieux Te, Je 
rends mon texte littéralement, quoique ce 
texte soit très-suspect, comme onpeutle voir 


vers lorient, de la Corinthie et de la Si- 
cyonie, 

<5> Les monts Onéïens, aujourd’hui Pa- 
Iæo-vouni , traversent l’isthme de Corinthe. 
Lesroches Scironides sont aussi dans l’isthme, 
sur les confins du territoire de Corinthe et 
de la Mégaride. Le Cithæron est près des 
limites qui séparoïent la Bœotie de la Méga- 
ride. G. 


PE Ὁ 


* Apollodor. Gb, 1, cap. 9, S. 3. 
111, 


KK 
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ἡ Voyez Apollodor, 
Bibliothec, fib. 1, cap.3 
et 4. 


* Nom qui signi- 
fe fontaine du cheval. 


ἐκ Golfe de Salone.- 
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* C'est-à-dire ce 
point de Fisthme où 
Jon transporte les 
vaïsseaux d’une mer 
à l’autre, 
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tro. 
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DEs deux côtes séparées par l'isthme, l’une commence à 
Lechœum, et Vautre au bourg et au port de Cenchrées, situé à 
environ 7o-stades de la ville de Corinthe. Celui-ci sert au com- 
merce de l’Asie, et Lechœum à celui d'Italie «>. 

Lechœum , habitation peu considérable , est au piéd de la 
ville, avec laquelle il est réuni par deux murailles longues d'en: 
viron 12 stades, qui se prolongent des deux côtés du chemin 
qui y mène. De là, la côte s'étend jusqu'à Pagæ de la Mégaride «2»; 
elle borde le golfe de Corinthe. Son enfoncement [| du côté de 
Lechœum | forme, avec l'autre rivage de fera près de Cen- 
chrées, le Diolcos * 

-Entre Fo et Pagæ étoit, anciennement, l’oracle de” 
Junon Acræa ἢ. On y trouve aussi le cap O/miæ **, où com- 
mence le golfe * sur lequel est Pzgæ, place forte, appartenant 
aux Mégariens, et Œnoé, qui est aux Corinthiens. 

Après Cenchrées est Schænus, où est le Diolcos, qui est 
l'endroit le plus étroit de l'isthme; ensuite le territoire de 
Crommyon. Le rivage où sont ces lieux, borde le golfe Saro- 
nique et celui d'Éleusis * L'un et l'auére ne font, pour ainsi 
dire, qu'un même golfe, contigu au golfe Hermionique. Sur 
l'isthme est le temple de Neptune Itshmien, ombragé d’un bois 
sacré de pins, où les Corinthiens célébroient les jeux Isthmiques. 

Crommyon 43) est un bourg de la Corinthie; il appartenoit 
autrefois à la Mégaride. C’est à ce bourg qu'on applique la fable 
de la laie Crommyonienne, mère du sanglier de Calydon, et 
dont la destruction fut un des travaux de Thésée. 


À la Corinthie appartient encore le bourg de Tenez, où 
est le temple d’Apollon Ténéate. On dit même que la plupart . 


1» Voyez la note 2, pag. 252. Ὁ. dide *, que Crommyon étoit à 120 stades de 
(2) Voyez la note 4, pag, 136, G. Corinthe. Quant à la laie Crommyonienne, 
<3> Casaubon remarque, d’après Thucy- on peut consulter Plutarque ὅ, 


Lib, 1V, cap. 45.= * În Theseo, 8.9. 
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de ceux qui suivirent Archias pour aller fonder une colonie à 
Syracuse, étoient de ce bourg, et que , depuis cette époque, 
T'enea devint la plus florissante habitation de la Corinthie. Dans 
ces derniers temps, elle finit même par avoir son gouvernement 
particulier ; et, se séparant des Corinthiens , elle se déclara pour 
les Romains, qui [ dès - lors] la laissèrent subsister après avoir 
détruit Corinthe. i 

On cite même à ce sujet un oracle rendu sur la demande 
qu doit faite un Asiatique, s'il lui étoit avantageux d'aller s’éta- 
blir à Corinthe. La réponse du dieu fut: Corinthe est fortunée ; 
mais j'aime mieux être Ténéare. Quelques-uns, par méprise, ont 
altéré cet oracle, en substituant au dernier nom celui de Té- 
géate «1». On dit que ce fut à Zenea que Polybus * éleva Œdipe. 

IH semble que les Ténéates aient une origine commune avec 
les Ténédiens *, par Tennus, fils de Cycnus, comme le rapporte 
Aristote «25 : la ressemblance même du culte que ces deux peuples 
rendent à Apollon, en fournit une assez grande preuve. 


Les Corinthiens non - seulement épousèrent la querelle de 
Philippe <3> contre les Romains, dans le temps qu'ils étoient sou- 
mis à ce prince, mais en particulier ils avoient pour eux un tel 
mépris, que quelques-uns de leurs concitoyens osèrent jeter, 
du haut de leurs maisons, des ordures sur les ambassadeurs en- 
voyés de Rome. Ils ne tardèrent point à payer cher cette insulte 
et les autres fautes dont ils s'étoient rendus coupables envers 


“αν Dans Étienne de Byzance * il existe οἱ auxquels, à leur arrivée au Péloponnèse, 
encore une autre leçon, Généate, également  Aga on donna pour habitation Tenea, 
fausse, On peut consulter Kuster 2 sur tout Ce die étoit à 60 stades de Corinthe 5. 
ce qui regarde cet oracle. 3») C’est Philippe roi de Macédoine, et 

<2> Selon Pausanias , les Ténéates rap+ père de Persée, dernier roi de cette contrée; 
portoient leur origine à πὸ captifs Troyens, après lequel elle fut convertie en province 
que les Grecs avoient pris à l'ile de Ténédos, Romaine. 


F In Τενεα, —? Not. in Suid. ua vol. 1, pag. 884. =? Pausan. 116,11, cap. 5. 
Kk 2 


PAGE 390. 


* Voy. Apollodor, 
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cap, 5; 5, 7, 
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Corinthie fut donnée aux Sicyoniens. 


ΕΣ 
ἣν 


S TRABON, ΤΕ MEME 

les Romains. Ceux-ci envoyèrent une armée considérable ; con- 
duite par Lucius Mummius, qui détruisit la ville de Corinthe «ιν; 
et divers autres de leurs généraux subjuguèrent le reste du pays, 
jusqu'à la Macédoine. La plus grande partie du territoire de la 


sk 
er 
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Polybe, déplorant la prise de Corinthe, ajoute au récit des 
autres malheurs, [6 mépris du soldat pour les ouvrages de l’art et 


pour les monumens publics. Présent à cette prise, il dit avoir Vu, 


des tabléaux Jetés aterre, sur lesquels les soldats } jouoient aux dés. 
Parmi ces tableaux,, il nomme le. Bacchus peint par Aristide «2», 
qui, à ce qu'on prétend «3», avoit donné lieu à ce proverbe, 
Ce n'est rien en comparaison du Bacchus [d Aristide 7. et le tableau 
représentant Hercule en proie au‘venin sorti de la robe que Déja- 
nire lui avoit envoyée «4». Je n'ai point vu ce dernier, mais j'ai vu 
le Bacchus, placé dans le temple de Cérès à Rome; ouvrage d’une 
rare beauté, qui ἃ péri depuis peu dans l'incendie de ce temple. 
La she des meilleurs ouvrages de l'art qu'on voit à Rome, 
y étoient apportés de Corinthe. On en voit aussi quelques -uns 
dans les autres villes voisines de Rome; car Mummius, qui 


415 Cet événement eutMlieu la troisième 
année de la ΟΥ̓ΧῚ. olympiade, 146 ans 
avant notre ère ἡ, ὶ 

2) C’est Aristide de Thèbes, contem- 
porain d’Alexandre-le-Grand *. Son tableau 
de Bacchus fut payé si cher par le τοὶ Atta- 
Jus, dans la vente publique du butin de 
Corinthe, que Mummius, malgré son igno- 
rance dans Îles arts, éveillé par l'énormité du 
prix, retira le tableau, malgré les protesta- 
tions d’Attalus, et l’envoya à Ra, 

{3 Suivant d’autres, ce futle εἶδε. que 
Parrhasius avoit fait pour les Corinthiens, 
qui donna lieu à ce proverbe. Maïs l’opinion 
la plus générale est qu'il tire son origine 


d’une révolution opérée dans le théâtre 
d'Athènes. Les spectateurs, accoutumés à 
assister à la représentation de pièces comi- 
ques, jouées dans un lieu consacré au joyeux 
Bacchus, et par des acteurs qu'on ne dési- 
gnoit que par le nom d’Artistes de Bacchus, 
la première fois qu'ils y virent représenter 
une tragédie, s’écrièrent, cela n’a rien de 
commun avec Bacchus , ὀυδὲν @epc τὸν Διόνυσον. 
Cette exclamation donna lieu à un pro- 
verbe qu’on appliquoit à ceux qui agissoient 
ou qui parloient hors de propos #, 

«4» Cette fable, qu’on peut voir dans 
Apollodore ÿ , a été le sujet de la tragédie 
de Sophocle intitulée les Trachiniennes, 


* Plin, lib. XXXIV, cap. 2.==? dem, lib, VII, cap. 38, = 3 Idem, lib, XXXV, cap. 4. Ξε Adas. Grec. 


Schotti, pag. $o2-503.==5 Lib. 11, cap. 7, 8. 7. 
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aimoit, dit-on, plus le faste que les arts (>, en faisoit aisément 
des présens à ceux qui lui en demandoient. 

Lucullus, ayant fait construire le temple de la Félicité avec 
un portique, pria Mummius de lui prêter ce qu'il avoit de sta- 
tues, pour en décorer ce tentple, jusquà sa dédicace, apres 
laquelle il promettoit de les lui rendre. Mais, au lieu de s'acquitter 
de cette promesse, il les consacra [ἃ la divinité du temple |, 
disant à Mummius de les en enlever, s'il osoit. Celui-ci prit bien 
la chose, et ne se soucia point de ses statues; de sorte qu'il s'en 
fit plus d'honneur que celui qui les avoit consacrées. 


CoRiNTHE, après être restée long-temps déserte, a été, à 
cause de sa belle position, rétablie par César Auguste ; il y a 
envoyé quantité d’affranchis pour la repeupler. 

Ces nouveaux habitans, remuant les rumes et creusant (2) les 
tombeaux, y trouvoient beaucoup de vases de terre cuite et de 
bronze, chargés de bas-reliefs 33). Frappés de la beauté de ces 
ouvrages , ils ne laissèrent aucun tombeau sans le fouiller , de 
sorte qu'ayant rassenrblé grand nombre de ces vases, et les ven- 
dant fort cher, ils remplirent Rome de Mecrocorinthia *; c'étoit 
le nom quon donnoit à ces ouvrages tirés des tombeaux, sur- 
tout à ceux de terre cuite. Ils furent d’abord fort estimés, et mis 
au même rang que ceux de bronze, fabriqués dans la même 
ville; mais on cessa dans Îa suite de les rechercher , non-seule- 
ment parce quils étoient épuisés, mais parce que la plupart 


€1> Mummius étoit si ignorant dans les  préposition de ce participe συγανασκάπίοντες, 
arts, qu'il menaça ceux à qui il avoit confié  simulque sepulcra effodissent. Les anciens tra- 


les tableaux et les statues pris à Corinthe,  ducteurs paroïssent avoir lu ἀνασκάπήοντες, 
pour les conduire à Rome , de leur en faire ce qui convient mieux ici. 

faire de neufs, s'ils avoient le malheur de les <3)> J'ai suivi lexplication que Saumaise 
perdre τ, donne du mot πορευματων. La correction æ- 


<2» Xylander seul a exprimé Ja double ρευμάτων de Tyrwhitt nest point heureuse. 
ππππς----ς-Ἐἢ-ς-- --οον.------τττ’!-- ὁ “ἷ““Π“Ἕῇ “ Ὕπ -ἅ 
* Vell. Patercul. ib. 1, cap. 13, S. 4, 
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de ce qui en restoit, n'étoit pas d’un travail aussi parfait «> que 


les premiers. 


CoRINTHE, remarquable, dans tous les temps, par sa gran- 
deur et par son opulence, fu encore féconde en personnages 
qui se distinguèrent, soit comme hommes d'état, soit comme 


artistes 


car ce fut sur-tout à Corinthe et à Sicyone que la 


peinture, la plastique <2» et les arts de cette espèce, firent de 


très-grands progrès. 


Le terrain de Corinthe n’est guère fertile 4); sa dureté et 
son inégalité firent qu'on la surnomma /2 sourcilleuse «45, et don- 
nèrent lieu à ce proverbe : Corinthe est sourcilleuse er basse <s). 


LE 


LA ville d’'Orncæ <6», aujourd’hui déserte, porte le même 
nom que le fleuve qui passe auprès d’elle. Autrefoisvelle étoit . 
bien peuplée , et se distinguoit par un temple de Priape fort 


(1) Je lis au prétérit, κατωρθωμένων." Le 
présent, καγορθουμέγων, du texte, feroit iciun 
contre-sens. 

{23 J’ai cru devoir exprimer littérale- 
ment le terme Grec 7aast par le mot plas- 
tique, quoique celui-ci, en français, soit 
employé dans un autre sens. Ici il signifie 
l'art de faire des figures d’une pâte d’argile 
ou d'autre matière, Cet art, dit Pline, qui a 
précédé la sculpture, fut inventé, suivant 
les uns, à Sicyone, par un certain Dibu- 


. tades; suivant d’autres, dans l'ile de Samos 
ἢ ἢ 


par Rœcus et Théodorus. De Ia Grèce il fut 
porté en Italie par deux artistes nommés 
Euchir et Eugrammus, que Démaratus y 
avoit amenés avec lui *, C’est ce Démara- 
tus dont Strabon a parlé plus haut ὅ. 

3) Il faut vraisemblablement entendre 
ceci du territoire situé tout près de la ville ; 


car celui qui étoit entre Corinthe et Si- 
cyone étoit si fertile, qu'il donna lieu à ce 
proverbe : Puissé-je posséder ce qui est entre 
Corinthe et Sicyone ! Em μοι πὲ μεταξὺ Κοριν- 
θου x Σιω ῶνος 3, 

<4> C’étoit un oracle rendu pour cette 
famille des Bacchiades dont il a été question 
plus haut {, qui avoit donné à Corinthe l’é- 

ithète de sourcilleuse 6. 

€5> On diroit que le proverbe fait en 
même ‘temps allusion au double sens du 
mot Grec, qui signifie haute et hautaine. 

6) Différente, suivant Strabon, d’Or- 
neæ, bourg de lArgolide dont il a parlé 
plus haut 6. La ville dont il est ici question 
doit être celle qu'Homère nomme dans le 
Dénombrement des vaisseaux7. Cependant 
Pausanias ὃ, qui en parle aussi d’après 
Homère, semble ne reconnoître qu’une seule 


? Plin. ΠΡ. XXXV , cap: 12. =" Pag. 378, trad, Franc. pag. 254. =? Adag. Grac. Schotti, pag. 66-67. 
C£. Arhen. lib. V, pag. 219 , et Scholiast, Aristoph. Av. vers. 969. —"Pag, 253. —5 Voy. Herodor. lib, V, 
cap. 92, 8. 2. = ὅ Pag. 247. =? Iliad, lib, 11, vers, 571. == Lib. 11, cap. 23» 
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célèbre. C'est de là qu'Euphronius >, auteur des Priapées, a 
donné à ce dieu le surnom d'Ornéate, Elle est au-dessus de la 
plaine de Sicyone; mais son territoire fut possédé par les Argiens. 
L’Aræthyrée | d'Homère*] est le canton qu'on nomme aujour- 
d'hui Phliasie ; avoit une ville de même nom, située près de la 
montagne de Celossa <2). Ensuite, ses habitans, obligés de la- 
bandonner , bâtirent une ville à 30 stades de là ; L Jui donnèrent 
le nom de Phliunte * 

. Une partie de 7 montagne de Ctlossa porte le nom de 
Carnéate. C'est là que prend sa source l’Asopus, qui traverse 
la Sicyonie, et communique son nom à l’Asopie qui en fait par- 
tie. Il y a un autre Asopus qui passe près de Thèbes *, de Platée 
et de Tanagre ; un troisième dans l’'Héraclée de Trachinie, qui 
coule près du bourg nommé Parasopii *-etun quatrième à Paros. 
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Phliunte est au milieu d'un 


l'Argolide, Clone et Stymphale. 
on voit un temple de Dia «3; 


Hébé. 


ville de ce nom, et la place dans Arpolide. 
Voici ce qu'il en dit : « Homère n’a fait 
» aucune mention de Zyrcea dans le Dénom- 
» brement des vaisseaux , parce qu’elle étoit 
» déserte du temps de l'expédition des Grecs 
» contre Troie. Quant à Orneæ , qui étoit 
» encore habitée, il en a parlé dans le même 
» ordre dans lequel elle est située dans PAr- 
» golide , avant Phliunte et Sicyone. » Si 
elle n’appartenoït pas à l’Argolide, du moins 
son territoire étoit censé en faire partie, 
comme Strabon va le dire ; et c’est peut-être 
ce qui l’a induit en erreur. 

(τ ignore si c’est le même que le gram- 
maïrien Euphronius dont Athénée * fait 
mention. 


<2» Plusieurs manuscrits, dont le nôtre 


“ 


cercle formé par la Sicvonie, 
À Phliunte, ainsi qu'a Sicyone, 
c'est le nom qu'on y donne à 


1393 est du nombre, portent la leçon Celossa 
[Κηλώσσῃ], de même que Gémistus, Eustathe 
et les anciens traducteurs; mais celle du 
texte est Cælossa [ Κοιλώσσῃ]. Peut-être toutes 


deux sont-elles fautives, et doivent être 


remplacées par Ceglusa [ Κηγλόυσῃ]. Ce nom, 
qui étoit celui de Ia fille d’Asopus, pourroit 
avoir été donné à la montagne, de même 
que le nom du père fut donné au fleuve 
Asopus ?, qui, comme Strabon va Île dire, 
avoit sa source dans cette même montagne. 

3) Hest remarquable, comme Fobserve 
Casaubon, que cette même 2214 de Stra- 
bon est nommée par Pausanias ὁ GANFY- 
MEDA, Aussi a-t-on voulu corriger Île pre- 
mier par le second #. Mais il est probable 
que Dia étoit l'ancien nom ou surnom 


Es LR RE UE NU ER AU UNE Pt πα nl Et Pris PRE 
“Lib. XI, pag. 495. Cf. Suid. in AuTeeque Met Etymolog. magn. in Evépymos. —=°Voy. Pausan, lib. 11, 
cap. 12. ΞΞ- ΠΡ. τι, cap. 13.=—4Voy. Clavier, Notes sur Apollodore, vol. Il, pag. 22. 
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SICYONE portoit autrefois le nom de Mécone 1, et-plus 
anciennement celui d'Ægiali 2». Elle a été transférée à environ 
20, 
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colline fortifiée et consacrée à Cérès «3». L'ancienne habitation, 
avec son port, sert à la marine. 

La Sicyorie est séparée de la Corinthie par le fleuve Néméa. 
Elle fut, pendant long-temps, gouvernée par des maîtres abso- 
lus «45; mais ces maîtres furent toujours des princes doux. Le 


plus célèbre fut Aratus , qui rendit la liberté à la ville de 


Sicyone , devint chef des Achéens, 


d'Hébé, comme fille de Jupiter [Zevc, Auoc], 
et qu'on ne Jui donna dans la suite celui de 
Ganymeda que par sa fonction de verser à 
boire aux dieux, qui-lui étoit commune avec 
Ganymède. 

(τ Ce fut à Mécone, suivant Hésiode ’, 
que Prométhée trompa Jupiter dans le par- 
age qu'il fit de la chair d’un bœuf. Ce fut 
encore dans cette même ville que les dieux 
se partagèrent les dignités et Iles honneurs. 
Aussi Callimaque * lappelle-t-il Ze Fi des 
immortels, 

<2> Ægiali [ ΑἸγιαλοι!] , Suivant notre 
texte; mais je pense qu’on y lisoit ancien- 
nement Ægialæ [ Αἰγιαλὰς] au féminin plu- 
riel. En effet, Pausanias 3 nomme cette ville 
Ægiale | Arnann] au féminin singulier. La 
diversité du nombre est d’usage chez les 
Grecs pour les noms de villes; c'est ainsi 
qu'ils disoient, Θήξη / Theba] , et Θῆξα! 
[Thebæ] , Μυκήνη [Mycene] , et Μυκῆναι 
[ Mycenæ ]. 

<3> J’ai suivi mon texte; maïs, d'aprés 
une correction très-probable, proposée ne 
Casaubon , il faudroit traduire : Elle a été 


qui lui avoient déféré 


transférée par Démétrius [ Poliorcètes ]. ..…, 
sur une colline fortifiée. L'ancienne êTc, Cette 
colline fortifiée étoit, selon Pausanias #, Ja 
citadelle même , de laquelle les Sicyoniens, 
habitant jusqu'alors la plaine, rapprochèrent 
leur ville , à la persuasion de Démétrius 
Poliorcètes, en lui donnant le nom de Vous 
velle-Sicyone Ÿ, ou, suivant d’autres, celui 
de Démétrias 6, On voit aujourd’hui les 
ruines de cette ville près d’un village nommé 
Basilico 7. Mélétius 8 donne ce nom à tout 
le canton de la Sicyonie, 

«4» Littéralement, par des tyrans, Aris- 
tote, dans sa Politique ?, nomme Orthago- 
ras et ses descendans, dont le règne avoit 
duré cent ans; et il donne pour raïson de 
cette durée, l’attention qu’ils portoient à ne 
point violer les lois. Quoi qu’il en soit, 1] 
est étonnant, comme l’observe Casaubon, 
que Strabon mette au nombre des tyrans 
Aratus, Je penche à croire que le texte est 
ici privé d’un mot, qu'on pourroit réta- 
blir ainsi : Αἴρατον δ᾽ ἐπιφανέστατον H NETKEN. 
Le plus célèbre HOMME QUE SICYONE 
AIT PRODUIT , fut Aratus, 


+ Theogon. vers, 5.35. Ξξε Apud scholiast, Pindar. Nem. 9, vers. 123.==° Lib. 11, cap. 6. = 4] dem, lib. 11, 


cap. 7.=—5 Voyez Hierocl. Synecdem. edit. Wesseling, 


pag. 646. = Diodor. Sicul. lib. XX, cap. 102. 


Cf. Plutarca. in Demetrio, 5. 25. —=7 Noy. Chandler, Ve gage eu Grèce, val, IT, pag. 488 dela trad, Franç, 


πε ῦ Geograph, pag. 359. =? Lib. V, cap. 12. 


volontairement 


\ Σ ἂρ, 
selon d’autres à 12 stades au-dessus de da mer , Sur une 
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et grossit leur ligue, en γι faisant 


volontairement le pouvoir, 
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entrer sa patrie et les autres villes voisines. 
Hypérésie, les villes qui la suivent dans le dénombrement 


qu'Homère * fait de la flotte, 


et la côte <1> jusquà Dymé et 


aux frontières de l'Élide, appartiennent à l'Achaïc [ dont nous 


allons parler |. 


{1} Et la côte, 11 faut exprimer aïnsi lA- 
γιαλὸν du passage d’'Homère cité par Strabon, 
si ce mot est un nom appellatif; mais si, 
comme d’autres le pensent , c’est un nom 
propre, il faut alors traduire, et l’Ægialus, 
Ce fut le nom le plus ancien de l’Achaïe, le 


même que notre géographe change plus bas 
en celui d’Ægialée : ïl lui fut donné à cause 
de sa position, la plupart des villes de PA- 
chaïe étant situées sur la côte. Cependant 
les Sicyoniens prétendoient que ce nom 
venoit d’un de leurs rois, nommé Æzialeus *, 


? ΝΟΥ. Pausan. lib, VI, cap. 1. 


111. 


LS 


PAGE 382, 


PAGE 383. 


* Hiad, Hib, 11, vers, 
573-575, 


266 STRABON, Livre VIII. 


CHAPITRE VIIL 


DES anciens habitans de l'Achaïe. — Des colonies sorties de l'Achaïes 
— De ceux qui succédèrent aux anciens habitans de l'Achaïe. 
— De leur gouvernement, et de la sagesse de leurs lois. — De la 
ville d'Hélicé et de sa submersion. — Du lien de l'assemblée, 
er de la ligue des Achéens. — Dissolution de cette ligue. — Des 
douze villes ou districts de l'Achaïe. — De la ville de Bura δἰ 
de sa submersion. — De la ville de Pa — De celle de 
Dymé. 


L'Acnaie étoit occupée anciennement par les Ioniens, qui 
étoient Athéniens d’origine. Avant eux, elle portoit le nom 
d'Ægialée, et ses habitans celui d'Ægialéens. Mais occupée par 
les Ioniens, elle fut nommée lonie , nom que portoit aussi lAt- 
tique, d'Ion, fils de Xuthus. 

On dit qu'Hellen, fils de Deucalion et roi de la Phthiotide 
située entre le Pénée * et l’Asopus «19, remit le sceptre à l'aîné 
de ses fils, et qu'il envoya les autres chercher des établissemens 
ailleurs (2). L’un d'eux, Dorus, établit aux environs du Parnasse 
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tans de l’Achaïe, 


* Le Selampria.' 


<1> Fleuve voisin des Thermopyles. G. 

42.) Ceci est un peu différemment raconté 
par Pausanias. À la mort d’'Hellen, dit-il, 
Xuthus, son fils, chassé de la Thessalie par 
ses frères Æ pa et Dorus, se réfugia dans 
lAttique, où il épousa la fille du roi Érech- 
thée, de laquelle il eut deux fils, Achæus et 
Ion. A la mort d’Érechthée, chassé de nou- 
veau par les fils de ce prince, il alla s’éta- 
blir dans Ægialus du Péloponnèse, où il 
mourut. Son fils Achæus, aïdé par des Ægia- 
Jéens et quelques Athéniens qu’il avoit fait 
venir à son secours, rentra dans la Thessalie, 


et y recouvra l’héritage de son père. Ion 
épousa Îa fille de Sélinus, roi d'Ægialée ; 
et il hérita des États de son beau- -pêre, qui 
conservèrent cependant leur ancien nom: 
d’Ægialée. Ses sujetsmême, quoiqu’ils prirent 
de lui le nom d’loniens, ne quittèrent pas 
tout-à-fait celui d’Ægialéens. Les habitans 
de Lacédæmone et d’Argos, connus alors 
sous Je nom d’Achéens, qu’ils avoient pris 
d’Archandre et d’Architélès, deux fils d’A- 
chæus , chassés par les Doriens, chassèrent 
à leurtour les Ioniens de lÆgialée, à laquelle 
ils donnèrent le nom d’Achaïe ἡ. 


? Pausan. lib, Vi, cap. 1. 
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la colonie des Doriens, appelés ainsi de son nom. [ Son frère] 
Xuthus, ayant épousé la fille d'Érechthée, fonda, dans l’Attique, 
la Tétrapole [c’est-à-dire les quatre villes |, Œnoé, Marathon, 
Probalinthe et Tricorythe. 

Des fils de Xuthus, l’un nommé Achæus, ayant commis un 
meurtre involontaire, se réfugia dans la Laconie, et donna à 
ses habitans le nom d’Achéens «>; l’autre, Ion, ayant vaincu 
les Thraces qu'Eumolpe avoit conduits contre les Athéniens, 
ceux-ci en furent tellement satisfaits, qu'ils lui confièrent le 
gouvernement de leur république <2». Il commença par diviser 
le peuple en quatre tribus, ensuite en quatre professions , savoir, 
les laboureurs, les artisans, les ministres de la religion et les 
gardiens 43). Après plusieurs autres réglemens semblables , il 
laissa son nom au pays. 

La population de lAttique, à cette époque, étoit si considé- 
rable, qu’une colonie d’Ioniens futenvoyée dans le Péloponnèse<), 
où le canton que les colons occupèrent, reçut le nom d'Ionie, 


au lieu de celui d'Ægialée qu'il portoit avant leur arrivée. Les 


* <1> On a vu, dans ἴα note précédente, 
que les Achéens ne prirent point Ieur nom 
. immédiatement d’Achæus, mais d’Archandre 
et d’Architélès, ses fils, selon Pausanias, ou 
petits-fils, selon Hérodote *. 1] est encore à 
remarquer qu’il n’est pas certain si c’est de Ja 
famille de cet Achæus, fils de Xuthus, ou 
d’un autre Achæus, antérieur à celui-ci *, 
que les Achéens prirent leur nom. 

(2) Strabon s'accorde avec Conon sur la 
royauté d’Ion. L’un et l’autre, comme on la 
observé ?, peuvent bien en avoir parlé d’a- 
près Euripide, qui, en sa qualité de poëte 


tragique , ne mérite pas une grande con- . 


fance sur un fait qui ne se concilie pas 
d’ailleurs avec l’histoire et Ia chronologie, 


2 
Frechthée ayant eu pour successeur, non son 


‘petit-fils Ion, mais Cecrops , deuxième de 


ce nom. 

3) Les gardiens, Strabon entend vrai- 
semblablement par ce mot ce que d’autres #, 
en parlant de l’ancienne constitution d’A- 
thènes, ont nommé Æoplites [Omira], Les 
gens armés, destinés à la défense de Ia répu- 
blique, en un mot, le militaire, C’est dans 
le même sens que Platon l’emploie aussi 
dans sa République, quoique ‘parfois il lui 
donne une acception plus étendue, en y 
comprenant les chefs du gouvernement et 
les magistrats ?. 

<4> Vers Fan 1400 avant lère Chré- 
tienne, G. 


oo Ά΄ΆῸ΄ὋᾧἊᾧὦ2ΖὮἃᾧἃἴΚἝἪἪ......0 
* Lib. 11, cap. 98. Cf. Clavier, Hist. des premiers temps de la Grèce, vol. 1, pag. 34. =? Clavier, ibid. 


pag. 238.— Idem, ibid. pag. 88, —=#Plurarch. in Solon, S. 23. τοῦ Plato de Republic. Hib. 11, pag. 374ÿ 


lib. 111, pag. 395, 413-416. 
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habitans, divisés en douze villes, quittèrent le nom d’Ægia- 
léens pour prendre celui d’Ioniens. 


APRÈS le retour des Héraclides, ces loniens, chassés par 
les Achéens , retournèrent à Athènes; et de là ils partirent avec 
les descendans de Codrus, pour aller’ fonder en Asie la colonie 
Jonienne. Ils sy établirent sur les côtes de la Carie et de la 
Lydie «>, où ils furent partagés en douze villes, nombre égal 


à celui des villes qu'ils occupoient dans le Péloponnèse. 


Les Achéens , Phthiotes d’origine, s’étoient établis dans la 
Laconie; mais après la conquête de ce pays par les Héraclides, 
ils en sortirent, et allèrent, sous la conduite de Tisaménus «2 ÿ 
fils d'Oreste , attaquer les Ioniens, ainsi que nous l'avons déjà 
dit. Les ayant vaincus et chassés, ils s'emparèrent de leur pays, 
en conservant la même division [ en douze villes | qu'ils y avoient 
trouvée. Ils devinrent si puissans dans leur nouvelle demeure, 


nommée désormais l’Achaïe, qu'ils furent les seuls en état de 


résister aux Héraclides, déjà maïtres de tout le reste du Pélo- 
ponnèse. ; 


Depuis Tisaménus juqu'à Ogygès «3», ils furent gouvernés par 
des rois : ensuite ils adoptèrent le gouvernement démocratique ; 


«1 Je ne saïs pas pourquoi Xylander 
traduit dans ce sens, sur la côte située entre 
la Carie et la Lydie. Presque par - tout où 
les colonies Joniennes s’établirent dans l Asie 
mineure, ce fut après avoir expulsé ou fait 
périr des Lydiens ou des Cariens. Des dix 
villes qu’elles y occupèrent sur le continent, 
quatre étoient de la Carie, et les six autres 
appartenoient à la Lydie *. 

<2> Toute cette partie du texte qui con- 


cerne l’expulsion des Ioniens du Pélopon- 
nèse par les Achéens, est, comme lobserve 


Casaubon, prise de Polybe 2. Pausanias 3 


en parle aussi. 

(3) Ogygès [Qwysv]. J'ai suivi la leçon de 
mon texte, confirmée par Polybe #, de 
préférence à la correction de Casaubon, 
Gygès [Téyv], qui n’est fondée que sur 
une mauvaise Jecon, bannie du texte de 
cet historien par son dernier éditeur. 


* Voy. Herodot. lib. 1, cap. 142-148 , et Pausanias, Nb. VIH, cap. 2-4,=° Lib, 11, cap. 41, etlib:1V, 
cap. 1. == 5 Lib. 11, cap. 18. = Lib. 11, cap. 41, et lib. IV, cap. 1. 
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et ils se distinguèrent dans la science de constituer et d'admi- 
nistrer un État, à tel point que les Grecs établis en Italie, après 
le soulèvement contre les Pythagoriciens, prirent des Achéens 
la plupart de leurs lois et de leurs coutumes. Après la bataille 
de Leuctres, ce furent | encore | les Achéens que les Thébains «1 
choisirent pour arbitres des différends survenus entre eux et 
les Lacédæmoniens. Ils furent, dans la suite, divisés par les 
Macédoniens; mais ils recouvrèrent, peu à peu, leur première 
puissance [en se réunissant de nouveau |. 

Ce fut du temps de l'expédition de Pyrrhus en Italie que cette 
réunion COMMENCa , 
du nombre desquelles étoient Parræe * et Dymé <2>, et ensuite 
par l'accession des autres villes, hormis O/enus, qui refusa d’en- 
trer dans la ligue, et Hélicé, qui avoit été engloutie par la mer. 
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CAR la mer, enflée par un tremblement de terre, submergea 
cette ville*, ainsi que le temple de Neptune Héliconien, divinité 
encore aujourd'hui en vénération chez les loniens [ de l'Asie |, 
qui lui offrent des sacrifices, et qui célèbrent en son honneur 
la fête nommée Panionia «3». 

Quelques-uns présument que c'est à ces sacrifices qu Homère 
fait allusion ? lorsqu'il dit : Z/ rendit l'ame en mugissant comme un 
taureau qu'on traîne aux autels du roi Héliconien. LE concluent 
de là que ce poëte doit avoir vécu postérieurement À la colonie 


d'abord par l'association de quatre villes, 


«1» Les Thébains et les Lacédæmoniens, 
dit Polybe τ, que Strabon suit encore ici. 
(2) Les deux autres étoient Tritée et 
Pharæ?. La réunion de ces quatre villes 
eut lieu en la CXx1V,° olympiade, lan de 
Rome 470. 
«3» Cette fête se célébroit 3 Mycale, 
promontoire de la montagne de ce nom, et 


qui fait face à lle de Samos. Là, suivant 
Hérodote 3, se réunissoient tous les Ioniens 
dans un lieu consacré à Neptune, et qui 
fut, à cause de cette réunion, nommé Panio- 
nium [cest-à-dire, assemblée de tous les 
Jentensil Ils avoient à Milet un temple, ét 
à Téos un autre, consacrés également à 
Neptune Héliconien , 


* Lib. 1, cap. 39. =? Polyb, lib, 11, cap. 41. = " Lib, 1, cap. 148. = 4 Pausan. lib. VII, cap. 24. 
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* Patras, 


$. ν. 

De Ia ville d'Hé- 
licé et de sa submer- 
sion. 

“γον. Pausan, {, Vis, 
cap. 24:23. 


» Πιρά, lib, ΧΧ, vers, 
403- 


PAGE 384. 


270 STRABON, Livre VIIL 


Jonienne «>, puisqu'il fait mention des sacrifices Panioniques, 


que les [oniens offrent , sur le territoire de Priène «2», à Neptune 
Héliconien , d'autant plus que les Priénéens eux-mêmes passent 
pour être sortis d'Hélicé, et qu’on choisit pour roi du sacrifice 
un jeune homme de Priène, qui se charge du soin de la fête. Ils 
sappuient sur-tout sur la manière dont Homère s'exprime au 
sujet du taureau, parce qu'en effet les Ioniens croient que le 


 mugissement «3» du taureau, à l'instant du sacrifice, est un signe 


que ce sacrifice est agréable au Dieu. 

D'autres, au contraire, appliquent à Hélicé tout ce qu'Ho- 
mère dit du taureau et du sacrifice, et prétendent que le poëte 
a tiré sa comparaison de ce qui étoit cru et pratiqué dans cette 
ville. 

La submersion d'Hélicé eut lieu deux ans <4> avant ἴα bataille 
de Leuctres. Ératosthène dit en avoir vu lui-même l’emplace- 
ment, et entendu dire aux bateliers, qu'on pouvoit encore y 
voir [sous les eaux] le Neptune de bronze debout, tenant dans 
sa main un hippocampe <5>; ce qui formoit un écueil dangereux 
pour les pêcheurs. 


€1> La naissance d'Homère est posté- 
rieure de deux siècles au moins à l’établisse= 
ment des Joniens dans l'Asie mineure; elle 
doit avoir eu lieu environ 900 ans avant 
notre ère. Μ 

(2) Ce que Strabon dit ici ne contredit 
point ce que je viens d'observer dans l'avant: 
dernière note, d’après Hérodote. Priène 
étoit au pied du mont Mycale; le Panio- 
nium étoit situé aux environs de cette mon- 
tagne , à trois stades de la mer *, près du 
cap 7 rogilium?. Suivant Diodore de Sicile 9, 
on le transféra ensuite près d'Éphèse. 


3) Le mot Grec mycasthæ [uwxa cu], 


mugir, est de la même origine que le mot 


Mycale [Muxann]. Auroït-on donné ce nom 
au mont Mycale, à cause de ces sacrifices 
solennels qui se faisoient aux environs! 

{45 373 ans avant notre ère. On trouve . 
dans Ælien # et dans Pausanias 5 165 détails 
de cette catastrophe, qui fut précédée d’un 
tremblement de terre, également funeste à 
la ville de Bura. Du temps de ce dernier 
écrivain, on distinguoit encore quelques 
vestiges de la ville d'Hélicé, mais bien 
réduits par l’action des eaux de Ia mer. 

<s> Hippocampe est le nom du cheval 
marin / syngnathus Hippocampus, Lin.]}, 
composé ἀ ἵππος [cheval] , et de κάμπη [che- 
nille], On Va nommé ainsi, parce qu’on a 


αν la PNNEOENS LÉO ς ὙΠ} 6|  π Έ D RS PNR υὐν λφ ζειξεῦστ Ὁ 
τ διγαῦ, 115, XIV, pag. 639. =? Plin. lib. V, cap. 29. Ξε "115, XV, cap. 49. Ξξε De natur. Animal, 
Bb. ΧΙ, cap. 19.5 Lib, VII, cap. 24:25. Cf, Diodor. Sicul. lib. XV, cap. 48, 
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Héraclide <1> rapporte que ce désastre, arrivé de son temps, 
eut lieu pendant la nuit; que la ville, et tout l'espace de 12 
stades qui la séparoit de Ja mer, furent submergés; que les 
Achéens y envoyèrent 2000 hommes pour retirer les morts, 
mais sans succès, et qu'ils partagèrent le territoire d'Hélicé à 
ses voisins. [1] ajoute 1 que cette catastrophe avoit été un effet 
de la colère de Neptune : car les Ioniens, après avoir été forcés 
de quitter Hélicé pour se transporter en Asie, envoyèrent de- 
mander aux habitans de cette ville de leur céder la statue de 
Neptune, ou, si cela ne se pouvoit pas, du moins un modèle * 
du temple. Sur leur refus, ils députèrent vers l'assemblée des 


Achéens, qui enjoignirent aux Hléliciens de satisfaire à cette 


demande. Mais ceux-ci persistèrent dans leur refus; et ce fut 
l'hiver suivant qu'ils essuyèrent <2> cette catastrophe , après 


cru trouver quelque ressemblance entre sa 
tête et celle d’un cheval, comme entre sa 
queue et une chenille. Pline * et Ælien * 
en parlent. La fable ἃ pris occasion de cette 
prétendue ressemblance pour forger, sous le 
même nom, des monstres marins assez grands 
pour servir de monture; et les artistes ne tar- 
dérent point à profiter de cette fiction. Les 
Néréides de Scopas, selon Pline 5, étoient 
représentées assises sur des dauphins , des 
baleines et des hippocampes. 

«τὸ C’est Héraclide de Pont, contempo- 
rain et disciple de Platon. 

(2) Strabon se contente de rapporter suc- 
cinctement ‘la cause à laquelle lopinion 
publique attribuoït le malheur des Héliciens. 
Pausanias * est encore plus succinct, et 
semble d’ailleurs en donner une autre cause 
que celle qui est rapportée par Strabon; car 
il se borne à ce peu de mots : « Les Achéens, 
» habitans de cette ville, ayant arraché du 
temple de Neptune Héliconien, et mis 
»à mort des personnes qui sy étoient 


» réfugiées , le dieu ne tarda point à les en 
» punir. » Mais Diodore de Sicile et Ælien 
sont entrés dans de plus grands détails. Selon 
le premier, « les Ioniens de l'Asie, avertis 
»par un oracle qu'ils eussent à faire venir 
» d'Hélicé du Péloponnèse des modèles du 
» temple et de la statue de Neptune Héli- 
» conien, dieu tutélaire de leurs ancêtres, 
» y envoyèrent des députés pour les deman- 
» der. Ceux-ci s’adressèrent d’abord à l’as- 
» semblée générale des Achéens, et la déter- 
» minèrent à leur accorder leur demande. Ils 
» allèrent en conséquence au temple de Nep- 
» tune pour offrir les sacrifices [ qui devoient 
» précéder la translation des modèles]. Mais 
»les Héliciens, prétendant que ce temple 
» appartenoit à leur ville exclusivement, et 
» se rappelant d’ailleurs un ancien oracle qui 
» 165 menaçoit d’un grand danger, si jamais 
» les Ioniens venoïent à sacrifier sur autel 
»de Neptune Héliconien, ne voulurent 
» point obéir au décret de l'assemblée géné- 
»rale. Aïnsi, au moment où les députés 


“Lib. XXXH, cap. g-18. τε παίηγ, Animal. lib. XIV, cap, 20. => Lib, XXXVI, cap. 5: 


-- Lib. VI, cap. 24. 


; PAGE 385. 


* Voyez lib. IV, 
pag. 179, trad. Fr. 
vol, [l,pa9.9, not, 5. 
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δ Scut, Hercul, vers, 
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$. VI, 
Du lieu del’assem- 


blée, et de {a ligue 
des Ace. 


* Polybe (lib. ὅπ, 
cap. 43) dit, 2j ans. 


SUR A BON: Lire Ville 
laquelle les Achéens accordèrent aux Ioniens ce qu'ils avoient 
demandé. | 

Hésiode * fait encore mention d’une ville d'Hélicé, située en 
Thessalie. 
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DuraANT lespace de vingt ans *, les Achéens eurent un greffier 
commun et deux chefs militaires par chaque année , et une 
assemblée commune qui se tenoit dans un lieu nommé Arna- 
rium «1, et où les Achéens, comme avant eux les Ioniens, 
discutoient les affaires publiques, Ensuite il leur plut de n'lie 
qu'un chef militaire. | 

Aratus étoit en possession de cette charge, lorsqu'il enleva 
à Antigonus l’Acrocorinthe, et fit entrer la ville de Corinthe, 
ainsi que [Sicyone] sa patrie, dans la ligue Achéenne 2». Il 
s'empara également de Mégare et d'autres villes, qu'il associoit 
aux Achéens à mesure qu'il les délivroit de leurs tyrans. Il ne 
tarda point à en débarrasser tout le Péloponnèse, en sorte qu'Ar- 
gos , Hermione, Phliunte, et Mégalopolis , la plus grande des 
villes de l’Arcadie, s’associèrent aux Achéens; et ce fut l'époque 
du plus grand accroissement de leur ligue. Cette époque est la 
même que celle où les Romains, après avoir chassé les Cartha- 
ginois de la Sicile, marchèrent contre les Gaulois des environs 
du P6ô «3», 


» Joniens s’occupoient du sacrifice, les Hé- 
39 liciens, de concert avec les habitans de 
» Bura, entrèrent dans le temple, disper- 
» sèrent les victimes et enlevèrent les dépu- 
ptés ἡ,» Ælien * ajoute qu'ils les égor- 
gèrent même sur les autels. 


<1> Les manuscrits et les imprimés portent, - 


Arnarium | Apraeuv |, de même que, plus 
bas 3, ils s'accordent dans la leçon Ænarium 
[Aswaeuor ]. 11 paroît à-peu-près certain que 


ces deux mots sont également fautifs. Mais 
il s’agit de savoir si c’est par Æomorium 
[ Ouseu], comme quelques-uns l'ont con- 
seillé, ou par Homarium [O'ucesor], comme 
d’autres ont pensé, qu'il faut les remplacer, 
Comme cette discussion seroït trop longue 
pour une note, je renvoie le lecteur à celle 
du dernier éditeur. 

<2» Vers lan 243 avant l’ère Chrétienne, 

{3> L’expulsion des Carthaginois de Ia 


F Diodor. Sicul, lib. XV, cap. 49. =? De natur, Animal, 11}, ΧΙ, cap. 19. =° Pag. 277. 
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LA ligue Achéenne, assez bien soutenue jusqu'au temps du 
commandement de Philopæmen «>, se dissipa peu-à-peu dans 
la suite, parce que les Romains, déjà maîtres de toute la Grèce, 
n’y traitoient pas par-tout les Grecs d’une manière uniforme. Ils 
permettoient aux uns de conserver leur forme de gouvernement, 


tandis qu'ils l'abolissoient chez d’autres. 


.4,,... €». I rend raison ensuite pourquoi il s’est si fort 


étendu sur les Achéens; c'est, dit-il, que, parvenus à un degré 
de puissance supérieure à celle même des Lacédæmoniens, ils ne 
sont pas cependant connus autant qu'ils méritent de l'être «3». 


Vorci l'ordre des lieux qu'ils habitoient , divisés en douze 
villes «4». Après Sicyone *, la première est Pellène ; la seconde, 
Ægira ; la troisième, Æge, qui a un temple de Neptune «5»; 


Sicile est de lan 241 avant l’ère Chrétienne; 
et ἴα guerre des Romains contre les Gaulois 
Cisalpins est de lan 224 avant la même 
époque. Les Romaïns passèrent alors le Pô 
pour la première fois, G. 

<1> Philopæmen mourut 183 ans avant 
Vère Chrétienne. G. 

<2) I est clair qu’il existe dans cet endroit 
du texte une lacune, quoique les manuscrits 
et les imprimés n’en marquent aucune. Ca- 
saubon ἃ pensé qu’il pouvoit être ici question 
de Polybe, que Strabon a copié presque litté. 
yalement dans tout ce qu'il dit des Achéens , 
et dont le nom, avec quelque autre phrase à 
laquelle ïl étoit lié, auroit disparu du texte, 
Je pense que la lacune étoit bien plus consi- 
dérable; que c’étoit Strabon qui parloit en- 
core des Achéens, et que quelque abrévia- 
teur, trouvant ce récit trop long, l'aura 
remplacé par les mots qui suivent les points, 
et qui finissent avec le paragraphe. 

3) J'ai suivi la leçon μὴ ἀξίως de notre 


manuscrit 1393, confirmée par ceux du Va- 
tican et de Moscou, et par le traducteur Ita- 
lien , au lieu de ww ἀξίους. 

€4> Strabon est ici d’accord avec Héro- 
dote * , et pour les noms des villes, et pour 
Pordre dans lequel elles se suivent, Polybe?, 
qui en compte également douze, met Ce- 
rynea et Leontium à la place de Rhypes et 
d'Ægæ, Pausanias 3 remplace Parre et 
Ægium par Cecyrina (qui paroît être la Ce- 
rynea de Polybe ) et Easium , qui pourroit 
être le nom altéré d’Ægium. Ptolémée passe 
sous silence les villes d'Ægæ, de Rhypes et 
de Tritée. 

<5> C’est à ce temple δ ρα qu'Homère 
fait aussi allusion dans ce vers # : ls vous 
portent des offrandes à Hélicé et à Ægæ. 
Hérodote 5 et Pausanias 6 font mention 
du fleuve Crathis qui se déchargeoit dans 
la mer près ἀ ρα, et dont le Crathis de 
Pltalie tiroit son nom, comme Strabon nous 
le dira bientôt. Î 


* Lib. 1, cap. τάς. =2Lib. 11, cap. 41, =3 Lib. VI, cap. 6. —#Iliad, fib, VII, vers. 203. Cf. Pau 
san, lib. vu, cap. 25. = 5 Ubi supra, τας Lib. VII, cap. 25, et lib, VIII, cap. 15. 
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la quatrième, Bura. Après celle-ci est Hélicé, où s'étoient réfu- 
giés les Toniens, vaincus par les Achéens, et d'où ils furent 
chassés. Viennent ensuite Ægium *, Rhypes, Patræ Ἐξ, Phara ; 
puis Olenus, près de laquelle coule un fleuve considérable, 
nommé Mélas «5; et enfin Dymé et Tritée. 

Du temps des loniens, il n’y avoit dans ee canton que des 
bourgs; ce furent les Achéens qui y bâtirent des villes, dont ils 
réunirent même quelques-unes dans Îa suite. C'est ainsi que les 
habitans d'Æzæ furent réunis à ceux d’Æzira <2> sous le nom 
[commun | d'Ægæi; et les habitans d'Olenus à ceux de Dymé «3». 
On voit encore, les vestiges 
de l’ancienne habitation des Oléniens. On y trouve un fameux 
temple d'Æsculape, situé à 4o stades de Dymé et à 80 de Pæræ. 
I existoit aussi, dans l’île d'Eubée, une ville du nom d'Æzæ , et 
en Ætolie, une autre sous celui d’O/enus <4>, dont il ne reste de 
même que des vestiges. | 

Homère ne fait point une mention particulière d'Olenus de 


entre cette dernière et Parræ, 


Δ᾽ ρα v’existoit plus. Ni Ptolémée ni Pline 
n’en font mention dans la liste des villes de 
lAchaïe. Ægira , selon le même Pausanias 6, 


{1> Hérodote * nomme ce fleuve Pirus, 
et non point Melas, Ce dernier est [le nom 
d’un fleuve de lPArcadie 2. Celui de lA- 


chaïe passoit près d’Olenus et de Pharæ. À 
la première de ces deux villes, on lui don- 
noit le nom de Pirus; à la seconde, celui 
de Pierus 5. 11 faut donc que le texte de 
Strabon, ΠΑΡ᾽ ΟἿΝ ποταμός MET AS ME AAS, 
Εἶτα x. τ. À. sOit ici altéré; et je suis presque 
persuadé qu’anciennement op y lisoit ΠΑΡ᾽ 
ON ΠΕΙ͂ΡΟΣ ποΊαμὸς MET AZ. Εἶτα. Olenus, 
près de laquelle coule un fleuve considérable 
nommé Pirus, C’est le même fleuve dont 
Strabon ἃ fait mention plus haut #, 


{25 Du temps de Pausanias 7, la ville 


est la ville qu' Homère 7 nomme Ayperesie, 

3) Selon Pausanias, les habitans d’Ole- 
nus, petite ville qui, de son temps, n'exis- 
toit plus, s’étoient incorporés avec ceux de 
Piræ et d'Euryteæ 8, Dymé (dont le plus 
ancien nom étoit Palkia) et Pharæ furent 
mises, par Auguste, sous la dépendance de 
Patræ ?. 

{4> Strabon en parlera dans la suite 
Il y avoit même une ville d'Ægæ en Ætolie, 
canne en Achaiïe, selon Étienne de By- 
zance ἢ 


10 
. 


3 Lib. 1, cap. 145. ΞξΞ ὁ Callimach. hymn. im Jov. vers. 23, et Dionys. Perieget. vers. 416. =? Pausan. 
lib. VII, cap. 18 et 22. == 4 Pag. 157. =5Lib. VI, cap.25, et lib. VIH, cap. 15. = (Lib. VH, cap. 26. 
=? Jliad. "16. 11, vers. 573. = Pausau. lib, VII, cap. 18 et 22. =°Idem, ibid, cap. 17 et 22. 
= "Lib. X, pag. 451 et 460. —="" Jun Aya. 
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l'Achaïe , non plus que de plusieurs autres villes de ce canton ; 
il n’en parle qu'en général, en disant ὁ : /4 côre entière er les envi- 
rons de la vaste Hélicé. Mais il parle d'Olenus de l Ætolie lorsqu'il 
dit? : Zs peuples de Pleuron et d'Olenus. Quant à Ægæ, il les 
nomme toutes deux; celle de l’Achaïe est désignée dans ce pas- 
sage © : 706 vous portent des offrandes à Hélicé εἰ à Ægæ. Mais cet 
autre passage ‘ où, en parlant de Neptune, il dit gu'i/vinr à Æge, 


PAGE 386. 

“Iliad, Jib, 11, vers. 
576. 

Ὁ Ibid, vers, 639. 

“Ibid, lib, ὙΠΙ, verse 


203. 


2 Ibid, lib. XI, verge. 
21 et 34, : 


où est son palais magnifique au fond de la mer, er qu'il y arrêta 


ses coursiers, doit plutôt s'entendre d'Ægæ de l'Eubée, dont 
il est vraisemblable que la mer Ægée ἃ aussi tiré son nom «1». 
C’est là que Neptune se prépara pour aller à Troie. 

Près d'Ægæ de l’Achaïe coule le Crathis *, ainsi nommé du 
mélange de deux fleuves dont il est grossi. Le Crathis de FItalie* 
lui doit son nom. 

Chacun des douze districts [ de lAchaïe, dont nous venons 
de parler | étoit composé de sept ou huit bourgs <2> : tant ce 
pays étoit peuplé. 

Pellène, place forte, est située à 60 stades de la mer. Il y ἃ 
entre cette ville et Ægium, un bourg qui porte le même nom 
de Pellène «3», et d’où l’on tire les manteaux renommés de 


<1» Pline, au contraire, prétend que le 
nom de la mer Ægée vient du nom d’Æx 
[chèvre] , nom d’un ilot ou d’un écueil situé 
entre l’île de Tenus et celle de Chius. D’au- 
tres le font venir d’Ægeus, père de Thésée, 
ou d’Ægea, reine des Amazones, qui y pé- 
rirent; d’autres, d’Æges [lots de la mer ou 
vagues], parce que cette mer est fort sujette 
aux tempêtes ἡ. 

(2) Le texte porte, de 7 et 8 boures , 
ἑπΊὰ KAT 0x6. 11 n’y ἃ pas de doute qu’il ne 
faille lire, de 7 ou 8 bourgs , érlè How, 


comme a lu aussi le traducteur Italien /sette 
o otto, ] 

<3> La ville de Pellène étoit située sur 
une colline, dont le sommet la séparoït en 
deux parties bien distinctes *. C’est proba- 
blement cette division qui a donné lieu à 
Strabon de faire un bourg de Pellène diffé- 
rent de la ville de ce nom. Quant aux man- 
teaux de Pellène, c’étoitent des.manteaux 
de laine qu’on donnoït aux vainqueurs dans 
les jeux qui s’y célébroient en Phonneur de 
Mercure 3. : 


* Voy. Plin. 115. 1V, cap.2, cum not. Hard., et Reiff, not, ad Artemidor. Oneïrocrit. Nb. 11, cap. 12. 
—*Pausan. Üb. VIT, cap, 26.— 3 Voy. Scholiast. Pindar. Olymp, IX, vers. 146 ; Scholiast. Aristophan. Av, 
vers. 1421, οὐ Hesychius et Phorius in Πρφλληνιχοιὲ χλαῖναι. 


M m 2 


# 
* Duverbexwexo, 
mêler, mixtionner. 


* Voyez lib. VI, 


pag.263, trad.Franç. 


vol, Il, pag. 322. 
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De la ville de 


Bura et de sa sub. 


mersion. 

* Voyez {8. νι, 
pag. 267, trad. Franc. 
vol. 11, pag. γ62. 
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Pellène, qu'on donne pour prix de la victoire dans les jeux. 
Pellana est un lieu différent de ceux-ci; il appartient à la Laconie, 
et est situé vers le territoire de Mégalopolis. Ægira est sur une 
colline. 
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BURA, située à environ 40 stades de [4 mer, a été engloutie 
par un tremblement de terre «1». La fontaine Sybaris que l'on 
y voit, a, dit-on, donné son nom au fleuve Sybaris en Italie Ἔ, 

Æga où Ægæ (car on dit l'un et l'autre) n’est plus habitée 
aujourd'hui. Son territoire (2) appartient aux habitans d'Ægium, 
ville assez peuplée. Ce fut là «3», dit-on, que Jupiter fut nourri 
par une chèvre, comme le rapporte aussi Aratus * : /7 chèvre 
sacrée qui; Suivant la tradition, allaira Jupiter ; 11 ajoute que ἄς 
prêtres de Jupiter la nommens chèvre Olénienne ; pour nousapprendre 
que le fait se passa près d'Ofenus <4. 

Près d'Æga est aussi Cerynia, bâtie sur un rocher élevé: 


«1» La subversion de Bura arriva en même 
temps que celle d’'Hélicé. Tous les habitans , 
y périrent, excepté ceux qui s’étoient trouvés 
absens. Ceux-ci, revenus, rebâtirent leur 
ville *. 

(2) Son territoire. .….ville assez peuplée, τὴν 
δὲ χώραν. .… . ἱκανῶς οἰκέϊτωι. Tout ce passage 
manque dans notre manuscrit 1393. Dans 
ceux où il se trouve, à la place du troisième 
mot χώραν [territoire] , que le dernier édi- 
teur a pris de Gémistus, on lit πόλιν ville], 

«3» est difficile de savoir si cette ex- 
pression équivoque, ce fut la, doit être rap- 
portée à Æga ou à Ægiumn, d'autant plus 
que ces deux noms ont une origine com- 
mune d’'Æx / chèvre], Mais, comme ces 
deux villes n’étoient guère éloignées l’une 
de Pautre, Strabon paroïit avoir employé de 
préférence certe expression vague, pour faire 
entendre que ce fut aux environs de ces 


villes que la tradition plaçoit la chèvre /Æx/] 
nourrice de Jupiter. Quoi qu’il en soit, Stra- 
bon est le seul qui parle de cette tradition. 
Aratus parle, il est vrai, de la chèvre nour- 
rice de Jupiter; mais il ne dit pas qu’elle füt 
dans le Péloponnèse, encore moins dans 
PAchaïe : car il n’est pas du tout prouvé 
que Pépithète Olénienne qu’il lui donne, ait 
quelque rapport avec Ia ville d’Olenus, 
Pausanias, très-exact à recueillir les an- 
ciennes traditions, ne fait aucune mention de 
celle-ci. Il y a plus; c’est le nom de la ville 
d’Ægira (dans laquelle, suivant Strabon 5, 
lon avoit incorporé les habitans d’Ægæ ) que 
Pausanias ? fait venir du mot Æges /chèvres], 
mais d’après une tradition qui n’a rien de 
commun avec la chèvre nourrice de Jupiter, 
(4) Olenus , cependant, est assez éloignée. 
ἀνέρα et d’'Ægium, Voyez la note précé 
dente. 


* Pausan. lib. ΝῊ, cap. 25. Cf. Srrab, lib, 1, pag. 54, trad. Franç. vol, 1, pag. 128, = * Syrd, 


pag. 274. =° Lib. VII, cap. 26. 
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de même qu'Hé- 


licé , ainsi qu'Ænarium <2>, bois consacré à Jupiter, où s'assem- 
bloient des Achéens pour délibérer sur les affaires communes. 
La ville des Ægiens est traversée par le fleuve Selinus, nommé 
de même que celui qui passe à Éphèse le long du temple de 
Diane, et celui de l'Élide actuelle, qui traverse le lieu que 
Xénophon, comme il le raconte lui-même *, averti par un 
oracle, acheta pour le consacrer à Diane. Un autre Sélinus existe 
[en Sicile] chez les Mégariens Hybléens*, qui ont été détruits 


par les Carthaginois. 


Quant aux autres villes ou Διο εις de l'Achaïe, Rhypes n'est 
plus habitée «3»; son territoire, appelé la Rhypide , étoit occupé 
par les Ægiens et les Phariens. Æschyle dit aussi quelque part : 
la sacrée Bura et Rhypes la Céraunienne 44). 


Rhypes est la patrie de Mycellus, qui fonda Crotone * 


On 


trouve encore dans la Rhypide, Leuctrum , un des bourgs dont 


étoit composée la ville de R/ypes. 


À CETTE dernière succède Parræ, ville considérable; et, dans 
l'intervalle, à 4o stades de cette dernière, est le cap Rhium, 
opposé à celui d'Aztirrhium <s>. 11 n’y ἃ pas long-temps que les 


(1 Cerynia .... cette ville dre. J'ai d’a- 
bord adopté, comme la fait le dernier édi- 
teur, Je mot Cerynia | Κερύγεια ], de préférence 
à celui de Ceraunia | Ktpauviæ|, quoique ce 
dernier soit la leçon de tous les manuscrits 
et de tous les interprètes. Ensuite, au mot 
ταῦτα [ces lieux |, j’ai cru devoir substituer 
le mot dun fcette ville ], exprimé par Guari- 
nus et par le traducteur Italien, et que je 
rapporte à Cerynia, 

(2) Ænarium, Voyez pag.272, note 1. 

<3) N'est plus habitée, J'ai traduit comme 
s’il y avoit dans le texte, ὀυκέτι οἰκοῦνται. 

<4)> J’ignore dans quel sens Æschyle avoit 


donné l’épithète de Céraunienne à la ville de 
Rhypes : seroït-ce parce qu’elle étoit , par sa 
position , sujette à être frappée souvent de la 
foudre [en grec Κεραυνὸς, Ceraunos 1} ou les 
copistes auroient-ils encore ici, comme ils 
ont fait plus haut, confondu les mots Κερυνίας 
[Cérynienne] et Κεραυνίας [ Céraunienne ] ; 
(5) Le texte porte, sont les caps Rhium 
et Antirrhium, τὸ Ῥίον ΚΑΙ TO Avhppror. On 
avoit raison de conseiller d’en retrancher 
les trois derniers mots. Je Iles conserve 
moyennant ce léger changement, KATA'TO 
ΑΥἸΊβῥιον, est le cap Rhium, opposé à celui 
d’Antirrhium. Strabon a déjà parlé τ de ces 


* Suprä, pag. 142. 


PAGE 387. 


* Xenoph, de Expe- 
dir, Cyr. 116. V, cap. 3, 
ς, 8. 


* Voyez lib. νι, 
pag. 267, trad. Fr. 


vol. IT, pag. 350 , et 
lib, XVII, pag. 34 


* Voyez lib. VI, 
trad. Franc. vol. II, 
PAS" 329 εἰ 37. 


SX: 
De Ia ville de Pa- 
ἴγ- 


PAGE 397. 


* Dymé de Auun 
ou Avun |, Le cou- 
cher du soleil, 


* Risso. 


* Voyez ci-dessus, 
. Ῥαρ. IS6. 


5, XI. 
De la ville de Dymé. 


* βαρ. 156-157. 


* De Ia fontaine 
Dircé, ou du fleuve 
Asopus. 

κα Du fleuve /ra- 
chus. 

*** Du fleuve S:- 
7015. 

PAGE 388. 

* Voyez ci-dessous, 
lib. XIV, pag. 677, 
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Romains, après la victoire d'Actium, établirent une bonne partie 
de leur armée dans cette ville, qui devint colonie Romaine. Elle 
est aujourd'hui bien peuplée, et possède un assez bon port. 
Ensuite vient Dymé, ville sans port, et la plus occidentale de 
ΓΑ Παῖς, comme son nom * le désigne. Auparavant elle portoit 
celui de Srraros «1». 

L’Achaïe est séparée de l’Élide par le Larissus *, qui passe à 
Buprasium. Ce fleuve sort d’une montagne nommée par quel- 
ques-uns Sco/is , mais qu'Homère appelle Roche Olénie *. 
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ANTIMAQUE <2> ayant donné à Dymé le surnom de Cawco- 
nide, les uns l'entendent comme une épithète formée du nom 
des Caucones , qui s'étendoient jusqu'à Dymé, comme nous 
l'avons dit plus haut *: les autres le dérivent d’un fleuve nommé 
Caucon; de même que Thèbes a été surnommée Dircéenne-ou 
Asopide *; Argos, Inachien **; Troie, Simuntide ***, 

Peu avant notre temps , Dymé reçut une colonie formée d’un 
mélange d'hommes de divers pays. C'étoit un reste des pirates 
que Pompée avoit détruits, et dont il établit une partie dans 
cette ville, une autre partie à So/*en Cilicie, et les autres ailleurs. 

Phara est limitrophe du territoire de Dymé. On nomme ses 


_ 


deux caps séparés par un canal de $ stades. 
Quant à la distance de 40 stades entre Rhium 
et Patræ, Pausanias * l’évalue à 50. 

€1» Pausanias 5 donne une autre origine 
au nom de Dymé; il ajoute que son an- 
cien nom avoit été Paleia, Stratos. est celui 
d’une ville de l’Acarnanie ? , située sur l’A- 
cheloüs. Maïs comme le fleuve Pirus, qui 
couloit près de Dymé, portoit encore, sui- 
vant Strabon #, 
possible que homonymie des fleuves ait 


le nom d’Achelous, 11 est . 


occasionné celle des deux villes, Néanmoins 
je soupçonne quelque confusion du mot 
Stratos avec un lieu presque aux portes de 
la ville de Dymé, nommé Ie tombeau de 
Sostratus, et pour lequel les Dyméens avoïent 
une grande vénération 5. 

€2> Strabon a déjà parlé ὅ d’Antimaque, 
ainsi que des Caucones. Les vers de ce poëte 
où Dymé est surnommée Cauconide , nous 
ont été conservés par Je scholiaste de Lyco- 
phron 7, 


# Lib, VIT, cap. 22. —? Jbid. cap. 17. = 3 Strab. 110. X, pag. 4$o. —# Supra, pag. 157. —=5 Pausan, 


ΠΡ, vi, cap. 17. = Pag. 156 et 164.= 


7 Voy. Antimack. relig. par Schellenberg, pag. 61-62. 
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habitans Pharéens , pour les distinguer des Pharates 1», qui sont 
ceux de Phara de la Messénie. Dans le territoire de Phara, il y 
a une fontaine nommée, comme celle qui est à Thèbes, Dircé. 
Olenus est déserte ; elle est entre Patræ et Dymé [ ainsi que 
nous l'avons dit *|, et son territoire appartient aux Dyméens «2». 
Après ces lieux vient l'Araxus , cap de l'Élide, à 1000 stades 


de l'isthme «3». 


(τ. Étienne de Byzance nomme ceux-ci 
Phariateæ *. 

€2> Suivant Gémistus, il falloit dire, 
et son territoire [ de même que celui de Tritée ] 
appartient aux Dyméens, Mais cette addition 
ne se trouvant nulle autre part, est d’autant 
plus suspecte, que Pausanias ?, au contraire, 
parle de Tritée comme d’une ville qui exis- 
toit encore de son temps, et qu'Auguste 
avoit mise, de même que celle de Dymé ἦ, 
sous la dépendance de Patræ, 


43) La carte de la Morée de M. Barbié 
du Bocage fait compter, en suivant les côtes, 
depuis le cap Papas , l’ancien Araxus, jus- 
qu'au point le plus étroit de l'isthme de 
Corinthe, où l’on voit encore les vestiges 
du mur qui fermoit ce passage, 81 minutes 
de degré, qui valent 94$ stades de 700. 
La différence d’avec la mesure de Stra- 
bon, donnée en nombres ronds, n’est 
que d’une lieue et demie. Voyez la note 2, 


pag. 147. G. 


ἡ Fast, lib, 1, vers. 290. = * Lib. VII, cap. 32. —° Supra, pag. 274, not. 3. 


PAGE 388. 


* Voyez ci-dessus, 
PB F4 


PAGE 398. 
S. 1er 
De l'Arcadie, 


δ. II. 


De la ville de Mé- 
galopolis, 


280 STRABON, Livre VIII. 


CHAPITRE IX. 
DE l'Arcadie, — De la ville de Mégalopolis. — De Mantinée et 
de quelques autres villes. — Des montagnes de l Arcadie, et des 
Jleuves qui en sortent. — Erreur de Polybe au sujet de la distance 


du cap Malée à lister, — Conclusion de la description du 
Péloponnése. 


L'AncADIE est au milieu du Péloponnèse , et en comprend 
la partie la plus montueuse. La plus élevée de ses montagnes est 
Cyllène : les uns lui donnent 20 stades de hauteur perpendicu- 
laire ; les autres n'en comptent qu'environ 15. Les peuples qui 
habitent l'Arcadie, tels que les Azanes, les Parrhasii et quelques 
autres, passent pour être les plus anciens peuples de la Grèce «1». 


COMME ce pays est totalement dévasté, il seroit inutile 
d’en faire une longue description. Des villes, autrefois célèbres, 
ont été détruites par les guerres continuelles; et ceux qui cul- 
tivoient les terres , les ont abandonnées depuis l'époque où ἰᾳ 
plupart des villes voisines se réunirent en une seule ville, celle 
qu'on a nommée Mégalopolis «2». Cette dernière même est au- 
jourd’hui réduite à un tel état, qu’elle justifie ce qu'un poëte 
comique a dit d'elle : Cerre grande ville n'est plus qu'un grand 
désert, | 

L’Arcadie abonde en excellens päturages , propres sur- tout 
aux ânes et aux chevaux qu'on emploie pour étalons «3». La 


«1. Les Arcadiens se donnoiïent pour (2) Suivant Polybe?, l’enceinte de Mé- 
Autochthones , et, qui plus est, pour Prose-  galopolis étoit de so stades. 
leni, c’est-à-dire nés avant la lune. Ovide, en <3> ῥ᾽ αἱ suivi mon texte, ὄνοις καὶ ἵπποις» 
parlant d’eux, dit, lun& gens prior illa fuit. confirmé par le traducteur Italien / per asini 


oo 
F Fast, lib. 11, vers, 290. Ξε: Vol, ΠῚ, pag. 135, édit. de Schweighæuser, 
race 
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race des chevaux Arcadiens est aussi excellente que celle des 


chevaux d’Argos et d'Épidaure. Le territoire désert des Ætoliens 
εἰ des Acarnanes n'est pas moins propre que celui de la Thessalie 
pour élever des chevaux. 


MANTINÉE est devenue célèbre par la victoire qu'Épami- 
nondas y remporta sur les Lacédæmoniens, dans le second com- 
bat où il périt lui-même «1. 

Cette ville, de même que celles d'Orchomène, d'Æeræa, de 
Clitor, de Phénée, de ἘΠ de Ménale, 4e Merthydrium , 
de Caphyes εἰ de Cynherha, ou n'existent plus, ou laissent à peine 
apercevoir quelques traces de leur existence. Tégée s'est passa- 
blement conservée, ainsi que le temple de Minerve Aléa <2». 
Celui de Jupiter Lycæus, situé sur le mont Lycœum (3), jouit 
encore de quelque considération, 

Quant aux trois villes mentionnées dans ce vers * d' Homère, 
 Rhipé, Stratia, et la venteuse Fnispé, il est difficile d’en retrouver 
les vestiges ; et quand on les trouveroit, cette découverte ne 
serviroit de rien, le canton où elles étoient situées étant désert. 


LES montagnes célèbres de l'Arcadie, après Cyllène , sont 
le Pholoë, le Lycœum, le Maælanum, et le Parthenium <4», qui 
s'étend du territoire de Tégée jusqu'à l'Argolide. 


᾿ δὲ per cavalli da razza ]. Le dernier éditeur 
Allemand, autorisé par quelques manuscrits, 
du nombre desquels est le nôtre 1393, a 
changé l’ordre des mots en écrivant ἵπποις, 
χαὶ ὕνοις, Ce qui Den alors, aux chevaux 
et à ceux des ânes qu ‘on HBlie a faire 
couvrir les j jumens, 

a < 1» L'an 363 avant l'ère Chrétienne. G. 

€2> Au lieu d'A/æa dutexte, j'écris Alea, 
comme on le trouve écrit dans Hérodote " 
ét dans Pausanias ". C'est la fête qu’on célé- 


broit en l'honneur de cette Minerve Alea , 
qu'on nommoit et qu’on écrivoit Alæa. 

3) On donnoiïit encore à cette mon- 
tagne le nom d'Olympe, parce qu’on pré- 
tendoit que Jupiter y avoit été nourri et 
élevé 3. Quant au temple de Jupiter Lycæus, 
il n’étoit permis à personne d’y entrer : celui 
qui auroit été assez téméraire pour mépriser 
cette défense, étoit, disoit-on, puni de mort 
par le dieu même , avant la fin de l’année #, 
. <4> Le mont Pholoë porte aujourd’hui le 


ἢ Lib. 1, cap. 66, et lib. IX , cap. 70. 


—="2Lib, vin, cap. 4, 5, 23 et 47. Cf. διά, Bygant. in Αἰ λέα, 


=? Pausan. lib, VII, cap. 38, Cf, Strab, suprà, pag. 172. = ὁ Pausan, ibid. 


1, 


Nn 


PAGE 388, 


5. 111. 
De Mantinée ες 
de quelques autres 
villes, 


4 Iliad, lib, 7, vers, 
606, 


$. IV. 
Des montagnes de 
l'Arcadie , et des 
fleuvesquiensortent. 


PAGE 399. 


* Voyez ci-dessus , 
pag. 371 du texte, 
et vol. IT, pag. 272 
de la trad. ranç. 


*En grec, Bere- 
fra [ Βέρεθρᾳ ἢ: 
+ Zipehex. 


’ 
Ἔ Ζέρεθρῳ,, c’est- 
à-dire pouffres. 
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Nous avons parlé * des merveilles de l'Alphée, de l'Eurotas, 
et de celles de lÆrasinus qui sort du lac Stymphalide , et qui 
coule aujourd’hui dans lArgolide. Autrefois ce dernier fleuve 


D . . 7) Fa . 
n'avoit point d'écoulement sensible, 
nommés par les Arcadiens Zerethra * 


parce que les gouffres * 
[ où il se précipitoit |, 


n'avoient point alors d'issue. par où les eaux pussent se dégor- 
ger «1». De là vient que la ville de Stymphale, située jadis sur le 


lac Stymphalide même, 


en est aujourd'hui à ς Ο stades. 


D 


Ψ dé: 


Le Ladon, au contraire, fut arrêté par un tremblement de 


terre; car les parois des gouffres près de Phénée, RAT où ses cat ui 
passoient «2», Venant à s'écrouler, bouchèrent j jusqu’ aux plus | το- 
fondes veines de la source , et en interceptèrent le cours. 
ainsi que quelques- uns expliquent ce phénomène, 


LS 


Mais Ératosthène dit que le fleuke Anias 3 formoit des 


marais devant la ville de Phénée ; 
taines gorges (4) qu'on nomme Zeréthre * 


nom de Démitzana; le Lycæum, celui de 
Mintha : 
Parthéni. G. 


«1» Jai exprimé littéralement ἴα mot 


ἀπέρφισιν que porte notre manuscrit 1303 


ainsi que μυϑιοι autres, et dont [᾿ἀπέκρυσιν Ὁ 


du texte n’est qu’une explication marginale. Il 
vient du verbe ἀπεράω [ dégorger, vomir] qui 
ne diffère d’égepdio que par la préposition 
avec laquelle if est composé. C’est précisé- 
ment la rareté de ce mot qui a fait que les 
copié l'ont remplacé par le plus connu, 
ἀπέκρυσιν; εἴ ce qui est plus remarquable, c’est 
qu'Henri Étienne ἢ dans Théophraste, Pa 
changé en mega ‘ 

<2» Par où ses eaux passoient, Je ag avec 
notre manuscrit 1393 » δ΄ ὧν À φορὰ, où bien 
(ce qui est la même chose pots le sens) 
avec quelques autres, δι᾽ ὧν m1 καὶ φορά. Cette 
leçon, confirmée par Guarinus et par le 


le Parthenium conserve le nom de 


: qu ἮΝ arrivoit parfois 


ἢ 


traducteur Italien, na paru fol 
celle du texte, d ὧν γὺν À pa, par où ses 
eaux passent maintenant. 

«32 Anias {Αὐίαν], est la leçon du te texte. 
Leg ν᾿ manuscrits. portent Avias [ Aviay] à 
qu'on trouve aussi chez Guarinus. Dans le 
nôtre 15932.0n lit “Νανίας (Res qse 
probable, comme on Va déjà ob ο ir ; que 
toutes ces variantes ont pris la place d d’Aroa 
nius [Αἰ οράνιν où d'Olbius [ aGe:}, de 
noms du même fleuve dont parle a τὴν 

<4> Dans certaines Es C’est littéra- 
lement le mot. du texte is re que le τᾶς 
ducteur Italien et Xylander ont conservé 
dans sa forme grecque isthmi [ des isthmes] 
et qu’on a eu tort de soupçonner d δι. "47 
Ce mot signifie en général un passage ét 
ou une ouverture, et spécialement une vs vd 
ture par laquelle passe l’eau *. De fà on Pa 
_apriqué à à une langue de terre po 


# Thesaur. hs] Gr.tom. IT, pag. 238. — 


Ξε Lib. VIT, cap, #4. a 5 Mo, Hespchius à in VE 


ἔτ 
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que, par l'obstruction de ces gorges, eau inondoit la plaine, et 
que lorsqu'elles étoient rouvertes , elle la quittoit subitement, 
pour aller grossir le Ladon et l'Alphée. De là vient qu'une fois 
les environs du temple d'Olympie furent inondés, au moment 
où les marais | du fleuve Anias] se trouvèrent à sec. 

{ΤΙ ajoute que ] l'Erasinus, qui coule près de Stymphale, s'en- 
gouffra sous une montagne «1», et reparut ensuite dans l’Argolide. 
C'est pourquoi Iphicrate*, pendant qu'il assiégeoit la ville de 
Stymphale, voyant qu'il ne pouvoit réussir à Ja prendre, entre- 
_prit de boucher ces gouffres avec une grande quantité d'éponges 
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qu'il s'étoit procurées ; : 
de son entreprise. 


mais des signes du ciel Île détournèrent 


C’est encore aux environs s de Phénée qu on trouve l’eau du 
ses, C’est une eau d’une nature pernicieuse, qui coule goutte 
à goutte, et qu'on regarde comme sacrée. 


deux pays, et qui sert de passage de l’un à 
Vautre, en un mot, à un isthme, De Ἰὰ vient 
encore qu'on ἃ nommé ἰσθμὸς /'isthinus ] 
la gorge ou le cou (qui réunit [a tête au tronc » 
et qui ἢ forme intérieurement le canal par où 
passent ἧς les alimens ) » εἴ παρίσθμια 4 paristh - 
mia , Les glandes qui sont aux deux côtés 
de la gorge , et que l’on connoît plus parti- 
culièrement sous Ie nom d’amygdales, 

{15 PluskKaut*, Strabon, en parlant de 


ce fleuve, dit simplément, qu il passoit sous 


terre, ci 11 dit, suivant le texte, sous la mon- 
ragne, sans nommer cetté montagne; et 
cette addition de l'article fait croire qu'il 
s’agit d'une montagne du pays même où 
VÉrasinus avoit sa source ; laquelle pourroit 
être le mont Geronte, qui séparoit les Stym- 
phaliens des Phénéates 2. Le traducteur Ita- 
lien » en supprimant Particle, et en suivant 
fa ponctuation du texte telle qu'elle y étoit 


ayant l'édition Allemande , s'exprime ainsi: 
et che nel territorio À rgivo si sormnerge sobre un 
monte [comme s'il y avoit Ta êpas ou ἵν 
τι os], di nuovo torna di sopra ; c’est-à-dire, 
ὃ “engouffre sous une montagne de l’Aroolide, 
et y reparoit ensuite, Pausanias nous dit que 
ce fleuve de PArcadie y étoit nommé Stymn- 
phalus, qu'il se perdoit dans un gouffre, et 
qu'ilreparoïssoit en Argolide au pied du mont 
Chaon , où 11 prenoit le non d’Erasinus ?. 

€2> Selon Pausanias #, le Styx descend 
d’un rocher élevé, et va se rendre au fleuve 
Crathis. Cet. auteur décrit les qualités véné- 
neuses du Styx. Hérodote 5 en parle aussi, 
Cette eau étoit réputée sacrée, parce que 
Styx, une des filles de l'Océan, avoitsecouru 
πον δ dans Ja guerre contre les Titans, et 
qu’en récompense de ce service, Île serment 
par Peau qui portoit son nom, ne sacré 


pour les dieux 6. 


© *Pag, 230. —=2Pausan. lib. VIN, cap. τό et 22. = Jdem, lib. 11, cap. 24, et lib. VIII, cap. 22. 
ep. NUT, cap.u8. = Lib. VI, cap. 74. = Homer. Iliad, Nb. XV, vers. 37, et Hesiod. Theogon. 


vers, Bos. Cf. Apollodor. lib. 1, cap. 2, 5. 7. 
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CE nest point sans raison qu'Artémidore relève l'erreur de 
Polybe, qui compteenviron 10,000 stades depuis le cap Malée 
jusqu'à l’Zsrer *, au nord, Artémidore assure. ..... «> quil ny 


«1. Ici notre manuscrit 1393, et deux 
autres, consultés par le dernier éditeur Alle- 


mand , présentent une lacune, ou plutôt 
plusieurs lacunes séparées par des lambeaux : 


de phrases, dont il n’est guère possible de 
tirer un sens lié et suivi. Ce qu'il y a de 
remarquable, c’est que ni Xylander, ni 


Casaubon, ni les anciens traducteurs, n’ont 


eu connoissance de ces phrases tronquées 
dont je viens de parler, et qu’ils ne sessont 
pas même douté de laltération du texte. 
Tout ce que je puis faire, c’est de mettre 
sous les yeux du lecteur, en français, ces 
parties de phrase avec les intervalles vides 


qui les séparent, pour qu'il puisse en juger 


par lui-même : Ariémidore dit qu’il y a, 
depuis lecap Malée jusqu’à Ægium, mille... 
stades de chemin ; de là à.... deux cents... 
de là par Héraclée.... cinq cents ; ensuite 
jusqu’à Larisse, trois cent quarante; de la 
par... à l’embouchure du Pénée , deux cent 
quarante..." πορεία, six cent soixante ; 
de là.... par διοδί et par les Dardaniens, 
trois mille : en tout 6500 stades [depuis le 
cap Malée jusqu’à l’ster ]. 1] s’agit de rem- 
plir les lacunes de manière à retrouver les 
noms des villes ou des lieux qui manquent, 
et accorder les nombres partiels des stades 
avec leur somme totale de 6500. J’exposerai 
d’abord la manière dont j'avois corrigé en 
partie ce texte, et je présenterai ensuite celle 
dont d’autres ont cru devoir le corriger : 
Artémidore dit qu’il y a 1500 stades de chemin 
depuis le cap Malée jusqu'a Ægium ; de 
la à..... 260; de la par Héraclée...... 
500 ; ensuite jusqu'à Larisse, 340; de là, 
par..... à l'embouchure du Pénée, 240 ; 
de là à Thessalonicé, 660 ; de la a..... par 
Stobi et par les Dardaniens, 3000 : en tout, 
6500 stades [depuis le cap Malée jusqu’à 


l’Ister], Un de mes amis convenoit avec 
moi pour le nom de la ville de Thessalo- 
nicé; mais pour Îe reste, il changeoït la 
somme totale de'65o0o en 6400 (compte 
rond), et corrigeoit les nombres partiels, 
ainsi que les autres noms des lieux ou des 
villes, en les arrangeant de la manière sui- 
vante: | 


+ 


Du cap Malée à Ægium ....... 1400 st, 


D’Ægium[à Cirrha].......... 200. 
De Cirrha [à Z'haumaci] par Hé- ᾿ 
TACIÉÉ 1e + vinie pie e ee 51e djptain a etes ἴσος 
De Thaumaci à Larisse........ 340. 
De Larisse [par Tempé] à l’em- : 
bouchure du Pénée.......... 240. 
De l’embouchure du Pénéeà Thes- 
SAÏORICÉ -sejnueis se dins sdise ctmiet e MOT 


De Thessalonicé à lster par Stobi 
et les Dardaniens.....,...., 3000. 


6340 st. 


II me reste à faire connoître au lecteur les 
conjectures de l'éditeur Anglais de Strabon : 


Du cap Malée à Ægium........ 1400 st, 


D'Ægium à Naupactus........ 200. 
De Naupactus à Héraclée...... 6500. 
D’Héraclée à Larisse.......... 440. 
De Larisse à embouchure du Pé- 
ΡΠ: Ὁ 
De l'embouchure du Pénée à Bot- 
CS POP ER PRET. 


De Boitiæa par Ægé, Stobi et les 
Dardaniéns.sà, de dei ter. 30000 


6500 st. 


— J'ajoute à ces différentes combinaisons 
les mesures que m’offrent les cartes de M. Bar- 
bié du Bocage. Je prends ces mesures en 


lignes droites, entre les principaux points 


indiqués par Strabon; les détails offriroient 
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en ἃ que 6500. La cause de cette erreur est que Polybe ne parle 
point du plus court chemin, mais de celui qu'un général d’ar- 


mée aura par hasard suivi. 


CE ne seroit pas peut-être une chose déplacée d’ajouter ici, 
d’après Éphore, les noms des divers fondateurs des colonies 
établies dans le Péloponnèse, après le retour des Héraclides. 

Suivant cet historien , Alètes fonda Corinthe «1»; Phalcès, 
Sicyone (2); Tisaménus, [les villes d’] Achaïe «3»; Oxylus, Élis «4»; 
‘Cresphonte, Messène «>; Eurysthène et Proclès, Lacédæmoneé»; 


trop d’incertitudes : d’ailleurs la route, ainsi 
divisée, présente peu de déviations. 
Ducap Maléeà Ægium. 111'=1542 st. de 833 + 
D'Ægium à Héraclée.. 46 = 639. 
D'Héraclée à Larisse... 48 = 667. 
De Larisse à l’embou- 
chure du Pénée..... 22 = 306. 
Du Pénée à l’Jster..... 240 =5333. 


Minutes de degrés 467 = 6487 stades, 


6500 stades de 833 + au degré, valent 8667 
stades de 1111+. Ainsi la mesure de Polybe, 
supposée prise avec le dernier de ces stades, 
étoit plus longue de 24 lieues que celle d’Ar- 
témidore. Strabon en indique la raison. G. 

«1» Aletes, ou, comme les Doriens pro- 
nonçoient, Alatas, descendant d’Hercule à la 
quatrième génération, s’empara de Corinthe, 
du consentement de Doridas et d'Hyanthi- 
das qui y régnoïent. D’autres mettent bien 
Alètes au nombre des rois de Corinthe ; 
mais ils ne conviennent point qu’il en fût 
le premier roi de la race Dorienne. Quoi 
qu'il en soit, Pindare nomme les Corin- 
thiens enfans d’Alètes *. 


€2> Phalcès, fils de Téménus , descen- 
dant d’Hercule à la quatrième génération, 
surprit Sicyone pendant la nuit. Mais, 
comme Lacestade, qui y régnoit, étoit 
aussi un Héraclide, il se contenta de régner 
conjointement avec lui 2, 

{3)> Strabon a déjà parlé 3 de Tisaménus, 
qui, chassé de Ja Laconie parles Héraclides, 
vint occuper l’Achaïe. 

<4) 11 a déja été question plus d’une fois, 
chez notre géographe 4, d’Oxylus; il en 
parlera encore dans la suite 5. 

€s> Cresphonte , frère de Téménus et 
descendant d’Hercule à la quatrième géné- 
ration , s’empara de la Messénie sans coup 
férir, les habitans de ce pays ayant consenti 
à partager leurs terres avec ceux qui le sui- 
voient ὅ, Strabon a déja parlé 7 de cette 
invasion, 

(6) Eurysthène et Proclés, fils jumeaux 
d’Aristodème, descendant d’Hercule à la 
cinquième génération, s’emparèrent de la 
Laconie. Notre géographe en a déjà parlé 
au long 8, et il en parlera encore dans la 
suite ?, 


* Voy. Pausan, lib. 11, cap. 4. Conon , narrat. 26, et Scholiast. Pindar. Olymp. XII, vers. 17. —* Pau- 
san. lb. 11, cap. 6. == Pag. 383, trad. Franç. pag. 268. Cf. Pausan, lib. VII, cap. 1. —# Pag. 134, 
184, 190. —5 Lib, x, pag. 463. Ξε Pausan. lib. 11, cap. 18, et lib. 1V, cap. 3.—7 Pag, 361, trad, 
Franç. pag. 202. —"Pag. 211 et 214. Cf, Pausan. lib, 111, cap. 1. —°Lib. x, pag. 481. 
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Téménus et Cisus, Argos «à»; Agæus et Déiphonte;, les villes 


de l'Acté «2». 


<15 Téménus et Cisus, Argos, J'ai ajouté, 
d’après lAbréviateur de Strabon , le nom 
de Cisus : cette leçon est confirmée par 
Strabon même qui en parle aïlleurs ἢ, et par 
Scymnus de Chio *. Cisus étoit fils de 
T'éménus même : après avoir avec ses frères 
( excepté le plus jeune, Agræus) διέ la vie 
à son père, il lui succéda au royaume d’Ar- 
gos À. 


χαὶ Δηϊφόντην, en tirant ce texte de Ja version 
de Guarinus, et de deux leçons fautives, lune 
de nos imprimés, conforme aux manus- 
crits, καὶ περὶ τὴν Αἰ κΚΊην ΑἸΓ LION à Δηϊφόντην, 
Vautre de l’Abréviateurg xx ΤΩΝ περὶ τὴν 
A'ITEON Arigoyns. Du nom appellatif éxn, 
acté [rivage ] , On fit un nom propre, Axh 


['Acté], qu'on appliquoit à plusieurs can- 


tons maritimes #, et entr'autres, à la partie 
orientale du Péloponnèse, où étoient si- 
tuées les villes de Trœzène, d'Épidaure, 
de Méthone, &c. Nous savons par Pausa- 
nias ? que Déphôme " she de Téménus, 
fonda Épidaure. Il ne s’agit plus que de 
connoître celui que Strabon associe au fon- 
dateur de cette ville et des autres, situées 
dans PActé. II Pappelle Ægœus [Ado] ; 
ou, suivant Guarinus, Agæus [ A'yäror ]. 
Scymnus de Chio 6 nous dit que les villes 
de PActé eurent pour fondateurs Aganus 
ét Déiphonte, fils de Téménus: 

Τῶν δὲ mi τὴν ΑἰκΊὴν, ATANON, ὥς λόγας, 

Καὶ Δηϊφόνγην, υἱὸν ὑγία Τημένου. ἢ 
Wesseling 7 a déjà relevé l'erreur de Sçym- 


€2> Jelis, καὶ TON περὶ τὴν Αἰ κτὴν AT ATON 


nus qui nous donne Déiphonte pour fils de 
Téménus , tandis qu’il n’étoit que son gen- 
dre. Mais il change en même temps le nom 
d'Aganus , ou, suivant une autre leçon, 
Agavus [Αγαυδν], en Argæus [ Αἰργαιον]; et 
il prétend , d’après M $, que cet Ar- 
gæus est un des quatre fils de Téménus. 
Comme ce fils, loin d’avoir partagé lani- 
mosité de ses frères contre leur beau-frère 
Déiphonte, la désapprouva ouvertement, il 
est poribls) qu’il se soit retiré aussi chez ce 
dernier, à Épidaure, et qu'il ait partagé avec 
lui l'honneur d’être regardé comme fonda- 
teur de cette ville et des autres villes mari- 
times du canton. Cependant celui-ci est 
nommé par Pausanias » Agræus [ A'yedioc], 
et non pas, comme le nomme Wesseling, 
Argæus. 1 y a, dans le même chapitre de 
Pausanias , un autre personnage, qui n’est 
nommé ni Agrœus ni Aroæus, maïs bien 
Argeius [Αῤγεῖος 1; c'est le fils même de 
Demhonte qui pouvoit ? à plus juste titre, 
être regardé, avec son père, comme fonda- 
teur des villes de l'Acté, de même qué 
Cisus, avec son père Téménus, létoit 
d’Argos. Mais comme Je nom d’Argeius ne 
peut convenir à la mesure du vers de Scym- 
nus, je pense qu'il faut remplacer. dans 
celui-ci, PAganus [ Αἰ γανὸν}., et dans Stra- 
bon , l'Ægæus [Αἰγαῖον] : par Αβγαις 
[Αὐγρᾶμν | ; ; à moins qu'on n'aime mieux 
lire chez celui-ci, Agæus [ Aydu], comme 
paroît avoir Îu Guarinus, que j'ai préféré 
de suivre dans ma version, 


*Lib. X, pag 481. =? Vers. 531. ἘΠῚ ΤΥ lib. 11, cap. 19 ἐξ 28. 


—# Sreph. Bygçant. in Αἰκτή, 


æ=5 Lib. 11, cap. 26. == Vers. 532-533. =? Adnotat, in Diodor. δέοι, Kb. XV, cap, 21. =! Lib, M 


cap, 28. 


Fin Du HUITIÈME LIVRE, JS 


co © 


AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR 


DU NEUVIÈME LIVRE. 


Devis plus de trois siècles que la GÉOGRAPHIE de Strabon 
a pu être généralement connue (d'abord par la version Latine, 
qui parut la première, long-temps et plusieurs fois avant le 
texte, ensuite par l'impression du texte, répétée à huit époques 
di ifférentes ), l’on a regretté que le 1x. livre, si important, puis- 
qu'il contient une description de la partie la plus considérable de 
la Grèce, fût muülé er offrit plusieurs lacunes, Les anciens 
interprètes Latins l'avoient annoncé : les éditeurs successifs du 
texte, Alde- Manuce, Hopper, Xylander, Casaubon lui-même, 
ont également confirmé ce Jait, qui n'est que trop vrai; et des 
critiques plus modernes, MM. de re ÉQUE BTE Falconer , 
Siebenkees et T7schucke, témoignent n'avoir point rencontré de 
manuscrits où le texte du 1X.° livre für rétabli dans son intégrité. 
Mais, de ces habiles Litérateurs, aucun, ce me semble, ne 
s’étoit trouvé à portée de savoir précisément d’où provenoit une 
telle défectuosité ; et peutêtre tous sont restés loin d’en connoitre 
l'étendue. M'étoit-il réservé de dévoiler, avec la cause des lacunes 
déjà remarquées, avouées et indiquées, l'existence de beaucoup 
d'autres, dont jusqu'a cette heure, dans nulle des éditions, soit 
Latines , soit Grecques, soit Gréco-Latines du Strabon, les 
lecteurs ne se trouvent avertis ἢ 


Me proposant d’administrer ailleurs la preuve matérielle et 
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complète de ce que je vais avancer , j'exposerai seulement ici 
plusieurs points que je tiens pour avérês, et qui, devenus la base 
de mon travail sur le 1X livre, ont, pour plusieurs passages, 
décidé mon interprétation. 


L.° 21 n'existeroit pas aujourd’hui de lacunes dans le texte du 
1X. livre de la GÉOGRAPHIE de Strabon , si Les feuillers du 
manuscrit de la Bibliothèque impériale, coté 1397, qui con- 
tiennent ce IX livre, n’avoient été, il y a déjà long - temps, 
mutilés par quelque accident, ou de χὰ Soit par les vers, soit 
par l'humidité, 


IT, Ce manuscrit 1397, démonstrativement antérieur au X1I1.° 
siècle, et qui ne contient que les neuf premiers livres de l'ouvrage 
de Strabon, est le plus ancien de tous ceux (sans exception) que 
les éditeurs paroissent, jusqu’à cette heure, avoir pu consulter 
ou directement ou indirectement. Tous les exemplaires dont ils 
nous ont rapporté les variantes, sont plus modernes ; tous (pour 
les neuf premiers livres) auront été copiés sur ou d'après celui-là, 
et postérieurement au temps où le volume aura commencé d'être 
endommagé, 


III.° Au lieu d'environ cinquante passages du 1X.° livre, main- 
tenant signalés dans les éditions tant Latines que Grecques, 
comme ayant subi quelque mutilation, il en existe au moins 
deux mille, où le texte cravate ne se retrouve de PÈ aujourd'hui 
dans son intégrité, 


IV. Sans doute, de ces deux mille lacunes, la plupart n’étant 
que d’un petit espace , ont pu être assez facilement remplies d'une 
manière judicieuse et même très-probable, par des copistes ins- 
truits et intelligens. L'ensemble des phrases, le fil du raisonne- 
ment, la connoissance extrinsèque des choses et des faits dont 

il 
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il s’agit évidemment à l'endroit où il existe un vide, suffisoient 
pour mettre sur la voie tout homme versé dans la langue Grecque. 


V.° Dans d’autres endroits, dont le nombre, quoique beau- 
coup moins grand, ne laisse pas d’être considérable, et où il n’étoit 
pas tout-à-fait aussi facile de suppléer la leçon dictée originaire- 
ment par l’auteur, on aura cru néanmoins pouvoir encore rétablir 
le texte d'une façon assez sûre. Nous avons le LEXIQUE géo- 
graphique d’Étienne de Byzance, compilé avant le septième 
siècle ; l'ÉPITOMÉ de la Géographie de Strabon, rédigée, suivant 
les apparences, à la fin du dixième; les COMMENTAIRES 
d'Eustathe sur Homère et Denys le Périégète, composés avant 
les premières années du treizième ; enfin un long EXTRAIT que 
Gémistus Plétho, travaillant vers l'an 1380, avoit fait des livres 
VII, VIII et IX de l’ouyrage de Sirabon. Dans ces divers écrits, 
plusieurs passages de notre géographe sont cités ; et la maniere 
dont ils le sont, permettant, pour ainsi dire, de regarder de 
pareilles citations comme une reproduction de ses propres termes, 
beaucoup de copistes ont dû naturellement se croire autorisés à 
les insérer dans son texte. Aussi n'ont-ils point manqué (du 
moins cela me paroit certain) d'en agir de la sorte; er, succes- 
sivement, les premiers interprètes Latins, imités en cela par les 
éditeurs subséquens , auront tenu la même conduite, Mais il s’en 
faut bien que ces citations doivent effectivement être censées fidèles : 
on reconnoitra, d'aprés plusieurs de nos Éclaircissemens, qu'elles 
ne sauroient avoir été tirées mot pour mot du texte originaire de 


Strabon. : “ 


VI.° Voila comment, au moyen d'un emploi souvent trop hardi 
des secours qui se présentoient, plus des dix-neuf vingtièmes des 


passages mutilés dans le type originaire, ont paru rérablis dans 
UT. Oo 
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toutes les copies. Il n’est donc resté qu'à-peu-prés un vingtième 
des lacunes de ce type, à l’écard desquelles, un dénuement de 
toute assistance étrangère 56 joignant ἃ la difficulté de deviner, 
d’une manière probable, les propres termes dont l’auteur pouvoit 
s'être servi, et même seulement sa pensée, nul copiste, nul inter- 
prete, nul éditeur n'a.osé remplir les vides, Mais les lacunes 
qui constituent ce dernier Vingtième, se divisent elles-mêmes en 
deux classes. L'une de ces classes comprend les passages, au 
nombre, comme je l'ai déja dit, d'environ cinquante, où tous . 
les manuscrits que nous connoissons , toutes les versions Latines 
imprimées, toutes les éditions Grecques, s'accordent à marquer 
des défectuosités, dont il n’est pas une seule qui ne se rencontre 
aux mêmes places respectives dans le manuscrit 1397. L'autre 
classe se compose de plusieurs endroits où ce manuscrit 1397 offre, 
soit quelques lignes successives (toujours plus ou moins tronquées), 
soit de simples syllabes détachées, soit enfin des lettres uniques 
et isolées (mais cependant parfois essentielles), qui, supprimées 
dans la plupart des copies manuscrites, et, d’après cela même, 
omises par tous les éditeurs antérieurs au dix-neuvième siècle, 
ne se retrouvent que dans le petit nombre de ces copies manuscrites 
dont les variantes, restées jusqu’à présent anecdotes , viennent 


d’être enfin publiées par MM. Tzschucke et Falconer. 


ἦν : δ ᾽ 
Cet état de choses une fois reconnu de ma part, il ne m'a plus 


été permis, en traduisant le IX. livre, de ne pas m'attacher 


clusivement.au manuscrit 1397, et de ne pas le regarder comme 
* base sur laquelle je pourrois appuyer avec solidité tout ce que 
par ma version j'attribuerois à l’auteur. Dés-lors il a été de mon 
devoir, d’abord de reproduire, d'après ce manuscrit, tout ce qui, 
n'importe par quelle cause, 56 trouve supprimé dans les éditions ; 
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puis, de bien distinguer ce qu'il offre de texte authentique, d'avec 
ce qui n’est qu'un supplément plus ou moins conjectural, admis 
ou fourni par les éditeurs. Cette tâche ingrate a été longue et 
pénible; mon amour pour la vérité me l'a fait remplir jusqu’au 
bout. 

Une. exactitude rigoureuse eût exigé que je marquasse, dans 
chaque phrase, ce qui pouvoit ne pas appartenir réellement à 
Strabon. Mais, effrayé pour les lecteurs du nombre des discus- 
sions que cette marche nécessitoit, j'ai cherché si je ne pourrois 
pas leur en épargner une grande partie, sans néanmoins entrete- 
nir, par mon silence absolu, l'ignorance qui, depuis long-temps, 
fait attribuer à Strabon, avec trop de confiance, certains témoi- 
gnages, nullement émanés, peut - être, de cet auteur si grave. 
Après y avoir beaucoup réfléchi, j'ai cru que le moyen d'appro- 
cher de ce but , seroit de borner mes discussions aux passages les 
plus intéressans, où il se peut que Strabon, dans l'origine, ait 
émis des assertions différentes de celles que par la suite des temps 
on lui a prétées, mais de montrer, préalablement, la forme sous 
laquelle s'offre aujourd'hui le seul texte authentique parvenu 
jusqu’à nous. Il m'a semblé que, ce texte une fois représenté 
feuillet par feuillet, page par page, ligne par ligne, tel que le 
manuscrit 1397 le porte, béaucoup de lacunes n’exigeroient plus 
de notes ; et je me suis persuadé que tout lecteur attentif (n'eüt-il 
aucune connoissance de la langue Grecque), apres avoir jeté un 
simple coup-d'œil sur ce même texte, sentiroit comment j'ai pu, 
sans risque de perpétuer quelque erreur importante, adopter tract 
tement beaucoup de ces restiturions qui, selon ma propre opinion, 
ne restent fondées que sur des manuscrits trés-modernes, sinon sur 
la simple conjecture des premiers interprètes et des éditeurs. 


Dans cette persuasion, je place en tête de ma version Française 
Oo 2 


» 
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du IX livre, le texte Grec copié Jigurativement sur le manus- 
Crit 1397: | uk 

Ce livre occupoit dans le volume trente et un feuillets, numé- 
rotés aujourd'hui de 202 à 232 inclusivement. » 

De ces trente et un feuillets, trois manquent en entier dans le 
volume; ils y sont remplacés, comme ils le sont ici, par la repro. 
duction de ce que les éditions fournissent pour les suppléer. 

Les soixante-deux pages formées par les trente et un /éuillers 
se composent chacune de trente-six lignes, nombre qui ne varie 
pour aucune des pages du volume. 

On ne sauroit dire que, par-tout dans le st les lignes 
soient absolument égales en longueur ; mais aucune ne contient 
plus de quarante-six, ni moins de trente-quatre lettres : en géné- 
ral et de compte fait, toutes, l'une portant l'autre, doivent étre 
censées contenir de trente-six à trente-neuf Lettres. 

: Le manuscrit, correct d’ailleurs , est assez souvent fautif dans 
l'orthographe des noms de lieux et de personnes; je me suis 
pernus, en le copiant, de ramener ces noms ἃ l'orthographe que 
j’avois dû nécessairement suivre dans ma version, pour étre d’ac- 
cord avec tous.les géographes. Mais, à l'égard des objers qui 
seuls ont ici de l'importance, je veux dire, d'une part, les lacunes 
que l’on rencontre à chaque ligne de ce manuscrit, sans qu'au- 
cune édition ne les signale, et, de l’autre part, ces lignes succes- 
sives (toujours plus ou moins tronquées), ces simples syllabes, 
ces lettres uniques et isolées, qu’en certains endroits il offre de plus 
qu'aucun des textes imprimés, je le représente avec une scrupu- 


leuse fidélité. 
Novembre 1810. 
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6 #4 + 7 À 6 € € € XX O7 XX XX + x ἃ 


Le 2 


H 


OK OK ON € OX XX € KO KO XX OX XX X * 


ΤΩ͂Ν ETPABONOZ ΓΕΩΓΡΑΦΙΚΩ͂Ν 
HOT ‘ENA TOY BIBAI OT KEDA'AAIA. 


Ἐν τῷ ἐνάτῳ" περὶ τὴς Ἑλλαδὸς, ᾿Αϑηνῶν μά. 


πανηγυρικὴν ἔκφρασιν, χιοιὶ Βοιωτίαν, κοιὶ. a 


λίαν, μετὰ τῆς: παρφιλίας ταύτης Store ln el eus 


18 LÉsoroaerro'sr δὲ τὴν ἸΠελοπύννησον, ἣν Ὡρώτην 
SITE 1 og ad 

καὶ ÉAay io in τῶν συντιθεισῶν τὴν Ἑλλάδα ye.. 

σων, ἐφεξῆς ἂν εἴη τὰς συνεχεῖς ἐπελθεῖν. Ἤ. .. 


πέρα, μεὲν, ἡ προστιθεῖσει Τῇ ἹΠελοποννήσῳ τὴν. 
δὰ τρίτη δε, ἡ ἡ GES ταύτη Terreur 
κὴν καὶ τὴν Βοιωτίαν, καὶ πῆς Φωκίδος τὶ μέρ 
54 Ἐπικνημιδίων Λοκρῶν: ὥφε τὸν Κρομμυῶν ... 


εἶνω!, καὶ μὴ Κορινθίων. Περὶ τότων ὅν 


δ᾽ Εὐδόξος: ἘΠ τὶς γοήσειεν Σπὸ τῶν Kep..... 


Σϑνιον τὸ τὴς ᾿Αττικῆς ἀχρον, ἐπὶ τὰ... 


μένην εὐθεῖαν, ἐν δεξιὰ “μὲν ἀπολ. +0. 


“ À / 2 2 »“ 
YNODY ὁλὴν “ρος VOTOV' ἐν PIGEPE . . .. 


30 xlov, τὴν >m τῶν Κεραυνίων ὀρῶν ANR 


μιέχρι. τῷ Κρισαίου κόλπο AT PUSUNE δὲ... 11: 


ἐν 


ons τῆς Αττιχῆς. ὙΠῈΡ "μου. ἂν x. 
τὴν ἠϊόνα, τὴν 27 Σονίε μέχρι PROC 
ἔχειν mo lpopr, εἰ μὴ προσῆν Th... . 
τὰ συνεχὴ τῷ ἰσθμῷ χωρία, Te... 
36 Ἑρμιονικὸν καὶ τὴν ᾿ΑκΊήν. Qc δ᾽ αὖ.. 


. 6e 


.. 


0 
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Édie, es. «(ων ἐπὶ τὸν Κορινδιακὸν κόλπον ἔχειν τινὰ τοσαύ- 5: 1397. 
D. 390 eee OM ἔριξε κοῤλαιμεσθωι xAmEI DE aa da 
nes... Ῥίον καὶ τὸ ᾿Αντίῤῥιον συνα όμεενα, εἰς GEVOY, 
ἐν νν κεν κιενιν ἔμφασιν ταύτην" ὁμοίως δὲ καὶ τὼ περὶ 
ponseeee «τὸν μυχὸν, εἰς ἃ καταλήγειν συμβαίνει τὴν 
εν ον ϑάλατταν. Οὕτω δ᾽ εἰρηκότος EUDES jualmuan 6 
Éd. ..+..06, καὶ σχημάτων ἐμπείρα καὶ κλιμάτων, καὶ 
P-39 ,,,,........ouç €idbToc, JET δεῖν. TnvdE Th) TAEU 
vos ÔV τῇ Μεγαρίδι, τὴν 27 Σονίσ μέχρι 
eee Χϑίλην μὲν, ἀλλ᾽ ἐπίμικτον. ᾿Ἐνταῦθα, «}᾽ ἔς!, χουτὰ 
κε κνκκν κν εν. «λεχθεῖσαν γραμμὴν,  Islequevs, τὸ 
Ov ἐπίνειον. Διέχει γὰρ τῷ μὲν EyowSims 12 
ἐν κνν κεν κατὰ πὸν ἰσθμὸν, περὶ τριακοσίες πεντήκοντα 
ss... νας" τ δὲ Σονίᾳ τριάκοντα καὶ τριακοσίδς,. 
ἐν ον τέως ἐς] διάφη μαι καὶ τὸ ἐπὶ Πηγὰς m0 τῷ Πειρφᾳιῶς, 
εν ον ὅσον περ καὶ ἐπὶ Σ χοιγϑντα" δέχαᾳ δ᾽ ὅμως cad\ois 
ve... πλεονάζειν, φασί. Kaudarr δὲ τὸ Σϑγιον, GES 
τον μὲν ὃ πλᾶς, ἐκκλίνων πρὸς δύσιν, ᾿Ακτὴ δ᾽ ἐςὶν 18 


see  Θαάλατ'.... φεγὴ τὸ πρῶτον᾽ εἶτ᾽ εἰς τὴν μεσόγαιαν 
vera, μηνοειδῆ N Sy roy ἐπιστροφὴν λαμιβανει, 
ον πρὸς ᾿Ωρωπὸν Τῆς Βοιωτίας, τὸ κυρτὸν ἔχεσοιν CIS 
..SararTimæ τῶτο δ᾽ ἐςὶ τὸ δεύτερον πλευρὸν ÉDo Ts 
“ον κῆς. Τὸ δὲ λοιπὸν ἤδη τὸ Ὡροσειρκτιόν ἐς! “πλευρὸν, 
...... Ὠρωπίας ἐπὶ δύσιν παροτεῖνον μέχρι τῆς Με 34 
ses ATX ὀρεινὴ, πολυώνυμος τίς, d\éipysoæ πὴν 
,....0 τῆς ᾿Ατ)κῆς" ὥσθ᾽, ὅπερ εἶπον ἐν τοῖς πρόσθεν, 
Less. TN Βοιωτίαν ἀμφιθάλαπον Écal, «ἧς 
pe isereié ie die adj «TO MMGPAEN AMEN ἀπολαμάνοντα 
ἐν νεν εκ κεν ἐν. Τῇ Πελοποννήσῳ, τήν τε Μεγαρίδου 
perse... Διὰ ογὲ τῦτο καὶ ᾿Ακίήν φασι AEyTng 39 
Lossssssoe se κτικὴν τὴν νῦν ᾿Αττικὴν παρονομαισιϑεῖ 
ἐν ενεννκνννν ὑποπέπτωκε πὸ σιλεῖτον μέρος αὐτῆς 
μεν κεν εν νὸν, AXES) ἀξιολόγῳ κεχρημένον, po 
possesse ΟΣ ϑνία. Ταύτας ὅν διέξειμιεν (sic), ἀναλα 
νον ν σε κν κνιεν ἀρωλίας, ἐφ᾽ ἧς (sic) παρεπέμτοίειν. 
εν εν εν γεν νον ὦ ὑπέρκεινται τῆς Αττιχῆς αἱ Σκειρω 36 
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γίδες πέτρα!» πάροδον gx ἀπολείπτασαι ἴω ὙΠῸ ΜΣ ETES 

αὐτῶν ν᾿ ἐςσὶν ἡ ὁδὸς, ἡ ἐπὶ Μεγάρων xl Mc À..... 
ἰσθμίδ᾽ ὅτως δὲ rpodpa “πλησιάζει ταῖς m.......... 
ὥσπε πολλαχϑ καὶ παροικρημνός ἐς, διαὶ TD........ 
ὄρος δύσβατπόν πε καὶ Dana dv. Ἐνταῦθα Sp... .... 
6 περὶ τῷ Exeipovos καὶ τῷ Πιτυοκάμπτε, TT... ,... 
γῶν τὴν λεχιϑεῖσειν ὀρεινὴν, Se καθεῖλε Θησε. .... +. . 
ἄκρων τότων καταιγίζοντα σκαιὸν τὸν ᾿ΑΡΎ - - «4. 
γα, “ὡροσηηϑρεύκοισιν ᾿Αθηναῖοι. Μετὰ δὲ 75. ....,... 
πέτρας, ἄκρα, ὡρόχειτωι Μινώα,, πποιῶσει HV. ........ 

gala λιμένα. Ἣ δὲ Νισαία, ἐπίνειον ἐς! τῶν Με . ... 

12 Ἀαφοκτὼ ςαδῖες Τῆς πόλεως διέχον, σκέλεσιν «..... «τὺ 
Dev συνωπιτύμιενον ωρὸς αὐτήν᾽ ἐκαλεῖτο D, ........ 
Μινῶα. Τὸ πωλαιὸν μὲν ὅν Ἴωνες εἶχον τὴν PV... ... 
ταύτην, οἵπερ καὶ τὴν ᾿Αττικὴν, ἔπω τῶν Μεγάρ. .... 
σμένων. Διόπερ Sd” ὃ ποιντὴς μέμμγητωι!. τῶν τό... ..... 

ἰδίως" ἀλλ᾽ ᾿Αϑηναίσς na AW τὸς ἐν τῇ ᾿ΑἸτικῇ ἰὴ τ νον. 
18 Pen RE XI τότες τῷ χϑινῷ ὀνόματι, A ...... 
γομκίζων᾽ ὡς OT ἂν φῆ, ἐν τῷ Καταλόγω, Of A ἀρ ap A.. 
εἶχον éuxl{uevoy ““Φ)ολίεϑρον, δέχεσθαι δεῖ καὶ T...... 
Μεγαρέας εἷς καὶ The He iees 20 ET RSR TAC 
Σημεῖον δὲ" ἡ γὰρ Emile, τὸ παλαιὸν, ᾿Ιωνία, καὶ Ἴ. ue 
το᾿ καὶ ὃ TOINTAS, ὅτ᾽ ἂν an, Ἔνθάδε Βοιωτοὶ x. , ..«. 
24, τὰς ᾿Αθηναίες λέγει. Ταύτης δ᾽ ἣν μερὶς κὰ ........ 
Καὶ dh καὶ περὶ τῶν δοίων ὠμφισζητξντες. πο... .. «. 
Πελοποννήσιοι καὶ Ἰωνες, ἐν οἷς Ἦν HR. ossi. 
συνέ(βησειν" καὶ ςήλην ἔφξησαν, ἐπὶ Tours 
τὸς τόσα περὶ αὐτὸν TV ἰσθμὸν, mm... ......,.... 
ἐπὶ μὲν TS @pos τὴν ἸΤελοπόννησο.. .............. 
30 2 Gone RADIO RER JL Li a een de 
δ’ εχὶ Πελοπόννησος. ἀλλ᾽ Ἰωνία. “Ὃ ...« «νον νννν 
συγγράνψαντες, λα JA DOVBUTES , sens eo. 
of γε λόγε αἰξιοι, διότι τῶν Ilavdlo...,......,.... 
Αἰγέως TE καὶ Λύκε, καὶ Πάλλαντος . «««««ὐὐὐν νος 
Naf Ts ΑἸ ηοὴς Εἰς Tétlaeg μιέρη N.....,.,........ 
36 τὴν Μεγαρίδω λάχοι, καὶ κήσωι τὴν ee... ... 
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ον «ὁ ἰσθμέ μέχρι τῷ Πυθίν διήκειν adTS φυσὶ 


ν" ᾿Ανσίοων δὲ μέχρι ᾿Ελευσῖνος καὶ TS Θριασί 
nv δ᾽ εἰς πέῆαρα, μέρη διανομὴν ἄλλων 
ee κότων, ἀρκεῖ ταῦτα παρὰ Σοφοκλέςς λα, 

€ 2 D UYCE £ | Ne 4 9 \ \ 2 
«ὁ Αἰγεὺς 07, ‘O πατήρ ὥρλσεν, ἐμοὶ μέν à 


esse v εἰς ἀκτὰς, πῆσδε γῆς Ὡρεσζεῖα, νείμιαις' 


ον νυ Λύκῳ τὸν ἀντίπλευρον κῆπον Εὐ(οίας νέ 


dE τὴν ὁμαυδὸν (sic) ἐξαίρει χθόνα Σκείρωνος (sic) 
cesse Τῆσδὲ γῆς τὸ “Ὡρόσγοτον, ὃ σκληρὸς ὅτος καὶ 
corses. νας ἐκ)ρέφων εἴληχε Πάλλας. Ὅτι μιὲν ὃν 
ss... C5 τῆς ATH μέρος ἣν, τότοις “χρῶνται 


ενν ἡρίοις. Μετὰ δὲ τὴν τῶν Ἡρακλειδῶν κἀθοδὸν 


εν τῆς χώροις μεράσμον, ὑπ᾽ αὐτῶν καὶ τῶν συγκα. 
ἐν κνν ν OV αὐτοῖς Δωριέων, ἐκπεσεῖν τῆς οἰκείας 
ον ἢ πολλὲς εἰς φὴν ΑτΊικήν" ὧν ἦν καὶ ὃ τῆς Μεοση 
ἐσ ννν νασιλεὺς Μέλανθος. Οὗτος δὲ καὶ τῶν ᾿Αθηναίων 


ee HAEUCEV ἑκόντων, νικήσοις ἔκ. μονομαχίας τὸν 
se... «Βοιωτῶν βασιλέα, Ξαΐνθον. Εὐανδρόσης δὲ 
ον Ἀηικῆς διὰ τὰς φυγάδως, φοξηϑέντες οἱ Hex 


s're 1 ὍΝ 


+ 


ee 


. αἱ, παροξυγάντων αὐτὰς μάλιςα, τῶν ἐν Ko 
. «καὶ τῶν ἐν Μεσσήνη, τῶν μὲν διὰ τὴν γείϊνί 
τ 07 Kodhos τῆς ᾿Α΄Πικῆς ἐξζασίλευε 
εὐ Μελάνθῳ, παῖς, ἐς΄ρφτευσαν ἐπὶ τὴν AT 
θέ \ ΄ “Ὁ λὶ ψ57 ED 44 

εὐὐν θέντες δὲ μάχη, The μὲν ἄλλης ἐξέφησειν 
. ««εγαρικὴν δὲ HATÉT YO" καὶ τήν πε πόλιν ἔ 
\ \ 2 / / 3 \ 

.....)246s#, καὶ τὰς ἀνθρώπος Δωριέας ἀντὶ 
3 ͵] \ \ \ / : \ CUS 

ss... ἥφανισον dE καὶ ΤῊΝ HAN τὴν Opi 
νον νιν νι ογας καὶ τὰς Πελοποννησίσς. HoMats 
.... αζολαῖς ἡ τῶν Μεγαρέων πόλις, loupé 
εν ex γῶν. ἼἜσχε δέ ποτε καὶ Φιλοσύφων δια, 
roses. ὁσοηϑρευσέντων Μεγαρφιχῶν, Εὐκλεί 
es γῶν ἄνδρα, Σωκχρατικον, Μεγαρέα, τὸ γέ 


sors. Φαίδωνα μὲν τὸν Ἠλεῖον οἱ Ἠλειακοὶ 
[ne \ “ “ \ 12e à 
ses rs eee TOY ZwxpaTix0), ὡν NV καὶ ITuppoy 


€ 


db it Mu ΤΑΥΝῚ Ἐρεϊριέα, οἱ Ἐρετριακοί. Es “γ᾽ ἡ χώρᾳ 
ον τ κεν εν κεν αρφλυῶρος, καϑοπερ καὶ ἡ ATIXN, 36 


6 
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18 


24 
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30 τὴν νῆσον' τὸ δὲ παλαιὸν ὡρὸς M..... ME MR dé 


SERADBON, Livre ΙΧ. 
καὶ τὸ πλέον αὐτῆς ἐπέχει τὰ καλόμενα O........ 
T6, μηκωγομιένη μὲν στὸ τῶν EXPO. :........... 
ἐπὶ τὴν Βοιωτίαν καὶ τὸν Κιθαιρῶνα, δὲ. ,........... 
κατὰ Νίσαιαν Satan SD τῆς HAT... CE AAA NE 
᾿Ἀλχυονίδος “«ροσοιγϑρευομένης. Ileÿx............... 
6 Νισαίας πλέονι εἰς τὴν AAIXAV, πεν........ ΝΘ 
Σαλαμὶς, ἑξδομήκον!α, τ ςα δίων 8o.............. 
οἱ “γ᾽ ὀϊδοήκοντα φασίν. Ἔχει “γ᾽ ὁμώνυμον πόλ......... 
᾿Ξρχαίαν ἔρημον, ὡρὸς Αἴγιναν Télegæpuuér....... τι 
νότον, καθάπερ καὶ Αἰσχύλος εἴρηκεν, AÏy...,...... 
POS VOTS χεῖται πνοοΐφ᾽ τὴν δὲ νῦν ὧν MAT ,....,... 
12 γὴν ἐπὶ χεῤῥονησοει διᾷς πότ ua mm. .........., 
τὴν ᾿Α΄Πικήν. ExæAcïr δ᾽ ἑτέροις ὀνόμασι, M........ 
καὶ γὰρ Σχιρὰς, καὶ Κυχεία,, ἀπό τίνων Ἡρώω,....... 
μὲν ᾿Αθηνὰ τε Avery Σκιρὰς, καὶ τόπος Σκ........ 
πἢ Aix, καὶ ᾿Επισκίρωσις ἱεροποιΐα, τις, καὶ... ... en 
popoeiar: ἀφ᾽ & δὴ καὶ Κυχρίδυς ὄφις, ὅν φησι... ἢ 
18 Texpérla «ἱποὸ Κυχρέως, ἐξελαθῆναι ὑπὸ Εὐρ....... 
᾿μαινόμενον τὴν νῆσον, ὑποδέξαϑαι δὲ AÜTV. ......,... 
τρῶν εἰς ᾿Ελευσῖναι, καὶ γενέσθαι ταύτης ἀμφι....... 
᾿Ωνομάσθη δὲ xa) Iron ἀπὸ τὸ φυΐδ. E........ 
δ᾽ ἡ νῆσος ὑπῆρξεν, «γιά πε τὸς Αἰακίδος Da. ....... 
αὐτῆς, καὶ μάλιςα, δὲ Αἰωνα, τὸν Τελοαιμίῶν......ον 
24 Fret τὴν νῆσον ταύτην κα!αναυμαχηθ. ....... HEIN 
ὑπὸ τῶν Ἑλλήνων, καὶ φεύγειν εἰς τὴν 8... 
λαυσαν δὲ καὶ Αἰγινῆται τὴς Ep... ......,....... 
δόξης, γείπονές Te ὈγἼες, καὶ VAUT. ..........,.... 
οόμένοι. Boxxe9s d\ éolv ὧν RD ne Len ae 
ὃ puy Βωκαλία, xx ASuevos: Καὶ VV. .........,..... 


αὐτοῖς épis πεοὶ αὐτῆς. Καὶ φασὶ. ..........,.... à 
οἱ δὲ Σόλωνα;, mapeyleædala y. ......,....... 
Mer τοὶ ἐπα, Ten | Alias: NV CH Σαλ.. .. Δ. Δ, ν νον νος 


δὲχα νῆας, ἑξῆς τῶτο, Στῆσε δ᾽ ἂγ....«.Ὁνν νον νων 


τὸ φάλαϊγες, Haprues βάρησξιαθαι, Tr... ......... 
36 ἐξ ἀρχῆς ᾿Αθηναίων ὑπάρξαι. Où..,........,...... 
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Été ie οἱ, δ τὸ πολλὰ τῶν ἐπῶν ἀντιμιαρτυρεῖν αὐτοῖς. 
Ρ. 294. ςς υλοχῶν ἔσχαπος Φαίνεται ὃ Αἴας, β μετ᾽ Alma 
AN ἀν αν νὰ μετὰ τῶν ὑπὸ Πρωτεσιλάῳ Θεηαλῶν, Ἔν 
ΚΑ δ dE τύς πε νῆες καὶ ἸΠρωτεσιλάϑ; Καὶ, ἐν τῇ Ἔπι 
MERE αἱ αμέμψων, Ἐὧρ᾽ υἱὸν Πετεῶο Μενεσθῆα, πλή 
£ .ὀτ᾽, ἀμφὶ δ᾽ ᾿Αθηναῖοι μήςωρες ἀυτῆς" Αὐτὰρ 
ἘΣ E VE ire πολύμητις ᾿Οδυσεὺς. Παρ δὲ Κεφαλλή 
Le δ τὸ yes. ᾿Ἐπὶ δὲ τὸν All καὶ τὸς Σαλαμινί 
ν, Ἦλθε δ᾽ ἐπ’ Αἰάν)εοσι" καὶ map αὐτὸς, ᾿Ιδομιενεὺς δ᾽ 
ΔΝ CAE εν, ὅ Μενεσθεύς. Οἱ μὲν δὴὶ' ᾿Αθηναῖοι τοιαύτην 
6 μὰς et SN ES ἤψασθαι uapruelen rap Oups δυκϑσιν" 
Se RTS γαρεῖς ἀντιπαρῳ δῆσαι ὅτως" Αἴας δ᾽ Cx Σα 
ἘΝ δ: ae νέας, Ἔκ τε Πολίχνης, ἔκ τ᾿ Αἰγειρόοσης, 


᾿ς πε, Τριπόδων te à ἐς; χωρία, Μεγαρικά" ὧν οἱ Τρί 


ἐπ γόος Τριποδίσκιον λέοον]αι, κοιθὸ ἡ νῦν ἀγϑοφ τῶν Με 

ἘΠ Ὁ y κεῖται. Τινὲς δ᾽ ἀπὸ TS τὴν ἱέρειαν τῆς Πολιά, 

POSER EURE CURE θηνᾶς, χλωρβᾷ τὺρϑ τῷ μὲν émywpls μὴ à 

lie à ξενικὸν δὲ μόνον Ὡροσφέρεσθαι, χρῆσθαι δὲ καὶ τῷ 

“μανίᾳ, ξένην pas τὴς AIN τὴν Σαλαμῖνα." δ 

AR" a γὰρ τὸν ἀπὸ τῶν ἄλλων νήσων τῶν ὅὁμολογδ 

RDA τῇ ATH Ὡροσχώρων Ὡροσφέρεῖαι, ξενικὸν 

dE ES τὸν διαπόντιον vonaaVleoy τῶν ἀρξάντων 

LATE Térs. Ἔοιχε δὴ τὸ παλαιὸν ἡ νῦν Σαλαμὶς 4x 

eo, τὰ δὲ Μέγαροι τῆς ᾿ΑΠικῆς ὑπάρξαι μέ 

ΠΕ ΤΙΣ ΤΠ AU ἢ ““αραλία τῇ κατὰ Σαλαμῖνα, κεῖσθαι 

dd vil à 2 ESS ὅρια τῆς τε Μεγαρικῆς καὶ τῆς ᾿Ατθίδος, 

MER AR à ι Κέρᾳτα. Εὖτ᾽ ᾿Ελευσὶν πόλις, ὧν ἧ τὸ τῆς 

LUE ΔΝ ΜΟΙ τῆς Ἐλευσινίας, καὶ ὃ μυςικὸς σηκὸς, 

ri De REA à à où af sl ai ὙΠῸ ὄχλον DeaTps δέξασθαι 

νἀ I NALES τὸν Παρθενῶνα ἐποίησε τὸν ὧν ‘Axpo 

δ ἘΣ ΝΣ Περλκλέθς ἐπιςατϑντος τῶν ἔρ 

ARS M NAN pois κουταριβμεῖται ἡ πόλις. Εἶτα τὸ Θρι 
ὙΑΎΥΨΙ «ὁμώνυμος αἰγιαλὸς, καὶ οὔϑμος. ΕἾΘ᾽ ἡ 

ΓΕ ΤΉΝ ΣΕ ΜῊ τι Ὁ τὸ ὑπερχείμμενον λαπόμιον, καὶ 

RARES ἌΝ RP "ορθμὸς, ἢ ὅσον ados, ὃ ὃν διαχϑν 
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20 


EU .Pon δ᾽ ἡ γαυμαυχία γενομένη, καὶ À φυγὴ 26 
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Ms. 1397. πῶν Περσῶν. ᾿Ἐνταῦσει δὲ καὶ αἱ Dapaxo.......... Édit. 
Ho: ὧν ἐν τῷ pueiQon Κίρκης τάφος Sixpuræ. ........... P- 395. 
ἀκίης ταύτης ess ἐςὶν, ὃ καλεῖται Κορυδα. RENE eu 
pos oi Κορυδωλεῖς. ES ὃ Φωρῶν λιμὴν" ka. ....... 
γησίον ἔρημον πετρῶδες, ὁ τίνες εἶπον AU. .......... 
6 ὡς" πλυσίον δὲ καὶ ἡ ᾿Αταλάψ)η, ὁμώνυμος πἢ....... 
καὶ Λοχρός" καὶ ἀλλο γησίον, ὅμοιον τῇ τυ ὑῶν 
εἶθ᾽ ὁ Πειρφιεὺς, καὶ αὐτὸς ἐν τοῖς δήμοις τα......... 
καὶ ἡ Μονυχία,, “εῤῥονησιάζων, καὶ κοῖλος, καὶ Ü...... 
\ 7: / Ἀν ὙΠ «“ ᾽ DT. 

πολὺ μέρφς, Φύσει TE καὶ ἐπιτηδὲς" ὡς OIMM....... 
σομίῳ δὲ μικρῷ τὴν εἴσοδον ἔχων. Ὕποπίτήϊεσι ογ΄. ... 

12 λιμένες τρεῖς. Τὸ μεν où παλαιὸν, ἐτετείχισί. URL 
κιξο À Μενυχία, παραπλησίως watp À TV. ....... 
πόλις, «Ὡροσειληφυῖα, τῷ περλξόλῳ τὸν IE. ......... 

\ \ 7, 4 / 2 e \ 

KO τός AIMÉVAS “πλήρεις γεωρίων, ὧν οἷς καὶ. ....,... 
xn Φίλωνος ἔρϑν᾽ ἄξιόν TE ἦν ναύςαθμον τα... ..... 
κοσίωις ναυσὶν, ὧν Céx ἐλόῆςς ἔφελλον Ἄθηνα........ 
\ / / ms \ { 

18 δὲ τείχει! τότω συν τε τὰ καιθειλκωυσμένα. ........ 
37 / us [ad CS \ / 
Ἄσεος σκέλη" ταῦτα δ᾽ ἣν μακχρὰ πείχη, πεῆαρ,..... 
çad\oy τὸ μῆκος, au&mloyræ τὸ Ἄςυ τῷ Πει. ..-.... 
Οἱ δὲ πολλοὶ πόλεμοι τὸ τεῖχος κατήρειψαν, καὶ τὸ τῆς... Édit. 
ὡς ἔρυμα;. τὸν πε Πειρφιία, συνέςειλαν εἰς GAÎ........ Ῥ' 396. 
Ma, τὴν περὶ τὰς λιμένας, καὶ τὸ ἱερὸν τῷ Δ... «νος 
Los Ἂ n° ASE MEL \ DA 21 ! 

24 Te96 τὸ dE ἱερᾷ τὰ μὲν ςοἴδια, Ἔχει MW. .......... 


σοὺς, ἔργα τῶν ἐπιφανῶν τεχνιτῶν" τὸ d.......... 
ἀνίας. Katiaraçu δὲ καὶ τὰ uaxpd.............. ' 
μονίων μὲν καθελόντων “«ρόπερον .............. ἡ 
fixe Σύλλας ἐκ, πολιορκίας εἶλε HR ......... ἌΝΩ 
Ἄςυ. Τὸ δ᾽ Ἄςυ αὐτὸ, πέτρῳ ἐςὶν ἐν .......... ὃ 
30 κύκλῳ. Ἐπὶ δὲ τῇ πέτρα τὸ τῆς (A MERE TAN hs 
06 νεὼς ὃ πῆς Πολιάδος, ἐν ᾧ ὁ à06...... NU τὸ 
Παρθενὼν, ὃν ἐποίησεν Ἴκ]ινος, ἐν G............ ἽΝ 


ἐλεφάντινον, ἡ ᾿Αθηνα. AM γὰρ εἰς m............ 

Tor τῶν (sic) zæpi mis προδιδῶδο, 7m............ 

CR ( ! 3 ST ͵ 

καὶ διαξοωμένων., ὀκνῶ πλεονά,....... SENS HSE 
36 «φροθέσεως ἐκπεσεῖν τὴν DeaPDhy.................. 


300 STRABON, Livre IX. 
Édit. eee... τὴν ἀκρόπολιν, καὶ τὸ περὶ τῆς τρλαΐνης 
9 RUE οὶ ον᾿ ὁρῶ τὴν ᾿Ἐλευδῖνα,, καὶ τῶν ἱερῶν γέρ» 
M ele tee ἐκεῖνο Λεωκόρλον' τῦτο Θησεῖον᾽ # δύναμιαι 
τ dl ne ς αὐ ἕν ἕκοισον. Ἡ γὰρ AT, Θεῶν αὐτοῖς 
ἐννον ναταλοιμιαγόν)ων, καὶ τῶν Ὡρογόνων Ἡρώων 
RATER 8706 μεὲν ὅν ἑγὸς ἐμψήσθη τῶν ὧν ἂκρο 
De SUR TER μείων: Πολέμων D ὁ Περληγηϊὴς, πέῆαρα 
Julie cuvéleaVe, περὶ τῶν ἀναθημάτων, τῶν ἐν 
ει. Τὸ δ᾽ dvd hope συμξαίνει, καὶ ἐπὶ τῶν ἄλλων 
esse. 0A€06 μερῶν καὶ τὴς χώρφις. ᾿Ελευδῖνά, τε 
«ἕνα, τῶν ἑκατὸν ἑςδυμήκον]α, der, pos δὲ 
ÉCRAN πτεηάρων, ὡς φασὶν, ἐδένα, τῶν ἄλλων ὠνόμα, 
σι δὲ, κἀὺ εἰ μὴ males, οἵ γε πολλοὶ, μυθοποι 
cersge de {Vas no ἱςορίας. Καθάπερ Αφύδινα, μὲν, τὴν 
ἐννννν ἧς ὡρπαγὴν ὑπὸ Θησέως, καὶ τὴν ὑπὸ τῶν Διο 
ἐννννννον ἐκπόρθησιν αὐτῆς, ὡς ἀνακομιδὴν τὴς ἀδὲλ 


MEET .-Μαρφιθὼν δὲ, τὸν Περσικὸν ἀγῶνα" ‘Pays δὲ 
PRE εὐ Νεμέσεως ξόανον, ὅ τίνες μὲν Διοδῦτε φασὶν 
.….......mivèc δὲ Ἀγϑοφικρίτε τῷ Ilapis, καὶ μεγέθει 
ἀν εν ἄλλοις Pod κουτωρθωμένον, καὶ ἐναίμιιλλον τοῖς 
ἐν νον νἔργϑισ: Οὕτω δὲ καὶ Δεκέλειω μὲν, τὸ ὁρμητή 
Se en εν νῶν Πελοποννησίων, κα]ὰ τὸν Δεκελικὸν mé 
EU An δὲ, ὅθεν ἐπήγαγε τὸν δῆμον Θρασύξελος 


ον νον να, κάκεῖθεν εἰσ Ἄζυ. Οὕτως δὲ καὶ ἐπ᾽ ἄλλων 
. ἐςσὶν ἐρεῖν πολλὰ;, καὶ εἰς πὸ Ἀρωκβειινς καὶ τὸ On 
ΠΕΣ LE ὃς ἔχει καὶ τὸ Λύχιον (sic), καὶ τὸ ᾿Ολυμπικοὸν 
ét e  e ι  ΠΠ7 O7Ep ἡμιτελὲς alé 
dresser... 0 ἀναθεὶς βασιλεύς. Ὁμοίως δὲ 
ἐννν νιν νιν νιν καὶ οἱ χῆποι τῶν φιλοσύφων, καὶ τὸ 


Éd. RS ΚΟ οἰκίλη ςοὰ, καὶ τὰ ἱερα, Ὁ ὦν τὴ πὸ 
HENRI M Wine ἔργα. Πολὺ  ày πλεί 
ΠΣ τ As et . #6 ἀρχηγέτας τῷ καίσματος ἐξε 


ἘΝ τ Κέχροτος. Οὐδὲ γὰρ. ὅμοί 
dresseur. TéG" TÈTO δὲ. καὶ AT τῶν ÔVou a 
ἐνννννννννν ἣν μὲν γὰρ ἀπὸ ᾿Ἀκτίωνος (sic) Pay 
εν ων ν εκ οον φως TAN, ἀπὰ ATH, Ts Kpavaë 
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STRABON.  brivree IX: 


Με. 1297. ἀφ᾽ 8 καὶ Hyaaoi οἱ ἔνοικοι" Μοψοπίαν : HR PARMI 
ΠΑ ἢν ᾿Ιωνίαν δὲ, ἀπὸ "Ἴωνος τῷὸ Ξόθε᾽ Iloce............. 
᾿Αϑήνας, ἀπὸ τῶν ἐπωνύμων θεῶν. Eip............. 
ζαῦθα, φαίνεται τὸ τῶν Πελώστγῶν Edo. ............ 


καὶ διότι 0 τῶν Atix@v Πελασορὶ mpo......... 
6 «ηιὼ τὴν πλάνην. Ὅσῳ δὲ πλέον ἐςὶ D............ 
περὶ τὰ ἔνδοξα,, καὶ πλείας οἱ λαλήσο...... «νον 
αὐτῶν, τοσῶδιε μείζων ὁ ἔλεγχος, ἐαὶν m.......... 
TG icopias. Οἷον, ὧν τῇ UOTE huis τ à 24 προς 
Καλλίμαχος γελᾶν φησιν, εἴ τις θαῤῥεῖ Ὑρ. ERREUR 


τῶν ᾿Αθηναίων παρθένες, ᾿Αφύσοιοϑει uxd ........... 
12 "Herdyoio, ὅ καὶ τὰ βοσκήματα ἀνπόσχοιτ᾽ EEE ᾿ 


vor (sic) αἱ nya) κοιϑουρᾷ καὶ mous ὕδαϊος, Ὡ.... 
ἐκτὸς τῶν Διογάρες κουλαμένων πυλῶν, Ts... 
T$ Auxels: Ὡρότερον δὲ καὶ κρήνη κατεσκεύαὐ τίς. 
πολλϑ καὶ καλβ ὕδωτος. Εἰ δὲ μὴ νῦν, τί ἂν El. ...... 
σὺν, εἰ πώλαωι πολὺ καὶ καϑεαιρὸν ἦν, ὥφε καὶ ποῖ... ... 
18 μετέθαλε δὲ ὕφερον: ἜΝ juëy Sy mois ab E...,....... 


. 
4 


τοσύτοις ὅσιν, Οὐκ ἐνδέχεται «γιατ ρίξειν, 8. MERS 
σιγὴ παρελθεῖν, ὥφε nd” ὧν κεφαλαίῳ ph ......... 
τινῶν. Τοσοαῦτ᾽ uv ἀπόχρη “«ὡροσθήσειν, 6........... 
Φιλόχορος, πορϑεμένης τῆς χώρας, ον D... 
μὲν ὑπὸ Καρῶν, ον, γῆς δὲ ὑπὸ BolwTEV,......... ᾽ν 
24 Fate, Cid Ga “ρῶπον εἰς SW T........ SUN MAS 
κίστει τὸ πλῆθος, ὧν ὀνόμνωτα, Kex........... ΑΝ 
πόλις, Etaxpia, Δεκέλειαν, EAEU..... RATE: Ne CAE EUR 
ya δὲ καὶ πληθυντικῶς 'ADUd\................ “A 
Pal CRUORE Ie 2 Dhs ἸΚη δ σεν joie... 0 
εἰς μίαν πόλιν œuvayafeñ Aéyél. .......,......... 
30 xx Oneus. EGanAEUOIR JE. .................. 
ρότερον᾽ εἶτ᾽ εἰς σγημοκραήίαν p............ LAS 
« ἐπιθεμένων αὐτοῖς, Πεισιφρά. AR Ὁ" LE Ἢ 


ὕσερόν τε ὀλιγαρχίας JeIoUÉ...........,....,.... 
κοσίων, καὶ τῆς τῶν τειάκονία, TUp. Le SRE RESTES 
ΑΓ ΒΕΒΉΥΗΙ RL ΜΗ 
36 ÉQuAgËAN À τὴν Dinoxgætia. ...,......:........ 


..... 


.... 


..... 
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STRABON, LivrEelIX. 
ον Καὶ γὰρ εἴ τι μικρὸν ὑπὸ τῶν Μακεδονικῶν Ba 
ον ελυπήϑησοιν, bo) ὕὑπακόειν αὐτῶν ἀνα [πιο 
ee λοσχερῇ τύπον τῆς πολιτείας τὸν αὐτὸν διε 
ALES ιοι δέ Dan, καὶ CEATIER πότε αὐτὸς πολι 
ΓΟ TE δεχαετὴ χρόνον, ὃν ἥρχε Μακεδόνων Ka 
εν ν Οὗτος γὰρ ὃ ἀνὴρ Ὡρὸς μὲν τὰ ἄλλα δοκεῖ τὸ 6 
...p0s γενέοϑει, “Φὡρὸς ᾿Αθηναίες «γ᾽ εὐγγωμιόνησεν 
/ \ J 5 L \ lu Dr 
d'a Paie AXOOV τὴν πόλιν. ETECNOE γὰρ τῶν ToAI lo 
....01 τὸν Φαληρέα τῶν Θεοφράςου τῷ φιλοσύφα 
ον νῶν, ὃς ὁ μόνον ὁ κουτέλυσε τὴν ογημοκρα)ίαν, 
οἱ ἐπηνώρϑωσε. Δηλοῖ δὲ τὰ Ὑπομνήμαα,, ἃ συνέ 
εὐ ν περὶ τὴς πολιτείας ζωύτης ἐκεῖνος. ᾿Αλλ᾽ ὅτως 12 
3᾽ À PE \ 3, ἡ 2 { 4 « 
ον νιν ἴσχυσεν καὶ ἡ pos ὀλίγας ἀπέχθεια., φε 
εν ν τὴν Καοσάνο)ρα πελεύ]ὴν,. ἠνωϊκάοϑη φυγεῖν εἰς 
\ ΠΝ aL > γὸ / ἘΝ / 
ἐν γ᾽ χὰς δ᾽ εἰκονας αὐτῷὋ πΔείες ἢ πριλακοσίων και 


ἘΠ Σ / \ PRE 21 \ \ 
νυν νῶν οἱ ἐπαναςάντες, καὶ HAUTE Y VEUT " ἔνιοι JE καὶ 


.θέασιν, ὅτι καὶ εἰς ἀμίδαως. Ῥωμαῖοι δ᾽ ὅν παρα 
«ες αὐτὰς εγημοκρα)εμένες, ἐφύλαξαν τὴν αὐτὸ 18 


ον V αὐτοῖς καὶ τὴν ἐλευθερίων. ᾿Ἐπιπεσὼν δ᾽ ὁ Μιϑρι 


RATE 


πόλεμος, τυράννός αὐτοῖς χατέφησεν, ὃς ὃ βασι 


εν «ούλετο" τὸν δι᾿ ἰσυχύσοιντα μάλιςαι τὸν ᾿Αφιςίωνα,, καὶ 


CRC] 


οὐτὴν βιασάμενον TV πόλιν, οὖν πολιορχίας ἑλὼν 


νῶν Ῥωμαίων ἡγεμὼν, ἐκόλασε" πὴ δὲ πόλει συγ 


Me. 1397. 
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......veme. Καὶ μέχοι νῦν ὧν ἐλευθερία, πέ ἐς! 24 


.... Mis Ῥωμαίοις. Μετὰ δὲ ny Πειρφιία,, Φαλη 


εν «ἢ ἐφεξὴς παραλία. ἘΠῸ Ἁλιμέσιοι, ᾿Εξωνεῖς (sic), 
vol, Ἀναγυράσιοι. ἘΠῚ ᾿Ορεεῖς (sic), Λαμιριεῖς, 
ἡ ΠῚ ot, ᾿Αξηνεῖς (sic). Οὗτοι μὲν οἱ μέχοιλ τὴς 
SAR ......MeraË δὲ τῶν λεχθέν)ων δήμων, μα 
εν ν νῪ (sic) μετὰ τὰς ᾿Ἐξωνέας, Ζωςήρ. Εἶτ᾽ ἀλλὴ 30 
LAS AR ας NE .TUTAAGIL" ὧν TAG μὲν MPOXEÏTA νῆσος 
ἌΡΗ ΡΥ ΟΝ υοσου" καὶ κατὰ τὸς Ἐξωνέας δ᾽ ἐσ])ὶν Ὕ 
ΧΟ, ΓΝ ΤῊ γάφλυςόν ἐς! καὶ τὸ ἸΤανέϊον, καὶ τὸ τῆς 
Ἐν ΕΓ ΤΣ ......n6 ἱερόν" ἐς ὃν τόπον ἐκκυμιανϑῆναι 
ἐν 2 ENS ἐκ τῆς περὶ Σαλαμῖνα ναυμαχίας τῆς 


gs... 


.......@0i περὶ ὧν καὶ τὸν ᾿Απόλλω φροειπεῖν, 36 
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Κωλιωδὲς δὲ γυναῖκες épeTmoin Dpiésa............. ἔα. 
πούτων τῶν πόπων Βέλξινα, νῆσος, ὁ π΄......- LORS P- 398. 
Haresxns Xapaë. ᾿Ἔρημοι δὲ αἱ πλεῖςτι! T......... 

δὲ τὴν κατὰ τὸ ESvioy ἄκραν, ἀξιόλο.ϑ9ς. ............ 

εἶτα Θορικός᾽ εἶτα ἸΤοταμὸς, Dos ὅτω κ΄... Édit. 
ἐξ 8. οἱ audpec Ποτάμιοι. Εἶτα Ilegoid, ET........ 
das τὸ τῆς Βροειυρωγίας Δρτέμιδος iepoy........... 
γίδες, ὅτ᾽ τὸ τῆς Ταυροπόλδ᾽ ΜΠυβ φῶ: Man 0002 ς 
Μαρφᾳϑὼν, om Μιλτιάδης τὰς μετὰ AaTio....... Ἢ 
δυνάμεις ἀυρδὴν διέφθειρεν, ὁ περιμείνας... « «νον 
Λακεδουιμιονίες Ait τὴν πανσέληνον" ÉVTR. .......... 
μυθεύκουσι καὶ τὸν MaegQwvior ζαῦρον, ὃν ἀνε. ....... 


“Μετὰ δὲ Μαραθῶνα, Τρακόρυνθος (sic). Εἶτα Pass... 


Νεμέσεως ἱερόν. Εἶτα Ὑαφὶς, ἡ τῶν ᾿Ωρωπίων... .... 
δὲ πϑ,, καὶ τὸν Ἀμφιάρεων, ὡς φησι Σοφοκλῆς, Ἔδι... 
γεῖσοι OnGala κόνις, Αὐτοῖσιν ὅπλοις καὶ τέρω. ..... 
po. ᾿Ωρωπὸς N ὧν ἀμφισβθητησίμμῳ γεγένητωι “π΄.... 
ἵδρυται γὰρ ὧν μεϑορίῳ τὴς τε ἈΠικῦς καὶ τῆς Bo..... 
Πρόκχειτωι δὲ τὴς παραλίας ζωύτης, @po μεὲν πὸῦ........ος 
καὶ τὸ Evvis, γῆσος Ἑλένη, τιρφιχεῖα, καὶ ἔρημιος..... 
κης, ὅσον ἑξήχοντα çudŸwy τὸ μῆκος" ἧς φασὶ... ......... 
τὸν ποιητὴν, ὧν οἷς AAA POS λέγει MPG TV... .... 
Οὐδ᾽ ὅτε de ὡρῶτον Λακχεδουίμνονος ἐξ ÉegTen........ 
€ / 2 ! / / J 

ἁρπάξας ὧν ποντοπύρφισι νέεοσι, Νήσῳ  ........... 
2 / / \ / A \ 

ἐμίγην. Ταύτην γὰρ λέγει Kpavany, TV. ........... 
DO TS ἐκεῖ γενέοϑει! τὴν μίξιν. Μετὰ δὲ T.......... 

/ rs Κρ / 

Boix Ὡρόκειτωι τὴς ἑξῆς maegAlas................ 
χρά,, καὶ κατὰ MMOG πῇ ἠπείρῳ MR... 
Danep ἢ “Ἐλένη. ‘Es ) Dm τὰ Etlis............. 
βοίας ἄκρον, ὃ xx AB Λευκὴν Ann. .............. 


-σίων πλϑς. Ἀλλὰ περὶ Εὐξοίας pe. ............... 


Tiempo ὁ μυείς ame “τὸν 2... 
πεῖν, διὰ τὸ πλῆθος. Τῶν «γ᾽ ὀρῶν τὰ p........... 
ἐςιν, 0 πε Ὑμηῆος, καὶ BPIAMARE D uen see: 
Πάρνης, καὶ Κορυδουλός. Mapuaps SOU AE DÉSIRENT 


36 καὶ τῆς ἑλικὴς (sic) καλλιφξα μέταλλα m.......... 


304 STRABON, Livre IX. 


AR À αἱ μέλι &piçoy ποιξὶ. Τὰ A ἀργύρεια,, ζᾳ ὧν τῇ Με. τ107. 
P. 399. ONE EE Re Re | 
A ΕΗ, Dr. αρχὰς μὲν ἣν ἀξιόλογα. νυνὶ “γ᾽ ἐκλιείπει" καὶ. 
Lx ARRET TE ζόμενοι ns μεταλλείας à Std ὕπακε 
τ Ἐς Re Le ....Tañæidv ἐκξολά δα, καὶ σκωρίαν ἀναχὼ 
QU Ver ..eUeuoxor ἔτι ἐξ αὐτῆς SMAXIRIPOMEO ἀρ 
reel ..... ἀρχαίων ἀπείρως κα μινευόντων. TS δὲ μέ 6 
ΕΓ ΑΝ ΚΓ ἡ ἐν ΣΤΥ ΤῊΝ τὰ τῶν πάντων ὄντος τα ATIXS, πολὺ μὲν 
Ρ- 400. 


ἐν ν εοἱ τὸ ὦ τοῖς ᾿εργυρείοις, ὃ καὶ ἀκάιςον KL AG 
sers. po τῆς σκευασίας. ἸΤοτωμιοὶ «7᾽. εἰσὶν, ὁ μὲν 
ΟΣ : ς x Τρινεμίῶν Ts ἀρχὰς ἔχων, ῥέων δὲ “γιὰ 
εν εἷς, ἐφ᾽ ὃ καὶ ἡ Τέφυρᾳ,, καὶ oi γεφυρισμοί: «γιὰ δὲ 
Lee... λῶν τῶν Don τὸ Ἄςεος εἰς τὸν Πειρφιῶ, καθη 12 
ενν ἐκδίδωσιν εἰς τὸ Φαλνρικὸν, χειμαῤῥώδυς τὸ πλέον, 
posses.....d μειίϑτωι τελέως. Ἐς! δὲ τοιϑτος μᾶλλον 
ΡΟΣ οὐ νὸς Cx ϑατέρε μέρος TS Ἄφεος ῥέων εἰς τὴν 
εὐ παρφιλίαν, Cx τῶν ὑπὲρ τῆς Ἄγρας καὶ τῷ Auxeis 
ko) τῆς πηγῆς, ἣν ὕμψηκεν ὧν Φαίδρῳ Πλάτων, 
Joss... τῆς Α΄Πικῆς ταῦτα. Ἑξῆς “γ᾽ ἐςὶν ἡ Βοιώϊία, 18 
....76 λέχϑν!α καὶ περὶ τῶν συνεχῶν ἐθνῶν, ἀνά μφψησιν 
εν «ἤσαοϑει χρὴ, τῷ σαφϑς yaelv, ὧν εἴπομεν ρότερον. 


ἌΡΗ τ εν εν δὲ τὴν ἀπὸ Σενίς παραλίαν μέχρι Θεῆαλο 
J'EN \ 21 | / ÿ V7. “ἃ 

MERE εν ἐπὶ τὰς ἀρκῆες πετάοϑαι, μικρὸν ἐκκλίνεσαν 

cesse. ἔχϑσαν TV ϑάλαοσαν “Ὡρὸς ἕω" τὰ «γ᾽ ὕπερ 


poses. @PÔs δύσιν, ὡς ἂν πενίας ( sic) τινὰς, Ait πῆς 24 
poses... τεα μένας παρολλήλες. Ὧν Ὡρώπη Éd) 


RAP . Μεγαρίδι, ὡς ἂν τενία, (sic) τίς" τὸ μὲν ἑωδι 
HSE vec... σα, τὴν ἀπὸ Σιενίς μέχρι ᾽Ὥρωπϑ καὶ 
pese... οἕας" τὸ d) ἑασέφιον, τόν πε ἰσθμὸν καὶ τὴν 
JA AGTE see... ῆαν, τὴν κατὰ Πηγὰς, μέχρι τῶν 
ΚΡ ΧΣΡΗΡΙΣ ἜΤ ΤΕΣ Ἅ νὰ ...ds τῶν περὶ Κρέεσοειν " τὰ δὲ λοιπὰ 30 
ἐννν εν νννννν υμέχρι ἰσθμβ παφφιλίαν, καὶ τὴν ὡς ἀν 
ΠΥ ΡΣ ἀμ δα aber 6 ὀρεινὴν, τὴν διείρ[εσαιν ἀπὸ τὴς 
ΠΕΡ ἜΡΡΕΙ ...... dur. Aevléeg “γ᾽ ἐςὶν ἡ Βοιωτία, 
peser. «ἕω ἐπὶ δύσιν πέϊα μιένη πενία, (sic) τὶς, 2770 
LE AL ET RENTE ἐν νων καλά ῆης ὡς ἐπὶ ϑάλααν τὴν κα ὰ 
ΒΝ douce.  ἰσομήκης πως τῇ ATX, ἢ καὶ 36 


AE OV 
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STRABON, Livre IX, 

ἐλάνψῆων καιτοὸ μῆκος. À PET JMÉV ποι πῆς. .... ἐπ (ἢ 

ia pépel. Ἔφορος δὲ καὶ (αύτη RE ae ue νιν ἐὺς 

φαίνει τῶν. ὁμόρων ἐθνῶν" καὶ ὅτι AM. ............ 

ἐς!, καὶ λιμένων εὐπορεῖ πλειόνων" ÉD... 


Ἵ \ δ᾿ πο \ 3 
© MATE καὶ τῷ Κορινλιακῷ, τὰ CH T........ CAT 0 
Σικελίας, καὶ Λιξύης δεχομένη" ἔπὶ SE............ 
μερῶν, ἐφ᾽ ÉNATEEX τὸ Εὐρίπο σχιζομέ..... RÉ x 


λίας, τὴν μὲν ἐπὶ τὴν Αὐλίδω,, καὶ τὴν T.......... 
τὴν “γ᾽ ἐπὶ τὸν Σαλγανέα, καὶ τὴν ᾿Ανθηδόνα,,., «νον 
συνεχῆ, τὴν κατ᾽ Αἰγυπῆον καὶ Κύαρον, καὶ Ts... ... 
χαν᾿ τὴν δὲ τὴν κατὰ Μακεδόνας, καὶ τὴν IT........ 


καὶ τὸν Ἕλλήασσοντον. Tessin δὲ, ὅτι καὶ T........ 


τρόπον τινὰ, μέρος αὐτὴς «“εποίηκεν ὃ EUpiaæ....... 
φεγὸς ὧν, καὶ γεφύρα. συνεζευϊμένος mp............ 
διπλέθρῳ. Τὴν μέν ὅν χώραν ἐπαινεῖ id. ...... re 
καὶ φησὶ Ὡρὸς ἡγεμονίαν εὐφυῶς ἔχειν" ἀγωΎ .-- - «Ὁ 
δεία μὴ χρησοειμένες, ἐπεὶ μηδὲ Téc &........ TR. 
μένος αὐτῆς, εἰ καί ποτε κοα]ώρθωσαν, èT........, 
τὸν “χρόνον συμμεῖναι " LATE "Ἐπαμεινώνδας. ...... 
Τελευτήσοιντος γὰρ ÉXEIVS , τὴν ἡγεμονίαν... ..«νν νος 
εὐθὺς τὸς Θηξαίσς, γευσειμένες αὐτῆς UM.......... | 
D εἶναι, τὸ λόγων καὶ δμιλίας τὴς pos bp. ....... 
γωρῆσοι!., μόνης d\ ἐπιμεληθῆναι τῆς HUTR. ......... 
τῆς. Ἔδει δὲ ροοϑεῖνοι, ογιότι TT Ὡρὸ. .......... ᾿ 
Aiça “χρήσιμόν ἐςιν" ἐπεὶ Ὡρός γε τὸς (B........... 
λόγῳ κρείων ἐσΊί. Καὶ Ῥωμαῖοι δὲ, τ΄... «νον νον νον 
τέοοις ἔθνεσι πολεμιᾶντες, GHAÈV. ............ M 
TA UUA TOI" AP Ed MPÉMT T................ 
καὶ φῦλα τὴν wpaluaréar éyev....t........ # 
τῇ ἀγωγῆ, καὶ καπέφησοιν πάντων M... Ds b, 


{ \ CHEN É S'aeS 
“ρόπτερον μὲν ὑπὸ βαρθάρων ue. .,.,....,,...... 
πὰ ἴω / ! 
MANIERE ESS) TON γήμενων ς Ne ne moe 


τῶν. Εἶτα Φοίνικες Éapv ἜΣ ΠΡ ΤΉ CRC ES 
᾿ανετείχισε, καὶ αὐ πο ες MN UN... Le 

> = NN OS LEA ρυ 7 
Exelvor dE 746 OnGas Ty Kad\uei., ,............ ν᾿ 
36 συνεφύλαξαν τὴν ἰρχὴν, YEU.....,......... pet 


III, 


Édit. 
p. 401, 


306 


Édit. 


PAR | 


Édit. 
p. 402. 


STRABON, Livre IX. 
css... 16 τῶν E7199VOV cpalélas. Κατὰ δὲ τότες 
ἐν νν νιν LUTTE τὰς Θήξας, ἐπανῆλϑον πάλιν. 
.…...... Θραχῶν καὶ Πελασγῶν ἐκπεσόντες, ὧν Θεέ 


A1! x 2 \ \ ἐὰν / ZA A 
veseeeeECINIEVT τὴν LPYNV μετὰ Αρναίων ἔπὶ πολὺν 


ΠΥ τ τ dj} Βοιωτὸς κληθῆναι πάντας. Εἶτ᾽ ἀνέςρε 
ον νιν χείαν, ἤδη τῷ Αἰολικθ AS παρεσκευασμένα 

RL AR ....@ πῆς Βοιωτίας, ὃν ἔξελλον εἰς τὴν ᾿Ασίαν oi 
ere... 66 Προοϑέντες δὲ τῇ Βοιωτία, τὴν Ὄρχο 


εν ν γὰρ ἦσαν κοινὴ Ὡρότερον, ὅδ᾽ “Ὅμηρος μετὰ Βοιω 
Lescees κατέλεξεν, ἀλλ᾽ ἰδία,, Μινύας “Ὡροσαιγϑρεύσεις" 


Leu... @) ἐξέξζαλον τὸς μὲν Πελασίες εἰς ᾿Αθήνας, 
ον «λήθη, μέρος τί τῆς πόλεως Πελασγικὸν, ᾧκησαν dV 
ον ν «Ὑμηπῷ" τὰς δὲ Θράκας ἐπὶ τὸν ἸΠΤαρναοσόν. .... 


«ἐ, τὴς Φωχίδος Ὕαν πόλιν ὠκισαν. Φησὶ δ᾽ Ἔφορος, 
ἐν νννννς ME Opauxs ποιησοι μένος ἀσονδῶς Ὡὡρὸς τὲς 


Lee. 06, 706002) vuxlop φρατοπεδεύσσιν éA1ywe9 
neue Εἰρήνης γεορνυίας " “για κρεσειμένων αὐτὲς, 
οὐ ν «Αένων τε ue, ὅτι ζᾷς σπονδὰς «τ ἀαρέξαινον, μὴ 
- / SU ͵ 1e ! ἡ; ᾽ 
οἴνωι φάσκειν ἐκείνας " συνθέοϑει γὰρ ἡμέροις, νύκ!ωρ οἡ 


e 


6 


12 


13 


Bay" ἀφ᾽ 8. db καὶ τὴν œ'apoiuion εἰρήοϑωω, Θρακία | 


eus. Τοῖς δὲ Πελᾳασγας, μένοντος ἔτι τῷ πολέ 


ἐν νιν νν εν τηρλαζομένος ἀπελθεῖν : ἀπελθεῖν δὲ καὶ 
/ \ \ δὴ æ ΕΣ ͵ 
ἐν νννν νι νν #6" τὸν AMV où mois Πελᾳσίοῖς δοθέντα 


ἐν νννννννη μὴ ἔχειν εἰπεῖν᾽ τοῖς δὲ Βοιωτοῖς ἀνελεῖν, 
Leresueeunce.. ἀσεξήσαντας εὖ mpaËe τὰς δὲ Dec 


οὐ ον ας χαρφλζομένην mois TTsAwoyois τὴν 


.}.........0 συϊγενὲς, ἐπειδὴ καὶ τὸ ἱερὸν Πελφασγέ 


ἐνννννν κεν κννν εν βξεν, ὅτως ἀνελεῖν, ἃ, ρπάσειν]ας 
ἐννννννν δε νννννν πύρᾷν ἐμξωλεῖν᾽ ἐνθυμηθέντας, 
ον νν νιν ννναν, εἴτε περὶ τῶν γυναικῶν τῶν ογικοιςῶν, 
jh css... μφότεροι ὀρθῶς ἔχειν" εἰ μὲν παρε 


“μων rates. uses αἰὐϑείσηξ οὐὐτῆς; εἰ “γ᾽ ἀδὲν ἐκακέρ 


νον εν νιν νννννν αὐτῶν ὡραξάντων. Τὲς δὲ περὶ τὸ 
.......Tés χρίνειν (sic) τὸς ὡράξαντας, καὶ (ur 


ruse... ct hou δ’ εἰς χρίσιν" καλεῖν d\ 


39 


décerne αὕτας δὲ εἶνω, τὰς Ὡροφήτιδοις" 36 
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STRABON); Livre IX. 
αἱ γὰρ λοιπαὶ ταιῶν ἐσὼν περιῆσαν" λελχϑνίων «γ᾽ ὡς 
ὀδουμιϑ νόμος εἴη ογικάζειν. γυναῖκοις, “ὡροσελέοϑαι καὶ 
audbas ἴσως is γυναιξὶ πὸν ἀριθμόν" τὸς μὲν ὀΐω 
dvdpas ἀπογνῶναι, τὰς δὲ γυναῖκας καταγνῶναι" 
ἴσων δὲ τῶν ψήφων γενομένων, Q@s δὀσολυόσας νικῆ- 
σα" ὧν δὲ τότων Βοιωτοῖς μιόνοις dvdbas @polec- 
πίζειν ὧν Δωδώνη. Τὰς μέν mi “πσξοφήτιδως, ἐξη- 
γεμένας ποὐναν)ίον, εἰπεῖν, ὅτι poster ὃ ϑεὸς mois 
Βοιωτοῖς, τὸς map’ αὐτοῖς τοίποδοις συλλέγϑνας, εἰς 
Δωδώνην π ἐμπειν κατ᾽ ἔτος" καὶ δὴ καὶ ποιεῖν τῷτο" 
ἀεὶ γάρ τίνα τῶν ἀνακειμένων τριπόδων, νύκτωρ 
κοιϑεοιρᾶντας, καὶ χοαιτακοα λύπειοντας ἱματίοις, ὡς ἂν 


λάθος. τριποδυφορεῖν εἰς Δωδώνην. Μετὰ δὲ ζαῦ- 


τὰ τὴν Αἰολικὴν Φ’ποικίαν συνέπορᾳξαν τοῖς περὶ 
Πενθίλον, πλείσες ἐξ ἑαυτῶν συμπέμνψαντες, ce καὶ 
Βοιωτιχηὴν @poongopeu va. Ὕερον δὲ χρόνοις πολ- 
λοῖς ὃ Περσικὸς πόλεμος, mel Πλαταιὰς γενόμενος, 
“γιελυμήνατο τὴν χώραν. Εἶτ᾽ ἀνέλαίξον σφᾶς πάλιν 
ἐπὶ τοσῦτον, ὥφε καὶ τῆς τῶν Ἑλλήνων ἀρχῆς ἀμφισ- 
ξητῆσαι Θηξαίες, δυσὶ μάχαις κρᾳ)ήσαν)ας Λακεδαι- 
μονίας. Ἐπαμεινώνδου δὲ πεσόντος ὧν τῇ μάχη, ζαύ- 
τῆς μὲν τὴς ἐλπίδος ογιεσφφάλησαν: Ὕπὲρ δὲ τῶν Ἑλλή- 
γων ὅμως ἐπολέμησαν pos Φωκέας τὰς πὸ ἱερὸν 
συλήσαν)ας τὸ κοινόν. Κακωθέντες ογ᾽ ὑπό τε τότε τὸ 
πολέμε, καὶ τῶν Μακεδόνων ἐπιθεμένων τοῖς Ἕλλυσιν, 
ὑπὸ τῶν αὐτῶν τότων καὶ ἀπέθξαλον τὴν πόλιν κοιτα--: 
σκαφεῖσειν, καὶ ἀνέλᾳξζον ἄνακΊ)ισθεῖσαν. Ἔξ. ἐχείνῳ .}᾽ 
ἤδη, œpalorles ἐνδεέφερον ἀεὶ μέχρι εἰς ἡμᾶς, Go 
κώμης ἀξιολόγϑυ τύπον σώζουσι. Καὶ ἄλλαι δὲ 
πόλεις ἀνάλογθν, πλὴν Talayesxs καὶ Θεασιῶν : 
αὗται ογ᾽ ἱκανῶς συμμένασι, pos ἐχείγας κρινό- 
μενα. Ἕξης δὲ τὴν περιήγησιν τῆς γώρας ποιη- 
τέον, ᾿ρξαμένες Dm τῆς @pos Εὔξοιαν παραλίας, 
τὴς συνεχᾶς τὴ ΑἸικῆ. Ἀρχὴ “Ὁ ὃ ᾿Ωρωπὸς, καὶ 
ὁ Ἵερὸς λιμὴν, ὃν χαλϑσι Δελφίνιον, x ὃν καὶ 
παλαιὰ Ἐρέτρια. ὧν τῇ Εὐζοία, are ἔχουσα 
Q q 2 


305 
Édit. 
P: 402; 


Édit. 
P- 403. 


308 
Édit. 
p. 403. 


Édit. 
P. 404. 


S TR AB ON Livre ΙΧ. 
ἑξήχον]α, ςαδίων. Mélà δὲ τὸ Δελφίνιόν ëc 6 Ὦρω- 
πὸς «ν᾽ εἴκοσι κα δίοις. Κατὰ δὲ τῷϑτόν éc ἡ νῦν Ἐρέ- 
τέλα,, “για πλτς D) ἐπ᾿ αὐτὴν ςάδιοι τεοσοιράκογα. Εἶχα 
Δήλιον, τὸ ἱερὸν τῷ ᾿Απόλλωνος, Cx Δήλϑ ἀφισρυμένον, 
Τανα γραΐων πολίχνιον, Αὐλίδος σγιένχον ςα δίς ποιάκον-- 
τα, One μάχη λειφθέντες ᾿Αθηναῖοι ωροϊροπάδυν ἔφυγϑν᾽ 
ὧν δὲ τῇ φυγῇ πεσόντα ἀφ᾽ lors Eevopoila τὸν Τρύλ- 
Aou ἰδὼν κείμενον Σωκράτης ὃ φιλόσοφος ςρατεύων 
πεζὸς, τὸ Vans γεχϑνότος ἐκποδὼν, ἀνέλᾳξε τοῖς duos 
αὖτϑ, καὶ ἔσωσεν ἐπὶ πολλᾶς ςαδῖες, ἕως ἐπαύσατο ἡ 
φυγή. Εἶτα λιμὴν μέγας, ὃν καλϑσι Βαϑὺν λιμένα. 
Εἶθ᾽ ἡ Αὐλὶς, πετρῶδες χωρίον, καὶ κώμη Ταναϊρᾳί- 


[4] » 
ων" λιμὴν d ἐστὶ πεντήκοντα πλοίοις " ὥστ᾽ εἰκὸς 


τὸν vauçabmoy τῶν ‘EME ὧν τῷ μεγάλῳ Üaap- 
ξαι λιμένι. Καὶ ὃ Εὔριπος  Ëg πλησίον, ὁ Χαλ- 
χίδος, εἰς ὃν m0 Σενίς σήάδιοι ἑξδομήκοντα. Ἔς! 
A a αὐτῷ γεφύρα, δίπλεθρος, ὡς εἴρηκα. Πύργϑς 
A ἑκουτέρωθεν ἐφέφηκεν, ὃ μὲν Cx Ts Χαλκίδος, ὁ δὲ 
Cx τῆς Βοιωτίας. Διῳκοδόμητωι els αὐτὸν σύραγξ. 
Περὶ δὲ τῆς παλιῤῥοίας τὸ Εὐρίπε, τοσθτον μόνον 
εἰπεῖν ἱχοινὸν, ὅτι ἑπήάκις μεταξαίλλειν φασὶ καϑ᾽ 
ἡμέραν Éxgoln καὶ νύκτα᾽ τὴν A αἰτίαν © ἄλλοις 
σκεπτ ἔον. Πλησίον “γ᾽. ἐστὶν ἐφ᾽ ὕψες κείμενον “ιωρίον 
Σαλγανεὺς, ἔπώνυμον τῷ ταφέντος ἐπ᾽ αὐτῷ Σαλ- 
γαγέως ἀνο)ρὸς Βοιωτίου, καϑϑηγησαμένθ τοῖς Πέρσαις 


᾿εἰσσηλέουσιν εἰς τὸν διάπλον τῦτον Cx τῷ Μαλιακϑ 


κόλπου" ὅν Φασιν ἀναιρεθηνῃ, œpiv ἢ τῷ Ἑὐρίπῳ συ- 
vera, ro TS ναυάρχε Μεγαξάτε, νομισθέντα 
κακβϑρηϑν, ὡς ἐξ ἀπάτης ἐμξαλόντα τὸν στόλον εἰς 
τυφλὸν τῆς ϑαλόοσης φενωπόν᾽ αἰσθόμιενον δὲ πὸν Βάρ- 
Caesy τὴν περὶ αὐτὸν ἀπάτην, μεταγνῶναί τε, καὶ 
ταφῆς ἀξιῶσαι τὸν ἀναιτίως ἀποθανόν)α. Καὶ ἡ Τρᾳῖα, 
Dés, τόπος. Opurs σλησίον" καὶ τὸ ἱερὸν τὸ AuQia- 
/ 
Σιγηλβ, ἐπειδὴ σιγῶσι «“ἀριόγες" τινὲς δὲ πὴ Τανά ρα. 
τὴν αὐτὴν φασίν, Ἢ Ποιμανο)ὶς «γ᾽ és À αὐτὴ τὴ 


δά π᾿ καὶ τὸ Ναρκίοσου τῷ Ἐρεέϊριέως μνῆμα, ὃ καλεῖται. 
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STRABON, Livre IX. 309 
Tara you (sic). 'Καλθνται δὲ καὶ T'ePuexioi....... Édit: 
Κνωπίας δὲ τῆς Θηξαϊκῆς piles ae ee ΤΙ a τὰ 
Aéteg πὸ Ἀμφιάρειον. Lin Muxx Atos d\........ 
γωγραϊκῃς᾽ κεῖται διὲ œ'ep DOM LU, ; 
di" xx AS δὲ Bow liar@e , Muse. ne ος 
τῶς καὶ τὸ Ἅρμα, τῆς Ταναγραϊκῆς. Xwu......... 
pi τὴν Μυκαληηον, δ΄οπὸ τῇ Ἀμφιαράν dpn....... 
da TÉvoha, ἐπεθ ει Se TS Ἄρμωπτοο TÉ.......:.... 
᾿Απικὴν, 0 ἐς! περὶ Φυλὴν δῆμον τῆς ATIx........ 
τῇ Τανάγγρα. ᾿Ἔνζῦϑο, δὲ ἡ παροιμία, τὴν &p........ 
λέϊεσα: Ὁπότε y Ἅρματος ἀφράψη" ἀςρωπήν τιν... 
“μένων κατὰ χρησμὸν τῶν λεγϑμένων Tu. 5........ 
βλεπόντων ὡς ἐπὶ τὸ Ἅρμα, καὶ τύτε FEUD....... 
ϑυσίαν εἰς Δελφὸὲς, ὅτ᾽ ἂν ἀφράνψαντα ἴδωσιν......... 
«γ᾽ ἐπὶ τρεῖς μῆνας, καὶ) ἔκοισον μῆνα, ἐπὶ τρεῖς. .... 
καὶ νύκ]ας, πὸ τὴς ἐσχάοις τῷ Αφραπαίε Δ.....- 


δ᾽ αὕτη ὧν τῷ τείχει, μεταξὺ τῷ Πυϑίν καὶ τξ OA... 


Περὶ δὲ τῷ Ἅρματος TS Βοιωτίακϑ, οἱ μὲν φασ.... 
σόντος ἐκ τῷ ὥρματος ὧν τῇ μάχη Far ApiPraps. . À 
τὸν τόπον, 078 νῦν ἐς! τὸ ἱερὸν αὐτῷ, τὸ ἁρμα Épn... 
χϑῆναι ἐπὶ τὸν ὁμνώνυμον τόπον. Οἱ δὲ τῷ ᾿Αδρά...... 
Rive τὸ dpua φεύοροντος φασὶν ἐνζαῦϑε .......... 
Ἀρίωνος σωθῆναι. Φιλόχορος δ᾽ ὑπὸ τῶν x. ........ 
ϑῆναι φησὶν αὐτὸν, καὶ διὰ TS ἰσοπολιτεί......... 
τῶν ᾿Αργείων ὑπάρξαι. "Ἐς! δὲ τῷ CX.......... βάρεις 
ἀπιόν τον ἀριξεροῦ, À Taapeæ, H................ 
ὧν δεξιᾷ κεῖται. Καὶ ἡ Ὑῤῥία; ! 217 Le CENTER 
(éd δὲ. πῆς. Θηξαϊδος:. ὅταν 6........... Pret 
τοι: καὶ ἡ τὸ ᾿Ωρίωνος “ένεσις, ἥν ΩΣ ΕΝ ΕΗ ΤΡ 
σγιϑυράμῷοις" xeïrey ὅν élus Αὐλίδαφ᾽, . ........... 
Ὑῤῥίην λέγεσθαι! φὰσι, πῆς. [aesowa 2 À RTE 
Κιθαιρῶνι σλησίον "“ρυθρῶν ἐν αὐ ΚΝ τονε ραν δορς 
Ὑῤῥιέων» ligue Née mn MAL à Le in 
Εἰσὶ δὲ καὶ ὧν τῇ Ἀργεία. En 20 RP 
ται AË99 le. Τῶν: δ᾽ Ἐρυθρῶν Me τὴν τ 
νία. "Ἐρυθρφί: καὶ Αἰολέων (sic) δ’ ἔς! x6......... 


310 STRABON, Livre IX. 
..s.....paêm Μετὰ δὲ Σαλγανέα,, ᾿Ανθηδὼν πόλις Ms. 1397, 


210 v,° 


Édit. . 

Ρ, 404 ,..,,..,02, ἐσχάτη πῆς Βοιώϊιακῇς παρφιλίας, τῆς 

Édit. νων τ γεν κεν κοθούπερ καὶ ὃ ποιη)ὴς εἴρηκεν, “Ἀνθηδόνα, 

P 495 ,,,.,....1. Εἰσὶ κμέντοι ἔτι “προϊόντι μικρὸν, πολίχναι 
> € 


ον νωτῶν, Λάρυμψά, τε, παρ᾽ ἣν ὃ  Κηφιοσὸς ἐκδίδωσι 
ες πέχειγα, ἄλλαι (sic), δμιῶνυμοι τοῖς Atos δήμοις. 6 


ΕΓ ΡΣ ΤΥ παρᾳλίαν Guirn xelo- 0e Φασιν Αἰγὰς 
ποτὰ τὰ οὐξοία" ἐν αἷς τὸ τῷ Τιοσειδῶνος ἱ ἱερὸν T Ai 
εὐ νγήσθημεν ὁ αὐτῷ καὶ “Ὡρότερον. Δίαρμα. δ᾽ ἐσῆὶν & 
DA At τῆς ᾿Ανθηδόνος εἰς Αἰγὰς, ἑκατὸν εἴκοσι ςά διοι-" 


. τῶν ἀλλὼν τόπων, πολὺ ἐλάῆσς. Keïry δι᾽ ἐπὶ 
à na τὸ ἱερόν" ἣν δέ ποτε καὶ πόλις. ἘΓγὺς δὲ τῶν 12 
καὶ αἱ ᾿Ορύθαι (sic). Ἐν δὲ τῇ ᾿Ανθηδονία,, Μεοσώπιον ὄρος 
. «ἀπὸ Μεοσάν σε, ὃς, εἰς τὴν Ἰαπυγίαν ἐλθὼν, Μεοσὼ 
εὐ TA χώρφι ἐκώλεσεν. ᾿Εγζοῦϑον δὲ καὶ τὰ περὶ τὸν 
μόνον μυθεύεται τὸν ᾿Ανθυδόγιον, ὅν φασιν εἰς κῆτος μεέα 
sv. Πλησίον δ᾽ ἐςὶν ᾿Ανϑυδῦνος ἱεροωρεπὴς τόπος 
PR οἰωϊίας, ἴχνη πόλεως ἔχων, ὃ καλόμενος Ion 18 
νον τὴν Ὡρώτην συλλαζήν. Οἴοντω δὲ τίνες δεῖν 
, “Tomy τε ζαθέην, ᾿Ανθηδόνα, τ᾽ ἐσιχατόωσαν " ἐκτει 
οὐ τὴν πρώτην συλλαὴν ποιητικῶς, ὅς τὸ μέτρον, 


ἐνννννν εἷσαν πε ζαθέην. Ἢ γὰρ Νῖσᾳ SdbuS Φαίνεται, 
εἰρεδρεϑῳ ίας᾽ ὡς φησιν Ἀπολλόδωρος, ἐν τοῖς περὶ γεῶν" 
ἐνννφννν νη, εἰ μὴ τὴν Νῖσαν Sms εἴρηκεν. Ἦν γὰρ ὃ 24 
ΠΤ ΤΠ εὐ  Μεγαρακῆ ἐκεῖθεν ἀπτωκισμκένη, @pôs 


ἐν δα ἐς POS ἐκκέλειπαι δὲ νῦν. Τινὲς δὲ 
où πε ζαθέην, τὴν νῦν Κρέεσαν δεχόμε 
ἐν νννν κννννν ἐπίνειον ἐν τῶ Κρισοκίῳ κόλτσῳ idpu 
κννν μεν νννννν 40 1e ζαθέας: ἔς! δὲ τὴς πεϊοοικωμιίας 
Ἐλεῶνος, Ἅρματος, Μυχολήσσῷ, Φη 39 
«καὶ τῦτο, Νῦσάν τε ζαθέην" κώμη δι᾽ ἐστὶ 
| Ua. Ἢ μὲν ὅν m'apaAla ποιαύτη τίς, 
rs Me rene πεδία, ès) 
É «ἐκ τῶν ἀλλῶν μερῶν ὄρεσι πεειεχόμε 
EEE RTE” μὲν ωρὸς νότον" @pos ἄρκΊον δὲ τοῖς 
Ποὺ Eee OR Κιϑτοιρὼν λοξὸς ἐμπίπτει 36 
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μικρὸν ὑπὲρ τὴς Κρισαίας ϑαλάῆης, ἔχων 


Pal τοῖς Μεγαρικοῖς καὶ ΑΙΠικοῖς Gpeatt'............. 
> \ 4 / \ \ \ 
εἰς τὰ πεδία., παυόμενος dE στερὶ τὴν On. ........... 
LS /: ü \ ! ή nd 
πεδίων τότων, τὰ μὲν λιμνάζει, TOILE. ........ 
» EN UE “- 2.5 η, CA 2 
εἰς αὐτά" τῶν δ᾽ ÉumIONTY, εἶτα ÉMPUIE......... 
6 των, τὰ δ᾽ ἀνέψυκΊαι καὶ γεωργεῖται παντ'. ......... 
τὴν εὐκαρπίαν. Ὑπάν!ρε δὲ καὶ meglyod\e.......... 
Babss πῆς γῆς, σεισμοὶ γενόμενοι mou... ....... 


τὸς Μῶν ἔφεαξαν τῶν ef τὰς δὲ ἀνέῳ. 


ss... 


Hé μέχρι τὴς ἐπιφανείας, Técidè di ὥποίδ᾽........ 


βαίνει δὴ καὶ τοῖς ὕδωσι, τοῖς jéy Di ὑπονόμων ...... 
12 τῶν ῥείθρων, τοῖς δ᾽ ἐπιπολῆς, τοῖς πε λιμγαίοις, x... .. 
ταμίοις. ἘΓχωσθέντων δὲ κατὰ βάθος τῶν æ....... 
ξεσϑαι τὰς λίμψας συμθαίνει μέχρι τῶν οἰκεμέ. ..... 
GE καὶ πόλεις κοιταπίνεσθαι καὶ “ώρφις᾽ ἀνοῖχ .-. ... ; 


δὲ τῶν αὐτῶν, ἢ ἄλλων, ἀνακοαιλύπΊηεοϑαι, καὶ τὸς αὖ... 
“τς ποτὲ μὲν πλεῖσθαι, ποτὲ δὲ meeveobap,. ....... 


>] 


18 αὐτὰς πόλεις, τοτὲ JUEV ἐπὶ τῇ λίμνη, ποτὲ δὲ à..... 
κεῖσθαι. Διῆως δὲ ττο γίνεται. Καὶ γὰρ δα. ...... 


2 5 


γήτων τῶν πόλεων, ὅτ᾽ ἂν ἡ αὐξησις τῶν ὕδατων..... 

τὴς ὑπερχύσεως, id τὸ ὕψος τῶν οἰκήσεων" ἢ τηια,. . 
\ 9 \ € _> 5.) = 

av, καὶ de dVoIXIGUOV, OT ἂν, τῷ MANCILOM. ...- 


cales πολλάκις, ἀπαλλαγὴν πορίσωνται À... 


2\ »" 


24 μετάληψιν τῶν χωρίων τῶν ἄπωθεν, ἢ τ' 
τς χολσθεῖ δῈ τοῖς ὅτως ἀνοικιοϑεῖσι T...... 


διό ν᾽ σ᾽ Ὁ οἶδ νυν ὁ . 


myseiar φυλόΠ σιν, ἑτοίμως (sic) pores... ..... 
τῷ συμ(ξεξηκότος τοπικῶς" νῦν μὴ uw (sic videtur).... 
Πλαταιὰς γὰρ, ἀπὸ πὴς πλάτης TOI. ............ 


Savoy: καὶ Πλοφταιέας, τὸὺς TO κωπ'...... HU δ τον 
30 ἀλλὰ γὺν ἄπωθεν λίμνης οἰκᾶν... «νον νυν εν νειν νων 
ρεύοινο ἑτοίμως (sic). Ἕλος πε καὶ Ἑλεῶν x. ...... 


de τὸ ἐπὶ τοῖς ἕλεσιν ἱδοῦσθαι" νῦν δὲ... 
τα, ἢ ἀνοιχιοϑέν)ων, ἢ τῆς λίμψης ἐ....... 
σης, ογιὰ, τὰς ὕφερον γενομένας ἔχρυ...... 
δυγατόν. Δηλοῖ δὲ καὶ 6 Κηφιοσὸς τῶτο.. 
36 δὰ λίμψην πληρῶν. Αὐξομένης γὰρ. ..... 


3 {I 
Édit. 
P. 405, 


Édit. 
Ρ- 406. 
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Éd, ......1 τὰς Κώπας, ὅ τε (sic) ποιη]ὴς ὀνομάζει, καὶ & Μ΄. 1397: 
Ῥ' 456. ,,,,..,..mun τὴν ἐπωνυμίαν εἴληφεν: χάσμα, δὲ yem 2115 
7 ! συ “Ὁ ΠΝ ΤΑ ἜΣ 
............ fun “πλησίον τῶν Κωπῶν, ἀνέῳξεν ὑπὸ 
ἐν ννννον «ὅσον Tux le ςα δίων " καὶ ἐδέξα!ο τὸν 
εν νν τα ἐξέῤῥηξεν εἰς τὴν ἐπιφάνειαν καταλό: (sic) 
/ Rte] \ \ C LUE O'EX = 
AR VE «Λοχρίδος, τὴν ἄνω" καὶ γὰρ ÉTiex ἐςὶν ἧς 6 


Ca 


Lecce... 1461 Boiwliann ἐπὶ τὴ ϑαλάήη, ἢ φροσέθε 
Éd. .....1o τὴν ἄνω. Καλεῖται δ᾽ ὃ τόπος Ayyon: ἔς! δὲ 
Ρ' 407... ,.,,,.n ὅμιώνυμος" ἐνεῦθεν δ᾽ ἤδη ὃ Κηφιοσὸς ἐκδὲ 
vos. πὶ τὴν Θάλωτηαν. Τότε μὲν Ov παυσοι μένης 
RCE EE μιμυρίδος, παῦλα καὶ TS κινδύνῳ, τοῖς παροι 
Less ὑπῆρξεν, πλὴν τῶν ἤδη καταποθεισῶν πόλεων. 12 
ii (LE ἐγχϑμένων τῶν πόρων, ὁ μεταλλεὺς τῆς χρή. 
ἐν νόννν νὴρ Χαλκιδεὺς, ἀνακαθαίρειν τὰ éupegluare 
: ape ..an, ςασιασάνήων τῶν Boiwl@r” καΐπερ, ὡς 
ἐν ννννς, ἐν τῇ Ὡρὸς ᾿Ἀλέξανολον ἐπισολῆ, φησὶν, ἀνε 
ἐν ν ένων dy “πολλῶν, ἐν οἷς οἱ μὲν τὸν ᾿Ορχομενὸν 
0 τὸν ἀρχαῖον ὑπελάμβανον, οἱ δ᾽ ᾿Ἐλευδίνα,, 18 
.........0nv@s mapà τὸν Τρίτωνα, mao λέγέϊαι 
ΠΥ δ ες Κέχροπα, ἡνίκα, τῆς Βοιωήίας ὑπῆρξε κοαλε 
2 OR τότε ᾿Ωγυγίας, ἀφανιοϑῆνωι δὲ Quras ἐπικλυ᾽ 
AU T AE ὕφερον. Τενέσθωι δὲ φασι καὶ xart ᾿Ορχομενὸν 
ἐνννν ναὶ δέξασθαι τὸν Μέλανα, ποταμὸν, τὸν péoile 
RER RM ρα Ἢ aplias, καὶ ποιβντα ἐνζαῦθα τὸ ἕλος 24 : 
πὴ Sa PRE ἡτικὸν κάλαμον. Ἀλλ᾽ Sms API 
πα οὶ ..& χάσμαϊος ογιαχέοντος (sic) αὐτὸν εἰς ἀδὴ 
ἐνννν νειν εν νιν τῶν περὶ ἉλίαρΊον ἑλῶν καὶ λιμνῶν 
ἐν νν νιν βνννν τῶν αὐτὸν, ἀφ᾽ ὧν «ποιήενα, καλεῖ TV 
EE NA . «ἧς, «Καὶ ποοιήενϑ᾽ Ἁλίαρτον » λέγων. Οὗτοι 
Lise... Φωχιχῶν ὀρῶν οἱ ποϊαμοὶ κα]αφέρον 3. 
εν ν εν νννφννννς ἐκ Λιλαίας Φωκικῆς πόλεως τὴν 
ἐννκν εν νει, καθάπερ καὶ Ὅμηρος φησίν, ΟΥ̓ τε Λί 
Lee... 6 ἐπὶ Κηφιοσοῖο. Δι’ Ἐλα)είας δὲ ῥυεὶς 
ΤΗΣ 1 Φωκεῦσι πόλεων, καὶ ογιὼ Πα ρ9ι πόα, 
ΠΑ ce ARE ....Téov, ὁμοίως Φωκικῶν «“ολισμάτων, 
μενον νννννν Βοιωϊίας φρόεισιν" εἶτα, οηιὼ τῆς Ὄρχο 36 
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μενίας καὶ τῆς Κορωνιακῆς, SANTA. νοῦς μα 
ἐξίησιν. Καὶ ὃ ΤΠερμεπιοσὺς δὲ, wi ὁ ᾿Ὀλμιὸς {sic} HE Pe 407: 
au Éd ANOITES ἀλκχήλοις, εἰς τὴν ŒÜTAV. ............ 
pm mi Κωπαΐδοι, τῷ Ἁλιά ρα, 251 0 οἰ εν τω κι, 
δῈ ῥεύμα)α εἰς αὐτὴν ἐμξάλλει. ᾿ Ἐξὶ Ὡς ΟΣ ΕΝ 
τὴν πεείμέϊρον à ἔχασα ὀϊδοήκογ)α, καὶ Den τὸς 
aies αἱ δ᾽ ἐκρύσεις δα μι paire, MALE à de ᾿ 
να τὸν Κηφιοσὸν χάσματος LAON EAN ne. à 
κειμένων λειμμώγων ἐςὶν N TE Τρεφία (sic), καὶ ἡ K... 
μέμψηϊωι καὶ Ὅμηρος, Ὅς ῥ᾽ ἐν Ὕλη ναίεσκε. ...... 
τοῖο μεμηλὼς, λίμψη κεκλιμένος Κηφιοσί. ......... à 
λίμψυν τὴν Κωπαΐδωι βέλογ]αι (sic) λέγειν, s...... 
νες, ἀλλὼ τὴν Ὕλικὴν “Ὡροσοι)ϑρευομιένην,. ee - 


da ὡς λυρακὴν, πὸ τῆς πλησίον χώμης À... .. Murs 
av Ὕλας, ὡς λύρας καὶ ϑύρας' οὔπε ὝὝδυν, ὡς EV.... 


σιν, Ὅς ῥ᾽ ἐν Ὕδ᾽η ναίεσκεν" ἡ μεν γάρ ἐσῆιν ἐν Aud\., Éd. 
λῳ ὑπονιφόεντι (sic), Ὕδυς ἐν ion δύμῳ" ἡ δὲ Bo. P 408, 


᾿ΕἘπιφέρει γ᾽ ὅν τῷ, Λίμνη κεκλιμένος Κηφισσ....... ᾿ 
Πὰρ δὲ οἱ ἄλλοι ναῖον Βοιωτοί. Ἢ μεὲν γάρ ἐς! Mi... 
καὶ dx ἐν τῆ; Θηξαϊδε, καὶ μικρὰ, ἐκεῖθεν δὶ, ....... 
᾿πληραμένη, κειμένη μεταξὺ Θηξῶν καὶ ‘A. ....... ἔ 
Ὅμηρος δ᾽. ἑνικῶς ἐκφέρει ," τοτὲ μὲν énl....,...., ἱ 
τὴν συλλα(ὴν, ὡς ἐν τῷ Καϊωλόγω, "He ....... 
πεῶνα;, ποιητιχῶς" ποτὲ δὲ UGEM\ QU. cree ke 
ἔσκεν, ὃ Τύχιος, σκυτοϊόμων 0% pID........... : 
γναΐων" SAV ἐνταῦθου εὖ “ραφόντων T.............. 
0 Alias ἐκ, Λυδίας τὸ σάκος METETE. .,..,...,...... 
boy τὴν τάξιν τῶν ἐφεξῆς RW... neveu ; 
λόγω περιληφθῆνω σαφῶς, ὅτι 8..,,.......,.... Ἷ 
Tic ὀνόμασι: τῶν TOM, τῶν τε dE. .....,.,...... 
χαλεστὸν ἐν τοσϑτοις καὶ C1. JUIN SPRINT MINRNRE 8 
μιεσυγαιίᾳ,.,. nds τῇ ἄξει marin, RUE, 
Ÿ ἔχει πὶ ᾿πλεογέκίημα.. πο LU. 
το ie #4 er NE nn ee + 
ογιόπερ καὶ ἡμεῖς. ἐκεῖθεν πειρώμ. Ὡς ΠΡ 
ἐνταῦσον δι. ἐάσαντες TER, πο ΟΝ, 
Ἀτ 


JII, 
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Éd -........1@piüunar, @posidévres ὁ, τι ἂν χρήσιμον ñ Ms. 1397: 
eg AU ν ἡμῖν, ὅπ’ éxelvs δὲ œaegxAnplér. Ἄρχεται nés 
DEL ou ne καὶ The Αὐλίδος, περὶ ὧν εἰρήκαμεν. Σχοι 
ἘΣ ΕΘΝ & τῆς Θηδαϊκῆς,, κατὰ τὴν ὅδὸν τὴν ἐπὶ Ἀνθη 
ἀρ be vo τῶν OnCov, ὅσον πεντήκοντα ςα δύ κε" 
Da ταμὸς A αὐτῆς, Σιχοινθς. Σχῶλος δ᾽ ἐςὶ κώμη 6 
εν νιν .σωπίας, ὑπὸ τῷ Κιθαιρῶνι" δυσοίκητος τόπος, 
πο D ἀφ᾽ ὃ καὶ ἡ π“ευροιμία" Ἑἰς Σ κῶλον μήτ᾽ αὐτὸς 
ἐν νιν λλῳ ἕπεοϑει. Καὶ τὸν Πενθέα δὲ ἐνθένδε καυταοό 
τὰ ιονσοιοϑήνωι Φασίν. Ἣν δὲ καὶ τῶν περὶ "Ολυνθον 
ἐννν ὁμνώγυμος αὐτῇ Σκχῶλος. Eiprle N ὅτι ἸΠαρωσώπιοι 
εν an πὶς καλεῖται ἐν Ἡ ϑικλεία, τῇ Ὑραχινία,, παρ᾽ ἣν 12 
νον νὸς ποϊαμός" καὶ ὅτι ἐν Σικυῶνι ἄλλος ἐςὶν Ἄσω 
εν ἡ χῶροι, Ἀσωπία,, δὲ’ ἧς ῥέεσι καὶ οἱ ἄλλοι πσοταμοὶ. 
01 τῷ ποταμῷ τότῳ. Ὁ Ἐπτεωνὸς δὲ, Σκῴφλαι (sic) μέϊω 
.....0n" καὶ αὕτη δὲ τῆς ἸΠΤαρασωπίας᾽ ὃ γὰρ AT 
ΠΡ 1. σμηνὸς, διὰ τῷ πεδίε ῥέασι τῷ Ὡρὸ τῶν Θηξῶν. 
Éd. -- «καὶ ἡ Δίρκη κρήνη, καὶ Πότνιωι, ἐφ᾽ ὧν μυθεύέξϊαι τὰ 18 
p.409. ,,,...,0v Iloliéæ Γλαῦκον, τὸν δια ασαεϑέν]α, ὑπτὸ τῶν 
css OÙ ἵπτων, τὴς πόλεως πλησίον. Καὶ ὃ Κιθαιρων δὲ 
Bey τῶν Θηξῶν τελευΐχ᾿ παρ᾽ αὐτὸν δὲ ὁ ᾿Ασωποὸς 
Lecce πώρειαν αὐτῷ κλύζων, καὶ ποιῶν τὸς Παρᾳ 
succes. οί ποικίας πλείφς διηρημένος, arravlas 
Lessse.6 OWas. ETieg! “γ᾽ ἐν τῇ Πλαταιέων Φασὶ 24 
ἐν νειν καὶ τὸν Ἑπεωνὸν καὶ ζὼς Ἔρυθρφς" καὶ γὰρ πα 


ΝΥ. εν ν ναὶ παρὼ Τάναγραν ἐκδίδωσιν. Ἔν δὲ πῇ 

ΓΝ εν αἱ Θεράσπτναι, καὶ ὁ Τευμνοσὸς, ὃν ἐκ qu 

eus sus. πολλῶν ἐπῶν, τὰς μὴ MPOCÉOTS ἀρετὰς 
USE LS UN UE "Es τίς ἠνεμόεις ὀλίγος λόφος" γγώριμια, 

ΠΣ ἀνα .......o δὲ λέγει, τὰς νῦν Θεασιάς" πολλῶν 39 

discuss. V ἀμφο)έρως λεορμένων καὶ ἑνικῶς, 

dites bas 6, καθάπερ καὶ ἀῤῥενικῶς καὶ ϑηυλυκῶφ. 


ἐν ννννννννν Ἔς; δὲ πόλις ὡρὸς τῷ Ἑλικῶνι, Volle 
, { \ Cr el YA 1 \ Sets À 
............ Men δ᾽ τῷ Κραλσαίῳ κόλπῳ καὶ αὑτῇ, 
ἐν ννννννννείον δ᾽ ἔχϑσιν αἱ Θεασιαὶ, Κρέησειν, ἣν καὶ 
ARBRE VTT σιν. Ἔν δὲ τῇ Θεσπιέων, ἔς! καὶ ἡ Ἄσκρη 36 
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κοιτὰ τὸ MES Ἑλικῶνα Μέρος, ἡ TG Ἡσιόδι.. 


ba γάρ éav TS Ἑλικῶνος, ἐφ᾽ is καὶ τ΄. 


| χειμένη, ἀπέχϑσα. τῶν Θεασιῶν ὅσον T.... 


ςα δίας" ἣν καὶ χεκωμῴδηκεν αὐτὸς ἐ.......... 
τὸ παϊρὸς, ὅτι ἐκ Κύμης τὴς Αἰολίδος μι... .... PAU 
6 Tes, λέγων" Νάοσατο δ᾽ ἄχ’ Ἑλικῶνος ὀϊζυρῇ. ...«. 
Ἄσκρῃ, χεῖμα κοικῇ,, ϑέρει pay, ὁδέποϊ. 
χῶν συνεχής ἐς! τῇ Φωκίδι, ἐκ, τῶν Line 2. LA SNS 


μερῶν, puxpa δὲ καὶ ἐκ, τῶν Ὡρὸς ÉaTéex 


ὕςαπον λιμένα τῆς Φωχίδος, ὃν καλδσιν ἀπὸ... 


, : 4 CHE \ \ “ 
(ξηκότος Μυχον᾽ ὑπέρχειτωι γὰρ κατὰ τ στον 


«+ 


. se + 


... “ 


. 9ο 


12 τὸν λιμένα, τϑ Kpioæa XOÀ TS καὶ ὃ Ἕλικων, XX... 
καὶ ἔτι αἱ Θεασιαὶ, καὶ τὸ ἐπίνειον αὐτῆς, ἡ Κρέσσ. 
δὲ καὶ κοιλόταϊον νομίζεται τὸ μέρος τῇ Kpioa - 
καὶ ἁπλῶς τῷ KoeuvbiaxS. Στάδιοι d\ εἰσὶ πῆς... 
τῆς ἀπὸ TS Μυχϑ TS λιμένος εἰς Κρέσσαν, ἐνε......- 


ἐν]εῦθεν δὲ ἑκουτὸν εἴκοσι, ἕως τῆς ἄκρας ἣν.. 


18 καλϑσιν" ἐν δὲ τῷ κοιλοτάτῳ τῷ ADS TU... 
βέθικε (C7 Πηγὰς xéloQey , καὶ τὴν Οἰνόην, πε. ...... 
βήκουμεν. Ὁ μὲν ὅν nr ὁ πολὺ DENIS 5 0 ARR 


νασσϑ, ἐνά μιλλόρ ἐςιν ἐχείνῳ, ταιτὰ τε dos. ἐν 
μεέϊρον" ἄμφω γὰρ χιονοξόλα τὰ op", καὶ T 


764 Péley δ᾽ ὁ “a ῥα LAC Né Tri, 
24 σῶν ἱερὸν, ἘΝῚ Ἵπαου χρήνη, καὶ τὸ τῶν Λε. 
elesv ἐξ ὃ τεκμαίροιτ᾽ ἂν T6, Θρᾶκοις....« «τον 
κῶνα, ζαῖς Μόσαις καϑιερώσαν)ας".............. 
du, καὶ τὸ Λίξεθϑον (sic), καὶ τὴν Πίπλε.. 


ἀνέδειξαν" ἐκαλθυῖο δὲ Ilepes.......... 


νων, Μακεδόνες νῦν Est τὰ χωρία... .. 


30 n τὴν Boule ζαύτην émane ........ 
| σάμενοι τὸς Βοιωες, καὶ Πελασγϑὶ,. ΒΑ ΝΣ 


. 


.. 


Ai δὲ Θεσπια), φρότερον μὲν ML RU D rte 


πὸν Πραξιπέλες, ὃ ὃν ἔγλυψε μὲν ἐκεῖ... 

xépa À éralex ᾿ Θεασιεῦσιν, ἐκεῖϑεν ὅσ... 

δῶρον παρὰ τῇ TEVVITS. Πρότερον ΠΣ HO 
36 τὸν ᾿Ἐρωῇά, τινες ἀνέξαινον ἐπὶ τὴν. 
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Édit, esse... VUVI δὲ μόνη συγέφηκε τῶν Βοιωτιακῶὼν mo Ms: 1397. 
p.410. ,,,,,.Tavayea τῶν δ᾽ ἄλλων ἐρείπια καὶ ὀνόματα λέ “7 Νὰ 
.........@ δὲ Θεασιαὶς καταλέγει Γρφῖαν καὶ Muxx 
ἘΓῸ ἐν κυ OUT ὶ ὧν εἰρήχα μεν" ὡς δ᾽ αὕτως καὶ EC) τῶν 
«ον νά μφ᾽ Ἅρμ᾽ ἐνέμοντο, καὶ Εἱλέσιον, καὶ "Ἐρυθράς. 
Dev, AN Ὕλην, καὶ ἸΠετεῶνα. Πετεὼν δὲ ἐσ!ὶ κώμη 6 
ds, ἐγγὺς τὴς ἐπ᾽ ᾿Ανθηδόνα ὁδι8. Ἢ À ᾿Ωκῳωλέη 
NE κυνί apls, καὶ τῇ ᾿Ἀλαλκομενίε, ἑκατέρα τολά, 
PRE οὐ σα δίας ἀπέχασοι" macappei δ᾽ αὐτὴν ποτάμι 
.…....vumor. Μεδεὼν δ᾽, ὃ μὲν Φωκικὸς ἐν τῷ Κολσαΐ 
une .... 70, διέχων τὴς Βοιωτίας κα δίας ἑχουτὸν ἑξή 
A τ" ὃ δὲ Βοιωτιακὸς ἀπ᾽ ἐκείνῳ κέκληται" TAN 12 
EN ronge ὑπὸ τῷ Φοινικίῳ opel 6 viré 8 καὶ ia 
ve . τὰ! Φοινικίς" πῆς δὲ TS rs TÉTO λέγεται" 
pee OV à τὴς Ἁλιαρτίας, καὶ Μεδεῶν, καὶ ᾿Ωκφάλᾶι (sic). 
#0, Κώπας, Εὐὔτρησίν τε, πολυϊρήρωνά, πε 
not υὐν πε! Me Περὶ μὲν συ Κωπῶν si spé PATTES 
87 τῇ Κωπαϊδὲ λίμνη. Αἱ δ᾽ ἄλλα κύκλῳ εἰσὶν 18 
ἐρυλτλοὸς ᾿Ἀχραιφίαι!, Φοινικὶς, Γνοὺς > “Αλίαρτος , Axe 
Ἀλαλκομεναὶ, Τιλφέσιον, Κορωνεία, (sic). Καὶ τό γε 
ἐννννννν νῦν 8x ἦν τῆς λίμψης κοινὸν ὄνομα, ἀλλὰ χα. 
Édit, ..........") τὴν POS αὐτῇ κατοικίαν, ἐχείνης ἔπώνυ 
Pi ,,,,,..0: Κωπαὶς μὲν, τῶν Κωπῶν’ Ἁλίαρτιος δὲ, 
ον ννν νυ ννν ὅτως ἐπὶ τῶν AMV" ὕφερον δ᾽ ἡ πᾶσα 24 
ἐννννννννννν νιν θη KT ἐπικράτειαν" κοιλόταϊον γὰρ 
TR μὴ ΝΣ δὲ καὶ Κηφιοσίδεου καλεῖ Qu 


ἈΠ ve CORRE na γϑν τὴν TIAQG κρήνην ὑπὸ 
si Ad Les ῥέεσαν πλησίον Ἁλιάρϊε, καὶ Ἀλαλ 
MTS Τειρεσία ἡ τ αν αὐτῷ δὲ καὶ τὸ TS Τίλ 
ἐἀφοψον ας μὴ .e.....vos ἱερθν. Ὃ δὲ πποιήϊὴς, ἐφεξῆς ζαῖς 30 
te be νὰ, τυραν ιν τίθησιν, κωμίον Θεασιέων - ἐν] αὔϑει 


ἐν ννννονννννννν Ἀμφίονα οἰκῆσαι @piv βασιλεῦσοι 
ἐννννν νυν ννννν νῇ Θίσξαι νῦν λέγονται " οἰκεῖται δὲ 
Se des SOS μὲ ΖΔ ΠΥ Ja AGIT, ὅμορον Θεασιεῦσι τὸ χω 
ἐτῶν ἐλ δεν νι ὦ -ὠνιακῇ, ὑποπετωκὸς. ἐκ τῷ Voris 
νι, καὶ αὐτό" ἐπίνειον N ἔχει. πεϊρῶδες 36 


9» + ὦ + 
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STRABON, Livre IX. 917 
περιξερῶν μιεςὸν, ἀφ᾽ ὅ φησὶν ὃ 72. CO POSE Édit. 
me Θίσξην: 7A Sc δ᾽ ἐςὶν ἐνθένδε εἰς Zix. ........... PAR 
ἑκοιτὸν ἑξήκοντα. Ἑξῆς δὲ Κορώνειαν na. ........... 
ap, καὶ Πλαταιὰς, καὶ Γλισάώντα. ‘H........... 
ἐϊγὸς σῷ Ἑλικῶωνός ἐς!ν, ἐφ᾽ ὕψες ΠΣ ΜΉΚΗ 
(ζοντο δ᾽ αὐτὴν ἐπανιόν)ες ἐκ τῆς OetlaAl........... 
Βοιωτοὶ μετὰ τὰ Tpolux, ὅτε πὲρ καὶ D........... ἢ 


ἔσχον" κραΊήσαντες δὲ τῆς Κορωνείας, Ë1............ 


“«σεδίῳ τὸ τὴς ᾿Ιωνίας (sic) ᾿Αθηνᾶς ἱερὸν iSpur....... 
γυμον τῷ Θεπαλικῷ, καὶ τὸν παροιῤῥέοντα “π΄. ...... 
GAY “ροσηούρευσαν, ὁμοφώνως TR ἐκε 
δὲ καλεῖ Κωρόλιον, λέγων Ἅσσ᾽ ᾿Αϑάνα ἀπολε...... 
ἀπὸ Κοιρωνίας (sic) ἐπιδέων avc (sic) πάροιθεν ἀμφι.. 
Κωρφλίω ποταμνῶ map ὄχθαις. ᾿Ενταῦθα.....« «νος 
Παμβοιώτια, συνετέλον" συγκοιλίδρυτω δὲ T......... 
ὁ Ἅιδης, κουτά τίνα, ὥς Past, μυςκὴν αἰτίαν... ..... 
co ἐν τῇ Κορωνεία., Κορώνιοι λέγϑνται᾽ οἱ δ᾽ ἐν 7... 
κῇ Κορωνέϊς. Ἁλίαρτος δὲ, vor οὔκ ἔτι ἐστὶ, HATA.... 
ga ἐν τῷ pos Περσέα, πολέμῳ" τὴν χώραν....««ος 
᾿Αθηναῖοι, δόνίων τῶν Ῥωμαίων" ἔχειτο δὲ ἐν ςεν..... 
μεταξὺ ὑπερχειμένθ Ὀρύς; καὶ τῆς KomaiN\......... 
πλησίον τὸ Περμησσῷ καὶ τῷ ᾿Ολμίς, καὶ TB...... 
Φύοντος τὸν αὐλη]ικὸν κάλαμον. Πλαταιαὶ d\....,... 
εἶπεν ὁ mom, ao τῷ Κιθοιιρῶνί ein. :.......... 
καὶ OnCov, κατὰ τὴν ὁδὸν τὴν εἰς AÀ............. Éd 
ἐπὶ τῶν ὅρων τῶν τὴς ᾿Α΄Πικῆς καὶ TH... .. CAES APRES Ρ- 412. 
γὰρ Ἐλευθερφὶ πλησίον, ἃς οἱ JÈV............., 

τς Βοιώ]ίας φασίν. Eipnry δ᾽ ὅτι... Mn ue ; 

παιὰς ὁ Ἀσωπός. Ἐνᾳῦϑα Map. MTS PERTE 

τὰ μυριάδας Περσῶν PHARES Ν 

ἠφάνισαν" ἱδρυσαντό πε EAeubepis...,............ 

JU pari Amd. ..............,... 

peoavtes, on ae ixyury M................, 


mou lv ἐν τὴ MMM A EE, Li... 


Πλαταιαὶ, ὅθεν περ ἦν Μνασάλκ. .....,....... PR 


36 σάλκχεος τὸ μνῆμα, τῷ ILaærmidd\.......... RAR re 


Édit. 


P- 413. 


STRABON, Livre ΙΧ. 
css T0 Ὑπάτῳ ὅρει, ὅ ἐςιν ἐν τῇ Θηξαϊκῇ An 
.nTOË bn τῆς Καδιμείας. Γεωλοῷα, (sic) résine δι 


εν ν ἰπῆει τὸ ἔΟνιον (sic) xx Xguevor πεδίον, ὃ διαπείνει. 


εὐῤρνψι ιν ἀπὸ τῷ Ὕπάτο opyc. Τὸ δ᾽ ὅτῳ ῥηθέν". Οἱ 
ve......@byov" οἱ μὲν δέχοντωι πολίδιόν τι Ὑποθήξας 
perseesevt οἱ δὲ, τὰς ἸΠο]νίας. Τὰς γὰρ OnGas ἐκλε 
bio à 2 0 2 εὐ τὴν τῶν ᾿Επιοόνων φςρατείαν, καὶ μὴ μετα 
.....TpoixS πολέμια. Οἱ διὰ, μετασχεῖν μὲν, οἰκεῖν δὲ 
........Kad\ueiæ πότε ἐν τοῖς ἐπιπέδοις “χωρίοις, μετα 
ενν Ἐπιρόνων ἀφοδὸν (sic), τὴν Καδιμείαν ἀδυνατϑή)ας 
a ἐπεὶ N ἡ Κα μεν ἐκουλεῖτο Θῆξαι, Ὑποθήζας (sic) 

«εἶν, cn TS cm0 τῇ LG AET οἰκῶνταις TOY “τριη]ὴν 
ssh τε OnCaise. ᾿Ο[ χαρὲς . és ὅτ τὸ Mir et 
sesssVADETO ἐν TA Auapli ία Ὡρὸς τῇ Κωπαΐδι λίμνη, 
,.... Τηνερικῷ πεδίῳ, ἐν ὕψει κείμενος, ψιλὸς, ἔχων 

.@vos ἱερθν, καὶ αὐτὸ ψιλόν. Οἱ δὲ ποιηταὶ κοσμιϑσιν 
rives ὠλβντες τὰ ἱερφ πάντα, κἀν à ψιλά. Τοιδτον 

«καὶ τὸ τῷ Πινδῶρα περὶ τὸ Ατσόλλωνος λεγόμενον: 
ἐν ων εγηθεὶς ἐπήει γῆν τε καὶ Juge, καὶ σχϑπιαῖσι 
6 ὀρέων ὕπερ ἔςα,, καὶ μυγὲς δεινωσάτο, βαλλό 
οὐ χρητεδους ἀλσεων. Οὐκ εὖ δ᾽ δ᾽ Αλκαῖος, ὥασερ τὸ 


ἐν νννναμβ ὄνομα, mapélpede τῷ Ksapls , ὅτω καὶ TS 
ἐν νννν νωτέψευςει, Ὡρὸς ζαῖς ἐσχατιαῖς τῷ Ἑλικῶνος 
sde Se NE ς᾽ ὃ δ᾽ êc)v ἄπωθεν ἱκανῶς TÉTY τῷ ὑρὅς. 


css.) πεδῆον, Dm τῷ Τηνέρε Ὡροσηχϑρευται ju 
νυγυνφνννν ὐΜόθθδιθιν ΕΝ ARE Θροφήτης τϑ ἰὼν 


psp as ve ve δέν .Troov 0es5 ὅ ue εἶνωι πϑικόρυφον ὃ 
ἐὐνϑώσυ μὰ ..Kaj ποτε τὸν τϑικόρφνον Trés κευθμιῶ 
PRES ANRT EN αἱ τὸν Τήνερον καλεῖ, Ναοστόλον μάντιν 
ea sus vrssesss%Aée. Ὑπέρκειται δὲ τὸ Πτῶον τῷ τε 
hé ere VE 0 0 6 “ τῆς Κωπαϊδὸς λίμψης, ὡρὸς ᾿ΑΧραι 


μεν εν εν εν νϑν τό τε μαντεῖον καὶ τὸ 00961 τὸ δὲ ’Axpai 
ἐν ννεννενν, ἐν ὕψει. Φασὶ δὲ TER καλείαϑει ”'Apynv 
.μώνυμον τῇ Θεπαλικῆ. Οἱ δέ φασιν καὶ 
Jouve ANG arabe, καὶ τὴν Μίδειων. 
eee. 01, Οἱ δὲ πολυςά φυλον ᾿Ασχρὴν ἔχον, Οὔκ 
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STRABON, Livre IX. 
ἔοικεν LL MG mis a” ‘Haod\s περὶ Her. 
χθεῖσι, καὶ mis ὑπ’ Εὐδῦξε, πολὺ ἬΝ λέν." ἐνῆν 
ἸΑϑκρΗρ. Πῶς γὰρ ἂν τίς ASE φυλοι δι AE TPE “Ha 
“σὸ τῷ ποιη λέγεσθαι πιςεύσειεν; Οὐκ Ed. .,..... Le 
νην ἀντὶ τῆς ᾿Αρνης γράφονιες" GE γὰρ m......... 


Τάρνη σαρᾷ τοῖς Βοιωτοῖς" ἐν δὲ Audbis. ........... 


egs méme. ᾿Ιδουμενεὺς δ᾽ ἄρα Φαῖςον ἐνή............ 44 
ὑιὸν Bœpy, ὃς ἐκ, Τάρνης ἐρλξώλακος Elan... ........ 
“γ᾽ εἰσὶν τῶν μὲν περικειμνένων τῇ Al. .,......... 
μεναὶ καὶ τὸ Τιλφώσιον" τῶν δ᾽ ἄλλων, Χαιρῶν........» 
βαϑία,, καὶ ΛεῦκἼοοι, περὶ ὧν ἄξιον μνησθῆναι... ««ος 
μενῶν τοίνυν μέμνγη]ωι ὃ «ποιητὴς, ἀλλ᾽ σζκ ἐν K..... 
Ἥρη τ᾽ Ἀργείη, καὶ ᾿Αλαλκομενηὶς ᾿Αθήνη. Ἔχει N ἀρ. 
egv ᾿Αθηνᾶς, apodba TEL" καὶ φασί γε τὴν. ..... 


. 
. 


διὰ τῶτο τὸν τσοιήϊὴν, ὡς > πατείδων TÉT....,. 
τέροις ὅτως ὀνομάσαι. Διὰ τῶτο d\ ἴσως, ὁδ᾽ ἐν....... 
λόγῳ μέμνηται τῶν ἐνζῦϑα, ἀνσλρῶν" ἔπειδο;, ἱε...... 
«παρεῖντο τὴς φρατείας. Καὶ γὺρ καὶ ἀπόρθητος......... 
λεέσεν ἡ πόλις, ὅτε μεγάλη ὅσα., ὅτ᾽ ἐν εὐερκέϊ..... 
χειμένη, ἄλλ᾽ ἐν πεδίῳ τὴν δὲ Θεὸν σεξόμεν........... 
ἀπείχοντο πάσης βίας. ὥςε καὶ Θηξαῖοι, και... « «ον 
Ἐπιγόνων φραπείαν, ἐκλιπόντες τὴν MA. .......... 
ϑνται κουταφεύγειν, καὶ εἰς τὸ UTDXEÏMEVO. ....,...... 
τὸ Τιλφώσιον, ὕφ᾽ ᾧ Τίλφωοσω κρήνη, καὶ... «. «0 
pe, ἐκεῖ πελευγήσοιντος, κατὰ τὴν Qu...... A λον 
pose “πλησίον, ὅππ Φίλιπαος ὃ 1: 17 MURS RE 
γυκήσσις ᾿Αθηναίσς Te καὶ Boiwlÿc καὶ Ko.........., 
Ἑλλάδος mers δείκνυται δὲ ndÿlad.....,........ 


τῶν ἐν τῇ μάχῃ δυμοσία. ἹΠεοὶ δὲ T...... AU ΜΝ 
καὶ Ῥωμαῖοι τὰς Μιθριδώτε δυνάμεις LÀ NE ASE BIRT 
τηγωγίσαιγτο > ὥστ᾽ ὀλίγες ἐπὶ Ja . 1} ER An AUS ΤΩ 
ἐν ζαῖς ναυσὶν, τὰς δ᾽ ἀλλές, τὰς μὲ... «νον ν νιν νιν 1 


καὶ ἁλῶνω. Λεξα δία, δ᾽ ἐξὶν, ὅτων AÛ.........., 


ἵδρυῖαι, χάσματος ὑπονόμια κατά. ....,,.......... 


36 ver δ᾽ αὐτὸς 6 χρηςηξλα ζόμενος" XEÏTY. ........... 


Édit. 


320 ἘΣ S'T'R A BON, Liver ΙΧ; 
Édit. ..... ὠνείας,, Κορωνείας πλησίον. Τὰ δὲ Acüxleæ êcyv, Με, 1397. 


Te ON μεγάλη μάχη νικήσας Ἔπαμεινών “δ᾽ 
verse. εὕρετο τῆς καταλύσεως αὐτῶν" ὅκ ET γὰρ ἐξ ἐ 
AE PS DU ὧν Ἑλλήνων ἡγεμονίαν àva7a Gen Iryvoæy, 
es 0 AE οότερον " καὶ μάλισῆ᾽ ἐπειδὴ καὶ τῇ δευτέρα 
NES NU ἢ περὶ Μαντίνειαν κοικῶς ἔωραξαν. To 6 
ἐνων ἡ ὑφ᾽ ἑτέροις εἴνωι, καὶ περ ὅτως ἐταταικόσι, συνέ 
FES 4er τὴς Ῥωμαίων Émixparelas: καὶ παρὰ τά 
Jr PTS DRE «τιμώμενοι ογιασπτελδσι Jg τὴν τὴς πολιτεί 
mi. Δείκψυτωι διὲ ὃ τόπος ὅτος, χουτὰ τὴν ἐκ Πλᾷ 
ΠΑ͂Σ οὶ . εἰς Θεασιὰς ὅδον. Ἕξης δ᾽ ὃ ποιυτὴς μέμνηται 
ἡ κα τς εν ᾿Ορχομενίων καταλόγε, χωρίζων αὐτὲς Em 13 
εν ωτιακᾷ Else. Καλεῖ δὲ Μινύϊον (sic) τὸν ᾿Ορχομενὸν 
ss νβθνες τὸ Μινυῶν. Ἐντεῦθεν δὲ ὠποικῆσα! τινας 
ἐν νννν γυῶν εἰς Ἰωλκὸν φασὶν, ὅθεν τὸς ᾿Αρορναύτας 
.....6 λεχϑῆναι. Φαίνεται δὲ πὸ παλφριὸν καὶ πλεσία 
TR ,ϑνυῖα, πόλις, καὶ δυναμένη μέγα. TS μεὲν ἂν 
..Té μόρλυς καὶ Ομηρος᾽ ογιαφαθμόμενος γὰρ τὸς τό 18 
εν ν «τὸς πολυχρημαπίσαν)ας, φησὶν" Οὐδ᾽ ὅσ᾽ ἐς ᾽Ορχο 
ἐννννν ποτινίοσεται, ἀδ᾽ ὅσαι Θήξζας Αἰγναήϊας. Τῆς δὺ 
...@6 δὲ, ὅτι Θηξαῖοι δασμὸν ἐτέλουν mic Ὀρχομενί 
...... Ἐργίνῳ τῷ τυρφννόντι αὐτῶν, ὃν ὕφ᾽ Ἡρακχλέ 
ἐν γννν λυβῆναι φασίν. Ἔπεοκλῆς δὲ τῶν βασιλευσᾶν. 
CRTC MeV Tic, Χαρίτων ἱερὸν ἱδρυσάμενος Ὡρῶ 24 
doses ἐμφαίνει, καὶ πλϑτον, καὶ δύναμιν" ὃς, εἴ 
dite TE RU VEIY χάρατας , εἴτ᾽, ἐν τῷ ογιδόνα! κουτορθῶν, 
ἀρ Jour, .en, τὰς ϑεὰς ἐτίμησε ζαύτας. ᾿Ανάκη 
MAR coin εὐφυὴ γενόμενον ἐκεῖνον, POS τὴν 
ὁ © τιμήν. QG ταύτην μεν. ἐκ' 
LL TETeR μ ψένυρον δύναμιν. ᾿Αλλὰ Ὡρὸς ταύτῃ καὶ χρημά, 30 


᾿ SA / 

poses. νὰρ μὴ ἔχων πὶς πολλὰ, σγιδοίη ἂν πολλοι" 
\ 2 2\ 21 / 2 » > 2° / 

sers... TON 8x ἂν ἔχοι mom. Oùd\ εἰ ἀμφὸότε 


RAP EE ον PA 4 «ἀμοιξὴν ἔχοι" τὸ γὰρ κενόμενον μια, 
* 2 ἴω 5 \ 
VA Le CA pos τὴν χρείαν ἀεὶ πλῆρες ἐςίν. Ὃ δὲ 


>\ 2 


pese... Aau@aro δὲ, ὁδ᾽ ἂν ἐπὶ JATEEX καπορ 
RUE ELLE συ}. 0. ογιδιὰς , ἐπιλείποντος “τῷ ταμεία 36 
| παύσονται 
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_STRABON, Livre IX. 
παύσονται δὲ καὶ οἱ διδῦντες τῷ λαμ(βάνοντι μόνον, 
χαριζομένῳ δὲ μηδὲν" bol ἐδ’ ὅτος ἑτέρως ἂν 
χατορϑοίη. Ὅμοιω δὲ καὶ περὶ δυνάμεως AE ἀν. 
Χωρὶς δὲ τῷ κοινῇ λόγε, ογιότι, Ta χρήμαϊ᾽ ἀνθρώ- 
σοισι πιμιώφαϊα., Δύναμιίν πε πλείσην τῶν ἐν ἂν- 
θρώποις ἔχει" καὶ ἐκ τῶν Kad ἕχαισ)α, σκοπεῖν ΧΡ. 
Mauiçu γὰρ τὸς βασιλέας δύναοϑα! φαμεν" ογιόπερ 
καὶ δυνάστας «ροσαϑρεύομεν. Δύνανται «“7γ᾽ ἄγϑντες 
ἐφ᾽ ἃ βόλοντωαι ἃ πλήθη, «γιὰ mule ἢ βίας. 
Πείθεσι μὲν δῶν δὲ’ εὐεργεσίας μάλισϊα - ὁ γὰρ ἣ 
γὲ x τῶν λόγων ἐστὶ βασιλικὴ, ἀλλ᾽ αὕτη μὲν 
ῥγπορική" βασιλικὴν δὲ πειθὼ λέχθμεν, ὅταν εὐερ- 
γεσίαις φέρωσι καὶ «γιάγωσιν ἐφ’ ἃ βέλονται. Πεί- 
θουσι μὲν δὴ δ εὐεργεσιῶν" βιάζονται δὲ id τῶν 


ὅπλων. Ταῦτα “γ᾽ ἄμφω χρημάτων ὠνιά, ἐς]. Καὶ γὰρ 


ςρατείων ἔχει πλείφην, ὃ πρέφειν δυγάμεγος * καὶ 
εὐεργετεῖν δύνατω σπλεῖφον, ὁ πλεῖςα. κεκϊημένος. Λέ- 
ηϑυσι δὲ τὸ yoeloy ὅπερ ἡ λίμψη κατέχει νῦν À 
Κωσπαὶς, ἀνεψύχθαι Ὡρότερον, καὶ γεωργείοϑιι! παν- 
ποδουσ ὼς ὑπὸ τοῖς ᾿Ορχομενίοις [ὧν] “πλησίον οἰκϑ- 
σι" καὶ TST ὅν τεκμήριον τῷἪὟ πλότε τιθέασι. Τὴν d\ 
᾿Ασπληδῦνα, χωρὶς τῆς Ὡρώτης συλλαξῆς ἐκάλον τινές᾽ 
εἶτ᾽ Εὐδείελος μετωνομιάοϑη, καὶ αὐτὴ καὶ ἣ χώρφι, 
τάχα αἱ ἰδίωμα, “Ὡροσφερομένη ἐκ τῷ MEANS κλί- 
ματος οἰκεῖον τοῖς κατοικϑσι, καὶ μάλιςα, τὸ εὐχεί- 
peesv. ΨῬυχρόζατα μὲν γὰρ τὰ ἄκρα, τὴς ἡμέρας 
ἐσΊί: τότων δὲ τὸ δειλινὸν τῷ ἑωθινᾷ ψυχρότερον - 
εἰς ἐπίτασιν γὰρ ἄγει τλησιάζον τηνυκτὶ, τὸ ) εἰς 
ἄνεσιν ἀφιςάμενον τῆς νυκ)ός: ἴαμα, δ τῷ ψύχεος ὃ 
ἡλιος᾽ πὸ ὃν fa (one ZNEloloy ἐν τῷ ψυχροτάτῳ 
καιρῷ εὐχειμερώτατον. Διέχει δὲ τὸ ᾽Ορχομενθδ ςα- 
δια, εἴκοσι" μεταξὺ δ᾽ ὃ Μέλας «ποταμός. Ὕπέρκειται 
δ᾽ ᾿Ορχομενίας ὁ Πανοπεὺς, Φωκικὴ πόλις, καὶ Ὕά μπολις' 
τότοις δ᾽ ὁμορεῖ σῦς, À τῶν Λοχρῶν μηϊρόπολις 
τῶν Ἐπικνημιδίων. Πρότερον μὲν oùv οἰχεῖοϑαιι τὸν 


36 ᾿Ορχομενόν φασιν ἐπὶ πεδίῳ ἐπιπολαζόντων δὲ τῶν 


ΤῊΣ 


5 ς 


32 Ι 
Édit. 
Pr'4)s 


Édit. 
Ρ. 4:6, 


322 


Édit. 
p- 416. 


STRABON, Livre IX. 
ddbTor, ἀνοικιαϑήναι pos τὸ ᾿Ακόντιον Ὄρος, mag TélVoy 
ἐπὶ ἑξήκοντα cud\ss μέχοι Ilaparorauior τῶν ἐν τῇ 
Φωχίδι. Ἱςορᾶσι δὲ τὸς ἐν τῷ ἸΤόντω κουλϑμένος Ἀχαιδς, 
ἀποίκες ᾿Ορχομενίων εἶγωι, τῶν μετὰ Ἰαλμένε πλανη- 
θέντων ἐκεῖσε μετὰ τὴν τῆς Τρφίας ἅλωσιν. Ka περὶ 
Κάρυφον δ᾽ ἣν τίς ᾿Ορχομενός. EÙ γὰρ τὴν ποιαύτην 6 
ὕλην ὑποξεθλήκασιν ἡμῖν οἱ τὰ περὶ τῶν νεῶν aulyea- 
ψαντες" οἷς ἀκολοθόμεν, ὅταν οἰκεῖα, λέγωσι Ὡρὸς τὴν 
ἡμετέραν ὑπόθεσιν. Μετὰ δὲ τὴν Βοιωτίαν, καὶ τὸν 
Ὀρχομενὸν, ἡ Φωκίς ἐς! Ὡρὸς aprlor «“αραξεξλημένη τῇ 
Βοιωτία, τοαρφιπλησίως m0 οιλάοσης εἰς Θάλαοσοιν, 
τό Ye παλϑοιόν. Ὃ γὰρ Auprès ἣν τότε τῆς Λοχρίδος, 12 
σχίζων ἐφ᾽ ἑκάτεροι τὴν Λοκρίδου, καὶ μέσος ταῇό- 
μένος T$ τε ᾽᾿Οπεντίε RAT καὶ Ts Ἐπικγημιδίων 
παραλίας" νῦν δὲ Λοχρῶν ἐςν ἡ yoex πὸ δὲ πό- 
Aqua κατέσκαπται, ol SV ἐχεῖ κοαιθήχειν ἀχέτι 


᾿μέχολ Ts Pos Εὐξοία ϑαλάῆυς ἡ Φωχίς. Τῷ 


δὲ Κριοσαίῳ κόλπῳ ouai: αὐτὴ γὰρ ἡ Κρίοσω 18 
τῆς Φωχίδος ἐςὶν, ἔτ αὐτὴς idpuuérn τῆς Θϑαλάοσης, 
καὶ Κίῤῥα, καὶ ᾿Αντικίῤῥα͵, καὶ τὰ αὑπσὲρ αὐτῶν ἐν 
Τῇ μεσογαία, συνεχὴ κείμενα, χωρία, Ὡρὸς τῷ Παρ- 
γασσῷ, Δελφοί πε, καὶ Κίρφις, καὶ Δαυλίς" καὶ αὐτὸς 
ὁ Πουρνασὸς, πῆς τε Φωκίδος ὧν, καὶ ἀφορίζων τὸ 


ἑασέριον πλευρὸν. Ὃν τρόπον δ᾽ ἡ Φωχκὶς τῇ ΒοιωΊία 24 


παράκειται, τϑτον καὶ ἡ Λοκρὶς τῇ Φωκίδι ἑχουτέφοι. 
Διῆὴ γάρ és, ογιηρημένη ao τῷ ἸΤαρνασσῷ ογίχα " 
ἡ μὲν ἐκ τό ἑασερίᾳ μέρες παροικειμένη τῷ ἸΤαρνασσῷ, 
καὶ μέρος αὐτῷ νεμομένη, κοιήκεσα δ᾽ ἐπὶ τὸν Κρισ- 
σαῖον κόλπον" ἡ δ᾽ ἐκ τῷ ὡρὸς ἕω πελευτῶσα ἐπὶ τὴν 
πρὸς Εὐξοία Θϑάλαοσαν. KaAGyry δ᾽ οἱ μὲν ἑασέελοι 30 
Λοκροὶ καὶ ᾿Οζόλαι, ἔχϑσί πε ἐπὶ τῇ δημοσία. σφραγιδὲ 
τὸν ἕασερον ἀςέρα, ἔγχεχαραγμένον. Οἱ A ἕτεροι δίχα, 
πῶς καὶ αὐτοὶ ογιηρημένοι" οἱ μὲν OmSho, πὸ τῆς 
μη]ροπόλεως., ὅμοροι Φωκεῦσι καὶ Βοιωτοῖς" οἱ δ᾽ Ἔπι- 
χγημίδιοι, ἀπὸ ὑρῶς Κνημῖδὸς, Ὡὡροσεχεῖς Οἰταίοις πε καὶ 
Μαλιεῦσιν. "Ἐν μέσῳ δὲ ἀμφοῖν, τῶν τε Ἑ σερίων καὶ τῶν 36 


Ms. 1397. 


216 v.® 


Ms. 1397. 


317 τ 
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ἑτέρων, Παρνωοσὺς, παραμήκης εἰς τὸ GPO... .... 


3 a 4 
ἐκτεινόμενος ἀπὸ τῶν περὶ Δελφες Da ........... 
συμξολὴς τῶν τε Οἰταίων ὁρῶν καὶ τῶν AÏ........ 
ἀγὰ μέσον Δωριέων. Πάλιν γὰρ, ὥασερ ἡ Ao........ 
ca τοῖς Φωχεῦσι παρᾳρέθλη]αι, Sm............. 
\ Led 2 / ͵ 2 \ / 
Αετὰ τῆς Αἰτωλίας κοι τίνων AU μνέσον FT... ...... 
pus πέρα πόλεως τῇ Λοχρίδι ἑκατέρα, ..... ΡΣ 


σῷ, καὶ τοῖς Δωριεῦσιν. Ὕπερ τϑότων δ᾽ ἡ δὴ... 
καὶ τῶν Αἰτωλικῶν οἱ φροσάρκίιοι, καὶ Ἄκαρν..... 
τῶν ἡπειρωτικῶν ἐθγῶν καὶ τῶν Μακεδονικῶν... ..... 


ὅπερ ἔφαμεν καὶ Ὡρότερον, D'APANAMASS ὡς... «0 


TIVAS πεταμένας ἀπὸ τὴς ἑασέρως ἐπὶ τὰς ἀι....... 
νοῆσειίι τὰς λεχθείσας ywexs. Ἱεροωρεπὴς N...., 


ὃ Παρναοσὸς, ἔχων ἀφ. πε καὶ ἄλλα, ἜΡΙΑ, die: 
TE καὶ ἁγιφευόμιενα," ὧν ἐςὶ γγωφαμνώταϊον.. ««««ὐν ον 
τὸ Κωρύκιον, νυμφῶν ἀνΐῇρον, ὁμώνυμον τῷ Κιλικίῳ.. . 
δὲ πλευρῶν TS Παργωσσθ, τὸ μὲν ἑασέριον νέμονται... 
xpoi πε οἱ ᾿Οζόλφι, καὶ τίνες τῶν Δωριέων, καὶ Αἰτω.... 
τὸν Kopaxx “ὡροσοιγϑρευόμενον Αἰτωλικὸν Ὄρος" τὸ δὲ “ὡρὸς 
κεῖς καὶ Δωρλεῖς οἱ πλείες, ἔχο)ες τὴν Τε]ράπο.. ... 


κειμένην πῶς τῷ Παρναοσῶ, πλεονάζοσαν........«.- 
Ὡρὸς ἕω μέρεσιν. Αἱ μὲν ὅν κατὰ μῆκος πλευ...... 
λεχθεισῶν χωρῶν τε. καὶ πενιῶν (sic) ἑκάφης, παρ. 
ἅπασα εἰσιν" À μὲν ὅσα φροσάρκ]ιος, AT STE 
Αἱ δὲ λοιπαὶ ἑασέδλοι ταῖς ἕωαις 8x εἰσὶ. ......... 
δῈ γὰρ ἡ παραλία ἑχαπέρα,, ἥ TE τῷ Κρι...« «νον 
χρι Axis (sic), καὶ ἡ φρὸς Εὐθοιαν μέχρι τῆς... 
παρφιλλήλοι ἀλλήλαις εἰσὶν, εἰς ἃς πελ.... «ον ν νος 


» 1 


ἔθνη. ᾿Αλλ᾽ ὅτω δέχεοϑει δὲῖ τὰ ayhuale......... 


A € \ 2 / \ \ 
POV, ὡς OÙ εν τρίγώνῳ παρα, TV. nus no 


γραμμῶν πλειόνων. Τὰ γὰρ amAEip.......,.... 


ρώλληλοι μὲν ἀλλήλοις EG, καὶ PRG. .........,. 
τίον πλευρφις ἕξει παραλλήλϑφ, Ts... 
χέτι. Ὃ μὲν ὅν ὁλοσιγερὴς τύπος ὅτος Msn. 
ξὴς «περιοδίας (sic): τὰ κοιϑ᾽ ἕκαςα, N ἑξῆς... 
τὴς Φωχίδος ἀρξάμενοι. Ταύτης N.......,.... 


Y) 
” 
1Ÿ » 


1 


+ 
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Édit. ,,..A6ADoi TE καὶ Ἔλαάπεια. Δελφοὶ μὲν διὰ τὸ ἱερὸν Ms. 1397. 
P47 πος Ἀπόλλωνος, καὶ τὸ jualélo, ἀρχαῖον ὃν’ εἴ γε 
3 ᾽ 5. »οὦ Ι ! ASE \ ms 
a ste DS ἡ 5 XPIMELL TA OI λέγετω ὑπο TS 
.….......)2p κιθαρῳδὸς ἀἰδὼν εἰσείγεται, Νεῖκος ᾽Ο 
ἐν νν οἱ Πηληάδεω (sic) ἀνακ)ος, Ως “ποτε δυρίσα!)ο" 

Ἐφε. , δρῶν ᾿Αγαμέμψων χαῖρε νόῳ. ‘Qc γὰρ οἱ χρίων (sic) 6 


ΔΎ 


ve νιν νννο DoiGos Ἀπόλλων Πυθοῖ, Δελφοὶ μὲν Ye 
ΔΕ Ν ἀχὸ εν ν  λάπεια δ᾽ ὅτι πασῶν μεγίφη τῶν ἐνζῦϑα, 
se. 8) SPAIN καὶ ἐπικαιροτάτη, διὰ πὸ ἐπικεῖοϑιι! τοῖς GE 


Ἔν πὶ ἔχογϊα, (αύτην ἔχειν τὰς εἰσξολὰς τὰς εἰς τὴν 
....@ καὶ τὴν Βοιωτίαν. "Opn γάρ cv Οἰταῖα, Ὡρῶτον, 
ee ἃ τῶν Aoxp@Y καὶ τῶν Φωχέων, 6 πανταχϑ pa 12 
ἐν ν ενννν δὸς βάσιμα,, τοῖς ἐκ. Θεῆαλίας ἐμξάλλϑσιν. 
ἐνννννννει παρόδιας, φενὰς μὲν, ἀφωρλσμένας δὲ ἃς 
ἐνν νιν νννν  εὑρακχείμενω «πόλεις Φραρϑσιν" ἀλσσων δὲ 
roses... χρατείοϑαι! συμβαίνει καὶ τὰς παρόδος. 
"TS ἱερθ ἐπιφάνεια, τῷ ἐν Δελφοῖς ἔχει ὡρεσξεῖ 
ον νοὶ μα ἡ ϑέσις τῶν χωρίων ἀρχὴν ὑπαορρεύει Qu 18 
.......01" ζαῦτα γάρ ἐς! τὰ ἑασερλώταϊα, Μέρη τῆς Do 
6 ἐντεῦθεν ἀρκΊέον. Ἐἴρηται δ᾽ ὅτι καὶ ὁ ΠΙαρνασ 
Less. MÉYpI τῶν ἑασερίων ὀρῶν ἵδρυται τὴς Φωκίδος. 


Si AR υ δὴ, τὸ μὲν ὡρὸς δύσιν πλευρθν οἱ ἸΛοκροὶ κουτέ 
ον οἱ Ὀζόλαι" τὸ δὲ νότιον, οἱ Δελφοί, πεϊρῶδες χω 
ἘΣ δῆς. οὐδοῦ τοϑειδές" χοιτακορυφὴν (sic) ἔχον τὸ μιαντεῖον 24 
ἘΝ ΚΝ CRE ὺΝ πόλιν, φαδίων ἑκκαίδεκα, κύκλον TAMPS 


ἐννντε δ᾽ αὐτὴς ἡ Λυκώρια, (sic)' ἐφ᾽ ὅ mas @po 
.......A6AQoi, ὑπὲρ TS ἱερθ vor δ᾽ ἐπ’ αὐτῷ oi 


MAPS τὴν ἐννννννννν νἱ χρήνην τὴν Καζαλίαν. Πρόκειται 

MERE ον ἡ Κίρφις, ἐκ τῷ νοτίϑ μέρσς, Ὅρος > 
ee MM τε νιν «ἀπολεῖπον μεταξὺ, δὲ ἧς ὃ Πλεῖςος 39 

VAE LATE ......5. Ὑποπέσηωχε δὲ τῇ Κίρφει, ous 

\ ο / ς j CR TN 5. 

roses πὶ τῇ ϑαλάπη ἱδρυμένη, ἀφ᾽ hs ἀνὰ, 

DA ARE .........06 ὀγδοήκοντά mY çudlov: Ἱδρυήαι 


dosesssessss....@V06. Iosxery JE Te Kipfas, τὸ 
vosece...V εὔδωιμον. Πάλιν γὰρ ἐφεξῆς ἐς!ν ἄλλη 


€ 


16 ὃ κόλπος ἹΚρλσαῖος. Εἶτα ’Arrixvpa (sic) 36 


2) 
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Με. 13.750. ὁμώνυμος τῇ κατὰ πὸν Μαλιακὸν MAG ...........  jdit. 


218 r.° 


Καὶ δὴ φασὶν ἐκεῖ τὸν ÉMEGoesr φύεσθαι T....... .Ῥ' 418, 
χαῦθα, δὲ σκευάζεοϑωι βέλτιον᾽ καὶ «γιὰ, T.......... 
δεῦρο πολλδς «apres καὶ JEexTrei............. 
γεσθα! γὰρ τι σησοιμοειδὲς Φάρμακον ἐν T......... 

6 3 8 σκευάζξεοϑαι τὸν Οἰταῖον ἐλλέξορον. 'A......... 
συμμένει" ἡ δὲ Κίῤῥα καὶ ἡ Kpicu κουτεσιπ'... ..... Ὁ. 
μὲν ὕςερον ὕπ᾽ Εὐρυλόγχε τϑ Θεήῆαλξ κ... «νος ἫΝ 


στιῖον πσόλεμον. Εὐτυχήσειντες γὰρ oi Κρισα....... «ον 
ἐκ πῆς Σικελίας καὶ τὴς Ἰταλίας τέλη, m........ dit. 
γον τὸς ἐπὶ τὸ ἱερὸν ἀρφικγεμένθε, καὶ. ........... pe 49: 

12 Ὡροζάγμλατα τῶν ᾿Αμφικ)υόνων. Τὰ δ᾽ aûræ........ 
᾿Αμφιοσεῦσι συγέξη. Λοκρῶν δ᾽ εἰσὶν ὅτοι τῶ....... 
Συνελθόντες γὰρ καὶ ὅτοι, τήν τε Κρίσαν ἀνέλᾳ. .... 
πεδίον τὸ «770 τῶν ᾿Αμφικ)υόγων (1 12 CLAIRE 
κουτεγεώργδν, καὶ χείρας ἧσαιν περὶ FAO AN PSE eue 
τῶν Dany Καλσοαίων. Καὶ τότες ὅν Éthaop....... 

18 οἱ ᾿Αμφικ)υόνες, καὶ τῷ ϑεῷ τὴν χώραν à.......... 
ὠλιγώρηται δ᾽ ἱκανῶς καὶ τὸ ἱερόν" Ὡρότερον δ᾽ ὅ..... 
λόντως. Δηλϑσιν δ᾽ οἵ τε ϑησαυροὶ, ὃς καὶ ογῆμοι....... 
φο] χουτεσκεύασαν,, εἰς ὃς καὶ χρήματα QVET........ 
χοιθιερωμένα." καὶ ἔργα τῶν Spiour duo. ....... 
καὶ ὃ ἀγὼν ὃ ἸΤυλικός" καὶ τὸ πλῆθος τῶν ἱςορ........ 

24 χρνομῶν. Φασὶ N εἶναι τὸ μιαν)εῖον leg... AT AUE 
Gags, ὁ ang εὐρύςομον" ἀναφέρεοϑαι. .......... 
pa évbgaacnov" ὑπερκέισθω D TS.....,......... 
ὑψηλόν" ἐφ᾽ ὃν τὴν Πηυθίαν ἀναζαίνο..... A ΤΕΣ ἐμ 
τὸ πνεῦμα, Pme CIN, EJUASTP ............ ME 
ἐντείνειν δὲ καὶ ζαῦτα εἰς μέτρον æm ............ Ὑν 

30 γϑντας τῷ ἱερῷ. ἸΤρώτην δὲ D......... ἢ 
φασὶ Πυθίων: xexnnoIæy δὲ καὶ TV. .............. 
τὴν mou, ἀπὸ TS πύθεοϑεαμ: éxler. ... 
τὴν συλλαβὴν, ὡς ἐπὶ τῷ ᾿Αϑανάτ΄.... 
d'axovs. Ἢ μὲν ὅν ἐπίνοια, αὕτη .... 
κἸίσεως, καὶ τῆς τῶν κοινῶν iep......... τὸ 

36 Καὶ γὰρ κατὰ πόλεις συνήεσαν Ha. .......... HAE 
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Édit +......0VTE6. καὶ ἅμα, The παρ᾽ ἀλλήλων χρείας γὰ Ms. 1307. 


€ 2 5 ἰδ 
ἀν DEN ἐν νιν ἱερὰ πὰ κοινὰ ἀπήντων διὰ τὰς αὐτὰς αἱ pa, 
N ro 
ersess..s καὶ πανηγύρεις ouvTeABilec. Φιλικὸν γὰρ 
ΕΝ A 3 \ 
ΗΕ τον, πὸ τῶν ὁμιό)] οι πέζων ἀρξαίμενον καὶ 
\ 6 2 
......%o ὁμορφφίων. Ὅσῳ δὲ “πλείων καὶ ἐκ σλειό 
ΕΑ SEA εἰ, τοσῷδε μεεῖζον καὶ τὸ ὄφελος, ἐνομίζετο. 6 
sors πὶ τὸ MAO τιμὴ τῷ ἱερῷ τόέτῳ διὰ τὸ χρὴ 
γέξη, DE ἀψευδεςά DV πά 

ΝΟΥΣ y δόξαντι ἀνψψευδεςάτω τῶν πάντων 


1. Προσέλαξε δέ τι καὶ ἡ ϑέσις τῷ τό. Τῆς γὰρ 
cesse. 6) μιέσω πῶς ἐς! τὴς συμπάσης, πῆς πε ἐντὸς 
ses... καὶ τὴς ἐκτός" ἐνομίσθη δὲ καὶ τῆς οἰκα μένης, 
vos ἄλεσον TAG γῆς ὀμῷαλθν, Ὡροσπλάσοεαντες καὶ 12 
01 φησι ΤΠ δουιρος" ὅτι συμπέσοιεν éVradIæ οἱ ἀετοὶ 
Éd, -- «θέντες ὑπὸ τῇ Διός" ὃ μὲν ἀπὸ τῆς δύσεως, ἃ δ᾽ à&- 
p. go. .,,,..a@1amAnc" οἱ δὲ κόρφικας Φασί. Δείκγυται δὲ καὶ 
ἐν νννν ὅς τίς ἐν τῷ ναῷ πεταινιωμιένος, καὶ ἐπ᾽ αὐτῷ 
ἐν ννννν Vs τ MUÔS. Τοιαύτης δὲ τὴς εὐκαιρίας ὅσης 
ἈΝ te a TO ερὶ τὸς Δελφεὶς, συνήεσάν πε ῥαδίως ἐχεῖσε 18 
ça δ᾽ οἱ ἐξγύθεν- καὶ δὴ) καὶ τὸ ᾿Αμφικ)υονικὸν σύφημια, 
ve. ὕτων συνετάχθη, περί τε τῶν κοινῶν βϑλευσόμε 
ἐν εν ν αἱ TS ἱερᾷ τὴν ἐπιμέλειαν ἕξον κοινοτέροιν" ὅστε 
Leur νἡμώτων ἀπτοκειμέγων πολλῶν καὶ ἀναθημάτων, 
ses. 6 καὶ ἁγιςείας δεομένων μαγάλης. Τὰ πάλαι 
..........@)Woëiry. Ἀκρίσιος δὲ τῶν μνημονευομένων 24 


AG EP λὉ ατάξωι δοκεῖ τὰ περὶ τὸς ᾿Αμφικ)υόνας, καὶ 
ἐνενεν εν εν νιν εν σα Qs (μετεχέσοις Τῷ auedpis, καὶ 

»"᾿ rs \ ᾽ ἘΔ rs \ 2" et af 
AO AUS CT SV, τῇ μὲν και αὑτήν, TN dE με ἕτε 

3 - [4] 

RATER 7 εν «εἰόγων " ἀποδείξω δὲ καὶ τὰς ᾿Αμφικίυο 
MOINE νυν νι πόλεσι ὡὩρὸς πόλεις εἰσίν. Ὕτερον δ᾽ 
ἌΡ μον RARES D arabes γερόνασιν, ἕως κατελύθη καὶ 30 


....ayuæ, καϑοῦπερ τὸ τῶν ᾿Αχαίων. Αἱ μεὲν 
δέκα, συνελθεῖν λέο»ν]ω) πόλεις" ἑκάφη 
.....)3eav, δὲς καὶ ἔτος Bons τὴς auvod\a 
aps" ὕςερον δὲ καὶ πλείθς Ὡροσὴλ 
ἐ σύνοδον ΤΤυλᾳίαν ἐκόλθν, τὴν μεν 
ἐνννον  ῥιετοητωρινήν " ἔπειδὴ ἐν Πύλαις συγή 36 
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Ms.1397. Dom, ἃς καὶ Θερμοπύλοις καυλϑσιν" CMS AIMTE PEER ES 
F9 οἱ Πυλαλόροι. Τὸ μὲν ὃν ἐξ ἀρχῆς, τοῖς ἐγὺς........ 
καὶ TS paoleis : UGEpoy δῈ καὶ oi πόῤῥωθε. ἔραν SRE TRE 

καὶ ἐχρῶν)ο τῷ μαϊείῳ καὶ ἔπεμπον .......... 

ρδς κατεσκεύαζον" καθούπερ Κοφῖίσος 4L............ 

6 ἀτης, καὶ ᾿Ιταλιωτῶν τίνες, καὶ Σικελοί... ν νον 

ὁ αλδϑτος, δυσφύλακ)ὀς ἐς!, ταν περ α LM. τὰ à» » » 4 

φουτόν ἐς! τὸ ἐν Δελφοῖς ἱερὸν, γρημάτων...... non. 


ἀναθημάτων, τὰ μιὲν ἦρται, τὰ δὲ πλείω h........ 
e9v δὲ πολυχρήματον ἦν τὸ ἱερόν" κουϑουπερ. ........ 
εἴρηχεν᾽ Οὐδ᾽ ὅσοι Aœivos ὁδὸς ἀφήτορος ἐντὸ...... RE 
12 Doics ᾿Απόλλωνος Πυθοῖ ἔνι πετθηέοση. Ka οἱ Sn... 
ASat, καὶ ἡ σύλησις ἡ γενηθεῖσοι «ἰ ποῦ τῶν Φωκέ...., 
ὁ Φωκικὸς καὶ ἱερὸς κωλέμενος ἐξήφθη ππόλεμ........ 
μὲν ὅν ἡ σύλησις γεγένηαι,, κατὰ Φίλιπαον T....... 
T8. Προτέρφν N ἀλλὴν ἐπινοϑσιν ἀρχαίαν, ἣ τὸ...... 
ρ΄ λεοόμενον mASTY ἐξεφόρησεν᾽ Grdè γὰρ ἴχν......... 
18 σωβῆνωι Ὡρὸς τὸς ὕφερον χρόνες, ἐν οἷς οἱ me. ........ 
χὸν καὶ Φλαῦλον (sic) ἐσυλήσαντο τὸ ἱερόν" ἀλλὰ τὰ μὲν 
ἀπενεχθέν)α, νεώτεροι ἐκείνων εἶναι τῶν Yp......... ; 
THE γὰρ ἐν ϑησαυροῖς SM λαφύρων ἄνωτε. ..... 
ἐπιγραφὰς aile, ἐν αἷς καὶ οἱ ἀναθέντες... ..« «ον 
γὰρ καὶ Κροίσῳ, καὶ Συξαο,τῶν, καὶ SATA... ... 
24 my ᾿Ασίαν, καὶ ὅτως ἐπὶ τῶν ἄλλων. OÙT......... 
ἥκοι τὰ παλαιὰ Dent eee Ode ee... ., 
ποι διασημαίνασιν Ar τότων aEvO......,...... 
σγοῶν. "Ἔνιοι δὲ τὸν ἀφύήτορφι SËAUE............... 
ἀφήτορος δ᾽ ἀδὸν κατὰ γὴς moaveur. ............ 
ρύχθαι φασὶ τὸν πιλδτον ἐχεῖνον, HL.............. 
30 por ἐπιχειρήσαψι)ας ἀνασκά TE . ................. 
VOHÉVOY MEL AW, ἔξω τῷ VAS Du.....,...,,.,. 
TAG GA Φ γ65. ÉMCLAEN δὲ Na... 
TILUTNS ÉMYEIphTEUS. Τῶν. d\è V................ 
Elena MU (œnciéops τὸν δὲ αὐδι ὁ, εἰ cou 
MAS ἔργον Φασί" my διὲ γῦν "AW. serons 
36 ἀσαν. Δείκνυται δ᾽ ἐν τῷ πεμένει T.............. 
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Édit. 


P. 421. 


Édit. 


P- 422. 
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«νον γενόμενος, Μαχαιρέως Δελφᾷ ἀνδρὸς Ms. 1397. 


> ε \ € - / > Sy] \ 

ἐν νν αὐτὸν, ὡς μὲν ὃ μῦθος, δίκας αἰτϑν!α, τὸν 
“ / le 
ATOS Dors: ὡς. δὲ τὸ εἰκὸς, ἐπιθέμενον τῷ 
\ J 2 / ! \ % 

-.... € Mayaipéws amopovor Begyyov Φασὶ τὸν 


....... re τῷ ἐν Διδύμοις ἱερθ. ᾿Αγὼν δὲ, ὁ μὲν 


«Δελφοῖς, κιϑουρῳδῶν ἐγενήθη, Παιᾶνα ὦ 6 
εὐ τὸν Θεὸν" ἔθηκαν δὲ Δελφοί. Μετὰ τὸν Κρισσαῖ 


LUE Age ον, οἱ “γ᾽ ᾿Αμφικ)υόνες ἱπταικὸν καὶ γωμψικὸν À 


28 διέταξαν ςφεφανίτην, καὶ Πύθια ἐκάλε 
esse νοσέθηκαν δὲ τοῖς κιθαρῳδοῖς αὐλητάς πε 


ἘΡ ΜΥΙ .οὐριςὰς, χωρὶς dns ἀποδώσον)άς τι μέλος, 


e » 


e 


7 νόμος ἸΤυϑικός. Πέντε δ᾽ αὐτῷ μέρη ἐςΐίν 12 


....015" ὠμπειρφο" κοταχελευσμὸς" ἴωαμίοι, καὶ 
ἐννν λϑι" σύρλίγες. Ἔμελοποίησε μὲν ὃν Τιμοοϑέ 


«ναύαρχος τῷ δευτέρα IImAsuais, ὃ καὶ τς λι 
5 συνάξας ἐν δέκα, βίξλοις. Βέλεται διὲ τὸν 


... TS ᾿Απόλλωνος πὸν ωρὸς τὸν σάκον]α., διὰ τῷ 
ον νῦς ὑμνεῖν" ἀνάκρσιν μὲν, τὸ “ὡροοίμιον δυλῶν" 18 
vos. είρφιν διὲ, πὴν Ὡρώτην κατάπειρων τῷ ἀγῶνος" 
ακελευσμὸν διὲ, αὐτὸν τὸν ἀγῶνα," ἴαμίζον δὲ καὶ δώκ)υ 


. OV ἐν... ὧν ὁ μὲν ὕμνοις ἐςὶν οἰκεῖος, ὁ qi 


-ἐπιπαιωνισμὸν, τὸν γενόμεενον ἐπὶ τῇ γίκη, ee 


"σμοῖς, ὡς καὶ τὸ ἰαμείζειν. σύριγγες ai τὴν 


TS Θηρία μιμϑμένῳ (sic), ὡς ἂν καταςρέφον 24 


. 


= 
e 


«τὸς τινὰς συριλσμές. Ἔφορος δ᾽, à τὸ πλεῖςον 
δι at νιν νν διὰ τὴν ν περὶ ζαῦτα ἐπιμέλειαι «x 
εν ἀ #3 oi μαρτυρῶν τυγχάνει ἀγὴρ ἀξιόλογς, 
ces Ta ποιεῖν ÉD ὅτε πῇ φροαιρέσει καὶ ταῖς 
cesser. ECO. ᾿Ἐπιτιμήσας γὅν τοῖς Φιλο 
4/1 ΩΝ τῆς ἱσορίας γραφῇ, καὶ τὴν ἀλήθειαν 39 


ANA ....... TON TO περὶ τϑ pasñlets TÉTY 


Ed νυ γον ὑπόσχεσιν, ὡς πανῖαχξ μὲν ἄριςον 
spa ἐν ον APE δὲ κατὰ τὴν ὑπόθεσιν ζαύ 
cvs ge . εἰ περὶ μὲν τῶν ἄλλων, τὸν TOISTO 


Στ LA) à di LE «μέν φησι, περὶ δὲ τῷ _maÿleis λέ 
NEA Ne ares τοῖς ἅτως ἀπίςοις 36 
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STRABON, Livre IX. 
καὶ ψευδέσι χρησόμενον DRE virer... 
παραχρῆμα, ὅτι αἰασσολαμῇθάνόσι κουτα. :..,:....: 
μιαν)εῖον ᾿Απόλλωνα μετὰ Θέμιδος, &pEn.,,...... 


_voy τὸ γένος ἡμῶν. Εἶτα τὴν ὠφέλειαν. ...:......... 


12. 


18 


30 


30 
III. 


ἡμερότητα MPIALAEÏT , καὶ ÉOWPPOUL. ............ 
σηριώζων, καὶ τὰ μὲν Ὡροςάἥων, τὰ N...,.,...... 
τὸς N 99 ὅλως φροσιέμενος" ζαῦτα δὲ.......«τν νος 
Got, φησιν, αὐτὸν, οἱ μὲν αὐτὸν τὸν Θεὸν œ.,........ 
γινόμενον, οἱ δ᾽ ἀνθρώποις ἔννοιαν muet. .......... : 
ἑαυ βαλήσεως. ὙὝποξζὰς δὲ, περὶ που μόνο νὰ τὺς «ὡς ΐ 
γές εἰσι διαιλεγϑμενος, Φησὶ, τὸ παλοιὸν πα... ...«.- 
τινὰς αὐτόχθονας κοιλθμένος οἰκεῖν TV... .......... 
σον" 4.) ὃν χρόνον ᾿Απόλλωνα τὴν γῆν ἔπιον)..... ...ς 
ρϑν τοὺς ἀνθρώστες, Σσπό πε τῶν ἡμέρων (sic) xx..... 
τῶν βίων: ἐξ ᾿Αθηνῶν N épunbéilas (sic) ἐπὶ Δελφὲς.. 
ἰέναι τὴν ὁδὸν, ἣν νῦν ᾿Αθηναῖοι τὴν Πυϑιάδα, “π΄..... 
γενόμενον δὲ κοιτὰ Πανοπέας, Τιτυὸν κατα..... «νον 
χοντα TV τόπον, βίαιον ἀνσῖρα, καὶ Tapayooy..,.... 
Iapraosigs συμμίξαδίας αὐτῷ, καὶ ἄλλον Hu. ...... 
χωλεπὸν evdpa, ἸΤύθωνα, τοὔνομα, ἐπίκλησιν δὲ... 


σα καιτατοξεύον)ος JV ἐπικελεύειν, “le Παιά...... εἰ 
τὸν παιωγισμιὸν (sic) ὅτως ἐξ ἔθος mueg δοθῆναι, ....., 
λϑσιν συμνπίπήλειν εἰς παράταξιν" ἐμνῶρησθ..........- ; 
σκηγὴν τότε TS Πύθωνος 70 τῶν Δελφῶν,..... ge 
καὶ νῦν ἔτι καὶ ἀεὶ ὑπόμψημα, MOISMEV............ 
γενομένων. Τί δ᾽ ἂν εἴη μυϑωδέςερον..... ἜΑ ὙΠῸ 
ὧν καὶ κολάζων Τιτυὸς καὶ ἸΠύθωνας,. .....«« «νον ον 
γων εἰς Δελφὲς, καὶ γῆν πᾶσαν ÊM..,...,...... 
«ἑσσολάμμξανον (sic) μύθως εἶναι, τί NAME an 
Θέμιν γυγαῖκω κωλεῖν; τὸν δὲ pubeuo..,..... Mrs 
βρωπον ; MAN εἰ συγχεῖν ἐπ λει κε Er τ us 
καὶ τὸν TS μύθῳ τόπον. IlapæmA..,,,.......... À 
καὶ τὰ περὶ τῶν Αἰτωλῶν εἰρημέν....... RATE NT ἘΠΜΉΡ 
θήτους αὐτοὺς ἐκ παν)ὸς τὸ POV Foie TENTE IE gx Ὁ 
Φησὶν oixicæy (sic), τοὺς χκουτέχονίας Ba. ..... ΤΟΥΣ 
σύτε N Αἰτωλὸν μετὰ τῶν ἐξ "Hubs. ......,..... 


᾿ Lt 


Édit, 
Ρ. 42 35 


Édit, 


P. 424. 


..N ἐπάνειμι ἐπὶ τοὺς Φωκέας. Ἔξ ἀρχῆς γὰρ ἐν 
...@ μετὰ τὴν ᾿Αγγίκυρφοιν, πολίχνιόν ἐςιν ὕπισϑ᾽ ὃ 

εὐ τ᾿ ἄκρα Φαρύγιον, ἔχόσοα ὕφορμον" εἶθ᾽ ὁ λιμὴν 
..... νοσοιϑρευθεὶς Μυχὸς Ὅσο τοῦ συμξεξηκότος; 
XV καὶ τὴ ᾿Ασκρῃ χείμενος. Οὐδ᾽ αἱ "Αξα de, 6 
εν ναπωθεν. τῶν τόπων τέτων ἐείν" SV ἡ "᾿Αμέρυ 
... δεῶν, δμνῶνυμιος τὴ Βοιωτιακῆ. "En διὲ μᾶλλον 
aie, μετὰ Δελῷϑε, ὡς pos τὴν ἕω, Δαυλὶς πὸ 

. 078 Τηρέα τὸν Opaxx φασὶ δυναςεῦσοαι, καὶ τὰ 
ess. λομήλαν καὶ Πρόκψην ἐχεῖ μυθεύσσι Θύκυ δὲ 
εν ν εἶν Μεγάροις φησί" τϑνομα δὲ τῷ τόπῳ γέχγθνέ 12 
«ὁ τοῦ. dogs δωυλὰς γὰρ 280, τὰ du. Ὅμη 
.ev ὅν Δαυλίδεο εἶπεν, οἱ δ᾽ ὕφεδον. Δαυλίων. Kaj τὸ, 
ἐν γί νίοσον ἔχον, δέχον]αι “διῆῶς" οἱ μὲν ὁμωνύμως 


ee 


ς ͵ rs 
ve... τῶ" οἱ δὲ παρωνύμως, κώμην ὑπὸ TH Λυκὼω 


«αν. πόποις, ἡ TS Ἔπειβ πα]ρίς. Καὶ τὰ περὶ τὸν Ti 18 


«τῶν ἐχθρῶν; τούτους N d'a’ ᾿Αλκμέωνος καὶ Διο 


STRABON, Livre IX. 


Παγοπεὺς δ᾽ 6 γὺν Φανοτεὺς, ὅμορος τοῖς περὶ ΛΕ 


. «ἐ ἐν)αῦϑα, μυθεύασιν. “Ὅμηρος δέ φησιν, ὅτι. οἱ Pain 
ὃν Ῥαδώμιυνθυν. εἰς Εὔδοιαν ἤγασον, ᾿Οψόμενον Τιτυὸν 
| υἱόν" καὶ Ἐλεαιίριόν τι. ἀσήλϑιον, πὸ πῆς Τιτυῦ jun 
“ss. νώροις, JURY κατὰ τὴν νῆσον, καὶ ἡρῷον τοῦ. 
«τίμα τίνες. ΤΙλησίον διὲ τῆς. Λεξαδείας, καὶ ἡ Tpæ 


0406 τῇ Οἰταία, Φωκικὴ πολίχνη" οἱ δ᾽ ἐνοικδν 24 


εὖ Adsl: Ἢ N ᾿Ανεμνώρεια, ὠνόμναςτῃ amd τοῦ 
……... πάθας" καΊαιγίξει γὰρ εἰς αὐτὴν ὃ καὶ 


.«Ἴήσλος χῶρος, κρημνός τίς ἀστὸ τοῦ [lp 
ενριον N ἣν ὁ τύπος Sms Δελφῶν τε καὶ 
. ἀπέξφησαν ποὺς Δελφὲς ἀπτὸ τοῦ κοινῷ 
ος Φωκέων Λακεδουιμνόγιοι, καὶ ἐπέτρεψαν. 30 


1 ei Ὲ τινὲς διὲ μόλειαν (sic) κουλδσιν. ἘΠ 


- 


.erx QT” ἐκλήθη: ὕπο τίνων, εἰς ἣν ἐκ 
. «Εσεῖν ἔφαμεν τοὺς Ὑαν)ας᾽ ἔς; δ᾽ ἐν ἢ 
ave ee -X a αὕτη πλησίον τῶν Mie Ὁ τὸν 
ἐν ννα ὅσα ἧς ἐν τῷ Παρναοσῷ Ὑαβπεί 


ες MEN πόλις τῶν Φωκικῶν. ἣν “Ὅμηρος 36 


Ms. Ι 397. 
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12 


18 
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μὲν ἀκ οἶδεν, νεωπέρφι γάρ ἐς! τῆς AUX............ Édit. 
καιρίως N ἵσρυτωι Ὡρὸς τὰς Cx τῆς ϑαλά ἢ (sic). .... PER 
Δηλοῖ δὲ τὴν εὐφυΐαν ταύτην κω Δημοσθέν ...,..... 
θόρυζξον τὸν γενηθέντα ᾿Αθήνησιν αἰφνιδίω...... «Ὁ. «νον νον ον 
τίς ἀπαϊγέλλων ὡς τὰς τὩρυτάνεις, ὡς EAG.......... 
le. ἸΠα ρου ποτάμιοι N εἰσὶ κατοικία, τίς Ë.......... 
idouuérn, σλησίον Φανοτεῦσι καὶ XAIPOVEU.......... 
Φησὶ δὲ Θεόπομπος τὸν τόπον TER διέχειν... Ὁ. «ον νον ον 
ρωνείας, ὅσον πεηαιφθικοντα ςα δίς" dhopile. .......... 
᾿ἈΑμξρυσέας καὶ Πανοπέας καὶ Δαυλιέαφ' k,......... 
τῆς ἐμξολῆς τὴς Cx Βοιωτίας εἰς, Φωκέας, Y....... : 
τρίως ὑψηλῷ, μεταξὺ τῷ τε ἸΤαρνασσῷ καὶ τῷ ...... 
Opus, πενταφσάδιον σιχεϑὺν τί ἀπολειποντίν (sic) av... 
ὁρίων" διαιρεῖν δὲ τὸν Κηφιοσὸν, φεγὴν ἐκουτέρωθ. ......... 
Go πάροδον, τὰς μὲν ἀργὰς ὧν Λιλαίας ἔχον... «ἢ... 
κῆς πόλεως, καϑεπερ καὶ “Ομηρος φυσίν' Οἵ πε Λί.... 
“πηγῆς ἔπι Κυφιοσοῖο" εἰς δὲ τὴν Κωπαΐδει λίαν. ...... 
δοντα᾽ τὸ δὲ Δαύλιον παρφιτείνειν ἐφ᾽ ἑξήκον]α, σῇ... ... 
μέχρι τὸ Tears, ἐφ᾽ ᾧ κεῖται ὁ ᾿Ορχομενός. Καὶ... 
D ἐπὶ πλέον περὶ τὸ ποταμ8 λέγει, καὶ τῆς ῥύσε..... 
δι’ ὅλης ῥέοι τὴς Φωκίδος, σκολιῶς καὶ σραικογνποειδῶ. .. 
παρ᾽ ὧν Τ|ανοπὴ (sic) διὰ Τλήχωνά, τ᾽ ἐρυμψὴν, Καὶ δὲ... 
μενβ εἰλιγμένος εἶσι δράκων Ὡς. Τὰ δὲ σῆε...........ος 
τὸς ποταμὲς ἢ τὴν παροιποταμίαν, ÀA............. 
ἀμφοπέρως, TEINTE ὕπηρξεν' οὖν T............ 
μῳ μίαν ἐχόντων ζαύτην éuGoany (sic)........... ᾿ 
δὲ Κηφιοσὺὸς 0, τε Φωκικὸς, καὶ ὃ An. ....,....... 
μῖνι" πέταρΊος δὲ καὶ πέμνπίος, ὅ Y.............., 
po Euros δὲ δι Ψ ΓΆργει,, τὼν πῆι γδον ere : 
ἐν ᾿Απολλωνία, δὲ τῇ «ὡρὸς Ἐπιδαυμιν..... ....«ὐν νννον 
γυμνάσιονῳ ἣν κααλᾶσι Κηφισσόν. At: .......7... κὸν 


< 4] cu “Ὁ 
τέσκα τα!" ἣν δὲ ποτε τῆς Φωκίδος. .....,......... 


The Εὐ(οϊκῆς ϑαλάῆης, διαιρϑσ. + 5 1e τιν νος, CREER 
Aoxpds, τὸς μὲν ἐπὶ τῷ (sic) Ὡρὸς Bow, ........ 
Φωχίδα, τὴν σὺ ϑαλάτηης HAE... ............. ce 


36 Τεκμήριον δὲ τὸ ἐν αὐτῷ EyEdlgloy, 6.............. ΤῊΝ 


332 STRABON, Livre IX. 
Édit. .........7uy δὲ ὃ Δαφνϑς, ἐφ᾽ ÉnaTEeZ τὴν Λοκρίδων δ. 1397. 
FU Ἄμε τὰ e andbuS “πῆεσθαι ἀλλήλων, τὸς τ’ Ἔπικνημι 
CAT εν τς υς ᾿Οπυ ως" ὕφερον δὲ “Ὡροσωρίσθη τοῖς 
«πος (sic videtur). Περὶ μὲν δὴ τῆς Φωκίδος ἀπόχρη. ἜΦε 
a LEUR ATP Aoxpls, qe περὶ ταύτης λεκτέον. Διήρνήαι 
ἔα: ὃ μὲν γὰρ αὐτῆς ἐστὶν, οἱ Ὡρὸς Εὔζοιαν Λοχροὶ, 6 
......œuev σιχίζεσθω ποτε ἐφ᾽ ἑκάντερᾳ, τὸν Δαφγοῦν- 
UE ST αλϑντο δ᾽ οἱ μὲν Omévrio, m0 τῆς piles 
FOSSES οἱ δ᾽ ᾿Επικνημίδιοι, m0 0pss τινὸς Κνημίδος. 
εἰπὸν οἱ Ἐασέειοί εἰσι Λοκροί" oi δ᾽ αὐτοὶ καὶ ᾿Οζόλαι 
A fey. Χωείξζει δ᾽ αὐτὸς > τῶν ᾿Οπεντίων πὲ 
τὰ ΘΎΩΝ κγημιδίων, Ὁ πε Παρνασσὸς, μεταξὺ ἱδρυμένος 12 
........@1 Δωριέων Τέϊράπολις. ᾿Αρκτέον δ᾽ ἀπὸ τῶν 
n ««τίων. "EQeËns τοίνυν ταῖς a Mas (sic), εἰς ἃς ἀπε 
εν οἷ ἡ Βοιωτιακὴ maexAia, ἡ ὡρὸς EüGoia, τὸν ᾿ΟὟῦόν 
εν ννλπον κεῖσθαι συμξαΐνει. Ὃ δ᾽ Os ἐς! μυτρόπο 


SE αθάπερ καὶ τὸ émileguua δηλοῖ, πὸ ἐπὶ τῇ ὡρώ 
LES ὧν πέντε σηλῶν τῶν περὶ Θερμοπύλας, ἔπιγε 18 
Ce | μένων @pos τῷ πολυανδρίῳ: Téode more φθι 


..vs ὑπὲρ Ἑλλάδὸς ἀντία, Μήδων, Μητρόπολις Λοκῤῶν 
. εὐθυνόμων ᾽Οπίοις (sic). ᾿Απέχει διὲ τῆς ϑαλοηης περὶ 
PE κρίδεκα, ςαδίες, TS δὲ Πηνείσ (sic) καὶ ἑξήκοντα. 
ne ἐςὶ τὸ ἐπίνειον, ἄκρα, περματίζασα. τὸν Ori 
RENE ...V σα δίων ὄντα περὶ τεηαφφκογ)α" μεταξὺ 24 
ΡῈ ς καὶ Kuvs, πεδίον εὔδαιμον" κεῖται διὲ Kara 
HU RQUCRRE Colas, ὅπ τὰ ϑερμὼ τὰ Ἣ ρακλέες, Top 
La αὐ .evos ςαδίων ἐξήκοντα καὶ ἑκατόν. Ἔν δέ 
ΠΡ λίωνα φασῖν οἰκῆσαι, καὶ τὴς ΤΠύῤῥας αὐτόθι 
NUE ses. TS d\è Δευκαλίωγος Ἀθήνησι. Διέχει διὲ 
hu EN ONE ὕνος ὅσον στεντήκοντα ςα y. Καὶ ἡ 30 
is CR ἘΛΟΥ͂Σ νος κατὰ OnSv7a ÏdbUT os ὃμνώγυμος 
AA ,....n6. Λέγεσθαι δ᾽ ‘OmuTiss τινὰς καὶ ἐν Th 
ΘΝ ἐκ ἄξιον μεμνῆσθαι, πλὴν ὅτι συΐγέ 
ἀλλο EAN Ce 28 CM aveGila mis ᾿Οποντίοις ὑπάρ 
LUS a αϑντος ἣν ὁ Πάτροκλος, λέγει On 
MEET ον ἀκόσιον ὡράξας, ἔφυγεν εἰς Πηλέα, 36 
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Ms.1399% ἃ δὲ πα]ὴρ Μενοίτιος ἔμεινεν ἐν τὴ M... sis. 


222 r° 


γάρ na ὃ ᾿Αχιλλεὺς, ὑποσχέοϑαι τῷ Mévo........ 
τὸν Πάτροκλον ἐκ τῇς φρατείας ἔπανε.......ὐν νιν φνενν 
ἐξασίλευέ γὲ ἐχεῖνος τῶν ᾿Ο“πϑοντίω..... «νιν ννννν 
χρὸς, πα]ρίδος ὧν, ὡς Pan, Ναρύκε. Ait.......... 
6 mv ἀναιρεθέντα md τῷ Ilalegxns, ap ........... 
Αἰάνιον boule, καὶ κρήνη τὶς Αἰανίς, ‘E........... 


Κύνον, ᾿λώπῃη ἐς" καὶ ὁ Δαφνϑς, ὃν EPAUME........ 
Λιμὴν δ ἐςὶν ann, διέχων Kuvs mel êVE......... 
δίες, ᾿Ελατείας δὲ πεζεύοντι εἰς τὴν μέσα... «νον νος 
τὸν εἴκοσι. Ἤδη dV ἐςὶ ζαῦτα τῷ Μαλιακβ κόλπ'......ο 
12 τὸν Ὄποντίον συνεχής ἐς!ν ὅτος. Μετὰ δὲ........ À MMS à 
ra Κνημίδες, jet ἐρυμνὸν, ὅσον τα δίας él ..... πος 


δανηι" 4x ὃ πὸ Κήναιον ἐκ τῆς Εὐζοίας ἀν).......... 
ἄκρα, Θλέπεσω Ὡρὸς Éaéeg, καὶ τὸν D Man 


πορθμῷ διειρχϑμένη σιχεδὸν εἰκοσιςαι δίῳ. T....... ἘΜ 

᾿ ἤδη τῶν ᾿Ἐπικγημιδίων ἐςὶ Λοκρῶν. Ἐνταῦθα καὶ... 

18 δὲς καιλόμεναι τρεῖς νῆσοι φωρόχειν]α!, ἀπὸ Ai:...... : 
Voua ἔχϑσοι" καὶ ἄλλωι dV εἰσὶν ἐν τῷ λεχθέν. ...... 


πλῳ, ἃς ἑκόγτες παρφῳλείπομεν. Μετὰ δὲ εἴκ....... 
dise, ἀπὸ Κνημίδων, λιμήν ἐσῆιν, ὑπὲρ ὃ κεῖται ...... 

ἐν cadVois τοῖς ἴσοις κοιτὰ τὴν μεσόγαιαν... «Ὁ «νι νον 
γγθιος ποταμὸς ἐκδίδωσιν, ὃ παιροιῤῥέων πὸ. ............ : 

24 νην δ᾽ ἐπονομάζασιν αὐτόγ" ἐσ])ὶ διὲ peint .......... 
+ vois ἐμξαίνειν τοῖς ποσίν" ἄλλοτε διὲ xa........... 
ἴσχειν πλάτος. Μετὰ δὲ ταῦτα Σκάρ:..... 


. 
.. 
. 


+. «+ 


Lee Vr The ϑαλο΄ηης A 26 penis 2 
Teiaxovre , éAœtoot δὲ μικρῷ. LE CN PSERONAIROPUT 
Νίκαιά, ἐσῆι, καὶ αἱ Opera τῶν. ΘΝ AMAR 


30 Ty UËV ao 8x dEIOV MENT. .:.,............ 
γ KaMiaegs μὲν 8x ET olxeiTey. .............. 

mn πεδίον καλῶσιν ὅτως, ἀπὸ TÉ.............. 

εκ; ἐξ)}.. dhunddhe Tic momms SN.........:..... è 

ex ἔχεσι Σχαρφιεῖς' PARLE - ΤΗΣ her alone a vs Le 
τοῖς δυσὶ γρατ έον σίϊμα: ἀπὸ γὰρ. PRES ΘΗΝ 
.36 μᾶσαι ὁμνωνύμνως., Ὥασερ καὶ Nam ............... 


333 
Édit, 
Ρ. 425. 


Édit. 
P: 42 6, 


334 ST:R AB ON ,LiveetilXs 


Edit vos... EMaymos àfo@r.. . Ad7rny ὀγομιάζει. Τὸν eh ἄς 
SM DU «ἢ ογμον, ἀφ᾽ 3 Βησαιεῖς oi δημόται λέχϑν]αι, ss 
εἰχμα. Αὕτη (sic) ἡ δὲ Σκάρφη κεῖται ἐφ᾽ Use, διέ 
ἐν εεκνννν σα δίας, εἴκοσι" yes “γ᾽ εὐκαιρπὸν TE καὴ εὖ 
peser Jap καὶ αὕτη ἀπὸ τῷ dogs ὠνόμιαςτει. 
ἐννν νῦν Φαρύγοι " idbule “γ᾽ αὐτόθι Hexs Φαρυγαίας, 6 
coco. πὸ τῆς ὧν Φαρύγαις πῆς ᾿Αργείας" καὶ ογὴ καὶ 
..... σὶν εἶναι ᾿Αργείων. Τῶν γε μὴν Ἑ σερίων Λοκρῶν 
μέμνηται, ἢ ὁ ῥντῶς γε, ἀλλὰ μόνον τῷ À 
PLUS εν νν διαφέλλεσθαι Témis ἐχείνος, περὶ ὧν eipiux 
Le ses «ρῶν, οἵ Valeo πέρην ἱερὴς Εὐβοίης" ὡς καὶ 
(ὧν OT" ἀλλ᾽ À ποτε ἄλλλων πεθρύληαι (sic) πολλῶν. 12 
οὐ δ᾽ ἔσχον, Ἄμφισσάν πε, καὶ Ναύπακτον" ὧν ἡ Nav 
Éd, eee 6 συμμένει τῷ Avripfis πλησίον, ὠνόμιαςτῃ dV 
Ρ' 427. «(νον νον ἧς γαυπηγίας τῆς ἐκεῖ γενομένης" εἴτε τῶν Ἢ 
SUR δῶν ἐχεῖ ναυπηγησοι μένων Ty ςύλον᾽ εἴθ᾽, ὥς En 
Lie. 056, Λοχρῶν ἔτι Ὡρότερον παρασκευασάντων" 
. νῦν Αἰτωλῶν, Φιλίπα “«ροσκρίγωντος. Αὐτῷ δὲ 18 
us Χαλχὶς, ἧς μέμγηϊαι καὶ ὃ ποιητὴς, ὧν τῷ Αἰτωλι 
. -αταλόγω, ὑπὸ κάτω Καλυδιῶγος (sic). Αὐτῷ δὲ καὶ ὃ 
«ὃς λόφος, ὧν ᾧ τὸ τῷ Νέσσυ μψῆμα, καὶ τῶν ἄλλων. 
οὔρων" ὧν ἀπὸ τῆς σηπεδόνος Φασὶ, τὸ ὑπὸ τῇ ῥίξῃ 
HEURE . φροχεόμενον δυσῶδες καὶ ϑρόμθυς ἔχον ὕ 
,......@ δὲ Têm καὶ ᾿Οζόλοις κουλεΐοϑει τὸ ἔθνος, Καὶ 24 
déc, κατὰ τὸ ᾿Αντίῤῥιον, Αἰτωλικὸν TONY OV. 
Len queee ἐν σοῖς NPOIE ideulay τῷ Kpioæis πεδιίᾳ, 
eee ATV ΟΝ ἈμφικΊ)υόνες, χαλάπερ εἰρήκαμεν. 
.& δὲ καὶ Ἑὐπόλιον, Λοκχρῶν εἰσιν. Ὁ δὲ πᾶς 
MOQUE eee νοχρικὸς μικρὸν ὑπερδάρλει. τῶν d\axo | 
ἐπ ες ὅπην δὲ καὶ ἐνταῦθα, καὶ οὖν τοῖς Ἔπι 39 
ἘΣ ΣῈ NT mon καὶ ὧν τῇ Φθιώτιϑι. Οὗτοι μὲν ὅν 
ἡμιδιίων εἰσίν" οἱ d\ ᾿Επιζεφύειοι τότων. 
μὲν Ἑσπερίοις συγεν εἴς εἰσὶν Αἰτωλοί. 


Ἵ / 
LE εἰς Αἰνείανες, οἱ ταύτην (sic) ἔχον!ες καὶ, μέ 
Με ANT UNSS ὅν εἰσιν οἱ τὴν Τέ)ράπολιν οἰκή 


à ne Αγ}. pariipéman τῶν ἁτσώδιων Δωριέωγ' 36 
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᾿πόλεις D ἔσχον ᾿Ερινεὸν, Βόϊον, Πίνδον, Κυτ. Fe ‘Éd 


ra δ᾽ ἡ (sic) Πίνδος τῷ Ἔρινεθ: ἘΠ Ne UT ss Ῥ'ῬΤ' 
ποταμὸς, ἐμξάλλων εἰς τὸν Κηφισσὸν, mes... 

ας ἄπτωθεν. Τινὲς δ᾽ Ἀκύφαντα λέγεσι......... Suns 

τῶν ὁ βασιλεὺς Αἰπάλιος, ἐκπεσὼν TG... ... POLE 
πῶλιν, ὡς ἱξορᾶσιν, ὑφ᾽ HeaxAdus ame. ......... ιν 

ὅν αὐτῷ τὴν χάριν πελευτήσαν, περ... « «το ννοος μος 
ὝλΧοΥ γὰρ εἰσεποιήσατο τὸν “ὡρεσξ τατον, HDi 

δίων, καὶ διεδέξατο ἐχεῖνος τὴν ἀρχὴν, καὶ 0........ 
ἐντεῦθεν ὁρμηθεῖσι τοῖς Ἣ φφικλ εἴδοιις ὑστῆρ. . +... 
πόγνησον κάἀιβθοδὸς. Τέως μὲν SV ἦσαν W.......... he: 

αἱ πόλεις, καΐπερ ὅσαι μικραὶ καὶ AUGPOY&....... 

τ᾽ ὠλιγωρήθησαν" ὧν δὲ τῷ Φωκικῷ πολέμῳ, ....... 
Μακεδόνων ἐπιχρατεία., καὶ Αἰτωλῶν καὶ 'À......... 
Javuaçof ei καὶ ἴχνος αὐτῶν εἰς Ῥωμαίες n....... 

N αὐτὰ πεπόνθασι καὶ Αἰνείανες. Καὶ γὰρ TÉT...... 
φθειὄφιν Αἰτωλοί πε καὶ ᾿Αθαμᾶνες: Αἰτωλοὶ pi... 
Ἀκαρνάνων TOAEUGITES καὶ μέγα. δυνάμεν. .. ... PELREE 
μᾶνες δ᾽ Üçuni τῶν ᾿Ηπειρωτῶν εἰς ἀξίωμα, π΄..... 

ἤδη τῶν ἄλλων ἀπειρηκότων, καὶ μετ᾿ Avid. ...…... 

τῷ βασιλέως δύναμιν "ατασκευά σδε μένοις. τἀν ἈΝ ΑΡΕΣ Édit. 
τὴν Οἴτην τοσοῦ To δ᾽ Ὅρος διατείνει... ......... 
uns καὶ τῆς Fa) μέχρι TS Φρὸς TO. 

πὸν Ἀμοραᾳκικὸν᾽ καὶ τὴν ἑσπέφφιν" TPOMOY....1..... 
Ὡρὸς ὀρθὰς πέμνει τὴν “πὸ τῷ Παρνα.....««ὐὐὐν νος 
δα, καὶ τῶν ὑπερκειμένων βαρξάρων.. ......«τὐν νοι 
τϑτο. Térs δὴ, τὸ μὲν @pos Oepuo........... ARTE 
μέρος, Οἴτη κοιλεῖται, cad\iov dax. ............. 
καὶ ὑψηλόν. Ὑηλότατον δὲ κατὰ T.............. 
ρυφῦται Dap'EPRU 80) A} TEAEUTE. Lu. 


μὅς μέχρι τὴς Sandrine πο RER ἀπε ἢ 
TEL πάροδὸν πὸῖς ἀπὸ τῆς παραλί. à LIN AAA DEEE 
τὸς Λοχρδς ἐκ τῆς Θεδαλίας. Τὴ D ACER ACER 
Πύλας κοαιλᾷσι, καὶ Σπενὰ, καὶ Θερμ. : AAA: 
dephd “λησίον ὕδατα τιμώμενα... ss... urine 


36 τὸ δ᾽ ὑπβρχείμενον ὃ 0p06, Ka don 2804 ele COPIES 
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Éd. -......:...7@ Ales καὶ τὴς ᾿Ακοιργανίας διῆκον μέχρι" Ms. 1397. 


Peso MA Tia ASE Ka Nidoopnov “Φροσειχϑρεύσσιν, Été 
LÉ .....6 Θερμοπύλοις ἐςὶ Ppéeia ἐντὸς τῶν Στε 
HER ,..Uëy ἐπι ϑάλοήων Λοκρῶν" Τειχιδς δὲ, καὶ 
ΤΟΥ τὰ εὐ περ αὐτῆς, ἡ Τροχὶν κωλπμένη Ὡρότερον, 
vos... Vov dique διέχει: δὲ Pis ἀρχαίας TexyWos 6 
eh bee PRÉ NETR ΛΗ, ξ cad\igs Ἡράκλεια. Ἑξῆς δὲ ἡ ‘Pod\ey 
ed ΨΎΜΡ οι τ} ἐρυμψόν. Ποιεῖ -δὲ δυσείσξολᾳ. πὰ χωρία 
ἐν ννεντε τραχύπης, καὶ πὸ πλῆθος τῶν ὑδώτων Φά 
peser. νομντῶν, ἃς διέξεισι. Πρὸς γὰρ τῷ Σπερχειῷ 
«pa ppéovT πὴν ᾿Ανίκιῤῥων, καὶ ᾿Ολύρος (sic) éoliv, ὃν 
KM. 2 ἐπιχειρῆσαι τὴν Ἡρᾳκλέες σξέσαι πύρων, καὶ 13 
SR Μέλας, διέχων Texyivos εἰς πέντε çud\iss. 
nesrese...€ ῥιξση μερίαν τὴς Τραχῖνος Φησὶν Ἡρόδοτος 
,....Gabela διαστράγα., d\ ἧς ᾿Ασωπὸς ὁμιώνυμιος mis 

ΝΜ L'ANALIE HER vois Ἀσωποῖς, εἰς τὴν Saga ἐκπίσήει τὴν 
 ,..,.1l0A@v, maegAaGdr καὶ τὸν Φοίνικα. Cx τῆς με 
ἘΝ Τάτ ρίας ouuGanoila αὐτῷ, ὁμώνυμον τῷ ἥρωϊ, 18 
‘ANNE κὸν καὶ τάφος πλυσίογ δείκνυται" ςάδιοι JV εἰσὶν 
ENS VE. εν ερμοπύλας ἀπὸ τὸ Ασωτϑ πεντεκαίδεκα, 
ΘῈ: ἐν ὅν ἣν ἔνδοξα, τὰ γωρία ζαῦτα, ἡνίκα. τῶν 
ἐν να γννν νῶν ἐκυρίευε τῶν περὶ τὰ φενὰ, καὶ ποῖς ἔξω 
Δ ΠΑ ταν .,-@V @pôs τὸς ἐνὸς ἦσαν ἀγῶνες Ὡρωτείων, 
wo) πέλλας (sic), ἐκάλει Φίλιππος τὴς Ἑλλάδος 24 
HP di, καὶ πὴν Κόρινθον, @pos τὰς Cx τῆς Μακε 
PARA A γιὸ. ἃς BAëTuv: ἐπιδέσμες δ᾽ oi ὕξερον @poon 
HET NUE HAE ας πε καὶ ἔτι τὴν Δημηή)ριά δου" καὶ γὰρ 
ἔα. esse." κυρία, τῶν πεεὶ σὰ τεμένη (sic) τό πε 
pedio .,,.,...,....1 τὴν Ὄσσαν. "Topo δὲ, πάντων ὑπὸ 
νννννννν κεν ννννννν φῆ κένων, ἅπαντα πελεύϊα πᾶσι 39 
AREA STATE ORRS pi δὲ τὰ quid ταῦτα οἱ meet Λεωνί 
ΕΥΡΑ ROC RER τῶν ὁμόρων τοῖς τόποις ἂντέορν 
penssseseseees τῶν Περσῶν δυνάμεις, μέχρι» περι 
JTE Losseusesee TON τὰ Opn, κουτέκοψων αὐτὰς οἷ᾽ 
AXE HET τὸ moAvadbloy ἐκείγων cl), καὶ φῆλαι, 
RAA ὅν" - .πιγροαφὴ τὴ Λακεδοιιμοϑέοων man 36 
| ἔχϑσα 
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ἔχασα ὅτως" ἾΩ ξένε ἀπάίγειλον Λακεδαιμονίοις, ὅτι 


Tid\e Κείμεθα mis κχείψων πειθόμενοι νομίμοις. P 


ΪΈστι δὲ καὶ λιμὴν μέγας αὐτόθι, καὶ Δήμητρος 
ἱερὴν, ὧν ᾧ κατὰ πᾶσαν Πυλαίαν ϑυσίαν ἐτέλεν 


/ 


οἱ Ἀμφικ)υόνες. Ἔκ δὲ τῷ δ: εἰς Ἡρφᾳκλειαν 
τὴν Dana πεζῇ ςάδιοι Tomegduovm TAGS a 
ἐπὶ Κήναιον ἑξδομήκοντα. Ἔξω δὲ Πυλῶν eù- 
θὺς ὁ Σπερχειὸς ἐκδίδωσι. Ἐπὶ δὲ Πύλας ἀπὸ 


€ \ 


Εὐρίπε ςάδιοι πεντακόσιοι τριάκοντα. Καὶ ἡἣἡ μεὲν 


Λοχρὶς πέλος ἔχει. Τὰ δ᾽ ἔξω Θεῆαλῶν ἐσῆι τὰ 


Ὡρὸς ἕω καὶ τὸν Μαλιακὸν χόλπον, ἃ δὲ «ρὸς 
δύσιν Αἰτωλῶν καὶ ᾿Ακουρνάνων. ᾿Αθαμᾶνες δὲ καὶ 
αὐτοὶ ἐκλελοίπασι. Μέγιζον δὴ καὶ παλᾳιότα- 
TV τὸ τῶν Θεῆαλῶν σύφημα " ὧν τὰ μὲν 
Ὅμηρος εἴρηκε; τὰ À ἄλλοι πλείας. AiToASs À 
 Ounpos μὲν ἀεὶ ἑνὶ ὀνόματι λέγει, πόλεις, Οὔκ 
ἔθνη τάῆων ὅτ᾽ αὐτοῖς, πλὴν εἰ τὸς Κερῆτας, ὅς 
ἐν μέρει τακτέον Αἰτωλικῶν. Ἀπὸ Θεῆαλῶν D 
ἀρκτέον, τὰ μὲν σφόσρα, παλαιὰ καὶ μυθώδη, 
καὶ ἐχ ὁμολογόμενα τὰ πολλὰ, ἐῶντες, καθάπερ 
καὶ ὧν τοῖς ἄλλοις ἐποιήσαμεν, τὰ δὲ Φαινόμενα, 
ἡμῖν καίρλα, λέχϑντες. El «γ αὐτῆς «ρὸς ϑα- 
λάσση μὲν ἡ ἀπὸ Θερμοπυλῶν, μέχρι τῆς ἐκ- 
Cons τῷ Πηνειθ καὶ τῶν ἄχρων τῷ Πυλίε, πα- 
ραλία, βλέπεσα «Ὡρὸς ἕω, καὶ Ὡρὸς τὰ ἄκρῳ τῆς 
Εὐξοίας τὰ βόρεια. Ἔχεσι δὲ τὰ μὲν @pos Εὐ- 
(οίω καὶ Θερμοπύλαις Μαλιεῖς καὶ οἱ Φθιῶται 
Ἀχαιοί τὰ δὲ pos τῷ Πηλίῳ Μάγνητες. Αὕτη 
μὲν ὅν ἡ πλευρὰ τῆς Θεῆαλίας ἑῴα λεγέοϑω, 
καὶ παραλία. Ἑκοαιτέρωθεν «γ᾽ " ἀπὸ μὲν IlrAfs καὶ 
ΠΠηνειῦ, pos τὴν μεσύγαιαν, Μακεδόνες παρφκεινται 
μέχρι Παιογίας καὶ τῶν ᾿Ηπειρωτικῶν ἐθγῶν : ἀπὸ 
δὲ τῶν Θερμοπυλῶν, τὰ παράλληλα, τοῖς Μακεδόσιν 
pn τὰ Οἰταῖα, καὶ Αἰτωλιχᾷ,, ποῖς Δωριεῦσι καὶ 
τῷ ΤΙαρνασῷ συνάπτοντα" x AE ID δῈ τὸ μὲν pos 


36 mis Μακεδόσι πλευρὸν ἀρκτικὸν, τὸ δ᾽ ἕτερον, γότίογ. 
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Éd, - Λοιπὸν  éoll τὸ ἑασέφιον, ὃ περικλείεσιν Ai  Ms1397. 
P- 429. τῶλοὶ, καὶ Ἀκαρνᾶνες, καὶ ᾿Αμφίλοχοι » καὶ τῶν dés: 
Édit. ᾿Ηπειρωτῶν ARS ἱ καὶ Mo?9ol , καὶ ἥ τῶν 

P. 430. 


€ 


Αἰθίκων ποτὲ λεγϑμένη, γῇ, καὶ ἁπλῶς ἡ περὶ 
Hd, πλὴν τὸ Πηλίᾳ ii τῆς ᾿Οσσης. ζαῦτα D 
ἐξῆρται μὲν ἱκανῶς: ὁ μήν γε πολλὴν περιλαμ- 6 
Caves κύκλω χώρφιν., ἄλλ᾽ εἰς τὰ πεδία, πελευτᾶ. 
Ταῦτα δ᾽ ἐσΐὶ τὰ μέσα πῆς Θεδαλίας, εὐδαι- 
μονεςάπη χώρα, πλὴν ὅση ποταμόκλυςος ἐσΊίν. 
‘O γὰρ Πηνειὸς διὰ μέσης ῥέων, καὶ πολλὲς δεχό- 
μένος ποταμδὸς ὑπερεκ χεῖται πολλάκις. Τὸ δὲ πα- 
λαιὸν καὶ ἐλιμνάζετο, ὡς λόγθς, τὸ πεδίον, Ex TE 12 
τῶν ἄλλων HEbre ὀρέσι in ho pi Eu τῆς TAER- 
λίας μετεωρότεραι τῶν πεδίων ἐχόσης τὰ γωρία. Ὑπὸ 

δὲ σεισμῶν ῥήίματος γενομένα,, τὰ νῦν HA EVE. 
Τέμπη "καὶ τὴν ᾿Οσσαν ut ἀπὸ πῇ 
OA, διεξέπεσε ταύτη pds ϑάλασσειν ὁ Πηνειὸς, 
καὶ ἀνέψυξε τὴν χώραν ταύτην. Ὕπολείπεται δ᾽ ὅμως 18 
ἢ πε Νεσσωνγὶς λίμψη μεγάλη, καὶ ἡ Βοιξηὶς ἐλάϊ- 
Τῶν ἐκείνης καὶ πλυσιεφξέροι τὴ παραλία. Τοιαύτη d) 
ὅσα εἰς πέσσαρφι μέρη διήρητο " ἐχουλεῖτο δὲ τὸ 
μὲν, Φθιῶτις: τὸ δὲ, ‘Eqauons τὸ δὲ, Θεῆα- 
λιῶτιφ'" τὸ δὲ Πελασγίῶτις. Ἔχει δ᾽ ἡ μὲν Φβθιῶτις 
γὰ νότια. τὰ παρὰ τὴν Οἴτην, ἀπὸ τῷ Μαλιακᾷ 24 
κόλωϑ καὶ Πυλαϊκδ μέχρι The Δολοπίας καὶ τῆς 
Πίνδιῳ διατείνοντα, πλατυνόμενα, δὲ μέχρι Φαρσαλίας, 
καὶ τῶν πεδίων τῶν Θεηαλικῶν" ἡ «γ᾽ Ἕς,αιῶτις 
χὰ ἑασέρλα, καὶ τὰ μεταξὺ Πίνδια, καὶ τὴς Μα- 
κεδυνίας" τὰ δὲ λοιπὰ, οἵ πε ὑπὸ τῇ ἙσΊιαιώτιδι 
νεμόμενοι ἃ πεδία, καλέμενοι δὲ Πελασγιῶται, 30 
συνά τοῆοντες ἤδη mis χάτω Μακεδόσι, καὶ οἱ ἐφε- 
En τὰ μέχρι Μαγνητικῆς παραλίας ἐκπληρθντες 
χωρία. Κανταῦθα D ἐνδόξων ὀνομάτων éolay àplb- 
pas , καὶ ἄλλως καὶ διὰ Ty ‘Oups ποίησιν " 
τῶν δὲ πόλεων ὀλίγαι σώζασι. τὸ πάϊειον ἀξίω- 
μα ‘ paru δὲ Λάρισσα. Ὁ δὲ ποιητὴς 36 
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Ms. 1397. εἰς δέχα, μέρη καὶ δυνασ)είας διελὼν τὴν «........ Hdi. 
qe γῆν, ἣν γὺν Θεῆαλίαν Ὡροσαορρεύομεν ἐπ ρα : 15»: 
καὶ τῆς Οἰταίας καὶ τὴς Λοκρικῆς, ὡς δ᾽ αὕτ΄....... 
πο Μακεδόσι γῦν τεταγμένης, ὁποίράφει 401) MES τς 
πάσῃ χώρα aumGairor, τὸ μεταθάλλεσθ. ......... ἱ 
6 καὶ τὰ καθέκαςα,, παρὰ τὰς τῶν ÉTIXPATO. ....... 
pus. Πρώτος δὴ καταλέγει, καὶ τὸς ὅτ᾽ 'Ayi..... 
τὸ νότιον πλευρὸν χοιτέχονϊας, καὶ παραχει......«.. 
τῇ πε Οἴτη καὶ τοῖς ᾿Επικνημιδιίοις Λοκροῖφ' ὝὍΟ....... 
λασγικὸν Ἄρ,ϑς ἔναιον, ΟἿ τ᾽ Ἄλον (sic), οἵ τ᾽ Ἀλόπην... 
JV ἐνέμοντο, ΟΥ̓ τ᾽ εἶχον Φθίην, HV Ἕλλά δου καλλ... 
12 κα' Μυρμιδόνες “γ᾽ ἐκουλεῦντο, καὶ Ἕλληνες, καὶ Ἄχαϊο.. ji, 
ζεύγνυσι δὲ τότοις, καὶ τὸς ὑπὸ. τῷ Φοίνικι, καὶ κ.... Ρ. 431: 
γὸν ἀμφοῖν ποιεῖ Ty ςὔλον. Ὃ μὲν ὅν months, Ed\. ... 


“μέμνητω Δολοπικῆς ςραπείας, κατὰ τὸς ME. ...... 
ἀγῶνας" Gode γὰρ αὐτῶν ἡγεμόνα, Φοίνικα, πε......... 
εἰς τὸς κινδύνος ἐξιόγϊα, καθάπερ τὸν Νέςορ......... À 
18 D εἴρηκοισι" καθάπερ καὶ Πίνδοιρος, μφψησθεὶς T..... 


Ὃς Δολόπων ἄγαγέ ϑρασὺν ὅμιλον σφενδόνας ἃ,..... 
por Δαναῶν βέλεσι Ὡρὸς Dovor (sic). Ὑϑτο δὴ) καὶ.. 


ποιητὴ χατὰ τὸ σιωττώμενον, ὡς εἰώθασι... «νον : 
“γοφιμματικοὶ, συνυπακεςίον. Γελοῖον γὰρ. Due co. 


λέα, μετέχειν τὴς «ρατείας" Ναῖον d) ἔα χωτιὴ........ 
Fa à 2 ἢ \ Juve / \ 

24 λόπεσσιν ἀνάοσων" τὸς d) ὑπηκόσς Un.......,..., 
δὲ γὰρ συςρατεύειν ἂν τῷ Αχιλλεῖ δόξειε..........., 


ὀλίγων ἐςὶν ἐπιςά της, καὶ ῥήτωρ ἔσεοϑαι........« «νος 
λος. Τὼ οἡ ἔπη βάλέϊαι καὶ τῷτο δηλδγ".... 3. ..... 
Μύθων τε ῥυτὴρ᾽ ἔμένω “ρηκτῆροι πε ἕ....... RES 
ζαῦτα λέγων εἴρηϊαι, τό, πε ὑπὸ τῷ Ἀχιλλεῖ, «νος τὶ 
go γικι. Αὐτὰ δὲ λεχθέν)α, περὶ τῶν τ᾽. ... «νον νος 
λογία ἐςί. Τό, τε Ἄροος τὸ Πελασγικὸν... .ννς νὰν 
χονταί τίνες Θεαλονίκην (sic), περὶ At..,....... 
“ποτὲ, γῦν ο}᾽ email RUE δι. Leu ee... 
Oetaroy πεδίον ὅτως OJouaTx® .......... FEU RS 
vs τὄνομα Ἄξαντος, ἐξ Ἄργϑε d...,........ LR 


36 m6, Dlian TE, où JUëV τὴν ὐφὴν Ed... .......,..., 


340 
Édit. 
Ῥ. 431. 


Édir. 
P- 432. 


STRABON, Livre IX. 


sise... ταύτην S) Elie διαστεμιγομιένης τῆς συμπά Ms 1397. 


reseeee..Alag SaTres μέρος τὸ νότιον" οἱ δὲ διαιρᾷ 


\ 
81 À ὃ ποιητὴς δύο ποιεῖν, τήν πε Φθίαν καὶ τὴν 


2.3. À 


07" ἂν ὅτως QU ΟΥ̓ τ᾽ εἶχον Φθίην, δ᾽ Ἑλλάδα 
eee. σῶν" καὶ ὅτ᾽ ἀν ὅτως φῆ Ἐπειτ᾽ ἀπάνευθε 
...06 εὐρυχόρφιο, Φθίην «γ᾽ ἐξικόμην" καὶ ὅτι πολλαὶ 6 
.ς εἰσὶν ἂν’ Ἑ λλαίδου τε Φθίην τε. Ὁ μεὲν "ποιητὴς ὅν 
ενει" πότερον δὲ πόλεις ἢ χώρας; ὃ δηλοῖ. Οἱ δ᾽ ὕςε 
εν νὴν Ἑλλάδω, οἱ μὲν εἰπόνγες χώραν͵, datéltoSu 
AE rs «τὰς Θήξας τὰς Φθιώτιδους, σὺ may Φαρσά 
εν δὲ πῇ χώρα ζαύτη, καὶ τὸ Θέ]ίδιόν ἐς!, πλησίον 
Φαρσάλων ἀμφοῖν, πῆς TE παλοιίας καὶ τῆς. νέας, 12 
εἰς ἐκ ἂν τῷ @élid\ou τεκμαιρομένοις (sic) τῆς ὑπο 


ΤῊΝ Ἀχιλλεῖ μέρος εἶγαι καὶ τήνδε τὴν χώραν. Οἱ δ᾽ εἰ 


ver TE πόλιν, Φαρσάλιοι μὲν δεικνύσσιν ἀπὸ ἕξη 
.....7@ Gad τῆς ἑαυτῶν πόλεως κουτεσκαμιμένην 


εὐ λιν, ἣν πεπιςεύκασιν εἶναι τὴν Ἕλλαδα" καὶ δύο xpn 
......6 πλησίον, Μεσσηΐδου καὶ Ὕπερειων. Μελιτεεῖς 18 


.… amuwey ἑαυτῶν ὅσον δέκα, ςα διίοις, οἰκείοαϑαι τὴν Ἕλλά 


οὐ πέραν TS Ἐνιπέως, ἡνίκο. ἡ ἑαυτῶν mous, πύῤῥα, 


εὐνὴν νομάζετο" οὐ δὲ τῆς ἝἙλλά δὸς ὧν ταπεινῷ “γωρίῳ 
RTE . «ένης εἰς τὴν ἑαυτῶν μετοικῆσαι τ ὃς “Ἑλληναξ' 
.plüezor δ᾽ εἶναι, τὸν ὧν τὴ ἀγορὰ τὴ σφετέρα, τάφον 
eee. Amos τὸ Δευκαλίωνος υἱβ καὶ Πύῤῥας᾽ ἱτορεῖ 24 
ἐν ννν Δευκαλίων τὴς Φθιώτιδος ἄρξοωι!, καὶ ἁπλῶς 
ἐνννν νας, Ὁ D ᾿Εγιπεὺς ἀπὸ τὴς Ἔρυθρφίς παρὰ 
ke, εἰς τὸν Ἀπιδανὸν παφφίάλλει" ὃ ο}᾽ εἰς τὸν 
ἐν ννν νων ἦν μὲν ὅν Ἑλλήνων ζαῦτα. Φθίοι δὲ καωλδν 
Less NT, καὶ οἱ ὑπὸ ἸΤρωτεσιλάῳ,, καὶ Φιλο 
Dose. ορτὴς TÊTE μάρτυς. Εἰπὼν γὰρ ὧν τῷ 30 
ον ν νῶν ὕω Ἀχιλλεῖ: Of τ᾽ εἶχον Φθίην: ὧν τὴ ἐπὶ 


, ᾿ \ ς δ 2 “ 
ἐννν νιν νην νννννν τος μὲν ὑπομένογίας ὧν ζαῖς vau 


\ ΠΝ ! \ θ᾽ c / 5 à 
εν MER TS Αχιλλέως, καὶ καῦ ἡσυχίαν ογ!ας 


ἀράς dr ue es ϑ ας «Tim μαχομένες ἔχονγας Médbr 
Leu...) τὸς ὑπὸ Τρωτεσιίλῴῳ,, Ποδαρκος 
ἀν ΧΑ ἢ OS ds pi ὧν κοινῶς μὲν ὅτως εἴρηκε, φησίν" 36 
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᾿ἘἘνθάδε Βοιωτοὶ καὶ Ἰάονες ἑλχεχίτωνε. ΕΣ Édit. 
καὶ φαιδιμόεντες ᾿"Ἔπειοί. Ἰδίως dé Ilpo D......... P: 432 
TE JUNE NES πε Ποδάρκης" οἱ juëv. ..... LATE 
γαθύμων ϑωρνηχϑέντες ναῦφιν apuvom...... Ἐκ 
τῶν ἐμάχοντο. Τάχα, δὲ καὶ οἱ σὺν Ἑὐρυ........... 
γϑντο, ὅμιορφι τ ὅτοιςφ μένοντες. ΝῸν jé............. 
ας νομίζασι τὴς Te Va Εὐρυπύλῳ τὰ T........... 
καὶ τὴν ὑπὸ Φιλοκ)ήτη magaev" εν δ᾽ ὕπο... «ὐνννο. 
Ὡς Φθίας, ἀπὸ Δολοπίας καὶ τϑὸ πεδὶσ ......... 
γγητικὴς Θαλόηης. Μέχρι δὲ τῆς ὑπὸ Ilpw.......... 
πόλεως ᾿Αντρῶνος, À νῦν πληθυντικῶς λέγ... «0... 
πλάτος ἀφορίζειαι τῆς ὑπὸ ΤΠλεῖ καὶ ᾿Αχιλλεῖ V..... 

τὴς ἘΘΎΧΊΝ αὶ καὶ τῆς Οἰταίας ἀρξαμένοις... αὐ ον TE she de 


Περὶ AAS δὲ καὶ πο τς Jinapeuus MMS eva se 
λέγει τὰς τόσυς, οἱ νῦν ἐν τῷ Φθιωτικῷ πέλ....... 
Qu, ἀλλὰ τες ἐν Λοχροῖξ᾽ μέχρι δεῦρο ἔπιχρα, 3 RUES 
τὸ ᾿Αχιλλέως > Beneg sx μέχρι Texxies καὶ πῆς. 
[Ες! γὰρ καὶ Ἅλος καὶ Ἁλιδς ἐν τῇ παφφιλίᾳ τῶ. 
καιθά περ πὴ ᾿Ἀλόπη. Οἱ δὲ τὸν Ἁλιθῆα ἀντὶ Ἂλ. 
τιθέασι, καὶ ve φύσιν ὅτως. Of 9᾽ Ἅλον, οἵ À VAN. 


TE Τρηχῖν᾽ ἐνέμοντο. Ὁ δὲ PRES A , ὑπὸ. Édit. 
τὶ κεῖται τὴς ᾿Οθρυος, Ὡρὸς apxlor κειμένε T..... MALE 
δι" ὁμόρε δὲ τῷ Te@piow καὶ τοῖς Δόλοψιν, ........ 
δὲ παροιτείνοντος εἰς τὰ πλησίον τῷ Ma u.......... 
᾿Απέχει δὲ Ἰτώνα περὶ ἑξήκον)α, κα...“ . «Ὁ «ον νον ων 
Ἅλος" λέγεϊαι γὰρ ἀμφοτέρως" dx... RU RASE 
τὴν Ἅλον, ἀφανισθεῖσαν δὲ au. ....,............. 
χρόνοις ὕσερον. Ὑπέρκεῆαι ot  ενίδ Ur. RE 
ῥεῖ δὲ ποταμὸς Ἄμφρυσος, ΓΤ εκ APRES 
Κροκίῳ OnGd εἰσιν αἱ DliwnMe,............... N 
ἀρ HLAËÏTA, καὶ À AYaixn, aud............ : 
σιν, Ὥασερ καὶ οἱ τῆς ᾿Οθρύος po .............. 
ἡ Φυλακὴ ἡ ὑπὸ Πρωτεσιλάδ, τ τ ere ξεν δ 
BPOTY ps τοῖς Μαλιεῦσιν: ὅτω. ΝΣ ΑΜ Ἀν 


36 Θηξῶν περὶ ἑχατὸν ςα διίες" ἐ. ERA SNL ACL AROT SEE 
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rosssssssee Φίλισαος μέντοι Φαρσοιλίοις Re 
Ne .5 τῶν Φθιωτῶν. Οὕτως δὴ συμδαύνει τὸς Cpsg 
Re ΚΓ τῶν TE ἐθνῶν καὶ τῶν τόπτων ἀλλάήϊεσϑαι 
"ἘΡ εἴπομεν. Οὕτως καὶ Σοφοκλῆς τὴν Texy! 


ἐλθὲ πὲ ΚΟΥ iv εἴρηκεν. Ἀρτεμίδωρος δὲ τὴν Ἅλον οὖν τῇ 
THÉ ......T0naiv, ἔξω μὲν TS MaiaxS κόλτ κει 
ἀρ REMOTE οὐ ῶτιν δὲ. ἹΤροϊὼν γὰρ ἐνθένδε ὡς ἐπὶ τὸν 
ΕΟ δι ee μετὰ τὸν Αντρῶνα, τίθησι ἹΤτελεὸν, εἶτα τὸν 
OUEN ..0 τῷ Πτελεῦ διέχοντα ἑκουτὸν καὶ δέκα, qu. 


\ 


ARR ..- Texyivos εἴρηται ὁποία, τις, καὴ ὃ 
ΝᾺ v- κουτογομιά ζει. ἐξ Σπερχειδ μιεμψυμένος 
: «ἄκις, ὡς ἐπιχωρίε᾽ ποταμϑ,, τὰς πηγὰς ἔχοντος 

με τ ὑπ videtur ) τὸ Τριοπικβ OP) τῷ καιλδμένα 


ΤΙΣ ὄτερον, ἐκδιδόντος δὲ πλησίον Θερμοπυλῶν, 


CL ὺ αὐτῷ καὶ Λαμίας, δυλοῖ, ὅτι καὶ τὰ ἐντὸς Πυ-- 


......@ TS Μαλιακϑ ASS, καὶ τὰ ἐκτὸς, ὑτ᾽ ἐκεί 


.…. Ἀπέχει δὲ τῆς Λαμίας ὃ Σπερχειὸς, πεδὶ τϑιάκον 
JS OR .…..ad\ss, ὑπερκειμένης medls τινὸς, κοιθήκοντος 
εν Μαλιακὸν χόλπον. "On D ὁ Σπερχειὸς ἐπιχώριος, 
esse. τῷ τρέφειν ἐκείνῳ τὴν κόμην φάσκειν, καὶ τῇ 
esse ἐγέοϑιον ἕνα, τῶν λοχαγῶν αὐτῷ Σπερχειβ λέ 
182, καὶ τῆς ἀδελῷης τὴς ᾿Αχιλλέως. Μυρμιδόνας 
Aloe males τὸς Ve τῷ ᾿Αχιλλεῖ καὶ τῷ 
Fesses. 0KA0, οἱ συνηχολόθησοαν ἐξ Αἰγίνης φεύοοντι 

τὰ ΝΗ Ἀχαιοὶ «7 ἐκαλβϑντο οἱ Φθιῶται πᾶντες. Aid 
ἐνννννν ἕ τὰς ὑπὸ τῷ Φθιωτικῷ πέλει τῷ Ua” AYIA 
ἐνννννεννν εν «Μαλιέων ἀρξάμενοι, πλείες μιὲν, ἐν 


ΝΕ ς τὰς Φθιώτιδας, ἔχειν Arduuia (sic) , πεεὰ 
ARCS .,.....ouvéêén πόλεμος Μακεδόσιν καὶ AVT 
ἐνννννν νιν νννν digg ἐν © Λεωσθένης TE ἔπεσε TO 
del SU PARPETE ΎΝΟΝ Ἀλεξάνορυ τὸ βαριλέως ÊTai 


à he cure ts SSI ρινέον, Κορώνειαν, ὁμώνυμον 
ΠΤ dise 1e COINS Θαυμακες, Προέργαν 
ΡΜ γον: SL + ὁμώνυμον τῇ. Εὐζοϊκῆ, Παρα, 
ΤῊ Gi ΟΥ̓ Ὁ ἡ: ...STÉ6 δμιῴνυμας τοῖς ΨΥ 
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Λαμίας, παρ᾽ ὃν οἰκϑσιν οἱ Ilapay£AwiTy.......... 
pa αὕτη @pos apxloy μὲν, πῇ τῶν AoxAND........ 
Jiça @pos ε'ἱασεθίων (sic), καὶ πῆς Εὐρυπύλϑ, Ha... 
ἸΠρωτεσιλᾶδ, ταῖς “ὡρὸς ἕω χκεκλιμέναις, esse 
δὲ τὴ Οἰταία,, εἰς πεπΠαρεσκωίδεκα, duo. .... AO Se 

6 Ἡράκλειάν τε καὶ τὴν Apuorid, Tea mo À... ..... | 
τε, καθάπερ καὶ τὴν Δωρίδοι, μητρόπολιν dE. ...... 
λοποννήσῳ Δρυόπων γομιζομένην᾽ τῆς D O......... 
᾿Ακύφας ἐςὶν, καὶ ΠΠἀρασωπίας, καὶ Οἰνειάδο. ....... 
xvex , ὁμιώγυμος τὴ ὧν Λοκροῖς mis Ἕσπερίοις........ 
σὰς διατάξεις QuTras, ὅκ ἀεὶ μεμενηκω ........... 

12 ἀλλὰ ποικίλως μεταξεθλημένας " αἱ D.......,.... 
μάλιςα, ἄξιω μνήμης εἰσί. Τὸς δὲ A6A........,... 
καὶ ὁ ποιητὴς ἱκανῶς, ὅτι ζᾳῖς ἐσγατιαῖς Ei........ 
Φθίας, ἘΝ ὅτί 270 τῷ αὐτῷ yes σειν. TD... 
ὅτοι TE καὶ οἱ Φθιῶται" Evaior γὰρ, Φησὶν, mo λν: 

ἢ Φοῖνιξ Δολόπεοσσιν ἀγάοσων, δόντος TS Πηλέως. 

18 δὲ τὴ Πίνδιῳ καὶ mis περὶ αὐτὴν χωρίοις, Gta... 
ὅσι mis πλείςοις" διὰ γὰρ Th ἐπιφανγειὰν πε καὶ τ΄... 
κράπειαν τῶν Θεηαλῶν καὶ τῶν Μακεδόνων, οἱ πλ.. 
τες αὐτοῖς, μάλιςοα. τῶν Ἠπειρωτῶν, οἱ μιὲν ἑκόντες. ... 
“ἢ ἄκοντες, μέρη καθίςαντο Θεπαλῶν À Μακεδόνων... 
ϑάπερ Ἀθαμᾶνες, καὶ Αἴθικες, καὶ Τάλαρες, Θεῆαχῶν"... 

24 ρέστωι δὲ, καὶ ἸΤελφλϑνες, καὶ Ελιμιῶται, Μακεδόνων. Ἡ... 
Πίνδος, desc és) ty, ὡρὸς ἀρκον μὲν τὴν Ma. ..... 
πορὸς ἑαπσέρφιν δ᾽ ἸΤεῤῥαιξεὲς μεϊανά κα... .....«ὐνν νον 
Ὡρὸς δὲ μεσημθρίαν Δόλοπας" αὕτη D ............ 
as. Em” αὐτὴ δὲ πὴ Πίνδιῳ ὥκεν Ταλ.....«Ὁννν νος 
λον, τῶν Téei τὸν ᾿Ἴσμκαρον amaaaua............. 

30 ἔξελαϑῆνα! Pnay ὑπὸ Τειρίθ, τὰς K.............. 
TAG ἐκλελοιπέναι δὲ γὺν ἱφορῶντα. .....:.......... 
déc axée À Jap Pal. .....:........... 
cb 6, 40e Ru 1 CA CEE TRIER 
T8 ἐθνικϑ μηκέτι OVTOG , pré. mt, ΤΑΝ ΜῈ ΝΣ 


> 2) 


PCI A OT AMEN. Un ue 
36 μενον γυνὶ σύζημια,, ἀκ. AÉIOV..................... 


STRABON, Livre IX. 


ed, τὸ μεταληφθέν᾽ ὅτ᾽ ἂν δ᾽ ἔχη τῷ μεμνήεϑαι. 


DRASS Dany, λέγειν avalxaioy τὴν μετα(ολήν. Λοι 
srsseese. Τῆς παρφιλίας τὴν τάξιν τὴς ὑπὸ τῷ ᾿Αχιλλεῖ, 
ἐν εν κκα εις πυλῶν ἀρξα μένας" τὴν γὰρ Λοχρικὴν καὶ 
ἐλεν εκ εν κεν, εἰρήκαμεν. Αἱ τοίνυν Θερμοπύλαι τῷ 
A US A fé διεςασιν éCunxoyraçud\o TOP 
PRG ERTAEOVTI “}᾽ ἔξω Πυλῶν τῷ Zrrpyeis ὡς ça. 
,......6v0e δ᾽ εἰς Dañgex, εἴκοσι" τῶν δὲ Φαλάρων 
poscessesoeQTNG ὑπέρκειται πεγτηκργταςά doc ἡ τῶν 
perse. ΕἾθ᾽ ἑξὴς παραπλεύσαντι ςα διίοις ἔχοι 
ἘΠΕ ΟΕ αὐτ 6 Ürrépueiley. Τῆς D ἑξῆς παροιλίας, ὧν 14600 
ΠΣ λον τς pa Λάριοσω,, εἴκοσι çud\ise αὐτῆς 
AS AD RE . «αὐτὴ καὶ πλαγία, λεγϑμένη Λάριοσοι. Εἶτα 
,....vn006, νησίον. Εἶτ᾽ ᾿Αγτρών" ἦν δὴ αὕτη ὑστὸ Πρω 
τον: ῳ. Τοσαῦται μὲν ὑπὸ τῆς Tue TD ᾿Αχιλλεῖ με 


εν. Ἐπεὶ d) ὁ ποιητὴς εἰς πολλὰ καὶ γγώριμα μέρη δὲε 
εν νὰ τὸ ὀνομάζειν τς TE ἡγεμόνας καλὰ, dr db 
ee TV σύμπαντα τὸν τῆς OEda las xx A διέταξεν, 
#08 las τύτῳ πάλιν, ὥασερ & τοῖς ἐπάνω 
ἐνννννν σεκπληρώσωμεν τὴν λοιπὴν περιλοδείαν πῆς χώ 
,4. Καταλέγει τοίνυν ἐφεξῆς τοῖς ὅτ᾽ ᾿Αχιλλεῖ, τὸς ὑπὸ 
, Πρωτεσιλάῳ " ὅποι ς᾽ εἰσὶν οἱ καὶ ἐφεξῆς ὄντες τῇ ὑπὸ 
σῷ ᾿Αχρλεῖ παραλία, μέχρι Apüvos. Ὁριζομένη τοίνυν 
..., κεξῆς ἐσῆιν ἡ ὕπο τῷ Πρωτεσιλόιῳ, ἔξω μὲν ὅσα Tÿ 
; Lee MADY, ET CA ἐντὸς τῆς Φθιώτιδος" S μὴν τῆς 
ἐν ννννννναν H μὲν ὅν Φυλάκη élue Θηξῶν ἐς! τῶν 
“οι. καὶ αὐταὶ ὑπὸ τῷ Πρωπεσιλφῳ: 
ete Rise . Λάριοσου καὶ À Kpeuacn , καὶ τὸ Δημήτριον, 


pores... ch POS ἕω τῆς ᾿Οβθρύος. Τὸ δὲ Δημήτριον 


ἘΝ με εὐ ss. τέμενος, καὶ ἐκάλεσε ἸΤύρφισον" ἣν δὲ πὸ 
AL ES εν Πύρφσος, ὧν δυσὶ ςα δίοις ἔχεσα. Anurless 
: MR  λα τὸ ἐφ Μὲ [ed “ τὰ 

DAS SUR PERTE ἱερὸν, διέχϑσαι Θυξζῶν ςα δίας εἴκοσι. 
HR due DU Ale CEE av μὲν αἱ Θῆξαι. Τῶν OnCoy 
MORE vesessesse...0%40) πεδιίον @pos τῷ καταλῇ 


Πρ ΠΥ ) Ümépeila 
AE MR QE F5 ς ἱερὸν, ἀφ᾽ ὅ καὶ τὸ ὧν Βοιω 
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tit, καὶ ὃ Κουάριος ποταμός" εἰρηϊωι δὲ ........... 
τὴς Ἄρνης ὧν τοῖς Βοιωτια δίς. Ῥάυτα 9) ἔν .«.. «Ὁ... 
ὠτιδὸς, μίας Toy πεηάρων μερίδων πῆς 5 1.17 νι εὺς: 
ταλίας, ἧς καὶ τὰ ὅτ᾽ Ἐὐρυπύλῳ. καὶ ὃ DUM....... 
vos TS Φυλλοιίσ ἱερόν" καὶ Ἴχναι, ὅτε ἡ Θέμι...... 
père , καὶ κίερος (sic) “γ᾽ εἰς αὐτὴν συντελεῖται 
τῆς ᾿Αθαμανίας. Κατὰ δὲ τὸν ᾿Αν)ρῶνα ἕρ....«.«. «τος 
τῷ «ρὸς Ἑὐξοία, ἐςὶ πόρῳ, κουλόμενονὌνο. ......... 
εἶτα ἸΠπελεὸν, καὶ ὁ Ἅλος: εἶτα τὸ mie Δήμιγϊρος..... 
ὁ Πύρασος κατεσκα μένος. Ὕπερ αὐτὸν (sic) δὲ &.... 
εἶτα axpa ἸΤύῤῥα, καὶ dVo νησία, πλησίον, ὧν T....... 
fa, τὸ δὲ Δευκαλίων καλεῖται" ἐνταῦθα, δὲ Hd. ..... 
τίς πῶς πελευτᾶ. Ἑξῆς δὲ τὰς ὕπο τῷ Ἑὐμή........ 
λέγει τὴν συνεχὴ παραλίαν" Ἐπεσῆιν ἤδη Μαγνη....... 
καὶ τὴς ἸΠελοισγιώτιδοὸς γῆς. Φεραὶ μεὲν ὅν El... ... 
πίων Πελασγικὼν πεδιίων @pos τὴν Μαγνησίαν, &...... 
σπείνει μέχρι τὸ [nas çad\igs ἑκατὸν ÉEnxo ....... 
γειον δὲ τῶν Φερῶν Παγασαὶ, διέχον ἐννενήχοντα 0... . 
αὐτῶν, Ἰωλκᾷ δὲ εἴκοσι. Ἢ «γ᾽ Ἰωλκὸς καπέασαςαι pe. 
mag. ᾿Εντεῦθεν «γ᾽ ἔφειλε τὸν ᾿Ιάσονα, καὶ TVA. . ... 
Πελίας. A0 δὲ τῆς γαυπηγίας The Apy3s καὶ II. ..., 
στὲς λέγεοϑει μυθεύσσι τὸν τόπον᾽ οἱ δὲ πιθανώτερον ἡ.... 
Toy τὄνομα, TD πόσῳ πεθῆναι TÉTO ἀπὸ τῶν πηγῶν, α... 
πολλαί πε καὶ δουψιλεῖς ῥέσσι. Πλησίον δὲ καὶ ᾿Αφέται, ὡς... 
ἀφετήρλόν τι τῶν ᾿Αρορναυτῶν. Τῆς δὲ Δημητριάδος... 
ςα d\isc ὑπέρκεϊ αἱ τῆς ϑαιλά“ηης Ἴω......κτὶ 
δὲ Δημήτριος ὁ πολιορχητὴς ἔπώνυμιο 
τριάδα, μεταξὺ Νυλίας καὶ Παγασ: 
“λυσίον πολίχνας εἰς αὐτὴν συνοι.. 
καὶ [lapacæs, καὶ ᾿Ορμένιον" ἔτι δὲ Ῥιζο. 
Σηπία δεν, ᾿Ολιζῶνω, Βοίξην, Ἰωλκόν... Ὁνν νειν ων 
Ts Anunrpiadds. Kaj δὲ. καὶ vauçu®.............. 
λειον μέχρι TMS τοῖς βασιλεῦσι r...,...... 
κράσει δὲ καὶ τῶν Τεμπῶν, καὶ τῶ ,......... 
περ εἴρηται, τῷ τε Πυλία καὶ τῆς. «-. 


.ε..ς « 


ς“.͵οοφοο ον. .φ 


LOL δὲ 92 ἃ, αὦὰ δι, τ © δ᾽ © φ 
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Édit. see... «λίμνη πλησιάζει μὲν ταῖς Depals συνάπτει Ru 
3 “ον -- Υ 
pe 436. ,,,,,, >mAñgoua τῷ Πυλίσ mean, καὶ Tics Mayvn CE 
ἐνννν νον νιν ον βίον ἐπὶ Th λίμψη κείμενον. Καθάπερ 
\ 5 Load Ἂν ἘΝ ÿ, / ε ! 
Loue κὸν αὐξηθεῖσειν ἐπὶ “πλέον χοατέλυσοιν αἱ cd 
7] “ SPA \ 4 
sense VERNIS, ὅτῶς καὶ τὰς Φερὰς συνέςειλαν 
ΩΝ ve. ποτὲ καὶ συϊκα ταλυθείσοις τοῖς TVegvvois. 6 
AU ἐ πῆς Δημηϊριάδος ὁ Ναύβος ῥεῖ" καλεῖται δὲ 
LES vence. ναλὸς Ἰωλκός" ἐνζαῦθα, δὲ καὶ τὴν 
ἐν νειν εν ἦν πανήγυριν συνετέλεν. Ὁ δὲ Ἀρτεμίδωρος 
.…….....tpo τῆς Δημη)ριάδος τίθησι τὸν Πα, γασητικὸν 
cos svsefis PUS ὑπὸ τῷ ΦιλοκΊήτη τόπος. Ἔν δὲ τῷ 
© φησὶν εἶναι τὴν Κικώνηθον νῆσον, καὶ πολίχνην 12 
... μάν. ἜΣ οἡ αἱ ὑπὸ τῶ Φιλοχγήτη πόλεις καιταλέ 
....... H pr ὅν Μεθώνη, étéex ἐς) τῆς Θρακίας Με 
ες ς, ἣν κοιτέσκαψε Dinan. Ἔ μνήοϑημεν δὲ καὶ ὡρότε 
.««εσῇ.. . 0e... τότων καὶ τῶν ἐν ἸΠελοποννήσῳ 
css. m@om......AplOuilo. “Ἥ T Θαυμακία,, καὶ 
κω x a] eye / TN À ! 
ee ee «OV, HO » ° 0 0 + ee + TG ἑξὴς παρᾳλίας ἐςίν. ITpo 18 
\ rm / (ad \ / € 212 7 
4 δὲ τῶν Μαγνήτων νῆσοι συχνά μέν " αἱ d) ἔν ὀνόματί, 
…d806 τε καὶ Πεπάρηθος, καὶ Ἰκός, A λόγνησύς τε καὶ Σκῦρος 
ε " 21 ,ὔ / CPS τ " 
ὁμωγύυμδεεχέσει πόλεις. Μάλιςαι δ ἐςὴν évovoman Σκῦρος, 
"ον όνον αὐτὸ σον ᾿χχέά, οἴει η δὲ. Xaj Τὴν Neo 
ἐν ete eee due αι EPA Te a EN lez 
Édit. 0 2% ee 9 0e ὃ ὁ ὁ ὁ ὃ ων ᾿ἈΑθηναίες ἐπικρωτϑγ)ας 24 
Ρ. 437. esse ἄρχον)ας καὶ TÉTO καὶ τῶν ἄλλων, 
aa ξεν τόνον πο Ὁ ἐνδύξες. ἸΠολεμῶν 
νον κνινιε κεν ον ses. porté deb πεῖς éfye0e) 
\ \ 1 : 
nenssoseceesess.T006, Τὰ πολλὰ jépn Maxedd 
esse Θράχης καὶ τὴς ἄλλης τὴς κύκλῳ γῆς. 
denses ησίας νήσως ἀφηρεῖτο, καὶ τὰς ὃ 30 
ja 5 ον ηξν ΤῊΝ τερον, περιμαχήτος καὶ γνωρίμος 
Hits el CAES +. μάλιςα μεν dj ἀρχαιολογίαν 
ἐν εν κεν νιν εν τοιαῦτα Θρυλλείοθει ποιεῖ" οἷον αἱ τῶν 


x \ / »Ἅ, / 
soocenscuse see se ee «ΧΩ TA JUETAANE “Τῆς TOIMANE 
socccsrees. «καθάπερ τῆς Kapusias καὶ τῆς Av 
cesse υνα δικῆς. pe... «οΔιτικῆς. Μογολίθας γὰρ 36 
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STRABON, Livre ΙΧ. 

κίονας καὶ TALULE μεγάλας pay ἐςιν ἐν Th Po. .... 
λιθίας, ὑφ᾽ ἧς À πόλις κοσμεῖται δημοσία. TE ka}. ..., 
κέν πε τὼ λευκόλιθα, Καὶ πολλβ ἄξια. Ὃ D ὅν πο... 

δεῦρο Ὡροελθὼν τὴς Μαγνητικὴς παφοιλίας.... .« «Ὁ 
ἄνω Θεδαλίαν. Καὶ γὰρ τὰ maegréivoila τὴ D..... 
ἀρξάμενος δπὸ τὴς Δολοπίας καὶ τῆς Πίνδιῳ. ....... 
κάτω Θεπαλίας διέξεισιν - Où δι᾽ εἶχον ΠΡ ΡΟΝ. γ᾿ τὸ ... 
κλωμακόεσσοινν. Ταῦτα τὰ χωρία éo li ΒΑ Ὗς 
τιδὸς" ἐκοιλεῖτο “γ᾽, ὡς Φασὶ, Ὡρότερον Δωρίς. Ka... 
δὲ τῶν Πεῤῥαιξῶν αὐτὴν, οἱ καὶ τῆς Εὐζοίας... «...«- 


τιν καυτεσήρέψαντο, καὶ τὸς ἀνθρώσιες εἰς τὴν ἢ ..««-- 


σπασοαν, διὰ τὸ ππλῆθος τῶν ἐποικησοίντων Ἱσ)ιαίω.... 
exv, ἀπ᾽ ἐκείνων ὅτως ἐκάλεσαν. Καλϑσι δὲ καὶ. ... 
τὴν Δολοπίαν τὴν ἄνω Θεηαλίαν, ἔπ᾽ εὐθείας ὅσα... 
Μακεδονία,, καθάπερ καὶ τὴν κάτω τῇ HATO....... 
μὲν Τρίκκη, ὁπ τὸ ἱερὸν τῷ ᾿Ασκληπιδ τὸ àpya .... 
ἐπιφανέσηατον, ὅμορον τοῖς Δόλοψι, καὶ τοῖς περὶ τ΄... 
τόποις. Τὴν «γ᾽ ᾿Ιθώμην ὁμωνύμως τῇ Μεσσηνια. ..... 
γὴν, ὅ φασι δεῖν ὅτως ἐκφέρειν, ἀλλὼ τὴν MP... ... 
Gny ἀφαιρεῖν: ὅτω γὰρ καλεῖσθαι “ρότερον, νῦν d\. ... 
μετωνομάσθαι" “χωρίον ἐρυμψὸν καὶ τῷ ou xA ....., 
ἱδρυμένον μέϊαξὺ τεηάρων φρερίων, ὥαπερ......«.. 
po κειμένων, Τρίκκης τε, καὶ Μητροπόλεως, κα. ... 


#, καὶ Τόμφων. Τῆς δὲ δὴ Μη]οοπολιτῶν ἐς... ... ἐν 

μη. Ἢ δὲ Μηϊρόπολις, Ὡρότερον μὲν ἐκ TP... ....., 

πολιχνίων ἀσήμων, ὕφερον δὲ καὶ ππλείο...... ΟΣ ἐφ 
“ 3 Ne f Ψ \ 

av, ὧν nv καὶ ᾿Ιθώμη. Καλλίμαχος juër....... LPS 


itpGois, τὰς ᾿Αφροδίτας" ἡ ϑεὸς γὰρ αὶ mi......... 

D ὑπερξλλεοϑαι πάσαις τῷ φρονεῖν, ὅτι U........ 

τὴν τῶν ὑῶν Θυσίαν. Καὶ πολυΐςωρ ET. ........... 
\ 7] Ὁ 3.“ 3] ε ed 

τὸν Θίον, ὡς αὐτὸς εἴρηκεν, ὃ ῦτα pu. HAL EAN 

Oi À ὕςερφν ἤλεγξων ὅ μίαν aghodien à ᾿ς CARNET TE 


mess ἀποδεδειϊμένας mehdi es APN ACL FRERES 


/ 
καὶ τὴν ἐν τῇ Μηϊροπόλει ταύτῃ... Ale se θές 
κιοϑεισὼν εἰς αὐτὴν “πόλεων, et ΙΟΝΟΡΟΝΝ 


᾿ Θλον. Es δὲ Φαρυκάδων ἐν τῇ FE DESSERTE 


347 
Édit, 
Ρ. 437: 


Édit. 
P. 438. 


348 STRABON, Livre IX. 
Édit. .....,xaj ὁ K#eæAuos" ὧν ὃ Κϑράλιος ῥυεὶς παρὰ πὸ Ms.1397. 
ἘΜ δος κυ αν "Ana ἱερὸν, εἰς τὸν Πηνειὸν ἐξίησιν. Αὐτς Ὁ 
....... ἀρχέϊαι μὲν Cx Πίνδια,, καθάπερ εἴρηται " ἐν 
AT ἀφεὶς Τρίκκην τε, καὶ Πελινναῖον, καὶ Dapuxx 
. y παρά πε ATpaux καὶ Λάριοσοαν" καὶ τὲς ἐν τῇ 
LE ΑΝ nd) δεξάμενος ποταμὸς, Ὡρόεισι διὰ τῶν 6 
.....érn Qc ἐκξζολάς. Τὴν “γ᾽ Οἰχωλίαν πόλιν Εὐρύτε 
Less en ἕν τε τοῖς τόποις TÉTOIG ἱσορᾶσι, καὶ ἐν 
Messe. καὶ ἐν Aprad\æ, καὶ μετονομιά ζασιν ἄλλως, 
sors... ἐλοπογνησιουκοῖς εἴρηαι. ἹΤεοὶ δὲ τότων ζη 
ss... καὶ μάώλιςα,, τίς ἣν ἡ ὑπὸ Hpaxnése ἀλϑσα; 
..€ek πίνος συνέγραψεν ὃ ποιήσοις τὴν Οἰχαλίας 12 
.....0v; Ταῦτα μὲν δὴ τὰ χωρία, mis ᾿Ασκληπιάδοις 
εν ν ἐἴταξεν. Ἕξῆς δὲ λέγει τὴν ὑπ᾽ Εὐρυπύλῳ: Qi δ᾽ ἔχον 
ἐνόν νιον, οἵ τε κρήνην Ὕ πέρειαν" οἵ τ᾽ ἔχον Aoléeto, Ti 
Lecce TE λευκῷ κάρηνα. Τὸ μὲν ὅν ᾿᾽Ορμένιον, νῦν Ὅ 
verso. Air" ἔς! δὲ ὑπὸ τῷ In © κώμη, κατὰ 
vessséeee.ONTXOY κόλπον, τῶν συνωκισμκένων εἰς τὴν 18 
ἐν ννναδο πόλεων, ὡς εἴρηται. Ἀνάγκη δὲ καὶ τὴν Βοι 
εν ν λίμνην εἶναι πλησίον, ἐπειδὴ καὶ ἡ Boien τῶν πεδι 
Jesse τῆς Δημητρλάδος, καὶ αὐτὸ τὸ ᾿Ορμένιον. Τὸ 
ἐν νιν κννενν ν Αένιον ἀπέχει τὴς Δημητολάδὸος. πεζῇ ςα 
........ καὶ εἴκοσι. Ὃ δὲ τὴς Ἰωλκϑ τόπος, ὧν ὁδῷ 
door. τῆς μὲν Δημηϊολάδὸς ἑπτὰ ςα δίας διέξηκε, 24 
ere. «γί τὸς λοιπὸς ςα δες εἴκοσι. Φυσὶ A ὁ 
sueur. τα Ορμενίῳ τὸν Φοίνικα, εἶναι, καὶ φεύγειν 
ἐν νιν κννιν «βένδε παρὰ T$ πατρὸς ᾿Αμύντορος ᾽᾿Ορμενί 
Loue Φθίων ἐς Πηλῇα, ἂν. . .. «ον ἐκ σθαι γὰρ αἰπὺ 
..... ὡρίον TB τῷ Κερφίη (sic), τῷ Αἰόλσ᾽ raide 
fe eee. γενέοϑει τὸν τε ᾿Αμύντοροι καὶ Ἐὐαίμονα" 30 
pe do den ten Oo Ne A Εὐρύπυλον" φυλαιχθῆνωι δὲ 
dessous τὴν δια δογὴν κοινὴν, ἅτε ἂν ἀπελβόν 
nrccosss νον τῆς οἰκίας" καὶ δὴ καὶ γεάφει ὅτως" 
ἐνννννννννννν «λίπον Ὀρμένιον πολύμηλον, ll τῷ 
ἈΝ TETITS -καυλλιγύγαικαι. Κρά της δὲ Φωχέα, ποιεῖ. 
Dessous ῥβιοιιρόμενος ὧν τῷ χράνός τῇ Μέγητος, 36 
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STRABON, Livre IX. di 
ᾧ ἐχρήσοιτο ὁ ᾿Οδυοσεὺς, κατὰ τὴν Nue... ....,.  ldit 
Φησὶν ὃ ποιυτὴς, ὅτι, Ἔξ EAcovos ᾿Αμύντορο ,...... 
᾿Ἐξέλετ᾽ Αὐτόλυκος, πυχινὸν δόμον ἀντιπορή.... «0 


\ 3 nd 2 nd (T A 
Jap EAecva, ἔν τῷ ἸΤαρνάσσω moAÏYU..,......... 


᾿Ορμενίδην ᾿Αμύντορφι, Cf ἄλλον τινὼ AËV. .ὐὐ νον 


Φοίνικος πατέρα" καὶ τὸν Αὐτόλυκον, οἰκδν. ......... 


Παρνασσῷ,, ποιχωρυχεῖν τὰ τῶν JHITUG... ον εν 
γόν ἐστι τοι χωρύχα παντὸς, 4 τὰ Τῶν π΄. .«....τὐ νον . 
Σκήψιος φησί. mire Ἔλεῶνα, μηδένα, HT.......... 
γασσῷ δείκνυσθαι, ἀλλὰ Νεῶνα". καὶ, ζωύτην 0....... 
μετὰ τὰ Τρωϊκά" μήτ᾽ ἐκ γειτόνων τὰς M.......... 
ads γίνεοϑει μόνον. Kaj ἄλλα, “γ᾽ ἐςὶν ἃ λέορι τις α.... 
ὀκγῷ διωτρίξειν ἐπὶ πλέον. AMI δὲ γεάφεσιν....... 
γος. Tavafeuxr 9 ἐστὶν αὕτη" καὶ μᾶλλον ἐλέγχ..-.. 
ἂν λεοόμενον" Φεῦχον ἔπειτ᾽ ἀπάνευθε δι’ Ἕλλ.......- 
ἢν D ἐξικόμην. Ἢ D Ὕπέρεια, κρήνη ἐν μέση ἐσΐ 
Φερφᾳίων πόλει merañaison (sic). Ἄτοπον τοίνυν. ..... 
λω. Τίτανος “ἡ δαπὸ τὸ œuuGeGnxoms ὦνγομν....««-οο ϑ 
κόγαιον γάρ ἐς! τὸ χωρίον, Ἄρνης πλησίον, καὶ...... 
τῶν. Καὶ τὸ ᾿Αφέρλον “γ᾽ ὅκ ὥπωθεν τότων ἔς]. E...... 
τε τὴ Μεγαείδι (sic) (αὕτη; λέγϑντωι οἱ vo τῷ II... 
ΟἹ D’ Ἄργεσσαν ἔχον καὶ Τυρτώνην ἐνέμοντο, Ο...... 
γὴν τε, πόλιν τ᾽ ᾿Ολϑοσσῦνα, λευκήν. Ταύτην T....... 
πσδότερον μὲν ὠκὸν Πεῤῥαιξοὶ, τὸ Ὡρὸς 9... «««ὐν νοι 
νεμόμενοι καὶ τῷ Πηνειῷ, μέχρι τῆς énG........... 
καὶ Τυρτῶνος πόλεως ἸΤεῤῥαιξίδος. Eir”...........,. 
aVTES ἐχείγες εἰς τὴν ἐν τῇ μιεσογαί........ ALES 
Λαπίθαι, κατέσχον αὐτοὶ τὰ Ywpia , 5 0 INSERT 
eiôge, ὃς καὶ τὸ Πήλιον ma Tex mo To ,.............. 


— 


τὸς καί ασιχόντας ξεν σέβεις ὁ οὐ σαν... τ 4. 22: à 
TérSe uen ὃν Ex TlnA IS ὦσε EM an de ce noue ee 
mois δὲ Λαπίθαις Ως. :.. + MAMAN 
καὶ oi Πεῤῥαι(οὶ Ἀρυτεῖχον., τὰ πο RO Édit. 


D das καὶ A9 auiË mis AuziB............. .. Ρ' 44e. 


ὅν ᾿Αργίοσω, ἣ νῦν Apysoæ (sic), ἐπὶ TD.......... 


χεῖται “γ᾽ αὐτῆς ᾿ΑἹοφιξ ἐν τ ΕΗ 


S 


TR ABON, Livre IX. 


are  Anribace καὶ αὐτή" τὴν τ ἀνὰ, μέσον ποτα 
᾿«Πεῤῥαιθοί. Ὄρθην δὲ τίνες τὴν ἀκρόπολιν τῶν 
εἰρήκασιν. Ἡ δὲ Φάλαννα.,  Πεῤῥαιξικὴ πόλις, 
Le. γείῷ πλησίον τῶν Τεμπῶν. Οἱ μὲν ὅν Fe 
RER” Rois ευθέντες ὑπὸ τῶν Λαπιθῶν, εἰς τὴν 
εν ανέφησαν οἱ πλείσς τὴν περὶ Πίνδον, καὶ “À 
ον καὶ Δόλοπας" τὴν δὲ χώραν καὶ τὸς ὕπολει 
. τῶν Πεῤῥαιξῶν κατέσχον Aaeorawiol, πλησίον 
ἀνε ννννντες τὸ Πηνειζ, γεϊνιῶντες À ἐχείνοις, 
se νον à So ANR années μέρη τῶν πεδίων 
εν εἴ τι στρόδρα, κοῖλον “Ὡρὸς τῇ λίμψη τὴ Νηδσωνίδιε, 
roses ee ὑπερχλύζων ὁ ποταμὸς ἀφηρεῖτό τί τῆς ἀρο 
ve... T6 Λαρλοσοίως" ἀλλ᾽ ὕςερον παραχώμασιν ἔπη 
.....ccav οἱ Λαφλοσαῖοι. Οὗτοι «γ᾽ ὅν κατεῖχον τέως 


-Πεῤῥαιξίαν, καὶ φόρες ἐωρόά ῆοντο, ἕως Φίλιπαος 


. κύρλος τῶν τόπων. Λάριοσου “γ᾽ ἐςὶ καὶ ἐν τῇ "Oro" 
.Ka) à Κρεμαςὴ, ὑπό τίνων δὲ λογία, (sic) λεγϑμένη" 
«Κρήτη “πόλις, ἡ γῦν εἰς Ἱεροιπυγίων (sic) συνοικιοϑεῖσει, 18 
ἐν νι καὶ τὸ ὑποχείμενον πεδίον ἐςὶν, ὃ γῦν Adelosto κα, 


καὶ ἐν ἸΤελοπουγήσῳ, ἥ TE τῶν ᾿Αργείων ἄκρῳ, καὶ 


εν λείαν ἀπὸ Δύμης διορίζων Λάφλοσος ποταμός" Θεό 

.δὲ καὶ mou λέγει ἐν τῇ αὐτὴ μεθορία, κειμένην 
εν ν Καὶ ἐν τῇ ᾿Ασία,, n τε Φρικωνὶς ἡ περὶ τὴν Κύμην" 
ον νὰ ἃ μαξιτὸν τὴς Τρωάδος" καὶ ἡ ᾿ΕφΦεσία Adesorx 


οὐ συνα, (sic) τῆς δὲ Μιτυλήνης ἀκσὸ πεντήκοντα ça 


. αρισαῖαι πέτραι, κατὰ τὴν ἐπὶ Μεθύμνης ὁδὸν" 
. σγικῆ (sic videt.) 4’ ἐςὶ Λαΐδλοσω,, καὶ τῶν Τράλλεων dé 
ἐννννκννν εν νννν Τριάκοντα ςοι δας ὑπὲρ τῆς πόλεως 


s «+ 


? 


LA 


Ψ 


..Tegu πεδῖον, διὰ τὴς μιεσογοιίας ἰόντων 
ἘΠῚ «σοσρόμης, μηϊρὸς ἱερὸν, ὁμοίαν τὴν 
: «ρετὴν À ἔχϑσαι τὴ Κρεμαςῇ Λαρίσσῃ, καὶ 
ts ἢ ἀμπελόφυτος ἴσως δὲ καὶ ὃ Λαφίοσιος 
ὃ .«πωγομάοϑαι. Καὶ ἐν τοῖς ἀειςεροῖς δὲ 


PTE | - κρυλεῖται Λάριοσα, μεταξὺ Αὐλὸ 
+ πλησίον τῶν ἄχρων τὸ Αἴμϑ. Καὶ ᾿Ολϑοσὼν 
ἐν νιν νϑρευθεῖσοι, ἀπὸ τὸ λευκάργιλος εἶναι, 36 


12 


3° 


DRAGON, Livas IX. 


καὶ Ἠλώνη, ITepfaiGixa) πόλεις, καὶ 


ΠΡΟ δε αν τς τ un 


(ωλε τενομια., Λειμιώνη μετονομαεϑεῖσα......« «οὐ ν νον 
δὲ γῦν" ἄμφω «γ᾽ ὕπο τῷ ᾿Ολύματῳ κεῖνται, 0....... 
τῷ Ἑὐρώτε mlauS, ὃν ὁ ποιητὴς Tirapho........... 
δὲ καὶ mel TÉTS, καὶ περὶ τῶν Πεῤῥαις΄"..... 

6 ξὴς ὃ ποιητὴς, ὅτ᾽ ἂν φῇ, Τουνεὺς “γ᾽ ἐκ Κύφε...... 
wa Vas. Τῷ «γ᾽ ᾿Ενίῆνες ἕποντο μεενεστόλ..........ο- 
(οἱ, Οἱ περὶ Δωδώνην δυσχείμερον οἰκί᾽ E0 ........ 
μιερτὸν Τηαρήσιον ἔργ᾽ ἐνέμοντο. Λέγει μι... « «ον νος 
τὸς τόπος τῶν ἸΤεῤῥαιξῶν ἀπὸ μέρας T......... ἂν 
ὠτιδὸς ἐπειληφότας᾽ how δὲ καὶ ὕπο τῷ II........ J 

12 ἐκ μέρος IlefpaiGix* τοῖς juérmi Aa7iba......... 
νειμε, da τὸ ἀναμὶξ οἰκεῖν" καὶ τὰ μὲν πεδία. ...... 
χειν τὸς Λαπίθας, καὶ τὸ ἐνταῦθα ΠΠεῤῥαιξικ. ....... 
τότοις τετάχθαι, ὡς ἐπὶ πλέον" τὰ d) ὀρεινότερᾳι.. ... 
Ὡρὸς τῷ Ολύμττῳ καὶ mis Τέμπεσι τὸς Πεῤῥαι.... 
κουϑουστερ τὸν Κύφον, καὶ τὴν Δωδώνην, AE Plus 

18 Τιταρήσιον" ὃς ἐξ Opus Tilaeis συμφυθς TD. ........ 
ῥέων εἰς τὰ «πλησίον τῶν Τεμπῶν χωρία Th......... 
ἀς, αὐτῷ πὸ τὰς συμίξολδς ποιεῖτωι MPG πὸ. .......- 
Τὸ μὲν ὃν τῷ Πηνειδ καθαρόν ἐστὶν ὕδωρ" τὸ ...... ὃ 
pros λιπαρὸν Ex τίνος ὕλης" ol ὁ συμμ...... «νος ἷ 
μὴν καιθ᾽ ὕπερθεν (sic) ἐπιτρέχει HT” ἔλαιον. Δι..... 

24 μὶξ οἰκεῖν, Σιμωνίδυς Πεῤῥαιδὸς καὶ Λα... Ὁ νννννωςν 


τὸς Πελφᾳσγιώτας ἀνπανίας, τὸς τὰ 


ς 
Ἐς ΝΣ ὦ τ στ ὁ 


τας τὰ περὶ Γυρτῶνα, καὶ τὰς ἐκξολδς... «Ὁ νον νον 
καὶ "Oovav, καὶ Πήλιον, καὶ τὰ περὶ Δήμητ. «νος ᾿ 
ἐν τῷ πεδίῳ, Λάριοσαν, Κρῴννωναι., EX.:::,:::.... 
Ἄτρακο, καὶ τὰ περὶ τὴν Νεοσωνίδου À .::......... 
30 Βοιξηΐδω. Ὧν ὁ ποιητὴς ὀλίγων μέμ.........ος das 
MOV TD τἄλλα, À φαύλως oMoË .......:.4.. 


κλυσμὲς ἄλλοτ᾽ ANSE γινομένοε" -. 
Νεοσωνίδος μέμψητωι, λίμψης, ἀλλ... 
μόνον, πολὺ ἐλάήονος Sons” ζαύτ.. 


ss... ..... 


ee α ὁ ὃ ὃ ὁ ὃ. ὃ 


Lee ee ὁ υ Ὁ 


ἐχείνης δὲ, ὡς εἰκὸς, “τοτὲ μὲν AMP: scsi... 


36 mlè «γ᾽ ἐκλειπομένης. Τῆς δὲ Σκοτ 


. τὺὸὖὸὶν. ον Βα δὲν ὃ δ Ὁ Ὁ 


352 
Édit. 


P. 44. 


Édit. 


Ρ. 442. 


STRABON, Livre IX. 


sos... νερὶ Δωδώνης λθχϑις, καὶ TS μαντείει τῷ 
DU ΕΙΣ: διότι met τῶτον ὑπῆρξε τὸν τόπον. "Ἐς! 2) ἐν 
1 PETER te εαΝ4! X@ELOV A, Κυνὸς Ke@añgi καιλόμενον" 
+h1N SEP alor μετ᾽ Αἰτωλῶν, καὶ Τίτος Κοΐντος, ἐνίκων 
RC οὐ χη Duran τὸν Δημηϊρίψ, Μακεδόνων βασι 
At ie ES ve δέ τί ποιῦτον καὶ à Malñris, Ka meibun 
ἘΠΉΠΗ PEU NY πολλῶν αὐτὴς τόπων, ὀδένας τ ὅτων 
ἀντ να εκ ἢ Μάγνηϊας Ὅμηρος, ἀλλ᾽ ἐχείνες μόνας, ὃς 
HART IR ὶ αὶ γνωρίμως διωσοιφεῖ- ΟἹ περὶ Πηνειὸν καὶ 

ἐν ννννν «γοσίφυλλον ναΐεσχον. Ἀλλὰ περὶ τὸν Πηνειὸν 


/ LT ay. - \ ς \ 2 3] ὰ 
SPA + ἼΛΙΟΝ οἱκόσι, Kay οἱ τὴν Τυρτῶώγα EVOoVTES, 86: 


«ον ἔλεξε, καὶ τὸ ᾿᾽Ορχομένγιον (sic), καὶ ἄλλοι πλείμο. 
.... ἀπτωτέρω τῷ Πηλίσ, ὅμως Μάγγητες ἧσαν, ἀρξά, 
1 do τῶν ὑπτὸ Ἑὐμήλῳ, κατά γε τὸς ὕφερον ἀνθρώ 


A0 GES .ς. Ἑίκασιν ὅν διὰ τὰς συνεχεῖς μεταςά σεις. 

! “κω = 

Li Ep εν ἐξαλλάξεις πολιτειῶν καὶ ἐπιμίξεις, συ[χεῖν 
Gé) NEA 65] (72 “-. ρα 5] Δ “Ὁ 

A ..& OVouale καὶ τὰ ἔθνη, ὥφε τοῖς γῦν ἐσθ᾽ ὅτε 


sesereurees V παρεῖχε, κοθάπερ τῦτο τὸ “ωρῶτον μὲν 
[ N lo] Led 1 \ 

cesse Κραγγωνος καὶ τῆς Τυρτῶνος γεγένηται. Tic 

crosse. Γυρτωνίας Φλεγύας τρότερον ἐκάλον, ἀπὸ 

ἐν ννν νον 5 Ἰξίονος ἀδελφθ᾽ τς δὲ Κραγνωνίας Ἔφύ 


LL EURE διαπορεῖν, ὅτ᾽ ἂν φῇ ὁ ποιντής" Τὼ μὲν 
εὐ . uns Ἔφύρες μέτα ϑωρήοδοντο, ἠὲ μετὰ Φλέ 
,.......Afnexs" τίγας ποτὲ βέλέϊαι λέγειν. "Ἔπειτα 
LS Ὧν . τὸ τῶν Πεῤῥαι(ῶν καὶ τῶν ᾿Αθαμάγων συνέ 


perse... (A8 γὰρ συνέζευξεν αὐτὲς, ὡς πλησίον ἀλλή 
« \ \ \ { € \ a «“ 3e. 
érsssree..6 καὶ δὴ καὶ λέγετω ὕπο τῶν ὕςερον ἐπὶ 


ΤΡ ΜΉ . «ἡ οἴκησις τῶν ᾿Αθαμάνων ἐν τῷ Δωτίῳ 
re 3. 5) \ 14 [ad 21 θ Υ 
ΣΗΩΝ +... TEST d) ἐσίὶ όλησίον τῆς LT AEY εἰσής 
HS RE va) τῆς Ooone, καὶ ἔτι The Βοιξηΐδος λί 
ὙΠ Ε νου γ εν ἐπ εν ν μέν πὼς τὴ Θεηαλία, λόφοις δὲ ἰδὲ 
HONTE ET Se ...6voy" περὶ $ Ἡσίοδος ὅτως εἰρηκεν᾿ 
2 \ / 2 
ΣΟΎ ΤΥ SLA FE ARR À οὐ 86 γαΐσσοι κολωνγός AwTiw ἐν πε 
νενν νιν νειν νν νον ναντομύροιο Νίψατο Βοιξιάδος λί 
dunes... 0évos ad\unñs. Οὐ μεν Αθαγ αν εὐ oi 


Ms. 1307. 
231 v.° 
6 
12 
18 
24. 
29 


κεν ννννν νιν Οἴτην ἐξηλάθησαν ὑπὸ τῶν Λαπιθῶν: 36 


3 A] 
κἀνταῦθα, 
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18 


24 


39 


36 
PPT 


ὑπὸ Εὐμήλῳ. Tér μὲν ὅν ὧν ἀσαφεῖ κείσθω. 
ξις δὲ τῶν ἐφεξὴς πύπων, μέχρι Ines, ογια.. 
Jay. Αδύξων JV ὄντων τῶν τύπων, SN ἡμῖν π. 
θετέον. Ἢ μέντοι Σηπιὰς dun καὶ πεϊοοιγώδι. 

re ζαῦτα ἐξύμννωι, διὰ πὸν ἐνταῦθα, ἀφαν 
Περσικᾷ A. Ἔς! δ᾽ αὐτὴ μὲν ἀκ]ὴ πετρώ.... 
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κἀνταῦθα, δὲ ἐδυγάσ)ευσαιν ἀφελόμενοι. .... 
1 Nez CS 1 / € 

ἐὼν τίνα. JMEpN καὶ τῶν Μαλίέων μέχρι Hp.... 
Æyivs. Τινὲς δ᾽ αὐτῶν ἔμειναν «τ ρὶ Κύφον.... 
>| € ! Ù 4 21 ς Ν 2ς 
ὅρος, ὁμνώνυμον κατοικίαν ἔχον. Οἱ δὲ ΠΕερῥ.. .. 
μὲν συςαλέντες περὶ τὰ ἑασέρια. τα Ὃλ...... 
κατέμενον αὐτόθι, Ὡρόσιχωρφι ὄντες Maxed\. ... 


πολὺ μέρος εἰς τὰ περὶ τὴν ᾿Αθαμανία.......... 


Πίνδὸν ἐξέπεσεν" νυνὶ δὲ, μικρὸν ἢ δδὲν....... 
σώζεϊωι. Τιὺς δ᾽ ὅν ὑπὸ τὸ ποιητθ AY... +. 
γνητας ὕςάτες ἐν τῷ Θεηαλιχῷ καταλό...... 


Nour S1- ὧν œ πο CIN n nm \ 
oV τς ἐντὸς τῶν Τεμπῶν, am Ts Πηνειοῦ καὶ 


ἕως Πηλίε, Μακεδόνων τοῖς Πιερλώταις ὃμν 


τοῖς ἔχόσι τὴν τὸ Πηνειβ περφιίαν μέχρι τῆς 


αι + = + δι χὦ 


... .  ° 


se 


. .ς 


τῆς. Τὸ μὲν ὅν Ὁμόλιον, ἢ τὴν Ὁμόλην, λέγεται. . .. 


ἀμφοτέρως, ἀποδοτέον αὐτοῖς. Eipnley δ᾽ ὧν mis... 


δονικοῖς, ὅτι ἔς! Ὡρὸς τὴ Oo κατὰ τὴν ἀρχη. 
ΤΠηνειϑ, XX τῆς τῶν Τεμπῶν διεκθολῆς. Εἰ δὲ 
τὴς ἤπεξακλίας φροϊπέον τὴς ἐϊγυτάτω τὸ. 

λίπ λόγον ἔχει, ὥφε τὸν Ῥιζβϑντα “M TN 
puas ὧν Th ὑπὸ Φιλοκήτη mue Ale κειμέν.. 


2 Due, \ 7] ! € \ Lea 
D αὐτὴς καὶ Κασθαναίας κώμης ὑπὸ τῶ.... 
μένης αἰγιαλὸς ἐςιν, ἐν ᾧ Ξέρξα GA. ,.,..... 
53 / led Ἵ ε Ν 
ATTNAIGTS TONNES τονευσαντος, ὃ μέν ε....... 
Ὡρὸς τὸ ξηρϑν ἐξώκειλε καὶ διελύθη παρ...» 
Ἰπυϑὺ πότον τραχὺν Tor περὶ τὸ IA. 

ὁ δ᾽ εἰς Μελίξοιαν, ὃ δ᾽ εἰς τὴν ie 

Texyus δι’ ἐςὶν ὁ παράπλῦς πᾶς ὁ τϑ.. 
ςαι δίων ὀγδοήκοντα. Τοσϑτος δ᾽ ἐσί)..... 
τς Ooonc. Μεταξὺ δὲ ὃ κόλπος ςα δὶ 
διακοσίων, ἐν ᾧ ἡ Μελίζοια. Ὁ δὲ 


0... 66 


.͵ο..κς6εὲ 


Hesse 
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Éd. .........0A%40o1n ἐπὶ τὸν Ilnvelov μείζω TOY χιλίων 
MO LE LS χα καὶ ἀλάων (sic) ὀκτακοσίων, ἀπὸ δὲ εὐρί 
ENS ον νῶν τριακοσίων πεντήκοντα. Ἱερώγυμος δὲ 
HAS AVR ads OeAaAias καὶ Μαϊνήτιδος τὸν κύκλον 
4 URSS ἀποφαίνεϊωι ςαιδίων: ὠκῆσθαι δ᾽ ὑπὸ Île 
ἐν ννν ἐξελαθῆνω δὲ τότως εἰς τὴν Ἰταλίαν (sic) ὑπὸ 
RAT ιθων- εἶναι δὲ τὸ vu κααλόμενον Πελοισγι 
ME Aaploon , καὶ Τυρτ᾽ώνη, καὶ Dep” ai (sic), καὶ Mo 
Er Βοιξη. ὡς (sic) καὶ "Ocva καὶ OuoAn, καὶ Πήλιον 
τὰ ΘΟ ΑΝ γῆτις. Μόψιον δ᾽ ὠνομάσθαι 8x ἀπὸ Μόψε τῇ 
sh He πεὼς τῷ Τειρεσία" ἀλλ᾽ ἀπὸ τὸ Λαπίθε τῷ συμ. 
STARS εὐ σαντος τοῖς Ἀρορναύταις. Ἄλλος δ ἐσ!) Μόψος 
PPS TA υ AT Μοψοπία. Ta καθέκαςον μὲν ζαῦτα 
εν ν οἱ Θεῆαλίας. Κα ϑ᾽ ὅλα N, ὅτι Πυῤῥαία “«ὡρότερον ἐκᾳ 
a de τι > Πύῤῥας τῆς Δευκαλίωνος γυναικός" Αἰμ 
ἘΝ ΒΕ ταν ἀπὸ Αἴμονος" Θεηαλία δὲ, ἀπὸ Θεῆαλξ τῷ 
ἐάων «ἀμ δδα Ἔνιοι δὲ, διελόντες δίχα,, τὴν μὲν “pos vo 
AE λαχεῖν φασὶ Δευκαλίωνι καὶ καλέσαι ἸΠανδὼ 
Ἐπὶ Nr ἀπὸ τὴς μητρός" τὴν δ᾽ ἑτέραν Αἴμονι, ἀφ᾽ ὅ Αἰμο 
PA ed λεχθῆναι" μετωνομάοϑωι δὲ τὴν μὲν Ἑλλάδ 
ἘΝ ΗΝ ΣΡ Γ Anvos τῷ Δευκαλίωνος" τὴν δὲ Θεηαλίαν & 
ART vig Αἴμονος. Τινὲς διὲ ἀπτὸ EQuexs τῆς Θεσῶρω 
armé (sic) Ἀντίφε καὶ Φιλι (sic) ....... Octa AS 
FUMER λέως, ἐπελθόνϊας, ἀπὸ OET. ...... τῷ ἑαυτῶν 
ΩΣ ie υ τὴν χώρφιν ὀνομάσει. Eipnry διὲ . . καὶ Νεοσω 
Lib DS CPR es. Naf ποτε m0 Νέοσωνος τῇ Θεῆαλξ 
ον καὶ À λίμνη. 
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PR D A ee D Di IS A TO EDR dm 0e 


LIVRE. LX, PR de | 
Theil, ainsi que les 
notes, excepté cejles 


CHA P PIRE °° qui sont signées G. 


Contenant la description de lAttique, y compris 
la Μέρα ας. 


$. 1. DÉLINÉATION des deux pays, d'après Eudoxe. — Direction 
du 1.5" côté, ou rivage méridional de l'Arrique et de la Mégaride. 
— 2° côté, — 3° et dernier côté. S. M. Lieux de la Mégaride. 
— Roches Scironides. — Cap Minoa; Nisæa. — La Mégaride 
faisoit jadis partie de l'Anique ; ville de Mégare ; monts Onæi. 
δ, 111. Rivage ou côté méridional de l'Auique. — Ile de Salamis. 
— Bornes de la Mégaride et de l'Anrique. — Eleusis et autres lieux. 
— lors Pharmacusæ, de. — Munychia, er le Pirée, — Asty; 
monumens d'Athènes, trop nombreux pour être tous cités. — Erreurs 
des philologues. $. 1V. Histoire sommaire des révolutions arrivées 
dans le gouvernement des Arhéniens. δ. NV. Suire du rivage ou côté 
méridional de l'Auique, jusqu'au Sunium. — 16 Belbina; 
retranchemens de Patroclus. δ. V1. Rivage oriental ou 2.“ côté, à 
partir du Sunium. — Divers dèmes, — Oropos; δίς Helena. 
$. VII. 2.7 côté, ou lieux méditerranés. 8. VIII. Monts, mines, 
carrières, fleuves de l'Arrique. 5 


Oishsision PRÉLIMINAIRE. Avant d'entamer ἴα lecture du 1X.° livre, il 

faut nécessairement se rappeler ce que Strabon ἃ établi au commencement du vr11.° 

— Selon notre auteur *, le pays compris sous la dénomination générale de GRÈCE  * Voyez ci-dessus, 

[Ἑλλάς] peut, d’après sa configuration, se regarder comme découpé en cinq pénin- 24° 126 εἰ sxiv. 

sules , que ferment autant d’isthmes {ou lignes droites) dont il marque [ὰ dimension. 

— La première de ces péninsules , comprenant le Péloponnèse , est fermée par 

l'isthme de Corinthe proprement dit ; c’est-à-dire par cet isthme de 4o stades*quise  * id. 
Myr2 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 258, 


* Voyez ci-après, 
Pag. 757, note 2. 


* Voyez ci-après, 
7. 222 du texte Grec, 
ἘΜ ci-dessus, pag. 
136,€tp.1;7, noter. 


* Jhid. 


* Voyez ci-après, 
pag. 424 εἰ 425 du 
texte Grec. 


* Jhid, pag. 426. 


* Voyez ci-dessus, 
744. μ᾿ 27. 


* VW. εἰ-αργὲς, μας, 
#16 du texte Grec, 


͵ 
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prenoit du Lechæum à Schænäs , et, par conséquent , laissoit en dehors la Crommyonie 
[ou banlieue-de-Crommyon], bien que, depuis long-temps, ce canton appartint aux 
Corinthiens *, — La seconde péninsule, ajoutant au Péloponmèse la Mégaride, se 
trouve marquée par un isthme de 120 stades et plus, pris de Pagæ à Nisæa; et, dans 
cette autre division, la Crommyonie se joint toujours, non pas au district de Corinthe, 
mais à la Mégaride *, — La troisième péninsule, qui renferme en elle les deux 
premières, c’est-à-dire le Péloponnèse avec la Mégaride, comprend de plus toute 
l'Attique, toute la Bæotie, une partie de la Phocide, et une portion de la Locride 
orientale (autrement dite Locride-Epicnémidienne ; car la Locride orientale, quoique 
distinguée d'ordinaire , et par Strabon lui-même à diverses reprises, en Locride - 
Opuntienne et Locride-Épicnémidienne » ἃ été souvent désignée toute entière * par le 
seul surnom d'Épicnémidienne ). Cette troisième péninsule, Strabon l’a représentée * 
comme fermée par un isthme d’environ 508 stades , lequel, partant du fond du 
golfe Crissæen [proprement dit], se prolonge jusqu’aux Thermopyles. Nous disons 
jusqu'aux THERMOPYLES , parce que c’est ainsi qu'on lit dans les éditions ; mais 
nous pencherions à croire que lon devroit plutôt lire , jusqu'à DAPHNÜS. En effet, 
suivant ce que Strabon lui-même ajoute * dès Ia première fois qu’il parle de Pisthme 


._ de cette troisième péninsule, Ia ligne droite qui est supposée le former, partant du 


fond du golfe Crissæen [ proprement dit], coupe obliquément, d’abord Ia Phocide, 
puis [6 territoire des Epicnemidii ou Locriens orientaux ; et aïlleurs *, auteur énonce 
d'une manière expresse, que Daphnis, lieu jadis annexé à la Phocide, et vers 
lequel commençoit le golfe Maliaque *, partageant en deux les Locriens orientaux, 
laissoit une partie de ces peuples du côté de la Bæotie, c'est-à-dire au midi, et 
l'autre du côté opposé, c’est-à-dire plus au nord, — La quatrième péninsule encla- 
vant les trois preinières, et y ajoutant diverses contrées, se ferme par une ligne 
d'environ 800 stades *, qui, à partir du golfe Ambracique, se dirigeroit, le long 
des cantons Œtæens et de la Trachinie, jusqu’au golfe Maliaque et aux Thermopyles. 
Strabon, dans l'endroit où il établit une pareille distribution , ne nomme point les 
pays que la quatrième péninsule renferine en sus de ceux dont [65 trois premières 
se composent ; mais on reconnoît ensuite, * que ces pays sont tout le reste de Ia 
Phocide et de la Locride orientale, les cantons Œtxens, la Tétrapole Dorienne, la 
Locride occidentale, l Ætolie, lAcarnanie , et quelques districts Épirotes ou bar- 
bares, — Enfin, à l'égard de la cinquième et dernière péninsule, qui, enclavant les 
quatre premières avec le surplus de la véritable GRÉCE, C'est-à-dire la Thessalie, 
renfermeroit en outre divers cantons occupés par des peuples ou barbares ou Macé- 
doniens, étrangers aux races Grecques, Strabon en a tracé l'isthme par une ligne 
de 1000 stades et plus, laquelle partiroit, comme Ia précédente, du golfe Ambra- 
cique, mais aboutiroit au fond du golfe Thermaïque en Macédoine. 


STRABON, Livre IX. ᾿ 357 


Nous venons de décrire tout le Péloponnèse. Cette pénin- 
sule, nous l'avons dit *, est la première et la plus petite de celles 
dont la Grèce se compose ἊΣ: il faut passer aux autres. Nous 
avons établi que la seconde *, enclavant le Péloponnése , y ajou- 
toit la Mégaride; comme la troisième, renfermant les deux 
précédentes, comprend de plus l'Attique et la Bæotie, avec une 
ΠΣ tant de la Phocide que du pays des Locriens-Epicnemidit ; 

, dans cette distribution, la re reste jointe à la 
Mode non au district de Corinthe «2 : c'est de la seconde 


et de la troisième péninsule que nous devons maintenant parler. 


«τὸ Et la plus petite dc, M. de Bréquigny, 
dans une note marginale, disoit : « Je ne sais 
comment Strabon peut supposer le Pélo- 
> ponnèse plus petit, par exemple, que la 
» Mégaride. » M. de Bréquigny n’avoit pas 
bien saisi le sens de ce que Strabon dit rela- 
tivement à la division des péninsules. Voyez 
notre OÜBSERVATION préliminaire ci-des- 
sus, pag. 755. Au reste, les huit premières 
lignes du texte Grec de ce chapitre, dans 
le manuscrit 1397, sont mutilées; et il paroît 
que Gémistus Plétho, dans son extrait, n’a 
point prétendu remplir toutes les lacunes. 
Mais la manière dont les anciens interprètes 
et les anciens éditeurs ont rétabli le pas- 
sage, est évidemment juste. 

(2> Dans cette distribution dTc, Suivant 
Casaubon, il manqueroit ici quelque chose. 
Nous ne le croyons pas. Le manuscrit 1397 
offre ", ilest vrai, une lacune, ne portant plus 
que ceci, ὥστε τὸν Kpouuwäy . «εἶναι αὶ μυὴ 
Κορανθίων. Maïs les manuscrits plus modernes 
ayant fourni les RES ὥστε τὸν Κρομμιυῶ- 
νἷα, τῶν Μεγαρέων εἶναι xe2 μυὴ Κορινθίων, supplé- 
mens judicieux et adoptés par Casaubon lui- 


0. 


mérñe, Île passage devient complet. Cela, de 
toute évidence, se rapporte à ce que l’auteur 
avoit dit dans son VII. livre, où il a énoncé 
d’abord ἡ, que l'isthme de Corinthe propre- 
ment dit se prenoit du Zechæum à Schænñs ; 
et ensuite ? ,que la Crommyonie ou territoire 
de Crommyon, ainsi que le lieu même de 
Crommyon, qui venoïent après Schænûs, et 
qui jadis appartenoïent à la Mégaride #, 
avoient été depuis annexés au territoire des 
Corinthiens. Si donc ilreste ici de lobscurité, 
c’est parce que le dernier membre dela période 
interrompt le fil du discours et du raisonne- 
ment. Sous ce rapport, nous serions tentés 
de croire que les mots, ὧςε τὸν [ou τὴν] Kpou- 
poudre , FA Μεγαρέων εἶναι à pui Κορανϑίων, sont 
une pure interpolation; au moins seroient- 
ils mieux placés après les mots, #7 δὲ diuréeæ 
μὲν, À τροςιβέϊσοι τῇ ἸΠελοποννήστω τὴν Μεγαρίδα, 
afin que l’auteur se trouvât avoir dit : « La 
» seconde [péninsule] est celle qui, encla- 
» vant le Péloponnèse, y ajoute la Mégaride ; 
» de manière que la Crommyonie reste jointe 
»à la Mégaride, et non au district des 
» Corinthiens, » 


22 


*Fol. 202 r Jin, 24, =? Voyez ci-dessus, pag. 258. τες Ibid. —4 Voyez Recherches sur la ville de 
Mégare, rc. par M. Blanchard, Acad, des Inscriptions et Belles-Lettres, vol, XVI, Mém. pag. 126. 


PAGE 390. 


* Voyez ci-dessus ; 
Pa: 137 4138: 


* Dont l’isthmese 
prend de Nisæa jus- 
qu’à Pagk | Libados+ 
tani |. 


PAGE 390. 

$. ΤΡῚ 

Délinéation de la 
Mégaride et de l’At- 
tique , d'après Eu- 
doxe. 

* Dème, d’abord 
de la tribu Léontide, 
puis de l’Attalide ; 
aujourd’hui capo Co- 
lonne. 


* Voyez ci-dessus , 
7αρ. 286, etlanote2. 
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ΕὔΡΟΧΕ prétend que, si l'on se figure une ligne droite menée 
vers l'est, depuis les monts Cérauniens, jusqu'au Sunium * qui 
forme l'extrémité de l’Attique, cette ligne laissera sur sa droite, 
au midi, tout le Péloponnèse, et, sur sa gauche [au nord }, 
d'abord la côte qui, à partir des monts Cérauniens, se continue 
jusqu'au fond du golfe Crissæen «1», puis le rivage de la Mégaride, 
et ensuite toute l'Autique «2. Il pense que ni........ le rivage 
depuis Sunium jusquà. ....., n'offriroient de courbure, si l'on 
n'ajoutoit à.. ces lieux contigus à l'isthme, qui....... 
Hermionique et lActé*; comme aussi.......,,.. des monts 
Cérauniens au golfe Corinthiaque, [la côte | éprouve une .... 
.....de sorte qu'elle se creuse en golfe vers ......... Rhium 
et Aniirrhium , rapprochés au point de former un détroit, .... 


«1» Il a été déjà observé τ" que le golfe 
CRISSÆEN proprement dit, seroit ce qu’on 
appelle aujourd’hui , la baïe de Salone. Maïs 
nous croyons que, sous la dénomination de 
golfe CRISSÆEN, Strabon (ou plutôt 
Eudoxe, dont il rappelle le témoignage) 
prétendoit comprendre la totalité du golfe 
appelé plus communément par Îles anciens; 
Corinthiaque, c’est - ἃ - dire de celui qui 
commençoit au détroit situé entre Rhium 
et Antirrhium, et dont le golfe Crissæen 
n'étoit qu'une portion, Voyez les Éclaircis 
semens, n.° 1. 

<2> A partir des mots, EUDOXE prétend, 
jusqu’à ceux-ci, route l'Attique, le texte, 
dans le manuscrit 1397, est mutilé 5. On 
peut croire, il est vrai, que l'extrait de Gémis- 
tus Plétho, suivi par lancien interprète 
Latin , le traducteur Italien, Xylander, 
Caäsaubon, MM. de Bréquigny et Tzschucke, 
nous représente exactement ce que, dans 
l'origine, Strabon avoit écrit. Maïs enfin les 
mots les plus importans de cette exposition du 


E Voyeg ci - dessus, pag. 137, note 1. =°F.° 202 ».° lin, 26, —5F°202r.° Jin. 25, 


dessus, pag. 10. 


système d’Eudoxe, sont du nombre de ceux 
qui manquent dans le manuscrit 1397; je 
veux dire Îes mots qui marquoiïent avec 
précision, en quel sens se dirigeoit la ligne 
dont ce géographe-mathématicien prétendoit 
parler. Le manuscrit 3, au commencement 
du passage, n ’offre plus que ceci : mi τότων 


ὅν. . à Ἐὐδυξες: £t τις νϑήσειεν Sn ΔΙ 
KT Sgiov τὸ τῆς ΑἸτικῆς ἄκρον, ἐπὶ 
D. ΟΡ TER À μένην εὐθέϊαν κ. τ: À. et c'est 


Gémistus Plétho qui remplit ainsi la troisième 
lacune, ἐπὶ m [πεῤεΐω μέρη mere | μένην εὐθεῖαν" 
littéralement , menée vers les parties orientales, 
ΤΠ] seroit donc, en quelque sorte, permis de 
douter si en effet Eudoxe avoit prononcé 
qu APCE droïte, ménée des monts Cérauniens 
au SUNIUM, se dirigeroit [de l'OUEST À 
L'EST 7 strictement Man Maïs il faut se 
rappeler que, dans le vr1.° livre“, Strabon ἃ 
donné cette même direction à la côte pro- 
Jongée depuis Ja Chaonie jusqu’au golfe 
Corinthiaque. 


Ξε ῦ Voyez ci- 
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cette configuration; et semblablement [65 lieux voisins. ...... 
vers le Mychos*, où se termine la mer «>. 


D'après un pareil énoncé de la part d'Eudoxe, ce mathémati- 
cien , si habile à distinguer les figures ainsi que les climats*, et 
qui Connoissoit tous ces lieux , nous devons penser que les rivages 
de l'Attique et de la Mégaride, pris depuis le Szrium jusqu'a 
l'isthme *, forment une côte, concave, il est vrai, mais dont la 
courbure est assez peu sensible <2». 

C'est le long et presque au milieu de cette ligne «3> que se 
trouve le Pirée *, arsenal maritime des Athéniens, à environ 
350 * stades du Schœnts «4) situé sur l'isthme de Corinthe, et à 
330 stades du Sunium. Du Pirée jusqu'à Page <5>*, il y ἃ [par 
terre | la même distance que du Pirée au Schænts ; cependant 


quelques auteurs comptent 10 stades de plus. 


Quand on a doublé le Syniunr, [si lon range la côte] on fait 


(1. Il pense que....., «où se termine la 
mer, Voyez les Eclaircissemens, n.° 11. 

. (2) D'après un pareil énoncé 7e. Nous 
avons tâché de rendre Ie sensqui nous semble 
résulter du passage, tel que les éditions le 
présentent , rétabli d’après l'extrait de Gé- 
mistus Plétho. Les lacunes qui se trouvent 
dans notre manuscrit *, étoient faciles à 
remplir ; le grec, dans le dernier membre 
de la phrase, porte, κοίλην μιν ἀλλ᾽ £miMIK- 
TON. La version littérale seroit, creuse, il 
est vrai, mais MÉLANGÉE. Casaubon, suivi 
par MM. de Bréquigny et Tzschucke, pen- 
soit que peut-être, au lieu dx MIKTON, 
il faudroit lire, ἐπὶ μακρὸν, mais peu, 

3) Et presque au milieu de cette ligne, 
κατοὶ μέσην mx τήν. C’est d’après Gémistus 
Plétho que ces quatre mots remplissent la 
lacune de notre manuscrit ἡ. Mais les mots 
λεχθεῖσαν γραμμὴν qui suivent, rappellent 


nécessairement cette ligne dont il a été parlé 
d’abord, comme menée des monts Cérau- 
niens au SUNIUM. Or assurément ce n’est 
point vers le milieu de cette longue ligne 
que le Pirée se trouve situé ; c’est seulement 
vers le milieu de celle qui seroit tirée du 
Schœnûs au Sunium, M. de Bréquigny la- 
voit observé dans une note marginale : 
« Non la ligne totale, mais de Sunium à 
» listhme. » 

«4» Pline3 compte du Pirée jusqu’à 
listhme, $$ milles : ce seroit 440 stades. 

<5> Pagæ ou Pegæ, lieu maritime de Ja 
Mégaride, après avoir été jadis célèbre, et 
être devenu, dans le moyen âge, un siége 
épiscopal soumis au métropolitain d'Athènes, 
n’est plus, selon Mélétius #, qu’un amas de 
ruines, ταγῶν ἐράπειον, appelé par les Grecs 
modernes Libadostuni | AGadbsæn], et situé 
à 25 milles au couchant de Mégare. 


* F9 202 v,° lin, 6. —2F,° 202 v.° lin, 11, init. =? Plin, Hise mar, lib. 1V, 5. 11, tom. I, PA3: 197» 


Hin.ret2,—# Meier. pag. 347, col, 2. 


PAGE 390. 

ἘΝ, ci-après, pag. 
409 et 427 du texte 
Grec. 
Direction du τ," 
côté. 

* κλιμάτων , la po- 
sition des lieux, 


PAGE 391. 


* C'est-à-dire jus- 
qu'au Schœnds. 


. * Déme de la tri- 
bu Hippothoontide, 
* Al,330. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 258. 


2.° côté. 


PAGE 391. 


* C'est-à-dire 4 son 
extrémité sud-est. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 35, et ci- 
aprés, PAZ. 799,400, 
403 du texte Grec. 


3° et dernier côté, 
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route au nord-ouest «1». [Par conséquent] l’Attique «2», baignée 
de deux côtés par la mer 3», est d’abord * étroite: puis elle s’élargit 
dans le sein des terres : et en même temps elle prend, vers 
Oropos *, lieu de la Bœotie, la forme d’un croissant, dont la 
partie convexe est tournée vers la mer : je parle ici du second 
côté «4» de l'Attique, de celui qui regarde lorient, 


360 


Le troisième et dernier côté est celui du nord, lequel, à partir 
de l'Oropie, s'étend vers l'occident jusqu’à la Mégaride : il est 
tracé par cette chaîne de montagnes appelée de beaucoup de 
noms divers «5>, qui sépare la Bœotie de l'Attique, Ainsi, comme 


<1» Quand on a doublé le SUNIUM, 
[si l’on range la côte] on fait route au NoRb- 
OUEST, Voilà certainement le sens de la 
phrase Grecque : Kauarn δὲ τὸ Sénior, χροὸς 
[ἀρκ]τον μὲν ὁ πλθς, ἐκκλίγων πρὸς δύσιν" et c’est 
avec justesseque Gémistus ἃ suppléé les trois 
lettres, dx, qui manquent dans notre ma- 
nuscrit ‘, pour compléter le mot ἄρκτον. 
Dans le vire livre ἢ, Strabon a présenté 
Ja côte depuis le Sunium jusqu’à T hessalo- 
nique, comme se dirigeant du sud au nord: 
Teivsouy δὲ ἀπὸ 75 Zéyis «ϑὸς τὴν ἄρκτον, μέχρι 
τὸ Otpuais MATE χαὶ Θεσσαλονικείας Maxeddyi- 
«hs πύλεως. Mais dans un passage qui se ren- 
eontrera plus bas 3, il paroîtra dire, comme 
ici, qu’elle se dirige du sud au nord-ouest. 
€2> L’Attique, Notre manuscrit #, d’ac- 
cord avec Gémistus et l’imprimé, porte, 
‘Au [VActé] ; mais nous lisons avec Ca- 
saubon , suivi par M. de Bréquigny, An. 
(3) Baignée des deux côtés par la mer. 


Le texte, rétabli par Gémistus , offre Axm 


[legim. Amen] δ᾽ ἐστὶν [ ὠμφιἸθάλατ[τος], κι τ. À. ; 
ce qui signifie proprement, baignée par DEUX 
mers, Mais les mers qui baïgnent les côtes 
de l’Attique, au sud et à l’est, portoient plus 
de deux noms; une partie s’appelloit golfe 


Saronique (ou Eleusiniaque, ou Salami- 
niaque, où même ? Æermionique) ; une par- 
tie, mer Myrtoenne ; une partie, mer d’Eu- 
bée ; une partie aussi appartient à l’Euripe, 

€4> Je parle ici du second côté ê7c, Le 
premier côté, qui fait face au midi, est celui 
dont il a été parlé dans l'alinea précédent, 
et qui s'étend, de louest à l’est, depuis 
listhme de Corinthe jusqu’au Sunium. 

<5> Appelée de beaucoup de noms divers, 
Strabon, dans ce passage, tel que les inter- 
prètes et les éditeurs nous le présentent, paroît 
bien énoncer que c’est spécialement la partie 
montagneuse de l’Attique, c’est-à-dire lachaîne 
de montagnes servant de limites à l’Attique 
du côté de la Bœotie, qui a porté beaucoup 
de noms divers : [‘H] "Ain open, mAvaruos 
σις, d'épyvox τὴν [Βοιωτίαν ἀπ]ὸ τῆς Aflinñe. 
Mais il ne seroit peut-être pas aisé de conci- 
lier un pareil témoignage avec ceux qui nous 


‘restent d’ailleurs, concernant cette portion 


particulière de l'Attique. C'est plutôt l'At- 
tique, considérée et prise dans sa totalité, 
qui se trouve, comme Strabon lui - même 
le dira bientôt, avoir souvent changé de 
dénomination. Au surplus, voyez ci-après, 
note 2. 


"F0 202 v.° in, 18, init. —? Voyez ci-dessus, pag. 103 et 104. — " Voyez ci-après, pag. 400 du 
texte Grec. =4F.° 202 v.° lin. 18, vers. fin. = Voyez ci-dessus, pag, 224. = Voyez ci-après, pag. 397 


du tex e Grec, 


je 
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je l'ai déjà dit «», la Bœotie, touchant à deux mers, forme 
l'isthme de la troisième de ces péninsules dont il a été parlé; isthme 
qui enclave, avec le Péloponnése, la Mégaride et l'Attique «2». 


ç1> Comme je l'ai déja dit. Où donc! 
Dans aucun des passages précédens , ce que 
Strabon va dire n’est exprimé ni même 
indiqué. Néanmoins il est constant que Île 
texte ici porte, ὥσπερ εἶπον ἐν mis Ὡρόσθεν" telle 
est Ja leçon très-nette de notre manuscrit ?, 

M. Tzschucke suppose que cela se trou- 
voit dans quelques - unes des phrases qui 
manquent aujourd'hui; maïs cette conjecture 
nous paroît absolument détruite par la dis- 


position des pages et des lignes de notre 


manuscrit : voyez encore la note 2. 

(2) Dans la première portion de cet 
alinea , nous avons rendu, le plus fidèlement 
qu’il nous a été possible, le sens de ce que 
porte le texte Grec imprimé. 

Notre manuscrit 1397 n'offre plus? que ces 
mots : Τὸ δὲ λοιπὸν nd τὸ @escpxnor éd πλευ- 
er... Opomas ἐπὶ δύσιν παρουτέϊνον μέχρι τὴς 
Με. «ον AIX 0 ὀρεινὴ πολυώγυμός LE dipy son 
Theo. ὃ τῆς ΑἼπικῆς" GO", ὥσπερ εἶπον ἐν 
τοῖς «πρόσθεν. vos τὴν Βοιωτίαν, ἀμφιϑαλαον 
ἔσο, τῆς. «... «σα τὴς λεχϑείσης, ἀπιλάμεαγον- 
Ts elles ere Th Πελοποννήσῳ τήν τε Méyaer- 
ΡΥ ΟΝ ἀλλο ον 

Gémistus Plétho n’ayant employé que 
les deux premières lignes, nous ignorons sur 
quelle autorité [65 éditeurs auront rempli les 
sept dernières lacunes, et rétabli le passage 
de cette manière : To δὲ λοιπὸν ndh πὸ @es- 
στίρκτιόν ἐς! πλευρον, [Sn mc] Ωρωπίας ἐπὶ 


δύσιν παρφυτεῖνον péyes τῆς Με[γαφάδος, #]'A sun 


> \ , ᾽ 7 ἃ, Ἀ ΄ 

open, πολυώνυμὸς τις, διειργόσοι τὴν Βοιωτίαν 
>» LU ον “ ῳ ΕῚ ΩΣ d Li » 
am]o τὴς ΑἼπκῆς" ὡσθ᾽, ὅπερ (ms. ὡσπερὴ εἰπον ἐν 
mis πρόσθεν Ε [ἰσθμον vec Se | τὴν Βοιωτίαν, ἀμφι- 
ϑείλαήον ὅσαν, τῆς τρίτης χεβῥονη] συ τὴς λεχθεί- 
σὴς, ἀπολαμβανοντα [ἐντὸς πὲ æpôe ] Th Πελο- 


ποννήσῳ,, τήν τε Μεγαρίδα [καὶ τὴν ᾿ΑΠικήν. 
Διὰ x. τ. À. 


L'ancien interprète Latin , le traducteur 
Italien , Xylander et M. Tzschucke, ont 
rendu ce passage à-peu-près dans Je même 
sens qu'offre notre version. 

M. de Bréquigny avoit traduit en ces 
termes : « Le dérnier côté [de lAttique} 
»est au nord, et s’étend vers le couchant, 
» depuis lOropie jusqu'a la Mégaride. II 
west formé par la chaîne des montagnes 
» de lAttique, qui portent différens noms, 
»et qui séparent l’Attique de la Bœotie, 
» Ainsi, comme je lai dit ci- devant, la 
» Bœotie, baïgnée des deux côtés par la 
» mer, forme l'isthme de notre troisième 
» presqu’ile, dans laquelle se trouvent ren- 
» fermées la Mégaride et l’Attique vis-à-vis 
»le Péloponnèse. » Maïs ni cette traduc- 
tion, ni même notre version, ne demeurent 
sans obscurité. 

Suivant ce que Strabon ἃ dit d’abord 3 en 


- propres termes et positivement , l’isthme qui 


sépare la troisième péninsule de [a quatrième, 
se prend sur une ligne censée droite, et 
d'environ ᾿ς οὗ stades : cette ligne, partant du 
fond du golfe appelé Crissæen, et aboutis- 
sant, soit, ainsi que porte le texte, aux 
Te » Soit plutôt, comme nous 
croyons 2 qu’il faudroit lire, à Daphnés, 
couperoit obliquement la Phocide et le dis- 
trict des Locres orientaux, maïs enclaveroit 
la Bœotie toute entière. Et cette assertion, 
il l’a répétée presque dans les mêmes mots, 
lorsqu’au début de son 1x.° livre 5, il nous a 
dit que la troisième péninsule, renfermant la 
première et la seconde, comprenoit en sus 
VAttique et la Bæotie, avec une portion de 
la Phocide et du pays des Locres-ÆEpicnemi- 
dii (ou orientaux ). Peut - il donc main- 
tenant représenter la Bœotie, non plus 
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PAGE 391. 

ἘΠ Attique. 

ἘΚ C'est - à - dire 
Rivage et Terre-rive- 
Taine, 


* Orientale, 
** Ci-dessus , pag. 
257. 


S. 11. 
Lieux de la Méga- 


ride. 
* Ci-dessus , Z c. 
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Et si ce dernier pays, dont le nom actuel * n’est qu’une altération 
de l'ancien, fut appelé jadis Acré et Acrique **, c'est, dit-on, 
parce que, pour sa plus grande partie, situé au bas d’une chaîne 
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de montagnes, mais en même temps bordé et resserré par la 
mer, il sétend dans une longueur considérable jusqu'au Sy- 


num (1). ὁ à -- 


Reprenons maintenant notre description, à partir du point de 
la côte * auquel nous étions précédemment ** parvenus «2». 


APRÈS Crommyon viennent les roches Scironides, qui dominent 
l’Attique *, et ne laissent aucun passage le long de la mer : c’est 
sur leur penchant même qu'est pratiquée la route «3> qui mène 


comme une partie intégrante de la troisième 
péninsule, mais comme formant elle-même, 
et à elle seule, l’isthme qui sépare cette troi- 
sième péninsule de la quatrième Nous ne 
pouvons résoudre une pareille difficulté. 

«1. Et si ce dernier pays &e. Notre ma- 


nuscrit : n'offre plus que ceci : Ai dé 75m 
χαὶ AKTHN φασὶ λεχϑῆναι. ...... KTIKHN, 
χὴν νῦν  ATTIKHN παρφνομασθεϊ ..,...,,.. “"ν 
ὑποπέπτωκε τὸ πλεῖον μέρος αὐτῆς eu ὃν, 
pra δ᾽ ἀξιολόγῳ κεχρημένον, mpo ...... Evsvis. 


C’est d’après Gémistus que les éditeurs ont 
rempli de la manière suivante les quatre 
lacunes : Διὰ δὲ (ou δ) 73m ὁ ΑΚΤῊΝ φασι 
λεχϑήναι [mn πωλαιὸν, ἢ A] KTIKHN, τὴν νῦν 
᾿ΑΤΤΙΚΗΝ παρονομασθεϊ [ σειν, ὅτι mic opécliy 
ὑποπέπτωκε τὸ πλέϊστον μέρος αὐτῆς | ἁλιτενὲς χοὶ 
σεν]ὸν, pires d° ἀξιολόγῳ κεχρημένον, ᾿σξο πεπτω- 
κὸς μέχρι τϑ } Sens. Et voilà ce que notre 
version exprime. 

<2» Reprenons àc. Telle est l’idée qui 
nous paroît résulter d’une phrase mutilée dans 
notre manuscrit 2, et dont Gémistus n’a fait 


aucun usage : Ταύτας ἐν δεέξειμεν [ou Δέξιμο], 
. ἀρριλίας, ἐφ᾽ ἧς παρεπέμπομεν. 

Nous ne savons pas sur quel! fondement les 
éditeurs ont suppléé : Ταύτας, ὅν διέξιμεν à dva- 
λα[θόντες πὲς mlaexias, ἐφ᾽ ἧς παρεπέμπομμεν" 
ce qu’ils ont rendu en ce sens : Verdm ordine 
nunc maritimo explicemus oras, sumto unde 
eramus dioressi initio ; et M. de Bréquigny : 
« Décrivons maintenant toutes ces côtes, à 
»commencer au lieu d’où nous sommes 
» partis. » Maïs, outre i: ‘incontestablement 
les dix lettres, ἐόντες me π, ne sauroient 
suffire pour remplir tout le vide qui doit en 
avoir contenu, pour le moins , seize; la 
phrase, telle que le texte imprimé la pré- 
sente, nous semble inexplicable. 

«3> Le sentier dont notre auteur parle, 
seroit-il celui que la tradition disoit avoir 
été pratiqué jadis par le guerrier Sciron, per- 
sonnage différent 3 du brigand dont Thé- 
sée délivra ces cantons ἢ I] ne pouvoit y 
passer que des voyageurs à pied et fort lestes. 


- Du temps de Pausanias ἢ, il portoit encore le 


1 [0 202 v.° fn, 30. Ξε Εν 202 ν. lin. 34. = ? Conf. Heyn. Observat. in Apollodor. lib. wi, cap. Ye, 
sect. 5, 5. 5, tom, Il, pag. 342. =“ Pausan, Anic, seu lib, 1, cap. 44, S. 10, edit. Fac.. tom: 1, 
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de l'isthme à Mégare, ainsi que dans l’Attique. Cette route, 
presque par - tout fort étroite «19, est bordée d’un côté par 
une haute montagne à pic, et offre de l'autre des précipices 
affreux <2. Là , suivant les mythologues, se tenoient Sciron et 
Pityocamptès *, brigands qui infestoient les montagnes , mais que 
Thésée * détruisit, Et comme c’est du sommet de ces roches que 


le vent occidental Argesrès <3> semble se déchaïîner «4», les Athé- 


niens l'appellent le Sciron ἢ. 


Après les roches Scironides s'avance le cap Minoa «5), qui 


forme le port de Misæa «6». 


nom de route Scirone : Τὴν δὲ cvouaouévnr 
απὸ Σκίρωνος χαὶ εἰς τόδε Exupéry, ἡγίκω Μεγα- 
ρεῦσιν ἐπολεμμοίρχει, Ὡρῶτος, ὡς λέγ σιν, ἐποίησεν 
ἀνδράσιν εὐζώνοις ὁδεύειν. Maïs Pausanias ajoute 
que l’empereur Adrien Favoit fait élargir 
au point que deux voitures pouvoient , sans 
embarras, y cheminer en sens contraire: 
᾿Αδριανὸς δὲ ὁ ξασιλεὺς à ὅτως, ὡς ἃ ἄρμωτα 
ἐγαντία ἐλαύνεσϑοι!, καωτέφησεν εὐρυγωρὴ τε καὶ 
ἐπιτηδείαν εἶναι, Les voyageurs modernes ἢ 
n'ont-ils pas trop πέρ]ιρέ ce témoignage ! 

<1>Route..….étroite, Letexte, rétabli d’après 
Gémistus Plétho, porte : ΟὝτως δὲ σφόδρα 
mAnadÇe ταῖς πέτροις n ὁδὸς], ὡς x. τ. x. La 
version littérale seroit : Le chemin, ou la 
route s'approche si fort ou est si voisine des 
pierres, que TC, 

2) Les Grecs modernes * lappellent 
K'akiscala [ mauvaise montée ou échelle]. 

<3> Le vent occidental ARGESTÉS, Le 
texte, rétabli d’après Gémistus Plétho, porte: 
[Sn δὲ ΔΩ] ἄκρων τότων καταιγίζοντα. ΣΚΑΙΟΝ 
τὸν Αργζέστην, Σκείρω]να “αεοσηγρρεύκασιν ᾿.9»- 
γαῖοι. Nous avons suivi Paulmier de Grente- 


mesnil, qui pensoit ? que le terme σκάιον 
[sinistrum] veut dire, venant-de-l'ouest. Maïs 
il n’est pas aisé de déterminer à quel point 
de notre rose des vents répond cet Argestès, 
que les Athéniens nommoient vent Sciron, 
Strabon 4, dans son 1.‘ livre, semble avoir 
reconnu qu'il y avoit plusieurs vents com- 
pris sous la dénomination d’Argestès, et que 
les Athéniens appeloient Scirons, non pas 
en particulier tous les Arpestès, mais en 
général tous les Zephyri, ou vents d'ouest. 

(4) Le texte porte, κωταιγίζοντα. Relati- 
yement à la véritable et précise signification 
de ce terme, il faut se rappeler un passage 
du 1V.° livre 5. 

(9) S’avance le cap MINOA. Thucy- 
dide ©, Pausanias”, Étienne de Byzance 8, 
en font une île ; et le premier de ces auteurs 
dit qu’elle étoit jointe au continent par un 
pont. Mélétius ? y place le théâtre du com- 
bat de Thésée contre Sciron et contre 
Pityocamptès. 

(6) « L’emplacement de MVisæa est au- 
»jourd’huï couvert de décombres, parmi 


Conf. Wheler, Voyage drc. liv. 111, tom. Il, pag. $29. — Chandler, Voyage en Grèce, tom. II, 
Pag. 202 et suiv. — Fauvel et Foucherot, ap. Barbié du Bocage, Notes sur le Voyage de Chandler, ἴος, cit. 
- pag. 456, not. 112. =? Chandler, Voyage en Gr. tom. III, pag. 200. = ὁ Palmer. Exerc. in ant. pag. 314. 
—=* Voyez tom. 1, pag. $7. —5 Voyez tom. 11, pag. 182 du texte Grec, 18 de la version Française, 
= Thucyd. 118. 1, $. 51. —? Pausan. Attic. seu lib, 1, cap. 44, 8. 4 et 5 , tom. 1, pag. 170. =? Stephs 
Byçant. v. Μινώα. —=9 Meler. pag. 347, col, 2. 
FA LE 
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* C'est-à-dire cour- 
beur-de-pins. 
#Dansle 1 3.fsiècle 
avant Vére Chré- 
tienne. 


* Voy.t.I,p. 157. 


PAGE 391. 


ἢ Hiad, lb, 51, vers. 
546. 

* Littér. ien-fon- 
dée , ἐνκπίμοεγον. 


#liad, 1, x111, v. 685. 
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Nisæa est Varsenal maritime des Mégariens. Située à 1 8 stades 
de Mégare, elle est jointe à cette ville par deux longues mu- 
railles «>; on la nomme aussi Minoa. 

Ce canton, jadis, lorsque Mégare n'étoit pas encore fon- 
dée «25, fut, comme toute l’Attique, possédé par les loniens. 
C'est pour cela qu'Homère ne fait aucune mention particulière 
des lieux de la Mégaride : appelant Arhéniens tous les peuples qui 
habitoient dans lAttique, il comprend sous cette dénomination 
commune les Mégariens, et les compte parmi les Athéniens. 
Lors donc que, dans le DÉNOMBREMENT, il dit, « mais quant 
» aux possesseurs de la superbe * ville d'Athènes, » il prétend 
bien parler en même temps des Mégariens , comme ayant pris 
part à la guerre ; en voici la preuve. L’Attique autrefois s'ap- 
peloit Zonie, ou Las ; et, dans le passage où le poëte s'exprime 
ainsi, «là les Bœotiens et les Zones ?,» évidemment, par ce der- 
nier nom, il veut désigner les habitans du pays appelé Zonie. Or 
on ne sauroit douter que ce pays ne comprit la Mégaride «3». 
En effet, nous voyons que les Péloponnésiens et les Zones, après 


» lesquels sont encore debout quelques églises 
» en ruine, qui ont fait donner à cette place 
» le nom de Dodeca- Ecclesiais , c’est-à-dire 
» les douze églises ; nombre qui est mainte- 
» nant réduit à sept. : 

» L’Acropolis, ou citadelle, aussi nommée 
» Nisæa, étoit sur un rocher proche du 
» rivage de la mer. Il reste encore quelques 
»pans de ses murs, et dessus on a élevé 
» ceux d’une forteresse moderne : on ἃ éga- 
» Jement bâti une autre forteresse plus petite 
» sur un rocher voisin du premier *.» ἢ 
= «1» Littéralement, de chaque côté par des 
jambes, σκέλεσιν [ ἑκατέρωἾθεν x. τ. à. Nisæa 
étoit unie à Mégare, comme le Pirée étoit 
joint à Athènes, par deux longs murs. 

(2) Elle ne le fut qu’après le retour des 
Héraclides dans le Péloponnèse, c’est-à-dire 


environ onze siècles avant l’ère Chrétienne. 

3) Les habitans du pays appelé IoN1E. 
Or on ne sauroit douter que ce pays ne comprit 
la Mégaride, Nous nous sommes permis de 
paraphraser un peu le texte, dans la vue de 
faire mieux ressortir la force du raïsonne- 
ment. La version littérale, suivant la Jeçon 
de notre manuscrit 1397, mutilé ?, seroit : 
On en a la preuve; car l’Attique, ancienne- 
ment , s’appeloit IoN IE et Î[ AS] ; et quand le 
poête dit, «là les Bæotiens [et les IoN ES] ,» 
il parle des Athéniens :.or, de ce pays, la 
Mégaride faisoit aussi partie, Σημεῖαν dé: ἡ yoip 
᾿ΑΊπκιὶ, πὶ παλαιὸν, Ἰωνία xei Ἴ[ας ἐκαλέϊ]τ᾿ 
à ὁ Ποιητὴς, ὅτ᾽ av φῇ, Ἐν)ώδε Βοιωποὶ κ[αὶ 
Ἰάονες, τὸς ᾿Αϑηναίες λέγει" ταύτης δ᾽ nr μεοὶς 
xali ἡ Μεγαοίς]. 


* Chandler, Voyage en Gréce, tom. Il}, cap. 43, pag. 190. Ξε’ Ε,5 203 r,° lin. 22. 
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de fréquens démélés au sujet de leurs frontières respectives, sur 
lesquelles se trouvoit la Crommyonie, s'étant enfm accordés, 
érigèrent à l'endroit dont ils étoient convenus, une colonne, 
portant pour épigraphe, du côté du Péloponnèse, 


« CECI APPARTIENT AU PÉLOPONNÈSE, NON À L'IONIE ; » 


et du côté de Mégare, 
_« CECI APPARTIENT , NON AU PÉLOPONNÈSE, MAIS À L'IONIE«1 5.» 


De plus, les divers historiens de lAttique «2, rarement d'accord, 
se réunissent à dire, sinon tous, du moins les plus estimés, que 
Pandion 43), se.voyant père de quatre enfans , nommés Ægée, 
 Lycus, Pallas et Nisus, divisa, par rapport à eux, l’Attique en 
quatre parts; et que Nisus , ayant eu, pour la sienne, la Mégaride 
où il fonda Misæa , se trouva posséder tout le paÿs qui, à partir 
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de l'isthme, 


1» « On s'aperçoit, à la simple lecture 
» (nous dit un critique ὁ habile), que ces 
» inscriptions doivent avoir été l’ouvrage de 
» quelque poëte tragique, et qu’elles sont con- 
» Çues en un langage très-moderne. Le Pélo- 
» ponnèse n’a été ainsi nommé que très-long- 
»temps après le règne de Thésée; et c’est 
» néanmoins à ce prince 2 que l’on attribue 
» d’avoir fait ériger la colonne dont il s’agit. » 

{:2) Littéralement, ceux quiontécritl'AT- 
THIDE ; οἱ my ATOIAA συγγράψαντες. Voy, 
au livre V, tome IT, pag, 221 du texte Grec, 
154 de notre version Française, note 1. 

{3> Il s’agit de Pandion II, dont le règne, 
d’après le calcul d’'Edw. Simson, que nous 
suivons, date de l’an 130$ à lan 1280 avant 
Yère Chrétienne. 


D’autres chronologistes 


s'étendoit, soit jusquà Pyrhium <4>, ainsi que le 


placent ce règne à une époque plus an- 
cienne. 

<4> Jusqu'à PYTHIUM, μέχρι Iluvbis, 
Ce lieu est inconnu. Peut-être s’agit- il d’un 
dème de l’Attique ? , nommé Πίϑος / Pithus], 
qui faisoit partie de la tribu Cécropide 1: 
mais il ne sauroit être question, ni de ce 
Pythium, temple d’Apollon dans Athènes, 
dont Strabon parlera dans la suite *; ni du 
Pythium qu’un scholiaste (à moinsque, chez 
lui, il ne faille lire Deliumn en place de Py- 
thium ) semble reconnoître dans le dème de 


Marathon 6; ni d’un autre Pythium qui appar- 


tenoit au LT d'Oinoé 7. Un passage de 
Sophocle ὃ semble attester que certaines 
parties de la côte la plus voisine d’Eleusis 
portoient le nom de Pythiennes. 


* Clavier, Hist. des prem. temps de la Grèce, tom. IF, pag. 45. 


—2Conf, Plitarch. in Thes. S. 25, edit. 


Reïsk. tom. I, pag. 52. — 3 Conf. Demosth.advers, Mid. cap. 18, edit. Spalding. pag. 34. — 14. αν. Conou. 
cdit.Reisk. tom. Il, p. 1266 , lin. 20, — Plutarch. ap. Procl.ad Hesiad. Op. et D. lib. 11, vers, 421, pag. 101, 


col. 2. — Harpocrat. v. Πιθεύς. — Suph. Bygant. v. Τιίθος. — Suid, v. eâd. = 
— Corsin. Fast. Att. part. 1, diss. V, tom. 1, pag. 242. 


= 4 Conf. Palmer. ad Strab. 
=5 Voyez ci - après, pag. 404 du texte Grec. 


Ξε οπῇ. Philochor. Tetrapol. ap. Schol. Sophocl. ad Œdip. Colon. edit. Brunck, Oxon. an. 1801, vers. 
1102, tom, ÎI, pag. 340, 341, =7 ‘d. ibid, τε Loc, cit, 
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* Appartenant au 
dème 7Jhria, de la 
tribu Œnéide, 


\ x 
*°AxTCs C'est-à- 
dire Les côtes les plus 
voisines d'Athènes. 


* Plus de 1100 
ans avant l'ère Chré- 
tienne, 
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prétend Philochorus, soit, comme Andron &» le veut, jusqu’à la 
ville d'Eleusis et au champ Thriasien *. Et quant à cette division 
de PAttique en quatre parts, dont la circonscription varie chez 
ces auteurs, il sufhit de rappeler le témoignage de Sophocle , qui 
préte à Ægée ce discours : « Mon père décida que j'irois occuper 
» les Acrès *, m'attribuant ainsi la plus considérable portion 
» du pays; à Lycus fut adjugée la côte florissante qui regarde 
» l'Eubée ; il réserva pour Nisus le terrain montueux du rivage 
» de Sciron ; et le canton méridional devint le partage de ce dur 
» Pallas, nourricier des géans «2». » 

Il est donc prouvé qu'originairement la Mégaride faisoit partie 
de lAttique. Mais, quand les Héraclides furent rentrés dans le 


Péloponnèse 


*et en eurent partagé les terres, beaucoup des 


anciens possesseurs , expulsés par ces conquérans et par les Doriens 


<1> Andron. Le texte porte en effet 
"Ανδρων" mais peut-être faudroit-il {τε ᾿Ανδρο- 
πίων, Androtion ; car on ne sauroit douter ἢ 
qu'un écrivain de ce dernier nom n’eût 
donné une histoire intitulée Arthis, 

(2) Mon père &e. Le témoignage de 
Sophocle cité en cet endroit, et qui indubita- 
blement étoit tiré du drame de ce poëte, 
intitulé ÆGÉE, n’est connu , à ce quil 
nous semble, que par ce passage de Strabon. 
Le manuscrit 1397 ne l'offre 5 que mutilé, 
et en même temps fautif : Ὁ πατὴρ ὥρασεν, 
ἐμοὶ μὲν ἀ. « «« «οὖν εἰς ἀκτοὶς, τῆςδὲ γὴς Ὡρεσ- 
ξῆα vauas.....,.... Αὐκῳ πὸν ἀντίπλευρον 
κῆπον Ἑὐξοίας ve... ... ..@ δὲ τὴν ὅμαυδὸν ἐξαί- 
pa γόνα Σκείρωνος. The δὲ γῆς τὸ πρθσνοτον, 
ὁ σκληρὸς ὅτος AYË verres» ας ἐκπρέφων εἴληχε 
Hamas. 

Gémistus Plétho n’en a fait 3 aucun usage. 

L'ancien interprète Latin et le traducteur 


.“ 
᾿ὥρασεγ, 


Italien ont pu aisément, mais par pure con- 
jecture, tirer, des mots existans, le sens que 
leurs traductions présentent : mais sur quelle 
autorité les éditeurs de Strabon auront-ils 
rempli les lacunes comme ils l’ont fait; Rien 
ne nous l’apprend. 

Xylander nous avertit que, dans ces vers 
de Sophocle, le texte est corrompu, et qu'il 
n’a point osé le rétablir sur de pures con- 
jectures. 

Casaubon les à représentés dans la mesure 
qui lui a paru convenable. Meurstus ?, et 
tout récemment M. Brunck #, ont suivi la 
restitution proposée par Casaubon, si ce n’est 
que, dans le 3.° vers, 


» " » 1 LA 
Τὸν ἀντίπλευρον κῆπον EUÉoias γέμων, 


M. Brunck a jugé convenable de substituer 
γέμειν à νέμων, rapportant cet infinitif au verbe 


FConf. Pausan. Eliac. post. seu Hib. VI, cap. 7, S. 2; et Phocic. seu lib. X, cap. 8, $.r ; edit. Fac. 
tom. ΠΠ, pag. 152, et tom. III, pag. 166. — Harpocrar. et Suid, v. Neon. ECS 268 VIE 
=? Meurs. de Regib. Athen. Mb. 1, cap. 15, tom. [, col, 679 D. —# Brunck. ad Sophoc!, edit, Oxon. 
1800, tom, 1], pag. 199 et 200, 
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revenus * avec eux, se réfugièrent dans l'Attique. De ce nombre 
fut le roi de la Messénie , Melanthus. Ce prince * ayant vaincu, en 
combat singulier, Xanthus, roi des Bæotiens, les Athéniens lui 
déférèrent spontanément le sceptre de lAttique *. La population 
de ce pays s’accrut ainsi par la réunion des bannis du Pélopon- 
nèse. Bientôt les Héraclides, alarmés de cet accroissement, et, 
de plus, excités par différens peuples du Péloponnèse, sur-tout 
par les Corinthiens que la jalousie ahimoit contre leurs voisins, 
et par les Messéniens qui voyoient avec inquiétude Codrus, fils 
de Melanthus leur ancien maître, régner après son père * sur les 
Athéniens, entrèrent avec une armée dans FAttique. Ils y furent 
défaits * en bataille rangée. Forcés d’évacuer le pays, à l'exception 
de la Mégaride, ils s’établirent * dans la ville de Mégare «1>, dont 
ainsi les habitans, cessant d'être Ioniens, devinrent Doriens «2»; 


C1» Îls s’établirent dans la ville de Mégare. 
Ce passage est intéressant pour l’histoire de 
Pancienne Grèce : malheureusement la véri- 
table leçon reste incertaine. Le manuscrit 
1397 n'offre plus le mot qui déterminoit 
la nature de l'établissement que, suivant 
notre auteur, les Doriens, à l’époque dont 
il s’agit, auroient formé dans Mégare : Kai 
χήν τε πόλιν Ë ...... γοίροι. Gémistus Plétho, 
suivi par l'ancien interprète Latin, Xylan- 
der, Casaubon, MM. de Bréquigny et 
Tzschucke, a suppléé, xg τήν τε mat [ KTI- 
SAN m M£]pæeæ* tandis que d’autres ont 
voulu lire, é[ TETXISAN πὲ Μέγαρα, ce 
qui signifieroit, FORTIFIÉRENT la ville 
de Mégare. De savans littérateurs :, adop- 


tant la leçon ἔκτισαν, ont cru devoir l’en- 


tendre de la première fondation d’une ville 
non encore existante. 115 pouvoient s'appuyer 
du témoignage d’un auteur Latin assez 


estimé ?, peut-être même aussi de l’expres- 
sion ῳμίσϑη, dont Strabon s’est servi précé- 
demment 3, lorsqu'il a parlé de ce fait, 
Mais d’autres écrivains de l'antiquité attestent 
qu'il existoit une ville de Mégare , anté- 
rieurement à lirruption des Héraclides dans 
VAttique +; et, d’ailleurs, on a déjà vus 
Strabon se servir du verbe xxn£ay, en des 
occasions où, incontestablement , il devoit 
parler, non d’une première fondation, mais 
d’un établissement secondaire dans un lieu 
déjà habité. Daprès cela, nous avons évité 
exprès d'employer ici, dans notre version, le 
terme français, fonder, 

(2) Dont AINSI les habitans, cessant 
d’être IoNIENS, Nous rendons la leçon im- 
primée, xg2 τὸς ἀνθρώπϑος Δωρλέας dyn [ἸΩΝΩΝ 
ἐποίησεν ]. Maïs les deux derniers mots, 1Q/- 
NON ἐποίησαν, ne sont fournis que par Gémis- 
tus Plétho. Le manuscrit 1397 n’offre plus 6 


A απ... ὃ eee ne 1 7! Je pe aq 

? Conf. Blanchard, Rech. sur la ville de Mégare, Acad, des Inscript. et Belles-Lettres, vol, XVI, Mém, 
Pag: 121. — Larcher, Hist. d’Hérod. Chron. chap. 15, sect. 3, $.1, édit. nouv. tom. VII, pag. 416. 
— ἡ Welle. Paterc. Wib.1, cap. 2, 8. 5. — ἡ Voyez ci-dessus, pag. 134. —4Conf. Pausan. “πίε. seu 


Bb. 1, cap. 39, 8. 4, edit. Fac. tom. I, pag. 150. Ξε J'oyez Liv, VI, tom. I], pag. 329, not. 2, 
= F2 03 vint 25 et 26, 


PAGE 393. 
* V. ci-dess. p. 1 34. 


* Devenu auxi- 
liaire des Athéniens. | 


* 1:26 ans avant 
l'ére Chrétienne, 


* Vers lan 1089 
avant l'ère Chrét, 


* Vers l'an 1068. 


* Voy, loc, cit, 


PAGE 393, 


* Diog. Laërt. lib, 11, 
Sr 10 5. 


* Voyez ci-dessus, 
346. 257 » note ÿ: 
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et alors ils détruisirent la colonne qui marquoit les bornes du 
Péloponnèse et de l’Zonie. 

Mégare, après avoir éprouvé bien des vicissitudes, ne laisse pas 
de subsister. Elle eut jadis une école de philosophes : on les 
appeloit Mégariques, parce qu'ils suivoient la doctrine du Méga- 
rien Euclide, disciple de Socrate ; comme les Eliagues, du nombre 
desquels fut Pyrrhon, suivirent celle de l’'Éléen * Phædon, autre 
disciple de Socrate; etles Érérriaques, celle de l'Érétrien Ménédème. 

La Mégaride, de même que l'Attique, offre un sol ingrat; la 
plus grande partie en est occupée par les monts * appelés Onæicr», 
dont la chaîne, prolongée depuis les roches Scironides jusqu’à la 
Bœotie et au Cithæron, sépare la mer sur laquelle est bâtie Nisæa, 


de la mer dite A/cyonis, voisine de Cretisa «2», 


la fin de Ja phrase; on y lit seulement, καὶ 
τὲς ἀνθρώπός Δωρλέας AIT «eue. se. + ἡφάγισεν 
δὲ x. τ. a. Par-là s'explique la différence de 
leçon dans certains manuscrits , où, suivant 
le témoignage de Casaubon , le mot Μεγαρέων 
se trouve substitué à celui d’Icvwy; et alors 
Strabon auroit dit, cessant d’être MÉGA- 
RIENS. Il ne faut pas se dissimuler que 
cette leçon RUE avec le témoignage 
de deux auteurs graves *. 

<> Cest - à - dire les Monts -aux-ânes. 
«Ils s’appellent aujourd’hui Macriplayi, ou 
» la Longue - montagne. La plaine est bor- 
# née à l’ouest par une très - haute mon- 
» tagne, nommée Palæo-vouni, ou la Vieïlle- 
» montagne, anciennement Gerania *,» 

2) Sépare la mer sur laquelle est bâtie 
N1SÆA, de la mer dite ALCYONIS, 
voisine de CREÜSA, Le manuscrit 1397 
n'offre plus ? que ceci: dY......, x? Νίσαιαν 
θάλαήαν SD τῆς κατ. ..... 
φχρρευομένης. 

Gémistus Plétho a négligé tout le passage. 


ον ᾿Αλκυονίδος mp0ç- 


Les manuscrits plus modernes que le nôtre 


remplissent ainsi les lacunes : Δι epyso δὲ 


«τὴν κατὲ Νίσαιαν Suénarla Sd τῆς κατ[ ἃ KPI- 


SAN on ΚΡΙΣΣΑΝΊ ᾿Αλκυονίδος φροστιγορευο-- 


᾿μέγης. 


Suivant cette leçon, adoptée par tous les 
éditeurs et interprètes de Strabon, nous 
eussions dû dire, comme M. de Bréquigny 
avoit dit, voisine de CRISSA. Maïs, quelles 
qu’aient été les bornes, aujourd’hui si difh- 
ciles à reconnoître, de la mer appelée 4 par 
notre auteur Alcyonis (nom inconnu d’ail- 
leurs), très-certainement, selon ses propres 
témoignages , c’étoit aux environs de Creusa, 
l'arsenal maritime des Thespiens, et non de 
Crissa, que le Cithæron succédoit à la chaîne 
des monts Onæi. D’après une pareille obser- 
vation , et nous trouvant d’ailleurs comme 
autorisés par l’incertitude dans laquelle le 
plus ancien des manuscrits nous laisse à 
l'égard de la leçon originaire, nous avons 
ἐπάν τδην substitué le nom ΚΡΕΌΎΣΑΝ 
[Creüsa 7 à celui de KPTZEAN / Crissa], 


“ Conf. Scymn. Ch. vers, 501 et seq. — Pausan. loc. cit. 


—=*Chandl. cap. 43, pag. 196. =?F.° 204r, 


lin, 3 et seq. = ὁ Voyez ci-dessus, ag. τάκ. τες Voyez ci-après, pag. 400, 407, 409 du texte Grec, 


EN. 
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EN avant de Misæa, si Von navigue vers l'Attique, on ren- 
contre cinq ilots <n). 


Vient ensuite Salamis, île qui a 70, ou, selon quelques 
géographes, 80 stades de longueur. On y trouve deux villes de 
ce même nom : lune, antique, mais déserte, est située au midi 
et en face d'Ægine *, comme le dit Æschyle, « du côté d'où 
» viennent les vents du midi, l’on voit Ægine elle - même «2 ;» 
l’autre, moins ancienne, subsiste encore aujourd'hui, batie au 
fond d’un golfe, et sur une espèce de péninsule qui touche 
presque à l’Attique, | 

Salamis a eu successivement rs dénominations. Elle ἃ 
été, par exemple, appelée Sciras et Cychria, d'après Scirus et 
heu: : ces deux héros ont pareillement donné leurs noms, 
le premier, à la Minerve SCIRADE 43), à ce lieu de l'Attique qui 
se nomme SCrRAKY>, à la fête religieuse de l'Eprscrrésis; et 
lesecond, au serpent CYcHRIodes, lequel, selon Hésiode*, nourri 
d'abord par Cychreus, et ensuite chassé de l'ile par Euryclus «sr, 


(1) Ces flots pourrojent être les mêmes 
que Pline * appelle Methurides insulas , et 
qu'il met seulement au nombre de quatre. 

Maïs, d’autre Eu les Methurides de Pline 
paroissent bien n'être autres que les Wethu- 
riades d’Étienne de Byzance 2; et la position 
de ces dernières 3 ne se rapporte point à 
celle des ilots indiqués par notre auteur, 

<2> Suivant toute apparence, le vers que 
Strabon cite ici, et que nous croyons avoir 
été, jusqu’à présent, oublié dans tous les 
recueils de fragmens d’Æschyle, appartenoïit 


au drame intitulé /es SALAMINIENNES. 

(3) À la Minerve SCIRADE, Le temple 
de Minerve SCIRADE étoit situé dans 
Phaleros {. 

(4» À ce lieu de l’Attique Te, Ce lieu, 
autrement nommé Scirum ἢ, devoit se trouver 
sur le chemin d'Athènes à Æleusis, C’étoit là 
que les joueurs 6 et les courtisanes 7 se ras- 
sembloient volontiers. 

<5> Par EURYCLUS, ὥς. ὑπὸ Ενρύκλῳ. 
Peut-être faudroit-il lire Evuacyo 8, par 
EurYLoCcHUS. 


“Pliu, Hist, nat. Gb. 1V, S. 19, tom. 1, pag. 209, lin. 4. =2 Steph. Byganr. v. Μεθερκάδες. —3 Conf. 
Andron. Atthid. Kib. ν΄, ap. Steph. Bygant. loc. cit. —4 Conf. Pausan. Attic. seu lib. 1, cap. 1, 8. 4, et 
cap. 36, S.3,edit. Fac.tom.I, pag ΣΕΥ 139. Conf. Pausan.ibid. — Steph. Byzant, v. Σκέρφ ς. τες Conf. 
Harpocr. Suid. et Hesych. v. Zmexqia et Smesqior. —Sreph. Byzanr. loc. cit. — Etymol, magn. v. Sneieg. 
«το Eustath, ad Homer. Odyss. Kb. 1, vers. 107, pag. 1397, lin. 24 et 25. —7 Sp. Bygant. loc. cit. 

Ξε " Conf. Srrab. infra, pag. 418 du texte Grec. — Srph. Bygant. v. Κυχρεῖος. — Eustath. ad Dionys. 
Perieg. vers. σαι. — Hartung. Loc. memorab. dec. 3, $.15, ap. Gruter. Lamp. crit. tom. Il, pag. 708 et 709. 
— Bochart. Canaan, lb. 1, cap, 21, col, 456, 
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$. III. 


Rivage ou côté mc- 
ridionai def” Attique. 
He de Sulamis 

[ Colouri ]. 


* Egine: 


* Loco incerta, 
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à cause des ravages qu'il y exerçoit, fut reçu dans Æusis par 

Cérès, dont il devint le ministre. Salamis a été aussi nommée 

Pityussa , à raison des pins * qu’elle produit. Mais elle est devenue 

célèbre, tant à cause de ses premiers maîtres, les Æacides >, et 

ne en sur-tout d'Ajax, fils de Télamon, que par ce combat naval livré * 

sur ses côtes, dans lequel Xerxès fut défait et réduit à fuir jusque 

. dans ses États; combat dont la gloire a aussi rejailli sur les habitans 

d'Ægine, soit comme voisins de ce parage, soit comme ayant 

fourni [ἃ l'armée des Grecs | un nombre considérable de vaisseaux. 

Dans l'ile coule le fleuve Bocarus <2>, nommé présentement 
Bocalias *. | 

Les Athéniens aujourd'hui possèdent Salamis ; mais jadis ils 

eurent à son sujet de grands démélés avec les Mégariens. Et ce 

fut, selon quelques auteurs, Pisistrate , suivant d’autres, Solon, 

qui, pour prouver, par un prétendu témoignage d'Homère, 

pre NS livre de dans son DÉNOMBREMENT *, le droit des Athéniens sur cette île, 

allégua qu'immédiatement après le vers où le poëte dit «qu'Ajax 

avoit amené de Salamis douze vaisseaux», on lisoit un autre vers, 

portant que ce héros « plaça ses troupes ἃ côté des phalanges 

Athéniennes ». Mais les critiques n'adoptent point ce dernier 

vers, que beaucoup de passages dans l’Iliade font reconnoître pour 

une interpolation. En effet, si tel avoit été l’état des choses, com- 

ve bu ver ment le poëte, ailleurs *, nous montreroit - il l’escadre d'Ajax 

mouillant, non pas auprès des Athéniens, mais à l'extrémité de la 

ligne, auprès de lescadre des Thessaliens soumis à Protésilas, «là 
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* En grec, Pitys. 


* Manuscr, 1397, 
Bocalia. 


«1» Les Æacides, Le texte porte en effet, 
dja πε τὲς Aramdxs. Mais nous pensons que 
peut-être il faudroit lire, Arwndxçs, des 
Æantides, où descendans d’Ajax, Voyez 
tout ce qui suit, et notre histoire de Salamis, 
© «2» Strabon, un peu plus bas, faisant 
lénumération des différens fleuves qui por- 


toient le nom de Cephissus, en citera un-qui 
appartenoit à l'île de Salamis ; et cepen- 
dant ici, où ce seroit le véritable lieu d’en 
parler, il n’en fait aucune mention. Peut- 
être devons-nous croire que le Cephissus de 
Salamis et le Bocarus étoient un seul et 
même fleuve *. 


3 Srrab. ib.1X, pag. 424 du texte Grec.=—?* Palmer. ad Strab. exercit. 
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» où étoient les vaisseaux d’Ajax et de Protésilas >!» Et, dans [ἃ 
REVUE *, Agamemnom 2) trouve «le fils de Pétéus, Ménesthée, 
» cet habile-conducteur-de-coursiers, ayant autour de lui les Athé- 
» niens éprouvés-dans-les-combats; tout proche se tenoïent le 
» prudent Ulysse et les bandes des Céphalléniens.» Puis , à l'égard 
d'Ajax et des Salaminiens [ compris dans le vers ? où il est dit 
qu'Agamemnon | «vint aux deux Ajax » , le poëte place « à côté 
d'eux, Idoménée » , non Ménesthée. Il paroît donc que le témoi- 
gnage d'Homère, qui favorisoit les Athéniens, ne fut jamais qu’une 
invention de leur part. À cette invention, les Mégariens, dit- 
on, en opposèrent une autre. [15 soutinrent qu'Homère avoit 
écrit”, « mais Ajax amena des vaisseaux de Szlamis, de Polichné, 
» d'Æpgirusa, de Nisæa, de Tripodi <3>; » accolant à Salamis des 
lieux qui tous sont de la Mégaride, et dont le dernier, maintenant 
appelé Tripodiscium, est voisin du marché actuel * des Mégariens. 


<15La où étoient dc. Ce passage du xI11.° 
livre de lIliade porte lui-même bien des 
marques d’interpolation, quoïque les com- 
mentateurs anciens ne paroissent point l'en 
avoir soupçonné. Immédiatement après le 
vers 680, et de suite jusqu’au vers 701, le fil 
de Ja narration , jusqu’alors soutenu, est abso- 
Jument coupé ; tous les vers intermédiaires 
semblent avoir été insérés par différens rhap- 
sodes : telle est l'opinion de M. Heyne; et 
lon peut voir dans son édition d’Homère * 
les motifs de ce jugement. 

2) Dans la REVUE, ὥς. ἐν τὴ Ἔπι- 
“πωλήσει. Strabon est peut-être le seul qui 
intitule ainsi Je 1V.° livre de l’Iliade 5. 

3) Ajax amena ©c. Nous avons lu, 
comme Je portent nos manuscrits 1393, 
1394, et comme le manuscrit 1397 ? paroît 


lavoir aussi porté, Αἴας δ᾽ ἐκ Σαλαμᾶνος ἄγε 
γέας, ἔκ τε Πολίχνης; VEx τ᾽ Αἰγειρόσσης κ. τ. À, 

Polichné n’est point connue d’ailleurs, à 
ce qu’il nous semble; et, d’après la manière 
dont Eustathe # cite ce passage de Strabon, 
nous pourrions croire qu'il n’avoit point 
trouvé le nom de Polichné dans ses manus- 
crits : Αἴας δ᾽ x Σαλαμῖνος δώδεκα, ἄγε νέας ἐκ 
τ᾽ Αἰγειρόσσης, Νισαίης τε, Tpimodbe τε κ. τ. À. 

Ægirusa, ou Ægirussa , s’appeloit aussi 
Ægiros, Αἴγειρος Ÿ ; et plus d’un auteur 
parle de ce lieu, ville ou bourg de la 
Mégaride. 

Tripodi (au pluriel), ou Zripodiscium, 
se trouve nommé, tantôt Zripodiscus 6, 
tantôt Tripodisci 7, tantôt enfin © Tripodiscé. 
Suivant les mythologues ? , cette habitation 
avoit été fondée par Crotopus. 


* Conf. Heyn. ad Homer. Iliad. 110. XI, vers. 681, tom. IV, pag. 486.—? Jd. ibid. 115, XXIV, 
excurs. 2, sect, 2, tom, VIII, pag. #87. —°%F.° 204 v.° in, 12 εἰ 13. —Æustath. ad Homer. Iliad. 11, 
vers. 557, edit. Polit. tom. II, $. 48, pag. 596. —5 Thcopomp. lib. LVI, ap. Stph. Bygant. v. Αἰγείρασοι. 
—=Conf. Callim. Caus. ap. Steph. Byzant. v. Ὑριποδίσκος, —7 Steph. Bygant. loc. cit, τεῦ Herodian. op. 
inc, lib, X11, ap. Srph. Bygaur. loc, cit. =? Conf. Conon. Narrat. 19. 

‘ Aaa2 
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* Le τν." livre de 
l'Iliade, vers, 327. 


3 Ibid. vers, 273. 


“ Hiad, lib, 111, vers. 
230. 


+ Ibid, Tib, 11, vers, 
557- 


*'H γὺν dyeg, 
La position de ce 
lieu n’est pas déter- 
minée. 
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* Conf. Athen. Deipn. 
Hb.1X, cap. 4, pag. 375; 
— Etym, magn, p.813, 
lin, 133 — Eustath. ad 
Hiad, xv, pag. 1001, 
lin, σὰ εἴ 59e 


Bornes de ἴα 
Mégaride et de ’At- 
tique, 


ÆEleusisetautreslieux. 

» Conf. Whel, Voyag. 
fiv. 111, tom, Il, p. 489 
et σα). 


* De lan 456 à 
Fan 429 avant l'ère 
Chr. ox environ. 


Ὁ STRABON, Livre ΙΧ. 

Quelques-uns, observant que la prêtresse de Minerve-POLIADE, 
qui, par état, doit s'abstenir de tout fromage frais provenant de 
l'Attique, et n'en goûter que d’étranger“, se permet celui de 
Salamis, en ont voulu conclure que cette île est étrangère à 
J’Attique ; mais ils avoient tort : la prêtresse use aussi du fromage 
de plusieurs autres îles reconnues pour appartenir à l'Attique; et 
sans doute les instituteurs de la loi auront regardé comme étran- 
gère toute denrée d'outre-mer. 

Au reste, il est probable qu'anciennement Saz/zmis formoit 
un État séparé, tandis que Mégare fit toujours partie de [Ατ- 
tique. 


Sur la côte, en face de Salamis, se trouvent les limites de 
la Mégaride et du territoire d'Athènes, déterminées par deux 


monts que l’on nomme les Cornes «1». 


Vient ensuite la ville d'Eeusis”*, où est le temple de Cérès- 


Éleusinienne , dont le Secos mystique fait partie : ce fameux Svcos, 
assez vaste pour contenir autant de monde qu'il en assiste aux 
représentations théâtrales, fut construit sur les dessins du même 
Ictinus qui, au temps * où Périclès dirigeoit les travaux publics, 


bâtit le Parthénon, dédié à Minerve, dans la citadelle d'Athènes. 


Eleusis est comptée parmi les dèmes «2». 


. τῆς Ἐλευσινίας, © ὁ 


<15 Les Cornes*.S’ilfauten croire Wheler *, 
ces Cornes sont deux rochers pointus qui s’é- 
lèvent au sommet de la montagne située entre 
Eleusis et Mégare : « Sur l’un de ces rochers 
» (dit-il) se voit une tour appelée par Îles 
» Grecs modernes Cerataou K'erata-Pyrga 3.» 

(2) Dont le SECOS mystique ....., bâtit 
le PARTHÉNON dédié à Minerve, dans 
la citadelle d'Athènes, &7c, Ce passage nous 
embarrasse singulièrement. Notre manuscrit 
1397 n'offre plus que ces mots 4: Εἶτ᾽ Ἐλευσὶν 


TONIG, ἐν καὶ τὸ τῆς. « «ον νον 
μιυφικὸς σηκὸς ee. Ἵκπινος, ὄχλον ϑεαίτρα 
δέξασϑοι «. «« - «νον ν τὸν Παρθενῶνα ἐποίησε τὸν 
ΦΕΥ͂ ΤΥ. Tiens ἐπιςουτθντος ΤΡ 
ἔρ. «ον 7. À. L’extrait de Gémistus remplit 
ainsi les lacunes : Εἶτ᾽ Ἐλευσὶν πόλις, ἐν καὶ πὶ 
The [Δήώνπρος ἱερθν τῆς "Ἐλευσινίας, ἃ ὁ μυοσ- 
nude σηκὸς [or κατεσκεύασεν || Tenvor, ὄχλον θεά- 
Tps A [dbreueror, ὃς 2] τὸν Ἰπαρϑενῶνα 
ἐποίησε TV ἐν ᾿Ακρυ[πύλει Th | Ame], Περακχλέσς 
ἐπιςουτὅντος τῶν ἔργων. 


τ Conf. Acestodor, ap. Plutarch. in Themistocl. $. 13, edit. Reïsk. tom. I, pag. 465. — Diodor. Si. 
115. xs, 5. 65, tom. I, pag 592. —=* Whel. Voyag. liv. 111, tom. If, pag. 521. = " Conf. et Chandler, 


Voyag. ch. 42, pag. 188. —%F.° 204 v.° lin, 27. 
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Suivent le champ Thriasien avec la plage et le dème * de ce 
nom ; et de cap Asrphialé **, au - dessus duquel se trouve une 


carrière de marbre «1». 


Croyant, après un examen attentif ‘, 
avoir reconnu que lon ne sait point encore 
avec certitude quelle étoit, dans lenceinte 
totale du remple (ou, pour parler plus juste, 
du ZOCAE) CONSACRÉ à Cérès Éleusinienne, 
τῷ τῆς Δήμητρος ἹΕΡΟΎ τῆς Ἐλευσινίας, la par- 
tie spéciale qui se trouve ici désignée par les 
mots, ὁ μιυσικὸς SHKO'E, nous avons conservé 
la dénomination Grecque Secos ; terme dont 
la signification primitive paroît avoir été, 
Enceinte dans laquelle on garde des troupeaux, 
Peut-être étions -nous autorisés à rendre ce 
terme par le mot Latin ce/la ; mais en seroit-il 
résulté quelque notion plus nette , plus cer- 
taine! L'expression ὄχλον Bedrps (en latin, 


turbam theatri ) nous paroît amphibologique. 


Nous n’avons pas osé, dans notre version, 
expliquer ces deux mots en un autre sens que 
celui qui leur a été donné jusqu’à présent 
par tous Îes interprètes de Strabon : maïs ne 
pourroient - [5 pas signifier, /a foule qui 
assiste d'ordinaire au spectacle-des- Mystères 55 
Malheureusement les écrits concernant les 
Mystères, quiontété publiés en dernier lieu 3, 
sont si fautifs, que l’on ne peut ni compter 
sur les citations, ni s'arrêter aux définitions 
qu'ils présentent. 

Forcés d’adopterles mots, ὃν ΚΑ Τεσκεύασεν, 


par lesquels Gémistus a rempli la seconde 


lacune, nous les avons rendus par ceux-ci, 


Édifice CONSTRUIT SUR LES DESSINS: 
voici notre motif. Si ces mots sont en effet 
Ja leçon sortie originairement de Ia plume de 
Strabon, ce ne doit pas avoir été sans motif 
que cet auteur, parlant de deux monu- 
mens d'architecture dont il faisoit honneur 
à Ictinus, aura varié son expression : à l'égard 
du Parthénon , 11 emploie ἐποίησεν, fecir, 
verbe d’une signification absolue ; tandis 
qu’au sujet du SECQS de Cérès Éleusinienne, 
il préfère le verbe composé ΚΑΊΤεσκεύασεν. 
Ce verbe composé, sans doute, paroît fré- 
quemment signifierconstruxit : mais, pouvant, 
d’après sa racine, s’interpréter aussi PRÆpu- 
ravit, il prête au sens que nous avons expri- 
mé, et qui s'accorde peut-être assez bien avec 
ce que d’autres écrivains 4 rapportent du 
travail successif de divers architectes ἢ, aux- 
quels on attribuoit l'achèvement ou l’'embel- 
lissement de Fédifice dont il est ici question. 

€1» Le cap AMPHIALÉ ©c, Le manus- 
crit 1397 n'offre plus que ces mots © : Ejf’ 
] καὶ τὸ ὑπερκείμενον λατόμιον. 
C’est uniquement sur l'autorité de Gémistus 
Plétho que lon attribue à Strabon d’avoir 
nommé ici le cap Amphialé, lequel est, ce 


ΟΞ 


.? Conf. Witruv. 110. π|, cap. 1 ; Hib.1V, cap. 4; lib. VI, Ῥγαζαι. pag. 40, 69, 7o, 125 et 126.— 
Dernaldin. Bald. Urbin. Lexic. Vitruv. pag. 23, 24. — Schneid, ad Vitruv. Comment. tom. Il, pag-8, 15, 16. 
— Plutarch. ïn Periel. 5.. 13, edit. Reïsk, tom. 1, pag. 618. — Aristid. Or. Panathen. et Eleusin. tom. I, 
pag. 191,259. — Meurs. Eleusin. cap. 8, opp. tom. Il, col, 477. — Chandler, Voyag. en Gr. chap. 42, 
tom, Π], pag. 184, 185.— Sainte-Croix, Rech. sur les Myst. dre. sect, 3, art, 2, pag. 86 et suiv. — Bar- 
thelem. Voyag. du jeune Anach. ch. 68 , tom. V , pag. 510, 521; et not. ibid. pag. 536. — Sainte-Croix, Lett. 
au cit. " Millin, Magas. encyclop. an 8, tom. I, pag. 312 εἴ suiv. — Meiners, Dub, quad. vel obsc, érc, 
Ac. σαν. vol. XVI, pag. 248. —=*Conf. Herodor. lib. VIN, 5. 65. — Lys. in Andocid. edit, Reïsk, tom, V, 
Pag- 199. — Aristoph. Nub, vers, 300 et seq. — Schol. Aristoph. ad loc. — Aristor. Rhetoric. lib. 11, cap. 24. 
τ Philostrar. Vir, Apollon. lib. 1V, cap. 27, pag. 195. — Dio. Chrysost. Orat, 12, edit. Reiïsk. tom. I , 
Pag-202, lin. 309 et seq.— Herodian. lib, 111, cap. 8.—3Voy. Rech. sur les Myst. rc. loc. cit, — Lerr, au ces 
Millin ὅσο. loc. cit. = Conf. Vitruv. loc. cit. — Plutarch. loc, cit. —=5 Pausan. Attic. seu lib, 1, cap. 38 et 
1 9 5 €t Arcadic, seu 11}, VIN, cap. 41 ; edit, Fac, tom, 1, pag. 144 et seq. tom, I], pag. 480. τε- 6,9 204 v.° 

in, 33 €t 34. ; 
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* Appartenant à 
12 tribu Œnéide. 

ἘΣ C'est - à- dire 
entouré-par-la-mer. 
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* Tots Pharmacuse. 
( Ce nom signifie 
lieuxd’enchantement). 


* Daphni - bouni, 
Wbel.L 11, t,1, p.375. 

* De Ia tribu 
Hippothoontide, 


*  Lipsocatalia, 


Whel, liv. 111, tom. II, 
pag. 506, 507, j10. 
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Après cela se rencontre l'endroit d’où lon passe dans file 
Salamis, par un trajet d'environ 2 stades «1. Xerxès entreprit de 


combler ce détroit; mais avant que l'opération füt achevée, la 
bataille navale se donna, et les Perses furent mis en fuite. | 


En face [de ces différens lieux] sont les Pharmacusæ *, deux 
îlots <2>, dans le plus grand desquels on montre un tombeau de 


Circé. 


Au-delà de cette plage 43) sont et la montagne Corydalus * et 


le dème * Corydalenses ; 


Psytalia *, 
la taie du Pirée <s). 


semble *, inconnu d’ailleurs. Nous ne voyons 
point le fondement de l’assertion de Wheler, 

ui * fait régner le cap Amphialé depuis le 
mont Corydalus jusqu’au cap Zoster. 

Aammoy pourroit absolument ne désigner 
qu'une carrière-de-pierres ; mais, selon lap- 
parence , Strabon n’eût point fait une men- 
tion spéciale de cette carrière, si elle n’eût 
fourni que des pierres ordinaires. 

Enfin le terme ὑπερκείμενον est susceptible 
de plusieurs interprétations; la carrière pou- 
voit être située ou sur le cap même, ou plus 
avant dans Île sein des terres, ou au-dela, le 
long de la côte. 

<1> Après cela se rencontre l'endroit ar ς, 
Nous avons cru nécessaire d’employer cette 
périphrase pour exprimer tout ce que paroît 
signifier le passage rétabli d’après Gémistus 
Plétho : Καὶ [ὁ εἰς Σαλαμῶνα πΊορθμὸς, ὅσον 
#isxdÿos. Le manuscrit 1397 n'offre plus ? les 
mots ὁ εἰς Ξαλαμῖνα. 

<2> Ils sont peu célèbres dans l’histoire #, 


puis le port dit des Brigands «4»; et 
îlot rocaiïlleux et désert que l'on a quelquefois ἐς ra 


et s'appellent aujourd’hui 5, lun ÆMegala- 
Kyra, Vautre, Micra-Kyra. 

(3) Au-DELÀ de cette plage. Le texte, 
dans imprimé, porte [ὙΠΕΡ δὲ τῆς] ἀκτῆς 
ταύτης" ce qui sembleroit signifier, ἄμ: Ε6 5 
SUS de ce rivage, Maïs, Strabon continuant 
à suivre la côte, la préposition ὑπὲρ ne sauroit 
être prise que dans la signification d’au-DELÀ à 

Du reste, c’est uniquement d’après Gé- 
mistus que le passage est ainsi rétabli ; le 
manuscrit 1397 n’offre point l’adverbe ὑπέρ, 

«4) Le port dit des Brigands, Nous avons Ὁ 
préféré, avec Gronovius 7, cette manière 
d'i HÉÉter les mots ὁ Φώρων λιμήν. Meur- 
sius 5, pensant que Φώρων étoit le nom topique, 
Phoron , du port dont il s’agit, a mis, mal- 
PA θ ς ce port au nombre des dèmes, 

«τὺ La TAIE du Pirée, Nous suivons 
la conjecture de Casauhon. Le manuscrit 

1597 offre simplement “ἢ ὃ mves εἶπον ἌΡΗΝ 
ὡς. Casaubon ἃ proposé de lire, ὃ πνες εἶπον 
Au Πειραιέως, 


* Conf. Sigou. de Rep. Athen. Π|6.1 δὖ 1|. — Meurs. de Pop. Art. opp.tom. E, col. 239.— Spon, Vale δσο 
tom. ΠῚ, /nscr. ant. ère. pag. 89. — La Martin. Dict. géogr. ν. Amphialé. — Corsin. Fast. Aït. paït, 4, 
diss. $, sect. $. =? Wäel. Voyag. liv, 11, tom. M, pag. 387. — Idem, liv. 111, ibid, pag. 489 et 504, 
—3F° 104 v® lin. 35.=—4Conf, Steph. Bygant. ν. Papnaxécon. —5 Chandl. Voyag. dre. chap. 39, 
vom. ΠῚ, pag. 157. — Barb. du Bocage, not. ad loc. cit. not. ὃς, pag. 452. —°F.° 20$ r:° lin.i2 
=? Gronor. Prefat. to. IV, Antiq. Gracar. pag. 8. —* Meurs. de Pop. Attic. ν. ᾿Αταλάντη et Φώρων, 
opp. tom. Ε, col. 243, not. ὁ, col. 244; et col. 301. ==9 Corsin. Fast. Ac, part. 1, dissert, 5 , S- 5» 
tom. J, pag. 196.="°F, 205$ r.° din. 5. : 1 
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Tout proche est cet autre ilot que l’on appelle Aralanré comme 
l'ile située entre l'Eubée et le pays des Locres *; puis encore un 
autre, pareil à Psyrralia ; puis le Pirée «1>, compté aussi <2> parmi 
les dèmes ; et Munychia «3». 

Munychia est une colline > qui forme une espèce de péninsule, 
creuséé présque -par-tout de grottes <ÿ>, tant naturelles qu'arti- 
ficielles, propres à servir d'habitations «6». L’isthme par où lon y 
arrive, est étroit; et la colline domine trois ports <>. Munychia, 
jadis fortifiée, et bâtie presque sur le même plan que la ville des 
Rhodiens, renfermoit dans l'enceinte de ses murs le Pirée, avec 
ses ports et tous ses magasins de marine, entre autres le superbe 
arsenal bâti* par Philon : là pouvoient rester à l'abri les quatre cents 
vaisseaux * que les Athéniens entretenoient habituellement «8). 

Au reste, Strabon semble appliquer ici 


à lilot Psyrtalia, un mot que, suivent plus 
d’un auteur, Périclès  , ou Démade *, avoit 


d’après Gémistus, porte , καὶ υἱπόνομος] πολυ 
μέρος. Ce terme, ὑπόνομος, pourroit signifier 
des conduits souterrains, 


dit sur l’île d’Ægine. 

<r> Qui avoit jadis formé une île 3. 

(2) Aussi, χαὶ αὐτὸς" c’est-à-dire, comme 
Eleusis et Corydalenses , nommés un peu 
plus haut. Le Pirée appartenoit à la tribu 
Hippothoontide. 

<3> Εἰ MUNYCHIA. Meursius # comp- 
toit ce lieu parmi les dèmes, sans pouvoir 
reconnoître à quelle tribu on devoit l’assi- 
gner. Meursius se trompoit; il donnoïit une 
fausse syntaxe à la phrase de Strabon. 

<4> Est une colline. On peut rapporter à 
ce témoïgnage ceux de plusieurs auteurs ἢ. 

<s> Creusée de grottes, Le texte , rétabli 


«6» On y voyoit aussi un temple dédié 
à Diane - Munychienne ©, et un théâtre7, 
avec d’autres monumens . 

<7> Hparoît que lestroïs ports dont l’auteur 
parle en cet instant, sont, 1.° celui du Pirée 
considéré en général; 2.° celui de Munychia 
proprement dit; 3.° celui de Phaleros?. Mais 
bientôt il semblera distinguer dans le Pirée 
seul, plusieurs ports particuliers. Woyez la 
note suivante. : 

<8> MUNYCHIA, jadis fortifiée, et 
bâtie. ..... les Athéniens entretenoient habi- 
tuellement ὦ ᾽ς. Pour toute cette phrase, voyez 
les Éclaircissemens, n° LIT. μ: ἢ. 


* Conf. Aristotel. Rhetor. lib. 1 , cap. 10. — Cicer. de Offic. lib. 11, sect. τα, 8, 46. — Plutarch. in 
Pericle, $.8 ; in Demosth. $. x ;in Apophthegm. edit. Reiïsk. tom. 1, pag. 604; tom. IV, pag. 691 ; tom. VI, 
pag: 706, 707. Ξε" Athen. Deipnos. lib. ΠῚ, cap. 21, pag. 99. τε " Voyez liv.1, pag. 58 du texte Grec, 
tom, Î de la vers. Franç. pag. 139; et Suid, ν. Ἔμῥαρϑς. —4 Meurs.de Pop, Art. et Pir. opp. tom. 1, col. 327, 
564.—° Conf. Xeroph. Hellen, 116. τι, cap. 4, $.8, tom. Il, pag. 108. — Diodor. Sic. lib. V1, fragm. 7, 
tom. ἢ], pag. 636; lib. XIV, 8. 333 lib, XVII, S. 64, 65, 66, et lib. XX, 8. 45, 46; tom. 11, pag. 305, 
306, 307,438, 439.— Suid. ν. Μυνυχία. Ξε “σοπῇ. Pausan, Atric. seu lib, 1, cap. 1, 8. 4, edit. Fac. tom. I, 
pag. 6. —Sreph. Bygant. v. Mtruya. —7 Cont. Thucyd. lib. VIN, 5.93.» pag. 563.— Lys: αν. Agorat. edit. 
Risk. tom. V, pag. 464, 479. = Conf. Polemon. ap. Athen. lib. 11, cap. 9, pag. 59. — Clem. Alexandr. 
Srrom. Hib.1, $.24 , τοῖα. 1, pag. 418, lin. 26. —9 Conf. Meurs. Pir. cap. 9 εἴ 10, loc. cit, col. $64 et seq. 
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* Voy.tom. I de la 
v.Fr.pag. 147, not.2, 
et ci-après, p. 227 
du texte Grec, 


Presqu'ile de Mu- 
nychia. 


γε 


* De 320 à 310 
avant l'ère Chr. 

* Ou trois cents ἢ 

V. Thucyd. lib, 1, 
Se 13e 
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* Littér. d εν, 
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k Sida, 


*Aos ou 404 ans 
avant l’ère Chr, 
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À cette enceinte aboutissoient les J4MBE5s, c’est-à-dire ces longs 
murs, qui, partant de la ville * et continués sans interruption 
l'espace de 4o stades, joignoient la ville d'Athènes au Pirée «1», 
Les guerres sans nombre qui ont à la fin ruiné l'enceinte et 
les fortifications de Munychia, ont de même réduit le Pirée à un 
chétif village, lequel ne s'étend qu'aux environs du port, et autour 
d'un temple de Jupiter-SAUVEUR : les petits portiques de ce temple* 
conservent encore d'admirables peintures «2», ouvrages des maîtres 
les plus célèbres; et l'hypæthre «3> est orné de statues.<4. Les 
longs murs ont été pareillement démolis, d'abord par les Lacé- 
dæmoniens lorsqu'ils s’en rendirent maîtres *, et ensuite par les 


1» Partant de LA VILLE se... 
joignoient la ville d'Athènes au Pirée, Le 


_ texte, rétabli d’après Gémistus, porte : 


Τείχει πότῳ συνῆπτε πὰ καθειλχυσμένα [x %] 

"ΑΣΤΈΟΣ σκέλη" ταῦτα δ᾽ ἦν μᾳκρὲ τείχη, τετ- 
Tap| ἄκοντα | φουδίων πὶ μῆκος, συνώπτοντα πὸ 
ἼΑΣΤΥ τῷ Πειεαιεϊ], 

La version littérale eût été : À cette enceinte 
aboutissoient les jambes qui partoient de 
l'ASTY :; ces [JAMBES] étoient de longs 
murs , qui, prolongés dans l’espace de 40 stades, 
joignoient l'ASTY au Pirée, 

Suivant Strabon ἡ, comme selon d’autres 
auteurs ?, ce que l’on devoit appeler propre- 
ment Asty [’Asu], c’étoit la portion d'A- 
thènes qui formoit la citadelle, τὴν ἀκρόπο-- 
mr. L'étymologie de ce terme, ἄςυ,, reste 
indéterminée 3 ; maisil est certain que, d’assez 
bonne heure, il devint, pour tous les Grecs, 
synonyme du mot mur, la ville ou la cité #. 
Nous pensons qu'ici Strabon adoptoit cette 
synonymie : il n’aura point prétendu énon- 


cer que les Jongs murs partoient de lAs#y 
proprement dit *. L'examen de tous les pas- 
sages relatifs 6 aux murs dont il s'agit, nous 
a confirmés dans cette idée, 

<2> Strabon vouloit-il désigner entre autres 
ce tableau (dans lequel le peintre Arcésilas 
avoit représenté Léosthène et ses enfans 7f 

(3) Et l’hypæthre est orné de statues, Nous 
rendons ce dernier membre tel que les édi- 
tions l’offrent rétabli, nous ne savons sur 
quelle autorité : To δ΄ ['Yraupor ἀνδρι]άντας.᾿ 
Le manuscrit 1397 n'offre plus © le mot 


Ὕπαιθρον; et, dans lextrait de Gémistus, 


ce membre de phrase, ainsi que le précé- 
dent, sont entièrement omis. 

«4> Telles étoient la figure de Minerve, 
ouvrage de Céphisodotus ? ; une antre figure 
de la même déesse, et celle de Jupiter, en 
bronze ‘°, Il y avoit aussi un superbe autel, 
pour lornement duquel, en une certaine 
occasion, l’on employa le montant d’une 


‘ amende infligée à Démosthène **. 


-͵-.».ὕν᾿---.-θτς.ς-.- 


# Voyez ci-dessous, pag. 3797.—*Conf. Eustath. ad Homer. Iliad. Mb,XVIT, vérs. 144, pag. 1100, lin. 1. 


=? Conf. Cicer. de Legib. b.u, S.2,n.° 9. — Diodor. Sic. Üb.1,$.28,toml, pag. 33. — Etymol, magn. 
v. "Aou » col, 160. — Jablonsk. Opusc. tom. 1, pag. 40. — Jo. Dau. à Lennep. Etymol, ling. Gr. edit. 1808, 
pag. 131. —4 Conf. Hesych. v.”_Asu, et 564. ==5 Voyag. du jeune Anach. ch.12,tom. Il, pag. 229. = 6 Vid. 
Meurs. Pir. cap. 3, opp. tom. I, col. 543. —7 Pausan, Auic. seu lib. 1, cap. 1, S.3, edit. Fac, tom. I, 
pag. 5. ται 19 205 r° Jin, 24 εἴ 25. τεῦ Ph, Hise nat. lib. XXXIV, 5. 19, n° 14, tom. Il, pag. 655» 
lin, 1.=—"° Pausan, Attic. seu lib. 1, cap.1, S. 3, edit. lac. tom. Lipag: st Plutarch, in Demosth. 
$. 26 et 27, tin X Orator. edit. Reisk, com, ΓΝ, pag. 735, ettom.[X, pag. 365. 


Romains, 


STRABON, Livre IX. 377 
Romains, quand, après un long siége, Sylla prit * la ville 
d'Athènes et le Pirée. 

Ce que l’on appelle proprement AsTy «1», est un rocher qu’en- 
vironnent les maisons de la ville assises dans la plaine. C’est sur 
ce rocher que s'offre le local consacré à Minerve, contenant et 
l'ancienne chapelle de ME - , où brûle une lampe qui 
ne s'éteint jamais, et le Parthénon ; bâti par Ictinus, où se voit la 
statue de la déesse, en yvoire, travaillée par Phidias. 

Mais, au sujet d'Athènes, si je voulois indiquer tous ses 
monumens tant célébrés et tant vantés, je craindrois, par trop 
d’abondance, de passer les bornes convenables. Car ceci me 

“rappelle le passage d'Hégésias <2> : .,,,.. «Vois-je la citadelle! 
» je songe au trident qui la signale «3», Vois-je Æleusis ! 
» je deviens l’un des initiés aux mystères. Voilà le Zeocorium «4» ; 


<1»> Cette partie d'Athènes avoit formé 


d’abord l’ancienne ville; et, par la suite, elle 


en devint la citadelle, 

<2> Si Strabon ἃ cité en effet Hégésias 
(voyez les Éclaircissemens , n° 17}, on 
pourra demander lequel des écrivains de ce 
nom il avoit en vue. Nous supposerons 
volontiers que c’étoit Hégésias de Magnésie, 
dont les meilleurs critiques de l'antiquité ἢ 
ont parlé avec peu d’éloges, 

‘<3> Au trident qui la signale, Divers 
auteurs 2 attestent que, dans Ja citadelle 
(FAcropolis) d'Athènes, auprès du temple 
de Neptune-Érechthée, où se voyoit le puits ? 
du fond duquel Neptune, disputant avec 
Minerve Ia possession de l’Attique, avoit fait, 
dit-on, jaillir Veau de la mer, il existoit une 


roche taillée en trident, ou du moins portant 
une représentation de cet attribut du dieu 
deseaux#, Cetteparticularitéaété, cesemble, 
négligée par l’auteur du VOYAGE D’ANA- 
CHARSIS ÿ. 

Au surplus, je n’ignore point qu’un savant 
critique  proposoit de lire ici, καὶ τὸ δὲ 
τῆς aesaine ἘΚΕΙ͂ (au lieu du verbe”EXEI) 
τὶ σημεῖον. Cette leçon, qui d’ailleurs ne rend 
Ja phrase Grecque ni plus correcte ni plus 
claire, ne change rien au seul sens dont, 
en général, elle est susceptible. | 

(45 Le LEOCORIUM }; c’est-à-dire l’'Hé- 
roon des filles de Léos, nommées Praxi- 
thea, Théopé, Eubulé 7. Les Athéniens, en 
un temps de peste ou de famine 5, ayant 
consulté loracle de Delphes, 11 leur fut 


a ———_—] ———————_———."————————— 
“Conf, Cicer. de Orator. 5. 67. — Idem, in Bruto, 5, 83. — Dionys. Halic. de Compos. verbo». 5. 4 εἰ 


18, edit, Reisk. tom. Ν᾽, pag. 27 et 121.— Theon. Progymn. cap. 11. — Longin. de Subl. ς, 3. =? Pau- 
san. Antic. seu lib. 1, cap. 26, ς, 6, edit. Fac, tom, 1, pag. 99. —3 Herodot. lib. VII, 5. 9 5. — Pausan, 
loc. cit. 5, $, pag. 98. —#Conf. Meurs. Cecrop. cap, 19, opp. tom. I, col. 430, B,C.=5 Voyag. du 7, 
Anach, ch. 13, tom. I, pag, 246 et suiv. Jacob. Gronov. Thes. ant. Gr. tom, IV, edit. Venet, Præfat, 
pag.13.=7 Cf. Hesych. v. Λεωκόρλον. — Suid. v.eñd. —Demosthen. Orat, in Conon. et Orat. funebr. edit, 
Risk. tom, If, p. 1258, lin, 25, etp, 1308, lin. 4. — Æliau. Hist. var, lib. XN, cap. 28. — D. Hitronym, 
ἐπ Jovin. ΠΡ. 1,t,1[V, P: 185 init, — Theodor. Therap. Bb. vit, pag. 115. — Schol. Thucyd. lib, 1, 5, 20. 
135 ΒΡΡ 
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avant l'ère Chr. 
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Monumens 
thènes, 


d'A- 
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* Dème delatribu 
Léontide, 


. 
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» voici le 7 heseinm (1 :... 
» une à une! 


.. Comment détailler chaque chose 
L’Attique est pleine et des dieux qui Font 
» choisie pour demeure, et des héros qui furent nos ancêtres. » 


. ee 


[Réflexions judicieuses , d’après lesquelles | cet auteur s’est con- 
tenté de décrire un seul des monumens qui se voyoient dans la 
citadelle ; tandis que Polémn le Périégète a écrit quatre livres 
entiers sur les offrandes q trouvoient consacrées. 

Usant de la même sobriété à l'égard de toutes les parties soit 
de la ville, soit du pays, | Hégésias | cite Æleusis comme l'un des 
cent soixante-dix (d’autres disent cent soixante - quatorze) dèmes; 
mais il n'en nomme aucun autre <2r. Et toutefois la plupart, 
sinon tous, se recommandent par une foule de traditions histo- 


riques ou mythologiques; comme Aphydna *, par le souvenir des 
* 


répondu que le moyen de faire cesser ce 
fléau, effet du courroux de Minerve, étoit 
de sacrifier des jeunes filles à [a déesse. Léos, 
fils d’Orphée, dévoua généreusement les 
siennes. Pour récompenser un pareil dévoue- 
ment, les Athéniens firent élever en lhon- 
neur des victimes, le monument dont ïl 
s’agit, au milieu τ du Céramique intérieur ὅ; 
et peut-être doit-on rapporter à cette même 
origine ? le nom de Léontide que ἰὸς 
une des tribus Athéniennes. 

<1) II fut construit par Les soins de Cimon, 
Vers l’an 470 ans avant l’ère Chrétienne “. 
Plus petit que letemple de Minerve, auquelil 
paroît avoir servi de modeles, il étoit, comme 
ce dernier, d’ordre dorique et d’une forme 
très-élégante. Des peintres habiles  avoient 
enrichi de leurs ouvrages immortels 7. 1] 
s'appelle aujourd’hui Æagios Georgios ὃ, 
Saint-George. 

<2» Cite ÊTt, Nous ajoutons le nominatif 


Hégésias, Le texte, mutilé dans le manus- 
crit 1397, porte ? : To δ᾽ ἀγάλοχον auuGaæires, 
xù ἐπὶ P ἄλλων ... ᾿ὅλεως μιερῶν 
à τῆς yo exc. Ἐλευδῆνά τε... « « « ἕνα τῶν ἑκατὸν 
ἑθδομήκοντα δήμων, mes d....... τεττάρων ; 
ὡς φασιν, ἐδέγα Ἴὼν ἄλλων ὠγόμα.. «. . κι 1. à. La 
version Latine, littéralement, seroit : Ana- 
logum accidit et de alüs civitatis partibus 
ac regionis, Eleusinemque [ memorans ] unam 
ex 170, {velut ali] dicunt 174 curüis, nul- 
lam reliquarum nomunafvit]. D’après tout 
ce qui précède, il nous a paru que le verbe 
ἀνόμα[κεν] devoit se rapporter à Hégésias. 
Maïs nous ne dissimulons point que tous 
les interprètes de Strabon l'ont rapporté à 
Polémon. La version de M. de Bréquigny 
est ainsi conçue : « Et il en est de même 
» des autres parties, soit de la ville, soit du 
» pays. En disant d’Eleusis, qu’elle est un des 
» 170, ou, si lon veut, des 174 cantôns, 
» il ne nomme aucun de ces autres cantons. » ἢ 


à 
0. 


* Phanodem. Atthid. Vib:1X, ap. Harpocrat, v. Λεωκόθλον. —? Meurs, Ceram. gem. cap. 17, opp. tom. 1, 
col s10.=—3 Phot. Lexic. v. Λεωκόθλον. = 4 Conf. Meurs. Athen. Art. lib. 1, cap. 6, opp.tom.l, col. 129. 
—=5 Le Roi, Ruines de la Grèce, tom. |, pag, 18, =" Pausan: [18.1, cap. 17, 8. 6, edit. Fac, tom. I, p. 62. 
==? Voyag. du jeune Anacharsis, ch, 12, tom, Ι, pag: 238 et 239. =" Chandler, Voyage en Gr. tom. 
pag. 3}. —=°F.° 205 v.° Lin, 9, 
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ravages que les Dioscures y exercèrent, après avoir repris leur 
sœur Hélène, que Thésée avoit enlevée *; Marathon «1», par la 
mémoire du combat livré contre les Perses*; Rhamnüs <2>, par 


le culte de Némésis , 


dont la statue, 


renommée pour sa gran- 


deur et sa perfection , quel qu’en ait été l’auteur, soit Diodote * 
soit Agoracritus * le Parien, est constamment l’une des plus belles 
productions de l'art, et rivalise avec les chefs-d'œuvre de Phidias. 


Tels sont encore, Deceleia <3>, d'où les Péloponnésiens, 


après 


sen être emparés *, partoient pour leurs excursions périodiques 
durant la guerre Décélique*; et Phylé«4>, d'où Thrasybule ramena 
ceux du parti populaire, d’abord danse Pirée *, puis dans la villecs», 

Que n’aurois-je donc pas à dire sur ces fameux édifices, le 
Leocorinm et le Theseium *; le Lycée; et sur-tout l'O/ympium «6», 


ΚΣ Marathon ; en grec moderne :, 
Marathonas, Ce dème (de la tribu Léon- 
tide) n’est plus qu'un amas de quinze ou 
vingt zeugaria ? ou métairies, habitées par 
environ cent cinquante Albanois. Zeugaria 
vient de ζεῦγος, qui signifie joug, et Îles 
bœufs qui sont sous le joug. On ne laboure 
dans ce pays qu'avec des bœufs. 

Les anciens 3 parlent d’unlac et d’unepetite 
rivière du nom de Marathon. 

<2> RHAMN 65 ; autre dème (de la tribu 
Léontide). Il s'appelle aujourd’hui Hevræo- 
Castro #. 

(3) DECELEIA, Ce lieu étoit situé au 
nord un peu est d'Athènes, et à environ 
120 stades de cette ville ? comme des fron- 
tières de la Bæotie. 

. C’étoit un dème de Ia tribu Hippothoon- 
tide 6, Suivant Pausanias 7, on y voyoit un 
fort. 


Can 


<4> Phylé( dème de la tribu Œnéide) étoit 
une place forte située à 100 stades ou 12 milles 
et demi d'Athènes, du côté de la Bœotie. 
On la nomme aujourd’hui Bigla-Castro [ le 
château du guet]. L’ancienne forteresse s’est 
conservée presque en son entier ὃ, Elle est 
placée sur un rocher fort élevé, que lon 
trouve en venant de Theébes, et dont la cime 
n’a pas un demi - mille de circonférence; les 
murailles sont en pierres brutes bien cimen- 
tées. De cet endroit l’on peut découvrir 
Athènes ?. 

Le D: Chandler semble dire que la hau- 
teur sur laquelle Phylé étoit située, fait par- 
tie du mont Parnès, comme Harma. 

&s> Littér, dans ASTY , εἰς ἔΑστυ. Voyez 
ci-dessus, pag, 276, note 1. 

<6> Que n’auroisje donc pas. ..... et sur- 
tout l’'OLYMmPIUM. Nous ne sommes point 
certains d’avoir rendu littéralement ce que 


* Melet. Geogr. ant. et mod. col. 352.=—=* Spon et Wheler, Voyag. tom. Il, pag. 185.=—* Pausan. Atric. 
seu lib, 1, cap. 32, pag. 79. —4 Voyez M. Fauvel, Mém. ap. Barb. du Bocage, Notes sur le Voyage du 
DY Chaudier, chap. 35, tom. ΠῚ, not. 59, pag. 446. => Thucyd. 110. VII, 5. 14. —=Skph. Byzanr. 
v. Δεκέλειᾳ. —7 Pausan, Lacon. seu lib. ut, cap. 8,5. 3, edit. Fac. tom.I, pag. 362.="% Conf, Wheler, 
Pag. 334:—Pococke, Descr. de l'Or, trad, Fr. part. 11, liv. 1, ch, 10, tom. VI, pag. 110. Ξε Chandker, 
ch. 38, pag. 147. 
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*Dans le 1 3.° siècle 
avant l'ère Chr. 
* 400 ans avant 
lére Chrétienne. 


*Inconnud’ailleurs. 


* Disciple de Phi- 
dias. 
ΤΡ PL HN. I XXXvI, 


S.4,n.° 3,t.1l, p.725, 
lin, 12 et seq. 


*En l’année 413 
avant l’ére Chr. 

* Elle dura ro ans, 

* 404 ou 403 ans 
avant l'ère Chr. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 377 4378 
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demeuré imparfait à cause de la mort du roi qui en fit la consé- 


cration «τ: ou encore sur l'Académie; les Jardins des philosophes; 


Strabon avoit originairement écrit. Le ma- 
nuscrit 1397 ne conserve ἡ Que CECI... « « 
UE... ἜΧΕΙ χαὶ τὸ Αὐκιον, ἢ τὸ Ολυμ- 
Mess... ὃ πὸ Ολύμπιον, x. 1. À. D’après 
les deux lettres, υς, qui suivent la première 
lacune, nous ne saurions deviner ce qui la 
remplissoit. Dans la dernière lacune, Stra- 
Bon pourroit avoir voulu dire que ΤΟ νηι- 
picum ?, m ᾿Ολυμπικὸν (ou plutôt lOlym- 
pieum, τὸ ᾿Ολυμπίειον), étoit le nom que 
on donnoit quelquefois à lOlympium ; ce 
qui est vrai . Le manuscrit 1394 présente 
ainsi le passage : ἅπερ ἂν ἔχοι © πὸ Λύκειον, καὶ 
τὸ Ὀλυμπικὸν, καὶ AM, τὸ Ὀλύμπιον, κ. τ. À. 
Le texte imprimé porte , ὋΥΣ ἔχει © τὸ Auxäoy 
χαὶ αὐτὸ τὸ Ολύμπιον. L’accusatif pluriel, εἷς, 
d’après tout ce qui précède, ne forme aucun 
sens : aussi Casaubon proposoit-il de lire, 
ΟἿΣ ἕπετω, ou ὯΝ ἔχετω, dans le sens de 
quibus accedunt ou sümilia sunt. 

«τὸ Demeuré imparfait &7c. Le manuscrit 
1397 offre, ὅπερ ἡμετελὲς am ..... ὁ ἀγαθεὶς 
(ασιλεὺς ; le manuscrit 1304 et imprimé, ὅπερ 
ἡμιτελὲς κατέ λιπε τελευ δ] ὁ ἀναθεὶς ξασιλεύς. 

Quel est donc ce roi, ξασιλεὺς, qui, selon 
notre auteur, mourut, τελευτῶν, avant que 
POlympium dont il avoit fait la dédicace, 


. ἀναθεὶς, eût été terminé Les premières 


constructions, dans le local consacré à Jupi- 
ter Olympien, avoient été, disoit-on, l’ou- 
vrage de Deucalion 4; ce qui les feroit 


remonter peut - être 5 jusqu'au XV.° siècle 
avant l’ère Chrétienne : certes Strabon n’a 
point voulu parler de celles-là. Les fonde- 
mens de l’édifice qui dut les remplacer , 
furent posés durant la période de temps où 
Pisistrate domina dans Athènes 6, c’est-à- 
dire entre les années $61 et 528 avant l’ère 
Chrétienne ; et nous ne saurions guère dou- 
ter 7 que ce célèbre tyran d'Athènes n’eût 
laissé Védifice imparfait. Mais c’est une 


* grande erreur dela part d’un savant hommes, 


d'avoir cru que le passage de Strabon pou- 
voit s’entendre de Pisistrate. C’est de même 
à tort qu’un autre critique ?, attribuant à un: 
roi de Macédoine, à Persée ‘°, dont le règne 
date de an 178 à lan 168 avant l’ère Chré- 
tienne, le projet determiner cefameuxtemple, 
a cru que Strabon vouloit parler de ce prince. 
Suivant toute apparence, il s’agit ici d’An- 
tiochus Epiphanes **, qui régna en Syrie vers 
le même temps (de lan 176 à lan 164). Mais 
en quel sens Strabon a-t-il pu dire qu'An- 
tiochus dédia où consacra , dvaeis, à Jupiter, 
un édifice dont la destination étoit fixée 
depuis tant de siècles! Seroit-ce donc qu’em- 
ployant le terme ἀναθεὶς dans une signification 
particulière, il auroit uniquement voulu par- 
ler de quelque cérémonie ou de quelque ins- 
cription, par lesquelles Île roi de Syrie avoit 
prétendu éterniser la mémoire de sa munif- 
cence Sans la circonspection qui nous 


1F.°205 v.° lin. 26. —*Conf. Velle. Patercul. lib. 1, cap. 10, 8. 1. —? Polyb, lib. XXXVI, Fragm. 7, 
$. 10, edit. Schweiïgh. tom. IV, pag. 355. — Plutarch. in Solon. $. 32, edit. Reïsk, tom. I, pag. 383. 
— Pausan. Arc. seu lib. 1, cap. 18, 5. 8, edit. Fac. tom.I, pag. 67. — οι. ad Lucian. Icaromen. 
5, 24, tom. Π, pag. 780, not. 18. —#Conf. Pausan. Atric. seu lib. 1, cap. 18, 5. 8, edit. Fac. tom. I, 
pag. 67. —5 Larcher, Chronol. d’Hérod. Can. édit. nouv. tom, VIT, pag. 971. = Aristor, Politic. Gb, V, 
cap. 9, $. 5, edit. Schneïd, tom. I, pag. 228, ettom.[l, pag. 349, 350. — Vürruv. lib. VIT, Præf.$: 15, 
edit. Schneïd, tom.Ï, pag. 177. —7 Conf. Dicæarch. Stat, Gr. ap. Huds. Geogr. min. tom. ΠῚ, pag. 8. 
— Plutarch. in Solon. $. 32, edit. Reisk. tom. I, pag. 383. — Lucian. Icaromen.S. 24, tom.Il, pag. 780. 
—" Meurs. Athen, Attie, cap. 10, opp. tom. I, col. 142, C, D. =? Casaub. ad Srrab, loc. = *° Conf, Ze 
Roi, Observ. sur les édif. des anciens peuples, pag. 15. —="* Conf. Poll. lib. ΧΧΥῚ, Fragm. 7, sect. 10, edit. 
Schweïgh. tom. IV, pag. 355, ex Arhen. lib. V, cap. $, pag. 194. — Tür, Liv, lib, LXI, cap. 25, 8. 6. 
— Vitruv, 10. Vu, loc, cit. — Vellej. Paterc, Vib. 1, cap.10, 8. 1, 
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l'Odeum «ας; le portique Pæcilé ; et ces temples sans nombre qui 
enrichissent Athènes, tous ornés d'ouvrages des artistes les plus 
habiles ! ; | 

Et que seroit-ce si Je prétendois rechercher ici quels ont été 
les principaux fondateurs de l'État Athénien, à commencer par 
Cecrops! Certes, la matière à discourir seroit d'autant plus ample, 
que, sur ce point, les traditions ne sont nullement d'accord. Nous 
le voyons par les différentes dénominations du pays, appelé, tantôt 
Acticé, parce que l’on veutqu'Aciæon * yait régné 2»; tantôt Arrhis 
et Articé, en mémoire, nous dit-on, d'Atthis, fille de ce Cranaüs * 
d’après lequel les habitans de la contrée furent aussi dénommés 
Cranaï «3»; tantôt Mopsopia *, d'après Mopsopus 4»; tantôt Jonia, 
d’après Ion, le fils de Xuthus; tantôt enfin Posidonia et Arhene, 


arrête quand 1] est question de changer 
la leçon du texte, peut-être qu'ici, malgré 
Vaccord des manuscrits et des imprimés, 


nous lirions ANTIOXO®, au lieu d’ANA-. 


ΘΕΙ͂Σ, 

<1> L'ODEUM : espèce de théâtre que 
Périclès fit élever dans le quartier appelé 
Céramique, pour servir aux concours des 
musiciens .[Iservoit aussi quelquefois aux six 


derniers archontes pour tenir leurs séances ἡ, 


Le comble, soutenu par des colonnes, fut 
construit des débris de la flotte des Perses 3 
vaincus à Salamine ἢ, 

(2. Parce que l’on veut qu’ ACT ÆON y ait 
régné. Le texte dit seulement, d'après 
ACTÆON , ὑπὸ Ἀκταίωνος. D’autresauteurs 5 
appellent ce héros de la Mythologie Actœus, 
et disent que, d’après lui, la contrée fut 


appelée Actæa. D'habiles chronologistes 6 
font remonter son règne dans l’Attique encore 
plus haut qu'Edw. Simson. 

(3) Ce nom, Cranai [Kparæoi], ne fut 
peut- être qu’une épithète relative à l’âpreté 
du sol de l’Attique 7. Au reste, le règne de 
Cranaüs peut se rapporter à une époque an- 
térieure à celle que nous marquons ©. 

<4> Quoique le nom de Mopsopus, d’où 
Von faisoit dériver la dénomination de Mop- 
sopia appliquée à l’Attique, ne soit point 
inconnu dans la Mythologie et chez les 
poëtes ?, on a peu de détails concernant cet 
ancien héros. S’il est vrai qu’il fut arrière- 
petit-fils de Cranaüs , petit-fils de Rharus 
et fils de T riptolème, il pourroit avoir vécu 
vers l’année 1380 avant l’ère Chrétienne, 
sinon encore plutôt ‘°. 


ο΄ Conf. Plutarch. im Pericle, $. 13, edit. Reïsk, tom. 1, pag. 620.— Suid. et Hesych. ν. Ωδεῖον. —2)e- 
mosth. in Near, edit, Reiïsk. tom. Il, pag. 1362, lin. 27. =? Theophr. Charact. cap. 3. —# Voyage du 
jeune Anach. ch. 12, tom. Il, pag. 260. =—5 Pausan. Attic. seu lib. 1, cap. 2, 8. $, et cap. 14, 8. 6, edit. 
Fac. tom. 1, pag. 10 et. 54. —% Larcher, Chronol. d'Hérod. Can. édit. nouv. tom. VII, pag. 569. 
—}7 Conf. Hérodor, ap. Larcher, Chron. d’Hérod. chap. 8, sect, 11, edit. nouv. tom. VII, pag. 267. 
—% Conf. Larcher, Chron. d'Hérod. Can. ibid, pag. 570. = ° Conf. Lycophr. Alexandr. vers. 652. — Paul. 
Silentiar. Epigram. in Anthol. Gb. 1V, cap. 8, pag. 313. — Ovid. Metam. 10. 1, vers. 680, et lib. VI, 


vers, 423. — Tibull. Elegiar. lib. 1, carm. 7, vers, 654. — Senec, Hippol, vers, 121, ="° Conf, Larcher, 
Chron. d'Hérod, Can, édit, nouv, tom, VH, pag. 573. 


PAGE 396. 


PAGE 397. 


* Vers l'an 1510 
avant l’ère Chr. 


*Vers lan 1500. 


* Voyez ci-après , 
p.443 du texte Grec, 


PAGE 397. 


* Voyez tom. 1, 
pag. 154, note 2. 


* Ou cigognes. 


Erreurs des philo- 
logues. 


* Ed.Ern.t,I,p.380. 


* Inconnu, à ce 
qu'il nous semble, 
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d'après les deux divinités qui portent ces noms «1 : indépendam- 
ment, comme Je l'ai dit ailleurs *, de ce que, suivant toute appa- 
rence , des Pelasgi vinrent s'établir dans PAttique, où les anciens 
habitans, par allusion aux courses vagabondes de ces peuples, les. 
appelèrent Pelargi *, 

Mais, plus les faits remarquables piquent la curiosité et se 
trouvent cités par un grand nombre d'auteurs, plus on risque de 
donner prise à la critique , lorsqu'on en parle sans en approfondir 
l'histoire. Par exemple, Callimaque*, dans son RECENSEMENT DES 
FLEUVES, traite de ridicule ce que dit un poëte*, «que les filles 
» d'Athènes puisoient l'eau pure de l'ÆEridanus «2», » eau dont les 
bestiaux même ne boiroïent pas 43», Néanmoins il paroît certain qu'à 
la source du fleuve, située en dehors des portes de Diocharès «4, 


<1> On peut s'étonner de l'erreur dans 
laquelle est tombé Le savant Mazochi. Selon 
Jui, Strabon ici auroit voulu dire que Posi- 
donia | ou Pæstum] avoit été aïnsi appelée 
du nom de Ia divinité, Posidon [Neprunez, 
à laquelle elle étoit consacrée, comme 
Athènes avoit porté celui d’ Athene [Mi- 
nerve]; et cela il Paffirme à deux reprises. 

<2» Pausanias semble dire que ce petit 
fleuve avoit été nommé ÆEridanus, par les 
mêmes motifs qui avoient fait appeler ainsi 
lEridanus de la Celtique : ΙΠοτωμοὶ δὲ ᾿Αθη-- 
γαίοις ῥέσσιν Ἑἰλισσύς τε, καὶ Ηριδανῷ (sic) τῷ 
Κελτικῷ ΚΑΤ᾽ À TA AYTA' GYouee ἔχων, éxd}- 
δὸς ἐς τὸν Εἰλισσόν * . Mais ce texte est visible- 
ment altéré. 

<3> D’après cette citation du passage de 
Callimaque, il paroît bien que le D." Chand- 
ler 3 s’est trompé lorsqu'il attribuoit à Plissus 
ce qui est dit ici de lEridanus : « À main 
» gauche, en revenant de l'aqueduc, est Je 


» lit de l’Jlissus ; et plus haut se fait Ia jonc- 
» tion de ce fleuve avec lEridanus, L'eau de 
» Plissus étoit si mauvaise, que les bestiaux 
» vouloient à peine en boire .,... On peut 
» remarquer ici que les. poëtes se sont fait 
» et nous ont transmis une idée bien fausse 
»de ce courant d’eau trop renommé, en 
3» célébrant à à l’envi la fraicheur et la limpi- 
» dité de ses eaux f. » 

Au reste, lEridanus prenant sa source 
à l’ouest de la citadelle 5, se réunissoit ὅ à 
Vlissus, qui couloit à l’est 7 de cette même 
citadelle. ι 

«4> Ce qui concerne la porte dite propre- 
ment de Diocharès, ne seroit peut-être pas 
aisé à éclaircir. Le personnage ou héros dont 
elle portoit le nom, est, ce nous semble, 
inconnu d’ ailleurs, Meursius nous paroît 
tantôt 5 avoir dinde cette porte avec 
l'Acharnique, et tantôt ? Jen avoir dis- 
tinguée. ἡ 


* Conf. Magoch. Comment. ad Heracl. Pseph. collectan. 1, cap. 2, pag. $oo, not. 2. — tem, cap. 3, 
$. 3, pag. “04, not, 12. == ἡ Pausan. Anic. seu lib. 1, cap. 19, 8. 6, edit. Fac, tom. I, pag. 70. 
—3 Chandler, Voyage en Grèce, dre. chap. 13, tom. Il, pag. 436. —# Jdem ibid. chap. 15, pag. 460. 
== 5 Conf, Céllar. Geogr. ant. lib, 11, cap. 13, sect. 11, 5.347, tom. [, pag. 933. =" Pausan, 2 Anic, seu 
lib.1, cap. 19, 8. 6, edit. Fac. tom. 1, pag. 70. —7 Cellar. loc. cit. = Conf. Meurs. Athen. At, 
lib. nt, cap. 12, opp. tom.[, col.210,D, E. =°/dem, Anic. ἴδε, lib. 1, cap. 1, tom. 1, col. ro27, D. 
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près du Lycée, ses eaux sont en effet claires et potables; et que, 
jadis, réunies non loin de cette source, elles formoient une large 
et belle fontaine «ιν». La fontaine n'existe plus : dès - lors c’est 
une chose fort simple , que les eaux qui, autrefois, en décou- 
loient avec abondance, assez limpides pour pouvoir être bues, 
aient, à la longue, changé de nature. Sur tant d'objets divers, 
qui tous demanderoient à être discutés, l’on ne doit ni s'arrêter 
beaucoup, ni se taire au point de ne pas même en rappeler quel- 
ques -uns. Ainsi, à ce qui précède, je ne veux ajouter que très- 
peu de mots. 


SELON Philochorus «2», l'Attique ne cessoit d'être ravagée tant du 


côté de la mer par les Cares, que du côté de la terre par les Bæori , 


nommés jadis Aones, quand Cecropsrassembla [65 peuples de cette 
contrée en douze cités«3>, appelées Cecropia, T'etrapolis, Epacriay), 


<1> Nous croyons qu'il faut distinguer 
cette fontaine de celle dont l’auteur, un 
peu plus bas *, fera mention; et par consé- 
quent ce ne seroit point non plus celle que 
Chandler ὁ croyoit être la fontaine dite 
Callirhoë et Enneacrunos, 

42) Selon Philochorus , dc. D’après le dé- 
but, et par la manière dont se continue cette 
espèce d’histoire sommaire des vicissitudes du 
gouvernement d'Athènes, on croiroit d’abord 
que tout ce qui est dit ici de ce gouverne- 
ment, doit avoir été puisé chez Philocho- 
rus. Mais Philochorus, dont ce qui reste 
aujourd’hui consiste en quelques citations 
éparses, ne sauroit avoir parlé que d’événe- 
mens antérieurs à la première année de la 
CXEVIII.C olympiade, 188 ans avant l'ère 
Chrétienne, époque de sa mort 3. Ainsi le 
témoignage que Strabon peut avoir emprunté 
de lui, nous semble se borner à notre pre- 
mier alinéa. 


<3> Cecrops Te, Ilsagit ici de Cécrops II, 
septième roi d'Athènes #; et le fait que Stra- 
bon rappelle, placé par Edw. Simson sous 
année 1313 avant l'ère Chrétienne, pour- 
ΤΟΙ͂Σ 5 remonter plus haut. Nous avons rendu 
lexpression Grecque, εἰς AYQK AI AEK A ΠΟΙ 


‘ AEIS, par lesmots , en DOUZE CITÉS; parce 


qu'il y a lieu de croire que cette division 
générale de tous les habitans de l’Attique en 
douze portions, qualifiées de πόλεις, doit s’en- 
tendre d’un partage en douze départemens po- 
litiques, non en douze habitations physiques. 
«4» CECROPIA, Ce nom désignoit-il un 
lieu particulier, ou bien cette portion de la 
ville, qui, pax.la suite, forma la citadelle, 
τὴν ἀκρόπολιν, et fut aussi appelée proprement 
VAsty, m'Asui Peut-être Meursius lui- 
même n’a-t-il pas discuté assez à fond ce 
point des antiquités Athéniennes, 
TETRAPOLIS, Si, commetout l'annonce, 
telle est la vraie leçon, faut-il donc croire 


ne ER ON CE RE PR EE 
* Voyez ci- après, pag. 396, not. 1. τες Voyag. en Gr. chap. 16et23, tom. Il, pag. 473 et 476, 
et tom. Π], pag. 3. — Barb. du Bocage, Not. ad loc. not. 80 et 84, pag. $$o, 551» et tom. III, not. 1, 2, 


pag: 43 


. Conf, Corsin. Fast. Attic. tom. IV, pag 103. —#/d. ibid. part, 1, dissert, $, tom. 1, 


pag- 188. —=5 Larcher, Chron, d'Hérod. Can. édit, nouv. tom. VII, pag. 574. 


PAGE 397. 


$. 1V. 
Histoire sommaire 
des révolutions d'A- 
thènes, 


PAGE 397, 

*Vp.379,n3. 

* De lÉrech- 
théide. 

** D'abord de 


VÆantide, puis de 
VAntiochide. 


*De 560 à στο 
avant l'ère Chr, 
* Vers l’an 412. 


* Vers lan 404. 
* Vers l'an 196, 


* De 322 à 252. 


PAGE 398, 
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Deceleia *, Eleusis, Aphydna (ou, comme d’autres disent, au 
pluriel, Aphydnæ), Thoricos, Brauron, Cyrheros >, Sphertos<2), 
Cephissia *, Phaleros **: dans la suite, Thésée réunit ces douze 
cités en une seule, celle qui subsiste encore aujourd'hui. 

Les Athéniens furent donc originairement gouvernés par des 
rois; puis ils formèrent un État populaire. De là, on les vit tantôt 
subjugués par des tyrans, tels que Pisistrate et ses fils *; tantôt 
soumis à une oligarchie, comme celle des Quatre-cents *, 
ou comme celle des trente tyrans que les Lacédæmoniens 
avoient établis *, Mais ils ne furent assujettis ainsi par-des maîtres 


que passagèrement ; et l'on peut dire que leur constitution démo- 


ru dura jusqu'à l'époque de la domination De τ. 


: Car 


si, pendant un certain temps encore ayant cette époque *, oppri- 
més par les rois de Macédoine, ils furent contraints d’obéir à des 


que l’une des DOUZE cités , πόλεις, formées 
par Cécrops If, comprenoit tout ce territoire 
qui, appelé originairement Hyttenia *, con- 
tenoit lui-même les dèmes Œnoé (le méridio- 
nal), Probalinthos, Tricorythas et Marathon : 
quatre dèmes dont motre auteur lui-même, 
précédemment 2, a paru attribuer la oui 
tion à Xuthus, gendre d'Érechthée , et qui, 
par la suite, He attribués, le premier * et le 
troisième # à la tribu Æantide, le second à 
la Pandionide >, le quatrième 6 à la Léon- 
tidef C’est un autre point que Meursius 7, 
à ce qu'il nous semble, n’a pas éclaircis 
EPACRIA, Strabon, ou plutôt Philocho- 
rus, nous donne jci l’Epacria pour lune 
des DOUZE cités formées par Cécrops Il: 
comment accorder ce témoignageavec ceux ὃ 


qui font d’ Epacria la dénomination com- 
mune de trois ou de quatre de ces DOUZE 
cités ! Meursius 5, de nouveau, nous paroît 
avoir négligé FAC RER Te la diffculté. 

«1. Ia déjà été fait mention d’Eleusis et 
d’Aphydna. — Quant à Thoricos et Brauron, 
nous en parlerons plus au long à la page 389: 
— Cytheros appartenoit à la tribu Pandionide. 

<2> Comment Sphettos (dème de la tribu 
Acamantide) put-il être le chef-lieu d’une 
des DOUZE cités formées par Cécrops 11: 
Suivant des auteurs assez graves ἡ, lenom de : 
ἌΡΑΣ ne fut donnée à un lieu dé PAttique 
qu’assez long - temps ‘* après le règne de ce 
prince, et à raison de l'établissement fondé 
en cet endroit par Spbettus, fils de Troœzen Ὺ 
δὰ σεν ἄε ΡΗ͂ΟΣΣ : 


: Conf. Steph. Bygant. y. Τετράπρλις. ss Voye ci- -dessus, pag. 240 ; ἢ 244 et note ἦν 249 et notes £ 
ét 2; 267. = Harpocrat. ν. Οἰνόῃ. = ὁ Steph: Bygant. ν. ὙΤρικόρυθος. — 5 Jd, v. Προξάλινϑος. = Id, 
v. Maeawv. =? Conf. Meurs. de Fortun. Athen. cap. 3; Ath. Au, lib. 11, cap. τ; de Pop. Atticæ ; et # 
Regib. Achen. lib. τι, cap. 13, 14, et lib. lit, cap. 8: app. tom. 1, col.18,D; 149,E, Ἔ; 314, À :333»À 
355, D;374, E3 ,672, E: 675, C; 708, D.==" Conf. Sreph. Bygant. v. NPA — Erymol, magn. Sud 
v. Ἐπακρία χώρα. — —9 Conf. Meurs. loc. cit. et Exercitat, critic. part. 2, lib. 11, cap. 24; opp. tom. V, 
col. 669.=—"° Pausan. Corinth. seu ἪΡ. 11, cap. 30, 5. 8, edit. Fac. tom. I, , pag. 294,295: «- διφή. βγχαπις 
v. Σφῆος, = "" Conf, Edw. Sims, Chron. col. 219, 230,,234, 239. 


étrangers, 
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étrangers, ils ne laissèrent pas de conserver en général la forme de 
leur gouvernement. Peut-être même, comme on le prétend, leur 
république ne fut-elle jamais mieux administrée que pendant une 
période de dix années *, où Cassandre commandoit aux Macédo- 
niens «τ : car ce prince, qui, dans tout le reste, paroît avoir usé 
tyranniquement du pouvoir, n'eut que de fa bienveillance pour 
- Jes Athéniens quand leur ville lui fut soumise. Il leur donna * pour 
magistrat suprême, un disciple du philosophe Théophraste, Démé:- 
trius le Phalérien, qui, non-seulement n'abolit point chez eux 
la démocratie, mais au contraire l'affermit, ainsi que le prouvent 
ses Mémoires sur ce genre de gouvernement. Mais telles furent 
toujours leur jalousie et leur aversion pour ce qui pouvoit tenir 
de l’oligarchie, que ce même Démétrius, aussitôt après la mort * 
de Cassandre, fut réduit à fuir en Ægypte <2 : ses statues ἢ, 
au nombre de plus de trois cents, furent renversées dans un sou- 
lèvement général : on les fondit; et, s'il faut croire quelques 
auteurs, on en fit des vases de l'usage le plus vil*. Les Romains, 
lorsqu'ils subjuguèrent la Grèce *, ayant trouvé les Athéniens 
gouvernés démocratiquement «3», leur conservèrent l'autonomie * 


<1> Que pendant une période de DIX 
années, où Cassandre COMMANDOIT aux 
Macédoniens , 7e. Nousavons dù nous atta- 
cher à rendre littéralement les mots δέκαε τῇ 
χρόνον ὃν ἦρχε Μακεδόνων ΚάΪ σσανδρος ]. D’après 
la version de M. de Bréquigny, « durant /es 


aura duré bien plus de dix ans : Cassandre, 
maître d'Athènes dès année 318, εἴ, depuis, 
ayant toujours, quoiqu'à différens titres et 
avec plus ou#moins de peine et de contra- 
diction , exercé le pouvoir souverain en 
Macédoine, ne mourut que dans Pannée 


» dix années que Cassandre régna en Macé: 
» doine, » lénoncé de Strabon se trouve- 
τοῖς bien peu d’accord avec ce qui nous 
reste de témoignages historiques concernant 
Cassandre, En effet, si Cassandre doit être 
censé avoir régné sur les Macédoniens, dès 
le temps où, se trouvant le maître d'Athènes, 
comme Strabon va le dire, “il disposa du 
gouvernement de ja République , son règne 


* Conf. Diod, Sic. lib. XX, S. 45; tom. Il, pag. 439. — Wesseling. ad loc, not. in lin. 96: — Plutarch. 


298 avant ère Chrétienne. 

23 Démétrius Îe Phalérien avoit été 
contraint de quitter Athènes dès l’année 307 
avant l’ère Chrétienne; et pour lors il s’étoit 
retiré à Thèbes *, 

{35 Aratus, général des Achæens, avoit 
chassé de PAttique toutes les garnisons Lacé- 
dæmoniennes, et rendu la liberté aux Athé- 
niens, véts lan 240 avant l’ère Chrétienne‘. 


in Demetr. $. 9, edit. Reïsk. tom. V, pag. 15.— 27. Bonamy, Vie de Démérr. rc. Acad. des Inscrip. et 


Belles-Lettres, vol, VIII, Mer. pag. 172 et 5μῖν, —? Conf, Sims. Chron, col, 1186. 


111, 


Ccc 
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* De 318 à 308. 


* En l’année 318, 


* En l’année 298. 


* Elles étoient de 
bronze, 


* Litt. des pots. de. 
chambre , εἰς ἀμίδας. 
*V.p. γδό, ποτε τ. 


* La faculté de se 
régir par leurs pro- 
pres lois. 


PAGE 398. 


* Vers l’an 88. 


ὃν V- 


Suite . du rivage 
méridional jusqu’au 


Sunium. 


* Dèmes de 


tribu Cécropide. 


la 
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et Ja liberté «15. Durant la guerre de Mithridate, on les vit asservis 
aux tyrans que ce roi voulut leur donner*; mais le plus puissant 
comme le plus violent d’entre ces tyrans «>, Aristion, après 
avoir soutenu un long siége dans Athènes, fut pris et puni par 
Sylla : du reste, ce général épargna la ville. Depuis cette époque 
Jusqu'à nos jours, Athènes est restée libre et honorée des Romains. 


APRÈS le Pirée, le long du rivage jusqu’à la pointe du Synium, 


on trouve premièrement le dème Phalerenses «3». 


De là s'offrent, de suite, les dèmes ÆHa/imusii «4, Æxonenses, 
Halenses- Æxonici * Ni C5 a Et aprés ceux-là, les dèmes 


«13 S'agit-il du célèbre décret porté par 
T. Quinctius Flamininus! alors cela se rap- 
porte à l'an 196 avant l’ère Chrétienne, Mais 
si Strabon a voulu parler des dispositions 
faites après la prise et la ruine de Corinthe, 
cela nous mène à Pan 147. 

<2> Le plus puissant comme le plus vio- 
lent &7c, Nous croyons rendre fidèlement le 
sens quirésulte de la phrase Grecque , telle que 
les éditions l’offrent en rémplissant (nous 
ignorons sur quelle autorité) la lacune qui 
existe dans le manuscrit 1397, τὸν d° ἰσχύσοιν- 
τὰ MA'AISTA τὸν Aeuotiova, χαὶ τα[ύτην ] Cia 
σούυμεγον χὴν πόλιν κι 7. À. Mais, d’après cette 
phrase, il sembleroït que, suivant Strabon, 
au temps de la guerre de Mithridate, Aris- 
tion n’auroit pas été le seul qui se füt em- 
paré de l'autorité dans Athènes, et qui y eût 
exercé une violente tyrannie ; et toutefois 
Fhistoire ne parle que de lui. 

<3> Ou de PHALEROS ‘; dème originai- 
rement de la tribu Æantide, puis de lAntio- 
chide. « Le port de Phaleros est petit et de 
» forme circulaire; l’entrée en est étroite, et 
» le fond est d’un beau sable fin , que l’on dis- 
» tingue re rapport à la HansRoiÈne de 
» l’eau *, 


᾿ Voyez pag, 384, —=° Chandler, Vip en Gréce, chap. s, tom, II, pag, 322. — 3 Barb. 


On Pappelle aujourd’hui Port S. N icol, 
à cause d’une petite église dédiée à ce saint ὰ 
et peu éloignée du rivage 3. ᾿ 

<4> HALIMUSII ; dème de Ia tribu 
Léontide, situé à 35 stades d'Athènes. C’é- 
toit Ja patrie de Phusyaide On y voyoit 
un temple dédié à Cérès et à Proserpine #. 

€5> Suivant le D." Chandler, > Anagyros, 
le chef-lieu du dème Anagyrasii, ,; de la tribu 
Érechthéide, auroit été situé « vers la sortie 
» d’une ouverture qui sépare le mont H2: 
» mettus en deux parties. En débouchant 
»nde cette ouverture, vers la pointe de 
» Sunium, on aperçoit l'emplacement d’une 
» ville considétable, où ïl reste encore quel- 
» ques muraïlles d’une terrasse, dont la ma- 
» çonnérie étoit de l'espèce que l’on nomme 
» incertum, Là nous avons trouvé un marbre 
» sépulcral, sur lequel se lisoït le nom d’un 
» citoyen d’Anasyros ; dème qui probable- 
» ment étoit situé en cet endroit. Peut-être 
» la terrasse dont il vient d’être parlé faisoit- 
»elle partie de l'emplacement du temple 
» de la Mère des dieux. » Ainsi donc, 
selon Chandler, Anagyros auroït été dans 
la ns du Metochi (la ferme dé de 
Vary 5. SSSR 


Ὥστε, 


not. 12, Δ4 loc. = # Chandl. ibid, chap. 31, tom. ΠῚ, pag. 85, — Barb. du Bocage, ad loc. : not, 32 , 


pag. 441. 


—=5 Chandl. loc. cit, pag, 88. —=° 4, ibid. pag. 87. 
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Thorenses &  Lamprenses (2), po e 3); sn ds *, Age- 


nenses *. 


ἀν 11} οἰ 


Dans l'étendue de la côte sur laquelle tous ces dèmes sont 


situés, on remarque deux pointes de terre : 


l'une, qui est fort 


longue, se présente après le dème Æxonenses, et s'appelle Zoster * 
l’autre, que l'on nomme Asrypalæa «45, vient après le dème 7/#0- 
renses : en face de la ER α * est l’île Phaura <5>; vis-à-vis de 


la seconde * est l’île Eleusa ** 


: et, de même, en avant du dème 


Æxonenses, se voit l'ile ἌΡΗ «6. 


Près d'Anaphlystos est le Paneum * 


: et là se voit pareillement 


le local consacré à Vénus - CoLiADE, proche duquel la mer 
rejeta les derniers débris de la flotte des Perses, détruite dans la 


<1> THORENSES; dème de ἴα tribu 
Antiochide. Le texte, dans nos manuscrits 
comme dans l'édition de Casaubon, porte, 
εἶτ᾽ Ωρεεέῖς, puis le dème OREENSES. Mais le 
dème Oreenses n’est point connu , tandis que 
le dème Thorenses (ou de THOREÆ) est 
cité par différens auteurs Grecs ; et d’ailleurs 
ce que Strabon ajoutera bientôt, supposera 
qu'il avoit déjà fait mention d’un dème de 
ce nom. Ainsi tout annonce, disons mieux, 
tout spnte que, dans ce passage, il faut 
lire, εἶπα Θορεεὶς, 

«2, LAMPRENSES, Descritiques SES 
croient avoir reconnu qu'il y avoit deux 
dèmes de çe nom, celui de la haute Lam- 
pra, Aaurét ὑπύερβεν; et celui de la basse 
Lampra » Λαμπεοὲ καθύπερθεν; tous deux de 
Ja tribu Érechthéide, 

(3) ÆGINENSES. Le texte (rétabli 
d’après Gémistus, et tel que loffrent plusieurs 
de nos manuscrits, d'accord avec l’imprimé) 
portant ici ΑἸ ,γινέϊς, nous n'avons point osé 


changer la leçon, Maïs, dans le manuscrit 
1397 *, le nom, quel qu’il soit, du dème 
dont Strabon a voulu pme manque; on y 
trouve seulement Λαμπεκέϊς.. # dr rie slot, 
᾿Αζηνεῖς. Les critiques 3 qui ont 4 de 
substituer à A'rwäc, Æginenses (dénomina- 
tion d’un dème inconnu d’ailleurs) Ie nom 
Δ Αἰ γιλιξῖς, Ægilienses , dème de la tribu 
ro étoient mieux fondés peut-êtré 
qu’eux-mêmes ne le croyoïent. Au surplus, 
le chef-lieu du dème dont il s’agit, pouvoit 
être à lendroit où se voit aujourd’hui le 
village appelé Marcopuli #. 

<4) ASTYPALÆA; lieu peu connu ὅ, et 
que l’on a voulu 6, mais à tort? , mettre au 
nombre des dèmes. 

<5> PHAURA; île, ou plutôt îlot dont 
nous devons dire absolument les mêmes 
choses que de la pointe Astypalæa. Selon 
Wheler?, le nom moderne seroit la Flaga. 

<6» HYDRUSA, Cet autre ilot est dans 
le même cas *° que celui de Phaura, 


? Conf. Hésych. v. Aaureg.— Hering. Observat. cap. 4, pag. 36.— Corsin. Fast. Attic.part.1, dissert. $, 
$. 9, tom. I, pag. 203. —"2F2 206 v° fa 27 εἴ 28. —Conf. Meurs. de Pop. Artic. opp. tom. I, col. 231. 
— Corsin. Fast. Ati. part.1, dissert. $, 5. 9», tom. I, PRg- 202 et seq. — Tzschucke, ad Strab oc, —# Whel. 
liv. τὴν tom. Il, pag. 546. --" Conf, Sxph. Byzant. ν. ᾿Αςυπάλαια. — Berkel. ad Joc. — Holsten. ad loc, 
= 6 Meurs. de Pop. Atic. opp. tom. 1, col. 244, A.—=7Conf. Spor, Voyag. dre: tom. Ill, Inscript. ant. 

pag. 64. — Corsin, Fast. Att. part. 1, diss. $, $.21,tom. I, pag. 249. —# Conf. #feurs. loc. cit. col. 385 , A. 
Fees et Corsin, oc. cit. = ? W/heler, lib. 111, tom. ΠῚ, pag. s10. —"° Conf. Meurs. loc, cit. col. 377, A. 

Οὐ 
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* Dème de l’An- 
tiochide. 
* De 


l'Hippo- 
thoontide. 


* Cap Halikes. 


* Du Zoster. 


* D’Astypalæa. 
** Elissa. 
Whel.I.ir,t.1l, p.510 


* C'est - ἃ - dire, 
endroit consacréa Pan. 
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Ile Belbina , ère 
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_ bataille de Salamine; alors fut vérifiée cette prophétie dApollôn: 


« À la vue des rames, les filles de Cozras frémiront «>.» Ὁ 


C'est aussi en face et non loin de ce même rivage, que sont 
l'ile Belbina <2> et le Retränchement de Patroclus <3. Mais de 
toutes [65 différentes îles qui viennent d’être nommées, la plupart 


restent désertes. 


{13 À Vénus-CoLTADE &7e, On prétend 


que le promontoire et le rivage Colas tiroient 


ce nom de leur configuration, qui, disoit-on, 


ressembloit à la partie du pied humain que les 
Grecs appeloient colon * ; terme donné, ce 
semble, par certains lexiques pour désigner 
une portion du talon, mais dont peut-être la 
signification en ce sens n’est pas bien assurée. 
Ce qui est plus avéré, c’est que lon y fabri- 
quoit des vases de terre fort renommés 2, 

La situation dans laquelle Strabon place 
Colias, ne s'accorde pas avec celle qu'in- 
diquent des voyageurs anciens ?, et que des 
modernes ont cru reconnoître + à la pointe 
orientale de la baie de Phaleros, vers l'endroit 
où se voit aujourd’hui une petite église de 
Saint-Nicolas, ruinée. 

{2> BELBINA,.Quelest décidément lenom 
moderne de cette île (si toutefois il ne s’agit 
pas d’un simple îlot), que Fon ἃ voulu 5, 
mais ätort 5, compter parmi lesdèmes ! Est-ce 
Bevoni 7 ‘ est-ce Lavousa 5 est-ce Saint- 
George-d’Arbora ? ! Nous ne pouvons le 


décider. D’après ce que Strabon a dit précé- 
demment δ“, nous pencherions à croire que 
ce seroit Saint- George d’Arbora; car, dans 
le passage que nous rappelons, ‘il paroît pla- 
cer Bélbina à Yest d'Ægine, et assez avant en 
haute mer. Maïs si telle est eneffet sa rs τ 
il faut ici rapporter les mots, καὶ rémr vf 
mr , de ces lieux, non pas, comme la syn- 
taxe naturelle Pexigeroit, aux derniers. lieux 
nommés ΕΙΣ AU auparavant, qu quisont 
Anaphiystos , le Paneum , etle local consacré 
à Vénus-COLIADE, maïs à toute la côte en 
général, prise depuis le Pirée jusqu’au Sunium, 

3) Le Retranchement de Patroclus. Le fait 
qui donna lieu à cette dénomination τ, peut | 
se rapporter à l'an 267 avant l’êre Chré- 
tienne 15; mais la position de lilot dont il 
s’agit nous paroît incertaine. Suivant le géo- 
graphe Grec moderne 13, il se trouve en 
face d’Alopé (peut-être devroit-on lire 4/0- 
pecé *#, dème de Ia tribu Antiochide), et 
de? ΤΗΣ dieux inconnus. Selon Wheler Σ᾿ 
et Chandler ‘6, c’est celui que lon appelle 


3 Cf. Hesych. — Suid. — Etymol. magn. τε" Conf. Herodot. pass. — Aristoph, Nub. vers. $2.—Plutarch, 
de Audit. edit. Reisk. tom. VI, pag. 153, — D’Anville, Géogr. anc. vom. ΠῚ, notes, pag. 154. = Pau: 


san. Arric. seu lib: 1, cap. 1, 8. 4, edit. l'ac. tom. 1, pag, 6. —4Conf, Larcher, Tabl. géogr. — Wheler, 
Voyag. dc. Kiv. 1, tom. ll, pag. 499. — Chandler, Voyag. dc. ch. 31 et 32, tom. Il, pag. 88, 89, 92. 
— Barb. du Bocage, Notes sur Chandler, loc. cit, not. 34, 36, pag. 441 et 442. τεῦ Meurs. de Pop, Aric. 
opp. tom, 1, col. 249, D. — Conf. Palmer. ap. Lam. Præf. ad Meurs. opp. tom. I, pag. 56. — Spor, 
Voyag. toin. I, Inscr. dc. pag. 101. — Corsin. Fast, Att, part. 1, diss. $, 8. 21, tom. 1, pag. 249. 
—7 Wheler, Voyag. dc. liv. 11, tom. II, pag. $10. = D’Anville, Géogr. anc. tom. Π], notes, pag. 140. 
—9 Barb. du Bocage, Notes sur le Voyage de Chaudler , chap. 3, tom. Il, pag. 303, not. 7, ad loc. 
—"° Voyez ci-dessus, pag. 243.—=°* Conf. Trog. Pomp. epit. Nb. XXXVI.— Pausan. Artic. seu lib. 1, cap. τ, 
S.1,cap.7, 8. 3; cap. 35, 8. 1; et Zaconic. seu lib. ΠΤ cap. 6, $. 3 : edit. Fac. tom. 1, pag. 3, 26, 
134, 352. τι ἡ Ed, Sims. Chron, col. 1143. ="? Meler. Geogr. ant. et πον. pag. 349, col, 2. == #iConf. 
Herodor. Gb. V, 8. 63. — Æschin. im Timarch. edit. Reïsk. tom. ΠῚ, pag. 118. — PAiloch, ἀπά. ΠΡ. ur, 

ap. Harpocr. ν. ᾿Αλωπεκαί. — Diog. Laert. in Socrat, lib. 11, 5. 1.— Srph. Bygant.et Suid. v. D UP 
= "5 We, Voyag. iv. 11, pag. 489, 509, 548. Ξε "ὁ Chandler, Voyag. en Gr. ch, 3, tom.I}, pag. 300. 
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:LOoRsQUE vous avez doublé la pointe voisine du Snium , vous 
rencontrez, d'abord, le lieu même de Sunium, dème considérable*: 
ensuite Zhoricos et Poramos (tel est le nom du dème dont les habi- 
tans s'appellent Potamii); Prasiæe εἰ JSteiria <193 Brauron, où se 
voit un temple consacré à Diane-Brauronienne «2; /: Halæ-Araphe-] 
nides, célèbre par un autre temple dédié à Diane-Tauropole «3; 


_ aujourd’hui Gaidronisi [V'ile-aux-ânes], et 
aussi Ebanonisi [ l'ile-aux-ébéniers]. M. Bar: 
bié du Bocage ὁ pense qu'il doit être plus 
occidental, et qu’il se nomme file Provençale. 
Meursius 5 lavoit compté mal-à-propos 3 
parmi les dèmes, 

(1) THORICOS et POTAMOS...,..,, 
PRASIÆ et STEIRIA 

Thoricos, dème de la tribu Acamantide, 
et que Strabon a déjà # cité, se nomme au- 
jourd’hui Thorico ’; lieu voisin d’un petit port 
appelé vulgairement par les marins, Port de 
la Mandri 

Potamos , de la tribu Léontide, étoit, sui: 
vant Spon f, ce que l’on appelle maintenant 
Port Raphti. Chandler? ne ditrien de clair ὃ, 

Prasiæ, aujourd’hui Prasa ?, et Sreiria, dont 
le nom.actuel ne nous semble indiqué nulle 
part, appartenoïent àla tribu Pandionide. 

(2) BRAURON , Ê7c. Brauron, compté 
parmi les dèmes , sans que lon puisse déter- 
miner de quelle tribu, occupoit, selon le 
D. Chandler “δ, l'emplacement du village 
appelé maintenant Uronna, M. Barbié du 
Bocage *” le place dans ἴα position d’un 
autre village, appelé Vraona par feu M. Four- 
mont, et Wourva par M. Fauvel. 

42) [ HALÆ-ARAPHE]NIDES ê7c, Le 


texte, dans nos manuscrits 1303, 1394; 
1397, comme dans les imprimés, offre en 
ce passage une lacune de huit ou dix lettres ! 
γίδες 078 το τῆς Ἰ᾿αυροπόλο [subaud, 
« 4 # 

ἱερον]. Nous avons adopté avec Casaubon, 


PAGE 398. 
S.:VI. 
Rivage oriental, 
ou 2.“ côté, 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 358 
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MM. de Bréquigny et Tzschucke, la con< 


jecture de Xÿlander, qui a, le premier 12, 
proposé de lire [x ᾿᾿Αλαὶ αἱ Aexgnlridés x. τ. x 
Cette leçon est appuyée par des témoignages 
formels :3, qui nous assurent que, dans le ter: 
ritoire du dème Æalæ-Araphenides, de la 
tribu Ægéide, il y eut un temple [ναὸς] con 
sacré ἃ Diane-Tauropole, et où, suivant la 
tradition mythique ; étoit placée la statue de 
cette déesse, apportée de la Tauride par 
Oreste et sa sœur Iphigénie. Maïs le passage 
de Strabon, ainsi rétabli, se trouve contre- 
dire une autre tradition *#, qui portoit que la 
véritable statue de Diane - Tauropole se 
voyoit dans le territoire de Brauron *5, Peut 
être le voisinage des deux dèmes aura-t-il 
seul causé cette confusion. Au reste, d’après 
d’autres témoignages ‘6, Halæ-Araphenides 
devoit être situé sur le bord de la mer, entre 
Brauron et Pliegäs; et c’étoit le point de 
débarquement pour les navigateurs qui, de 
Carystos en Eubée, passoient dans l’At+ 
tique 7. 


* Barb, du Bocage, Not. sur le Voy. de Chandler, ad loc. not, 6. = Loc. cit. col. 356. =? Spon et Corsin. 
loc. cit. —4Pag. 384. —° Chandler, &rc. ch. 33, tom. III, pag. 109. — δαγό, du Boc. not. 46, pag. 443. 
Ξε Spon, Voyag. tom. If, Inscr. ant. pag. 185. —7Loc. cit. pag. 113. —* Voyez M. Barb. du Bocage, 
note St, pâg. 444. —9 M. Fauvel, ap. Barb. du Boc. loc. cit. not. 49, pag: 444. —=*° Chap. 24, tom. Ill, 


ag. 119. —"" Not: 56, pag. 445. = 12 Conf. Gemist, Pleth. — Veter, Interpr. Latin. edit. 16 42,» tom. 1, 


pag. 726. — Trad. Jral. part. 1, f° τό3. τες "3 Euripid. Iphigen, in Taur. vers. 1460. — Callim. Hymn. in 
Dian. vers. 173» 174. —"#Conf. Pausan. Joc. cit. —="5 Spanheim. ad Callim. oc, cit, =*< Conf, Sxph. 
Byrant. v. Αλαὶ Aeagnvids. = 17 Voyez liv. x, pag. 446 du texte Grec, | 
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* Dème, d’abord 
de l'Æantide, puis 
de la Léontide, 

* 490 ans avant 
l'ère à RATE 


* Voyez ci-dessus, 
746. 379: 
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puis Myrrhinus et Probalinthos «> ; etenfin Marathon*, oùMiltiade, 
sans attendre les Lacédæmoniens qui n’avoient point voulu partir 
de chez eux avant que la lune fût en son plein «2», défit * l’armée 
des Perses, commandée par Datis, et où Thésée tua ce taureau Ma- 
rathonien, si fameux dans la mythologie. Au-delà de Marathon, 
viennent Zricorythos 43), et Rhamnus *, où est le local con- 
sacré à Némésis «4; puis la Psaphis des Or (5 , qu ’avoisine 


<I> MYRRHINÜS et PROBALINTHOS ; 
deux dèmes de la tribu Pandionide. Le 
premier étoit renommé pour la grande quan- 
tité de myrtes que son territoire produi- 
soit. 

(2) Telle étoit [4 loi établie par Lycurgue 
chez les Lacédæmoniens. 

(3) Dème de la tribu Æantide. Le lieu 
s'appelle aujourd’hui Calivi de Chouli ἡ. 

«4) RHAMNGS, où. est le local consacré 
a INémésis. Le manuscrit 1397 offre seule- 
ment ἢ, Pawÿ Νεμέσεως ἱερόν. Des 
La np plus modernes portent, comme 
Himprimé » Pauë[s, TO ΤΗ͂Σ] Νεμέσεως 
ἱερόν; ce qui signifieroir, RHAMNGS, QUI 
EST le local consacré à Némésis. Nous avons 
lu avec M. Tzschucke , d’après Gémistus 
Plétho, Ῥαμνξίς ὍΠΟΥ TO' THE] Νεμέ- 
σεὼς ἱερόν. Suivant toute apparence}, le Jocal 
consacré à Némésis, στὸ. ἱερον, devoit être 
situé plus avant dans l’intérieur des terres 
que les habitations qui formoient proprement 
le dème de Rhamnës #. 

<$> La PSAPHIS des Oropiens , Yagis 
ἡὶ TA ᾿Ωρωπίων; telle est Ja leçon de tous nos 
manuscrits, 

Cette leçon paroît bien annoncer que le 


lieu dont il est PE doit être distingué 
dun autre, portant la même EL βλμαμίσας 
tion. 

Comme nul des écrivains anciens ne parle 
d’un lieu appelé Æraphis » de savans cri- 
tiques 5 ont pensé qu'ici lon devroit lire 
Fois, Pséphis ; mais Pséphis fat constam- 
ment un lieu du Péloponnèse, τεῦ il s'agit ici 
de CARRE 

D’autres $ ont proposé de changer totale- 
ment le mot, et de lire, εἶπα ψαύει à ἡὶ δ Ὥρω- 
πίων, aux lieux qui viennent d’être. nommés ’ 
touche ensuite le territoire des. Oropiens ; con- 
jecture trop hardie, et d'ailleurs peu heureuse, 

. On adopteroit plus aisément 7 la substitu- 
tion du nom Δαφνὶς / Daphnis] ; alors il 
s’agiroit d’un lieu situé sur les confins du 
territoire de Rhamnüs , maïs qui appartenoit 
au district de Tanagra [ou Græa], dans 
lequel se trouvoit compris le territoire des 
Orppienss et une pareille correction pourroit 
être justifiée par certains témoignages ὅ, 
même par le rapprochement d’un passage de 
Strabon 9: mais accord des manuscrits 
défend de changer la leçon. 

Au surplus, une inscription gravée sur un 
par bie 1° nous εὐϑς à croire qu'il y avoit 


* Spon, Voyag. dc. tom. I, pag.313.—=2F4,2 207.r2 lin 135 Conf. Pausan. Anic seu lib, FA cap :33} 


8.2, edit. Fac. tom. I, pag 127. =—4 Voyez le. Voyage de Chandler, chap. 35; tom. ΠῚ, pag. 125; et 
M. Fauvel, ap. Barb. du Bocage, Notes sur Chandler, ibid. pag. 446, not. $9.=—5 Conf, Ortel. Thes. geogr. 
— Salmas. Éxercit. \Plin. tom.l, pag. 103, col. 2, C et 864. — d, ap. Pined. ad Steph. Byeaut. 
Ve Ῥαφίς. = Casaub. ad Strab, —=7 Polit. ad Eustath, in Homer. Iliad. 115. 11, vers. 498, tom. Il, pag. 934, 
not. 2, et pag. 536, not. 2. Ξε " (οπῇ, Dicæarch. de Stat. Gr. pag. 11. — Ἰξ. Voss. ad Pomp. Mel, Gb.n, 
cap. 3, $.6. —=° Voy. ci-dessous, pag. 408, —"° Conf. Spon, Voyag. tom.Il, pag. 245. — Id. Inscr. ke 
ibid, tom. ΠῚ, pag. 45, 53, 217. — Corsin. Fast, Au, part. 1, diss. $, $-20,tom.[, pag. 247.. 
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un temple prophétique d'Amphiaraüs, fort révéré, et placé à 
l'endroit où, comme le dit Sophocle «1», « la terre poudreuse 
» des Thébains, s'entr'ouvrant sous les pas du héros dans sa fuite, 
» Fengloutit avec ses armes et son quadrige. » 

* Orapos * étant situé précisément aux confins de l'Attique et de 
la Bœotie, les deux États en ont souvent disputé la possession. 


En avant de la côte, depuis le Sanium jusqu'à Thoricos «2», 
s'étend Helena *, Île âpre , déserte , longue d'environ 60 stades «3». 
C'est, dit-on, celle qu'Homère indique dans le passage où Päris 
adresse à Hélène ces paroles * : « Jamais plus ardens desirs n’ont 
» embrasé mon cœur; pas même en ces prémiérs instans où , après 
» vous avoir enlevée de l’aimable Lacédæmone, et avoir traversé 
» la mer sur mes agiles vaisseaux , je vous vis, dans fîle Craraé, 
» partager mes gransports et mes feux. » Ainsi le poëte auroit 
appelé Cranaë cette île qui, passant pour avoir été le théâtre 


un dème de PAttique appelé Fagis ou Yagi- 
dy [ Psaphis ou Psaphidæ 7, lequel appar- 
tenoit, comme Rhamnäs, à la tribu Æan- 
tide : il ne s’agiroit donc plus que de retrouver 
autre Psaphis, qui devoiten être distinguée, 
c’est-a-dire celle des Oropiens. 
<1» Soit dans son ALCMÆON, soit dans 
son ÉRIPHYLE ‘ ; car ilest moins naturel de 
rapporter * un pareil fragment à son AM- 
PHIARAÜS, drame satyrique. 
<2> THOR1ICOS. La plupart de nos ma- 
nuscrits, d'accord avec les éditions, portent, 
Oxeis, ce qui donneroit Thwrium. Mais 
nous Jisons avéc Casaubon, MM. de Bré- 
quigny et Tzschucke, Oveéxs. Dans le ma- 
muserit 1397, le nom du lieu dont il s’agit 
manque totalement 3; et Gémistus ne la 


doit être Thoricos , dont, un peu plus haut #4, 
Strabon a parlé comme d’un lieu situé sur 
la côte, au-dessus de Synium ! 

<3> Ce que Strabondit ici de l'ile Helena, 
étoit emprunté d’Artémidore 5. Elle est pla- 
cée par Pline dans le voisinage de Cvos, et 
à 5 milles [40 stades] du Sunium, Strabon 
n’en marque point la largeur ; et jusqu’à pré- 
sent on n’avoit guère essayé de la détermi- 
ner7, Mais, sur la carte de M. de Chabert?, 
la pointe nord de Macronisi / Helena] est 
par 37° 45° 13" de latitude septentrionale, 


et par 21° 49' 16" de longitude; la pointé 


sud-est par 37° 38 28" de latitude, et par 
21° 46" 31" de longitude. D’après de pareilles 
données, la largeur de l’île seroit à-peu-près 


de 2' 45". Sa distance de Capo Colonne [ le 


point suppléé : mais ne voit - on pas que ce  Sunium | est de 4' ς 1". 


* Conf. Brunch. ad Cure) Amphiar. fragm. 4, tom.Il, pag. 209. —=*/Meurs. Sophocl. opp. tom. 11, 
col. 948, C. =?F° 207 r.° lin, το ét 20, τες ὁ Voyez ci-dessus, pag. 389. —5 Conf. Artémidot. ap. Strab. 
Bb. X, pag: 485. = 6 Pin. Hist. nat. lib. 1V, 5. 20, tom. Il, pag. 210, lin. 14. =7 Conf. Dapper. Descr. 
des îles de l'Arch. pag. 271, 292. —La Martin. ν, Helena. — D’Anville, Géogr. anc. vom. F, pag. 262. 
— Chandler, Voyage σε. ch: 2 , tom. IL, pag. 294. τες ὃ Carte des côtes de la Gréce rc. 
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* Voy.t.],p.167, 
et ci-dessus, p. 360. 


* Macronisi. 


? Πιαά, 1, 11, v, 444. 
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pont, 
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Ἐ VX p.444 
$. VIl. 
3.2 côté, ou lieux 


méditerranés. 


SV LIT 


Monts, mines , &c. 


de lAttique. 
* Telebouni. 
ἘΞ Casha, 


392 STRABON, Livre IX, à 
de la première union des deux amans, se nomme présentement 
Helena * à | ᾽ 
7. Helena, en avant du reste de la même côte, on voit 
J'Eubée * , autre île, qui, présentant, comme Helena , une forme 
longue et étroite, s'étend aussi, comme elle, en face de la terre- 
ferme, Du Sunium à la pointe méridionale de l'Eubée, pointe que 
lon appellé Leucé- Acré *, le trajet est de 300 stades «1. Mais 
quant à l'ile elle-même, nous en parlerons ailleurs *, | 


Les dèmes de l'Attique situés dans l'intérieur des terres, sont 
tellement nombreux, qu'il seroit trop long de les nommer tous. 


LEs monts de ce pays les plus renommés sont l’'Hymertus *, 


le Brilessus <2>, le Lycabartus, comme encore le Parnès ** et tie 


Corydalus «3», 
(1 Sur la grande carte de M. Barbié, la 


distance du Sunium, ou cap Colonne, au 
cap le plus méridional de lEubée, 2ppelé 
maintenant cap Mantelo, est de 28 à 29 
minutes d’un grand cercle de la terre, qui 
valent 280 à 290 stades olympiques. G. 

<2> Le Brilessus est situé au nord de Ia 
plaine d’Athènes. Suivant Mélétius τ, les 
Grecs modernes disent Ozeias. Chandler 5 
l'appelle Nozea. C’est sans doute par erreur 
typographique que, dans une note de M. Bar- 
bié du Bocage 3, ce dernier nom se trouve 
appliqué au Parnès, 

{3> Le LYCABETTUS, comine encore d7c, 
Nous rendons ce que porte le texte imprimé, 
Le manuscrit 1397 n'offre plus 5 que ces 
mots: Καὶ Βειλησὸς κα, «νος «Πάρνης x. τ. À 
C'est sur lantorité. de Gémistus que les 
éditeurs ont suppléé le nom du Lycabettus : 


Καὶ Βεκλησσὸς, κα[ὶ ΒΑΘ nie ἔπ δὲ] Πάρνης, 
κι TIR 
Sans doute le Lycabettus, reconnu pour un 


mont de l'Attique 5, puisque, même à une 


certaine époque, il avoit, dit-on, fait partie 
de l’ancienne Athènes 4 n’a point été sans 
célébrité dans la Mythologie 7 ; et Phistoire 
en ἃ aussi parlé quelquefois Be On a voulu 
(mais par une exagération palpable) le 
mettre au rang des plus hautes vibre. ον 
de la Grèce; et lon a dit ? qu'il servoit à 
des astronomes habiles pour faire des ob- 
servations sur les météores. Mais, outre 
que, dans lorigme et durant une longue 
période de temps ὃ il fut presque unique- 
ment, comme sa dénomination (le mont- 
des-Lours) Vindique “5, la retraite des 
animaux féroces ; nous sommes autorisés à 
croire que, même quand on y eut construit 


---------.-.-.-..--------.-..ἙΨ-Ἑ.Ἕ.Ψ.Ψ.....-.-.- - - -ς-.--Ἐ----ς-ς----.--------. 
* Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 348, col, 1,=—? Chandler, Voyag. en Gr. ch. 27, tom. Il, pag. 45 
et 46. —° Barb. dy Bocage, Notes sur Chandl, oc. cit. not. 77 ; ibid. pag. 450. —4Fe 207 r.° Jin, 34, 


5 Conf. Schol. Aristoph. ad Ray. vers. ap, Kuster. 1087, ap. Hopfuer. 10$7.— Plin. Hist. nar. Kb. IV, 

S.11, tom. I, pag. 107, lin, 5. — Solin. cap. 7 vel 9, pag. 17, C. — Hesych. et Suid. v. Λυκαθηήπές. 
Ξε - Plat, in Critiä, opp. tom. ΠῚ, pag. 112, À, —7 Conf. Antigon, Caryst. Hist. mirab. cap, 12, edit. 
Bekmann, pag. 22, 23. Ξε ὃ Suid. loc. cit. — 9 Conf. Theophrast. de Sign. pluviar. pag. 416 extr. 
— Salmas. Exercit, Plin, tom, 1, pags 19; col. 1,C; 522, col.1,C; 526, col.2, B,—"° Hesych. loc, cit. 
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Les belles carrières des marbres Hymettien et Pentélique * sont 
voisines d'Athènes ; et l’'Hymerrus, en outre, fournit un miel 
excellent «1». 


Les mines d'argent de l’Attique, jadis furent d’un produit con- 
sidérable ; maintenant elles sont épuisées. Quand elles ne répon- 
dirent plus que foiblement au travail des mineurs, on remit à la 
fonte les vieilles mottes de rebut, les scories ; et l’on en tira 
encore de l'argent très-pur, attendu que, dans l'art de l'extraire, 


les anciens n’avoient pas été fort habiles 2). 


des habitations, il ne devint jamais un lieu 
vraiment digne de remarque ἢ, ni sur-tout 
d’un produit fort utile ou fort renommé. 
A peine les anciens , qui d’ailleurs, à ce 
qu'il nous semble, le citent plutôt avec 
mépris 5, lui ont-ils accordé le mérite de 
produire de bonnes olives 3. Il n’en est pas 
ainsi du mont Pentélique. Nous pencherions 
donc à croire que c’est plutôt le nom du 
mont Pentélique qui, originairement, rem- 
plissoit la lacune. Ce que Strabon dira deux 
lignes plus bas, suppose qu’il avoit déjà fait 
mention du mont Pentélique. 

<1» Nous rendons encore ici ce que porte 
le texte, rétabli d’après Gémistus ; mais 
qui sait si cet abréviateur nous a représenté 
exactement ἴα phrase de Strabon ἢ Notre 
manuscrit # n'offre plus que ceci : Μαρ- 
TASER καὶ τὴς ἑλικῆς (legend, Ἰπεντε-- 
χιοῆς) κεῴλλιστα μυέταλλα π᾿. -. « . αἱ μέλι ἄρκεον 
φοιέ!. D’après Gémistus, les éditeurs ont 
suppléé, Mapuape [δ᾽ ἐξὶ τῆς τε ὙμεΊτείας à 
τὴς Πεντελικήϊς καλλισων μέταλλα πλησίον τῆς 
πύλεως" ὁ δ᾽ ‘Yunine κ]αὶ péA ἄραςον ποιεῖ. 

<2» Les πιΐπες d'argent dc, Tel est, ce 
nous semble, le sens de ce que porte le texte 


imprimé. Gémistus n’ayant fait aucun emploi 
de cewpassage, nous ignorons d’après quelle 
autorité les éditeurs ont rempli les lacunes 
du manuscrit 1397; il ne présente ? que ces 
mots : Τοὶ σή dpypa , τὸ ἐν Th [ ΑἼπκὴ xar-] 
ἀρχεὶς μὲν dy ἀξιόλογα. νυνὶ A ἐκλείπει" χαὶ [ δὴ 
à οἱ ἐργα ] ζόμενοι, τὴς μεταλλείας ἀσθενῶς ὑπα- 
κα ὅσης, τὴν παλαιὰν ἐκδολάσχ © σκωρίαν 
αναχω[νεύοντες, εὑἼσασκον ἔπ ἐξ αὐτῆς ἀποκαθαι- 
egueror ἀρ γύφλον, “ΜΠ ἀρχαίων ἀπείρως καμι- 
γευόγτων. Les quatre derniers mots, littérale- 
ment, signifieroient, les anciens ne faisant- 
fondre-les-métaux-dans-les-fourneaux | xau- 
νευόντων} que mal-adroitement, L’art de fondre 
les métaux avoit donc fait des progrès sen- 
sibles du temps de Strabon; c’est la consé- 
quence qu’on doit nécessairement tirer des 
mots qui terminent ce passage. Ces progrès 
néanmoins n'ont point été tels, que dans les 
scories des anciennes mines exploitées parles 
Romains, l’on ne trouve encore quelquefois 
du métal en quantité suffisante pour dédom- 
mager avec profit des frais d’un nouveau 
travail 6. 

Au reste, l'épuisement des mines du Lau- 
rium se faisoit sentir des le temps de Socrate7, 


* Auct. ERYXIÆ, Platon. opp. tom. III, pag. 4οο, Β. Ξε “Ὁοπί, Theopomp. comic. in Medo, ap. Schol. 
Pindar. ad Pyth. od. 2, vers. 75. 3 Stat. Thebaïd. lib. XI , vers. 63. —4F.° 207 r.° lin, 35, 36, et v.° 


lin. 2, =5F, 207 v. lin. 1. = 4m 
novembre 1777 , publié en 1793 : 
=? X'enoph. Memorab. lib. 111, cap.6,S. 12. 


JIT, 


1.27 Mémoire sur la Métallurgie des anciens érc. lu au mois de 


* des Inscr, et Belles-Lettres, vol, XLVI, Mém. pag. 527 et 528. 


D dd 
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* Fait-sans -fumée. 

V. Spon, t.Il, p.224; 

et Wheler,1,11,t,l], 
p- 492, 
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De même, le meilleur miel, qui en général est le miel de 
l'Attique, est en particulier celui que l’on recueille dans le can- 
ton des mines d’argent «15. D'après la manière dont il se prépare, 


on le nomme miel acapniste*. 


Parmi les fleuves de l’Attique , nous citerons<2>le Cephissusc3», 
qui, prenant sa source au territoire des Trinemii «45, axrose 


ΟΣ Dans le canton des mines d’argent, 
Littéralement, dans les mines-dargent, ἐν 
mis dpyweius. Ainsi donc Strabon auroit 
attribué des mines d’argent au mont Æ/ymet- 
tus ; car le miel de l'Attique, reconnu pour 
lé meilleur, étoit constamment celui qui se 
Strabon lui- 
même vient de parler en ce sens. Mais nul 
auteur ancien, cesemble, n’a fait mention de 
mines voisines de FHymettus : au contraire, 
certains traits", certains proverbes 2, annon- 
ceroient qu’en vain les Athéniens avoient 
essayé d’y trouver cette source de richesses. 

Néanmoins Chandler a cru reconnoître, 
dans le sein de l'Hymettus , des traces d’an- 
ciennes mines d’argent ?. 

€2> Litt. les fleuves sont , Toro δ᾽ εἰσίν. 

3) Le Cephissus ; ὁ μὲν Κυφισσός. Τ εἶ 
est le nom que présente ici le texte imprimé; 
et ce que Strabon ajoute, concernant la 
source ainsi que l'embouchure du fleuve, 
embarrasse les critiques 4, d’autant plus que 
cela ne s'accorde point avec d’autres témoi- 
gnages des anciens 5. Il est donc bon de 
remarquer. une chose. Dans le manuscrit 
1397, le nom du fleuve dont il s’agit 


sex 
Τρινεμμῶν πος ἀρχοὶς ἔχων x. τ. a. C’est d’après 
des manuscrits plus modernes, sinon d’après 
Gémistus seul, que les éditeurs ont suppléé, 
ποταμοὶ A εἰσὶν, ὁ iv [Κηφισσὸὴς x. τ. à. Cette 
manière de remplir la lacune, sans doute, 
peut paroître judicieuse : car, indépendam- 
ment de certains témoignages 7 concernant 
le Cephissus voisin d’'Éleusis, Strabon lui- 
même, ailleurs8, nous attestera qu'il existoit 
dans lAttique un fleuve Cephissus; et, si 


\ - « 
manque ὅ : Ποταμοὶ σ᾽ εἰσὶν, ὁ μὲν... «ον 


Ῥοη ne vouloit point en reconnoître ici le 
nom, l’auteur se trouveroit finir la description 
de lAttique sans avoir cité ce fleuve. Toute- 
fois un voyageur éclairé ?, qui, ne pouvant 
soupçonner aucune erreur dans le texte im- 
primé, regardoit comme certain que Strabon 
avoit nommé ici le Cephissus, observe, et 
peut-être avec beaucoup de justesse *°, que 
notre géographe, par la manière dont 1] 
trace le cours du fleuve, sembleroït presque 
avoir confondu le Cephissus avec l’Eridanus. 
Strabon auroit-il originairement écrit, Ilomæ- 
μοὶ AY εἰσὴν., ὁ μιὲν [[Ἐοαδαγὸ]ς, x. τ. A! 

(4) Dème de la tribu Cécropide. Stra- 
bon, suivant la leçon uniforme de presque 


* Conf, Eubal. in Glauc. ap. Harpocrat. v. “Κρυσοχοέϊν. —2 Conf, Andr. Schott. Proverb. è Suid. cent: 14, 
adag. 79, pag. “74, 573. — Proverb. metr. vers. 190, pag. 588. — Mich. Apostol. Priverb.rcent. 20, 
adag. 91, pag: 265. τις " Voyag en Gr. chap. 30, tom. HI, pag. 80. — Barb. du Bocage, Not. ad loc. 
not, 29, ibid. pag. 441. =#Conf. Spon, Voyrg. tom. ΠῚ, part, 11, pag. 207. — Chandier, Voyag. en Gr. 
chap. 22 et 41, tom.Il, pag. $34, et tom. IE, pag. 176.— Larcher, Tabl. géogr. pag. 111.— Barb, du Boc. 
νοι. sur Chandler, loc. cit. not. 136, pag. $60; et not. 95, pag. 454. =5 Conf, Sophocl. Œdip. Colon. edit, 
Brunch, ann. 1800, vers. 717, tom. 1, pag. 376; et Schol. ad loc. ibid. tom. ΠῚ, pag. 331. — Pausan. Attie. 
seu lib.1, cap. 38,5. 5, edit. Fac. tom. 1, pag. 146. —F.° in. o et 10. —=71str. Miscell, ap. 
Schol. Sophocl, ŒÆdip. Colon. edit. cit. v. 1114, tom. IL, pag 343. —° Voyez ci-dessous, pag. 424 du 
texte Grec, —=° Spor, loc, cit, —"° Conf, Meurs. Eleusin. opp.tom. Il, col, 534, B; et sbid. not. d, ὁ, 


à 
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la plaine où se trouve un pont, célébre par les bouffonneries dont 
il est le théâtre dans les fêtes des mystères «1. Ce fleuve, après 
avoir traversé les JAMBES qui se prolongent depuis Athènes * jus- 
qu’au Pirée, vient , auprès de Phalros , se jeter dans la mer : aussi 
fort qu'un torrent durant trois saisons de l'année, il est presque 


nul en été. Telest, et d'une manière encore plus marquée, l'/issus, 
qui se décharge aussi dans la mer sur ce même rivage ; mais il coule 


de l’autre côté de la ville, sortant des lieux situés au-dessus tant 


/ , perte 
tous les manuscrits, comme des éditions, 
donne à ce dème un nom faisant au génitif, 
Τρινεμμῶν; mais Étienne de Byzance lap- 
pelle Texruëe, en latin Trinemenses, 

<1> Où se trouve un pont Te, Littérale- 
ment, où se trouvent et GEPHYRA et les 
GÉPHYRISMES, ἐφ᾽ ὃ καὶ καὶ Téquex, καὶ οἱ 
Γεφυρασμιοί. N’osant point, dans l’interpréta- 
tion de ce passage, m’éloiïgner du sens adopté 
par [ὅς plus célèbres critiques, j'ai été con- 


_traint d’user de périphrase. 


« Sur le pont d’une rivière qui porte le 

» nom de Céphise ï ..,... 
- . OA ᾽ 

» des plaisanteries grossières de Ja part d’une 


nous essuyâmes 


» nombreuse populace 2» : ainsi sexpri- 


moit encore, en dernier lieu, l’auteur du 


VOYAGE D’ANACHARSIS; et certes, vu la 
manière dont communément on explique Îles 
divers témoïgnages des anciens, qui sontrela- 
tifs au fait dont il s’agit, l’illustre écrivain a 
pu croire qu’en parlant de la sorte, il ne don- 


᾿ noït point à ses lecteurs desnotions erronées. 


Toutefois, qui sait si, en m’astreignant à 
une version littérale, je ne seroiïs pas resté plus 
près de Ia vérité historique ἢ Sans doute les 


termes, Téguexæ et Lequerswi, Gephyra et 
Gephyrismi, paroissent bien être devenus 
synonymes de pont, et bouffonneries - du- 
pont, Mais il semble également certain que, 
dans lorigine , l'éguex, Gephyra , désignoit 
le lieu où les Gephyræi s’étoient établis dans 
PAtrique. Ces Gephyræi (dont le nom se 
retrouve 3 dans celui d’une ville de l’ancienne 
Syrie), étoient venus avec Cadmus en 
Bœotie, où ils avoient occupé le territoire 
de T'anagra #. Forcés ensuite par les Bæo- 
tiens à quitter le pays, et reçus chez les 
Athéniens, ils formèrent, parmi ces derniers, 
sinon un véritable dème nommé ᾽ Gephyræi 
ou Geplyrenses, du moins un établissement 
particulier δ, appelé Gephyra. Si, comme 
on doit le penser, le pont sur lequel, à la 
fète des mystères, la procession solennelle 
passoit un fleuve 7 pour se rendre d’Athènes 
à Eleusis À, ou d'Eleusis à Athènes ?, se 
trouvoit à l'endroit même où ces étrangers 
habitoient, ne seroit-ce. point aussi d’après 
leur dénomination ethnique, Gephyræi, que 
les Grecs auroient, dans leur propre langue, 


appelé les ponts, Gephyræ *° ÿ 


* Voyez ci-dessus, pag. 294 , note 3. —* Voyag. du J. Anach. chap. 68, tom. V, pag. s10.— " Prolem, 
Geogr. lib. V, cap. 15, tom.I, pag. 159.—% Conf. Ferod. lib. V, 5, 67. — Hecar. ap. Srph. Byzanr. 
v. Téques. — Strab. 115. 1x, ci-après, pag. 408. —5 Etymol. magn. v. Τεφυρεῖς. τες 6 Meurs. Aricar, 
Lect, lib. V, cap. 31, opp. tom. IL, col. 1244, E. —7 Voyez ci-dessus, pag. 394, not. 3. κει ὃ Meurs. 
Eleusin. cap. 27, opp. tom. IL, col. 534, À, B, F,et 535, À. — Voyag. du jeune Anach, loc. cit, = Conf. 
Schol, Aristoph. ad Acharn. vers. 708. — Sainte-Croix, Rech. sur les Myst. rc. séct. $ , art. 3, pag. 202. 
= Conf. Meurs. loc. cit. — Bochart. Geogr. sacr. part. 11, cap. 22, col. 455. — Valcken, Animady. ad 
Schol. Aristoph. Ammon. lib. 111, cap. 13, pag. 209. — Larcher, Not, sur Hérod, liv. V, 5. 61, not. 141, 
tom, IV , pag. 266. — Afeiners. Dub. vel Obsc. loc. &rc. Ac, Gotting, vol. XVI, pag. 221. 

: * Ddd2 
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* Littéral. depuis 
l’Asty jusqu’au Pirée. 
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PAGE 400. de l Agra * que du Lycée, et d'une source décrite avec charme 


* Local dédié à 


Diane-chasseresse, dans le PHÆDRE de Platon « 1). 


Nous n’en dirons pas davantage sur l’Attique. 
€1> Situés au-dessus tant de l'A GRA que dire que l'{lissus sortoit d’un canton situé 
du Lycée, et d’une source décrite avec charme au-dessus non-seulement de lAgra et du 
dans le PHÆDRE de Platon, Lycée, maïs aussi de la source décrite dans 
Strabon, à ce que nous croyons, veut le PHÆDRE *. 


: Conf. Platon. in Phædro , edit, Heïndorf, 1802, pag. 198. — Cicer. de Orator. lib. 1, $. τ΄ — Julian. 
Orat.4, pag. 113, À. — Themist, Οὐδὲ, 3, pag. 32. — Aristæn. Epistol, ib. 1, epist, 3. — ὅν Basil, de ΚΠ 
B. Theclæ, 115. 11, cap. 10, pag. 158. — Ruhnken, ad Tim, lex. Plat, pag. 26, | 
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CHAPITRE HE 


Contenant Îa πὰς de la Bœotie. 


ς, 1.5 CONSIDÉRATIONS générales sur la posirion de la Bæotie et 
Le caractère de ses habitans. 5.11. Hisroire sommaire de cette contrée. 
S. 111. Description topographique de la côte orientale, — Villes 
maritimes. — Tanagrique, où District de Tanagra. — Anrhé- 
donie. S. IV. Plaines méditerranées de la Bæotie. — Lacs er marais. 
— Lac Copaïs, er fleuves qui se déchargent dans ce lac, — Lac 
Hylicus. ς. v. Difficulté d'indiquer avec justesse la position des lieux 
méditerranés. $. VI, Description de ces lieux, suivant l'ordre dans 
lequel Homère en nomme la plupart. — Schæœnos. — Scholos, &c. 
— Thespiæ, Ascré. — Mont Hélicon. — Côte occidentale. — 
ΟὝΡΙΡΟΝ de Praxirèle, ère. — Copæ, Eutresis, er autres villes 
situées autour du lac Copaïs. — Coronea; Temple de Minerve 
Ltonienne ; Haliartos, Platææ, Eleutheræ. — Thebes, Onchestos. 
— Plaine Ténérique ; mont Pioüs, de. — Alalcomenx ; sont 
Tilphossius ; Chæronea, Lebadia, Leuctra. — Orchomenos; 


sa richesse, 54 puissance. — Aspledon ; particularités concernant 
 d'Orchoménie. 


ἹΜΜΕΡΙΑΤΕΜΈΝΤ après l’Attique, vient la Bœotie. Pour en parler 
avec clarté, ainsi que des pays qui la suivent, il faut rappeler ce 
que nous avons exposé précédemment «1». 

(2) Nous avons dit, 1.° que le rivage, depuis Szrium jusqu'à 
Thessalonicé, courant au nord, fléchit un peu vers l'ouest *; 
2." que les pays qui, terminés par ce δ τὸν et ayant ainsi la mer 


(τ. Ces premières lignes, dans EE manus- dans presque tous les manuscr. plus modernes. 
crit 1397, sont mutilées; mais elles sont (2) Avant de lire les trois alinéas sui- 
rétablies d’une manière évidemment juste,  vans, voyez les Éclaircissemens n.° v. 


PAGE 400, 
A 


Position de \a 
Bœotie ; et caractère 


de ses habitans. 


* Voyez ci-dessus, 


Pag. 103, 104; 
pag, 360, not, 1. 


ct 
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* Voyez ci-dessus, 


pag. 136, 25#, 379. 


ΖΩ: 


* Voyez ci-dessus, 
. 768, not. 2. 
* Le septentrional. 


* Le méridional. 


* La Livadie. 


* D'Afrique, 


l'autre * 
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à lorient, s'étendent du côté de l'occident, forment respecti- 


_vement des espèces de BANDES «1» parallèles entre elles. 


La première de ces BANDES <2Dest celle qui comprend lAttique 
avec la Mégaride : de ses divers côtés, loriental est tracé par le 
rivage qui s'étend depuis Sunium jusqu'à Oropos ; loccidental par 
l'isthme de Corinthe , et par la mer A/cyonis, prise depuis Page * 
jusqu'au voisinage de Cretsa * ; les deux côtés restans sont for- 
més, l’un * par 16 rivage à partir depuis Sanium jusqu’à l’'isthme, 
par cette chaîne de montagnes qui sépare lAttique de 
la Bæœotie. 

La seconde 43) BANDE est la Bœotie * Ce pays s'étend de 
ve à l'ouest, depuis la mer d'Eubée jusqu’au golfe Crissæen «4»; 

, Quant à sa longueur, il est tout au plus égal à l'Attique, si 
même il n’est pas moindre; mais il l'emporte beaucoup sur cette 
dernière contrée pour la bonté du terrain. 


Indépendamment, nous dit Éphore, de cet avantage qui 
distingue la Bœotie de tous les pays limitrophes, elle a celui 
de confiner avec trois mers «5», et d'avoir quantité de bons ports. 
En effet, par les golfes Crissæenet Corinthiaque, laBæotie reçoit 
commodément les denrées de Sicile et de Libye ἢ; et, dans la 


partie située en face de l'Eubée, les rivages Bœotiens sont comme 


41) Strabon ici commence, et doréna- 
vant il continuera ἢ de représenter comme 
des espèces de bandes { ταινίας, ces portions 
de pays que précédemment il avoit qualifiées 
de chersonèses ou de péninsules, 

(2) La première de ces BANDES ὥς, Elle 
entre dans Ja troisième chersonèse, 

(3) La seconde [BANDE]. Elle entre 
pareïllement dans la troisième chersonèse, 

<4> C'est-à-dire, depuis Euripe,- ou le 
détroit de Négrepont, jusqu’à la baie de 
Livadostro qui forme de point le plus oriental 


du golfe de Lépante, l’ancien golfe de Co- 
rinthe, G. + | 

<5> TT 2 définit ainsi ces trois 
mers : «1.9 Ja mer Crissæenne, qui baigne 
» la Bæœotie du côté du midi; 2.° la mer Myr- 
» toenne, prise depuis le promontoire Geræs- 
» tus [ de l'Eubée] jusqu’à l’Euripe; Ξ 94 mer 
» Maliaque, PR PEurpe ἢ jusqu’au fleuve 
» Dig 5 ‘On ἡ Βοιωτία σρϑαλαονς ési. 
Κλύζεται γὰρ Th Κριοσοιίᾳ du γότϑ, ἡ τῇ Μυρτῴα, 
απὸ Téesuorë μέχρι Ευράπϑ, χοὶ τῇ Μαλιακῇ, Sd 
Εὐράπο μέχρι ποταμϑ Σπερχειϑ. 


* Voyez ci-après, pag. 417 du texte Grec. 2 Epirom. Bb, 1x, pag. 1264, À, B. 
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divisés en deux portions, dont l’une * s'étend vers Aus et Tana- 
gra), l’autre * vers Sa/ganeus et Anthédon <2» ; de sorte que la mer 
qui les baigne, est pour ainsi dire contigué , d’une part *, aux mers 
d'Ægine et de Cypre, et, de l’autre part *, à la mer de Macé- 
doine, à l'Hellespont, à la Propontide. En outre, l'Eubée est 
presque une annexe de la Bœotie; l'Euripe *, qui l'en sépare , étant 
si étroit, que l'ile et la terre-ferme s'unissent par une communica- 
tion artificielle «3», longue seulement de * deux p/Ærhres <a. 

D'après toutes ces considérations, Éphore, faisant l'éloge de 
la Bœotie, la regarde comme naturellement destinée à comman- 
der au reste de la Grèce. Mais il observe que les Bœotiens, sans 
en excepter leurs chefs habituels, ayant toujours manqué d'ins- 
truction et d'éducation, lorsqu'ils ont eu la prépondérance, n’ont 
pu la rendre durable : et l’on en vit bien la preuve au temps {Ἐ- 
paminondas * ; car aussitôt après sa mort, les Thébains perdirent 
la supériorité dont à peine ils avoient joui*. «Voilà, dit Éphore, 


<1>Et TANAGRA, Leséditions et différens en reparlera; et l’on verra que ce devoit être 


manuscrits modérnes, ainsi que l'extrait de 
Gémistus Plétho , portent Tarayerr, le- 
territoire-de- TAN AGRA; mais cette dési- 
gnation est vague *. Suivant notre manuscrit 
1397, Strabon pourroit avoir écrit Taraycær?. 
(2) SALGANEUS et ANTHÉDON, Le 
lieu Saloaneus s'appelle aujourd’hui Salgani- 
co. Anthédon se nomme, selon certains géo- 
graphes 3, Talandi; selon d’autres #, Ante- 
dona : les Grecs modernes ? disent Loukisi, 
<3> Une communication artificielle, Le 
texte porte, γεφύρᾳ. La version littérale, un 
pont, donneroit une idée fausse de la com- 


une espèce de môle. 

<4> De deux PLÈTHRES. Le rapport du 
plèthre [en latin juger] avec les mesures 
françaises est-il bien déterminé ; Nous Pa- 
vons vu évaluer, en 1780, à un peu plus de 
seize toises 7;et,en1786,àun peu moins de 
quinze voises Ÿ. En 1788, l’auteur du VOYAGE 
D’ANACHARSIS? sembloit éviter de rien pro- 
noncer sur la longueur précise de la commu- 
nication dont il s’agit. Dans un ouvrage 
publié en 1739, le plèchre est évalué affr- 
mativement à quatorze toises un pied six 
lignes "”.Dernièrement τ, l’illustre M. Heyne 


 munication établie sur lEuripe 6. Strabon 


a laïssé la chose incertaine. 


ἡ Voyez ci-après, pag. 408, not. 1 et2.—*F.° 208 τι lin. 8.—° Orrel. Thes. —# Bandrand, edit. 17054 
— Sam: Patrick, Geogr. ant. pag. 61 et 132. =5 Melet, Geogr. ant. et nov. pag. 340, col. 2. Ξε: Voyez 
ci-après, pag. 406, =? Paucton, Métrolog. ch. 1 , pag. 108, 146. Ξε ὃ Larcher, Notes sur Hérodote , iv. 11, 
5. 124, 17° édit. not, 398, tom. Il, pag. 412; et 2.° édit, not. 434, tom. Il, pag. 440. — Jd. His. de 
l'ude, par Ciesias, $. 7, not. 17, tom. VI, pag. 357. =? Voyag. du jeune Anach.ch. 4 , tom. Il, pag. 84. 


= °° De Romé del’Isle, Mérrol. ."° part. tabl, τ, pag. 6, =" Conf, Heyn, ad Homer. Iliad. XX1, vers. 407, 
tom, VIIF, pag. 195. 


PAGE 400. 
* Celle du midi. 
* Celle du nord, 


* Du côté du midi. 


* Du côté du nord, 


* Le détroit, 


* 28 toises 3 pieds, 
suivant M. de Romé 
de llsle, Mérolog. 
tabl. 1 » pag. 6. 


PAGE 4οι. 


ἘΝ ἐ vers l'an 415 
avant l'ère Chr. 

* 362 ans avant 
l'ère Chrétienne. 


PAGE 4or, 


S. IL, 


Histoire sommaire 
de la Bæœotie. 


* Voyez ci-dessus, 
246. 97% 
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» ce qui leur est arrivé, parce que, bornant leurs soins à former 
» de bons guerriers, ils négligèrent les lettres et les agrémens 
» de la société «ιν : » choses, devoit - il ajouter, singulière- 
ment utiles pour gouverner les peuples. Je parle sur - tout des 
peuples Grecs; puisqu'a l'égard des barbares, souvent la force 
sert plus que la science. Et en effet, les Romains, dans le prin- 
cipe, n'ayant eu à combattre que des sauvages, purent long-temps 
se passer de ce genre d'institutions ; mais aussitôt qu'ils eurent 
affaire à des nations, ou à des tribus mieux policées, ils durent 
chercher à s'instruire; et c'est ainsi qu’ils sont parvenus à une 


400 


domination universelle. 


LA Bœotie fut d'abord habitée par des barbares, je veux 
dire les Aones et les Temmices , peuples vagabonds sortis du canton 
de Sunium <2»; et les Lélèges, ainsi que les Ayantes *, Elle fut 


<1» Pour le reste de cet alinéa, nous 
ignorons d’après quelle autorité les manus- 
crits plus modernes ont rempli les lacunes 
du manuscrit 1397. 

.<2> Je veux dire les AONES et les TEM- 
MICES, êTc, Ces peuples qui, selon cer- 
taines traditions *, avoient été précédés par 
les Eciènes, nous restent, comme ceux-ci?, 
presque entièrement inconnus ; seulement 
a-t-on quelquefois pensé ? que les Aones 
étorent venus du fond du golfe Adriatique, 
et peut-être de Spina #, s'établir en Bœotie. 
Quant aux Z'emmices , ils ne se trouvent nom- 
més , antérieurement à Strabon, que par un 
seul auteur 5 ; et ce qu’en disent les écrivains 


A 


postérieurs £, se réduit à ce que les 7em- 


mices furent un peuple Bœotien, tirant sa 


dénomination du mont Temmicius, et que 
la Temmicie étoit le district voisin de ce 
mont. 


Mais comment entendre que ces peuples . 
vagabonds venoient du SUNI UM , ἐκ τῷ Ssvis 
πεπλανημιένων ; soit que cela se rapporte aux 
Aones et aux Zemmices en commun, soit 
qu'il s'agisse seulement des 7 emanices ἢ Aucun. 
autre témoignage , ce semble, ne nous in- 
duit à croire que le promontoire de Sunium 
eût été jadis habité par quelques peuplades, 
différentes de celles qui occupoient le reste 
de JAttique, et distinguées par les noms 
d’Aones, de Temmices où Tembices (car 
ce dernier nom se trouve écrit des deux 
manières ), x 7. 

Au surplus, dans ce passage, le manus- 
crit 1397 0 ’offre plus 7 mr ces mots : Πρός 
περον μὲν πὸ ξαρξαρῶν 2 φκεῖ. : 
ὧκ τῷ Σονία πεπλανημένω «+ se ΤΩΝ κ.Τ.λ. 
C'est peut - être uniquement d’après une 
comparaison de ce passage avec celui qui se 
rencontre au VIl.° livre ὃ, 406, dans les 


+ Pausan. Bæotic. seu lib. 1x, cap. $, 8. τὰ edit. Fac. tom. ΠῚ, pag. 


15. Ξε  7ζεις, ad Lycophr. vers. 


433. =? Serv. ad Virgil. eclog. 6, vers. 65. —=# Filiasi, Mem. Storiche de’ Venet. dc. tom. IV, sect. 8, 
pag, 45. —?Conf. Lycophr. Alexandr. vers. 644 et 786. —<Conf, Menel. Thebaïd. lib. 1, ap: διερή. 
Bygant, ν. Tu. — Ter, ad Lycophr. loc. cit, =7F.° 208 r.° Lin. 31, τες ὃ Voyez ci-dessus, pag. 97. 


ensuite 
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ensuite occupée par des Phœæniciens venus avec Cadmus «>, qui 
bâtit * la Cadmée et transmit sa souveraineté à ses descendans. 
Ceux-ci fondèrent Thèbes, qu'ils joignirent à la Cadmée; et, 
ayant su conserver leur puissance, ils continuérent de commander 
à la plupart des Bœotiens, jusqu'à l'expédition des Épigones *. 
Forcés alors d'abandonner Thèbes pour quelque temps, ils 
y revinrent bientôt «2». Puis, en ayant été de nouveau chassés 
par des Thraces et des Pélasges 3), ils se retirèrent dans la Thessa- 
lie: et là ils formèrent un État de longue durée, mais conjointe- 
ment avec les Arnæi, de sorte que les uns et les autres y furent 
appelés Bæotiens «4. Par la suite <s> ils retournèrent encore 
dans leur ancienne demeure ; ce qui eut lieu vers le temps où déjà 
se préparoit dans Awlis le départ de cette colonie Æolienne que 


manuscrits modernes et l'extrait de Gémis- 
tus, les lacunes ont été remplies de cette 


manière :[n δ΄ ἐν Βοιωτία] πρότερον μὲν Um 


ξαρξάρων ὠκέϊ[ το ᾿Αύγων χαὶ Τεμμίκων ἐκ τῷ 
Συνία πεπλανημένωϊν, à Λελέγων, ἃ Ὑαν]των " ce 
que notre version exprime. 

<1> Suivant certains auteurs  , ce fut à 
cette même époque que les Æ/yantes, con- 
traints de quitter la Bœotie, passèrent dans 
la Phocide, où ils fondèrent la ville d’Ayas, 
dont bientôt * Strabon parlera, mais sans 
indiquer nettement la date de sa fondation. 
Cette remarque n’est pas superflue. 

(2) Forcés alors d'abandonner Thèbes pour 
quelque temps, ils y revinrent bientôt, Strabon, 
un peu plus bas 3, répétera deux fois, qu’en 
cette occasion, les Cadmæi ( car ce sont eux 
que, dans ces autres passages , il désignera 
par le nom de Thebani, Θηξαϊοι) se reti- 
rèrent dans Alalcomenæ et sur le Tilphos- 
sius; témoignage qui s'accorde en certains 


points, mais non complétement, avec celui 
de Diodore 4. 

Au reste, tout cela nous paroît avoir rap- 
port aux différentes révolutions qui, depuis 
la mort du roi Labdacus jusqu'au retour de 
Thersandre, fils de Polynice, firent passer le 
sceptre de Thèbes dans bien des mains diffé- 
rentes. Maïs l’histoire mythologique de cette 
période de temps est si confuse, que les plus 
habiles chronologistes modernes n’ont pu 
fixer la date des faits dont les auteurs anciens 
font mention. 

3) Plus bas 5, Strabon dira qu'à ces 
Thraces et à ces Pélasges étoient joints 
d’autres barbares. 

<4> Voyez les Éclaircissemens n.° V1. 

<5> Strabon, ailleurs 6, marquera que ce 
retour des Cadmæi eut lieu après la guerre 
de Troie. I y a lieu de croire 7 qu’en ce même 
temps les Arnæi, sortis originairement de 
la Bœotie, y revinrent avec les Cadmæi, 


" Conf. Pausan. βαρεῖς. seu lib.1X, cap. 5, $. 1; et Phocic. seu lib. X, cap. 35, 8. 4, edit. Fac. tom.lIli, 
pag. 25, 285. —? Voyez ci-après, pag. 402; et, plus loin, pag. 424 du texte Grec. —? Voyez ci-après, 


TAB: 429, 432, 434 1430. = 


—=# Diodor. Sic. lib. 1V, 5. 66 et 67, tom.Ï, pag. 310 εἴ 311. — /d. lib. ΧΙΧ, 


S. 52, tom. Il, pag. 359. —5 Voyez ci-après, pag. 427. — Voyez ci-après, pag. 430.=—=7 Conf, Procl, 
Chresrom. ap, Phor, Bibl. cod, 239, pag. 987, lin, 4o et seq. 


111, 


Eee 


PAGE 4or, 
* Ou fortifia, ἐτεί- 


σε, 1448 ans avant 
l’ére Chrétienne, 


* Vers l'an 1208. 


PAGE 4or. 


* Conf. Homer, liad, 


11, vers, 511: 


PAGE 402. 


* À Dodone. 
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les enfans d'Oreste devoient conduire en Asie. Rentrés au sein de 
la Bœotie, et s'étant unis aux Orchoméniens (ιν, qui précédem- 
ment ne faisoient point corps avec les Bæotiens, et qu' Homère * 
en ἃ distingués par la dénomination de Minyæ *, 115 purent expul- 
ser les Pélasges ainsi que les T'hraces. Les premiers, contraints de 
se porter dans l’Attique «2», y habitèrent au bas du mont Æymer- 
sus (ce qui fit nommer Pélasgique un certain quartier d'Athènes ); 
tandis que les Thraces se retirèrent sur le Parnasse. Quant aux 
Hyantes , ils allèrent fonder la ville d’Hyas dans la Phocide «3». 
Suivant le récit d'Éphore, les Thraces, après être convenus 
d’une trève avec les Bœotiens, voyant que ceux-ci, pleins de 
confiance dans cet accord, gardoïent négligemment leur camp, 
les attaquèrent de nuit ; et comme les Bœotiens leur reprochoient 
d’avoir violé la trève, ils prétendirent être justifiés, sur ce que la 
convention stipuloit pour le jour, et qu'ils avoient attaqué la nuit; 
d’où est venu le proverbe : « Excuse à la Thrace «45. » Mais les 
Pélasges , durant la guerre, envoyèrent * consulter loracle «s>; et 
les Bæotiens en firent autant de leur côté. J'ignore, ajoute Éphore, 
quelle réponse reçurent les premiers ; celle qui fut faite aux Bæo- 
tiens porta ces mots, «que l'impiété leur vaudroit la victoire.» Les 
députés, supposant qu'un pareil oracle tenoit à la partialité de 
la prophétesse pour la race Pélasgique dont elle étoit issue (lon 


ç1y>Littéralement, Et ajoutant à la Bæotie 
l’Orchoménie. 

{25 Letextesembleroit dire, dans Athènes, 
εἰς ᾿Αθήνας. Mais Strabon, et d’autres auteurs, 
employoïent souvent le nom ᾿Αθήγας, pour 
désigner toute l’Attique. D’après beaucoup de 
témoignages , il me paroîït constant que ces 
Pélasges n’habitérentpoint dans la villemême, 
et que ce furent eux qui, pour prix de l’asyle 


qui leur fut accordé, bâtirent la plus grande 
partie des murs dont Athènes étoit fortifiée 1. 

<3> Voyez les Eclaircissemens n.° VII. 

<4> Ce proverbe a été souvent ? rappelé, 

{5) Le texte n’exprime point quel étoit 
Poracle qui fut consulté; mais on reconnoîtra 
bientôtque ce devoit être l’oracle de Dodone. 
D'ailleurs, l’on a sur ce point un témoignage 
formel 3. 


+ Conf. et Polyæn. Stratag. lib. VI, cap. 43, pag. 680.=—=*Conf, (ἴσον. de Offic. lib. 1, cap, 10, 5. 33, 
edit. Verburg. tom. If, pag. 878, col. 1. — Polyæn. Stratag. Wib. VI, cap. 53, pag. 599. — Zenob. Adag. 
cent. 4, ad. 37. — Suid. Aday. cent. 7, ad. 84. — Strom, Adag. metr, Vers, 1122.— Erasm. Adag. chi. », 
cent. 10, ad. 28, col, 324. —3Conf. Procl. Chrestom. ap. Phor. Bibl. cod. 239, pag. 990, lin, 58, 
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sait * quoriginairement ce local avoit été consacré par les 
Pélasges) , la saisirent et la brûlèrent vive : « Qu'elle ait ou n'ait 
» point prévariqué, se dirent-ils, nous serons réputés, fût-ce au 
» tribunal des femmes juges «1>, lavoir traitée comme elle méri- 
» toit : dans le premier cas, elle aura été punie ; dans le second, 
» NOUS aurons suivi son oracle <2».» Les inspecteurs du temple ne 
croyant point devoir, de leur propre autorité, et sur-tout dans 
l'enceinte même du temple, punir de mort ces députés, les 
appelèrent en jugement et les citèrent devant les prêtresses , c’est- 
à - dire les prophétesses «3>, dont le nombre, <4> habituellement 
de trois *, se trouvoit réduit à deux **. Mais comme les accusés 
objectèrent que, nulle part, une loi ne remettoit à des femmes 
le droit de juger, on adjoignit à celles-ci un nombre égal d'hommes. 
Les deux hommes ayant voté pour absoudre , et les deux femmes 
pour condamner, dans cette égalité de suffrages , l’absolution 
des accusés l'emporta ; et voilà d'où vient qu'à Dodone les 
Bœotiens sont les seuls auxquels l’'oracle réponde par la bouche 
des hommes «5». Du reste , les deux prophétesses, interprétant 
de toute autre manière {a réponse que les députés avoient reçue, 


κρίσιν" καλεῖν δ᾽ [ἐπὶ τοὺς ἱερείας" τ]αύτας δ᾽ εἶναι, 
Tès τροφήτιδὰς" x. τ. À, 

<4> Habituellement, À partir de ce mot, 
jusqu’à ceux-ci, territoire de T'AN AGRA, qui 
se rencontreront ci-après, page 408, lin. 7, 
nous sommes destitués de lautorité du ma- 


«1. C’étoit, comme on va Île voir, les 
prophétesses de Poracle; et elles étoient au 
nombre de trois, 

(2) Voyez les Éclaircissemens n,° VIII. 

3) Les inspecteurs du temple èc. Le ma- 
nuscrit 1397 n'offre plus que ces mots ἡ : 


Tic meim......,.... τός KPINEIN τὸς  nuscrit 1397, où il manque un feuillet entier, 
“προίξαντας, καὶ ταῦτ᾽ .....,... σα" κωθισώ- Pour cette partie, lon ne connoît le texte 
va δ᾽ εἰς κρίσιν" NE DU : .. αὐτὰς de Strabon que d’après des manuscrits plus 


δὲ εἶναι τὰς mpogindus. Ce sont des manus- 
crits plus modernes qui, changeant fe verbe 
κρίγειν en κτείνειν, ce qui paroît judicieux, 
ont suppléé d’ailleurs : Τὲς δὲ @bi τὸ [ ἱερθν, 
πὸ μὲν ἀκρί)τος KTEINEIN τὸς Texas, à 
ταῦτ ἐν ἱερῷ, un δοκιμοίἼσει " καθιςοίναι d° εἰς 


modernes ; ajoutons, si l’on veut, d’après 
lextrait de Gémistus Plétho : mais cet extrait 
ne reprend qu’un peu plus bas, 

{5 > On peut comparer avec ce passage Île 
récit d’Eustathe , dans son Commentaire 
sur l'Odyssée ?, 


ee ee SIENNE I RSR RSR RE RS EN RS RE 
? F0 208 v. Jin. 33. —? Eustath. in Homer. Odyss, lib. XIV, pag. 1760, lin. 42 et seq. 


Eee 2 


PAGE 402. 
* Voyez ci-dessus, 
pag, 116 ef suiv. 


ἘΝ, ci-dess. p. 120. 
** L'on venoit d’en 
brülerunetoutevive. 


PAGE 402. 


* Voyez liv. ΧῊΠ, 
p. j 82 du texte Grec, 


* L'an 479 avant 
l’ère Chrétienne. 


*Jsocr. Archid, pag. 
337, B, C 

* À Leuctres et à 
Mantinée , 371 ct 


363 ans avant l'ère, 


Chrétienne, 


* En lan 355 ou 
354 avant l’ère Chr. 

* Lite. Ze temple com- 
mun [a tousles Grecs], 
πὸ ἱερθν, πὸ κοιγόν. 
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dirent que le dieu commandoit aux Bœotiens de rassembler tous 
les trépieds sacrés qui se trouvoient chez eux, et de les envoyer 


chaque année à Dodone «1> ; ce qu'ils exécutèrent en effet, ne 


cessant d'enlever successivement , la nuit, quelqu'un des trépieds 
déposés dans leurs temples «2», et de les faire porter, comme en 
cachette , enveloppés d’une couverture, jusqu'à Dodone «3». 

Peu après, on vit les Bœotiens prendre part à la colonie 
Æolienne, dont Penthilus fut le chef; et même ce furent eux 
qui en composèrent la plus considérable portion, de sorte que 
cette expédition fut appelée Bæotienne *. 

En des temps bien postérieurs , l'invasion des Perses «4>, avant 
que leur armée fût exterminée dans les champs de Plareæ *, ruina 
toute la Bœotie. Sans doute les Bœotiens se relevèrent de ce 


malheur *; et même au point qu'ayant vaincu les Lacédæmoniens 


dans deux combats *, les Thébains purent disputer l'empire de la 
Grèce. Mais la mort d'Épaminondas, tué dans le dernier de ces 
combats, fit évanouir leur espérance à cet égard. Néanmoins ils 
se chargèrent *, au nom des Grecs, de punir les Phocéens «5» 
qui avoient pillé le temple de Delphes *. Affoiblis par leurs pertes, 


€3> Sans doute les Cadmæi n’exécutèrent 
* cet ordre qu’en partie ou lentement : car, 
au siècle d’'Hérodote #, on voyoïit encore à 
Thèbes plusieurs trépieds, dont la consécra- 
tion, dans les temples de cette ville, étoit 
antérieure au fait dont il est ici question, 
<4>Les Thébains et le reste des Bæœotiens 
s’'étoienx soumis au roi de Perse 5. 

(5. I s’agit ici de la seconde guerre 
sacrée qui, selon Diodore de Sicile 6, com- 
mença la 2.° année de la οΥ 1." olympiade, 
355 ans avant l’ère Chrétienne. 


19L'ÉPITOMÉdit qu’ils devoient déro- 
ber annuellement un trépied : Κατ᾽ ἐγιαυτὸν 
κλέπτοντας ἝΝΑ Pl παρ᾽ αὐτοῖς τεκπύδων, ἀποκο- 
μίζειν εἰς Δωδώνην. | 

<2> Ne cessant èTc, Le texte imprimé 
porte : Tés παρ᾽ αὐτοῖς Teimdke συλλέχοντας, 
rassemblant les trépieds qui se trouvoient chez 
eux, En considérant ce qui suit, on applau- 
dit 5 à la conjecture que la véritable feçon 
devroit être, συλήσογτας. Au reste, ce qui 
concerne ce fait est exposé différemment par - 
un auteur déjà cité 3. 


* Epitom, 116. 1x , pag. 1264, C. —* Idem, ibid. — Abrah. Gronov. Var. geogr. pag. 200. — Tyschuck. ad 
Strab. loc. Ξε " Procl. Chrestom. ap. Phor. Bibl, cod. 259, pag. 990, lin. 18. —# Herodor, lib. V, 8. 59. 
=5 Jd. lib, VII, 5. 132, 203, 205, 233; lib. VIN, S. 34, 66; lib. 1X, $.3, 13: 35,76 770078; 
85. Ξε Diodor. δῖε. lib. XVI, $.23, tom. 11, pag. 99. — Conf, Jsocr. ad Philipp. pag. 93, À, B. — Aris- 
tot. Analyt. pr. lib. 11, cap. 24, pag. 126. — Pausan. Lacon. seu lib, Π|, cap, 10, $. 4, edit. Fac. tom. 1, 
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dans cette guerre et dans celle que les Macédoniens firent à 
toute la Grèce, ils ne purent défendre leur capitale contre ces 
ennemis puissans, qui la détruisirent *, Les Macédoniens, il est 
vrai, la rebâtirent *, et leur en rendirent la propriété : mais, 
depuis cette époque jusqu'à nos jours, elle n'a fait que déchoir ; 
et maintenant elle conserve à peine l'apparence d'un bourg con- 
sidérable. Il en est de même, proportionnellement pour toutes 
les villes Bæœotiennes , excepté Tanagra et Thespiæ *, qui, compa- 
rées aux autres, peuvent paroître assez florissantes. Mais passons 
enfin à la description du pays; et commençons par la côte qui, 
confinant à l’Attique *, regarde l'Eubée. 


LES premiers lieux que l’on rencontre sur cette côte, sont 
Oropos ἢ, et le Port-Sacré, autrement dit Delphinium. En face 
de ce dernier se voit l’ancienne Ærerria **, située dans l'Eubée, 
et séparée de la Bœotie par un trajet de 60 stades. Oropos est 
placé à 20 stades au-dessus du Delphinium , vis-à-vis de la nouvelle 
Eraria : là le trajet est de 4o stades «1». 


Plus loin est Delium , local consacré à Apollon, à l'instar de 
celui de Délos «2» : sa distance d’Aus * est de 30 stades. C'est là 
que les Athéniens, vaincus en bataille rangée *, prirent la fuite 
précipitamment; et, dans la déroute, le philosophe Socrate qui 


<1» Voyez les Éclaircissemens n.° 1x, 

(2) Plus loin est DELIUM , ce. Le 
grec porte : δηήλιον, πὸ ἱερθν τῷ Απόλλωνος ἐκ 
Δήλο ἀφιδρυμυένον. Nous croyons avoir suffi- 
samment exprimé le sens de cette phrase. 
Cependant M. Larcher paroît avoir pensé 
qu’elle pouvoit avoir une signification plus 
étendue; car c’est ce passage qu'il a en vue, 
-quand 11 dit‘ : « Il y avoit à Delium un 
»temple dédié à Apollon; et même ce lieu 
» n'étoit d’abord autre chose qu'un temple 


» bâti sur le modèle de celui de Délos. » 

Nous avonsévité ici, encore plus soigneu- 
sement qu'ailleurs, de rendre le terme ἱερόν 
par le mot, ordinairement spécifique, de 
temple ; parce que nous voyons Thucydide?, 
parlant de Delium , distinguer formellement 
entre ligpor, c’est-à-dire TOUT le local con- 
sacré au dieu, et le γεῶς, le TEMPLE pro- 
prement dit. 

Delium étoit Parsenal maritime des Tana- 
græi, Les Grecs modernes 3 l’appellent Delis. 


, | DRE D Re Re ὁ 
τ Larcher, Hist. d'Hérod. Ταῤί. géogr. tom. VIII, pag. 172. Ξε: Thucyd. 1}. IV, S. 90, pag. 290. 
— Not. 76, ad loc, = 3 Melet. Geogr. ant. et noy. pag. 340, col. 1. 
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* 335 ans avant 
l’êre Chrétienne. 

* 315 ans avant 
ἝΝ LE 
lére Chrétienne, 


* Voyez ci-après, 
pag. 424 εἰ 427: 


* Du coté dunord- 
est. 


ΝΟ Ἂν 


Côte de la Βαοιίε, 
en face de l’'Eubée.. 

* Oropo. Voy. ci- 
dessus , pag. 721. 

** Voyez iv. X, 
Ρ- 446 du texte Grec. 


* Aulide. 


* Parles Bœotiens, 
424 ans avant l'ère 
Chrétienne, 
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" Conf. Diog. Laërt, 
in Socrat, lib, IL, 8, 22, 


* Le Port-Profond. 


* Pour la guerre 
contre Troie. 


* Située en Eubée, 


* Voyez ci-dessus, 
Vas: 329» 


406 STRABON, Livre IX. 

avoit combattu à pied, voyant Xénophon , le fils de Gryllus*, 

tombé de son cheval sans pouvoir se relever, le prit sur ses 

épaules et le porta jusqu'à l'endroit où les fuyards s’arrétèrent. 
Vient ensuite un grand port, appelé le Port-Profond «». 


De Îà on trouve “πῶς, bourg du district des Tanagræi, assis 
sur un terrain pierreux <2> : Son port ne sauroit contenir que 
so navires; c'est donc dans le grand port * que l’armée navale 
des Grecs * dut se rassembler. 


Tout proche est l'Euripe de Chalcis*, d'où, jusqu'au Surium , 
lon compte 70 stades 43». Sur cet Euripe est établie, comme 
je l'ai dit *, une communication artificielle, longue de deux 
plèthres : elle est munie de deux tours, placées l'une du côté 
de Chalcis, Yautre du côté de la Bœotie, et entre fesquelles on ἃ 
pratiqué un canal «4». À l'égard du flux et reflux de l’Euripe, 
nous nous bornerons à dire que, suivant lopinion commune, 
il a lieu sept fois chaque jour et chaque nuit «> : quelle en est 
la cause ! ce n’est point ici le lieu de Fexaminer, 


Près de là, sur une hauteur, se voit le bourg Sa/ganeus, 


«τ Suivant Spon ‘et Whéler ?, ce port 
s'appelle aujourd'hui Megalo - Bathy ou 
Vathi. Mélétius ? semble dire que les Grecs 
modernes conservent l’ancienne dénomina- 
tion, “Ὦ Ἑλλήνων ναύφαθμος Mr εἰς τὸν μυέγαν 
λιμένα, ὃςις Βαθὺς ΚΟΙΝΩ͂Σ καλέϊτω. Mais 
tous ces noms reviennent au même, 

€2»> AULIS s'appelle aujourd’hui, selon 
Jes uns #, Vathi (c’est le nom de son port); 
selon d’autres ÿ, Siphni; et, suivant d’autres 
encore 6, Aulide. I ne reste, ce semble7, 
aucun vestige de l’ancienne ville. 

<3> Ce nombre est visiblement tronqué. 
La distance du Sunium à l’'Euripe de Chal- 


cis , en suivant toutes les sinuosités dela côte, 
est égale à environ 80 minutes de l'échelle 
des latitudes, qui représentent 800 stades 
olympiques. ΠΠ me paroît très - vraisemblable 
que Strabon avoit donné à cette mesure 
770 stades. G. 

«4> Voyez les Eclaircissemens n.° x. 

ἐφ) Chaque jour et chaque nuit, Le texte 
porte, καθ᾽ fées ἑκαΐσην χαὶ γύκτα. Ces mots 
pourroient absolument signifier, en vingt= 
quatre heures, Mais, d’après un passage. du 
1.4 livre ὅ, il semble que lon doive les en- 
tendre de sept fois chaque jour, et sept fois 
chaque nuit. 


τ Spon, tom. Π, pag. 319. =° Wheler, liv. 11, tom. If, pag. $61. —3 Meier, loc. cit. col. » et 2. 
ἐπεί Oberlin. Orb, ant. pag. 174. = Busching. νοΐ. V, p. m. 1836. —6 Sam. Patrick, Geogr. ant. pag, 138, 
—7 Conf. Harduin. ad Plin, list. nat, 110. XV, $. 12, tom.I, pag. 198, lin. 6, not, 11. =" Voyeg 
liv.1,tom.I, pag. 130 et 131 de la version Française, s 5 du texte Grec, 
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portant le nom d’un Bœotien qui fut inhumé en cet endroit ἢ, 
Salganéus sérvoit de guide aux Perses , lorsqu'au sortir du golfe 
Maliaque *, ils entrèrent dans le détroit; et, selon Fhistoire, 
leur amiral, Mégabate «15, avant d'être parvenu à l'Euripe, le fit 
mourir, Simaginant que c'étoit un traître qui avoit conduit la 
flotte dans un bras de mer sans issue; mais ensuite, ayant reconnu 
son erreur, plein de repentir, il érigea un tombeau en l'honneur 
de l'infortuné dont il avoit injustement ordonné le supplice. 


PAGE 493, 

* Voyez tom. 1, 
pag. 27, note 3. 

* De Zeiton, 


Dans le voisinage d'Oropos, on trouve aussi Græa <2», avec 
le local consacré à Amphiaraüs «3», et ce monument de Narcisse- 
l'Érétrien, qui s'appelle le Silencieux, parce que l'on ἃ soin, 


quand on passe en cet endroit, de garder le silence y. 


<1» Peut-être devrois-je écrire Mégabaze:. 

32) Si Græa fut en effet une ville diffé- 
rente de T'anagra *, Von peut dire que sa 
véritable position reste inconnue. Le témoï- 
gnage d’Homère 3 autorise à croire que les 
Græi ne différoient point des T'anagræi : 
mais un autre poëte # avoit distingué les 
deux peuples; et suivant Aristote ?, Græa 
n’avoit jamais été autre que la ville appelée 
par la suite Oropos. 

<3> Ce lacal (ou ce temple) consacré à 
Amphiaraüs, τὸ ἱερὸν τὸ ‘Augiaexs, dont ici 
Strabon vouloit parler ;, paroît être celui que 
Pausanias place 6 à douze stades d’Oro- 
pos, 

«4 Et ce monument ê7c. Cette particula- 
rité rappelle le mythe de Narcisse et d'Echo. 
Maïs, en ce cas, Strabon connoissoit donc 
une tradition particulière, suivant laquelle 


Narcisse seroit né dans Æretria, ville de 
lEubée; tandis que les traditions communes? 
le faïsoient naître à 7'hespiæ en Bæotie. C’est 
aussi dans le territoire de Thespiæ (peut- 
être ὃ au village de Vadza) que les mytho- 
logues placent la fontaine qui passoit pour 
avoir causé sa mort; fontaine appelée par 
les uns? , Liriopé, par les autres ‘°, Fontaine- 
des- Roseaux, Le monument que Strabon 
indique, se trouvant situé à l’autre extrémité 


de la Bœotie, ne pouvoit être, comme l’a - 


pensé un critique moderne ὁ", voisin de cette 
fontaine. Le Narcisse Érétrien (dont notre 
auteur parle) seroit-il donc différent du 
Narcisse de la Mythologie Σ ou pourrions- 
nous supposer que les 7 hespii , dont ἢ est 
dit avoir été le compatriote, et les Græi 
qui lui avoient consacré un monument, 
étoient des colonies d’Érétriens 125 


* Conf. Herodot, lib. VIL, $. 97. — Diodor, δε, lib. X1, δ. 12, tom. ἱ, pag. 413. — Wesseling. ad loc. 
—2Conf. Pausan. lib. 1X, cap 20, edit. Fac. tom. ΠῚ, pag. 6o. — Steph. Byzant. v. Teæia, Tavaypa, 
ὩὩΏρωπῦς. => Homer. Iliad. 11, vers. 498. —# Euphorion, ap. Eustath. in Homer. loc. cit. edit. Polit. tom.Il, 
pag. 533. —5 Ap. Steph. Bygant. loc. cit. —6 Pausan, Anic. seu lib. 1, cap. 34, 8.1 et 2, edit. Fac. 
tom. |, pag. 130, 131. —7 Conf. Ovid. Meram. lib. 111, vers. 339. —Pausan. Bævric. seu lib. IX, cap. 31, 
5.6, edit, Fac. tom. ΠῚ, pag. 98, 09. Ξε: ὃ Wheler, tom. Il, pag. 587. —? Vih, Sequest, edit. Oberlin. 
pag. 24. ΞΞΞ °° Pausan. loc, cit. =" Oberlin. ad Vib, Sequesr. loc. cit. pag. 233, 234. —"2Conf. Polir. ad 
Eustath. in Homer. Iliad. Wib. 11, vers. 498 , tom. II, ς, 7, paÿ. 532, not. 10, 


PAGE 404, 


* Enceinte ox 
chapelle consacrée à 
Amphiaraüs. 


* Homer. Iliad. lib, 11, 
vers, 498. 
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Quelques-uns prétendent que Græa n'est point un lieu différent 
de Tanagra 1», de même qu'il ne faut point distinguer du terri- 
toire de Tanagra, celui qui se trouve souvent désigné par le nom 


de Pæœmandride «2» 


: les Tanagreæi s'appellent aussi Gephyræi «3»: 


L'Armphiareum *, situé en cet endroit, est construit d’après ds 
qui existoit à Cnopia la Thébaïque «4». 
Mycalessos <s> est pareillement un bourg de Ja Tanagrique ἡ 


{ιν De TANAGRA, Noussuivons la ἧς 
introduite dans le texte par Casaubon, con: 
firmée par notre manuscrit 1393, et d’autres 
encore, ainsi que par l'autorité de Gémistus 
Plétho * , et de plus par le témoignage de 
différens auteurs 5. 

Observons ici en passant, qué si Cræa, 
confondue par quelques auteurs avec T'ana- 


gra, étoit extrêmement voisine d'Orcpos, 


T'anagra n’a jamais dû être, comme Di- 
cæarque le dit >, située à 130 stades d’Oro- 
pos, 

(2) Territoire de TANAGRA, Littéral. 
la TANAGRIQUE , τὴ Ταναγελκῆ. Le district 
de T'anagra, qui s’étendoit jusqu’au rivage 
en face de l'Eubée, jusqu’à Oropos et à l’At- 
tique, comprenoit plusieurs bourgs, comme 
Eleon , Mycalessos, Æarma - le - Bœoiien, 
Pheræ, Aulis, Delium. 

_ En général, Pœæmandria, Græa, Tana- 


gra, paroïssent bien avoir été trois déno- 


minations différentes d’un seul et même lieu; 
et, suivant les mythologues #, ce lieu seroit 
celui où, jadis, avoit habité Tanagra, fille 
d’Æolus et épouse de Pæmandrus , laquelle 
étoit parvenue à une vieillesse si extraor- 
dinaire, qu’il lui en étoit resté le surnom de 
Græa, Texia (c’est-à-dire la Vieille) : de là 


dérivoient Les divers noms de la ville, Mais, 
quant à la dénomination de Pæmandria , en 
particulier, Pon a dit avec moins d'invrai- 
semblance , qu’elle pouvoit venir de ce que 
ce territoire nourrissoit d’excellens trou- 
peaux [poimnas, ποίμνας]. 

<3> Nous en avons déjà expliqué la 
raison. Au reste, dans ce membre de phrase, 
Kanëyry δὲ x Τεφυφφῖοι [oi Ταναγραῖοι], le 
manuscrit 1397 n'offre plus 5 les deux der- 
niers mots ; mais certainement Gémistus 
Plétho ἃ eu raison de les suppléer. 

«4) Cnopia est un lieu peu connu; aussi 
a-t-on pensé 7 que peut-être, en place de 
Κνωπίας, il faudroit lire ici, Ποήνας, Potnia ; 
et ce changement pourroit paroître autorisé, 
Toutefois nous ne saurions guère douter qu'il 
n’y eût dans le district de Thèbes un en- 
droit appelé Cnopia 5, puisque c’étoit de là 
que sortoit le fleuve presque toujours désigné 
sous le nom d’/smenus , maïs originairement 
appelé Cnopus, J'ai donc dû *° suivre la 
leçon du texte. Au surplus, voyez les Éclair: 
cissemens n.° XI. 

<5 > MYCALESSOS, lieu situé au-delà du 
Teumessus, à environ16 stades de la mer “τ. 
C’étoit anciennement une ville; mais elle 
fut ruinée par les Athéniens, sous la conduite 


10 


τ Gemist. Plerh. manuscr. 1308, f.° 47 v.° extr. —=* Thucyd. lib. 11, $. 23, —3 Dicæarch. vers. 87, ap, 
Huds. pag. 6 εἰ pag. 11. —#Conf. Lycophr. Alex. vers. 326. — Pausan. Bæotic. seu lib. IX, cap.20,$.2, 
edit, Fac. tom. III, pag. 60. — T?etz. ad Lycophr, loc. cit. — Eustath. ad Homer. Iliad. τι, Wb, 11, vers. 498, 
edit. Polit. tom, Il, S. 7, pag. 533. —5 Voyez ci-dessus, pag. 395, not. 1. =°F,° 210 r.° lin. 1. 
—=? Salmas, Exercit. Plin. tom. 1, pag. 103.— Conf, Pausan. Bæotic. seu lib. 1X, cap. 8, 3.2, edit. Fac. 
tom. Ill, pag. 26. —° Conf. Sckol. Nicandr. ad Ther. vers. 889, pag. 49. —"° Conf. 25. Voss. ad Pom- 
pon. Mel. lib. 11, cap. 3, 58. 6. — Palmer, ad Strab. lac. =" Conf. Thucyd. lib, VU, 8.29, pag. 463. 
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placé sur la route de Thèbes à Chalcis : en dialecte Bœotien, 
on l'appelle Mycalerros, 


A la Tanagrique appartient aussi Æarma *, bourg désert «ιν, 
voisin de Mycalessos, et tenant sa dénomination du cH4R/harma) 
d'Amphiaraüs. Il ne faut pas confondre cet Aarma avec celui de 
l'Attique , situé «2» près de Phylé*, dème Athénien, limitrophe 
de la Tanagrique «43». L’Harma de F'Attique ἃ fait naître le pro- 
verbe : « Quand 11 partira d'Harma des éclairs ; » parce qu'en 
vertu d’un oracle, les Théores, appelés Pyrhazstæ , ne devant se 
mettre en marche pour porter à Delphes * loffrande [annuelle des 
Athéniens |, qu'après avoir signalé quelque éclair, tenoient leurs 
yeux fixés sur Aarma, afin d'observer quand il éclaireroit de ce 
côté : le lieu d'où l'observation devoit se faire, dans un espace 
marqué de trois mois, et durant trois fois 24 heures * dans chacun 
de ces mois, étoit le foyer de Jupitem- ÉCLAIRANT *, placé en 
dedans des murs d'Athènes, entre le Pyrhium et V'Olympium *. 


Quant à l'Harma de Bæœotie, | comme je l'ai dit | d'après quelques 
de Diotréphès, vers l'an 41$ avant lère 


Le poëte se sert du mot ἀμφὶ, autour, parce 
Chrétienne ἡ. 


qu’anciennement ce lieu, appelé Æcrma, 


(1. Désert, Nous rendons Île texte im-  étoit, comme la plupart de ceux dont il 


primé, x@um ἔρημος. Mais notre manuscrit 1397 
n’offre point * le mot ἔρημος, désert , que 
Gémistus Plétho, dans son Extrait, remplace 
par l’adverbe αὐτῷ, situé au même endroit, 

Suivant Mélétius ?, on voit encore des 
ruines d'Harma , après le Teumessus , sur la 
route qui menoit de Thèbes à Chalcis 

Strabon, un peu plus bas #, citera le vers 
dans lequel Homère fait mention 5 de 'Har- 
ma Bœotien 6 : 

Οἵ τ᾿ 'AM® “Αρμ᾽ ἐνέμοντο x. τ. À. 


cite [ε5 noms, habité par des tribus ou familles 
dispersées dans le canton; et, le plus sou- 
vent, Homère, par le terme de πόλεως, cité, 
ne tint désigner que oo. de 
ces familles ou tribus7. 

(2. Surle mont Parnès?, dont nous avons 
déjà parlé ?. 

{3 La TANAGRIQUE. Malgré l'accord 
des manuscrits et des imprimés, nous lisons 
d’après Étienne de Byzance ‘° et Eustathe:", 
τῇ ΤΑΝΑΓΡΙΚΗ͂, au lieu de τῇ Τανάγρᾳ. 


* Thucyd. Lib. VI, 5. 29, pag. 463. — Pausan. Artic. seu lib, 1, cap. 23, 8.3; et Bæoric. seu 116. IX, 
Cap. 19, 5.4 : edit. Fac. tom.[, pag. 85 ; et tom. ΠΙ, pag. 58. Ξε ἡ Εν 210 r° lin. 6. —3 Melet. Geogr. ant. 


et nov. pag. 345, col, 2. 


—# Voyez ci-après, pag. 427. —=5 Iliad. 11, vers. 499. —< Conf. et Schol. 


Pindar. ad Olpymp. od. 2, vers. 23. —7 Voyez ci - dessus, pag. 145. = Conf. Eustath, in Homer. ad 


Iliad. 11, vers. 499, edit. Polit. tom. IT, 5. 8, pag. 536. 


—? Voyez ci - dessus , pag. 392, notes 2 et 3. 


—="° Srph. Bygant, v." Apna et Φυλή. —"" Eustath. oc. cit, pag. 535. 


111, 


FFF 
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* Homer, 
vers, 499. 


Hiad, τὰ, 


* Voyez ci-dessus, 
766. 379, note 4. 


* Autrement nom- 
mé ἔγιλο, 


* Littér. #rois jours 
et trois nuits. 
* Littér. Astrapæen , 
"AcTegrais. 
* T'emples d’Apol- 
Jon - Pyrhien et de 
Jupiter-Olympien, 
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* Homer, 


vers. 596, 


‘Hiad, u, 


b Jd, ibid, 


* Sous - ent. chez 
Homeére. 
Iliad, 11, vers. 496, 


* Homer, ibid, vers, 
499: 

* Voyez ci- dessus ; 
PET: 
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auteurs, il porte ce nom, parce que là s'arrêta le char d’Am- 
phiaraüs 1», qui revint vide, après que le héros en fut tombé, 
sur le champ de bataille, à l'endroit où l’on voit aujourd’hui son 
temple «2». Mais, suivant d’autres, ce fut Adraste, qui, dans sa 
fuite, vit briser son char au lieu dont nous parlons ; et il dut 
son salut, soit à [la vitesse de son cheval ] Arion, soit, comme 
le rapporte Philochorus, aux habitans du bourg, que, dans la 
suite, les Argiens récompensèrent par le droit de citoyens 
d’'Argos. Pour qui, de Thèbes, retourne vers Argos, Tanagra se 
trouve sur la gauche; et......... est située sur la droite «3». 


a 


Hyria * est pareillement comprise aujourd’hui dans la Tana- 
grique €»; mais jadis elle appartenoit à la Thébaïde. Hyria, si Von 
en croit les mythologues, est le lieu où habitoit Hyrieus , et 
où naquit Orion, ainsi que Pindare le raconte dans ses dithy- 
rambes «>. Cette ville est voisine d'Awlis ? | 


Quelques-uns prétendent que le nom d’'Ayria * pourroit aussi 
désigner Aysiæ, demeure de cette colonie d’'Hyriéens qui fut 
fondée par Nyctéus, le père d’Antiope, au sein des terres, dans 
la Parasopie, sous le Cirhæron et tout proche d’Æryrhræ*. L'on 
a vu * que, dans l’Argie, il se trouve une Hysie, bourg dont les 


habitans sont appelés Hysiaræ <é6>; et quant à Eryrhræ, c'est la 
insurmontables, Woyez les Éclaircissemens 
n.° XII. 

(4) Dans la TANAGRIQUE &e, Le 
nom de la T'anagrique manque, il est vrai, 


<1> Tradition qui ne s’accorde en aucune 
manière avec celle dont notre auteur a fait 
mention * au sujet de la Psaphis des Oro- 


piens. Maïs voyez les Éclaircissemens n.° ΧΙ. 


€2» Voy..encore les Éclairciss, n.° ΧΙ. 

(3.5 Pour qui, de Thèbes, retourne vers 
Argos, ê7c, Je laïsse marquée dans ma ver- 
sion la lacune que présente le manuscrit 1397: 
pour avoir voulu la remplir sans autorité suf- 
fisante , les copistes des manuscrits plus mo- 
dernes , et les premiers interprètes ou édi- 
teurs, ont introduit dans le texte différentes 
leçons, qui toutes font naître des difficultés 


dans le manuscrit 1397; maïs ici c’est Eus- 
tathe qui autorise Gémistus et les autres à 
remplir Ja lacune. Voyez encore les Éclair 
cissemens n.° XII. 

<5> Les traditions mythologiques sur Ia 
naissance d’Orion étoïent fort variées. Maïs 
voyez de nouveau les Éclairciss. n.° XII. 

<6> HYSsIATÆ; en grec, Ὑσιάται. 11 faut 
sous - entendre , ἃ la différence de ceux 


᾿ Voyez ci-dessus, pag, 390, not. $. 
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4ι: 


ville d’où sortirent les colons qui ont fondé l'Eryrhræ d'Ionie «1». 


Un autre bourg de la Tanagrique est Æe/on 


à cause de ses marais «2. 


*, ainsi nommé 


Après, Salganeus * on trouve Anthédon «3» , ville pourvue d'un 
port «4 : elle est la dernière de celles qui se rencontrent sur Îa 
côte de Bœotie, vis-à-vis l'Eubée <>; ce que le poëte ? exprime, 
dans le vers où il qualifie Anthédon de frontière*. 


Disons néanmoins qu'un peu au-dessus *, il y ἃ encore deux 
petites villes appartenant aux Bœæotiens : l'une est Larymna, 


près de laquelle le Cephissus 


d'Hys1Æ en Bœotie, que l’on appelle ΠΥ - 
SIENSES, Ὑσιέϊς, 

1» L'ERYTHRÆ d’lonie Strabon, 
reparlera deux fois " de cette fondation : un 
critique moderne * prononce bien hardiment 
que notre auteur se trompoit. 

(2) De ses MARAIS; en grec, helôn, 
ἑλῶν. Ce bourg de la Tanagrique, Heleon, 
dont notre auteur fera encore mention un 
peu plus bas ὁ, doit être bien distingué 
d’un lieu de la Phocide auquel, ainsi qu'il 
le dira pareïllement ailleurs 4, on donnoit 
presque toujours ce même nom, mais que 
Von devoit plutôt appeler Veon, Au reste, 
ce passage, vicieux et mutilé dans Île manus- 
crit 1397, est rétabli avec sûreté d’après 
Eustathe 5. 

3) J'ai déjà dit 6 que la dénomination 
actuelle de cette ancienne ville restoit incer- 
taine7 , et que, suivant Mélétius 5, les Grecs 
modernes l’appellent Loukisi, 

(4) Pourvue d’un port [auéva Exslex, 
membre de phrase restitué d’après Eustathe ?. 

(5) Vis-à-vis l’Eubée | oess Εὐξοιαν] 


se décharge dans la mer «65; 


καθάπερ : même observation à faire que dans. 


la note précédente. 

<6> LARYMNA, ὅσο, Je rends très- 
fidèlement le texte, qui, en cet endroit, est 
clair et ne paroît point mutilé : Αάρυμνά τε, 
παρ᾽ ἣν ὁ Κηφισσὸς ἐκδήδωσι, Maïs la comparai- 
son de ce passage avec celui que l’on ren- 
contrera plus bas *° 
difficultés, 

Suivant un auteur déjà cité plus d’une 
fois *', Larymna, dont il existe encore au- 
jourd’hui des vestiges. à l'endroit nommé 
par les Grecs modernes Larnes, Λάρνες (sic), 
se rencontroit en effet au nord d’Anthédon 
[aujourd’hui Loukisi, Asa], et au-delà du 
mont Proûs ‘*. Là, selon fui, se voit un lac 
qu'il désigne ainsi, λύμη dywGafus, Lim- 
né anchibathys. Ce dernier mot, ἀγχίξα- 


» fera naïtre de grandes 


@vs, est-il un nom propre, ou bien un adjectif 
signifiant profond-dès-le-bord ! nous n’osons 
le décider. « Près des murs de la ville (ajoute 
» l'écrivain), se trouve une source d’eaux 
» douces, émouvantes et purgatives, que l’on 
» vient prendre deux fois l’année, au mois de 


“Lib. XIV, pag. 633, 644, 645. —? Theoph. Sig. Payer, Opusc. pag. 40. =? Voy. ci - après, pag. 414 


et 416. —$% Voy. ci-après, pag. 439 du texte Grec. =5 Conf, Eustath. in Homer. Iliad. M, vers. $oo εἰ 

503, edit. Polit. tom. II, 5, 9; et 11, pag. 537, 542. == Voyez ci-dessus, pag. 399, not. 2. —7 Conf. 

Ortel. Thes. — Baudr, Dict. — La Martin. id. τες Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 340, col. τ. =? Loc. cit, 

Ρ. 550. —="° Woy. ci-après, p.w16. —"* Mélet. Geogr. ant. et nov. Ρ. 340, col. 2.="*? Voy. ci-après, p. 454. 
F ff 2 
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* Homer, Iliad. τί, 
vers, 500. 


De l'Anthédonie. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 406 et 407. 
PIliad, {, 11, v. so 
* Joy. tom.E,p. 23. 
PAGE 405. 


* Vers le nord-est. 
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* Voyez ci-dessus, 
ΑΘ. 273: 2743 275: 
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l'autre, placée encore plus haut, est Halæ «ιν, qui rappelle le 
nom de deux -dèmes <2> de l’Attique. 


C'est, dit-on, en face de cette même côte qu'étoit située l'Æge 
d'Eubée, fameuse par le temple de Neptune- ÆGÉEN dont nous 


avons déjà parlé 
est de 120 stades ; 


< 3 ᾿ » Δ ΑΡΝΕ 
*, D’Anrhédon à cet endroit de l'Eubée, le trajet 
des autres lieux, il est beaucoup moindre «3». 
Le temple est bâti surune haute montagne; et là aussi fut jadis une 


ville , de même que proche l'emplacement d'Ægæ se voit Orobiæ<s). 


» maï,au mois d'août, εἴ φαΐ, selon que la dose 
» estassez ou trop forte, rétablissent la santé, 
» Ou causent la mort de beaucoup de malades.» 

M. d’Anville semble ὁ dire que ce lieu 
s'appelle aujourd’hui Larym. 

Un critique moderne * paroît, au con- 
traire, Île regarder comme le même qui se 
nomme T alandi. 

<1> HALzÆ. Malgré accord des ma- 
nuscrits et des imprimés, je Jis [Καὶ ἔπ 
é]réxciva “AAA, au lieu de”AAAAIT. Cette 
correction ést indubitablement juste ?; et 
je devrai la répéter encore aïlleurs 4. Il s’agit 
ici de Halæ en Bœæotie. Ce lieu étoit situé, 
non, comme on Pa dit quelquefois 5, aux 


confins de l’Attique et de la Bœotie, mais 


sur la rive droite du Platanius, qui séparoiït 
les Bœotiens des Locriens 6. 
S’il faut en croire Mélétius 7, les Grecs 


modernes appellent ce même lieu du nom de 


Saint-Jean (le Théologue); et au-dessus se 


voit un bourg dit Malesiné ou Malespiné. 

2) C'est-à-dire d'HALÆ- ÆXONICÆ 
et HALÆ-ARAPHENIDES, Voyez ci-des- 
sus, pag. 286, >89 de ce volume; etci-après, 
lv. x, pag. 446 du texte Grec. 


<3> Des AUTRES lieux, ἦσο, Quels sont 
ces autres lieux, d’où le trajet jusqu’à l'Æge 
d'Eubée, suivant Strabon, n’étoit pas de 
120 stades ? Je ne puis répondre à cette 
question. Lé manuscrit 1397 offreune lacune : 
Aiapua δ᾽ ἐξὶν αἴ πὸ μὲν | τῆς ᾿Ανθηδῦνος εἰς Αἰγὰς, 
ἑκωτὸν εἴκοσι d}o......... ΔΙ ἄλλων πύπων, 
πολὺ ἐλαΐτος. Maïs cette lacune, évidemment, 
n’est que de cinq, ou six, ou sept lettres; et 
le sens pie dicter, pour la de τ: EC) 
δέ, ce que j'ai exprimé. 

τὴν ΟΚΟΒ1.Ε. Ce lieu de l'Eubée, quoi- 
que Thucydide en ait parlé 8, nous est fort 
: cela vient, sans doute, de ce 
qu’il a presque entièrement disparu par l'effet 
d’un tremblement de terre, en l’année 426 
ou 425 avant l’ère Chrétienne ?. Strabon, 


peu connu 


_aïlleurs *”, dira qu’Orobiæ étoit le siége d’un 


des oracles les plus véridiques, celui d’Apol- 
lon Sélinuntien. Au reste, les manuscrits 
varient sur lorthographe du nom; les uns, 
tels que nos manuscrits 1393, 1394, 1397, 
portent, Ὀρύξαι, Orybæ ; d’autres offrent, 
᾿᾽Ορόξαι, Orobæ : maïs j'ai peine à comprendre 
la raison pour laquelle un commentateur ** 
vouloit lire, Qpwrig , Oropiæ, 


* D’Anville, Géogr. anc.tom. Hi , notes, pag. 178.—=°* Sam. Patrick, Geogr. ant, pag. 60 et 166.—°Conf. : 
Plutarch. in Sylla, $. 26, edit. Reiïsk. tom. ΠῚ, pag. 133. — Pausan. Bæoric. seu lib. IX, cap.24, 8. 5» 
edit. Fac. tom. III, pag. 74. — Sph. Bygant. v. ᾿Αλαΐ. — Palmer. Exercit. ad aucr. Gr. pag. 316.— Hols- 
ten. ad Stephan. Bygant, pag. 23. — Polit. in Eugrath. tom. WU, $. 26, pag. 567. — Tyschack. ad Strab. 
= 4 Voy. ci-après, pag. 425 du texte Grec. —5 Holsten, loc. cit. = Pausan. loc. cit, —7 Meler. Geogr. 
ant. et nov. pag. 340, col. 2. —=% Thucyd. lib. ii, 5, 89. =9 Jd. ibid. —=°° Voyez liv. X, pag. 445. 
= Conf. Nor, ad Sreph. Bygant. v. Κορόπῃ. 
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L'Anthédonie renferme le mont Messapius *, ainsi nommé 

d’après Messapus, qui, par la suite, étant allé s'établir dans lIa- 

pygie, fit prendre à cette contrée la dénomination de Messapia*. 

Les mythologues font .de l’Anthédonie le théatre des aven- 

tures de Glaucus l'Anthédonien, quifut, dit-on, métamorphosé 
en monstre marin «1». | 


«2> Près d’Anthédon est un lieu vénéré par les Bæotiens ; il con- 
serve les vestiges d’une ville, et s'appelle 2505, La première syllabe 
de ce nom est brève; mais, si l’on en croyoit d'habiles critiques, 
Homère, par licence poëtique, afin de compléter un vers, l'au- 
τοῖς fait longue. En effet, dans un passage de l'Iliade*, qui porte, 
« Anthédon et la sainte N154, » ces critiques, substituant au nom 


} 
de Msa celui d’/505 féminisé, c’est-à-dire /54, lisent, « Anrhédon 


» et la sainte /54.» Leur motif, comme le dit Apollodore dans 
son Commentaire sur le DÉNOMBREMENT, est quen Bœotie, 
jamais il n’exista de Misa ; et dès-lors le vers ne sauroit subsister , 
ἃ moins que le poëte n'y ait voulu parler d’/5os, dont il aura 
mis le nom au féminin : idée d'autant plus probable, que lon a 
connu jadis dans la Mégaride un /5s5, colonie de l’/505 Bœotien, 
placée proche les racines du Cirhæron, mais qui n'existe plus aujour- 
d’hui. D’autres lisent, «et la sainte Creësa, » pensant qu'il s'agit 
de Creüsa *, Varsenal maritime des Thespiéens, situé sur les bords 
du golfe Crissæen. D'autres, encore, veulent trouver ici le nom de 

<1»> En monstre marin. Je ne saurois spé- 


cifier lanimal marin que Strabon vouloit 
peut-être désigner par le mot Κητος " ; seule- 


le manuscrit 1397, et, de lautre part, le 
commentaire d’Eustathe 2, qui rappelle ce 
passage, quoique sans s’astreindre à repré- 


ment je suppose que ce devoit être un cétacée. 


(2) L'état du texte, dans cet alinéa, est 


tel, que les interprètes n’ont pu en donner 
une traduction claire et précise, Mais, d’après 
la comparaison de ce que portent, d’une part, 


senter les propres termes de Strabon, nous 
ne pouvons méconnoître ni le fond ni le sens 
de ce que notre auteur avoit originairement 
dit ou voulu dire. Au surplus, voyez les 
Eclaircissemens n.° xI11. 


* Voyez liv. XV1, pag. 767 du texte Grec, — Conf. et Bochart. Hierog, part. 1, lib. 1, cap. 7, edit, 
Lips. 1746, tom. Ill, append. à pag. 775 ad pag. 785. — Schneid. ad Ælian. Hist. anim. lib, 1X, cap. 49, 
pag. 303. —* Eustath. in Homer. Iliad. τι, vers, 508 , edit, Polit. tom. Il, 5, 16, pag. 549. 
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* Typo-vouni. 
ἊΝ Βεῖ, 1, ri, t, 1], p. 9 69. 


* Voyez tom. Il, 
pag. 384, note 1. 


* Lib, 11, vers, 505, 


* Voyez ci-dessus, 
: : 
Pag. 368, note 2. 
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*Par un y Grec, au 
lieu d’un 2014. 

Conf. Steph. Byzant, 
Ve Νύσει. 


5. I V. 


Plaines méditerra- 
nées de la Bæotie. 


# Elateias. 
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Je mont Cirhæron 
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Pharæ «>, Vun des quatre bourgs du district de Tanagra, quisont 
Feleon, Harma , Mycalessos et Pharæ. D'autres, enfin, écrivent 
INys54 *, nom d'un bourg de l'Hélicon. ἴ 


Tel est le rivage [ de Βωοιίε ] qui fait face ἃ l'Eubée. 


(2) LES plaines qui, à partir de ce rivage, s'étendent dans 
l'intérieur des terres, ne forment qu’une vallée fort basse «3», en- 
tourée de tous les autres côtés par des montagnes; au sud, par 
celles de l'Attique ; au nord, par celles de la Phocide:; à l’ouest par 
*, qui, touchant, vers l’une de ses extrémités, 
aux monts de la Mégaride et de lAttique, se prolonge oblique- 
ment jusqu'un peu au - dessus de la mer Crissæenne, puis fait un 
coude dans les plaines, et va se terminer au district de Thèbes. 


De ces plaines, une partie est couverte de lacs produits par 
les euves qui s'y répandent. Quelques - uns de ces fleuves, par 
suite, ayant trouvé des écoulemens , diverses portions de ter- 
rain sé sont desséchées ; et il y en a de fort bien cultivées à raison 
de leur fécondité. Comme, en cette contrée, le sol, dans sa 
profondeur, se trouve percé par des cavernes et des En sou- 
terraines, quelquefois les affreux tremblemens de terre auxquels 
elle est sujette, bouchent certaines issues; et de même, quelque- 
fois, ils en ouvrent de nouvelles, tant à la superficie que dans 


(1 Je lis Daexc” telle est Ia leçon de nos 
manuscrits 1394, 1397. Elle est confirmée 
par le témoignage d'Étienne de Byzance *; 
et déjà ? Strabon lur-même a bien paru 
annoncer que la première syllabe du nom du 
lieu de Bæotie dont il est ici question, por- 
toit un 4, C’est donc par erreur qu’une autre 
orthographe se sera glissée dans le texte 
d’Eustathe 3. 

(2) Dans Île passage qui va suivre, fa 
véritable leçon n’est point constatée ; voyez 


les Éclaircissemens n.° XIV : et le texte im- 
primé a quelque chose de si obscur, que 
je ne suis point certain d’en avoir bien saisi 
le sens, Ainsi donc la description topogra- 
phique de la Bœotie méditerranée que pré- 
sente ici ma version, pourra ne paroître aux 
géographes ni parfaitement claire, ni abso- 
Jument conforme à l’état actuel des lieux. 
<3> Fort basse, HÉROS > Creuse : 
PE) RER ν ώτδ ALT UNE voor MOINE 
Voyez M. Fréret 4. 


RE EEE TR SLR UT A I EL EE NP DAME LT 

+ Steph. Byzant. ν. Φαραί. =? Voyez ci-dessus, pag. 279, =3 Eustath. ad Homer. Iliad. lib. 11, vers. 588, 
edit. Polit, tom. ΠῚ, ς, τό, pag. 550. Ξε Observations sur les deux déluges àre. Ac, des 1. et B. L. vol. XXII, 
Mém. pag, 141, —It, Observations générales sur l'origine et sur l'anc. hist. dc. ib. vol, XLNII, Mém. *pag: 13e 
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le sein de la terre. L'effet des tremblemens est-il d'ouvrir plus 
d'issues; les eaux, et des lacs et des fleuves, prennent plus de 
cours, ou dans des lits souterrains, ou à la surface du sol. Est-il, 
au contraire , d'obstruer quelques canaux intérieurs; les lacs se 

4 . 5" ᾽ . . . . 3 
gonflent jusqu'au-dessus du niveau des habitations, au point d'en- 
gloutir les cités et des cantons entiers. Si, par des secousses subsé- 


 quentes, les anciens canaux redeviennent libres, ou s'il s'en forme 


d’autres, les lieux submergés reparoissent. Voilà comment, sur les 
mêmes terrains, tantôt on marche, tantôt on navigue. Voila aussi 
comment certaines cités se trouvent placées tantôt sur le bord, 
tantôt loin d’un lac; mutation qui peut arriver de deux manières: 
car elle a lieu, soit quand les citoyens, persuadés que jamais les 
crues ne seront assez fortes pour inonder des habitations élevées, 
s'obstinent à rester dans leur première demeure ; soit lorsqu'ils 
abandonnent afin de changer de position, et que, voulant se 
délivrer d’une crainte perpétuelle entretenue par l'approche fré- 
quente des eaux, ils vont s'établir plus haut ou plus loin, Dans 
des changemens de ce genre, il est simple que les cités retiennent 
leur premier nom, quoiqu'uniquement analogue à des circons- 
tancés locales qui ne se retrouvent plus dans leur situation actuelle. 
ἢ] est assez probable, par exemple, que le nom de Pluee «1> s'est 


déduit du mot qui signifie le PLAT de la rame * : et, conséquem- 


ment, les Plaræi auront été ainsi appelés, parce qu'ils gagnoient 
leur vie à ramer «25 : mais à présent qu'ils sont loin du lac, cette 


<1> Appelée par les Grecs modernes, 


Cocla*. 

<2> Un habile critigue 5 propose de chan- 
ger ici dans le texte de Strabon, le mor 
κοπῶν en ποπων ; de sorte que notre géographe 
auroit déduit le nom Platwæ, de la posi- 
tion de cette ville dans un pays plat, dans 


* Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 344, col. 2. — D'Anville, Géogr. anc. tom. I, not. pag. 108. 


une large plaine. Mais il est évident que 
Strabon rapporteici l’opinion d’Apollodore ; ; 
et d'ailleurs Platææ étant voisine de lAs0- 
pus, qui pouvoit avoir anciennement formé 
des marais, étymologie dont il est ici ques- 
tion n’est point absurde ; du reste, on en 
connoissoit une autre # plus probable. 


et 


—* Palmer. Exercit. in auct. dc: =3 Apollodor. de Navib, lib. 1, ap. S teph. Bygant, v. Πιλαταιαί. — Conf. 
et Eustath. in Homer. lib. 11, vers. 02, edit, Polit, tom. I, 5. X, pag. 539. =—=% Pausan. Bæotic, seu lib. 1x, 


caps 1, 5. 2, edit. Fac. tom. Il, pag. 1, 
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‘ 
* En grec, aan. 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 411, note 2; 


. €t pag. 214, 


*Jisad. 11, vers, $o2, 


* Voyez ci-dessus ! 
pag. 411, note 6. 
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dénomination semble ne plus convenir. Les cités d’Æe/os «a», 
d'Heleon ἢ, d'Hilesium <2>, n'ont jamais pu devoir ces noms qu'à 
une ane proximité des marais; cependant, aujourd’hui, leur 
position n'est point telle. II faut donc «3» que les citoyens aient 
quitté leur habitation primitive : ou bien le lac [qui formoit les 
marais | aura beaucoup baissé par des écoulemens postérieurs ; 
ce qui est encore possible, et le changement survenu dans le cours 
du Cephissus le prouve bien. En effet , ses eaux, en se dégorgeant 
dans le lac Copais, le faisoient tellement s'accroître, que Copæ, 
citée par Homère”, et dont le lac tiré sa dénomination, sembloit 
devoir être bientôt submergée. «4> Mais un gouffre, qui s'ouvrit 
non loin du lac et près de ce lieu, procura au fleuve un écoulement 
souterrain, dans un canal, long d'environ 30 stades, au bout 
duquel ses eaux reparurent, vers Larymna (je parle de Larymna 
des Locriens, surnommée par les Romains, la HAUTE, pour la 
distinguer de l'autre Larymna , que j'ai dit * être située en Bæotie, 
au bord de la mer). L'endroit, d’où maintenant le Cephissus 
ressort, s'appelle Anchoë <s>, ainsi que l'étang qui s'y trouve; et. 
c'est de là que le fleuve se rend à la mer. La crue ayant cessé par 
l'écoulement, le danger des riverains cessa de même, mais nor sans 
que déjà les eaux eussent englouti plus d'une ville. (6) Les issues 
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<1> HÉLos, S'ils'agit ici de quelqu'un des 
lieux nommés ÆHélos, qui n’appartenoient 
pas à la Bœotie * , pourquoi le citer entre les 
exemples de ce qui étoit arrivé dans cette 
contrée S'il s’agit d’un lieu de la Bœotie, 
Strabon paroïtra être le seul qui en ait parlé, 
Toutefois on ne sauroit guère douter de 
Pauthenticité de la leçon *. 

«ὩΣ HELEON , HILESIUM : lieux dont 
aujourd'hui la position est inconnue. Quoi- 
que plusieurs de nos manuscrits et le texte 
de lIliade présentent le nom du dernier 
sans aspiration, Εἰλέσιον, Îlesium , on recon- 


noît, par le raisonnement de Strabon, que, 
dans l'origine, cet auteur devyoit avoir écrit, 
Εἱλέσιον, Hilesium. : 

(35 Il faut ὅσο, Je paraphrase un peu ce 
membre de phrase, lu ainsi d’après Eustathe*, 
ἢ ἀνοικισϑέντων PA ἐνοικόντων,, vel quia oppidani 
sedes inde transtulerunt ; les mots τῶν évotr- 
y manquent dans Iétexte de Strabon. 

4» Pour le reste de cette phrase, voyez 
les Éclaircissemens n.° XV. 

(5) Pline appelle 3 ce lieu Anchoa, 

(6) Pour le passage qui va suivreg voyez 
les Éclaircissemens n.° XVI, 


® Conf. Eustath. ad Homer. Iliad. τι, vers. 499 et 500, edit. Polit. tom. If, 5. 9, et 12, pag. 537 et 542, 
7? 14, ibid, vers. $oo, pag. 537, not. 7. =3Plin. Hist, nat, lib, 1V, $. 12, tom. 1, pag. 198,lin,2. 
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s'étant par la suite engorgées, un entrepreneur de mines, Cratès 
de Chalcis, se chargea de les désobstruer. Trop agités par des fac- 
tions, les Bœotiens arrétèrent l’entreprise. Néanmoins , suivant 
son propre rapport, dans une lettre qu'il écrivit à Alexandre, il 
avoit déjà procuré le desséchement de plusieurs terrains; par 
exemple, du canton où plusieurs auteurs placent l'ancien Orchome- 
nos «1, mais que d'autres croient avoir été occupé par les villes 
d'Éleusis et d'Athènes - sur - Triron «2» : celles-ci, ajoute-t-on, 
existoient au temps * où Cécrops régnoit sur la Bæotie, appelée 
pour lors Ogygia; mais, plus tard, des inondations les avoient 
fait disparoître. 

4) On dit aussi que jadis il souvrit de même, près d'Orcho- 
mènos, un gouffre où est entré le fleuve Mélas, celui qui, coulant 
au travers de l'Haliartie *, y forme le marais fécond en roseaux 
propres à faire des flûtes *. Mais ce fleuve Mélas reste entièrement 
perdu ; soit que ses eaux, une fois entrées dans le gouffre, se 
dissipent par des canaux invisibles; soit qu'en effet les marais et 
les lacs voisins d'Aaliartos , d'après lesquels le poëte ‘qualifie cette 
ville d’herbeuse, les absorbent. 


C'est des montagnes de la Phocide que descendent ces | deux | 
fleuves «>, dont le premier, Je veux dire le Cephissus, prend sa 


<1> L'ancien ORCHOMENOS, Strabon 
reconnoissoit deux Orchomenos : il le dira 
encore plus expressément aïlleurs. 

(2) TRITON , petit fleuve que Pausa- 


portion de Ja Bæotie dont il s’agit ici, les 
seuls fleuves qu’il ait nommés, sont le Cephis- 
sus et le Mélas. De plus, nous voyons qu'il 
ne prétend point parler ici en général de 


nias ‘ appelle torrent, χείμαρρος, et qu'il paroît 
placer entre Alalcomenæ et Coronea ; ce qui 
ne s'accorde point avec les idées de Wheler=. 
<3> Voyez les Éclaircissemens n.° XVII. 
€4> Ces J DEUX 7 fleuves. Le texte dit seu- 
lement, ces fleuves, οὗτοι μέν. Mais le pronom, 
οὗτοι, semble ne pouvoir se rapporter qu’à des 
fleuves nommés précédemment. Or, depuis 
que l'auteur a entamé la description de cette 


tous les fleuves qui se rendoïent dans les 
plaines de la Bœotie ; car il oppose évidem- 
ment ceux qui descendoiïent des montagnes 
de la Phocide à ceux qui venoient d’ailleurs. 
Enfin, si le Mélas étoit entièrement perdu, 
comme il vient de le faire entendre, Strabon 
devroit - il le donner ici comme un fleuve 
qu’au temps où il écrivoit, on voyoit encore 
descendre des montagnes de la Phocide® 


: Conf. Pausan. Bæoric. seu lib. IX, cap. 24, 8. 2; Cap. 33, 8. 5; et cap. 34, 8.1 : edit. Fac. tom. HT, 


pag. 73» 104, τος. 
III, 


=? Wheler, liv, 11, tom, Π, pag. 570. 


Ggg 


PAGE 407. 


* De l'an 1554 à 
l'an 1503 avant l'ère 
Chrétienne. 


* Voyez ci - après, 
Pag: 771. 

* Conf. Plin. Hist. nat, 
lib, XVI, 4. 36. 


P Homer, Liad, 1, 11, 
vers. 503. 


Lac Copais. 


PAGE 407. 
* Voyez ci - après, 
P.424 du texte Grec. 


* Hiad, 1.11, v. 523. 
* Voyez ci- après, 


pag. 416, 417, 418, 
424 du texte Grec. 


* Voyez ci-après, 
Pag. 477. 


* Voyez ci-après, 


pag. 431: 


Lac Hplicus. 


“Iliad. lb, v, vers 
708, 


418 


témoigne , 
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source proche la ville Phocæenne de ZLilæa 


Ὲ comme Homère le 


« ceux qui occupoient Lilæa, aux sources du Cephis- 


» sus°»; et, dans son cours, il passe d'abord à Ælarea «15, la plus 
forte place de la Phocide, puis à Parapotamii età Phanorei*, petites 
cités du même pays, d’où il arrive à Chæronea de Bœotie : de là, 


traversant les territoires d'Orchomenos * et de Coronea >), 


il entre 


dans le lac Copaïs. Mais c’est [ d’un mont Bœæotien |, de l'Aé/icon, 


que sortent le Permessus et V'Olmejus * 


, dont les eaux se réunissent 


avant de se jeter aussi dans le lac Copais, près d'Haliartos «3». 


Telles sont les rivières qui se dégorgent dans ce lac. Il est 
vaste, puisque son périmètre est de 380 stades «4; et nulle part 
on ne lui voit d'issues, excepté le gouffre où le Cephissus se 


précipite, et les marais. 


Des prés intermédiaires en séparent, Acræphia, ainsi que le lac 
Cephissis <s>, dont Homère * fait mention, | à propos d’Oresbius | 
« qui, soigneux de ses richesses, habitoit dans Æyl, sur les bords 


<1> Les Grecs modernes lappellent 
Leuta ,, Λεῦτα : mais ce n’est qu'un petit 
bourg’. Voy, ci-après , pag. 417 dutexte Grec. 

(2) Le Cephissus ne passoit point à Coro- 
nea même. Strabon nous dira bientôt ? que 
cette ville étoit située sur une hauteur voi- 
sine de l'Hélicon , et au pied de laquelle 
passoit le Cuarius [ou Coralius]. 

3.) Voyez les Éclaircissemens n.° XVIII. 

{45 Est de 580 stades, Le manuscrit 1397 
n’offre plus que ces mots mutilés, ὁγδοήκοντα 
PTE TE AS δίων; et peut-être même, 
naturellement , l’espace vide sembleroit-il 
n'avoir dû contenir que cinq ou six lettres : 
mais les témoignages de VÉPITOMÉ3, 
d’'Eustathe 4, de Gémistus, justifient les ma- 
nuscrits modernes qui ont suppléé, ὀγδοήκοντα 
à τρ[(ακοσίων «σα Ἰδύων. 


Lorsque, dans la version Française du 
voyage de Wheler ? , il est marqué que Stra- 
bon donne au lac Copaïs [aujourd’hui lac 
de Livadia] 371 stades , à qui l'erreur doit- 
elle être imputée ; est-ce à Wheler, ou bien 
au traducteur, ou à limprimeur Σ Dans la 
même version, le nombre de stades donné 
par Strabon est évalué à vingt-quatre lieues ; 
l'auteur du VOYAGE D'ANACHARSIS 6 dit 
quatorze lieues de 2500 toises, plus 910 toises. 

(55 Des prés. intermédiaires en séparent 
ACRÆPHIA, ainsi que ce lac CEPHISSIS, 
Le texte imprimé porte : CEE] nur 
λειμώνων, ἔςίν ἥ τε TPIDY AT'A καὶ ἡ ' Κ[ΩΠΑΙ͂Σ. 
Maïs le ms. 1397 neprésentantque ceci, Ἥπ 
TPEDARNK..... je 115 Ἥ 7 "AKPAI®T A 
En ΚΙΗΦΙΣΣΙ͂Σ, ἯΣ] κι τ. À. Mes motifs 
sont exposés dans les Éclairciss. n.° ΧΙΧ. 


= 


- τ τ’ π᾿ --.-------ςςςςςς-ς-ςς.ς.-ςςς-ς-ς- ὐ- 

τ Melet. Geogr. ant. et πον, pag. 336, col. τ. —? Voyez ci-après, pag. 410, 411, 414, 434 dutexte Grec. 
==? Pag. 1265, B. —#Ad Homer. Iliad. τι, vers. 502, edit. Polit. tom. Il, $. 10, pag. 538. —=5 Wheler, 
Voyag. liv. ui, tom. Π, pag. 578. —* Voyag. du jeune Anach. ch. 34, tom. ΠῚ, pag. 331. 
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» du lac Cephissis : » car, dans ces vers, «1> le poëte ne prétend 
point, comme on l'a pensé quelquefois, désigner le lac Copais ; il 
veut parler de cet autre lac dont le surnom, Æylicus, que l'on 
prononce comme /yricus (2), se déduit d'u bourg très-voisin, dit 
Hyle | au pluriel , avec la première syllabe brève], comme #Yyræ * 
et hyræ «3». Et il ne faut point, avec certains grammairiens, lire, 
«qui habitoit dans Æydé : » car Homère lui - même * recon- 
ποῖ: Æydé pour une ville de Lydie, sise «au pied du neigeux 
» Tmolus, dans le territoire fécond d’Hydé <>» , tandis que le lieu 
[ habité par Oresbius | devoit appartenir à la Bœotie. Tout cela 
est assez indiqué par le poëte lorsqu'après les mots, «au bord du 
» lac Cephissis, » il ajoute ceux-ci, «autour duquel habitoient les 
» autres Bæœotiens. » Le lac / Copaïs ] est fort grand, et n’est pas 
compris dans la Thébaïde ; tandis que le lac Hylicus , qui est assez 
petit, et qui tire ses eaux du Copaïs par des canaux souterrains «5», 


«1» Pour tout le reste de cet ie Voyez 
les Éclaircissemens n.° xx. 

<2> Que l’on prononce comme LYRICUS. 
Littéralement, avec la même PROSODIE que 
LYRICUS, τῇ @esomd}æ ὡς Ave. Voye de 
nouveau les Éclaircissemens n.° xx, 

<3> Dit Hyrzæ dc. Le texte imprimé 
porte simplement , que l’on appelle HYLÆ 
comme LYRÆ et THYR.E , ἣϊν καλβ]σιν Ὕλας, 
ὡς λύρᾳς καὶ θύραις. Maïs voyez encore le n.° xx 
des Écldircissemens. 

Au surplus, Eustathe paroît bien s’atta- 
cher à suivre Strabon dans tout ceci, lors- 
qu'il s'exprime ainsi’ : Καὶ λίμνη δὲ Βοιωσίας 
ἐσὶ Κηφισσὶς, À λεγρμυένη καὶ Ti, παρωνύμως 
τῇ Buwnxÿ ‘Yan: ce que Politi traduit en 
latin : Vecnon Bæotiæ palus est CEPHISSIS, 
quæ etiam dicta est HY LICA, nomine ducto 
ab HyL1A Bœotica, Mais comment Politi 
pouvoit-il dire ensuite ? : « Le lac Cephissis 


» n’est autre que le Copais, Néanmoins je 
» pense que, par la réunion de divers fleuves 
» dans le Jac Copaïs, et l’épanchement des 
» eaux dans les prairies voisines de ce lac, 
»il s’y étoit formé plusieurs lacs plus petits, 
» ou de simples marais qui, respectivement, 
» avoient pris le nom du lieu le plus voisin 
» de chacun d’eux..... .. L'un de ces lacs 
» ou marais, voisin d’Hylé, aura été nommé 
» Hylicus ; et, comme ses eaux provenoient 
» du fac Copais, quelques-uns le confon- 
» doient avec celui-ci, tandis que d’autres 
» Jen distinguoient. » 

<4> Ainsi donc, ici, notre auteur regarde 
comme authentique le vers 385 du xx.° livre 
de Pliade : dans la suite 3, il paroîtra le 
regarder comme une interpolatign. 

(5. Suivant la description de Wheler #, 
cette communication du fac Copaïs et du 
lac Hylicus αὐτοῖς eu lieu à l'endroit où se 


* Eustath. ad Homer. Iliad. ib. 1, vers. 523, edit. Polit. tom. il, 5. 26, pag. 567. =* Poli, in Eustath. 
loc, cit. =? Voyez liv. XI, pag. 626 du texte Grec. —4 Whel. tom. Il, pag. 581 et 583. 


Ggg2, 


PAGE 407. 


* Lyreset por:es. 


" Πιαά, fib, XX , vers, 
355. 
PAGE 408. 


PAGE 408. 
* Voye ci-dessus, 
pag. 211. 


*Hiad, 1, 11, v, 500. 


b Ibid. lib, VISE, vers. 
520-21, 
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se trouve situé entre Thèbes et Anrhédon *. Au reste, Homère 
n'emploie le nom du bourg qu'au singulier; et il en avoit d’abord 
fait longue la première syllabe, par licence poétique, quandil avoit 
dit, dans le DÉNOMBREMENT *, « y/é et Percon : » mais ensuite il 
l'a fait brève, comme on voit, et par le vers déjà cité, «qui habi- 
» toit dans Hylé, » et par ceux-ci ἢ, « Tychius ......, cet 
» habile corroyeur, habitant d'Hyk; » autre passage où, de 
même qu'au précédent, on auroit tort de lire Hydé, car, certes, 


420 


Ajax n'avoit point fait venir de Lydie son bouclier. 


trouve aujourd’hui le petit village dit Hun- 
garo ‘, entre la croupe desmontagnes appelées 
Cocino, qui part du mont Pros, et les hau- 
teurs du Phœnicius (ou Mons SPHINGIS), 
dont Strabon parlera dans la suite ?, Quand 
je m’exprime ainsi, par des canaux souterrains, 
je rends les termes δ᾿ ὑπονόμων, suppléés par 
les manuscrits modernes dans la lacune du 
manuscrit 1397. Maïs, d’après cette leçon , la 
seule que Wheler ait pu connoître, et que 
certainement il ne soupçonnoit pas d’être 
altérée , comment ce voyageur disoit-il : « Le 
» lac Copaïs, au temps de Strabon, avoit 
»un passage SUR la terre, et une décharge 
» dans le marais Æylica..... au lieu qu’au- 
» jourd’hui fes eaux sont plus basses que ce 
39 passage. » à 
Au reste, Strabon ici paroît ne pas s’ac- 
corder avec lui-même. II nous dit: « Ce n’est 
» pas le lac Copaïs qu'Homère désigne par 
»Ïa dénomination de CEPHISSIS ; c’est le 
» lac Hylicus , lequel, par des canaux souter- 
» rains, reçoit des eaux du Copais, » Mais, 
pour ne pas trouver absurde, de la part d’Ho- 
mére, la désignation dont ici Strabon veut 
que le poëte se soit servi, ne faut-il pas, 
pour le moins, admettre et lui prêter l’idée 
que les eaux qui, sortant ainsi du lac Copais, 


venoient former Île lac Æylicus, étoïent 
celles du fleuve CEPHISSUS ἢ Or, d’après 
les témoignages précédens ? de Strabon sur 
le cours du CEPHISSUS à travers et au- 
delà du lac Copaïs, jamais ce fleuve n’a dû 
être censé remplir le lac Hylicus, 

Cette observation critique sembleroit con- 
firmée, non-seulement par un témoignage 
de Pausanias sur lefleuve CEPHISSUS, maïs 
aussi par son silence sur le lac Hylicus, En 
effet, d’une part, ce voyageur énonce #“quele 
fleuve, une fois entré dans le lac Copaiïs,n'y 
trouvoit pas d’issue; et, de l’autre part, il ne 
fait aucune mention du lac Hylicus. Mais, à 
ce dernier égard, on pourroit dire avec Île 
plus habile des critiques modernes 5 : « Peut- 
» être Pausanias, qui ne parle point du lac 
» Hylicus , le regardoiït-il comme une partie 
» intégrante du Copaïs, et a-t-il pensé que le 
» vers d’Homère concernoit cette partie. » 
Nous ajouterons de notre côté, peut-être 
aussi le passage où Pausanias cite © Je vers 
d’Homère est-il altéré, ou n’a-t-il pas été, jus- 
qu’à cette heure, bien compris : car quel est 
le vrai sens de ces expressions , Ἐπίσουτου μὲν ὃν 
καὶ Ὅμηρος λίμνην ἄλλως τὴν Knqiaadk ὅσον, à 
dx ὑπὸ Ἡεφκλέός πεποιημένην" ᾧ ἐπὶ τῷδε εἴρηκε" 

Aus κεκλιμένος Κηφισίδι 3 


" Wheler, Voyage d'Athènes dans les lieux voisins, Viv. 11, pag. 584. =? Voyez ci-après, pag. 226. 
— Pausan. Bæotic. seu lib. 1X, cap. 26, $. 2, edit. Fac. tom. ΠῚ, pag. 78, 79. =? Voyez ci-dessus, 
pag. 416. =%Cf. Pausan. Bæotic. seu lib. IX, cap.24,6$.1, edit, Fac.tom. III , pag. 72.=—5 εν. δὰ Homer. 
Iliad, τι, vers, 708 et 709,tom. V, pag. 127. = Conf, Pausan. loc. cit. cap. 38,5. s, tom. III, pag. 122. 
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«1. CEs lacs sembleroient devoir me régler pour l'énumération 
des lieux dont il me reste à parler, et que l’on prétend n'être 
point cités avec clarté par Homère dans son DÉNOMBREMENT, 
de poëte ne s'étant attaché qu'aux noms fameux et aux choses 
dignes de mémoire. Mais lorsqu'il s'agit d’un si grand nombre de 


lieux, tous méditerranés et la plupart peu célèbres, comment se 


flatter de n’intervertir l’ordre nulle part! À cet égard, les côtes ont 
quelque avantage; les lieux y sont plus connus, et la mer trace 
Ja ligne sur laquelle on les rencontre. Aussi essayé- je toujours de 
rendre ma description des côtes régulière. Mais ici, renonçant à ce 
mérite, je vais suivre Homère dans sa marche , non toutefois sans 
ajouter à ses témoignages ce qui peut être utile pour mon objet. 


LE poëte commence par /yrié et par Aulis : nous en avons déjà 
parlé*. 

Schœnos * est une place du district de Thèbes ; on Ia ren- 
contre à environ 50 stades de cette ville, sur le chemin d’Ay- 
thédon ; elle est traversée par le fleuve Srhœnus. 


Scolos ? est un bourg de la Parasopie «2», situé au bas du Cähæ- 
ron. Sa position dans un terrain äpre et ncommode, ἃ fait naître 
le proverbe : 
» personne à Sro/os «3. » C'est de là, dit-on, que Penthée fut 


᾽ “ . Α À . . 
ce N allons Jamais de nous - MÊMES ΠῚ ñE SUIVONS 


<1» Dans cet alinéa, ma version (je ne le 
crains que trop ) présentera peut-être quelque 
embarras : pour juger si j’aurois pu léviter, 
voyez les Éclaircissemens n.° XXI. | 

<2> De la PARASOPIE, Le texte, sup- 
pléé par PÉPITOMÉ 1, par Eustathe *, par 
les manuscrits modernes et par Gémistus 
Plétho, porte, ἐσὶ κώμη [mc Ilaex Ἰσωπίας. 

11 faudra distinguer de ce substantif fémi- 
nin Iapzowmas, le masculin ΠΠαρασώτποι, la 
première fois que celui-ci se présentera, 


quelques lignes plus bas. Taexowma, la 


PAGE 406, 
ΩΝ 
Difficulté d'indi- 
quer la position des 
lieux méditerranés, 


SAV 
Description de ces 
lieux, suivant l’ordre : 
gardé par Homère. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 406 εἰ 410. 
* Hiad, 1, 11, v. 497: 


δ [bid, 


PARASOPIE, ici, désigne un territoire d’une 


certaine étendue, situé le long des rives 
de PAsopus Bœotien ?. Le terme Iaex- 
moi , la première fois que nous allons le 
rencontrer, désignera un bourg dénommé 
Parasopii, étranger à la Bœotie. Maïs en- 
suite nous verrons ce même substantif mas- 
culin désigner Îes habitans de la Parasopie 
Bœotienne. 
€3> Pausanias n’en vit que des ruines #. 


Pag: 1265 , B. —* Eustath. in Homer. ad Iliad. 11, vers. 497, edit. Polit. tom. Il, 5, 6, pag. 530. 
— Conf, Dicæarch. Star, Gr. vers. τοῦ. — Pausan. Corinth. seu lib: 11, cap. $, 6.2, edit. Fac. tom. I, 
pag. 196:—Prol, Geogr. lib. 11, cap. 16, = Bæor. seu lib.1X, cap. 4, 5.3, edit. Fac, tom. TT, pag. 14. 


PAGE 408, 


*_Agio - Mama. 
Voyez ci-dessus, pag, 
126. 
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entraîné | par les bacchantes] qui le déchirèrent «1». Ce nom de 
Scolos étoit commun à l'une des villes du district d'Olynthe ἢ 
[ Quant à la Parasopie ] nous avons déjà rappelé <2> que, dans le ter- 
ritoire d'Aeraclæala Trachinienne, il y avoit un.bourg appelé Pz- 
rasopii, près duquel passoit un fleuve Asopus «3»; qu’en Sicyonie «4 
lon trouvoit également un Asopus traversant le canton dit Aso- 


pia ; et qu'il étoit encore d’autres fleuves de ce même nom «s». 


(1) C’est DE la, Le grec porte, ἐνθένδε 


#aræys|qevor]. L'ancien interprète Latin et 


le traducteur Italien avoient adopté ce 
sens, conforme d’ailleurs à la plupart des 
traditions mythologiques *. Toutefois Xy- 
lander , Holsténius , MM. de Bréquigny et 
Tzschucke, ont rendu cet adverbe comme 
s'il signifioit ΕΟ deductum, Au reste, les an- 
ciens eux-mêmes ? ne pouyoient point fixer 
le lieu de cette scène tragique. 

(2) Nous avons déjà rappelé, Eipnru. 
Voyez ci-dessus, pag, 26, not. 2. Pourquoi 
donc les interprètes Latins, etavec eux M, de 
Bréquigny, avoient - ils rendu ce verbe dans 
le sens de vulgatum est ἢ Voyez pareïllement 
ci-après, pag. 428 du texte Grec. 

3) Cet Asopus est celui dont Hérodote ? 
décrit le cours; et si Tite- Live ἢ, comme 
on a quelquefois prétendu, l’avoit en effet 
attribué à la Macédoine, ce seroit unique 
ment par rapport à l'extension que la pro- 
vince appelée Macédoine avoit au temps 
où il écrivoit. Un critique moderne 5 s’est 
trompé en disant que , suivant le témoignage 
de Strabon, les riverains de Asopus-Trachi- 
nien s’appeloient Parasopii. Strabon , soit 
ici, soit dans le premier passage 6 où il parle 


des Parasopii, ne donne cette dénomina- 
tion qu'à un bourg ; et, au contraire, dans 
lun et l’autre endroit, il parle d'Heraclæa- 
la - Trachinienne , non simplement comme 
d’une ville, mais comme d’un canton, d’un 
territoire, ayant une certaine et même une 
assez grande étendue. 

«4) Je lis, ἐν ZnwaviA ἄλλος, au lieu de ἐν 
Σικυῶν ἄλλος 7, ; 

«5. Etqu'ilétoit encore 7 c, Letexte semble 
dire que ces autres fleuves, portant le nom 
d'Asopus, coulent aussi dans l'ASOPIE qui 
fait partie de la Sicyonie : Καὶ ὅτι ἐν Σικυωνί A8 
ἄλλος ἐστὶν ᾿Ασα[πὸς, xa | n χωφοι ᾿Ασωπία; δ ἧς 
ῬΕΌΥΣΙ ΚΑῚ οἱ ἄλλοι ποταμοὶ [ μωγυμ. |oi τῷ 
ποταμῷ πότῳ" d’après quoi M. de Bréquigny 
avoit traduit ; « Et qu’il y a un autre fleuve 
» de ce nom près de Sicyone, et un canton 
»nommé Asopie, que traversent d’autres 
» fleuves, qui portent de même le nom d’A- 
» sopus, » Mais il me paroît évident que 
le texte, dans ce passage (négligé par lEPz- 
TOMÉ, par Eustathe, par Gémistus Plétho), 
aura subi quelque altération. Peut-être Stra- 
bon avoit-il originairement écrit : Καὶ ὅτι ἐν 
Envoi A ἄλλος ésiy ᾿Ασω[πὸς, ἢ ἡ χώίεο ᾿Ασωπία, 
“ ἧς PEEL" ΕἸΣΙ AE KAT ἄλλοι κι τ᾿ À, 


* Paus. Bæor. seu. 1x, c. 11, 8.3» t. ΠῚ pag. 8, —=* δελοί, Æsch, ad Eumenid, vers, 2.5. τττ- Euripid, 
Bacch, à vers, 1041 ad fin. — Theocr. Idyli. 26, pass, — Ovid. Metam. lib. UT, vers. $15 et 712. — Pers. 
Satyr, 1,v. 500. — Pausan. Corinth. seu lib. 11, cap. 2, 8. 6; et Baœoric. seu lib. 1x, cap. 5,, $.2, tom, I, 
pag. 186, et tom. IT, pag. 16, — Æliau, Var. Hise. lib. 1, cap. 42. — Oppian. Cyneg. lib. 1V, vers. 307. 
— Porphyrion ad Horaës. Carm. lib. 11, οἷ, 19, vers. 14. — Nonn. Dionys. Gb. XLVI, pag. 1188, vers. 4 et 
564. =? Hérodot. Nb. VI, 5. 198. —# Tir. Liv. 115. XXXVI, cap. 22, 8. 7. —5 Oberlin. ad Vib. Sequestr. 
pag. 76. — ὁ Voyez ci-dessus, pag. 263, note 3. —7 Voyez ci-dessus, pag: 140 et 263. — le. Eustash. in 
Homer. ad Iliad. 11, vers, 572, edit. Polit, tom. Il, $. 61, pag. 613. τεῦ Voyez la note précédente, 
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4, dont le nom a été changé en celui de Scarphé «y, 
appartient pareillement à la Parasopie. En effet l’Asopus, comme 
VZsménus, traverse la plaine située devant Thèbes <2> : 1à se 
trouvent, et la fontaine de Dircé, et cette ville de Porniæ près de 
laquelle, suivant les mythologues, Glaucus-le-Potniéen fut dévoré 
par les cavales Potniades δ, Mais [avant d'arriver à la plaine | le 
fleuve passe sous le C#hæron, qui aboutit * non loin de Thèbes : 
«3> il baigne la base de cette montagne; et ses riverains, qui, d’a- 
près leur position, s'appellent Parasopii, sont distribués en plu- 
sieurs habitations, toutes dépendantes des Thébains. 

Toutefois quelques auteurs prétendent qu'Æreonos et Scolos, 
comme Æryrhræ *, sont du district des P/aræi : opinion qui 
peut se soutenir; car enfin c'est proche de P/uææ que naît l’As0- 
pus, et qu'il commence son cours, de même qu'il le finit près de 
Tanagra. Mais à la Thébaïde appartient incontestablement 7#c- 
rapuæ «45; comme aussi le mont Teumessus *, qu'Antimaque «5, 


Eïeonos 


41) ÉTEONOS........ de SCARPHÉ. 
Malgré que le manuscrit 1397 porte, comme 
tous les autres manuscrits, comme l’Extrait 
de Gémistus Plétho et les éditions, Ξκώφλαι; 
Scaphle , [αἱ cru devoir lire avec Xylander, 
fondé sur lautorité d’Étienne de Byzance 


quelque chose, en ce sens : ETEONOS 
appartient pareillement à la PARASOPIE 
let au district des Thébains , étant situé sur 
les bords ? de l’AsoPpus], En effet dc, 
3) Voyez les Eclaircissemens n.° xx11.. 
(DD THERAPNÆ , αἱ θερφοίπναι, lieu peu 


et d'Eustathe *, Zxapgn, Scarphé, Cette 
ville étoit située sur une hauteur3. 

<2> EN BFFET l’Asopus Te, J’ex- 
prime ce que le texte porte, ὁ FAP ᾿Ασω- 
me x. τ. À. Maïs je ne comprends point le 
raisonnement qui résulte de l'emploi du 3%, 
en effet ou car, De ce que P'Asopus et lJs- 
mménus coulent tous deux dans la plaine située 
devant Thèbes, comment s’ensuit-il qu’ Ἐ - 
teonos-Scarphé appartient, ainsi que Scolos , 
à la Parasopie On diroit qu’il manque ici 


connu, mais qu'Euripide paroît avoir indiqué 
conime se rencontrant entre Thèbes et le 
Cithæron Ὁ; si toutefois le mot θερφίσγαι » 
employé par le poëte, ne doit point s’en- 
tendre de ἴα manière dont Hésychius lex- 
plique, des vallons : Θεροίπγαι" αὐχῶγες, ufuoi. 

<s> Strabon reparlera bientôt du 7Zeu- 
messus, Ce nom paroît avoir désigné tout- 
à-la-fois une montagne et un bourg situé à 
160 stades de Thèbes 5, sur la route de cette 
ville à Chalcis, 


2 Srph. Byzant. v. Ἑτεωνός. —° Eustath, ad Homer. Iliad. τι, vers. 497 , edit. Polit. tom. Il, 5. 6, pag. 531. 
—3 Conf, Eustath. loc. cit. 24 Euripid. Bacch. vers. 1041, —5Conf. Antimach. Thebaïd. lb. 1, ap. Sreph. 
Bygant.v. Teuunoods. — Euripid. Phæniss. vers. 1107; et Schol, ad loc. — Aristor, Rhetoricor. lib, 11, 
Cap. 6. —Palaphat. de Incred. cap. 8. — Stat. Thebaïd. lib. 1, vers. 485 et alib, — Paus, Bæor. seu lib, 1X, 


cap. 19, 8. 1, edit. Fac. tom. Il}, pag. 56. 


> 
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* Homer, vers, cit. 


PAGE 409. 

PCF. Virgil. Georg. 
ΠΡ. nr, vers, 266, 

* Voyez ci-dessus, 
PAS. 414 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 410. 


* Asomata. 
Cf Whel.t, Il, p. 5 69» 
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T hespiæ. 
* Vers, 498, 


“σ΄ 


* Zagara, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 368, 398, 413. 


Ascré, 


* Hesiod, Op, et D, 
vers, 635-640, 
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attribuant à ce lieu des avantages dont il est dépourvu, a célébré 
dans ce long passage si connu 
» vents exposée, &c. » 


: « [| est une petite colline aux 


> Homère appelle ὁ Thespi4 <2, la ville que lon nomme 
aujourd'hui Thespiæ : personne n'ignore qu'il y a plusieurs noms 
de villes qui s'emploient de deux manières, je veux dire, tan- 
tôt au singulier et tantôt au pluriel, tantôt au masculin et 
tantôt au féminin; mais la plupart semploient constamment 
d'une seule façon. Thespiæ, voisine de l'Héficon *, est située 
au sud de ce mont, et, comme lui, au - dessus du golfe Cris- 
sæen : son arsenal maritime est Cretsa *, autrement dit Cre- 
SIA <3), | 


C'est dans le district des Thespiéens, du côté qui touche à 
l'Hélicon , que se trouve Ascré 4», patrie d'Hésiode : car elle 
est placée sur la droite de l’Hélicon, à environ 40 stades de Thes- 
piæ, sur une haute colline fort äpre «5. Sa position est défa- 
vorable; Hésiode l'avoue lui - même , quand il dit qué son 
père, « venu de Cyxé, ville de l'Æolie, habita proche l Hélicon, 


<15 Dans cet alinéa, Jes lacunes du ma- 
puscrit 1397 sont remplies d’après Gémistus. 
<2> Quel nom porte aujourd’hui lempla- 
cement de Thespiæ ? est-ce Neo-chorio “ἢ 


est-ce Kakosi ὁ est-ce Thespe 3j est- ce” 


Rimo [ ou Erimo]-Castri Ὁ: 

<3> Quel emplacement occupa Creüsa ! 
est-ce celui de Livadia 5 δ ou de Cacos6' ou 
de Saranti7i ou de 5. Basilio 8; 

<4> 51 au tee siècle ? ïl ne restoit plus 


d'Ascré qu’une seule tour, des voyageurs 
modernes sont-ils autorisés à dire :° que les 
ruines de cette ville se voient au village de 
Neo-chorio , 4 milles à l’ouest de celles de 
Thespiæ, situées à Rimo [ ogÆErimo ]-Castri! 
(5) À environ 40 stades de THESP1Æ, Le 
manuscrit 13997 n’offre plus ‘* quefoo τ... 
sœdÿsc. Ce sont les manuscrits modernes et 
l'extrait de Gémistus qui suppléent ὅσον 7[eo- 
cuesiuoyra] ædY#ç, ce que j'ai exprimé, 


2 Cf. Wheler, Voyag. &c. liv. HI, tom. II, pag $85 , 586, 587. — Harduin. ad Plin. Hist, nat. lib. 1v, 
$S.12,tom.Ï, pag. 197, lin. 0. --τ D’Anville, Géogr. anc. tom. IT, notes, pag. 219. —*Meler. Geogr. 
ant, et nov. pag, 344, col. 1. = Sam. Patrick, Geogr. ant. pag. 200. —=# Barb. du Boc. Notes sur le Voyage 
du D.* Chandler, tom. IT, notes 222, 223, pag. 479. =5 Niger, ap. Orrel. Thes. Geogr. = CF. Wheier, 
Voyage d'Athènes dans les lieux voisins, Gv. W1, tom. Il, pag. 590. — D'Anville, Géogr. anc. tom. ΠῚ, 
pag. τ56. --- Barbié du Boc. loc cit. not. 220, 221. Ξε 7 Melet. pag. 340, col. τ. —$ Chandler, Voyage 
dans l'Asie min. dc. τι. part. ch. 64, tom. {Π|, pag. 328, 329. —°? Pausan. Bæotic. seu lib, 1X, cap. 29, 
S. 1, edit, Fac. tom. III, pag. 87. = '°Conf. Barb. du Boc. loc, cit. = "F,° 253 το lin, 3, 
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» dans Ascré, chétive bourgade, triste en hiver, ficheuse en 
» été, jamais commode. » 

L'Hélicon touche à la Phocide : mais je ne parle ici que des 
parties septentrionales du mont, et d’une foible portion de son 
côté occidental, où il avoisine le dernier port de la Phocide, 
appelé Mychos «1». Ce nom, Mychos *, tient <2> à [a position du 
lieu. En effet, c’est principalement vers le port dont il s’agit que 
l’on voit le golfe Crissæen * dominé par l'Hélicon, par Ascré , par 
Thespiæ et son arsenal maritime, Cretsa «3». Cette partie du golfe 
Crissæen, disons même de tout le golfe Corinthiaque «4», est celle 
que l’on regarde comme la plus avancée * dans le sein des terres. 
Depuis le port Mychos jusqu'a Creüsa, la côte ἃ 90 stades, et 
120 stades depuis Creüsa jusqu’à la pointe que l’on nomme.…...«s»; 


4τὸ L'HÉLIcoN 7e, Le texte de ce 
passage, dans l’imprimé, est fort obscur. Cela 
vient de ce que les lacunes du manuscrit 1397 
ont été mal remplies. Il offre ἡ seulement 
corses Κῶν συνεχής Est τῇ Pond, ὧκ TN 
MS Apte... υβμερῶν,, μικρὰ δὲ χαὶ cu τῶν 
POS ἑσπέραν sure Un λιμένα τῆς Φωκί- 
δὸς. Les manuscrits modernes suppléent [ὁ d 
Ἑλικών συνεχής ἐς! τῇ Φωκίδι ἐκ ΔἸ ὡρὸς ἀρκτον 
ΑὙΤΗ͂ Σ] μερῶν, μιεκροὲ δὲ x ἐκ τῶν ϑὸς ἑσπέραν 
[ΚΑΙ TON] ὕστατον λιμένα τὴς Φωκίδος. x. τ. À. 
Cette leçon a fort exercé les critiques ? 
Toutes les difficultés s’évanouissent si, dans 
la deuxième et la troisième lacunes, on lit 
avec Gémistus Plétho, αὐτῷ, et x9' τὸν κ' τ. à. 
_<2> Le Mychos, selon Wheler 7, se 
trouvoit à 7 stades de lancienne Bulis 
(dont Strabon n’a fait, ce me semble, nulle 
mention); et, suivant le D.' Chandler #, à 
100 stades à l’est du port d’Anticirrha[ Aspro 


Spiti]. Lenom moderne que donne M. d’An- 
ville 5 est Herace : maïs, dans un portulan 
Grec, il est appelé Gianitzi , par altération 
peut-être du mot Johanitza Le 

3) Pour le reste de cet alinéa, voyez les 
Éclaircissemens n.° XXII. 

<4> Cette partie du golfe &Tc. Sans doute 
Strabon veut parler de toute la partie com- 
prise entre le Mychos au nord et [a pointe 
d'Olmiæ [sinon même le Lechæum] au midi. 

Quant à lexpression, du golfe Crrs- 
SÆEN, disons même de tout le golfe CORIN- 
THIAQUE, τὸ KPISSAIOY κόλπο, κ ἁπλῶς 
τὸ ΚΟΡΙΝΘΙΑΚΟῪ, il faut se souvenir de 
ce que j'ai dit précédemment 7. 

<5 > Depuis le port MY cHos ec, APégard 
du nombre de 90 stades, comptés depuis le 
Mychos jusqu'à Creüsa, il n’est pas certain 
que Strabon eût marqué précisément cette 
distance 8 : mais le nom qui manque à la fin 


3F,9 213 r.° lin. 8. —*Conf. Palmer. Exercitat. ad Gr. auct. drc. pag. 317. — Id. Gr. ant, lib. vi, 
cap. 7, pag. 614. — Polit. ad Eustath, in Homer. Iliad. 11, vers. 1, tom. IT, $.1 , pag. 523, not. 1. — Bré 
quigny, Vers. Fr. pag. 16. — Falconer, ad loc. Strab. — Tyschucke, ibid. Ξε 3 Wheler, tom.lIl, pag. 365. 
= Chandler, ch. 64, tom. Ill, pag. 326. —5 D’Anville, Géogr. anc. tom. IT, pag. 187. =  Barb. du 
Bocage, Notes sur le Voy. du D.7 Chandler, loc. cit. pag: 478, not. 217. —=7 Voyez ci-dessus, pag. 358, 
note 1 ; pag. 368, note 2; pag, 398, = ὃ Voyez les Lclaircissemens n.° XXII. 
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PAGE 409. 


Mont Jélicon, εἴ 
côte occidentale. 


*Cetermesignifie 
fond. Voy. ci-dessus, 
pag: 390, note 1, 


* Voyez ci-dessus, 


pag.257,350, 358, 
368, 398, 413. 


* A l'est, 


PAGE 400. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 258. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 257, not. 2. 
PAGE 410. 


* Div. x, p.471 
du texte Grec. 


STRABON, Livae! EX 
et c'est tout-à-fait dans le fond de cette dernière baïe «1» que se 
trouvent situées Pagæ et Œnové, dont j'ai fait mention *. 
 L'Hélicon , peu distant du Parnasse, peut lui être comparé pour 
son élévation et le périmètre | de sa base |. Lies deux monts sou- 
vent sont blanchis par la neige *. Tous deux sont pierreux, et tous 
deux occupent peu de terrain. Sur l'Æé/icon se trouvent un local 
dédié aux Muses, un antre des nymphes ZLiberhrides <2> , une Fon- 
taine-du-cheval «3». Ainsi donc, suivant toute apparence, ceux 
qui consacrèrent l'Aélicon aux Muses, étoient une tribu de ces 
Thraces *, appelés Pieres , qui dédièrent aux mêmes déités la 
Piéride «45, le mont Liberhrus, et la source de Pimplée, lieux 
que, par la destruction «;» des Pieres , les Macédoniens possèdent 
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de la phrase, doit être celui d’'Olmiæ *. Ce 
promontoire, sur lequel ou près duquel se 
voyoit un temple dédié à Junon, s'appelle 
aujourd’hui le cap Malangara ; et le temple 
et transformé en une église dédiée à 5. Ni- 
colas2. Tite-Live semble 3 Ie placer à envi- 
ron 17 milles de Corinthe. 

«1 Littéralement, de CE golfe, τὸ κόλπϑ 
TÉTOT ΣΥΜΊΡεξηκε x. τ. À. (car c’est aïnsi 
que, d’après les manuscrits modernes, nos 
éditions remplissent la lacune du manuscrit 
1397, TÈ MAR TB nus. ξέξηκε x. τ. À.) 
Maïs ici, par les mots τῷ wars τό 
de CE golfe, Yauteur, à ce qu'il me semble, 
n'a prétendu désigner que cette côte de 
120 stades, comprise entre Creüsa et la 
pointe d’/Olmiæ 7, dont ïl vient de parler 
en dernier lieu; et lon a vu précédemment 5 
qu’il se la représentoit comme un golfe par- 
ticulier, au fond duquel se trouvoit Pagæ 
avec Œnoé, 

<2> Λειξηβρίδων. Strabon, ailleurs 5 , écrira 
Λειξηβριώδων, Libethriades, 


Observons en passant que Pausanias parle 
de cet antre comme d’un mont particulier; 
2} \ / 
ὁρος τὸ Λιξήθριον. 

3) δ᾽ αἱ cru, avec M. Tzschucke7, devoir 
conserver la forme dénominative employée 
constamment par notre auteur, comme par 
beaucoup d’autres, qui divisent ces mots, 


Ἵππε κρήνη.» et [Ονν γνάθος, Fontaine-du- 


cheval, Mächoire - d’âne, ὅζο, mots que, 
depuis, on a mal-à-propos réunis. 

<4> Je suis la leçon indiquée par notre 
manuscrit 1397, qui offre ?, mis Μόσεις 
καθιερώσαντας ...,....... δὰ χοὶ πὸ Ai6n- 
θρον x. τ. À. 

(5 La destruction, Le texte, rétabli par 
les manuscrits modernes, et cité par Gémis- 
tus Plétho, porte, ἐκλιπόντων δ᾽ ἐκείνων, defi- 
cientibus illis, Suivant Thucydide ‘, les Pieres 
furent expulsés de la Piéride par les plus 
anciens rois de la Macédoine. Forcés de 
quitter leur patrie, ils allèrent s'établir à 
Phagrès et dans les lieux voisins au-delà du 
Strymon. 


τ Voyez les Éclairciss. n.° ΧΧΉΙ. =? Barb. du Boc. not. sur le Voy. de Chandl, tom. ll, pag. 478, not. 218. 
=? Ti, Liv. lib. ΧΧΧΙΙ, cap. 23, 8. 10. —4 Voyez ci- dessus, pag. 258. ταῦ Voyez liv. X, pag, 471 
du texte Grec. = © Pausan. Bæotic, seu lib. 1X, cap. 34, 8.3» edit. Fac. tom. III, pag. 107. —7Conf. 
Teschuck. ad Strab. ΠΡ. VIN, pag. 363. — Id. hic ad Ioc, =° Conf, Salmas, Exercit. Plin. cap. 40, p.486. 
PF 213 τ. lin, 26 et 27. = "° Thucyd. 115. ni, S. 99. 
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aujourd’hui : on ἃ vu * que cette partie de la Bæotie, dont il est 
ici question, fut, un certain temps, occupée par des T'hraces qui 
en avoient chassé les Bœotiens, comme aussi par des Pélasges 
et d’autres barbares. 

Thespiæ, dans les siècles passés, dut quelque célébrité au 
Cupipon de Praxitèle; sculpture admirable, dont lartiste fit 
présent à la courtisane Glycère «1», et que celle-ci consacra chez 
les Thespiéens ses compatriotes. C'étoit pour contempler ce 
CupiDon que jadis beaucoup «2» de voyageurs visitoient Thespiæ, 
où rien d'ailleurs n'’attiroit les curieux : aujourd’hui cette ville est, 
avec Tanagra*, la seule cité «3> Bœotienne qui subsiste; il ne reste 
des autres que des ruines et leur nom «4». 


Après Zhespiæ , le poëte ἡ cite Græa et Mycalessos, dont nous 
avons déjà parlé *, 


Il dit aussi” : « Ceux qui habitoient autour d’Aarma, d'Hik- 
» sium, d'Eryrhræ ; et les possesseurs d’Acéon, d'Hylé, de Pereon, 
» d'Ocalea et de Medeon, de. » | 

[De ces différentes villes, j'ai fait précédemment connoître les 
cinq premières {s>; venons aux trois autres. | 

Pereon est un bourg de la Thébaïde situé près du chemin de 
Thèbes à Anrhédon «6». 


(τὸ Strabon se trompe; il nomme Gly- 
cère au lieu de Phryné *. 

_ <2> Jelis avec Eustathe2, πολλοῦ 

<3> Du temps de Pline 3, Thespiæ étoit 
une ville libre, 

(4) THESPIÆ, dans les siècles passés... 
et leur nom, Pour cet alinéa, qui semblera 
peut-être paraphrasé plutôt que traduit litté- 
ralement, voyez Les Éclaircissemens n.° XXIV. 


(5) En effet, il a été parlé précédemment 
d’Harma, pag. 409; d'Hilesium , pag. 416; 
d'Erythræ, pag. 410; d’'Heleon, pag. 411 
note 2, p. 414, et pag. 416 note 2; d’AHyb, 
pag. 419 et 420, 

<6> De la Thébaïde à7c, Le texte porte en 
effet, Πετεὼν δὲ ed κώμη [ris OnCa]idèce et 
cette manière de remplir la lacune du manus- 
crit 1397 #, Πετεὼν δὲ ἐστὶ nœum..,.... dde, 


#Conf. Paus. Arr. seu lib. 1, c. 20,6. τ; Bæor. seulib. 1x, c. 27.8.3; Phoc. seu lib. X, ο. τά, δ. 5 :τ.1, 
Ῥ. σι; οἵ τ. II, p. 82, 194. — Athen. Deipn. 1, XI, c. 6, p. 591, À, B. — Zeonid, Tar. epigr. 14; et 
Tull. Gemin. epigr. 1, ed. Jacobs. τ. I, P.164,ett. Il, p.254. Ξε Eustath. 2d Hom. Iliad. τι, vers. 498; 
ed, Pol, τ, NE, ς, 7, p. 532. —=5 Plin. IV, S.12, 1, P- 197; lin. 9. =#Æustath. tom. I], $.9, p. 537. 
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PAGE 410. 
* Voyez ci-dessus, . 
pag. 401, 402. 


Cupidon de Praxi- 
tèle ἄς, 


* Voyez ci dessus, 


pag. 405. 


. ἡ HMiad, Hib, 11, vers, 
498. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 407, 408. 

b Jljad, lib, 11, vers, 
499» 500, or. 
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* Voyez ci-apres, 
Pas 129: 431 
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Ocalea <i> se trouve entre Haliartos et Alalcomenæ<2» , à 30 stades 
de l’un , ainsi que de l'autre; et sous ses murs passe un petit fleuve 
appelé comme elle. 


[Quant à Medeon], il s'agit du Medeon Bœotien , qui tenoit sa 
dénomination du Medeon de la Phocide «3». Ce dernier se ren- 
contre sur les bords du golfe Crissæen , à cent soixante stades des 
confins de la Bœotie«4>. Le Medeon cité par Homère, fort voisin 
d'Onchestos*, est bâti au pied du mont Phœnicius «55; position qui a 
fait changer le nom de Medeon en celui de Phænicis. Mais le 
mont Phœnicius appartient, dit-on, à la Thébaïde; tandis que 


Medeon, comme Pereon et Ocalea, est de l'Haliartie «6». 


paroît juste. Mais tout-à-l'heure on aura 
également lieu de croire * que Strabon attri- 
buoit Peteon à l'Haliartie. 

<1» Le texte ici porte Ὡκωλέην : leçon 
qui donne le nom d’Ocalea au singulier, et 
qui ne sauroit être soupçonnée d’altération; 
car le passage n’est qu’une citation du vers, 
dans lequel, incontestablement , ce nom est 
employé au singulier. Ma remarque aura 
bientôt ὁ son application. 

2» ALALCOMENÆ, J’eusse peut - être 
dû dire Alalcomenium ; car ïci le grec 
porte ᾿Αλαλκομνίᾳ : et cette forme dénomina- 
tive n’eût point manqué d’autorités ?. Mais 
Strabon, par-tout ailleurs Ὁ, écrira le nom 
de la même ville au pluriel, A/alcomenæ, 

<3> Qui tenoit sa dénomination dc, Ce 
passage n’est point clair; le manuscrit 1397 
confirme Îa leçon ordinaire, ὁ δὲ Βοιωτιακοὶς 
"AIT 'EKEINOY κέκλητω. Maïs il sembleroit 
qu'Étienne de Byzance’ et EustatheGlisoient, 
X70 Ms dos 3 Πυλάδε; le MEDEON Bœotien 


(nous disent-ils) portoit le nom d’un fils de 
Pylade et d’Électre, Toujours paroîtra-t-il 
ici manquer la raison de lhomonymie. 

<4> Des confins de la Bæotie, διέχων Βοιω- 
σίας, leçon authentique 7; maïs indication 
insuffisante pour fixer [a position de Medeon- 
le-Phocique : il reste à savoir où Strabon | 
posoit la dernière limite de la Bœotie. ἡ 

<5s> Selon Wheler 8, le mont Phænicius 
qu’il suppose, maïs sans beaucoup de proba- 
bilité, être le Mons Sphingis, cité par 
Pausanias ?, s'appelle aujourd’hui Mazaraci, 
du nom d’un monastère bâti sur son sommet. 
Du reste, ce que Wheler dit de la position 
de ce mont, ne s'entend pas aisément. 

«6> Le mont PH&NICIUS ὅδε. Τῆς δὲ 
Θηξαίας xu 7m (scil. τὸ SOINIKION ὕρος) 
λέγετοωμ " [Πετε]ων δὲ τῆς ᾿Αλιαρτίας, à Μεδεὼν 
x. 7. À. ΠῚ est simple que les manuscrits mo- 
dernes, les premiers interprètes et les édi- 
teurs aient ainsi rempli la lacune du manuscrit 
1397, qui offre seulement ‘°: Τῆς δὲ Θηξαίας 


τ Voy. ci-après, pag. 428, note 6. =? Voy. ci-après, pag, 429, note 2.—3 Conf. Srph, Byzant. v."Anan- 
xouériov, — Berkel. ad loc, = Voyez ci-après, pag. 429 et 435. — Ir. liv. X, pag. 457 du texte Grec. 
= Steph. Byzant.v. Μεδὲέων. Ξε Eustath, in Homer. Iliad. 1, vers. σοι, edit. Polit. tom. Il, $. 9. pag: 538. 
—=7Conf. Eustath, loc. cit. pag. $38.—% Conf. Wheler, Voyage de Ζαρε à Avhènes, liv. 1, tom. Il, pag. 376. 
— Id. Voyage d’Athènes dans les lieux voisins, iv. M1, ibid. pag. 578, 581, 584, 592. —° Pausan. Baotic, 
seu Jib. 1x, cap. 26, $. 2 et seq., edit. Fac. tom. Il, pag. 98. —"° T° 213 v.° lin. 14 et 154 
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De là le me cite « Copæ, Eutresis, et sisi féconde-en - 
» colombes ἡ. 


Nous avons parlé * de Copæ , situé vers le nord du lac Copaïs. 
Les autres villes dont ce lac est entouré, sont Acræphiæ *, Phæni- 
εἰς 19, Onchestos, Haliartos, Ocaleæ «25, Alalcomenæ, Tilphossium , 
Coronea. Jadis il n'eut point de nom général ; chacune de ses 
parties portoit celui des différentes habitations situées sur ses 
bords : il s'appeloit, près de Copæ, lac Copaïs ; près d'Haliartos, 
lac Haliartien; et de même dans le reste de sa circonférence. 
Mais enfin la dénomination de Copaïs lui est seule restée, comme 
indiquant la position la plus remarquable dans son circuit; car 
c'est à Copæ qu'il forme la baie la plus profonde. Pindare ? l'appelle 
aussi Cephissis ; et en même temps il donne pour très-voisine Ja 
fontaine Ti/phossa , qui coule au bas du mont 77/phossius 
loin d’'Aalartos et d'Alalcomenæ. Sur les bords de cette fontaine 
se voit le monument de Tiresias; et, dans ce même endroit, 
le local consacré à Apollon-TILPHOSSIEN «3». 


non 


Est 


Après Copæ, Homère nomme de suite <4> Eutresis, bourgade 


© τῦτο λέγετω. .... ἂν δὲ τῆς ᾿Αλιαρτίας κ. τ. À. 
et, d’après cela, eussé-je pu ne pas traduire 
comme je lai fait, et comme avoit fait M. de 
Bréquigny! Toutefois, ainsi que je lavois 
annoncé précédemment ’, voilà Strabon mis 
en contradiction avec Jui-même ; il a paru dire 
d’abord que Peteon étoit de la Thébaïde. 
«αν C'est-à-dire Medeon, Voyez ci-des- 
sus, pag, 428, notes 3, 4 et 6. 
_ <2> ONCHESTOS È7c. Sur Onchestos, 
voy. ci-dessus, p, 429; et ci-après, p, 429, 477. 
— Sur Haliartos, ci-dessus, pag. 417, 418et 
428 ; et plus bas, Ὁ, 471, note 4. — Sur Oca- 
leæ , ci-dessus, pag, 427 ; et p.428, note 1. 


΄ 


<3> Carc’est ἃ CoPÆ...... . consacré à 


Apollon TILPHOSSIEN. Voyez les Éclair- 
cissemens n.° XXV. 

(45 Nomme de suite, Le texte, rétabli 
d’après les manuscrits modernes et Gémistus 
Plétho, porte, ὁ δὲ momrns ἐφεξῆς ταῖς | Κώπαις 
Εὐτρησ]ιν ΤΊ ΘΗΣῚ x. τ. λ. En se servant du 
verbe πθησι, Strabon n’a point prétendu 
faire entendre qu'Homère plaçoit EUTRESIS 
auprès, ἐφεξῆς, de CoPpÆ , comme M. de 
Bréquigny lavoit pensé ; il a simplement 
voulu dire que le poëte rnommoit EUTRESIS 
immédiatement après CopÆ, Suivant les 
anciens géographes?, Eutresis se trouvoit sux 
la route de Platææ à Thespiæ, et par consé- 
quent fort loin de Copæ, 


* Voy. ci-dessus, pag. 427, note 6. —* Conf. Sreph. Bygant. v. Ἐὔπρησις, — Eustath. in Homer. Iliad. 1, 


vers, 502, edit. Polit, tom. If, 5, 10, pag. 540. 


PAGE 410. 
Copa, Eutresis dr, 
* Hiad. 11, vers, $o2, 
* Voyez ci-dessus, 
Pag. 416. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 418, notes ; et 
ci-après, pag, 474 


PAGE 411. 


5 Loc, inc. 


* Voyez ci- apres, 
pag. 430. 


PAGE 4rr. 


* Vers l'an 1326 
avant l'ère Chr. 


* Πιαά, lib, 11, vers, 
502. 


* Peut - être celui 
que l'on appeloit 
Typhé ou Syphé. 


BIbid, vers, “093 et 
504. 


Coronea rc. 


* Voyez ci-dessus, 
PE: 791: 


* Wayez ci-après, 
2. 43: du texte Grec. 
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du district des Thespiéens : là, dit-on, habitèrent Amphion et 
Zéthus, avant de régner * dans Thèbes. 


Thisbé* s'appelle aujourd'hui ThisbÆ «ιν : c'est une petite habi- 
tation, placée un peu au-dessus de la mer dans le territoire de 
Coronea, et limitrophe du district des Thespiéens «2». Elle est 
dominée «3> au sud par P'Aé/icon. Le lieu * qui lui sert de port est 
pierreux; mais les colombes y abondent : d’où le poëte a dit, 
«et Thishé féconde -en-colombes. » De là ; Jusqu'à Srcyone, le 
trajet par mer est de 160 stades. 


Homère nomme ensuite " Coronez, Haliartos, Plaiwæ, Glisas, 


Coronea <4> est située sur une hauteur proche l'Hé/icon. Les 
Bœotiens, à leur retour d’Arné la Thessalienne *, l’occupèrent 
A » a °1. 7 A 
en même temps qu Orchomenos. Maîtres de Coronea, ils élevèrent 
dans la plaine qui précède cette ville, un temple, dit de Minerve 


ITONIENNE «s>, comme celui que l'on voit en Thessalie * 


<1> S'il faut en croire Méletius *, Thisbæ 
s'étoit jadis appelée Ogygia et Hyantis ; 
aujourd’hui les Grecs modernes la nomment 
Gianiki où Halilé : κοινῶς Viaviu , ἢ ᾿Αλυκή.... 
ὠνομαίζετο am χοῦ Ὥγυψμα, à Ὑωντίς. Suivant 
M. Barbié du Bocage ?, elle occupoit l'em- 
placement du village appelé Langia. 

2» DANS le territoire de CORONEA , êTc. 
Le manuscrit 1397 offre 3, ὅμορον Θεσητεῦσι 
πὸ χω. .... ὠνειακῇ. Eustathe 4 nous 
atteste que Strabon avoit originairement 
écrit, ὅμορον Θεσπιεῦσι τὸ χωζοίον, ἘΝ τῇ 
Κο]ρωνειακῇῆ. Pourquoi les manuscrits mo- 
dernes, les interprètes et les éditeurs, ont-ils 
suivi plutôt Gémistus, lisant ὅμορον Θεσπιεῦσι 
σὺ χωΐοίον KAT τῇ Κο]ρωνειακῇ Σ leçon qui 
donne Thisbæ pour intermédiaire entre le 
district des Thespiéens et celui des Coronii, 


: et ils 


<3> Le texte porte : Ὑποπεπτωκὸς ἐκ τῷ 
vons | μέρος τῷ Ἑλικ]ῶν ΚΑΤ᾽ AYTO', domi- 


‘née AUSSI par l’Hélicon. Cela veut-il dire 


que les territoires de T'hespiæ et de Coronea, 
dontil est question dans la phrase précédente, 


“étoient pareïllement dominés par l'Hélicon ἢ 


<4> Selon Wheler 5, lemplacement de 
Coronea étoit celui qu'occupe Diminia ; maïs 
Spon 6 n’est pas de cet avis. Suivant Mélé- 
tius 7, le lieu où fut jadis Coronea, dont 
à peine il reste quelques vestiges, est appelé 
parles Grecs modernes Camari. À Ventour se 
voient des églises chrétiennes, bâties des 
ruines de l’ancienne ville, et qui offrent 
toutes des inscriptions, 

(5) Malgré l'accord de tous les manus- 
crits et des éditions qui portent Ἰωνίας, 


IoNIENNE, nous lisons Ἰτωνίας. 


5 Meler. Geogr. ant. et nov. pag. 340, col. 1. =? Notes sur le Voy. du D,7 Chandl. rom. ΠῚ, pag. 478. 
F9 213 v.° lin. 34. = Eustarh. ad Homer. Iliad. τι, vers. oz, edit. Polit. tom. Il, 5, 10, pag. $4o, 
—5 Voyage de Zante ἃ Athènes, liv. 1, tom. IT, pag. 374. —"Spon, Voyage de Grèce, tom. Il, pag. 89. 
7 Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 343, col. 2; et pag. 344, col. r. 
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nommèrent aussi le fleuve qui passe en cet endroit, Cuarius, en 
mémoire du Cuarius Thessalien. Mais ce Cuarius Bœotien est 
appelé Coralius par Alcée, dans les vers où il dit : « Tous ceux que 
» Mineïve extermina, venant de Coronea sur les bords 
» du Coralius «1».» C'est à que se célébroient les fêtes Pam- 
bœotiennes €2. [ Dans le temple | on voyoit Pluton placé à côté 
de Minerve ; association qui passoit pour tenir à quelque mystère. 
Les citoyens de Coronea en Bœotie s'appellent Coronii : ceux de 


Coroné , ville de Messénie *, se nomment Coronenses. 


aile la tete :6)'ie, «ς« 


Haliartos «35 ne subsiste plus; elle ἃ été détruite dans la guerre 
contre Persée. Son territoire est possédé par les Athéniens, à 
qui les Romains l'ont donné «4». Elle étoit bâtie, sur un terram 
étroit, entre le lac Copaïs et une montagne qui la dominoit, 
près du Permessus et de l'Olmqus *, et peu loin du marais où 
croît le roseau propre à faire des flûtes *. 

Platææ *, dont Homère emploie le nom au singulier **, est 
située au bas du Cirhæron, entre cette montagne et Thèbes «s», 


<1> Ce passage, dans le manuscrit 1397, 
est tout-à-la-fois mutilé et corrompu. 

{25 Fêtes communes à tous Îles Bæotiens, 
mais sur lesquelles nous ne retrouvons aucun 
détail; seulement voyons-nous : qu'il y avoit 
des chœurs de danse et de chant. 

(3) HALIARTOS, Les Grecs modernes 
la nomment Palæopanagia, où Tridouni ?. 

<4> Dans la guerre contre Persée ἄπο, Les 
Romains prirent Haliartos en l'année 171 
avant l’ère Chrétienne 3, Quant à [a conces- 
sion que Îe sénat fit aux Athéniens du terri- 
toire de cette ville, peut-être ne seroit-il pas 
aisé d’en marquer la date précise ; il paroit 


Athéniens ne rougirent pas de le demander. 
Et (j'en fais ioï la remarque), de la manière 
dont le passage de Polybe, où le fait est con- 
signé, se lit aujourd’hui 5, on seroït presque 
en droit d’inférer que, si la demande fut 
accordée, ce ne doit pas avoir été à cette 
même époque. 

€s> À 70 stades de Thèbes 6. Platææ fat 
détruite de fond en comble par les Lacédæ- 
moniens, en l’année 427 avant l’ère Chré- 
tienne 7. 

Jai dit, entre CETTE MONTAGNE et 
Thèbes , parce que le texte imprimé porte, 
μεταξὺ ΑὙΤΟΎ xx Θηξῶν. Le manuscrit 


simplement 4 que, dès l’année 166, les 1397 n'offre point ὃ les mots μεταξὺ AYTÔT, 


4 Conf. Polyb. His. lib. 1V, cap. 3, 5. 5, εἴ lib. 1x, cap. 34, S. 2, edit. Schweigh. tom. Il, pag. 11, 
et tom. ΠῚ, pag. 165. — Srat. Thebaïd, lib. 11, vers. 721 et 722. — Plutarch, Amator. narr. edit. Reiïsk, 
tom. IX, pag. r00 et 101. — Pausan, Bæor. seu lib, IX, cap. 34, 8. 1, edit. Fac. tom. III, pag. 106. 
—*Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 344, col. τ. —=3 Conf, Tir. Liv. lib. XLIL, cap. 46, 56, 63. =4 Conf. 
Polyb. Excerpr.ex lib. xxx , cap. 18, edit. Schweigh. tom. IV, pag. 488 et 489. =5 Jbid. 5. 7. = Thu- 
cyd. Gb, 1, S. s.—7 Ja. ΠΕΡῚ ΤΙΣ $. 68. ΞΕ 214r. lin. 24. 


PAGE 411. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 207: 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 418. 

* Ibid, pag. 417. 

* Cocla. 


Ἀπ Πλάταιαν; Pla- 
1447]. 


PAGE 412. 


* Petrogeraki. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 203, 4237. 

* 479 ans avant 
l'ère Chrétienne: 


* Libérateur. 
Cf. Simonid.epigr, 38, 
edit, Jacobs, τ, 1, p, 66, 


tHiad. lib, 11, vers, 
504. 

*# Voyez ci-dessus, 
pag: 423; note 5. 

ἘΤεώλοφα, tertres- 
de-terre. 


Thèbes et Onches- 
205. 


b Jliad, lib, 11, vers. 
595- 

* Voyez ci-dessus, 
Pag, 427. 
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sur le chemin d'Athènes et de Mégare : elle avoisine beaucoup les 
confins de PAttique et de la Bœæotie; car tout proche est Eleu- 
theræ* , que tantôt l'on assigne à l’Attique, et tantôt à la Bæo- 
tie «1». Nous avons observé * que l’Asopus baigne les murs de 
Là les Grecs, réunissant leurs forces, exterminèrent * 
Mardonius et ses 300,000 Perses : là ils consacrèrent un temple 
à Jupiter-ÉLEUTHÉRIEN *, et instituèrent la fête dite ÉLEUTHÉ- 
RIENNE, l'une de celles où le vainqueur, dans les jeux gymniques, 
reçoit une couronne : là enfin, se voit encore, de nos jours, 
le tombeau qu'ils firent élever, à frais communs, en l'honneur de 
ceux qui avoient péri dans le combat. On trouve, dans la Sicyonie, 
un dème du nom de Plrææ, patrie du poëte Mnasalcès | dont 
l'épitaphe porte | : «Monument de Mnasalcès le Platæade «2.» 


Plaieæ. 


Glisas * étoit une habitation située sur l'Æypatus, mont de la 
Thébaïde, voisin du Teumessus * et de la Cadmée. L’on appelle 
Geolopha* certains tertres boisés où aboutit la plaine dite sais >: 
qui s'étend au pied de l’Aypatus 43». 


Quant à l'expression du poète , « ceux qui habitoient sous 
THèses ?, » les uns l’expliquent d’une petite ville qui se seroit 
appelée Sous - THÈBEs; les autres l'entendent de Porniæe *: car, 
disent ces derniers 4), Thèbes, abandonnée par l'effet de la guerre 


et Gémistus Plétho ne Îes a point employés ; 
on les doit à des manuscrits modernes : mais 
Eustathe Φ autorise cette leçon. 

{1} Voyez les Éclairçissemens n.° XXVI. 

<2> C’est le premier vers d’une épigraphe, 
composée par Fhéodoride *. | 

3) GLISAS où. aboutit la 
plaine dite Onium, ἦε, Voyez les Éclair- 
cissemens n.° XXVII. 


0.600, 


ΤᾺ Les uns l’expliquent, ..,.,,...car, 
disent ces derniers, Je rends le texte rétabli 
d’après les manuscrits modernes et extrait 
de Gémistus Plétho : Οἱ μέν δέχονται AIS) ὦ 
τι Ὕποθηξας [καλϑμενοῖν, Οἱ δὲ, πὲς Ἰποτνίας". 
σὰς jap x. τ. À. Mais le absente 1397 
n’offre 3 que ceci : Οἱ μὲν δέχονται πολίδηόν τι 
ὑποθήξας .......v. Οἱ δὲ, τὰς Ilorrias ms 
γὰρ κι τ. a. De sorte que la leçon sortie 


τ Eustath. in Homer. Iliad. j1, vers. $o3 , edit. Polit. tom. ΠΠ, $. 12, pag. $42. —° Conf, Ken. ad Gre- 
gor. de Dialect. pag. 119. — Toup. Addend. ad Theocrit. pag. 395. — Brunck. Analect. tom. Il, pag. 43, 
cpigr. 8. — Jacobs. Anth. tom. Il, pag. 44, n.° 8. — Id. Animady, in epigr. Anth. vol, 11, part. τ, pag. 124, 


πο F0 214 v.° lin, 4et 5. 


des 
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des Épigones, ne prit aucune part au siége de Troie. Suivant les 
premiers, au contraire , les Thébains participèrent à ce siége : mais 
pour lors ils habitoient dans la plaine, au-dessous de la Cadmée 
que, depuis l'invasion des Épigones, ils n’avoient pu recouvrer; 
et, comme la Cadmée portoit le nom de Thèbes, le poëte aura 
dit de ces Thébains, qu'ils demeuroient sous THÈBES, au lieu 
de dire, sous LA CADMÉE. 


Onchestos* , siége de l'assemblée amphictyonique «1», est situé 
dans l’'Haliartie, proche du lac Copaïs et de la plaine Ténérique*, 
sur une hauteur sans arbres; et le temple de Neptune que l'on y 
voit est également nu «2». Les poëtes embellissent tout: ils ont donc 
pu appeler les temples, des bocages *, encore que ces temples ne 
soient entourés d'aucune plantation; et c’est ainsi que Pindare dit, 
au sujet d'Apollon : « Dans sagmarche il parcourt et la terre et la 
» mer; puis, du sommet des montagnes les plus hautes, il signale 


» les antres qui doivent servir de fondement à ses focages «35.» 


originairement de [a plume de Strabon, 
pourroit être, οἱ μὲν δέχοντοωι πολίδιόν τι ὙΠΟ" 
OHBAS [ ἱδρυμένον. Οἱ δὲ, πος ἸΠοτνίας " πὰς 
yep κι 7. À. Alors nous eussions dû dire, Les 
uns l’entendent d’une petite vilie [| PLACÉE}] 
AU-DESSOUS DE THÈBES : les autres 
l’entendent de POTNIÆ ; car, disent ces 
derniers, de. Et peut-être cette phrase s’ac- 
corderoit-elle mieux avec ce qui suit. 

41} Il s'agit ici d’une assemblée amphic- 
tyonique, propre à quelques villes Bæo- 
tiennes, et qu'il faut bien distinguer de la 
célèbre assemblée amphictyonique, dont le 
siége étoit aux Thermopyles. 

€2> Strabon fait cette observation, parce 
-qu'Homère qualifie ON CHESTOS de temple- 
de-Neptune et de charmant Bocage, iteov 
ΠΠοσιδήϊον, αἰ γλαὸν ἄλσος: ce qu'apparemment 


* Pausan. Bæotic, seu 110. ΙΧ, cap. 26, $. 3, edit. Fac. tom. Ill, 


notre géographe ne trouvoit pas exact. Toute- 
fois Pausanias veut que les expressions du 
poëte fussent justes. Ce voyageur assure © 
que, même de son temps, le bocage dont 
Homère fait mention, existoit encore. 

3) Le texte des vers de Pindare, dans 


Je manuscrit 1397, est tout-à-la-fois mutilé 


et corrompu : on y lit seulement 2...,..... 
γηθεὶς éme γὴν τε χαὶ Sdnañar, à σκοπιαϊ . ... ς 
ὁρέων ὕπερ ἔσω, ἢ μυχὸς δεινάσοωτο, Camo...., 
KPHIITAAS"AA3SEON. J’ai tâché de mettre 
à profit les conjectures de plusieurs critiques 
modernes 3; mais je n’ai pu les adopter 
toutes. 

La traduction de M. de Bréquigny por- 
toit : « If parcourut la terre et la mer; 1] 
» monta sur les sommets des montagnes, 


» descendit dans les profondes vallées, jetant 


pag. 80. —°F2° 214 v. lin. 19. 


= ? Conf. Schneid. Pindar, Fragm, 107, pag. 91. — Heumann. ap. Heyn. edit. Pindar. tom. IV, pag. 87. 
—Heyn. Pindar, Fragm, inc, n.° 15, ibid. —Aug. Math, Animady, in Hymn. Hom. Prolegom. S. 10, pag. 30, 


III. 


lii 


PAGE 412. 


*Diminta. V. ci- 


dessus, p. 428, 429. 
* Voyez ci-après, 


pag. 434: 


” 
* ŒAOY, 


PAGE 412. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 431 


Piaine Ténérique 
&c. 


PAGE 413. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 418. 


* Comme Onches- 
205. 


" Hiad, 1. 11, v. sos. 


* Voyez au tomel, 
Pag. 141; et ci-des- 
SUS , pag, 201 et 430. 

À Iliad, loc, cit, 
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Mais Alcée ἃ de véritables torts : nous avons vu * un peu plus 
baut «1> qu'il altéroit le nom du fleuve Cuarius; par une autre 
inexactitude, il place Onchesros aux extrémités de l Hélicon, bien 
que cette ville en soit considérablement éloignée. 


Quant à la plaine Ténérique, elle doit sa dénomination à 
Ténérus, qui, au rapport des mythologues, né | dans ces lieux] 
de Funion d’Apollon avec Mélia, fut prophète de l’oracle établi 
sur le Pros, ce mont auquel Alcée donne trois sommets : « Jadis, 
» du Proës à-trois-cimes il occupa les sombres retraites ; » et le 
même poëte appelle Ténérus, «lenfant-du-sanctuaire , devin 
» dont ce sol sacré porte le nom. » 


Le Proûs domine la plaine Ténérique, ainsi que le lac Copaïs, 
vers * Acræphium <2»;, et le mont et l'oracle | dont je viens de 


parler | appartenoient aux Thébaïfis «3». 


Acræphium est pareillement * assis sur une hauteur. 


Cette ville, disent quelques-uns, est celle qu Homère 2 appelle 


Arné, du même nom que l’Arné de Thessalie * 


Mais selon 


d'autres, l’Arné d'Homère, ainsi que sa Midea Pa été engloutie 
par le lac «4». Zénodote, en place d’Arné, veut lire chez le poëte, 


piles fondemens des temples '.» Je rends 
littéralement les mots, xpnridks ἄλσεων, qui 
doivent servir de FONDEMENT ἃ Ses BO- 
CAGES; parce qu'il s’agit de prouver que 
Pindare employoït le substantif ἄλση, pour 
désigner, non en particulier et suivant la 
signification réelle de ce terme, des endroits 
effectivement plantés d'arbres, maïs seule- 
ment en général, des temples , ἱεξοί. 

<1»> Un peu plus haut :"Qs μικρὸν ἀγωτέρω 
εἴρητοι. Jamais le manuscrit 1307 n’a porté 
ces mots : la lacune est trop petite”. 

(2) ACRÆPHIUM, C’est le lieu dont, 
précédemment 5, jai cru reconnoître le 


nom écrit au féminin, Acræphia, Suivant 
Wheler3, il est représenté par Proscina. 

{3> Et le mont et l’oracle.7c. Le texte, 
rétabli d’après les manuscrits modernes et 
Gémistus, ne dit pas plus : Tege ᾿Ἄκραι [φίῳ" 
Θηξαίων dr πὸ, TE μαντεῖον χοιὶ τὸ ὄρος. Maïs le 
manuscrit 1397 offre ἀρεῖ, φρὸς ᾿Ακραι.. 
ΟὟΝ ΩΣ τε μαντεῖον À πὸ 0eps* et, suivant cette 
leçon, l’auteur donneroit la position de l’o- 
racle et du mont, comme preuve qu’ils ap- 
partenoient aux Thébaïns. 

<4> MI1DEA de Bœotie est peu connue 
d’ailleurs. IT ne faut point la confondre avec 
Midea , lieu situé dans lArgolide # 


2 F0 214. lin.21.—°Voy. ci-dessus, p.418, note 5 , avec les Éclairc. n.° XIX; et p. 429. 


—? Wheler, 


tom.Il, pag. 576. —4 Voyez ci-dessus, pag. 235, note 3, et pag. 236, note 2. 


» 
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« Ascré, féconde-en-raisins : » il semble ignorer et ce qu'Hésiode 
a dit de sa patrie *, et la peinture encore plus triste qu Eudoxe 
nous fait d’Ascré ; comment croire qu'Homère eût qualifié un 


tel pays de fécond-en-raisins! Ceux qui écrivent Tarné plutôt. 


qu'Arné ne sont pas mieux fondés, car on ne trouve point de 
Tarné dans la Bœotie; c’est en Lydie qu'est celle dont Homère, 
ailleurs Ὁ, fait mention : « Idoménée ravit le jour à Phæstus, fils 
» du Mæonien «ιν Borus, et venu de la fertile Tarné.» 


«2> [ Voulant suppléer au silence du poëte sur les lieux qui 
méritent d'être cités], je trouve encore parmi ceux qui sont situés 
autour du lac, A/alcomenæ et le mont Ti/phossins *; parmi les 
autres, Chæronca, Lebadia et Leuctra. 


Alalcomenæ ne laisse pas, il est vrai, d’être indiquée par 
Homère, mais non dans le DÉNOMBREMENT. C'est plus bas “ qu'il 
dit : «et Junon L'ARGIENNE et Minerve L’ALALCOMÉNÉÏDE. » 
Dans ce vers, le poëte emploie deux épithètes fort justes. En 
eftet il existe encore, dans A/alcomenæ <3>, un local consacré de 
toute ancienneté à Minerve; et, suivant la tradition , elle naquit 
dans cette ville, comme Junon dans Argos : ainsi Homère ἃ pu 
donner aux deux divinités des surnoms tenant à leur patrie. Et 
peut-être expliquerions-nous sans peine pourquoi, dans le DÉNOm- 
BREMENT,, il na point cité les Alalcoméniens : dévoués au culte 


{15 Du MÆONIEN. Dans le manus- 
crit 1397, le vers d’Homère est tronqué; on 
3 lit seulement ἢ, Ἰδομενεὺς δ΄ ἄροι Φαΐτον ἐνή..... 
υἱὸν Baps, Sur quelle δαίοτῖτέ les copistes. 
ont-ils attribué à Strabon d’avoir écrit, ‘Idb- 
μενεὺς δ᾽ dex Φαῖφον évilexm, TEKTONOS] 
ὑὸν, tandis que le texte d’Homère porte 
Myovosi Strabon, par son raisonnement, 
n’annonce-t-il donc pas que, dans ce pas- 
sage de lIliade, il lisoit en effet, Myoros! 
/Maæonien et Lydien étoient la même chose. 


{2> Je me permets d’ajouter une transi- 
tion, qui m’a paru être nécessaire, et en même 
temps répondre assez bien à ce que l’auteur 
avoit dit, lorsqu'il a commencé de rappeler 
la description d’Homère. Voyez ci-dessus, 


pag. 421, εἰ aussi pag. 429, 470, 


<3) ALALCOMENÆ. Ses ruines, dit le, 


géographe Grec moderne *, s'appellent vul- 
gairement Emenæ , et se voient un peu au- 
dessus du Mega Mulci (mots qui signifient ? 
Grande-ferme). 


“F9 2151 lin, 7. —*/Mrler, Géogr. ant, et nov. pag, 344, col. 1.= 3 Wheler, liv. 1, tom.Il, pag. 375. 


Les 


lire 
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* Hesiod. Op, et D, 
vers, 635 et seq. 


Voyez ci-dessus, 
pag. 424, 42 


lIHiad, fib, V, ν, 43. 


! 


Alalcomenæ ὅσ ε. 


* Voyez ci-dessus, 
Pas. 429, 


“ Ifrad, lib, 1V, v.8 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 401. 


* Voyez ci-dessus, 


728: 439, 227: 
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* 338 ans avant 
Jère Chrétienne. 


* 86 ans avant 
l'ère Chrétienne. 


* Livadia. 
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de Minerve, ils auront été exempts de prendre les armes. Vérita- 
blement, quoique leur ville ne fût ni grande ni même forte par sa 
position, puisqu'elle étoit dans une plaine, jamais elle ne fut sac- 
cagée : en tous les temps, le respect pour la déesse lui a servi de 
sauvegarde 1»; ainsi dit-on que les Thébains, forcés par invasion 
des Épigones d'abandonner leur patrie *, se retirèrènt dans A4/- 
comenæ , et sur le mont désert qui la domine. 


Ce mont est le Zi/phossius, d'où découle la source Ti/phossa *, 
et où se remarque le monument de Tirésias, qui, lors de la retraite 
des Thébains, mourut en cet endroit. 


Chæronea <2> se rapproche d'Orchomenos. C’est à Chæronea que 
Philippe, fils d'Amyntas, remporta * sur les Athéniens, les Bæo- 
tiens et les Corinthiens réunis, la victoire signalée qui le rendit 
maître de la Grèce; l’on y voit «3» le tombeau élevé, à frais 
communs, en l'honneur de ceux qui périrent dans cette journée. 
C'est de même à Chœronea que les Romains ont détruit * les nom- 
breuses troupes «4» de Mithridate ; à l'exception de quelques-unes 
qui purent gagner la mer sur des vaisseaux , tout fut tué ou pris. 


Lebadia * possède cet oracle de J nous rophonius , dont le 
siége est dans une caverne souterraine où doivent descendre ceux 
qui veulent consulter le dieu. La ville est située entre l'Aé/icon 
et Chæronea, non loin de Coronea 5». 


dans le roc, et des restes de la forteresse. 
<3> L'on y voir, Le grec, dure δὲ KA'N- 


<1» Cependant, n’est - il pas dit que, 
vers lan 86 avant Père Chrétienne, Sylla 


priva les Alalcoméniens de Pantique statue 
de Minerve, travaillée en ivoire; 
depuis ce temps, le temple fut négligé, 
comme ne possédant plus la déesse “! 

(2) CHÆRONEA, Ses ruines sont appe- 
lées par les Grecs modernes, 


et que, 


Caprena ou 
Capræna ?. 11 y existe 3 un théâtre taillé 


παῦλα, vu l'addition du xx, signifie, comme 


auprès de PLAT ÆA, Voyez plus haut 4. 
ἘΠ «4. Le texte dit, Les troupes composées de 


plusieurs corps de 10,000 hommes, δυγώμεις 
[πολλῶν pwercidioy και] τη γωνίσειντο. 

<5> Entre l'HÉLICON et CHÆRONEA. 
Il n’est pas certain que Strabon eût fixé 


* Conf. Pausan. Bæotic. seu lib. 1X, cap. 33, 5.4, edit. Fac, tom. III, pag. 104 et 10$. = 2/Melet. 
Geogr. ant. et nov. pag. 332, col. τ, et pag. 340, col. 2.=? M. Fauvel, ap. Barb. du Boc, Not. sur le Voyage 
du Dr Chandler, tom. ΠῚ, pag. 480, not. 227. = Voyez ci-dessus, pag. 432. 
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Lenctra & est le lieu où Épaminondas, ayant vaincu * les Lacé- 
dæmoniens dans un grand combat, porta le premier coup à leur 
puissance. Après cette journée, et sur-tout depuis qu’ils eurent 
perdu * à Mantinée une seconde bataille, ils cessèrent, pour tou- 
jours, d’être les chefs de la Grèce, comme ils avoient été jusqu'a- 
lors; seulement ils ont pu, malgré ces défaites, conserver leur indé- 
pendance * jusqu’au temps où les Romains ont dominé par - tout. 
Mais, sous l'empire de ceux-ci, les Lacédæmoniens continuent 
d’être fort considérés, à cause de la sagesse de leur gouverne- 
ment. Leuctra se rencontre sur la route de βίσισῳ à Thespiæ. 


<2> Homère passe ensuite * aux Orchoméniens, qu'il distingue 
de la nation Bœotienne *, II donne à Orchomenos V'épithète de 17- 
nyeius *, parce que cette ville appartenoït aux Minyæ, dont, sui- 
vant quelques auteurs, une partie avoit été s'établir à Zo/cos; ce 
qui explique pourquoi les Argonautes furent appelés Minyæ «3. 


précisément cette position. Le manuscrit 
1397 n'offre plus que ceci: Käry....,.,... 
ὠγείας, Κορωνείας πλησίον 

£1>. Selon Wheler *, Leuctra auroit été 
située dans la même position que le petit vil- 
Jage de Parapogia. Suivant M. d’Anville3, 

Leuctra est représentée par Livadostro; 
d’autres disent # par le bourg Itachia. 

2) Strabon s'étant proposé, dans tout 
ce paragraphe, de suivre pas à pas le DÉ- 
NOMBREMENT d'Homère ἢ, auroit dû, ce 
semble, pour ne point changer de marche, 
nommer en cet endroit, /Visa et Anthédon, 


avant de passer aux Orchoméniens ; saufà : 


marquer, comme il Pa fait à l'égard de plu- 
sieurs autres lieux, qu'il en a déjà parlé, et 


% même fort au long. Toutefois notre manus- 


crit 1397, de même que tous les autres, et 
les éditions, n’annoncent point ici delacune. 
«3> Dans lespèce de discussion qui va 


" 
suivre, le texte est tellement obscur, que 
je n’ai pu réussir à en présenter une version 
claire. Ici , presque à chaque phrase, le fil 
du raisonnement n'échappe : je n’affirme 
point pour cela que Île texte soit décidément 
défectueax; je me borne à une observation. 


De ce passage qui m’embarrasse si fort, le 


manuscrit 1397 n'offre plus que les vingt , 


premières lignes, toutes plus ou moins mu- 
tilées : après ces vingt lignes, manquent deux 
pages entières. Les manuscrits plus modernes, 
qui remplissent ici toutes les lacunes, mais 
non d’une manière uniforme, ne nous au- 
roient-ils transmis, par leurs supplémens, que 
des leçons purement conjecturales, et quel- 
quefois mal combinées ἃ 

Je n'aurai donc point la témérité de dire 
qu’en cet endroit, Strabon interrompt, sans 
besoin visible, ses détails géographiques par 
une dissertation étrangère à son objet, et qui, 


F0 215 r.° lin. 36, et v.° Jin, 1, Ξξξε 5 Wheler, tom. II, pag. 580.—° Géogr. anc.tom. Ill, notes, pag. 179. 
= Sam. Patrick, pag. 61 et 167. —=5 Conf. Homer, Iliad. M, vers, $o8. — Voyez ci-dessus, pag. 413. 
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l’ère Chrétienne, 


* 363 ans avant 
l’ère Chrétienne. 


ἧς 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 217. 


Orchomenos dre. 
* IHiad, lib, H1,v, 412» 
* W ci-dess. p. 420. 


* Voyez tom. I, 
p.102; et ci-dessus, 
p.140, 148; p.168, 
notes 3 εἴ 4; p. 169, 
note 1 ; pag. 402, 
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* Voyez ci-dessus, 
246. 437 , NOTE 3. 


" [Hiad, 16, 1x, vers. 
381. 


* De Bœotie, 


* Qui président à 
la bienfaisance et à 
la reconnoïssance. 
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* I] paroît que jadis Orchomenos fut une cité riche et puissante : 
riche, Homère lui-même le témoigne‘; car, faisant l’'énumération 
des lieux opulens, il dit, «tout ce qui s’'accumule dans Orcho- 
» menos où dans la Thèbes d'Ægypte : » puissante, nous l’inférons 
du tribut imposé aux Thébains *, par les Orchoméniens, et parleur 
tyran Érginus, qui fut, dit-on, mis à mort par Hercule «15. Mais 
une preuve, tout-à-la-fois, et de la richesse et de la puissance de 


438 


ancien Orchomenos, c'est que lun de ses rois, Etéocle, imagina le 


premier de consacrer un temple aux GRÂCES *, et de leur rendre 
un culte, en reconnoissance des avantages retirés par lui, soit 
des dons qu'il avoit reçus, soit de ceux qu'il avoit faits, soit 
plutôt des uns et des autres. Pour qu'Étéocle, natürellement 
porté à la munificence, établit un pareil culte, il falloit que 
ce prince eût de la puissance, et qu'à cette puissance se Joi- 
gnissent des richesses : je dis des richesses qui circulassent dans 
son État. En effet, sans avoir beaucoup, on ne sauroit beau- 
coup donner; ni, sans recevoir beaucoup, on ne sauroit beau- 
coup avoir : comme aussi, lorsque l'on donne et que l’on reçoit 
de même, la circulation ne peut manquer de durer; car le vase 
qui se vide et se remplit dans une égale proportion, au besoin, se 
trouve toujours plein (2). Donner sans recevoir , ne seroit pas une 


vu sa forme, semble tenir de l’école du Por- 
tique, où la manière d’argumenter eut de 
grands défauts. Maïs, plus le style, ici, m'a 
paru (si je puis m’exprimer de la sorte) 
empreint d’une couleur locale, moins j'ai 
voulu changer cette couleur dans ma ver- 
sion ; et j'ai exprès tâché d’y conserver, au 
moins en partie, les antithèses, Îles répéti- 
tions de mots, la concision, qui se font 
remarquer dans Îe grec. D'après ce que con- 
tient le n° xXVIIL des Éclaircissemens , 


---΄---- 


on pourra juger si j’eusse mieux fait d’adop- 
ter purement et simplement la traduction 
de M. de Bréquigny. 

<i> Cette guerre d'Hercule contre Ie 
prince d’Orchomenos est célèbre dans la 
Mythologie :. 

<2> En effet, sans avoir beaucoup.,,.,., 
se trouve toujours plein. À travers l'obscurité 
de ce passage, ne croiroit-on pas reconnoître 
la manière dont le stoicien Chrysippe expli- 
quoit certains attributs des RÂCES chezles 


NE RERO ELITE OPEL “URI INR UT Co 
* Conf. Euripid. Hercul. fur. vers, 219. — Apollodor. Bibl, ΠΡ. 11, cap. 4, sect. 11, 8. 1. — Diodor. 


Sic.Hib.1V, 5. ro, tom. [, pag, 25 5. — Aristid. in Herc. tom. I, pag, 31. — Pausan. Bæotic. seu lib. 1x, 
cap. 17, 8.1, et cap. 37, $. 1, edit. Fac, tom. III, pag, 51, 116. — Schol. Theocr. ad Idyll. 16, vers. τος, 
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bonne méthode; attendu que, le trésor une fois épuisé , il faut 
cesser de donner «:> : et puisque, d’autre part, à qui reçoit sans 
rendre , on se lasse bientôt de donner, la méthode contraire * ne 
seroit pas meilleure «2». L'on peut raisonner de même à l'égard de 
la puissance «3. Sans nous prévaloir de la maxime ἢ, « Ce que les 
» hommes honorent le pius, et ce qui, chez eux, a le plus de 
» puissance, ce sont les richesses, » examinons chaque chose 
en soi. N'est-il pas reconnu que les plus puissans des hommes, ce 
sont les rois; d'après quoi, ils sont appelés les purssaAns ἘΠ et leur 
puissance ne consiste-t-elle pas à mener le peuple comme ils veulent, 
soit par persuasion, soit par force ! Mais leurs moyens de persua- 
sion sont sur-tout les bienfaits (car l'éloquence n’est pas le moyen 
des rois, elle n’est que celui des orateurs : d’où l’on dit qu'un 


prince persuade en roi, lorsque , par des bienfaits, il nous amène 


à ce qui Jui plaît : ainsi, je le répète, c'est par la bienfaisance que 
les rois persuadent) ; et quant à leurs moyens de force, ils ne sont 
autres que les armes. Or et les armes et la bienfaisance * dépendent 
également des richesses ; la plus nombreuse armée étant toujours 
à qui peut nourrir le plus de troupes, comme la faculté de répandre 
le plus de bienfaits demeure à qui possède le plus de biens. 

anciens * Σ Quid ille consertis manibus in se 


redeuntium chorus ! Οὗ hoc, quia ordo bene- 
fcii per manus transeuntis, nihilominus ad 


> par Île moyen deja reconnoiïssance, le bien 
> fait doit naturellement retourner au lieu 
5 d’où il est parti. » 


dantem revertitur, et totius speciem perdit, si 
usquam interruptus est : Pulcherrimus , si 
cohæsit, et vices servavit ; texte qu’un habile 
littérateur Français 5 ἃ paraphrasé de cette 
manière : « Elles se tenoïent par la main ; ce 
» qui signifioit que nous devons, par desbien- 
» faits réciproques, serrer les nœuds qui nous 


»attachent les uns aux autres. Enfin elles 


» dansoient en rond, pour nous apprendre 
#qu'il doit y avoir entre les hommes une 
» circulation de bienfaits; et, de plus, que, 


ΧΙ Là le manusc. 1397 nous abandonne, 

<2» La méthode contraire ne seroit pas mneil- 
leure, Fittéralement , celui-là [qui n’auroit 
pas réussi par la première méthode "7 ne réussi- 
roit pas non plus par l’autre, c’est-à-dire en 
recevant sans rendre : car je lis, partie avec 
Casaubon et Xylander, partie sur lautorité 
de divers mss, do’, 49° ὅτος ἑτέρως [ par ορρο- 
sition à ἐπὶ θάτεσα qui précède] ἂν xæmploin. 

{32 C’est sur-tout ici qu'il m'est impos- 
sible de saisir le fil du raisonnement. 


* Chrysipp. ap. L. Ann. Senec, de Benefic. Bb. 1, cap. 3, edit. Elzev. tom. 1, pag. 268. —° Voyez 
M. l'abbé Massieu, Dissert. sur Les Grâces, Acad, des Inscr, et Belles-Lettres, vol, HI, “ήδη. pag. 26. 
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* Recevoir sans 
donner. 


* Euripid, Phœniss, 
vers, 422, 


* En grec δυγάσ-: 
Ts, dynastas, 


* Sous -ent, er 
par conséquent la 
PUISSANCE (qui 
s'exerce par ces deux 
moyens ). 
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Aspledon rc. 


* Iliad. τι, vers, $ 1. 


* Bien-située-pour- 
le-soir. 


* Littéralement, /es 
extrémités du jour ; 
κ γ᾽ ὖ -ς ͵ 
τὰ ἄκρα τὴς ἡμιέξοις. 


* Voyez ci-après, 


pag. 423 € 424 du 
‘texte Grec, 
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On prétend que le terrain couvert aujourd'hui par le lac Copais, 
jadis étoit à sec, et que toute la partie dont [65 Orchoméniens 
sont voisins étoit parfaitement cultivée : tradition qui appuie 
encore les témoignages relatifs à leur ancienne opulence. 


Asplédon* , ville dont quelques-uns écrivent le nom sans la pre- 
mière syHabe «15, ἃ été par la suite , ainsi que tout son territoire, 
appelée Edeielos * ; par la raison, peut-être, que sa bonne exposi- 
tion au couchant procure à ses habitans quelque avantage particu- 
lier, et sur-tout un hiver doux. En effet, dans chaque journée 
d'hiver, le matin et le soir * sont [65 temps les plus froids : et le soir 
est encore plus froid que le matin; car l'air, à mesure que la nuit 
approche, se resserre, comme il se distend à mesure qu’elle s’é- 
loigne «2», Et puisque le soleil diminue le froid, c’est dans les 
endroits Îles mieux exposés au soleil durant les heures les plus 
froides, que l'hiver est le moins rude «3», D’Asp/édon ἃ Orchomenos, 
l’on compte 20 stades; entre les deux villes coule le fleuve Mélas «45. 


Au - dessus de FOrchoménie, on trouve Panopeus *, ville 


dont il est ici question, doit être celui que 
Pausanias 3 cite comme prenant sa source 
près d’une chapelle d’Hercule, à 7 stades 
d’Orchomenos , entre cette ville et Asplédon, 
et comme se rendant au lac Copais, autre- 


15 Sans l'A : c'est-à-dire SPLÉDON *, 
M. de Bréquigny pensoit que c’étoit PLÉ- 
DON : mais l'autorité des anciens est con- 
traire. 

(2) Car l'air, ec, Littéralement, car 


[le soir] cause un resserrement, attendu qu’il 
approche de la nuit; et [le matin] qui s’en 
éloigne , cause un relâchement : εἰς ἐπίτασιν pp 
[ τὸ δειλινὸν 1 ἄγει, πλησιάζον τῇ vuxn* πὸ δὲ 


€ \ ᾽ ΕΣ 5 / “ὦ γι 
[ἑωθινὸν εἰς ἄνεσιν, ἀφιστάμενον τὴς γυκτός. 


3) Voyez les Eclaircissemens n.° ΧΧΙΧ. 

«4) Nous avons déja dit 5 que l’on devoit 
distinguer ce fleuve Mélas, du Mélas qui, 
selon notre auteur, avoit coulé jadis au 
travers de lHaliartie, et, par la suite des 
temps, s’étoit entièrement perdu. Le Afélas 


ment dit lac Cephissis, 

Au reste, si tous nos manuscrits et Îles 
éditions n’offroïent point ici le nom #félas, 
leçon appuyée par les témoignages de tant 
d'auteurs déjà cités #, je supposeroïs volon- 
tiers que Strabon avoit originairement écrit 
Μινύας, Minyas; le plus ancien scholiaste 
d'Homère 5 , et Eustathe 6, se trouvant énon- 
cer en propres termes, qu'ÜRCHOMENOS 
étoit baigné par un fleuve appelé MINY 45: 
παφφρῥέει αὐτὸν ποταμὸς MINY'AS, 


mm 

* Conf. Asclepiad. ap. Steph. Byzant. ν. ᾿Ασπληδῶν. — Heyn.ad Homer, Iliad, 11, vers. $11, tom. IV, 
pag. 302. —* Voyez ci-dessus, pag. 417 et 221. τς 3 Pausan. Bæotic. seu lib. IX, cap. 38, 8. 6, edit. Fac, 
tom. Ill, pag. 121. = ὁ Voyez ci-dessus , loc. cit. =5 Ver, Schol. Homer, ad Iliad. 11, vers. sur. = Eustath, 


ad loc. edit, Polit. tom, II, 5, 20, pag. 555. 


Phocæenne, 
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Phocæenne, et Hyampo/is*. A leur territoire confine celui d'Opxs, 
métropole des Locriens-Epicnemidii «13. 

On prétend qu'Orchomenos avoit été d'abord placé dans la 
plaine, et que des inondations * firent transporter le siége de la 
cité vers le mont Acomtius 2», qui se prolonge, dans l'espace de 
60 stades, jusqu'à Paraporamii de Phocide *. L'histoire raconte 
aussi que les peuples du Pont qui s'appellent Achæi *, sont une 
_ colonie d'Orchoméniens, lesquels, après la ruine de Troie, tou- 
Jours errans, arrivèrent dans ce pays, sous la conduite d'Ialménus. 
Enfin nous ajouterons que, près de Carystos *, il y avoit aussi une 
ville d'Orchomenos. Ces remarques nous sont fournies par les 
commentateurs du DÉNOMBREMENT, de qui nous empruntons 


44: 


volontiers ce qui peut être relatif à notre objet. 


{13 OPÜS, métropole des Locriens-EPIc- 
NEMIDTI. Strabon ici (et la leçon n’est pas 
douteuse “) qualifie d’Epicnemidii les Lo- 
criensauxquels Opäs appartenoit. Il est donc 
évident qu’en cet endroit, l’auteur, sous la 
dénomination d’Epicnemidii, comprend tous 
les Locriens orientaux; et cela me confirme 
dans fa persuasion que telle étoit pareille- 
ment son idée, quand, au commencement 
du vai." livre, il représentoit l’isthme de 


sa troisième péninsule comme formé par une 


ligne qui, partant de Æychos au fond du 
golfe Crissæen, coupoit obliquement la 
Phocide et le pays des Epicnemidii. À quoi 
j'ajouterai que Pline étendoit de même à 
tous les Locriens orientaux la dénomination 
d’Epicnemidii, Vors qu'il disoit 3 : Locri 
deinde Epicnemidii cognominantur , olim 
Leleges nominati, per quos amnis Cephissus 


defértur in mare : Oppida , Opäs , unde 


Opuntinus sinus, Cynos dc, D'autres témoi- 
gnages # s’accordent avec ceux - là. Maïs 
ailleurs 5, Strabon distinguera formellement 
les Locriens orientaux en Epicnemidii propre- 
ment dfts , εἰ Opunti, 

<2» Le mont ACONTIUS : τοὺς τὸ ᾿Ακόν- 
moy 0pos. Plus bas 6, on lira qu’Orchomenos 
étoit placé sur le mont Æyphantius, μέχρι 
τὸ ὙΦΑΝΤΕΙΌΥ,, ἐφ᾽ ᾧ κἄτω ὁ ᾿Ορχομενός. 
Si donc il n’y a point, dans l’un ou l’autre 
passage, une erreur de copiste, il faut que 
V'Hyphantius ait été une partie de l’Acon- 
tius, Maïs peut-être, à l’endroit qui vient 
d’être indiqué, malgré l’autorité du manus- 
crit 1397, au lieu du nom Ὑφωντείσ, doit-on 
lire ’Awoyns 7. ἘΝ 

Wheler semble placer le mont Acontius 
environ à deux heures de chemin de Lebadia, 


et le donner pour une extension du Par- 


nasse #3 


---- —— —— -------ο-----ς------.-.------ -----.--.------------ς-ς------ς-ς-ς-ς--ςςς-- 


δ Conf. Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers, $28, edit. Polit. tom. I, 5, 28, pag. 569, 570. — Jd.in 


Dionys. Perieger, vers. 426. —* Voyez ci-dessus, pag. 137. —3 Plin. Hist. nat. Kb. IV, 8. 12, tom. I, 
pag. 198, lin. 7.—4 Conf, Serv. ad Virgil. Æneïd. lib. 11, vers. 399. — Steph. Bygant. ν. Ome. =5 Voy. 
ci-après, pag. 442, 442, 445: =" Voyez ci-après, pag. 424 du texte Grec, —=”Conf. Plin. Hist. nat, 
Bb. IV, S. 12, tom. I, pag. 197, lin. 14. — Plutarch. in Sylla, S. 19, edit. Reïsk, tom. III, pag. 118, 
= Wheler, Voyage dans Les lieux voisins d’Athènes rc, iv, 111, tom, Il, pag. 570. 


III. 


- 


ΚΙΚ 


PAGE 416. 
* Voyez ci-après, 
pag. 468. 


*A une époque 
inconnue, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 418. 

* Voyez liv. ΧΙ, 
PAL. 4925 495 » 296, 
497 du texte Grec, 


* En Eubée. Voy. 


liv. X, pag. 445 du 
texte Grec, 


PAGE 416. 
Sora 


Position et limites 
de la Phocide, 
*Delamerd’Eubée 
l’est, jusqu’au golfe 
Crissæen à l’ouest. 
* Sous-ent. orien- 
sale. 
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CHAPITRE IE 


ÉNUMÉRATION des pays de la Grèce, situés en rerre-ferme, qui 
restent à décrire, avec l'indication sommaire de leurs configurations 
er positions respectives. S. 1.“ Position er limites de da Phocide. 
S. 11. Division er situation des deux Locrides. $. 1Π. Pays situés au 
nord des deux Locrides et autour du Parnasse. — Description de 
ce mont, 8. 1V. Idée de la configuration de tous ces pays. 


a APRÈS la Bœotie et le district d'Orchomenos, vient la Phocide. 
Elle borde, au ποῖά, la Bœotie, et s'étend presque d'une mer 
à l'autre * : du moins pouvoit-on anciennement dire que telle 
étoit son extension; car alors | le territoire de | Daphnds apparte- 
noit à la Phocide, et coupoit en deux la Locride *, placé comme 
il l’étoit «> entre [la poifite qui termine | le golfe Opuntien et la 


<1» Tout ce chapitre est d’une obscurité 
singulière. Le texte y est resté, dans toutes 
les éditions, mutilé en nombre d’endroits; et 
je crois avoir acquis la preuve démonstrative, 
que plusieurs des lacunes qui, depuis long- 
temps, s’y trouvoient en plus grand nombre, 
ont été mal remplies par les copistes des ma- 
nuscrits modernes. Le chapitre, dans notre 
manuscrit 1397, Occupoit originairement 
soixante - quatre lignes. De ces soixante- 
quatre lignes, les vingt-huit premières qui 
terminoient le verso du feuillet 216, sont en- 
tièrement perdues, puisque le feuillet lui- 
même n’existe plus. Elles conduisoient jus- 
qu’à cette phrase, que lon rencontrera ci- 
après, pag. 445, ligne $ : « Entre Ja Locride 
» occidentale et a Locride orientale, se pro- 
» longe le Parnasse, &c. » J'ai donc, pour 
cette partie, été réduit à suivre, comme [65 
autres interprètes de Strabon, la leçon des 


manuscrits modernes , reproduite dans les édi- 
tions : 1out ce que j'ai pu faire de plus, a été 
de la comparer soigneusement avec l'extrait 
de Gémistus Plétho. 

Quant aux trente - six lignes suivantes 
qui forment, maïs toutes mutilées, le recto du 
feuillet 217 dans notre manuscrit, l'examen 
des vestiges restans m’a mis à portée de rele- 
ver plus d’une erreur. Je rends un compte 
exact de cet examen, dans le n.° ΧΧΧ des 
Éclaircissemens ; et j y mets le lecteur à portée 
de juger les traductions de mes prédécesseurs. 

2) Car alors [leterritoire de] DAPHNÔS 
appartenoit à la PHOCIDE, et coupoit en 
deux la Locride, placé d7c, Je 115, ὁ yo Aag- 
vèc ἦν τότε τῆς ΦΩΚΙΔΟΣ, σχίζων ἐφ᾽ ἑκάτερᾳ 
Ti Λοκρίδα, à μυέσος ταττόμενος κ. τ. À. 

Le texte imprimé porte, οἱ γὰρ Δαφνϑς ἦν πότε 
τὴς ΛΌΚΡΙΔΟΣ, σχίζων ἐφ᾽ ἑκάτεροι τὴν Ao- 
κρίδα, à μιέσος ταττόμενος x. τ, À. Car alors 


NRA BON Τα ν RE TX: 443 
côte des Epicnemidit. Maintenant | ce territoire de | Daphnäs, petite 
ville qui a été détruite”, est occupé par les Locriens. Ainsi donc la 
Phocide n'atteint plus la mer d'Eubée, pas même vers Daphnus «τ: 
mais elle touche au golfe Crissæen; car à la Phocide appartiennent 
tant la ville de Crissa<2>, bâtie sur le bord de la mer, que Cirrha, 
Anticirrha 3), avec tous les lieux situés au-dessus de ceux-là, dans 
le sein des terres et près du Parnasse, comme Delphes, le mont 
Cirphis et Daulis : ajoutons - y Île Parnasse [ui - même, qui, 


Daphnäs appartenoit à la LOCRIDE, cou- 
pant en deux la Locride, et placé entre &7c, 
énoncé absurde, et d’après lequel Îles cri- 
tiques ont reconnu qu’il devoitnécessairement 
s'être glissé ici quelque erreur de copiste. Les 
uns “ ont préféré de lire, ΟὟ γώρ κ' τ, A. Car 
DAPHNÜS n’appartenoit pas alors à la 
LoCRrIDE ; les autres 5, et ce sont ceux que 
je suis, aiment mieux lire, Ὁ γα Aagrès ἦν 
nm τῆς ΦΩΚΙΔΟΣ, leçon qui paroît cadrer 
avec d’autres passages de Strabon ?. If ne 
faut pas oublier qu’en particulier pour cette 
phrase, nous sommes destitués de l’autorité 
du manuscrit 1397, de lÉPITOME, et de 
Gémistus Plétho. ἐπὶ , 

<1> Encore un coup, je suis réduit ici à 
suivre*le texte imprimé. Mais, indépendam- 
ment des difficultés que les interprètes ont 
reconnues dans ce passage, l’'énpncé de Stra- 
bon, en tout ceci, paroît inexact. La Phocide, 


aux temps anciens, devoit, ce semble, avoir 


compris non-seulement Daphnäs comme il 
est ditici, mais toute la Locride-Æpienémi- 
dienne ; puisque c’étoient les Phocæens qui, 


jadis , avoient fortifié les Thermopyles #, 

(2) Ici l'extrait de Gémistus Plétho 
ajoute, dont le golfe porte le nom, ἧς ἐπωνυ- 
μος ὃ κόλπος. Quant à ce quiconcerne CRISSA, 
voyez ci-après ?. 

{3> ANTICIRRHA, Telle est ici l’ortho- 
graphe de ce nom, ᾿Αντίκιρρο. Un peu plus 
bas 6, dans l'édition de Casaubon, il se 
trouve écrit Aynwex, Anticyra, Maïs, même 
en ce second passage , plusieurs manuscrits, 
comme l’extrait de Gémistus, offrent, ᾿Αντί-- 
mppa , leçon qu'un troisième passage 7 con- 
firme pleinement. 

En résumant ce que les critiques observent 
sur cette dénomination, dont létymologie 
reste incertaine, on pourroit croire que jamais 


les anciens eux-mêmes n’ont été constans à. 


l'égard de Porthographe du terme employé 
par eux, et qu'ils ont successivement écrit 
AnticIRRH@, AnticYRRHa, AnticYRa 5, 

Observons qu'Anticirrha, donnée ici 
comme appartenant à la Phocide, sera dans 
la suite attribuée aux Locriens occiden- 
taux ?. ; 


* Conf. Palmer. Gr. ant. lib. V, cap. 6, pag. 570. — Cellar. Geogr. ant, Nb. 11, cap. 13, sect. 8, 5. 251 
et 290; tom. |, pag. 904 et o15. — Polir, ad Eustath. in Homer. Iliad, 11, vers. $21,tom. Il, 5. 291 
pag. 565, 566. — Tyschuck. ad Strab. loc, —* Conf. Xyland. ad loc. — Casaub, ad ἴσος. — Palmer. Gr. 
aut. lib. V, cap. 3, pag. 556. =? Voyez tom. I, pag. 146; et ci-après, pag. 424, 425 et 326 du texte 
Grec. —#Conf. Herodor. lib. VII, $. 176, —5 Pag. 451 , note 4; et pag. 452, note 2, —6 Voyez ci-après, 
pag. 451, note $. =? Voyez ci-après, pag. 434 du texte Grec. τες Conf. Tir. Liv. lib. XXVI, cap. 26,$.15, 
Bb. xxvuT, cap. 8,5$.7; lib. XXXIT, cap. XVIIT, 8. 3 et 4. — Plin. Hist. nat. lib. IV, S. 4, tom. I, 
pag. 191, lin, 4. = Pausan. Phocic. seu lib, X, cap. 36, ξ, 3.— Prolem. lib. 111, cap. 15.— Eustath. in 
Homer, Iliad. 51, lib. 11, Vers. $20, edit. Polit. tom. I[, $. 21, pag. 558. — Polir. ad Eusturh, loc. cit, 
— Κεζχοι. Disquis. Plin. tam. Il, pag. 63. =? Voyez ci-après, pag. 434 du texte Grec. 

KkKk 2 


PAGE 416. 


* Voy, Les Lclair- 
cissemens n° XXX, 


PAGE 416. 


S. 11. 
Division et situa- 
tion des deux Lo- 
crides, 
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compris aussi dans la Phocide «ιν, en forme le côté occidental. 


Mais, de même que la Phocide touche à la Bæotie, de même 
à la Phocide touchent l'une et l’autre Locrides «2». Je dis l’une et 
l'autre Locrides, parce qu'il y en a deux, que sépare le mont 
Parnasse : l’une, située à l’occident de cette montagne, dont 
elle renferme une portion «>, se termine au ss Crissæen ; 
l'autre, placée à à lorient , aboutit à la mer d'Eubée. Les Locriens 
occidentaux sont distingués d'ailleurs par le surnom d’Ozo/e ; 
et sur leur sceau public est gravée la représentation de Fétoile 
Hesperus «4. Les Locriens orientaux sont partagés eux-mêmes en 


41) Compris aussi dans la Phocide, Assuré- 


ment c’est bien là ceque signifieletexte, mcm 


Φωκίδος ὧν. Maïs voyez ci-après, note 3. 

<2> Mais, DE MÊME que la Phocide 
TOUCHE à la Bæotie, de MÊME à la Phacide 
TOUCHENT l’une et l’autre Locrides : ὋΝ 


TPOTION δὲ ἡ Φωκὶς τῇ Βοιωτίᾳ ΠΑΡ Αἰκειται,. 


ΤΟΥ ΟΝ καὶ ἡ Λόκρις τῇ Φωκίδι Au à [sub- 
aud. ITLAP Axa |. 

Dans cette phrase , le verbe ΠΑΡΑ͂ κειτῶ 58 
trouve une fois exprimé et une fois sous- 
entendu. M. de Bréquigny lavoit rendu par 
ces mots, s’étend-LE-LONG, qui spécifient 


la contiguité dans le sens de la longueur : 


deux considérations n'engagent à le rendre 
par le terme touche, qui n’annonce que 
d’une manière générale la contiguité des deux 
pays. D'abord, la préposition πωρφὶ, qui 
entre dans le verbe composé ITAP A'xsæ, se 
trouvant ici gouverner les datifs, τῇ Βοιωτίᾳ 
et τῇ Φωκίδι (leçon appuyée par tous nos 
manuscrits et lextrait de Gémistus), elle 
me semble, pour cela même, devoir être 
prise dans le sens indéfini exprimé par ma 
version, plutôt que dans le sens déterminé, 
qui a été préféré par M. de Bréquigny. En- 
suite, Strabon, sans doute, auroit bien pu 
dire avec une sorte de justesse, que la Phocide 


s’étendoit-LE-LON G de la Bæotie, puisque la 


‘: Phocide ne touchoit à la Bœotie que d’un 


côté, et sur une ligne continue (qui, à parler 
en général, se dirigeoit du sud-ouest au nord- 
est). Mais il ne se trouveroit pas également 
exact, ce semble, s’il avoit prétendu dire que 
les deux Locrides s’étendoient de cette MÊME 
manière, à) Ἵόπον.... τότον; LE LONG dela Pho- 
cide, Car, suivant ses propres témoignages", 
comme selon toutes nos cartes, c’est dansun 
autre sens que les deux Locrides bordoïent 
ce pays; de plus, elles s’étendoient AUTOUR 
plutôt que LE LONG de la Phocide, 

3) Dont elle renferme une portion, xx 
μέρος αὐτῷ νεμομένη. Un peu plus haut *, Stra- 
bon attribuoit, sans restriction apparente, le 
Parnasse à la Phocide, τῆς τε Φωκίδος ὧν. II 
sembleroit donc ici n’être pas complétement 
d'accord avec lui-même. Je ne dirai pas que, 
dans l’un ou autre endroit, il s’est exprimé 
d’une manière, sinon impropre, au moins 
louche; je croiraï plutôt que, si j’avois su sai- 
sir et rendre la vraie signification des termes, 
peut-être les deux phrases seroïent justifiées. 

(4) HESPERUS : l'étoile de l'occident ou 
du soir. Suivant un habile critique ?, l'étoile 
figurée sur le sceau des Locriens - Ozolæ, 
n’étoit autre que la planète de Vénus. 


* Voyez ci-après, pag. 445. —=* Voyez ci-dessus, note 1.3 Barthelemy, Remärques sur quelques méd. rc. 
Acad, des Inscriptions et Belles - Lettres, Mn. pag. 513. 


STRABON, Livre lIX. 445 : 
Los peuples; les uns s'appellent Locriens - Opunrit, d'après leur 
métropole, Opis, et ceux - là sont limitrophes des Bæotiens 
comme des Phocæens* ; les autres se nomment Locriens-Æpicne- 
midii, à cause de leur position au pied du mont Cremis, et ceux-ci 
touchent aux (διαὶ, ainsi qu'aux Malienses «15. Entre la Locride 
occidentale et la Locride orientale «25, se prolonge le Parnasse, 
qui s'avance vers le nord , depuis les environs de Delphes jusqu'à 
la jonction des monts Œtæens avec les monts Ætoliques *, et 


jusqu’à certains cantons Doriens intermédiaires «3». 


(ΥΣ Les Locriens orientaux sont partagés... 
ainsi qu'aux ÂMALIENSES, J'exprime ce 
que les éditions portent, d’après la plupart 
des manuscrits 
αὐτοὶ dinpmuévo oi μὲν ᾿Οπϑντιοι, ὑπὸ τῆς μη- 
προπύλέως, ὅμοροι Φωκεῦσι à Βοιωτοῖς" οἱ δ΄ Ἔπι- 
κνημίδιοι, So pes Κνημίδος, «οϑοσεχέϊς Οἰταίοις 
τὲ ὁ Μαλιεῦσιν. L’extrait de Gémistus offre 
uniquement : Les autres [les orientaux | sont 
appelés OPUNTII ; d’après leur métropole, 
“et sont limitrophes des Phocæens comme des 
Bœotiens : Οἱ δ᾽ ἕτεροι oi μὲν ᾿Οπέδντιοι Sao τῆς 
μηπροπόλεως, ὅμοροι Φωκεῦσι χαὶ Βοιωτοῖς. 

Suivant le géographe Grec moderne ἦ, le 
mont Cnemis est appelé vulgairement, tan- 
tôt Chlomos, tantôt Collines du 7alan- 
tium ; du moins tel nous paroît être le sens 
de sa phrase : 
ὁποῖον ὕρος κοινῶς ὀγομοίζετοι os » καὶ πὲ 
Βεγὰ τῇ Ταλαντίδ.. 

πὴ Ici reprend le ms. 1397, fo 21. Τὸ: 
lin. 1. Pour tout le reste de ce chapitre, 
voyez τὰ Éclaircissemens n.° ΧΧΧ. 


; nm Y 
Απὸ τῷ 0p#ç....., ἐπι ἐσ τα πὸ 


<3> Jusqu’a la jonction des monts Œtæens 
avec les monts Ætoliques, et jusqu'a certains 
cantons Doriens intermédiaires ; | μέχρι mc] 
He TJ τε Οἰαίων ὁρὼν rat τῶν Αἰτωλικῶν, 
ù τῶν | va μυέσον Δωρκέων. Quant aux A 
tés textuelles, voyez Îles Éclairciss. n.° xxx. 
Mais si lon demande dès-à-présent, 1.° où 


© * Meler. Geogr. ant. et nov. pag. 337, Col. 2, =° Voyez ci- re pag. 429 du texte Grec, = 


ci-dessus, pag. 137. —=% Pag. 428 du texte Grec. 


: Οἱ δ᾽ ἕτεροι, d'a πῶς καὶ 


Strabon plaçoit - il la jonction des mionts 
Œtæens et des monts Ætoliques ἢ 2.° quels 
sont ces monts Ætoliques dont 1] parle 
3. qui sont Îles Doriens intermédiaires ἢ 
voici tout ce que je puis répondre. 

1, Strabon 2, dans la suite (au moins 


selon ce que porte le texte imprimé, rétabli 


peut-être uniquement sur l'autorité de Gémis- 
tus Plétho), nous dira que la chaîne de 
V'Œta s'étend, de Fest à l’ouest, depuis les 


Thermopyles jusqu’au golfe Ambracique ; 


et l’on peut se rappeler qu'ailleurs ? ïl avoit 
donné à cette même chaîne une longueur de 
800 stades : puis il ajoutera 4 que la chaîne 
de 'Œta coupe, en quelque sorte, à angle 
droit une croupe de montagnes qui, partant 
de lextrémité nord du Parnasse, s’avance 
de là jusqu’au Pinde et aux pays d’au- 
dessus occupés par Îles barbares; et enfin il 
nous donnera à entendre que la portion de 
la chaîne des monts Œtæens, qui s’appelois 
proprement (δία, étoit celle qui se prolon- 
geoit [de l’est à l’ouest] dans l’espace de 
200 stades , à partir des Thermopyles : Térs 
δὴ τὸ μὲν mess Ocpuolmnas veveuxos | μέρος, 
ΟἼΤΗ καλέξἼαι, sad}oy διακ[ΟΣΙῺΝ πὸ ΜΗ- 
ΚΟΣ, TPAXTY ] χαὶ ὑψηλόν. D’après cela, on 
pourroit être tenté de placer cette jonction 
des monts Ætoliques εἰ Œtæens, dont il est 
ici question , à environ 200 stades-ouest des 


> Vye 


* Voyez ci-dessus, 
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* Voyez ci-après, 


pag. 427 εἰ 429 du 
texte Grec. 


PAGE 417. 
$. III. 


Pays situés au nord 
des deux Locrides, 


* Sous-ent. 4 son 
extrémité nord, 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 397, 398. 
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EN effet [comme nous devons l'ajouter ici], de même que la 
Locride, dans ses deux parties, touche aux territoires Phocæens, 
de même Île district [des Œræi], avec l'Ætolie «>, et une por- 
tion du territoire intermédiaire appartenant aux Doriens de la 
Tétrapole Dorienne, bordent les deux Locrides, le Parnasse * 
et le reste du territoire des Doriens. Puis , au-dessus de tous ces 
derniers pays, s'étendent les Thessaliens, les Ætoliens septen- 
trionaux, les Acarnanes et quelques εἰρη tant Épirotes sd 
Macédoniennes. 


᾽ . . . f T4 

L'on peut donc, ainsi que nous l'avons dit précédemment *, 
se représenter toutes ces différentes contrées comme formant des 
espèces de bandes parallèles, qui s'étendent du couchant vers le 


levant «2», 


Thermopyles , comme à 600 stades-est du 
golfe Ambracique. 

11. Les monts Ætoliques dont il s’agit en 
cet endroit, doivent être ceux qui formoient 
la chaîne appelée par notre auteur, le Corax ἢ, 
et dont le nom actuel, selon quelques géo- 
graphes modernes ?, est encore Coraxas, 

HI. A légard des Doriens intermédiaires , 
ΚΑΙ ΤΩ͂Ν av μέσυν Awertær (expression qui 
se trouvera bientôt ? comme répétée), j'en- 
tends par ces mots une partie des Doriens 
de la Tétrapole. Strabon me semble avoir 
pensé que les Doriens, placés au nord de Ia 
Phocide, se trouvoient mitoyens entre les 
deux Locrides, parce qu'ils occupoient non- 
seulement l'extrémité nord-est du Parnasse 
proprement dit, mais, de plus, les deux 


revers d’une croupe de montagnes qui, con- 


tiguës au Parnasse, le prolongeoïent en quel- 
que sorte jusqu'aux monts (tæens. Sans 
doute lexpression, αν μέσον, a bien pu 
paroître à M. de Bréquigny, ainsi qu'aux 
autres interprètes, signifier au milieu ou au 
sein des montagnes [dont ilvient d’être parlé] : 


mais, en rapprochant de ce passage celui qui 
va se rencontrer plus bas, et en réfléchissant 
que les montagnes dont il a été parlé sont 
les monts Ætoliques et les monts Œtæens 
avec le Parnasse, je crois reconnoître que 
Strabon n’a dû donner aucune des tribus 
Doriennes, comme placée au milieu ou au 
sein de tous ces différens monts. Je préfère 
donc l'autre interprétation. 

«15 Avec l’Ætolie : META' τῆς Αἰτωλίας, 
Telle est la leçon du manuscrit 1397 , comme 
de tous les autres manuscrits et des éditions, 
Néanmoins il sembleroit que Strabon auroit 
dà plutôt dire, &ec UNE PARTIE de l’Æ- 
tolie,oubien, avec l’Ætolie MÉRIDIONALE 
ou ÉPICTÈTE, Cette observation est fon- 
dée sur son propre témoignage, dans la 

hrase qui vient immédiatement aprés. 

2. Comme formant des espèces de BANDES 
parallèles, qui s'étendent du couchant vers le 
levant. Telle est la signification de ce τ le 
texte offre en cet endroit (voyez le n.° xxx 
des Éclaircissemens ). 

Cela posé, et d’après ce que Fon vient 


PT TO ET OST à OS 0 ne οτος. ς 
» Voyez ci-après, pag. 447. — Liv. X, pag. 450 du texte Grec. =? Conf. La Martinière, Dict, — Sam, 


Patrick, Geogr. ant. ind, pag. 149. = 


—? Voyez ici même, pag. 446, 
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Au reste, le Parnasse est une montagne toute sacrée : elle 
renferme dans son sein quantité d’antres, ou de lieux divers, 
également révérés et réputés saints, mais dont le plus célebre et 
le plus beau est l'antre des nymphes, appelé Corycium, de même 
que celui de la Cilicie *. Des deux revers de cette montagne, 
loccidental est occupé par les Locriens - OUzo/æ , par quelques 
tribus Doriennes, et par ceux des Ætoliens que borne d'ail- 
leurs un mont Ætolique «1> appelé Corax *. Le revers oriental 
est possédé par les Phocæens : ajoutons, et par la plus forte 
partie des Doriens; ceux-ci occupant la Tétrapole, qui se trouve 
située en quelque sorte autour du Parnasse <2>, mais qui s'étend 


plus au levant qu'au couchant. 


Les côtés septentrionaux et méridionaux, je veux dire ceux 
qui bornent * la longueur respective de chacune des contrées et 
des bandes dont nous venons de parler, sont tous parallèles entre 


de lire, les bandes dont il est question 
semblent être au nombre de quatre, formées, 

La première, par la Phocide; 

La seconde, par la Locride occidentale, 
certains cantons Doriens, et la Locride 
orientale; 

La troisième, par l’Ætolie [méridionale 
ou Epictète], le reste des cantons Doriens 
et le district des Œtæi ; 

La quatrième, par les Acarnanes , Ÿ Ætolie 
septentrionale , quelques tribus, tant Épirotes 
que Macédoniennes , et la Thessalie, 

Quant à ces mots, du couchant vers LE 
LEVANT , le manuscrit 1397 n'offre plus 
que ceci", ἀπὸ τῆς ἑσπέροαις ἐπὶ Te a... 
Dans des manuscrits plus modernes, les 
copistes ont cru devoir suppléer, ἀζροκτός : 
il m'a paru évident que l’on devoit lire, 
αἰναπολάς]. Voyez de nouveau le n.° xxx 
des Eclaircissemens. | 


«1 Ceux des Ætoliens que borne d’ailleurs 
un mont Ætolique &Tc. Ces Ætoliens sont 
uniquement ceux qui occupoient lÆtolie mé- 
ridionale ou Epictète, comme je l'ai observé 
il n’y ἃ qu’un moment?. Strabon, un peu 
plus bas 3, semblera confondre quelques- 
unes de leurs possessions, en tout peu nom- 
breuses, avec la Locride occidentale ; mais 
néanmoins il réservera pour le x.° livre # 
la véritable description de leur pays. 

(2) Ceux-ci occupant la Tétrapole, qui 
se trouve située en quélque sorte AUTOUR du 
Parnasse, Le manuscrit 1307 porte 7 seule- 
ment, ἔχοντες τὴν Tépam........., κειμένην 
πῶς τῷ Παρνασσῷ. Dans quelques manuscrits 
modernes , la lacune est remplie de cette 
manière, τὴν Tereamo| ur ΠΑ͂ΡΑ Ἰκειμένην. Je 
préfère la leçon de quelques autres manus- 


crits, τὴν Terpamaur ΠΕΡΙΠκενμένην. ς 


ΕΣ ΣΙ Τὸ lin, 12. Ξε ἡ Voyez ci-dessus, pag. 446, note 1.=—3 Voyez ci-après, pag. 427 du texte Grec, 
—=4 Voyez liv. Χ, pag. 450, 451, 459, 400 du texte Grec, =5 F,° 217 re lin. 18, 
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Mont Parnasse. 


* Voyez lv. XIV, 
pag. 670 et 6£3 du 
texte Grec. 


ἘΠ ον, liv. x, 
p.450 du texte Grec, 


CS (a 
Configuration de 
tous ces divers pays. 
* Au nord et au 
midi, 
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: mais les côtés qui limitent les mêmes bandes à l’occi- 

à lorient ne le sont pas «>; car les deux ΤΥΗ͂ΘΕΣ [ qui 
s'étendent], l’un depuis le { fond du] golfe Crissæen jusqu'auprès 
d’Acrium «3», l'autre [à partir des lieux situés | en face de l'Eubée, 
Jusqu'à. ,..,.., rivages où se termine l’espace occupé par tous 
ces pays, ne sont nullement parallèles «4». II faudra donc se figu- 
rer que ces diverses contrées sont renfermées dans un triangles», 
où leurs limites respectives * se trouveroient tracées par des lignes 
droites parallèles à la base du triangle; de sorte que leurs côtés 
méridionaux et septentrionaux peuvent être parallèles entre eux, 
sans que les côtés occidentaux et orientaux le soient également. 


ΟἸΙΧ <1) 
dent et à 


Telle est, en général, la configuration des pays qui nous restent 
à décrire. Parlons successivement de chacyn d’eux, à commencer 


par la Phocide, 


(1 Les côtés septentrionaux et MÉRI- 
DIONAUX . . Sont 1ous PARALLÈLES 
entre eux. Le manuscrit 1397 n'offre ‘ que 
ces mots mutilés, αἱ μὲν κΤ' μύόϊκος eu... 
Λρύθεσον ἌΝ τε καὶ ταινιῶν ἑκάφης, παρ... «.. 
ἅπασαι εἰσίν" ἡ μὲν ὅσοι πσροσείρκτιος, M... 
Αἱ δὲ x. τ. a. Des manuscrits ne modernes 
ont suppléé, αἱ μιν ὅν κατα τὸ μῆκος πλευ[ραὶ 
TA] λεχϑεισῶν χορῶν TE ὺ ταιγιῶν ἑκάρης, κε: 
[AMHKEIS] ἅπασι εἰσίν" καὶ μὰν ὅσωι «σροσοίρ- 
καὶς, ἡ [δὲ ‘ESIIEPIOZS]. Αἱ δὲ κ. τ. λ. Je 
lis, aux deux dernières gnes, ln 
AAÏ] ἀπαάσωι εἰσίν" κὶ μυὲν ἐστι ποροστίρκπιος, κἡὶ | δὲ 
ΝΟΊΤΙΟΣΊ]. Αἱ δὲ u. τ. λ. Voyez encore Île 
n.° xxx des Éclaircissemens. 

<2» Ne LE sont pas. De même ici, le 
manuscrit 1397 ne portant * que, Ai dé λοιπαὶ, 
εἱσπέελοι ταὶς ἑῴαις ὅν, Eloi... .... δὲ ΤΑ͂Ρ 
ἡ x, 7. À. je lis, dans Îa lacune, [ITAPA'A- 
AHAOI: 5] δὲ ΤΑ # x. τ. À., au lieu de 
[TTAPAMHKEIZ" #] δὲ καὶ x. 7. à. qu'offrent 
desmanuscrits plus modernes. Voyez, une 


1 . - . 0 
dernière fois, le n.° xxx des Eclaireissemens. 
<3> D’'AcTIUM., Je lis, comme noie 
manuscrit 1397 le porte distinctement 3, 


‘Axis, et non ὠρκτίσ. 


Au surplus, pour bien comprendre tout 
ceci, il faut avoir présent à la mémoire ce 
que Fauteur a dit précédemment, pag. 104, 
137 » 121, 142, 1435 356, 358, 387% 398, 
413 5 424, 425. 444» 446, 

(45 Je n’ose remplir la lacune #, καὶ ἡ 
mec Εὐξοιαν μέχρι τῆς... παρφλλήλοι 
ἀλλήλαις εἰσίν" κι τ. À. Mais je pense que l'on 
pourroit lire, μέχρι τῆς [ΜΑΚΕΔΌΝΙΑΣ, OT] 
πωρφίλληλοι οἰλλήλαις εἰσίν. Cela semble résulter 
de plusieurs passages précédens; entreautres, 
de ceux qui se rencontrent à la pag. 259, et 
à Ja pag. 260, note 1 , puis à la pag, 297. 

<5> Dans un TRIANGLE, Ainsi porte le 
texte : ἐν TPI QNQ. Mais Strabon n’eût-il 
donc pas dû plutôt dire, dans un TRAPRÈZE S 
Je ne puis qu'inviter d’habiles géographes 
à examiner ce point. | 


1F,° 217, lin, 24. = "Ibid. lin. 26. = ?Ibid. lin. 28. —#Ibid, 
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CHAPITRE IV. 


DESCRIPTION de la Phocide, à partir du point le plus occidental. 
S. τι Phocide maritime. — Delphes. —Lycorea. — Mont Cirphis. 
— Cirrha. — Plaine Crissæenne. — Crissa. — Anticirrha. 
— Destruction de Cirrha et de Crissa. — Temple de Delphes. 


— Oracle. — Conseil des Amphictyons. — Chapelles dires TRÉ- 


SORS, — Temples successifs. — Jeux Pyrhiques. — Cririque 
d'Ephore. — Marathus. — Pharygium. — Mychos. — Abæ. 
— Ambrysos e: Medeon. $. 11. Phocide méditerranée. — Daulis. 
— Cyparissos. — Panopeus. — Trachin. — Anemorea & 
Hyampolis. — Ælarée. — Parapotamii. — Différens Jleuves 
appelés Cephissus, — Daphnôs. 


Les deux plus célèbres villes de la Phocide sont Delphes et 


Élatée. Delphes est renommée à cause du temple d’Apollon- : 


PYTHIEN et de son oracle : oracle très-ancien; car, suivant Ho- 
mèrt, Agamemnon le consulta. En effet, le poëte fait chanter, 
par le musicien d'Alcinoüs 2 « cette dispute d'Ulysse et d'Achille, 
» fils de Pelée, qu'Agamemnon écoutoit avec plaisir, en se 
» rappelant l’oracle émané de Phœæbus-APoLLON, dans la riche 


» Pyrho «1.» Élatée est la plus grande place de toute la con- 


trée, et située de telle manière, quelle livre à celui qui la 
possède l'entrée de la Phocide et de la Bœotie : car, en arrivant 
du côté de la Thessalie, les armées ne sauroient franchir d’abord 
les monts Œtæens, puis ceux de la Locride et de la Phocide, 
qu'à travers certains passages étroits et bien déterminés; passages 
défendus par des places, qui sont situées à l'entrée de ces gorges, 
et dont la prise peut seule rendre maître de pénétrer plus avant, 

τ PYTHo étoit le plus ancien nom de  uneespècederépétition, Δελφοὶ μυὲν δὴ d'a ταῦτα 


la villede Delphes. Le texte ajoute, ce quiest γνώραμοι, Delphes est donc fameuse pour cela, 
1.11 
TITI. 
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Phocide maritime. 


“Odyss. 111, vers, 75 
et seq. 
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* Voyez ci-dessus, 
746. 443 11 222: 


* Petite ville; au- 
jourd’hui Liacoura. 


Mont Crrphis. 
* Stiva, 


* Sizalisca. 
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Mais puisque Delphes, d’après la célébrité de son temple, jouit 
d'une sorte de prééminence, et que d’ailleurs ce lieu, étant le 
plus occidental de la Phocide, se présente comme celui d’où 
l'on doit naturellement partir | pour la parcourir toute entière], 


nous commencerons par Delphes notre description de ce pays. 


Nous avons dit * que le Parnasse lui-même «:> s'étendoit jus- 
qu'aux extrémités occidentales <2> de la Phocide. Le revers de 
cette montagne, du côté du couchant, est possédé par les Lo- 
criens-Qzolæ ; mais Delphes en occupe le point le plus méridio- 
nal 4). Elle est assise sur un terrain pierreux, qui forme une espèce 
de théatre; c'est dans la partie élevée [de ce théâtre] que sont pla- 
cés et le siége de l’oracle, et la ville, qui a 16 stades de circonférence. 

Plus haut encore, au-dessus du temple, se voit Lycorea *, où 
les Delphiens s’étoient d'abord établis : mais maintenant ils ha- 
bitent au niveau du temple, et proche la fontaine Castalia. 


En avant de Delphes estle Crrphis *, mont fort escarpé du côté 
du midi 4»; et entre deux se trouve un ravin boisé que traverse 
le fleuve Phstus * 


€1> Quele Parnasse LUI-MÊME ‘On ΚΑΙ" 
ὃ Παρνασσός. Cette expression est relative à ce 
qui vient d’être dit sur la Per occiden- 
tale de Delphes. 

2» S'étendoit JUSQU'AUX ἡ ΟΣ 
TÉS occidentales, Le ms. 1397 porte ἢ, ΜΕΧΡΙ 
(non, comme les éditions, ἘΠῚ) 7 ἐσπε- 
είων OPÈN. Je crois devoir lire,'OPON. 

3.) Le revers de cette montagne, du côté du 
couchant...... ... le point le plus méridio- 
nal, Strabon, ici, sembleroit se représenter 
le Parnasse comme disposé de manière que 
Jon y distingueroit quatre côtés différens. 
Parler du côté occidental et du côté méri- 
dional, c’est supposer nécessairement un 
côté oriental.et.un côté septentrional. Cepen- 
dant, si l’on rapproche de ce passage la plupart 


de ceux où , soit avant, soit après celui-ci, 
notre auteur fait mention du Parnasse 2, on 
verra qu'il prétendoit bien le donner pourune 
chaîne de montagnes qui se dirigeoit, en 
général, du sud au nord , et à laquelle par 


… conséquent il ne devroit guère attribuer ni de 


côté méridional ni de côté septen:rional, 
Disons toutefois qu’en un endroit du chapitre 
précédent, il semble avoir reconnu un côté 
septentrional, 

<4> En avant fc, Le manuscrit 1707 
offre uniquenient δι: Πρόκείαι à ΤΥ | 
Κύφις (sic), ἐκ τῷ vor μέρος; Ὅρος ; Sr ἀπο τς 
ἀπολεὶ πον μεταξὺ, dy’ He 6 IlNGeme eue, La er 
D'après des manuscrits plus modernes, les 
éditeurs ont rempli ainsi les lacunes : Tpoxerrey 
[δὲ τῆς πόλεως] ἡ Κιφὶς, ἐκ τῇ vons μέρες ὅρος 


2.9 217 v.° lin. 25. 


Ξε " Υ. ci-dessus, p. 446, 447 ; et ci-après, p. 468 εἰ 469. 


Ξ- :Ε.92 17 V.° Jin, 28. 
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Au pied du Cirphis est l'ancienne ville de Cirrha «5, bâtie sur Pace 418. 
f. . ἕ d È * . Cirrha, 
le bord de la mer, en face de Sicyone; de là *, en remontant jus- *ÿ ci-dessus, 
Pas. 443: 


qu'a Delphes, on compte environ 80 stades «2». 


Plaine Crissæenne. 


Devant Cirrha s'étend la fertile plaine dite Crissæenne 43», 


; ἷ Voyez ibid. 
Après Cirrha s'offre une autre ville; c'est celle de Crissa 4),  Grissa. 
d'où le golfe Crissæen ἃ pris sa dénomination «5». 
Vient ensuite Amicirrha *, cité <6> portant le même nom que Amir. 
* Aspro-Spiti. 
Voyez ibid. 


amo[muor, γάώπην  ἀπολιπὸν μεταξὺ, δ ἧς ὁ 
Πλεῖςος | διαῤῥεὶ ποταμό] ς. Le premier membre 
de cette phrase me paroît amphibologique: 
indépendamment du sens qu'offre ma ver- 
sion, πὸ pourroit-il pas avoir celui-ci, le 
CIRPHIS, mont escarpé, se trouvoit en avant 
(ou en face) de Delphes, du côté du midi} 
C'’étoit apparemment de cette manière que 
Gémistus entendoit le passage; car son extrait 
porte : Πρόκειίαι δὲ τῆς πόλεως, ἐκ τῇ vons 
μέρος, ἡ Κιρφὶς ὅρος ἀπότομον. 

(1. Le nom que porte aujourd’hui em- 
placement de Cirrha n’est pas déterminé. 

(2) De là, en remontant jusqu'a Delphes, 
on compte environ 80 stades : "A9 ἧς ava[Ca- 
σις εἰς Δελφ]ὸς ὁγδοήκοντοί mé sudÿor. Telle est 
la leçon de tous les manuscrits, confirmée 
par Eustathe τ et par Gémistus. Pline 5 sem- 
bleroit n’évaluer cette distance qu’à 7 milles; 
ce qui donneroit seulement 56 stades, et se 
rapporteroit davantage au témoignage de 
Pausanias 3, qui compte 60 stades. Un autre 
témoignage #, qu’à la vérité les critiques ἢ 
croient avoir été altéré par des copistes, mais 
qui néanmoins, tel qu'il se lit, ne laisse pas 
de s’accorder avec le récit de deux historiens 


fort graves 6, réduiroit l'intervalle à 3ostades. 
<3> La fertile plaine dite CRISSÆENNE. 
Je rends littéralement le texte, τὸ [KPIS- 
ΣΑΙ͂ΟΝ edYo]y εὐδαιμον. D’après cette leçon, 
notre auteur appelleici Crissæenne, Kpiootioy, 
la plaine que d’autres écrivains, fort estimés, 
et dont quelques-uns sont antérieurs à lui7, 
nomment Cirrhæenne ; Kippaiov. Le ms. 1397 
n'offre que Cecil, jan. 4, eat y εὐδαιμον. 
D'après les manuscrits modernes et l'extrait 
de Gémistus, les éditeurs ont suppléé le nom 
Κρισσαῖον. Cette leçon se retrouvera dans un 
endroit où le manuscrit 1397 porte ?, comme 
tous les autres, τῇ ΚΡΙΣΣΑΙΟΥ dis , de la 
plaine CRISSÆENNE, Ceux de mes lecteurs 
qui se rappelleront les débats littéraires *° 
auxquels ces passages de Strabon ont donné 
lieu , ne trouveront point ma note superflue. 
<4> Située dans la position ou près du 
bourg dit par les Grecs modernes, Chrisso **. 
<5> Voyez ci-dessus, pag, 104, 127, 141, 
142, 143, 3563 358, 361, 398, 413, 424, 
425 » 444, 446 
<6> Suivant Mélétius, ce lieu est aujour- 
d’hui la ferme de Saint-Luc, πὸ μετ χι τῷ dus 
Asxa, dite communément Siderocauchio 13. 


* Eustath. in Homer. Iliad, τι, vers. 520 , edit. Polit, tom. If, $. 214 pag. 559.—*2/in. Hist. nat. lib.1v, 
5.4, PRE pag. 191, din. τ et 2. = © Pausan, Phocic. seu lib. X, cap. 37, 8. 4, edit. l'ac. tom. III, 
p. 296.—7Cf. Harpocr.et Suid.v,Kippa. —5 Conf, Meurs. Lect. Attic. lib. 11, cap. 11.=— Conf, Tit. Liv, 
Kb. ΧΕΙ, cap. 15 et τό. — Plutarch. de fratern. Amor. edit, Reïsk. tom. VII, pag. 908. —7 Conf. Æschin. 
advers. Cresiph. edit. Reïsk. tom. ΠῚ, pag. 498. — Divdor. Sic. lib. XV1, $.23, tom. Il, pag. 99. — Pin. 
Hist. nat. ib.xv, $. 4, tom. , pag. 19€, lin. 1. — Plurarch. in Solon. S. 2 , edit. Reïsk. tom. 1, pag. 333. 
— Schol. Pindar, argum. 4, Pyth. 1, edit. Heyn. tom.IIl, pag. 486. = +F£2r7v.olin 35.=9F0222 v.° 
lin, 26, —?° Ac. des 1. et BL, vol. V, Hist, pag. 62. =" Melet.p. 332, col. 1, —"* Jbid. p. 332, col, 1. 
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* Le nom actuel 
n'est pas déterminé, 


Destruction de 
Cirrha et de Crissa. 
* De 592 à 585 


avant l'ère Chr. 
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l'Anticirrha ἢ Voisme du golfe Maliaque et du mont Œw. C’est 
auprès de celle-ci que l’on recueille le meilleur ellébore : mais c’est 
dans l’Anticirrha de Phocide qu'on le prépare le mieux; et, en 
conséquence, beaucoup de malades viennent s’y purger et chercher 
leur guérison. En effet, la Phocide produit une certaine plante, 
semblable au sésame, qui sert à préparer l'ellébore de l Œra «1». 
Anticirrha subsiste : mais Cirrha et Crissa ont été détruites de 
fond en comble par le Thessalien Eurylochus *, dans la guerre 
Crissæenne «2»; parce que les Crissæens, peu contens de s'être 


(1) En effet, la Phil si TRE 
l’ellébore de l’ŒT À. Le manuscrit 1397 n’oftre 
plus” que ceci: .......ve 90 γάρ n ΣΗΣΑ- 
MOEIAE'E φάρμακον ἐγ T ee... θ᾽ ὁ σκευ- 
ζεσθαι τὸν Οἰταῖον ἐλλέξορον. 

L'ancien interprète Latin, suivi par Heres- 
bach, avoit lu, [Τίνεσθαι γάρ n ΣΗΣΑΜΟΕΙ- 


ΔΕῚΣ φάρμακον ἐν πῇ ΛΑΚΩΝΙΚΗ͂, we] «ἢ 


σκευάζεοθαι my Οἰταῖον ἐλλέξορον᾽" sa version 
porte : Etenün in [ LACONICÀ] pharma- 
cum nasci quoddam SESAMORUM SEMINI 
PERQUAM SIMILE, CUI permixtum præ- 
parant Œtæœum elleborum. 

Hopper a reproduit cette version ; maïs, 
soit d’après des manuscrits modernes, soit 
d’après l'extrait de Gémistus, il offre, dans 
le texte Grec, ἐν τῇ POKIKH', με]θ᾽ ὶ κ' τ. a. 
Jeçon évidemment bonne, et dont, après 
Hopper, aucun des interprètes ou éditeurs 
n’a dù s’écarter. Comme eux, j'ai pris le 
terme σησοιμοειδὲς dans le sens que la syntaxe 
de la phrase indique; mais il peut rester ici 
certaines difficultés. Le traducteur Italien 2 
et M. de Bréquigny ont entendu ces mots, 
ἢ oncauotidès Goouanov, d’une plante médici- 
nale, appelée SÉSAMOÏDE ; car le premier a 
dit : Percioche nella Focide nasce un’ herba 


medicinale detta SESAMOIDE, con la quale 
si prepara l’elleboro dell’ Eta ; et le second : 
«Ἐπ effet, la Phocide produit une plante 


5» médicinale qu’on nomme sésamoiïde , avec 


» laquelle on prépare lellébore de l'Œta. » 
Certains passages de Théophraste ?, de 
Dioscoride 4, de Pline 5, peuvent, en 
quelque sorte, justifier une semblable inter- 
prétation. Toutefois, les plus habiles com- 
mentateurs 6 n’ayant point, cesemble, décidé 
la question, jai préféré l’explication naturelle: 
<2> Le manuscrit 1397 offre 7, "A... .auu- 
μένει" n δὲ Kippa χοὶ ἡ Κρίσα XATEGT. ses. 
(υὲν ὕστερον ὑπ᾽ Ευρυλόχα τῇ Θεταλβ, x... 
σαϊον πόλεμον. D’après l’espace de chaque la- 
cune, le ms. doit évidemment n’avoir jamais 
porté que ceci : A[üm, ou peut-être ᾿Ανγπίκιρῥα 
μὰν ὅν où vor] συμμένει. Ἢ δὲ Kipoa καὶ ἡ Κρίσσα 
κατεσπΊ)αάσθησοι» μὲν ὕστερον ὑπ᾽’ Ἑυρυλόχϑα τᾶ ' 
OsAanë , κί τὰ τὸν Κολσήσαϊον πόλεμον. Par là s’é- 
claircit un passage où tous les interprètes de 
Strabon ont été singulièrement embarrassés. 
Eustathe semble n'avoir point trouvé ou 
du moins n’avoir pas suivi d’autre leçon. 
S’annonçant pour rapporter ce que Strabon 
avoit dit sur la distinction des deux villes, 
Cirrha et Crissa, leur ruine et ce qui lavoit 


10218 r.° lin. $. —=° Part. 1, F,° 170 γι εν. Ξε" Theophrast. Hist, Plantar. Wib, X, cap. 1 1: 4 Dios- 
cor. lib. 1V, edit. Saracen. cap, 151, 152, 153, 154, pag. 296 et 564. =5 Plin. Hist. nat. ib. XXW, 
ς, 64, et lib. XXV, S. 21, tom. Il, pag. 287, lin, 4 et seq., et pag. 367, lin. 1 et seq. — Conf. Andr. 
Matthiol, Comm. in lib. 1V Dioscor. pag. 159 et 564. — Bod. 4 δῖαν. ad Theophrast. loc. cit. pag. 1068 et 
564. — Hard. in Ρ ἐν. 1, XxW, 1, c, not.9,12,13,14; et Em, n° 17, üb,p.296,c.1.=7F° 218r.°1.6. 
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enrichis par des droits imposés sur le commerce de Sicile et 
d'Italie, au mépris des ordonnances émanées des Amphictyons, 
rançonnoient excessivement Îles étrangers curieux de visiter Île 
temple. La même chose est arrivée aux Amphissenses *, peuple de la 
nation des Locriens - Ozole. Ils avoient osé, dans la suite des 
temps ὦ, relever les murs de Crissa «2», labourer de nouveau Île 


causée, Eustathe dit seulement : : Kippa. . 
ἐφεξῆς δὲ ἄλλη πόλις Κρίσσα, ἀφ᾽ ἧς ὁ κόλπος 
Κρισσαῖος. Κατεσπασθη δὲ à ἡ Κίρῥα ἢ n Kpic- 
σοι. Ἑὐτύχησειν δέποτε, φησὶν, oi Kpicaætioi κι τ.Ἀ-: 
CIRRHA... su. seguitur, Inde alia urbs 
CRISSA, à qué sinus CRISSÆUS. Dirutæ 
autem hæ urbes sunt, CIRRHA et CRISSA. 
Verum olim , inquit (scilic. Strabo), beati à c. 
Des manuscrits plus modernes, et l'extrait 
de Gémistus, ont fourni quelques membres 
de phrase de plus, entre le verbe κατεσπίσ- 
θησαν et Vadverbe ὕςερον. Notre ms. 1303 
porte, κωτεσπαίσθησειν " [τ μὲν «σϑότερον ὑπὸ Kpic- 
σαίων,, αὐτὴ δ᾽ καὶ Κρίσσα" καὶ δ᾽ 7 ὕστερον x: τ. À. 
leçon reproduite par Hopper, par Xylan- 
der, par Casaubon. Dans Pextrait de Gé- 
mistus, on lit, κατεσπαίσθησον" [ἡ jé œesre- 
ρον ὑπὸ Κρισσα!Ωῖν " αὐτὴ δ΄ ἡ Κρίσσα ὕστερον 
κιτολ. De la les différentes versions, conjec- 
tures et explications des anciens interprètes, 
des éditeurs et des critiques ?, tous ayant 
senti d'abord, qu’une pareïlle phrase man- 
quoit de syntaxe, et ensuite, que ni de ane 
ni de l’autre leçon 1| ne résultoit rien de 
clair, ni qui s’accordât avec ce que l’histoire 
nous a transmis d’ailleurs 3 concernant là 
guerre Crissæenne. Pour entendre nettement 
la phrase, plus courte et plus simple, à Ia- 
quelle de toute évidence le manuscrit 1397 se 


bornoit, et en même temps pour ne trouver 
dans l'énoncé de Strabon aucune particula- 
rité historique contraire à celles que d’autres 
auteurs nous ont transmises, il suffit de son- 
ger que Cirrha et Crissa doïvent avoir de tout 
temps appartenu au même peuple. Avec cette 
réflexion , il estaisé de comprendre pourquoi, 
selon plus d’un ancien, sur-tout suivant Ho- 
mère, elles ne sont point distinguées Pune de 
Pautre; et pourquoi aussi Strabon appelle ici 
Crissæens, les mêmes sacriléges que d’autres + 
appellent Cirrhæens, Et si, d’autre part, on 
relit avec attention tous les passages où il est 
parlé de la première guerre sacrée, l’on récon- 
noîtra que Cirrha et Crissa furent détruites 
dans une seule et même guerre, dans ceile qui 
fut dirigée, sinon uniquement , du moins prin- 
cipalement, par le Thessalien Eurylochus. 

{1 Je crois que le fait peat se rapporter 
à la série de ces événemens, qui sont tous 
racôntés, par Diodore de Sicile *, sous Pan 
355 avant l’ère Chrétienne, mais dont plu- 
sieurs avoient précédé de queïques années 
cette époque. 

2) Eittéralement, rétablir; car tel est, 
ce me semble , le sens de Pexpression τήν τὸ 
Κρίσστιν ἀνέλαζξον. Néanmoins cela peut s’en- 
tendre d’une simple prise de possession de 
Pemplacement. 


* Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers. 510, edit. Polit. tom. 11, $. 41, pag. 559. —*Conf. Xyland. et 


Casaub, ad loc. — Palmer. Gr. ant. lib. VI, cap. 3, pag. 6o3. — Polir, ad Eustath. in Homer. loc. cit, 
— Bréquigny, trad. manuscr, pag. 24, et not. marg. — Falcon. et Taschuck, ad Ioc, = 3 Conf. Thessal. 
Presbeutic, ad calc, Hippocr. edit. Linden, pag. 938 et seq. — Æschin. advers. Ctesiph. edit. Reisk. tom. II, 
pag. 498 et seq. — Plutarch. in Solon. loc. cit. — Pausan, Phocic. seu lib. X, cap. 37, δ. 4 et seq. edit. 
Fac, tom. IF, pag. 296: — Polyæn. Srratag. Gb. V1, cap. 1 3.— Schol. Pindar. argum. Pyth. 1; et ad Nem.9, 
vers. 2 : edit. Heyn. tom. ΠῚ, pag: 484, 485, 486 et 759. = 4 Voyez ci-dessus , pag. açr, not. 3.—5 Conf, 
Dioder. Sic.Ub. XVI, 5. 23 et 564. tom, If, pag. 99. 
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* Habitans d’A”- 
phissa (aujourd’hui 
Salon: ). 
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Temple de Delphes. 


* Χρήματα, Voy. 
ci-après, pag. 456, 


458, 459: 


Oracle, 


454 ST RABON METRE EUX 


champ consacré au dieu Po les Amphictyons, et molestér les 
voyageurs encore plus que n'avoient fait autrefois les Crissæens: 
ils furent châtiés à leur tour ; et le territoire<r>, dont ils s’étoient 
emparés, fut restitué au dieu par les Amphictyons. 


Ce territoire est maintenant de peu d'importance. Le temple 
lui-même est fort négligé : mais jadis il étoit extrémement vénéré «>»; 
témoin [ces chapelles, dites | TRÉSORS 43), que les peuples et 
les princes y firent construire, et dans lesquelles ils déposoient 
des richesses * consacrées au dieu; témoin les ouvrages des plus 
grands artistes ; témoin enfin les jeux Pythiques , et le grand 
nombre des réponses prophétiques dont l’histoire fait mention, 

L'endroit où ces réponses se donnent, est, dit-on «45, unantre 
profond “5, peu large à son ouverture, et d'où s'exhale une 
vapeur qui produit l'enthousiasme. Sur l'ouverture de l'antre est 
un trépied fort élevé : la Pythie s’y assied ; et bientôt, pénétrée 
par la vapeur, elle prononce ses prédictions, soit en vers rédigés 
par elle-même, soit en prose, que, sur- le-champ, des poëtes 
attachés au service du temple, mettent en vers <6. On dit aussi que 


<5> Profond, Mot à mot, creux dans sa 
profondeur ; car comment rendre d’autre ma- 
nière l'expression , κοῖλον κωτὰ ξάθες( ου Gafos ), 
que portent les imprimés! Mais cette leçon 


«τ. Je lis, comme le manuscrit 1397 le 
porte distinctement , τὴν XQPAN. 

42) Ce territoire €Tc, Je supplée, à la fin 
de cette phrase, le verbe ἐτιμᾶτο. Voyez les 


Eclaircissemens n.° xxxI. 

3) TRÉsORS. On appeloit aînsi des 
espèces de chapelles que des princes ou des 
peuples avoient fait construire à leurs frais 
dans le temple de Delphes, pour y réunir 
et y faire garder sûrement les offrandes, dont 
ils enrichissoient assez fréquemment ce lieu 
si révéré (Θησαυροὶ, ipsa reconditoria sæpe 
significant, et certè eo loci, disoit M. de 
Bréquigny, en marge). 

<4> Diton : Φασὶ d εἶναι. Here que 
Strabon n’avoit point visité Delphes par lui- 
même. 


n’est peut-être due qu'aux manuscrits mo 
dernes et à Gémistus, Le manuscrit 1397 
offre 2 seulement, &ymo........ φαάθος; ce 
sont nos manuscrits 1393, 1394, Εἴ l'extrait 
de Gémistus, qui suppléent : ἀνγρον κοῖλον 
κατα] ξάθυς. | 

<6> Sur l'ouverture &7c. Le manuscrit 1397 


porte 3 : Ὑπερκέίσϑοι δὲ τῷ ...,..... ὑψηλόν" 
ἐφ᾽ ὃν τὴν Τπυθίαν ἀναξαίγο. ...,... πὸ πνεῦμα, 
ἀποθεσπίζειν Eupuerp .,...., 4... ἐντείνειν 
δὲ χαὶ ταῦτα εἰς μιέτρον π᾿ ....,...... VOTE 


τῷ ἱερῷ. Des manuscrits modernes et Gémis- 
tus ont suppléé : Ὑπερκέίαϑοι δὲ ré [puy 


#F.° 2.8 r.° lin. 18. = 


2F° 218 lin, 24 et 25. = ? Τά. lin. 26 et seq. 
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Phémonoë futla plus ancienne PYrHie*;et que cette dénomination 
de la prêtresse, comme[lenom de ΡΥ ΤΉ] ρου désigner Delphes, 
dérive de PrrHesthai *, dont la première syllabe sera devenue 
longue, par licence, comme dans arhanatos , acamatos et diaconos*, 


Les mêmes causes qui ont produit la formation des premières 
cités, ont fait honorer certains temples en commun. Une asso- 
ciation naturelle entre des individus de même race, et le besoin 
de saider réciproquement, les conduisirent à fonder des cités. 
Par des motifs semblables , les habitans de diverses cités prirent 
l'habitude de se réunir dans un temple commun, pour assister à 
des fêtes et à des assemblées générales : réunions qui, dans lori- 
gne, ne se composant que d'hommes accoutumés à manger, 
à sacrifier, à demeurer ensemble, furent toutes d'amitié «αν; mais 
dont, bientôt, l'avantage dut paroître s’'augmenter en proportion 
de ce quelles devenoient plus nombreuses, et que l’on s'y ren- 
doit de plus d’endroits différens. Sans doute la fréquentation du 
temple de Delphes tint principalement à son oracle , réputé le 
plus véridique de tous; mais la position du lieu n'a pas laissé d'y 
contribuer. En effet, il se trouve en quelque sorte au centre de 
toute la Grèce, considérée soit en deçà, soit au-delà de l'isthme." 
On a même prétendu qu'il étoit le centre de toute la terre-habitée; 
d’après quoi on l'a nommé le nombril de la terre : comme si nous 
devions croire au mythe, rappelé par Pindare*, que là se rencon- 
trèrent deux aigles {d’autres disent deux corbeaux) venus par ordre 
de Jupiter, l’un de l'occident, l'autre de l’orient ; tradition à l'appui 
de laquelle on montre, dans la nef, une espèce de nombril 
entouré de bandelettes, et surmonté des deux oiseaux , types de ce 


τρίποδα | ὑψηλόν" ἐφ᾽ ὃν τὴν Ἰτυθίαν avaGaivo[uonr , (τὸ Toutes d'amitié Te: Le manuscrit 
δεχομένην | τὸ πνεῦμα, ἀποθεσπίζειν éuuerpla τε 1397 porte * : Φιλικὸν jap cs... τὸν, SM 
καὶ ἄμετρα 7" ἐντείνειν δὲ à ταῦτα εἰς μέζον (Ἶὁμοτραπέζων x. τ. λ.; 1393, 1394, et al. Φιλι- 
πἰοιητας τινας ὑπὸρ γϑντας τῷ ἱερῷ. κὸν Jap [πᾶν τὸ τοι | τον, So Δ ὁμοτοοι πέζωνκ. τ. λ. 


F9 λίθν" Ein 3e 
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* Cf. Pausan, lib. x, 
cs, 8» 4.» ἔν I, p.156, 


* Interroger, ox se 
putréfier. 

* Immortel ; infa- 
tigable ; serviteur. 


Conseil des Am- 
phictyons. 


° Pyth, τν, vérs. 6, 
851313; VIII, v.85; 
XI, vers. 16 et 17; et 
Frag. edit. Heyn.t, IV, 
pag. 56, n° 111, 
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* Voyez ci-dessus, 
p.454; ctci-après, 
18.456 459 


* Vers lan 1313 
avant l'ère Chr, 


456 S'T'RAB ON, LEVRETTE 
mythe. Cette situation si commode de Delphes, permettoit, sur- 
tout aux habitans des lieux d’alentour, de s'y rendre avec facilité: 
aussi est-ce de leurs députés que se composoit le collége amphic- 
tyonique , destiné à délibérer sur les intérêts communs, et chargé, 
encore plus spécialementaunomde tous, de veiller sur letemple«r»; 
là de riches dépôts, ainsi que’d’innombrables offrandes *, avoient 
besoin de gardiens attentifs, et capables de les faire respecter. 
Quelle fut, dans le principe, la constitution de cette assem- 
blée «2! on l'ignore. Mais, d’après les mémoires subsistans, on 
peut croire que c'est Acrisius qui, le premier *, établit des règles 
pourles Amphictyons; qui désigna quelles cités, participant à la for- 
mation du tribunal, y auroient le droit de suffrage, les unes par 
elles seules, Îes autres avec une ou plusieurs associées; qui définit 
le genre de contestations que ces cités devroient respectivement 
soumettre aux décrets Amphictyoniques 43». Par la suite, ἢ fut fait 


«1» Et chargé, encore PLUS spécialement 
AU NOM DE TOUS, ΖΦ, Le texte, rétabli 
d’après [es manuscrits modernes, porte, at τε 
ΤΩ͂Ν ΚΟΙΝΩ͂Ν Gsxeuouefvor, κ]αὶ τῇ ἱερδ τὴν 
ἐπιμέλειαν ἕξον KOINOTEPAN. Cédant à l'au- 


torité de M. de Saïnte-Croïx *, je suppose 


que Strabon, par l'emploi du comparatif xoivo- 
Ter, a voulu marquer d’une façon expresse 
le principal objet du conseil amphictyonique. 
Maïs, à ne rien dissimuler, très -souvent le 
comparatif ne signifie pas plus que le positif. 

<2> Quelle fut, {δ΄ ε, Le texte est d’une con- 
cision désespérante:Tazxra| μὲν ἐν] ἀγνοξίτοι, 
littéralement en latin, antiquiora | quidem ] 
ignorantur, Suabon vouloit sans doute parler 
de Pincertitude des témoignages, qui rap- 
portoient la première institution de cette 
assemblée au roi des Athéniens, Amphic- 
tyon, fils de Deucalion. 

(3) Qui définit LE GENRE dc, Tel na 
paru être le sens de cette phrase, mutilée dans 
le manuscrit 1397: il offre? , ἀποδεῖξαι δὲ χαὶ 
πὰς AUQIxTG. . a πόλεσι DES πόλεις εἰσίν. 


ὁ Sainte-Croix, des Gouvern. fédér, art. 2, pag. 19. —°F. 218 γιὸ in, 28. —?F,° 171 ἌΝ 


Des ms. plus modernes, et l’extrait de Gémis- 
tus, ont rempli la lacune de cette manière; 
᾿Απυδεῖξαι δὲ χαὶ τὸς ᾿Αμφικτυι[νικαὶς δήκως, 00e 
πόλεσι τρὸς πόλεις εἰσίν. L’ancien interprète Latin 
et le traducteur Italien n’avoient peut-être 
pas très-bien traduit, l’un en disant, decla- 
rasse etiam, Amphictyonum J URISDICTI0= 
NES QUOT civitatibus contra civitates forent ; 
Vautre3, et che dimostrasse LE RAGIONI Am- 
phittionice, CHE havessero ad essere tra l’una 
città , et l’altra, La version Latine adoptée par 
Xylander, et-reproduite par M. Tzschucke, 
porte : Judicia eriam ordinasse, quibus urbium 
inter se lites disceptarentur, M. de Bréquigny 
s'étoit exprimé de cette manière : « Il régla 
» que toutes les contestations des villes les 
» unes contre les autres seroient jugées dans 
» cette assemblée. Et plus récemment M. de 
Sainte - Croix a rendu la phrase en ces 
termes : « Il prescrivit les formes juridiques 
pou coutumes Amphictyoniques qu’elles 
»[c.à d. les villes] garderoïent les unes à 
» l'égard des autres, » e 


beaucoup 


STRABON, Livre IX. 457 
beaucoup d'autres réglemens, qui durèrent jusqu’au temps où ce 
conseil fut dissous, ainsi que celui des Achæens «15. Les cités qui 
d’abord y participèrent, furent, dit-on, au nombre de douze, 
dont chacune avoit droit d'envoyer un pylagore * aux deux assem- 
blées qui se tenoient tous les ans, l'une au printemps, l’aütre en 
automne. Successivement ce droit sétendit à un plus grand nombre 
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* Orateur à l’as- 
semblée des Pyles, 


de cités. L'assemblée, tant celle du printemps que celle de FPau- 
tomne, étoit dite Pylæenne, parce que les députés se rendoient 


aux Pyles, appelées aussi Thermopyles ; et les pylagores * y offroient 


un sacrifice à Cérès «2», 


<1> Jusqu'au temps où ce conseil fut DIS- 
SOUS, ainsi que celui des Achæens, « Quand 
» donc, et par qui avoit-il été dissous *, avant 
» que Strabon écrivit» Casaubon se faisoit 
à lui-même cette question, il y a plus de 
200 ans; et aujourd’hui encore, même après 
les dissertations de Ch. Valois, de la Mare, 
de Van-Dale, de M. de Sainte-Croix, je 
ne puis y répondre, Voyez cependant les 
Eclaircissemens n.° XXXII, 
23 L'assemblée, tant celle du printemps que 
celle de l'automne, étoit dite PYLÆENNE... 
et les pylagores y offroient un sacrifice à 


\ 


Cérès. Le manuscrit 1397 offre2:...... £ 


μετοπωρλνήν" ἐπειδὴ ἐν ΠΎΛΑΙΣ συνήγοντο, εἰς 
χαὶ ΘΕΡΜΟΠΥΛΑΣ καλϑσιν᾽ ἔθυο..«.«. «νον 
οἱ πυλαχύροι. Les manuscrits modernes et 
l'extrait de Gémistus ont fourni les supplé- 
mens, [ τὴν δ᾽] ὲ σύνοδον TIYA AT'AN ἐκαλεν, τὴν 
MEN [ἐαφανὴν, τὴν ΔΕῚ μιετοπωρανὴν, éredW ἐν 
HY'AAIS συνήγοντο, εἷς ἢ OEPMOTIY'A AE κα- 
αϑσιν" ἔθυον δὲ τῇ ΔημυμΊρα] οἱ Ιπτυλαχόροι. J'ai 
dû, à l'exemple des autres interprètes, tra- 
duire cette phrase comme si elle signifioit 
positivement, que l'assemblée Amphictyo- 
nique du printemps, et celle de l'automne, 
s’appeloient toutes les deux Pylæennes, parce 
que toutes deux se tenoient aux Pyles, 


autrement dites T'hermopyles, Mais il y a ici 
de l'embarras, D'abord la syntaxe est louche ; 
le singulier [τὴν de συνόδον sembleroit s’ac- 
corder mal avec le pluriel συνήχοντο. Ensuite, 
dans la leçon suppléée, τὴν MEN [éaeurir, 
my AE] μιετοπωρφανήν, les particules opposi- 
tives μιὲν et δὲ n’annonceroient - elles donc 
pas naturellement que, des deux assemblées, 
une seule portoït le nom de Pylæenne ! Enfin, 
d’après. d’autres témoignages imposans, et 
trop connus pour que j'aie besoin de les 
citer, ne paroît-il pas qu’en effet l’une des 
deux séances annuelles du conseil Amphic- 


tyonique, celle de lautomne, se tenoit à 


Delphes, non aux Thermopylesf Afin d’ac- 
corder ces témoignages avec celui de Stra- 
bon, il faut dire que, même pour la séance qui 
devoit se tenir à Delphes, les députés com- 
mençoient par se réunir aux Thermopyles, 
où ils sacrifioient à Cérès, où ils prenoient 
les arrêtés relatifs au temple de cette déésse; 
et qu’ensuite ils se rendoient à Delphes. Mais 
alors on peut douter si les copistes des mss. 
modernes, et Gémistus, n’eussent pas mieux 
rempli la lacune du ms. 1397, en lisant, τὴν 
MEN [ἐαρανὴν ΚΑῚ τὴν Ἷ μιετοπωρανὴν, x. τ. à. 
M. de Bréquigny, dans sa version, et 
par une note marginale, avoit tranché la 
difficulté ; car sa version disoit simplement: 


* Conf, Pausa», Phcic. seu lib, Χ, cap. 8, 5. 2, edit, Fac. tom, II], pag. 167, —°2F.° 218 v.° lin. 35, 


36;etf.° 219 τ. lin. τς 
ΕΙΣ 


Mmm 


* Voyez ci-après, 
pag. 456. 
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Chapelles dires 


Trésors. 


+ Χρημάτων. Voy. 
ci-dessus, pag, 454 
tt 276. 


458 STRABON, Livre IX. 
Dans l'origine, l'oracle n'’étoit intemogé que par les peuples qui 
'étoient ceux du voisinage (1), 


à 


députoient à cette assemblée, et ς 


Avec le temps, on vint de très-loin le consulter. Puis, les étran- 


gers, et non pas seulement des princes, comme Crœsus et son 
père Alyattes, mais encore des peuples , tels que les Italiotes, 
tels que les cel, y envoyèrent des présens et y firent construire 
de ces chapelles dites TRÉSORS. 

Objet de la cupidité, les richesses, même les εἰς sont 
difhciles à conserver : aussi le temple de Delphes est-il mainte- 
nant fort pauvre; car si le plus grand nombre des objets que l’on 
y avoit successivement consacrés s'y trouve encore, tous CEUx qui 


avoient une valeur réelle * en ont été enlevés «2. Mais jadis il. 


« Cette assemblée se nommoit Pylæenne, 
» parce qu’elle se tenoit aux défilés que Pon 
» nomme Thermopyles. Les députés sacri- 
» fioient à Cérès. » Et sa note marginale 
porte : « Addit, ou du printemps ou de lau- 
»tomne; pleonasmus merus, Πύλαι, défilés, » 

M. de Sainte - Croix adoptoit cette ver- 
sion. Quandilauroit eu raison sur ce point, je 
dois prémunir mes lecteurs contre une erreur 


singulière, dans laquelle il peut d’ailleurs les 


induire. ΠῚ pense que Île sacrifice, dont ici 
Strabon vouloit parler, se faisoit dans ce 
temple de Cérès qui étoit situé proche le 
bourg Anthelé et Yembouchure de PAsopus 
Thessalien, ‘ : cette conjecture, sans doute, 
est admissible: Strabon lui-même, dans un 
passage subséquent?, la justifiera. Mais com- 
ment M de Sainte - Croix ? a-t-il pu con- 
fondre ce sacrifice avec une certaine fête 


| Pylaïque dont notre auteur parlera aussi dans 


la suite #5 et, de même, comment M. de 
Sainte-Croix peut-il donner le temple de 
Cérès , dont Strabon fait mention en ce mo- 
ment, pour voisin du rivage d’Iolcos , etnous 
dire : « Le temple [ de Cérès-AMPHICTY0- 


» NIDE], voisin du village d’Anthelé, peu 
»éloigné des Thermopyles et du rivage 


_ »d’Lolcos, avoit été élevé près de lembou- 


» chure de PAsopus, » 

<1» Dans l’origine, dc. Cela est un peu 
paraphrasé. Mais si lon veut comparer Ia 
phrase Grecque avec ce qui suit, peut-être 
conviendra-t-on qu’il étoit impossible de la 
rendre littéralement. 

<2> Aussi le temple ὅσο, Encore ici je 
suis contraint de ie Le manuscrit 
1397 m'offre .... «my 6à1 τὸ ἐν Ed iee5v, 
xemnaler ......... ἀναθημάτων τοὶ μὲν ru, 
πὶ δὲ πλείω p........ 091 δὲ πολυχρήματον 1 
τὸ ἱερόν. Des manuscrits modernes remplissent 
ainsi les lacunes : [Νυνί γέ τοι πενέ] σουτὸν ἐς! τὸ 
ἐν Δελφοὶς ἱερόν, χρημοίτων | AE ΧΑΡΙΝ, ΤΩ͂Ν] 
ἀναϑημείτων πὶ μὲν ἥρτωι!, πὸ δὲ πλείω μ[ένει. 
Πρότερον δὲ πολυχρήμωτον 1 πὸ ἱερόν. L’ex- 
trait de Gémistus ne diffère qu’en ce qu ’à la 
seconde lacune, au lieu de ces mots, 3en- 
ματων [ΔΕ XAPIN, ΤΩ͂Ν] rabtat ii il 
porte, χρημώτων L'ENEKA, ΤΩ͂Ν Δ᾽] ἀναϑημώ- 
τῶν κ, τ᾿ À. L’ancièn AE Latin ἃ tra- 
duit : Hodie profecto summä in mendicitate 


* Herodot. 115. VU, $, 200. Ξεξ Voyez ci-après, p 
pag: 23. — ὁ Voyez ci-après, pag. 436 du texte Grec, 


ag. 436 du texte Grec, =3 Des Gouvern. fédér, art, 2, 


STRABON, 
fat très-riche. D'abord Homère le témoigne dans ces vers * 


Lives LX. 459 


: « Tout 


» ce qu'au sein des roches de Pyrho le marbre de PAPHETOR «1», 


» de Phœbus-APoLLON, enserre de richesses ? » 


: ensuite, onena 


la preuve, par les TRÉSORS, et plus encore par lattentat des 
Phocæens, qui alluma la guerre appelée Phocique ou sacrée. 

Cet attentat eut lieu * sous Îe règne de Philippe, fils d’Amyntas: 
mais sans doute il en avoit été commis antérieurement un autre «32», 


Delphicum est oraculum, Propter opes autem 
épsas dona ipsa sacra partim intercepla fuere ; 
partim magno in numero permanent : Version, 
reproduite par Heresbach et par Hopper, mais 
qui me semble n'offrir aucun sens. Celle 
que Xylander, et après lui MM. Falconer 
et” Tzschucke ,. ont adoptée, ne me paroît 
pas meilleure : 
est Delphicum templum ; 
quædam sublata sunt donaria, pleraque ma- 
nent, D’après les deux versions, où "᾿ ἀγαϑη - 
parwr est rendu par dona et donaria , maïs 


et pecuniæ causä 


qui d’ailleurs répondent fidèlement au texte 
suppléé, l’auteur, au lieu d'expliquer, comme 
il devroït, pourquoi le temple étoit devenu 
si pauvre, se trouve dire : Des dons que l’on 
} avoit consacrés, QUELQUES-UNS ont êté 
enlevés, pour en faire de l’argent ; mais LA 
PLUPART restent, Un pareïl raisonnement 
n'est-il pas absurde Je suis persuadé que les 
lacunes ne sont pas bien remplies ; mais je 
n’ai point assez de sagacité pour deviner les 
mots qu’elles ont pu contenir : seulement 
crois-je qu'ici notre auteur établissoit (comme 
Diodore me paroît, en un endroit’, lavoir 
établie) une opposition entre le terme γρημιοί- 
τῶν, employé pour signifier spécialement les 
objets d’or et d’argent dont la valeur est posi- 
tive, et le mot ἀναθεμοίτων, “er en 


Nunc quidem “Ha ΤῊ 


général des offrandes, qui pouvoient n’avoir, 


la plupart, qu’une valeur idéale, 

1) De l’'APHETOR. Onreconnoîtra bien- 
tôt 5 ce qui m'a forcé de conserver Îe terme 
Grec, APHETOR, et de construire ma phrase 
comme j'ai fait. Le génitif, de l’'APHETOR, 


-devoit être placé de manière à pouvoir être 


pris également , soit comme terme épithé- 
tique, signifiant, de l’ARCHER ou PRo- 
PHÈÊTE Phæbus-Apollon ; soit comme subs. 
tantif, signifiant, 
de Tec, 

« On a ‘peine à comprendre ( nous dit 
» M. Heyne?) la peine que se sont donnée 
» les commentateurs pour expliquer le terme 
» “ἀφήτορος, dont le sens le plus naturel est 
» designifier, celui qui lance des flèches: αὖ 
» ἀφιέγαι ἰὸς, jaculatoris #. Les uns$, lisant au 
» vers qui suit, γηϑ, au lieu de Dos, ont cru 
» qu'ici le mot ἀφήτωρ signifioit ceque l’on ap- 
» pelle en latin, cardo : suivant d’autres é, ce 
» terme, employé pour ὀμοφήτωρ, ou pour mAu- 
D Φήτωρ, OU pOUr ἀσαφήτωρ, voudroit dire, qui 
» prophétise À TOUS, ou BEAUCOUP, ou 
» OBSCURÉMENT, L’explication donnée par 
» Diodore?, ainsi que par Strabon lui-même 
» un peu plus bas, n’est guère admissible 5, » 

<2> Mais sans doute il en avoit été com- 
mis antérieurement un autre : quand i je 


du cayeau - souterrain 


: Diodor. Sie. lib. XVI, s. 28,tom.lIl, pag. 103.—? Voy. ci-après , pag. 400. —" ρα. Var. Lect, et 
Obs. ad Homer. Iliad. 118. 1x, vers. 404, 405, tom. V, pag. 6155 616.—#4Conf. Schol. Verer. À, Β, L; 
Vic. in Sch. brev, ad loc. — Hesych. et Suid. v. ᾿Αφήτωρ. — Apollon, Lexic. v. câd. M magn. 
==" Zenodot. ap. Schol. Homer. loc. cit. = Conf, auct, cit. in notà 4. =—=7 Diodor. Sic. lib. XVI, 8. 56. 
=" Conf. Call. Hymn. in Apoll.vers. 34, 35. «— Ælian. Var. Hist, lib. VI, cap. 9, — 14. Hist. anim, 
lib, wi, Cap. 13, 


M mm 2 


PAGE 420. 
* Hiad, 1X, vers, 404 
et 405. 


E Conf. et Callim. 
Hymn, in Apoll, v. 3 7. 


* Vers Pan 355 
avant l'ère Chr, 


PAGE 420. 


PAGE 421. 


* Conf. Dionys. Ha- 
lic. Antig. Rom. lib, 1, 
S. 51, edit, Reisk.t, 1, 
pag. 128, lin, 9. 


» Eustath. in Homer. 
Hiad, 1X, vers. 404, 
pag: 759 » lin, 64. 


# Ou de Phalæcus! 

Conf. Diodor. δὶς, 
15. Χνι, 8, 56, tom, II, 
pag. 126, 


“ Eustath, Îoc, cit, 
pag. 760, lin, 3. 
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par lequel les richesses dont Homère fait mention, avoient disparu. 
L'on observe en effet que, de ces richesses primitives, il ne restoit 
aucun vestige, au temps où les Onomarchus et les Phaÿllus osèrent 
s'approprier les trésors du temple. Toutes les offrandes dont ces 
sacriléges le dépouillèrent, datoient de siècles postérieurs [à celui 
d'Homère| : la plupart, consacrées par des vainqueurs, comme 
prémices du butin qu'ils avoient fait dans leurs guerres, portoient 


encore les épigraphes qui attestoient l’origine de ces dons’ et 


apprenoient le nom du donateur”; car on y lisoit, d Grcès, de 
CRESUS, des SYBARITES, des SPINÈTES du golfe Adriatique, ἄς: 
Et ne disons pas qu'alors les offrandes antiques se trouvoient con- 
fondues avec les modernes; on savoit trop qu'elles ne l’avoient 
jamais été : de là le soin que prirent les spoliateurs de fouiller hors 
du sanctuaire 1». Néanmoins certains critiques BP voulant que le 
terme APHETOR signifre trésor , et que ces mots, ὦ marbre de l’4- 
PHETOR, désignent le trésor souterrain, prétendent que les an- 
ciennes richesses avoient été enfouies dans la nef, et qu'au moment 
où les gens d'Onomarchus * essayèrent, de nuit, à les déterrer, de 
violens tremblemens de terre leur firent cesser l’excavation et 
prendre la fuite‘, ce qui effraya trop ii autres pour qu'ils ten- 
tassent la même entreprise. 


lignore. Un habile critique * a pensé que c’é- 
toit autemps d'Eurymachus, roi des Phlegyæ*: 
mais ne s’est-il pas trompé Cet Euryma- 
chus a dû vivre avant la guerre de Troie; et 
Strabon vouloit parler de quelque époque 
postérieure au siècle d’Homère. Les projets 
que l’on attribue à Néoptolème ou Pyrrhus, 
fils d'Achille, seroient encore d’une date trop 
ancienne, S’agiroit-il de quelques p'llages qui 
auroient contribué à allumer la guerre Cris- 
sæenne, vers l'an 60$ avant l’ère Chrétienne?f 

(1. Et ne disons pas 7, Je supplée, par 


conjecture, à ce qui manque dans le manus- 


à ê "} 
crit 1397; il offre seulement # : Our..,.... 
ἥκοι πὶ παλαιὰ χρήματα, ÉVALUE À . ...... πρὶ 
d'acnuairsar ὑπὸ Ἰότων σκευω. . ..... δρῶν" ce 


qui détruit les conjectures de Chandler, adop- 
tées par M. Falconer. Suivant M. de Bréqui- 
guy, on pourroit lire, ὅτ᾽ ἐν θησαυροὶς #7 ἐν 
ἄλλοις mai ἧκοι x. 1, À. mais sa traduction, peu 
d’accord avec cette leçon, porte : « Qu'il 
»n’y avoit de mêlées ailleurs que dans les 
»trésors aucunes offrandes antiques ; cela 
» est prouvé par les recherches &e, » 


3 Palmer. ad FRA loc. cit. 


Ξε Ex Pherecyd. ap. Didym. seu Schol. brev. in Homer. Iliad. ΧΙ, vers. Hos. 


=? Conf, Acad, des Inscript. et Belles-Lettres, vol, NI, ist, pag. 78 et seq. = 4F,° 219 r.° lin, 24, » 
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Quant aux différentes nefs | successivement construites les unes 
à la place des autres |, ce que l’on débite sur la première doit être 
_misau rang des mythes «1»; la seconde fut, dit-on, l'ouvrage de 


<13 Quant aux différentes nefs ['successive- 
ment construites les unes à la place des autres 7, 
ce que l’on débite SUR LA PREMIÈRE doit 
être mis au rang des mythes ; la SECONDE 
fut, dit-on, ges Le manuscrit 1397 offre 
yiquement CRE τῶν dE re. Met εἰς 
τὸς βυθός πεικτεον. To δ dé. ........ μήδός 
ἔργον φασί. 

Des manuscrits plus modernes, ne rem- 
plissant qu une partie du premier vide, pré- 
sentent, τῶν dè......... du μὲν IITEPI- 
NON | εἰς τὸς Aus τακτέον᾽ τὸν δὲ δεύτερον, 
Thopavis χοὶ᾿Αγα]μυίδοες ἔργον φασί, 

L'ancien interprète Latin, ne tenant 
aucun compte des premiers mots , et mar- 
quant une Jacune, avoit dit simplement: 
[.......,..7] in fabularum ordine ponemus. 
Secundum autem Agamedis et Trophonii opus 
esse aiunt ; ce qu Héresbach ἃ répété. 

Hopper, sans rien changer à cette version, 
supprima, dans le grec, l'annonce d’une 
lacune, et ne présenta qu’une leçon absurde, 

'χῶν δὲ τὸν μυὲν πτεελνον εἰς τὸς μιύθες τακτέον" my 
δὲ δεύτερον x. TA 

Xylander, qui imita Hopper, mais non 
sans avertir qu'il manquoit quelque chose 
après τῶν δὲ, proposa pour supplément le mot 
ξωμῶν. D’après quoi, réformant la version La- 
tine, il dit: Dealtaribus , id quod ὃ pennis cons- 
titisse dicitur, inter fabulas reponi par est c, 

Casaubon a rétabli, dans le texte, le signe 
de la lacune. Il conjecturoit que Strabon 
avoit écrit, τῶν δὲ JAON, TON MEN ΠΤΕ- 
PINON | εἰς x. 7. À. leçon que MM. de Bréqui- 
gny, Falconer et Tzschucke ont adoptée; et 
la traduction de M. de Bréquigny est ainsi 
conçue : « Des divers temples (/ego τῶν δὲ 
»ya@, nv δὲ, ut vult Casaub. suffr, ms, R.) 
» élevés à Delphes en l’honneur d’Apollon, 


» il faut renvoyer au nombre des fables celui 
»que lon suppose bâti d'ailes de mouches 
» (ex Pausaniä lux huic loco affulget, lib.x, 
» cap. 5). On prétend ἅς, » 

Je ne puis douter que , dans la deuxième 
lacune, Strabon n’eût écrit, τὸν ΔῈ" di[Y'TE- 
ΡΟΝ x. 1, à. la SECONDE &7c, Je pense donc 
que les mots, τὶν MEN ΠΡΩ͂ΤΟΝ ou IPO'- 
TEPON , la PREMIÈRE, devoient se trouver 
dans la lacune précédente. Suivant toute ap- 
parence, on y lisoit seulement, mf δὲ aër, 
my MEN ΠΡΩ͂ΤΟΝ ou IIPOTEPON] εἰς Ts 
μωθές x. 1 à, En effet, notre auteur n’a point 
dû, ce semble, donner spécialement le Pte- 
rinum pour la PREMIÈRE nef construite à 
Delphes. Les mythologues,quoiqu’en variant 
(comme personne ne l’ignore) sur l’étymolo- 
gie de cette dénomination, s’accordoient à 
dire qu'avant le Pterinum , il avoit existé une 
autre nef, faite uniquement de branches de 
laurier; ils convenoient aussi qu’au Pterinunt 
avoit succédé une nefd’airain, toute merveil- 
leuse, due à Vulcain. Ce fut, ajoutoient-ils, 
pourremplacer cette nefd’airain, détruite par 
un incendie, qu'Agamède et Trophonius en 
construisirent une de pierre. Ainsi, dès que 
Strabon donne celle-ci pour la SECONDE, 
il faut que les témoignages relatifs à toutes 
celles qui étoient dites lavoir précédée, lui 
parussent concerner tous une seule et PRE- 
MIÈRE nef, évidemment fabuleuse 2. 

Au reste, il est bon d'observer une chose : 
ce terme Πτέρανον, Prerinum , pour désigner 
πε des prétendues nefs construites à 
Delphes avant l’ouvrage d’Agamède, n’est 
peut-être connu que par lemploi qui s’en 
trouve fait dans ce passage de Strabon, où, 
comme je viens de le montrer, la leçon n’est 
pas complètement authentique. 


F°219.r.°lin, 33. —= Conf. Pausan. Phocic. seu lib, Χ, cap, 5, 8. 5, edit. Fac, tom. III, pag. r 57. 
— Acad, des Inser, et Belles-Letrres, vol. 1, Hist, pag. 78. 


PAGE 421. 


Temples successifs, 


PAGE 421. 


* 1171 ans avant 
lère Chrétienne, 


* Voyez liv. XIV, 
pag. 674: 
Jeux Pythiques. 


* ΚιθαρΩΔΩ͂Ν, 
chanteurs-avec-accom- 
pagnement-de-cithare. 


* KifpISTA'S, 
jouant-de-la-cithare- 
sans-chanter, 
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Trophonius et d'Agamède «1> : celle qui subsiste aujourd’hui a 
été construite par le soin des Amphictyons «2». 

L'on voit, dans le bocage, un monument que l’oracle ordonna 
d'élever à Néoptolème, tué * par le Delphien Machareüs, parce 
que, suivant les mythologues, il demandoit compte au dieu, dela 
mort d'Achille, mais plus probablement parce qu'il méditoit d’en- 
vahir Le temple. C'est de ce Machareüs , que, selon certaines tradi- 
tions , descendoit Branchus, le pontife du temple de Didymes +, 


Le premier concours institué à Delphes, et par les Delphiens 
mêmes, ne fut que de cithar&Des *, chantant, en l'honneur du 
dieu, le pæan. Après la guerre Crissæenne, les Amphictyons, ‘en 
mémoire des exploits d'Eurylochus, établirent des jeux hippiques 
et gymniques, dont le prix fut une couronne, et qu’ils appelèrent 
Pythiens. Au concours des citharŒDes ils ajoutèrent celui des 
joueurs de flûte, et celui des citharisres *, musiciens qui doivent 
exécuter, sans paroles «>, une certaine pièce dite z0ome Pythique 4), 
Ce nome a cinq parties (5), l'anacrusis, Vampcira , Ve cataceleusmos, 
chantoient, μετ᾽ ὩΔΗ͂ Σ, les paroles, en même 
temps qu'ils exécutoient les airs sur la ci- 
thare. 


<4> Voyez les dns n.° XXXIIL, 
€5> Pour le passage qui suit, je ne puis 


€r> Fils du roi d'Orchomenos, Erginus, 
tué par Hercule. Leur édifice fut brûlé, vers 
Yan 548 avant l’ère Chrétienne, 

€2> La nef bâtie par Agamède et Tro- 


phonius ayant été consumée par les flammes, 


les Amphictyons, vers lan 513 avant l'ère 
Chrétienne, en firent élever une autre , par 
un Corinthien nommé Spintharus*, 
<3> Exécuter, sans paroles, une certaine 
pièce Êe. yweic ὡδῆς ἀποδωσοντας τι ME AO. 
Il me paroît qu'ici le terme μέλος signifie une 
pièce tout-à-la-fois de musique et de poésie, 
une pièce composée d'airs et de paroles, de 
laquelle les cithariSTES, mfapIZTAI', n’au- 
roient exécuté que les airs ; différant par cela 
même des citharŒDES, mlæQAOI, qui 


ôffrir au lecteur qu’une paraphrase, dans 1a- 
quelle il ne trouvera même pas toute la clarté 
qu'il devroit naturellement espérer, Strabon 
va détailler les cinq parties dont, suivant lui, 
se composoit le nome Pythique, Mais, d’a- 
bord, sa définition de ces cinq parties ne 
s'accorde point avec celle que d’autres au- 
teurs ? présentent; ensuite la signification des 
termes dont il se sert, ne se trouve bien 
déterminée dans aucun lexique, ni par aucun 
nterprète. De plus, son texte, en cet endroïr, 


1 Conf. Herodot. lib, 1, 


seu lib. 1V, cap. 17, 8.3; Phocic. seu lib. X, cap. 5, 5. 5 : 
—*Conf. Jul. Poll, Onomast. lib. ἵν, cap. 10, 8. 84. — δολοί, Pindar. hypoth, Pyihic, edit, 


pag. 158. 
Heyn, tom, II, pag. 484. 


S. 180; etlib. V, 8. 62, —- Pausan. Atric. seu lib. 1, cap. 14, 5.1; Messen. 


edit. Fac, tom. 1, pag, 449 et 517; tom. Il, 
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l'iambe et dactyle, les syringes ἢ. H existe une pièce de ce genre, 
composée par l'amiral de Ptolémée Il, Timosthène «1», le même 
à qui l'on doit un Traité ds PorTs, divisé en dix livres. Le 
but de cette composition est de peindre, par ses diverses mo- 
dulations, le combat d’Apollon contre le serpent : elle est cen- 
sée rendre, d'abord, par l'anacrusis et Vampeira , les apprèts et le 

début du combat; ensuite, par le cataceleusmos , Le combat même ; 
| puis, par iambe et dactyk*, les acclamations , suite de la victoire, 
modulées en deux rhythmes, dont l’un, le dactyle, est propre aux 
louanges *, et l’autre, liambe, est adapté, comme le vers iam- 
bique, aux insultes; et enfin, par les syringes, la mort du monstre, 


qui dut être accompagnée de siflemens. 


doit avoir, depuis long-temps, subi quelques 
altérations notable; : il n’en étoit pas exempt, 
même dans le manuscrit 1397; car essayät-on 
de remplir les lacunes de ce manuscrit, au- 
trement que les manuscrits plus modernes ne 
les remplissent, on ne sauroit trouver, pour 
la phrase entière, ‘une syntaxe régulière ou 
seulement admissible, Enfin, attendu lunion 
intime, j'ai presque dit l'identité de la ver- 
sification et de la musique, dans leurorigine, 
il est peut-être nnpossible aujourd’hui de 
distinguer clairement et de marquer sûre- 
ment, parmi les termes qui y sont relatifs, 
ceux qui ne peuvent appartenir qu’à l’un ou 
à l’autre. 

Je l'avoue donc d’avance, ma version ne 
donnera point une idée nette de ce qu’étoit 
le nome Pythique. ἘΠΕ ne fera point com- 
prendre ce en quoi consistoient Îles cinq par- 
ties de ce nome, lanacrusis, Vampeira, le 
cataceleusmos , Viambe etdactyle, les syringes ; 
dénominations qu’à peine, par une timide 
conjecture, je traduirois ainsi : le prélude, 
ouverture, l’encouragement, les vers iam- 
biques et dactyliques, les sifHets. Elle ne 


décidera point non plus, ni si la pièce attri- 
buée à l'amiral Timosthène ( ἐμελοποίησεν ), 
étoit purement musicale, ou purement poé- 
tique, Ou bien musico-poétique * ; ni si ce que 
Strabon dit du but et de l’objet [éasry] de 
cette composition , est relatif en général au 
nome Pythique, ou bien en particulier à la 
pièce de Timosthène. Maïs, que lon con- 
sulte le plus habile des critiques modernes?, 
on verra sil a su tirer de ce passage des 
notions plus certaines. 

(τὸ Le texte porte seulement, ἐμελοποίησε 
μὲν ὅν Τιμοσθένης #. τ. À., sans que l’on puisse 
reconnoître le régime direct du verbe ἐμελο- 
ποίησε. Si j’osois hasarder une idée, je suppo- 
serois que Timosthène avoit composé /a 
musique et les paroles d'UNE pièce, μέλος τι, 
du genre de celles qui s’appeloient romes 
Pythiques, d καλέϊτο νόμος Ἰπυθικός. Tout con- 
sidéré, Strabon ne sauroït, ce me semble, 
avoir voulu dire d’une manière absolue, que 
c’étoit Timosthène qui avoit composé, soit 
seulement Îes paroles, soit seulement Ia 
musique , soit, tout ensemble, les paroles et 
la musique DU nome Pythique, 


᾿ Voyez Acad. des Inscr. et Belles-Lettres, vol. V, Mém. pag. 88 ; et vol.X, Mém. pag. 304. —=* Voy. 
le Voyage du jeune Anacharsis, chap. 22, tom. Il, pag. 345, 


PAGE 421. 
* Les sifflets. 


* JV, ἂς. des L. et B.L, 
vol, Ν᾽, Mém. p.sss;et 
vol, X, Mém. pag. 284, 


PAGE 422. 
*Litt. aux hymnes , 
ὑμνοις. 


PAGE 422. 
Critique d'Ephore. 


" Conf. Polyb. Hist, 
Ib, VI et passim, 


* C'est-à-dire, au 
début de son ouvrage. 


* Litt, Ja Pythiade, 
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J'aime à suivre Éphore, sur-tout dans les choses dont je parle 
en ce moment : personne ne les a traitées avec plus de soin que 
lui; Polybe*, auteur grave, en convient. Néanmoins, je dois le 
dire, Éphore, parfois, déroge à ses principes , manque à ses 
promesses. Comme si c'étoit peu d’avoir, dès l’abord*, blâmé 
ceux qui mêlent volontiers les mythes à l’histoire, et fait l'éloge 
de la vérité; lorsqu'it en vient à ce qui concerne l'oracle de Delphes, 
il annonce avec une sorte de solennité, que ce qui lui paroît le 
meilleur, par-tout, mais principalement à l'égard d’un pareil objet, 
c'est de s'attacher au vrai: «car {ajoute-t:il) ce s£roit chose absurde 
» si, ne mécartant nulle part ailleurs de cette méthode, quand 
» Je veux parler, non-seulement d’un oracle, maïs encore du 
» plus véridique des oracles, j'allois suivre des traditions in- 
» croyables et mensongères. » Puis, immédiatement après, il dit 
que , suivant l'opinion générale, Apollon, aidé de Thémis, établit 
l'oracle de Delphes pour l'avantage des humains. Le dieu, au 
moyen de cet oracle, conduisit les hommes à la civilisation, 
et les rendit sages, tantôt en répondant à leurs consultations et 
en leur.ordonnant ou défendant certaines choses, tantôt en me 
daignant pas même leur répondre; car les réponses, poursuit 
Éphore, sont censées émanées du dieu, qui les prononce, soit, 
comme disent les uns, par lui-même et sous une forme corpo- 
relle, soit, comme d'autres assurent, par l'organe des prophètes 
qu'il inspire. Et plus bas, au sujet des Delphiens et de leur origine, 
l'historien rapporte, «qu’anciennement certains peuples auto- 
» chthones, appelés Parnassii, habitoïent le Parnasse; que, vers ce 
» temps, Apollon parcourut la terre, et adoucit les mœurs des 
» hommes, parce qu’il leur apprit à se nourrir et à vivre d'une 
» manière moins sauvage; que, parti d'Athènes pour se rendre à 
» Delphes, il prit le chemin par où les Athéniens, encore aujour- 
» d’hui, envoient leur députation solennelle *; qu'arrivé chez 
» les Panopéens, il défit Tityus, homme injuste, violent, et 

» maître 
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» maître du pays; que les Parnassii, étant venus trouver le dieu, 
» lui dénoncèrent un autre homme méchant, appelé Python, 
» surnommé le serpent *; qu'Apollon le combattit à coups de 
» flèches «1>; que, durant le combat, ils encouragèrent leur libé- 
» rateur par les cris répétés d’ZE, PÆAN *, d'où est dérivé l'usage 
» de chanter des pœans à l'approche des combats ; et qu'après la 
» mort de Python, les Delphiens brûlèrent sa tente, comme ils en 
» brûlent encore périodiquement l'image, pour éterniser la mé- 
» moire de tous ces événemens. » Or, quoi de plus mythique que 
ces traditions sur Apollon qui lance des flèches, et chätie les Tityus, 
les Python; qui se rend d'Athènes à Delphes, et visite toute la 
terre ! Veut-on qu'Éphore «2» ne les ait pas regardées comme 
mythiques! en ce cas il n’a point dû, contre leurautorité, faire de la 
déesse Thémis une simple femme, et du serpent Python un homme, 
Veut-on qu'il ait bien connu la nature de ces récits ! alors il ἃ 
[comme les aïjeurs * qu’il censuroit] confondu l’histoire avec le 
mythe. Au sujét des habitans de l Ætolie, Éphore est de même 
inconséquent *. Il commence par énoncer que jamais ce pays ne 
fut envahi par des étrangers : puis il raconte, d’abord, que les 
Curetæ le possédèrent, après en avoir chassé les barbares qui l'oc- 
cupoient ; ensuite, qu'Ætolus vint sy établir avec des Épéens 
d'Édide *; et enfin, que ceux-ci furent vaincus par des Æoliens 
leurs ennemis? , comme ces derniers le furent, à leur tour, par 
Alcmæon et Diomède «3». Mais revenons aux Phocæens *, 


<15 Je lis, comme le manuscrit 1397 le 
porte distinctement , κατατοξεύοντος dé. 

<25 Veut-on qu'Éphore ὥς. Ce passage est 
paraphrasé. 

<3> 11 commence par énoncer. ...,.:. par 
Alcmæon et Diomède. Le manuscrit 1397 
n'offre plus que ceci : ...,.,... θήτος αὐτὲς 


ὁκ παντὸς TE χρον. . . «4... « « «Φησὶν οἰκὶ ou (sic), 
τὸς κατέχοντας (α....... Tor δὲ Αἰτωλὸν μετὰ 
rm ἐξ Nes Ἐξ ςς τῶν ἐχθρῶν' τέγος Ÿ ὑπ᾽ 
᾿Αλκμαίωνος χαὶ Al0..,..,. ÿ 


ITI. 


Des manuscrits modernes suppléent : [Φή- 
σας Jap ἀπορ]θήτος ταὐυτὸς ἐκ παντὸς τῷ χορόν, 
τῦτε μὲν AIQAE AZ] φησὶν οἰκΗ σαι, τὲς κατ-- 
ἔχοντας ξαρξάρος ἐκβαλόντας 7" τότε δὲ Αἰτωλὸν 
μετὰ τῶν ἐξ Ἤλιδος [᾿ Ἐπειῶν. TOYTOYS Δ’ 
ὙΠ᾿ AAMAHAON.-: 2.2. ] τῶν ἐχθρῶν" πότος 
À ὑπ᾿ ᾿Αλκμαίωνος à Διο[μυίδιες. D’après deux 
passagesprécédens (pag. r10,note3, et p.190, 
note 2), et d’autres quiserencontreront dans 
le x.< livre, j'ai lu : [ Φήσας γοὶρ ἀπορ]θήτες αὐτές 
ἐκ παντὸς τῷ eos, τότε μὲν ΚΟΥΡΗ͂ΤΑΣ] 

Nnn 
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* ['Apouor]re. 
Cf. Callim. Hymns 


in Apoll. vers, 100, 


ἢ gt , 3 
“ταν. 
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* Voyez ci-dessus, , 
pag. 404. 


* Conf. lib. x, p.463, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 190. 

b Conf. lib, x, p.4645 

* Ici reprend l’ex- 
trait de Gemistus, 
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Marathus ; cap Pha- 
rygium; port Mychos. 
* Voyez ci-apres;, 
pag 478. 
* Voyez ci-dessus, 
749. 359, τι. 1; etpag. 
4250:1,2,3,4, 5. 


Abe ; Ambrysos ; 
Medeon. 


* Distomo. 


ie 
V ci-dessus, pag. 


427;etp.428,n.3,4. 


GER EN SI 


Phocide méditer- 
tanée, 


Daulis. 
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Le long de la côte, après et derrière Anticirrha , Von rencontre 
successivement, la petite ville de Marathus «1»: le cap Pharygium*, 
sous lequel les navires peuvent stationner; et le port qui sap- 
pelle, d’après sa position, Mychos*, situé au-dessous de l Hélicon 


et d'Ascré, 


ΕΣ 


C'est aussi dans ce voisinage que l’on trouve Abæ «2», siége 
d'un oracle; Awmbrysos*; et une ville portant le nom de Médéon, 


comme celle de la Bœotie *. 


51 l’on remonte dans le sein des terres, après Delphes et vers 


lorient est Daulis 3), où, dit-on, régna le Thrace Térée. Cette 


φησὶν oixHoy, τὸς κατέχοντας Ca[oGapss ἐκ- 
(Φαλόντας 7" m7 δὲ Αἰτωλὸν μιετοὶ τῶν ἐξ Ἤλιδος 
[[Ἐπειῶν: ΤΟΥΣ Δ᾽ ὙΠ’ ΑἸΟΔΕΏΝ ΚΡΑΤΗ- 
OHNAI] τῶν ἐχϑρῶν" τότες d° ὑπ᾽ ᾿Αλκμαίωνος 
à Διομήδεος. Le supplément des mss. mo- 
dernes, pour ἴα quatrième lacune, τότος σ᾽ 
ὙΠ’ ΑΛΛΗ ΛΩΝ, sera dû à quelque copiste, 
quise rappeloit une phrase du scholiaste d’Eu- 
ripide * : Ἐπεὶ δοκῶσι [sc. οἱ Αἰτωλοὶ | (αρξαφακὸν 
φρόνημα ἔχειν, dia τὸς ΚΑΤ᾽ ᾿ΑΛΛΗΓΛΩΝ πολέ- 
mss. La version de M. de Bréquigny porte: 
« Car, après avoir dit que les Ætoliens n’a- 
» voient souffert d’invasions en aucun temps, 
» il dit, tantôt que les Ætoliens s’établirent 
» dans ces quartiers, dont ïls chassèrent [65 
» barbares qui les occupoïient ; tantôt qu_Æ- 
»tolus y vint avec les Épéens d'Élide: que 
»les uns s’étoient détruits par des guerres 
» civiles, et les autres par Alcmæon et Dio- 
» mêde (Swppleo ex Casaubono : vide an de 
» bell. εἶν. intelligi debeantgr” ἀλλήλων ἐχβρῶν).» 

{13 Après et DERRIÉRE Uc, Jai voulu 
rendre Pexpression du texte ὄπισθεν : mais 
je ne comprends pas nettement ce qu’elle 


signifie. JelisMæexfos, non Μαραθών. Ce lieu, 
attribué par notre auteur à la Phocide, est. 
inconnu d’ailleurs ?; et le nom manque dans 
le manuscrit 1307 ? : Πολίχνιόν ἐςιν omo® ὁ.... 
τ᾿ ἄκρα Φαρύγιον, x. τ. a. Ce sont les manuscrits 
le Gémistus qui sup- 
pléent 109 ὁ [Maex%s ou 
Μαεᾳθών᾽ εἶ]7τ᾽ ἄκρα Φαρύγιον, κ. τ. λ. 

2) Représenté (dit-on) par un bourg 
que les Grecs modernes appellent Modi 4. 

Maïs comment Strabon place-t-il non 
Join [#d” ἄπωθεν] des lieux situés sur le golfe 
Crissæen, Abæ, qui trés-certainement > étoit 
proche d’'Hyampolis et d’'Elatée, villes toutes 
voisines du pays des Locriens - Epicnemidii £ 
Aussi d’habiles géographes 6 ont-ils supposé, 
mais seulement d’après ce passage, l’existence 
de deux Abæ, qu’ils ont placées, lune près 
d'Hyampolis, vers la Locride - Épicnémi- 
dienne et la mer d'Eubée; lautre derrière 
Ambrysos, à la racine du Parnasse. 

<3> Appelée aujourd’hui, suivant Spon?, 
Daulia ; selon Mélétius ὃ, Daulea ; et, sil 
faut en croire un INDEX récent ?, Daulla. 


modernes et l’extraï 
G Πολίχνιόν 


1 Ad Phæniss, vers. 140. —* Palmer. ΟὟ. ant. lib. V1, cap. 7, pag. 611, 612, 613. —3F.° 220 v. lin. 3. 
—4 Meet. Geogr. ant. et nov. pag. 336, col, τ. —5 Conf. Herodot. lib.1, $. 46; et lib. VII, 5. 27, 335 134. 
— Pausan, Phocic. seu lib. X, cap. 35, edit. Fac. tom. IT, pag. 284. — Eustath. im Homer. Iliad. , vers. 
536, edit. Polit, tom. Il, $. 33, pag. 578 et 579. —° Palmer. Gp. ant. lib. VI, cap. 15, pag. 668-673. 
—?7 Spon, Voyag.tom. IE, pag. 348. =° Meler, Geogr. ant, et nov. pag. 332, col, 1.=° Sam, Parrich, Geogr. 


ant. pag. 61; et ind, pag. 151. 


STRABON) Livre IX. 467 


petite ville est celle dont les mythologues ont fait le théätre des 
aventures de Philomèle et Progné : ainsi du moins le pense Thu- 
cydide; car, suivant une autre opinion, ce seroit dans la Mégaride 
qu'ils auroient placé le lieu de la scène. Sa dénomination lui vient 
de ses bois épais; car ces sortes de bois s'appellent dauloi *, Daulis 
est le nom employé par le poëte *; les modernes disent Daula. 


*, et dont 


Quant au bourg situé au - dessous de Lycorea 
Homère fait mention, en disant ἢ, « Ceux qui possédoient Cypa- 
rissos 1» » , il tient son nom, suivant les uns, de l'arbre * que son 


territoire produit, et, selon d'autres, du héros Cyparissus. 


Panopeus,ou,comme on lenomme aujourd'hui, Phanoteus <>», 
patrie d'Épéus, confine au district de Lebadia *, Suivant la tradi- 
tion mythologique *, Panopeus fut la demeure de Tityus ; toute- 
” fois Homère dit © que les Phæaciens amenèrent Rhadamanthe en 
Eubée, « pour y rendre visite à Tityus, enfant de la Terre » : eten 
effet, dans cette Île, on montre un certain antre, appelé l'Earium, 
du nom d'Elara, mère de Tityus; de plus, on y voit un /eréon con- 
sacré à ce géant, qui même y reçoit une espèce de culte. 


T'out proche encore de Lebadia , Von trouve Trachin, petite ville 
Phocxenne ; son nom ne diffère point de celui de Trachin [(Ὁ- 
tæenne * : mais {a dénomination des habitans de l'une et de 
l'autre n'est pas la même «3». 


(1 Wheler croyoit : que Cyparissos est 
remplacé par Arachovi. 

(2) Celieu a déjà été cité (pag, 418 et 440). 
Vers l'emplacement qu'il dut occuper, se 
trouve aujourd’hui un bourg appelé par Îles 
Grecs modernes, St.-Blaise 5. 

43.) N'est pas la méme, Je laisse exprès dans 
le vague la différence des deux noms eth- 
niques. Le ms. 1307 n'offre plus que ceci 3: 


Οἱ A ἐνοικοῦν ........ λέγοντοι. Les manus- 


crits modernes remplissent la lacune, mais 
sans s’accorder sur la leçon ; ils portent : Οἱ 4’ 
ἐγοικδν [ τες, Τραλχίνιοι , Ou Τα χίννιοι, Où Τραχίν- 
d'or, ou Tpayidror, où Τραχινγαῖοι, ou Tpawidyoi ] 
λέγοντωι. Toutes ces différentes leçons, même 
celles qui sont évidemment altérées, rappe- 
lant les noms divers qui désignoient les habi- 


tans de Trachin lŒtæenne #, aucune ne 


me semble convenir, dans un passage où 
Strabon a dû marquer la dénomination des 


* Wheler, Voyage de Zante à Athènes, Kiv.1, tom. II, pag. 355: 356. —=? Meler. loc. cit. —2F,° 220 v.° 


lin. 24 et 25. —4Conf, Steph. Byzant. v.Tegyc. 


Non δ 
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* Δαυλοι. 


“Iliad, 1, 11, v. 7.20, 


Cyparissos. 

* Voyez ci-dessus, 
PAIE, 779. 

? Hiad. Hib, 11, v. 519. 

* Le cyprès, κυπά- 
CATODE. 


Panopeus. 

< Hrad. ibid, vers. 520, 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 430. 

1 Cf. et Hom, Odyss. 
ΠΡ, ΧΙ, v. 575, 580. 

“ Odyss, lib, vit, 
Vers. 3324, 


Tyachin. 


* Voyez ci “apres, 
pag. 484 εἰ 492. 
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Anemorea et Hyam- 
polis. 
* L'Observatoire. 
Voyez les Éclair- 
Ciss, n,° XXXIV. 


PAGE 424. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 400 et 402. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 466, in. 9. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 418 et 441. 
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Anemorea S'appelle ainsi d'après les vents [ anemoi| auxquels 
ellé est exposée; car elle en essuie de violens qui viennent du 
Catopterios *, espèce de mont escarpé tenant au Parnasse. Elle 
servit de limite entre les Delphiens et les Phocæens, quand les 
Lacédæmoniens séparèrent les habitans de Delphes des États de 
la Phocide , et leur permirent de se gouverner par eux-mêmes «1». 
Quelques-uns la nomment Asemolea. Dans la suite des temps, 
d’autres ont appelé Hyampolis cette même ville, où, comme je 
l'ai dit *, les Hyantes, chassés de la Bæœotie, se retirèrent. Elle est 
aussi * l’une des plus avancées dans les terres ; elle avoisine Para- 


potamii*, et diffère de l'Ayampolis située sur le Parnasse «2». 


habitans de Trachin la Phocæenne. Au sur- 
plus, cette Zrachin est peu connue d’ailleurs. 

<1» Vers lan 457 avant l’ère Chrétienne". 

2) Dans la suite des temps, d’autres ont 
appelé HYAmpozis &7c. Ma version rend 
avec fidélité la leçon des manuscrits mo- 
dernes et des éditions, confirmée en quel- 
que sorte par Eustathe * et Gémistus. Maïs 
ce passage reste inexplicable : Strabon sy 
trouve contredire tout-à-la-fois et Je témoi- 
gnage d'Homère, et ce que lui-même ἃ dit 
précédemment ? , et ce que l’on saït d’ailleurs 
avec certitude sur la position de la véritable 
Hyampolis ; sans parler d’une tautologie frap- 
pante qu'offre sa phrase, εἶτα μετὰ ταῦτα, 
Aussi les plus habiles critiques # ont - ils 
regardé cet endroit comme décidément cor- 
rompu : quelques-uns ont été jusqu’à soup- 
çonner qu'Eustathe lui-même avoit commis 
ici quelque erreur. Le manuscrit 1397, après 
les mots, τινὲς δ᾽ ᾿Ανεμώλειαν καλϑσιν, quelques- 
uns la nomment ANEMOLEA, n'offre que 
ceci 2 ει ΕΒ] τὸ soe επὸὶ ταῦτ᾽ ἐκλήθη υὑπὸ πνων, εἰς 


à » 
Ἡν Οοὐ ...... 


“" γ νυ “ 3 
εσεῖν ἔφαμεν τὲς Ὕαντας" ἔς! δ᾽ ἐν 
΄“ \ La # 
Tue. Ko αὑτῇ γπαλησίον TN Ilapommæ. . .. 
date a ὅσω τὴς ἐν τῷ Παρνασσῷ Vaumi..... 


Sans l'autorité d'Eustathe et de Gémis- 


‘tus, jeusse été tenté de séparer ce qui con- 
L 


cerné Anemorea, de ce qui est dit sur Æyam- 
polis, et de remplir ainsi les lacunes : Eÿ[ 8 
YA'MIIOAIE , ‘H YA'MIIEIA plem ταῦτα 
ἐκλήθη ὑπό τινων, εἰς ἣν ἐκ [ Βοιωτίας ἐκπ]εσεῖν ἔφα- 
μεν τὸς Ὕαντας ἔς! δ᾽ ἐγ τῇ [μεσογαίᾳ μαίλιστα | 
καὶ αὕτη͵, πλησίον τῶν ἸΠαραι ποτα μίων, ἑτέρ]α ὅσα 
τὴς ἐν τῷ Παρνασσῷ Yaumi[AS. Vient en- 
suite HYAMPOLIS, que, plus tard, quel- 
ques-uns ont appelée HYAMPEA, et où, 
comme j'ai dit, se retirèrent les HYANTES, 
chassés de la Bœotie : elle est aussi des plus 
avancées dans le sein des terres ; et , voisine 
de PARAPOTAMII, elle diffère de l'HY Am- 
PEA située sur le Parnasse, » Lu de cette 
manière, ce passage s’accorderoit parfaite- 
ment avec celui que lon a rencontré plus 
haut. La seule difficulté qui resteroit, est que 
Von ne voit chez aucun auteur qu’Æyampolis 


* Conf. Thucyd, lib. 1, 5. 107 et 108. — Diodor. Sic, lib. ΧΙ, $. 79 et 80 , tom. |, pag. 464. — Plu- 
tarch. in Cimone, $. 17, edit. Reïsk. tom. ΠῚ, pag. 211.— Dodw. Ann. Thuc. ad calc. Thucyd, edit, Duk, 
pag. 47, col. 1. —=*Conf. Eusrath, in Homer, Iliad, W, vers. 521, edit. Polit. tom. If, $. 25, pag. 565. 
== 3 Voy. ci-dessus, pag. 402et44r. Ξε 5 ΟΕ, Casaub. ad loc, — Palmer. Gr. ant. 110. V1, cap. 15, à pag. 657 
ad pag. 665. — Polit. in Eustath. loc. cit. — Schænemann, de Geogr. Homer. pag. 61. — Heyn. ad Homer. 
Joc, cit, tom. IV, pag. 306. — Falcon. et Tyschuck, ad Strab, loc, =5F.° 220 v.° lin. 31. 
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Élatée *, la plus grande ville des Phocæens, na pu être con- 
nue d'Homère, puisque, de son temps, elle nexistoit point 
encore. Elle est avantageusement située * pour défendre l'entrée 
de la Phocide du côté de la Thessalie : Démosthène fait bien 
sentir l'importance de cette position, quand il peint * le trouble 
subit des Athéniens, à l'instant où lon vint * annoncer aux 
Prytanes [ἃ prise d'Élatée. ; 


Parapotamii est une habitation assise le long * du Cephissus, 
proche, tout-à-la-fois, du territoire des Phanorenses ἘΚ de celui des 
Chæronéens, et d'Élatée. Théopompe dit que ce lieu se trouve à 
environ 40 stades de Chæronca, mais qu'il sert de limite aux terri- 
toires respectifs des Ambrysiens, des Panopéens *, des Dauliens; et 
qu'il est placé au débouché qui mène de la Bœotie dans la Pho- 
cide, sur une colline médiocrement élevée, entre le mont ..... 
et le Parnasse «ιν». La, continue l'historien, entre les frontières 
ait jamais été appelée, Æyampea : car du qu'ici c’étoit le génitif, τῇ Aavnis , qui rem< 
reste on ne sauroit douter qu’il n’y eût sur  plissoit ofginairement [a lacune ; et que 
le Parnasse un lieu nommé Hyampea ᾽ν peu  Théopompe avoit dit, entre le mont DAU= 


célèbre il est vrai, mais dont notre auteur LIUS et le Parnasse, Mais, par une conjec- 
pourroit avoir incidemmentfaitmention. Au ture très-plausible #, on pourroït plutôt lire 


surplus, Æyampolis, à ce que dit le géo- ici, comme plus bas, τὸ ‘Hdbas , entre le 
graphe Grec moderne 2, s'appelle encore mont HEDYLIUS et le Parnasse. Suivant 
aujourd’hui Æyampoli, un scholiastes, « l'Hedylius , montagne de la 

«1» Entre le mont ..... ...et le Parnasse,  » Bœotie, ayant 4$ stades d’étendue, por- 


1 manque ici le nom de la montagne entre  »toït trois noms divers ; car elle s’appeloit, 
laquelle et le Parnasse Théopompe plaçoit  »près de Parapotamii, mont Hedylius ; dans 
Parapotamii, Comme , après quelqueslignes,  »5a partie du milieu, mont Acontius ; au- 
on trouve le nom, τὸ Δαύλιον, qui paroïît être  » dessus d’Orchomenos, mont Orsomon.» Au 
celui d’une montagne, on a pu supposer ? surplus, voyez les Éclaircissemens n.° ΧΧΧΥ͂. 


* Conf, Herodot. 6. VII, 5. 39.— Plutarch. de ser, nunr. vind. edit. Reïsk. tom. VIII, p. 203. --- Ælian. 
Var. Hist. Wib. ΧΙ, cap. $. — Pausan. lib. 1X, cap. 5, 8. 1; lib. Χ, cap. 6, 8. 2, et cap. 35, 8.1, 4: 
edit. Fac. tom. III, pag, τς, 160, 284, 285, 286. — Schol. Euripid. ad Orest. vers. 1094 — Palmer. Gr. 
ant, lib. VI, cap. 11 et 15, pag. 633, 657 et seq. Ξε  77είει, pag. 336, col. 1. —5 Palmer, Esercit, in Gr. 
: auct. pag. 330. — Id. Gr. ant. lib. VI, cap. 12 , pag. 640. —=#Conf. Demosth. de fals. leg. edit. Reïsk. 
tom. 1, pag. 387, lin. 10. — Theopomp. lib. XX VI, ap. Harpocr. v. Ἡ δύλειον. — Plin. Hist. nat. lib. IV, 
S.12, tom. f, pag. 197. lin. 14. — Plutarch. in Syll@, 5. 16, edit. Reisk. tom. ΠῚ, pag. 110. — Polyæn. 
Srratag. Wb.3, cap. 3, 8. 5. --- Said. v. Ἡ δύλειον. — Holsten. ad Steph. Bygant. v. Ilaegmmpia , pag. 243, 
col. 1. — Polit. ad Eustath. in Homer. Iliad. W, vers. 522, tom. II, 5. 26, pag. 567, not. 3. — Tyschuch. 
ad Strab. loc. =5 Schol. ad Demos. loc. cit. ap. Reisk, tm. ἢ, pag. 72. 
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Élatée. 
* Leuta. V. Melet. 
pag. 336, col. 1. 
* Voyez ci-dessus, 
POS 227: 
* Cf. Dem. pro Coron, 
ed, Reïsk. t. 1, p, 284. 
* Le 12 dejuin de 


l’année 338 avant 
l’ère Chrétienne, 


Parapotamii. 
# Voyez ci-dessus, 
pag. 418 et 441. 


ἘΚ Ou Panopéens. 


V, ci-dessus, ». 267. 


* Ou Phariotenses, 
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* Hiad, lib. 11, v. 523, 


Por. tapas 
note 2 ; et ci-dessus, 


pag. 418. 


* Voyez ci-dessus, 
pag: 241) note 2. : 

* Voyez les Eclair- 
cissemens n.° XXXV. 


* Δρῳκονποειδῶς. 


* La même que P4- 
nopeus Où Phanoteus. 
* Διεφίκων. 


ΒΈΒΑΒΟΝ να IE 

[de ces différens territoires ] est un espace d'environ ς stades 1», 
traversé par le Cephissus, qui laisse de chaque côté, sur ses bords, 
un étroit passage : ce fleuve, dont la source est à Lilæa «2», ville 
Phocæenne, comme le témoigne Homère, en disant *, « Ceux qui 
» habitoient Lilæa, vers la source du Cephissus * » , se décharge 
dans le lac Copais. [ Théopompe ajoute que | le mont Daulins «3», 
long de 60 stades, s'étend jusqu’à l'Ayphanteus *, sur lequel est 
situé Orchomenos *. Puis, parlant plus au long du Cephissus et de 
son cours, il dit que ce fleuve traverse toute la Phocide, se repliant 
en forme de serpent *, ainsi que s'exprime Hésiode «> : « Après 
» avoir baigné les murs de Panopé* , au travers de la forte G/econ «5» 
» et d'Orchomenos ,  s'avance, tortueux comme un serpent *, » 
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Les défilés voisins de Paraporamii où Parapotamia, car l'un et 
l'autre nom s’emploient également, ont été disputés [dans bien 
des guerres, entre les Bæotiens et les Phocæens |, qui ne peuvent 
s'attaquer que par ce passage «6», 


<1» Entre les frontières [de ces différens ter- 
ritoires] est un espace d’environ $ stades. Le 
manuscrit 1397, comme les autres et comme 
lPimprimé, n'offre que ceci 1, ὠπολειποντῶν 
(sic) can, 
[ave μέσον, | ceiwr. Mais cette leçon , je 
l'avoue, n’est point pleinementsatisfaisante 5, 
La version de M. de Bréquigny porte : 
« Environ à ς stades des frontières de la 
» Bœotie, terminées par le Cephissus ( Lego 
» οἰπολείποντα, ex Palmerio), » 

42) Près de l'endroit où étoit située Lilæa, 
se trouve aujourd’hui un bourg appelé Suba- 
la3. Un critique moderne * paroît dire que 
le nom actuel de Lilæa est Lellen, 

<3> Le mont DAULIUS, Ici le texte, 
dans le manuscrit 1397 ÿ, comme dans tous 


πὰ 2. = ᾽ / 
.. ὁρίων. J'ai lu, ἀπολειπόντων, 


Jes autres et dans les éditions, porte : To δὲ 
AAY AION. Maïs, selon toute apparence, 
il faut, ainsi que je l’ai dit précédemment 6, 
lire, τὸ δ΄ ἩΔΥΛΙΟΝ, le mont HEDYLIUS. 

<4> On ignore auquel des poëmes 4 Ἠέ- 
siode aujourd’hui perdus appartenoit ce 
fragment, qui a exercé la sagacité de plus 
d’un habile littérateur 7. 

<5> Glecon, ou, comme on lit dans le 
manuscrit 1397, Glechon, Τληγχῶν, est un lieu 
inconnu d’ailleurs, à ce qu’il me semble. 

<6> Je supplée quelques mots ; [6 manus- 
crit 1397 n'offre que ceux-ci ὃ : Περαμώχητα 
ὑπῆρξεν" ἐν Tous. .. M@ μίαν ἐχόντων ταύτην 
éu£onn (sic). M. Falconer dit : 
forsan , ἐν τί α΄ Dœwdy] μίαν ἐχόντων ταύτην εἰσξολήγ. 
Hic saltem fuit aditus in Bæotiam ἃ Phocide, 


Legamus 


ΓΕ. 2121 re lin, 13. Ξε Conf. Palmer. Polit. et Tyschuck, ubi suprà. =? Melet. Geogr. ant.etnov.pag. 335, 
col, 2. Ξε’ Sam. Patrick, Geogr. ant. pag. 167. =°F,° 221 1.5 Jin, 18. — ὁ Voyez ci-dessus , pag. 469, 
note 1.—7 Conf. Apollon, Rhod. Argon. lib. 1V, vers. 1541. — Theon. ad Arat. Phænom. vers. 45. — Petr. 
Vice. Var. Lecr, 116. XXXUI, cap, 15.— Hering. Observ. cap.2, pag. 18, — Ruhnken. Epist. crit. 1, pag, τού, 
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Rappelons ici que l'on connoît six fleuves appelés Cephissus. 
Les trois premiers sont, le Cephissus de la Phocide, celui de PAt- 
tique, et celui de Salamis * ; le quatrième et le cinquième se 
trouvent, lun dans la Sicyonie, l’autre dans. .... (αν; le sixième 
coule dans l'Argie, et prend sa source <2>.. J'ajoute que, 
dans l'Apollonie «3» voisine d’Epidamnos *, près du gymnase, on 
voit une source portant aussi le nom de Cephissus. 


Daphnds | je le répète | est maintenant * détruit. Il fut un temps 
où cette ville, située sur les bords de la mer d'Eubée, appartenoit 
aux Phocæens, et séparoit, du reste des Locriens orientaux, ceux 
qui sont limitrophes * de la Bœotie. Ainsi donc alors la Phocide 


Cette conjecture ne me paroît pas heureuse. 

Au reste ,-comme Hoisténius le remar- 
quoit *, ce passage altéré s’explique, jusqu’à 
un certain point, par le récit de Plutarque 2: 
« δὴ vous avez effectivement le desir de com- 
» battre, disoit Sylla à ses soldats, montez 
» la tout armés ; et, en leur parlant ainsi, il 
» leur montroit Pancien emplacement de la 
» citadelle de PARAPOTAMmII. Cette ville 
» étant alors détruite, il ne restoit qu’une 
» hauteur pierreuse, taillée à pic, au bas de 
» laquelle couloit le fleuve Assus, qui seul 
» [a séparoït du mont HEDYLIUS, et qui, 
» par sa jonction avec le CEPHISSUS, aug- 
» mentant en cet endroit la rapidité de ce 
» fleuve, rendoit le lieu très-propre à servir 
» de camp retranché. » 

«τ. L'un dans la Sicyonie, l’autre dans... 
Le manuscrit 1397 ne présente 3 que, ὁ 
a... ρῳ. Des manuscrits modernes et 
l'extrait de Gémistus ont suppléé, ὁ ἐν [Σι- 
κυωνίᾳ χοὶ ἐν ΣΚΥΊρῳ. Eustathe # confirme la 
leçon du premier nom, Σικυωνία; mais il ne 


rapporte point le second, ΣΚΥΊρῳ, que cer- 
tains manuscrits écrivent, ΣΙΚΥΊρῳ. Suivant 
les plus habiles critiques 5, nul auteur ancien 
ne cite un fleuve Cephissus , comme se 
trouvant dans quelque lieu connu en géo- 
graphie, dont le nom finisse en po. D’a- 
près cela , j'ai cru devoir marquer la lacune, 

«2) De même ici le manuscrit 1397 
n'offre 6 que πὸς πηγαὶ ....... Ἔν ᾿Απολλωνίᾳ 
δὲ κι 7. À. Sur quelle autorité d’autres ma- 
nuscrits et Gémistus ont-ils écrit, τὰς mas 
ἔχων x AYPKEI OT |, Ἔν ᾿Απολλωνίᾳ δὲ κ. τ. À. 
prend sa source [au mont LYRCIUS]! Eus- 
tathe n'indique point ce supplément. Stra- 
bon a déjà parlé plus d’une fois 7 du mont 
LYRCIUS, ainsi que des fleuves qui en 
sortent ; et nulle part il n’a dit que, de ce 
mont, découlat un fleuve Cephissus, 

3} À présent elle se nomine, suivant 
les uns ©, Sissopoli ; et selon d’autres , 
Piergo ? : mais, d’après l'opinion Ia plus 
générale, sa dénomination actuelle est Pol- 
Tina 


© Holsten. ad Sieph. Bygant. v. ἸΠαρουποτάμμοι, pag. 243. — 2 Plutarch. ubi suprà. =3F.° 221 r.° lin, 28 
et 29. —4 Eustarh. in Homer. Iliad. τι, vers. 23, edit. Polit, tom. I, ς. 26, pag 567. —5 Palmer, ad 
Strab. —$F, 221 ».° Jin, 29 et 30. —7 Voyez tom. Il, pag. 361, notes 2 et 4; puis ci-dessus, pag. 228, 
note 1; et pag. 247, note 2. —° Pinet.#ap. Ortel, Thes. —9 Nip. ap. eund. — Swm. Patrick, pag. 134. 
=" La Martin. Dict. — Meler. Geogr. ant. et nov. pag. 306, col. 2, — D’Anville, Géogr. anc, tom, I, 
Pag- 233 οἵ 234, 
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Différens fleuves 
appelés Cephissus. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 370, note 2. 


* Durazzo, Voye 
ci-dessus, pag. 103, 
note 1, et pag. 169. 


Daphnäs. 

* Voyez ci-dessus, 
Pag. 442, note 2; 
ét pag. 447, NOTE 1, 


* Les Opuntir. 
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s'étendoit d'une mer à l’autre «1». Et ce qui en fournit une preuve 
c'est le Schedieum, monument élevé dans Daphnés à Schédius «2». 
Daphnäs, coupant ainsi la Locride orientale, empéchoit que, nulle 
part, les Locriens-Æpicnemidii et les Locriens - Opuntii ne confi- 
nassent les uns aux autres : par la suite, ce lieu fut attribué aux 


Locriens-Opunrii <3». Mais c'en est assez sur la Phocide. 


&1> DAPHNÜS..,.est maintenant détruit , 
&7c, Ce passage est embarrassé. Peut-être les 
lacunes du manuscrit 1397 n’ont-elles été 
remplies qu’au hasard; il offre seulement ἡ 
ds Ut πέσκευπται : 11} δέ ποτε τὴς Φωκίδος... 
τὴς Εὐξοϊκῆς θαλατΊης, διαιρθσ..... Λοκρὸς, 
σὸς μὲν ἐπὶ τῷ (sic) πρὸς Βοιω...... Φωκίδα 
τὴν ὑπὸ γαλάττης καθήκ...«. Τεκριήολον κ. τ. À. 

Dans la dernière lacune, les éditions ne 
suppléent que κωϑήκ[όσαν. Je crois qu'il fau- 
droit lire, xaSnx[vow ἐπὶ θάλατΊαν. Au reste, 
d’après d'autres passages que l’on a rencon- 
trés précédemment 5, on reconnoît sans 
peine quelle est ici la pensée de l’auteur. 

2) Et ce qui en fournit une pie c'est le 
SCHEDIEUM, Ce. Schédius étoit Fun des 
chefs qu' Homère donne aux Phocæens. Mais 
le monument dont Strabon fait ici mention, 
n’étoit-il pas un simple cénotaphe ! Le poëte 
paroît avoir connu deux Schédius, Pun fils 
d'Iphitus et frère d’'Épistrophus 3, l'autre, 
fils de Périmède #,: il les donne tous deux 
pour chefs des Phocæens ; et, selon ses ré- 
cits, tous deux furent tués par Hector. 1 dit 
aussi que le fils d’Iphitus habitait dans Pano- 
peus, Pausanias, qui d’ailleurs sembleroit 5 
n'avoir connu d'autre Schédius que le fils 


d’Iphitus, rapporte d’abord 6, que, dans les 


peintures dont Polygnote avoit orné le Lesché 


à Delphes, Schédius, chef des Phocæens 
au siége de Troie, étoit représenté tenant un 
poignard à la main, et portant sur sa têteune 


FE 221 Ἐπ Unis. 


couronne de gazon :ildit ensuite? que, non 
loin du puits qui se voyoit dans la place pu- 
blique d’Anticirrha, étoit un monument bâti 
en pierres ordinaires, où étoient inhumés les 
enfansd’Iphitus; savoir, Épistrophus , revenu 
sain et sauf du siége de Troie, et Schédius, 
dont les restes avoïent été rapportés dans sa 
patrie. 


<3> DAPHNÔS, ©, Je restitue à Stra- Ὁ 


bon une phrase que la plupart des manuscrits 
ne fournissent pas, et qui, d’après cela, ne 
se lit point dans le texte imprimé. Elle semble 
répéter ce que l’auteur a énoncé ὅ au com- 
mencement du chapitre III. Mais, là, nous 
n'avons plus le texte authentique ; ce com - 
mencement du chapitre ILE n’est connu que 
par des manuscrits modernes ?. Düt-on ne 
former aucun doute sur [4 légitimité de leur 
leçon dans ce premier passage, et par con- 
séquent s’étonner en trouvant dans celui-ci 
une répétition superflue; il n’est pas moins 
certain qu'ici le texte , originairement, por» 
toit la phrase exprimée dans ma version. Le 
manuscrit 1397 Offre θύρην πο ENER ἫΝ 
δὲ à Δαφνᾷς, ἐφ᾽ ἑκάτεραι τὴν Aoxpliie «. #4 
prdèuë ἅπτεσθαι ἀλλήλων, Ts τ᾽ Ep 

υς Orsvdsç: ὕςερον δὲ œesomeioôn miç......, 
σὸς (ut videtur), D’après ce que Fon a lu 
précédemment , et ce que l’on verra plus 
bas “᾿, les lacunes sont faciles à remplir; je 
me crois sûr d’avoir rendu ce que Strabon 
vouloit dire. 


Ξες Voy. ci-dessus, pag. 442 et 443. =° Homer. Iliad. 11, vers. 517; et XVI, 


vers. 306. —4 14. ibid, XV, vers. σις. =5 Pausan, Phocic. seu lib. X, cap. 4, 85. τ, edit, Fac. tom. ΠῚ, 
pag. 150, 151. —°Pausan. Phocic, seu lib, X, cap. 30, 5. 2, pag. 258, 259.714. ibid. cap. 36, 5. 4, 
pag. 292, 293.—% Voyez ci-dessus, pag, 442 et 443. = Voyez ibid. notes 1 et 2.="°F. 221 v= lin. y, 


== ‘* Voyez ci- après, pag. 473; et pog. 476, note 2. 
| CHAPITRE 


F4 -ὙἝ 


STRABON, Livre ΙΧ. 473 


CHAPITRE V. 


DESCRIPTION des pays situés, d'une part, au nord de la Phocide , 
et, de l'autre part, au midi de la Thessalie, de l'Æolie, de 
J'Acarnanie. δ. τ. Division de la Locride orientale en Locride- 
Opuntienne er Locride-Épicnémidienne. $. 11. Locride-Opun- 


tienne. — Opûs. — Cynos. — J% Atalanté. — Alopé « 
Daphnûs. $. III. Locride - Épicnémidienne. — Cnemides. — 
Tois Lichades. — Thronium. — Scarphea. — Autres lieux 


normmés par Homère. 5. 1V. Locride occidentale. — Naupactos er 
Antirrhium. — Chalcis, — Colline Taphiasos. — Molycria. — 
Amphissa. — [ Œanthe]a εἰ Eupolium. — Alopé. $. v. Doride. 
5. vr. Ænianes. $. VII. Cantons Œræens. — Pas des Thermopyles. 


À LA Phocide touche la Locride : cest donc de ce pays que 
nous devons maintenant parler. 


LA Locride se divise en Locride orientale et Locride occiden- 
tale. La première est occupée par ces Locriens voisins de l’Eubée 
qu'autrefois Daphnis, comme nous l'avons dit *, partageoit eux- 
mêmes en deux peuples, appelés, lun du nom de sa métropole, 
Locriens - Opuntit, Vautre , d'après le voisinage du mont Cnemis * 
Locriens-Æpicnemidii ; la seconde appartient aux Locriens occi- 
dentaux, qui ont pareiïllement un surnom, celui d'Ozo/e. Ces 
derniers sont séparés des Locriens orientaux par le mont Parnasse, 
situé intermédiairement , et par la πβτάροις des Doriens. Parlons 


d’abord des Opunti, 


IMMÉDIATEMENT après Παίς *, où se termine la côte Bæo- 
tienne qui fait face à l’'Eubée, commence le golfe Opuntien «1». 
ΚῚΣ Immédiatement après HALÆ, &7c. Le τοὺς les autres, et dans les éditions, porte : 


texte, dans le manuscrit 1397, comme dans Ἐφεξῆς "AAAAIS. Mais jai dû adopter la 
TITI, Ooo 


PAGE 425. 


SENS EE 


Division de Ta 
Locride orientale en 
Opuntienne et Epicné 
midienne. 

* V ci-dessus, pag. 
ΠΡ 1e 1e TS Lie 
* Voyez ci-dessus , 


pag. 445, note 1, 


$. 11. 
Locride - Opuu- 
tienne. 
* Voyez ci-dessus, 
Pag. 412, NOLE 1. 
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Opüs. 

“Iliad. 1. 11, v. 531. 

* Voyez ci-après, 
pag. 455. 


Cynos. 


* Au nord-ouest, ἡ 
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Opis «ιν est la métropole des Locriens - Opantii *, comme 
l'atteste cette inscription qui se lit sur le premièr des cinq cippes 
dressés, proche les Thermopyles *, au po/yandrium <2> : « La 
» métropole des Locriens amis-des-lois 3), Opés, possède les 
» guerriers qui, jadis, moururent pour défendre la Grèce contre 
» les Mèdes. » Elle est située à environ 15 stades de la mer «4», 
et à 60 stâdes de son arsenal maritime. 


Cet arsenal est Cyn05, placé à la pointe qui termine * le golfe 
Opuntien, dont la mesure peut s'évaluer à 4o stades «5». Entre 
Opäs et Cynos s'étend une plaine fertile; et Cynos, faisant face 


correction indiquée par un passage précé- 
dent ἡ, et qu'approuvent les plus habiles cri- 
tiques ?. 

<1> Les Grecs modernes la nomment 
Pountonnitza ὃ. Selon Wheler #, elle est re- 
présentée par Thalanda. Mais, suivant le 
géographe Grec, le Iïeu qui porte aujourd’hui 
ce nom de Thalanda, est un bourg plutôt 
qu’une ville, placé presque en face de l’île 
Atalanté, entre le point de la côte corres- 
pondant à cette ile, et l'ancienne Cnemides. 

<2> Ce terme signifie un monument, ou 
cénotaphe, commun à un grand nombre de 
personnes. 

(3) Des Locriens AMIS-DES-LOIS, J'ai 
voulu conserver la leçon evSuyouur, par laquelle 
le manuscrit 1397, dans ces vers mutilés, 
différe le plus des textes imprimés 5, ou des 
conjectures des critiques 6. Il porte : Τὲς δὲ 
mm ph. ...... υς ὑπὲρ Ἑλλάδος ἀγπα Μήδων 
Μητρύπολις Λοκρῶν. ......., εὐθυνόμων Ὀπίοις 
(sic). Certains vers de Pindare7 sembleroient 


autoriser cette leçon εὐθυνόμων. C’est peut-être 
par l'embarras de constater quelle est la véri- 
table, que l’auteur du Voyage du jeune Ana- 
charsis n’a point cité cette épigraphe avec 
celles qu’il rapporte, comme se lisant près 
des Thermopyles 5, 

<4> À environ QUINZE stades de la mer. 
Aïnsi portent les manuscrits modernes et 
l'extrait de Gémistus; mais le manuscrit 1397 
offre seulement, m@bi ........ xaidkxa (sic) 
ædÿsç. D’après cette lacune, Strabon pour- 
roit avoir compté moins ou plus de 15 stades. 

<s> Dont | la mesure] peut s’évaluer ἃ 40 
stades. Le manuscrit 1397 ne fournit plus 
que ceci :”’Axpa τερμιοιτίζυσοι my Omér ......1 
œdYov ὄντα meet mrlaesiuoyra. Les manuscrits 
modernes et Gémistus suppléent, ἄκρα mp- 
μαπίζοσω, my Οπόνπον κόλπο]ν σουδήων ὄγτα ei 
nrlaesuovræ. Maïs quelle est la mesure dont 
notre auteur veut parler δ est - ce celle de 
l'ouverture, ou bien celle du périmètre du 
golfe : 


* Voyez ci-dessus, pag. 412, note 1. —f Conf. Holsten, ad Suph. Byzant. v. ‘Anal, — Polit. ad Eustath. 
in Homer. Iliad. 11, vers. $23, tom. Il, $. 26, pag. 566, not. το. — Tyschuck. ad Strab. loc. = 3 Melet. 
Geogr. ant. et nov. pag. 336, col. τ. —# Voyage d’Athènes dans les lieux voisins , liv. 111, tom. II, pag. 575. 
— Conf. edit. 414. Hopper. Xylandr. Casaub. Falcon. Tzschuck. loc. = Conf. Jnrerpr. ver. — Buonac- 
ciuol. f.° 393 τ. lin. 17. — Antholog. Gr. edit. 1600, append. pag. 15. — Palmer. Gr. ant, lib. Ν᾿, cap. 7, 
p. 574. — Holsten, ad Sieph. Byzant. y. Ὁπόεις. — Var, Geogr, pag. 202. — Adr. Hering. Observ. cap. 17; 
pag 143 εἴ 144. — Brunch. Anal. tom. IT, pag. 243, n° 625. — Jacobs. Anth, Gr. vol. IV, n°625, 
pag. 249. — 14, ibid, vol. ΧΙ], pag. 212 et 213. — Tyschuck. ad Strab, tom. III, pag. 545. =? Conf. 
Pindar. Olymp. od. 9, vers, 22 et seq. =f Voyage du jeune Anacharsis, chap. 34, vol. ΠῚ, pag. 334. 
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à Ædepsos *, ville d'Eubée, voisine des thermes d'Hercule, n’en 
est séparé que par un trajet de 160 stades «1. On assure que 
Deucalion, durant un temps, demeura dans Cynos ; et l'on y 


montre le | prétendu | tombeau de {son épouse | Pyrrha, comme 
les Athéniens montrent chez eux celui de Deucalion «2. Cynos 


est éloigné du mont Crémis * d'environ $o stades «3». 


En face d’Opés est une ilenommée Ara/anté, de même que celle 


qui avoisine l'Attique *. 


On rapporte qu'il se trouve aussi en Élide * certains Opunrii : 
je ne croirois pas devoir en faire mention, si leur existence re 
rappeloit la communauté d'origine qu'ont avec eux les Opunrii de 


la Locride «4». 


Selon un témoignage d'Homère 


<1> Entre ΟΡ et CY Nos fc, leçon du 


MA 1307. Μεταξζυνν due. . ς χαὶ Kuvs, 
πεδύον εὐσαιμον. Kämy δὲ και... ... Colas, ὅπ τὰ 
θερμαὶ τὰ HEUAËSS, πὸρ. «- το νον εγος σου δίων 


ἐξηίκοντα χαὶ ἑκωτόν. Les manuscrits modernes 
remplissant la dernière lacune par ces mots, 
πορ[ θικῷ Dapysux]ne, je suis forcé de rapporter 
à Cynos et le verbe xärwu, et le participe dreyp- 
γόμήενος. Je faïs cette observation, parce qu’un 
critique moderne : pensoit, maïs à tort, ce 
semble que le verbe et le participe tom- 
bant sur ces mots, 7dÿor εὐδαιμον, la plaine 
fertile, on devoit lire, disippowe]ror. 
Au reste, l’on ne doit pas croire, avec cer- 
tains géographes 5, que les thermes dont il 
s’agit fussent situés dans Îa plaine qui sépa- 
τοῖς Opäs et Cynos : ils se trouvoient dans 
JEubée, proche d’Ædepsos 3 ; Strabon en 
avoit déjà parlé 4, et il en fera de nouveau 
mention dans la suite Ÿ. Pourquoi les nom: 
moit-on Thermes d'Hercule f étoit-ce parce 
qu’ils passoient pour avoir particulièrement 


a 


, Patrocle étoit d’Opés: 


servi à ce héros! ou bien parce qu’en géné- 
ral les thermes ou baïns d'eaux chaudes s’ap- 


peloient Héracléens ὅ ! Ce qui est certain, 


c’est que tous les thermes étoient réputés 
sacrés 7. 

<2» Voyez les Éclaircissemens n.° XXXVI. 

<3> D’après le manuscrit 1397, il n’est 
point certain que cette distance d'environ 
so stades, soit celle de Cyros au mont 
CNEMIS ; on n’y lit que ces mots : Διέχει 
EL EEE ὕγος, ὅσον πεντήκοντα. Ainsi, dans 
la lacune, Strabon pourroit avoir parlé de la 


distance de /C/]ynos à quelque autre lieu que 


le mont ΟΝ ΕΜ115, Le supplément, dé δὲ 
[τῆς KNHMIAOE ὁ K]uvos κ. τ. À. ne se trouve 
ni dans lEPITOMÉ, ni dans l'extrait de 


_Gémistus. 


J'ai déjà dit © que, suivant le géographe 
Grec moderne , le mont Cnemis ? est appelé 
maintenant Chlomos, ouCollines du T'4LAN- 
TIUM. 

<4» Voyez les Éclaircissemens n.° XXXVII. 


* Delle ant. col. ven. in Napoli, tom. Π1, $. 337, pag. 337 et 338. —* Domin. Niger, ap. Palmer. ad 
Strab, loc, —* Conf. Arhen. Deipnos. Wb. 1, cap. 1, pag. 73, Ὁ. —4 Voyez tom. I, pag, 144.5 Voyez 
liv. X, pag. 445 du texte Grec, — Conf, Aristoph. Nub. vers. 1047. — Schol. ad loc. —7 Aristot. Probl. 
sect. 24, quæst. 19, == ὃ Voyez ci-dessus, pag. 443, note 1, =? Melet. pag. 337, col. 2. 
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* Voyez ci-dessus , 
L'AA4SN.1,etp. 473. 
Ile Aralanté. 
ἘΝ, tom.I, p. 127, 
n.2,etci-dess p.77. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 210. 


“Jrad, Hib. ΧΧΙΙ, 
vers, 85 et seq. 
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*Hiad, ΧΥΠῚ, v, 326. 


* Ou Λίγγα, où 
Narvce ; lieu de la 
Locride orientale , 
d’ailleurs peu connu. 
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Alopé et Far âs. 

* Voyez ci-dessus, 
PUS. #42, #33 471 


**+ Sous - ent, le 
long de [a côte. 


* Voyez les Éclair- 
ciss. n,° XXXVHII, 
TEL 
Locride - Æpicné 
midienne. 
Cnémides. 


LEretia. Sam. Patrick, 
index , pag. 145, 


Hots Lichades. 


Thronium. 


* Hiad, Lib, 11, v. ς 33. 
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ayant commis un meurtre involontaire, il se retira chez Pélée. 
Menœtius, le père de Patrocle, resta dans Opés; car c'est là 
qu'Achille*, aux termes de sa promesse, devoit lui ramener son fils 
après la guerre. Mais ce n'étoit point Menœætius qui régnoit alors 
sur 165 Opuntii ; c'étoit Ajax le Locrien, né, dit-on, à Narycos*. 
Au reste, celui que Patrocle avoit tué, s'appeloit Æanès; c'est 


de ce personnage que le bois Æaneum et la source dite Æanis 


tiennent leur dénomination. 


Après Cynos vient A/opé; puis Daphnis , que nous avons dit * 
être détruit : là est un port qui se trouve: à environ 90 stades ** 
de Cynos, comme à 120 stades d'Élatée, dans l'intérieur des 
terres <i>. Mais ces | trois derniers | lieux appartiennent au golfe 
Maliaque; car ce golfe commence où finit celui d’Opés *. 


APRÈS Daphnäs, en naviguant à-peu-près 20 stades «>, on 
arrive à Cnemides ?, place forte, en face de laquelle , à une dis- 


tance aussi d'environ 20 stades, se voit le Cerœum, cap de l'Eu- 
bée, tourné vers le couchant et le golfe Maliaque. En cet endroit 
l'on est déjà sur le territoire des Locriens-Epicnemidir. 


Vis-à-vis de Cuemides, sont les trois ilots nommés Lichades, d’a- 
près l'aventure de Lichas *; et, le long de cette côte, on en voit 
encore d'autres , dont nous omettons de parler. 


À 20 stades de Cremides <3> se présente un port, au-dessus 
duquel, à pareille distance, mais dans le sein des terres, est situé 
T'hronium “ 44). 


(1. À environ 90 stades ᾽ς, Les nombres 
qui fixent ces distances sont mutilés dans le 
manuscrit 1397 * : Διέχων Κύνε mer ἐνε. ... 
δίας, Ἐλατείας δὲ, πεζεύοντι εἰς τὴν μέσο... «. 
my εἴκοσι. Mais les supplémens, fournis par 
les manuscrits modernes et Gémistus, pa- 
roïssent justes. 

(2> Après DAPHN ὅς, en naviguant à-peu- 


près VIN GT stades 7e, C’est une phrase réta- 
blie; le ms. 1397 n'offre? que, wemid'e..… 
Κνημίδες, χωρίον ἐρυμνὸν, ὅσον sa d}sç ei... σεϑτι. 

{3> À VINGT stades de CNEMIDES : 
autre phrase rétablie ; le ms. 1397 fournit 
seulement 3 : Mere δὲ εἶκ..... dYsc ὑπὸ Κνημίδων. 

(4) Au-dessus... .estsituéT HRONIUM, 
Le nom de Thronium manque dans le ms.: 


F9 222 r° lin, 9. = 2 Jbid, lin, 12, = Jbid, lin. 20-21, 
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Vient ensuite l'embouchure du Boagrius, qui baigne les murs 
de Thronium. Le Boagrius * est surnommé Manëés ; ce n'est qu'un 
torrent qui tantôt se passe ἃ pied sec, et tantôt est large de 


- deux plèthres *. 


Plus loin est Scarphea «13, placée à to stades au - dessus de là 
mer , à 30 stades de Thronium, maïs à un peu moins de... «2». 


Puis on rencontre Micæa «3», et enfin les Thermopyles. 


«> Des autres villes Locriennes, ne rappelant que celles dont 
Homère parle ἡ, et qui méritent seules d'être citées, voici ce que 


nous dirons : 


Calliaros n'est plus habité ; le lieu ainsi appelé n'offre aujour- 
d’hui que ce champ, si propre au labourage, dont le mot Ca/- 


liaros * indique la qualité. 


Bessa, bâtie dans des bois, a cessé aussi d'exister, de même 


Lai É κᾶτωμ. «. «ον ἐν moi mis ἴσοις x. τ. À. 
Mais ce supplément est évidemment bon. 

« Les ruines de Thronium se trouvent au- 
» dessus d’un bourg appelé par les Grecs mo- 


» dernes, Romani : le lieu qu’elles occupent 


est nommé vulgairement Palæocastro in 
» Marmara : 

L/4 « , LR IN / { 
5» πέίον. ; ἀἄγωθεν εὐρλσκόμενον ἀπο τὸ Ῥωμανι τὴν 


{ / τ re JW 
@porioy® πόλις ποτε, TAVUY €pi- 


D κώμην" τῷ O7m0IS ὁ τύπος xa AG TU κοιγῶς ἸΠαλαιο- 
» κάστρο tie τὰ Μάρμωεῳ, ἡ. » 

<1» SCARPHEA, Σκαρφεῖα, La ville dont 
il s’agit ici est indubitablement ? celle qu'Ho- 
mère a nommée Exæpgn ; et en même temps 
celle que notre auteur, dans son 1.‘ livre ?,a 
citée, comme ayant été presque submergée 
par la mer, à la suite d’un fort tremblement 


de terre, Dans la traduction de ce passage 
précédent, j'ai eu tort d'écrire Scéphia ; il 
eût été important de conserver l'orthographe 
Scarphea , Σκαρφεῖα. 

<2» Voyez les Éclairciss. n.° ΧΧΧῚΧ bis. 

3) IVicÆA; lieu peu connu, quoique 
plusieurs fois nommé dans l’histoire #, Tite- 
Live 5 dit expressément que le rivage sur 
lequel Vicæa étoit située, faisoit partie du 
golfe Maliaque; et, d’après la teneur de son 
récit , l’on seroit tenté de croire que Vicæz 
devoit se trouver au nord des Thermopyles: 
néanmoins Strabon , ici, εἴ. même encore 
ailleurs $, paroît la placer au sud. 

<4) Pour les quatre alinéas suivans, Yoyez 
les Eclaïrcissemens n.° XL. 


* Melet. Geogr. ant. et nov. pag. 337, col. τ. —? Conf. Eustath, in Homer. Iliad. 11, vers. 532, edit. 

. Polit. tom. Il, S. 31, pag. 575 et 576. ΞΞ- 3 Voyez tom. 1, pag. 145, notes 2 et $. Ξε Demosthen. Philip- 

pic. τι, et Philipp, Epist, edit, Reïsk. tom. 1, pag, 71, lin. 11, et pag. 152, lin. 13. — Æschin. de fals. 

Legat.ïbid. tom. II, pag. 305, lin, 14. — Polyb. lib. X, Fragm. cap. 42, 8. 4; etlib. XVI1, Fragm. 

cap. 1, 5. $ : edit. Schweïgh. tom. III, pag. 248, et tom. IV, pag. 6. — Diodor. Sic. 116. XVI, 5. 59, 

tom. Il, pag. 128. — ΤῊ, Liv. 110. ΧΧΝΤΙ, cap. 5, 5. 18, et lib. XXXII, cap. 32, 8. 9. — Srph. Bygant. 
Νίκαια, bis. — Suid, ν, ed. — Eustath. loc. cit, =5 Tir, Liv. loc. cit, =° Voyez ci-après, pag. 487. 
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Torrent Boagrius. 

* Voyez tome 1, 
lag. 145, nOtE 4. 


* Voyez les Éclair- 
ciss, n.° XXXIX, 


Scarphea. 


Nicæa ct les Ther- 
mopyles. 


Autres lieux de Îa 
Locride orientale, 
nommés par Ho- 
riêre, : 

* Miad, 11, vers, 531, 
2, 3. 


* Bon-a-LAEOU- 
RER, 
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* Citoyens de Scar- 
phea. 


* Porto - Petera, 
ΔΛ 
dans l'ile de Lesbos. 


* Pesa. 


* Voyez le n.° XL 
des Eclaircissemens. 


* Dits en grec, 
tarphea, Ttpgee. 


S. IV. 
Locride occidentale. 
* Autrement dits 


les Ogole, 
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qu'Augeæ «ιν ; leur territoire est possédé par les Scarphenses *. 
Le nom de cette Bessa, lieu de la Locride, doit s'écrire avec deux 
sigma : Car C'est d’après sa position au milieu de vallons boisés 
[en grec 4essæ], qu'elle est ainsi nommée, comme Napé, du dis- 
trict de Méthymne *, qu'Hellanicus, faute de reconnoître l’éty- 
mologie de ce nom «2», appelle Zapé. Mais, pour le dème Athé- 
nien * dont les habitans sont dits Besæenses, il ne faut qu'un s'gm4. 


te. 


Tarphé, à 20 stades de.. 
au milieu d’un territoire fertile et propre aux arbres : c'est pareil- 
lement de ses bois épais * qu'elle tenoit sa dénomination; mais 
on l'appelle aujourd'hui Pharygæ. Là se voit un temple de Junon- 
PH4RYGÆA : il est modelé sur celui de Junon-en-PH4RYGZ, 
dans l'Argie,; ce qui est simple, les habitans du lieu se donnant 
pour une colonie des Argiens 3». 


, Est assise sur une hauteur, 


QuaAxT aux Locriens occidentaux *, Homère n’en fait aucune 


mention, du moins expresse 


«1» Strabon, ailleurs ἢ, a dit en propres 
termes que l'Augeæ de la AE ae étoit en= 
tièrement détruite, 

(2) Ναρέ, en grec rm, signifie à-peu- 
près la même chose que βῆσσαι, c’est-à-dire, 
les cavités, ou vailons boisés, qui setrouvent 
dans le sein des montagnes. 

«3 Mais on l'appelle aujourd'hui PHARY- 
GÆ Tec, Le texte rétabli, dans les mss. mo- 
dernes, d’une manière conforme au témoi- 
gnage d’Eustathe et à l'extrait de Gémistus, 
ne me paroît point susceptible d’un autresens: 
[Καλεται δὲ] νῦν Dao." Ἵδρυται δ᾽ αὐτόθ, Ἥρας 
Φαρυγαίας Ϊ ἱερθν, αἸπὸ τῆς ὧν Φαρύγαις τῆς Ap- 
γείας" καὶ δὴ © 1 ἀποικοί φασιν εἶναι ᾿Αργείων. 

Strabon, dans sa description de ΓΑυρίε, 
n’a fait aucune mention de lendroit où 


: seulement indique-t-il l'existence 


pouvoit être situé ce temple de Junon-en- 
PHARYGÆ, τῆς "Hexs] ἐ ἐν ΦΑΡΥΤΑΙΣ; et 
nous ne le connoiïssons point d’ailleurs. Le 
nom Pharysæ, Φαρύγαι, d’après son étymo- 
logie naturelle ?, sembleroit signifier des 


gorges, Toutefois Strabon a cité précédem- 


ment ? un lieu de la Phocide, portant le 
nom de Pharygium, qui, certes, n’étoit 
point dans une situation de ce genre. On ne 
sauroit guère tirer aucune lumière 4 d’un récit 
dans lequel Plutarque 5 atteste qu’il y avoit 
(dans une autre partie de la Phocide) un 
bourg Phase, bâti au bas du mont qui, 


nommé jadis Acrurium, fut ensuite appelé 


_ Galaté. Étienne de Byzance parle de Pha- 


rygæ , en deux passages différens ὅ, mais où 
malheureusement son texte est altéré 7. 


τ Voyez ci-dessus, pag. 210, note 3. —=* Conf. Etymolog. magn. col, 788. — Hesych. v. Φαρύγωτρφν, 
— Eustath.in Homer. Odyss, XIX, vers. 480, pag. 1873, lin. 40. —3 Voyez ci-dessus, pag. 466. —=# Conf. 
Palmer. Gr. ant. Mb. VI, cap. 15 pag. 680.—5 Plutarch. in Phocion. $. 33, édit. Reïsk. tom.IV, pag, 353. 

— Steph. Bygant. v. Topqn et Φαρύγαι. —7 Conf. Berkel. et Holsten. ad loc. 
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de certains Locriens, différens de ceux dont nous venons de 
parier *, lorsqu'a l'égard de ceux-ci, il s'exprime ainsi : « Des 
» Locriens qui habitent vis-à-vis l'ile sacrée d'Eubée *; » ce qui 
semble annoncer que le poëte en connoissoit d’autres. En tout 
les Locriens occidentaux n'ont jamais été bien célèbres «1. T'oute- 
fois ils avoient des villes, comme Awphissa «25 et Naupacros * 


Cette dernière subsiste encore; et n’est pas éloignée d’Awrir- 
rhium: *. Elle s'appelle NAupactes, parce que jadis on y construisit 
des NAVires; soit que la première flotte préparée en ce lieu ait été 
celle des Héraclides *; soit qu'encore plus anciennement , comme 
le veut Éphore, les Locriens y aient équipé des vaisseaux. Aujour- 
d’hui elle appartient aux Ætoliens, à qui Philippe * trouva bon 
_ de l'adjuger «3». 

Dans ce même canton, au-dessous de Calydon*, est Chaleis «4», 
dont le poëte fait mention dans le DÉNOMBREMENT des Ætoliens?, 


Là se trouve aussi la colline Taphiasos (5), sur laquelle se voit 


le tombeau de Nessus et des autres Centaures. C'est, 


u> En tout les Locriens occidentaux 470. 
J’exprime le sens que paroît offrir un membre 
de phrase mutilée dans le ms. 1397 ᾽ν» et sup- 
primée dans les éditions : ‘Am’ ὅ ποτε ἄλλων 
τεβρυλήτωι (sic) πολλῶν... ... δ᾽ ἔσχον κιτ.λ, 

{2) Suivant Mélétius 2, Amphissa, que 
tous nos voyageurs modernes s'accordent à 
regarder comme remplacée par Salona, est 
appelée par les Grecs modernes, Lampeni, 
Si ce rapport est vrai, Niger 3 n’auroit pas 
avancé une absurdité #, en disant que le nom 
moderne de cette ville est Lambina : la dif- 
férence ne tient qu’à la prononciation, 

(3) Vers Van 341 avant Père Chrétienne’. 
Voyez les Eclaircissemens n.° XLI. 


dit-on, 


<4> CHALCIS, Peut-être faudroit-il dis- 
tinguer deux villes de ce même nom 6, 
situées, l’une sur les bords de la mer et 
à l'embouchure de l£Evenus [le Fidari ], 
Vautre un peu-plus avant dans les terres. En 
tous les cas, celle dont 1] est ici question 
doit avoir été une place maritime 7: et Stra- 
bon, ailleurs, l’attribuera formellement aux 
Ætoliens. Ù 

€5> Strabon, par la suite , nous dira 
que le Taphiasos étoit un mont de VÆtolie, 
assez élevé, sur lequel ou près duquel étoit 
située Ja petite ville Macynia; et tout ce 
qu’il ajoutera concernant ces lieux, prou- 
vera bien qu’il les adjugeoit à V Ætolie. 


1 F9 222 v,°lin, 12, =° Meler. Geopr. ant. etnov. pag. 330, col. 2.=*Ap. Ortel, Thes. Geogr.—4 Conf, 
La Martinière, Dict. —5 Conf. Deriosthen. Philippic. I, edit, Reiïsk. tom. I, pag. 120, lin. 1, 2, 3. 
Ξε Voyez liv.X, pag. 451, 459 et 460 du texte Grec. — Palmer, Gr. ant, lib. 1V, cap. 16 et 19» Pag. 475 
et 482. —7Conf. Homer. Iliad. τι, vers. 640. — Thucyd, Gb. 1, $. 108; et lib. 11,5. 83. — D ionys, 
Perieger. vers. 496. Ξε Voyez liv. x, loc. cit. 
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* C'est-à-dire des 
erientaux. 


* Iliad, Ὁ. 11, V.535s 


* Lépante. 


Naupactos et An- 
tiyrhiunr. 

* Château de Ro- 
mélie. Voyez ci-des- 
5115, pag. 1/2. 


*Environ 1102ans ” 
avant l'ère Chr. 
PAGE 427. 


* Pèred’Alexandre- 
le-Grand, 


Chalcis. 

di] 7 bace pag, 270 
du texte Grec. 

PHiad. 1, 11, v, 64ο. 
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Vo lycrs cle 

Ἐ Voyez ci-dessus, 
pag, 142, nOte 2. 

Amphissa, 


# Voyez ci-dessus, 
pag. 453. 


[ Œanthe Ja et E- 


polium, 


480 


‘STRABON, 


Livre IX. 


par la pourriture de leurs cadavres, que la source qui coule du 
pied de la colline est devenue fétide «> et pleine de grumeaux ; et 
de là le surnom d’Ozo/e que porte la nation. 


Près d’Anrirrhium, encore, 
lie <2». 


est M olycria *, 


petit Hi to: 


Amphissa étoit située à l'extrémité de la plaine Crissæenne; 


mais les Amphictyons, 
détruire. 


Aux Locriens occidentaux appartiennent... 


comme je l'ai déja dit *, 


l'ont fait 


.. εἴ Eupolium 3). 


Toute la côte Locrienne est d’un peu plus de 200 stades<4». 


{τ Cette fétidité venoit peut - être de ce 
que les eaux de ce canton étoïent imprégnées 
de bitume et de sel alcali volatile ἡ, 

(2) MozycCrIA, Ce nom manque dans 
le manuscrit 1397; mais le passage est rétabli 
d’après les autres manuscrits et l'extrait de 
Gémistus. Les Grecs modernes appellent le 
lieu dont il s’agit, Manrolimné ?. 

(3) Aux Locriens ἔσο. Phrase restituée 
d'aprés le manuscrit 1397» qui οὔτε", καϑοΐπερ 
εἰρήκαμεν. « «Ὁ νον a δὲ χαὶ Εὐπόλιον Λοκρῶνεἰσιν. 

M. de Bréquigny, guidé seulement par 
ce qui lui paroïssoit exister dans le manuscrit 
1393, croyoit pouvoir suppléer ici le nom 
d'ŒNEON : « Habet ms. R. post intervallum 
» quasi 9 syllabarum, δὲ ÿ Ἑὐποίλιον Λοκρῶν 
» εἰσίν. Suppleo ex conjecturé , Οἰγεών τε © &c. 
» Vid. Cellar. in Locr. pag. 715.» 

Je pense qu’il convient plutôt de remplir la 
lacune par le που [Οἰανϑει]α δὲ, Œanthea *; 
c’est celui d’une villebien connue sous cette 
dénomination , mais appelée aussi, tantôt s 


Conf. Mor. ad Antigon. Caryst. Hist. Mirab, cap. 29. τι" Mer. loc. cit. 
—= 4 Conf. Palmer. Gr. ant. ib. V, cap. 2, pag. 538. =? Séylac. Peripl. = 


Euanthis', tantôt 6 Œanthé, Elle est, nous dit 


Mélétius7, située près de Betrenitza, x! τὴν 
Βετρενίτζαν. Les voyageurs modernes, peu 
d'accord sur le nom actuel de l'emplacement 
qu’elle peutavoiroccupé, l’appellent, lesuns ὃ 
Pentagii ou Pantagini; les sut ?, Gal- 
Bixithium; et d’autres encore ἢ GARE, 
Quant à Eupolium (ou, comme Strabon 
ailleurs ἐν γέρχτα, EupAlium , ou, suivant 
Étienne de Byzance ie ir lon ne 
sauroit douter ‘3 que ce n’ait été un lieu de 
la Locride occidentale, voisin de Naupaétos. 
<4> De DEUX CEN Tsstades, Le manuscrit 
1397 n'offre ‘# plus que ceci :‘O δὲ πᾶς... 
…oxprèe puxpèr ὑπρξάλλει FA diaxo. ..... dés 
δὲ x. τ. À. D'après cette lacune, il ne reste- 
roit pas certain que Strabon eût borné à un 
peu plus de 200 stades la longueur déslagôse, 
des Locriens. Ce sont les manuscrits pl 
modernes qui suppléent, ὁ δὲ πᾶς (regime 
ὁ ΑἸοκρικὸς μικρὸν ὑπερβάλλει PA δγακο σίων x δίων. 
᾿Αλ]όπην δὲ κι τ. x. Voyez les Écl. n.e xLII. 


πε 222 ve lin. 27, 


Ξε Plin. Hist. nat. Gb. IV, 5. 4, 


tom. 1, pag. 190, lin, 14. =? Melet. Geogr. ant. ef nov. pag. 330, col. 2. —=Conf. Harduin. ad Plin, 
Hist, mat. loc. cit. not. 30. — W/ass. ad Thucÿd. {|0.111, 5. rot, not. 68. — La Martin. Dict. — D’Anville, 
Géogr. anc. vom. 11, notes, pag. 190. Sam, Pawick, index , pag. 178.—? Chandler, Voyag. àc.chap.7o, 
pag. 336. —"° Fauvel, ap. Barb. du Bocage, Not. sur Chandler, 253, pag. 486. —=*' Voyez iv. X, pag. 450. 
du texte Grec. — "ἡ Srph. Byzant, v. Evrania, —=13Conf. Thucyd. lib. II, 5. 96. — Artentidor, ap. Sph 
Bygant. loc. cit. — Ti. Liv. lib. XXVIU, cap.8, S. 8. — Palmer. Gr, ant. lib. ν΄, cap. 2, pag. 545, 
τς "5 Ὲ, 222 νυ. [1π, 28. 

On 


= 


STRABON, Livres IX. 48: 


On trouve aussi, dans le pays des Locriens-Oz7o/æ, un lieu 
nommé A/opé «1», de même que dans la Locride-Épicnémidienne * 
et dans la Phthiotide*. 

Au reste, les Locriens-Ozo/e sont une colonie des Æpicnemi- 
dii, et les Epizephyrii * une colonie des Ozolæ. 


Aux Locriens occidentaux touchent les Ætoliens; aux Lo- 
criens orientaux * confinent ceux des Ænianes qui occupent 
{τα «2» : entre les deux Locrides se trouvent des Doriens *, 

Ces Doriens sont ceux qui fondèrent la Tétrapole, regardée 
par divers auteurs comme la mère-patrie * de tous les Doriens «3». 
Les villes qui la composoient, sont Ærineos , Bœum , Pindos, Cyri- 
ninm. Pindos * est au-dessus d’Erineos ; le long de ses murs coule un 
fleuve qui porte son nom, et qui se réunit au Cephissus, assez près 
de Lilæa*. Quelques - uns donnent à Pindos le nom d’A cyphas 4). 

Le roi de ces Doriens, Æpalius «5, forcé de quitter son 
trône, y fut, dit-on, replacé par Hercule. II se montra recon- 
noissant , après que le héros eut terminé sa carrière sur le mont 
(δα, car, adoptant Hyllus, le fils aîné d'Hercule, il lui transmit 
ses domaines, dont les enfans d'Hyllus héritèrent à leur tour : et 
ce fut de ces cantons que les Héraclides sortirent pour rentrer dans 
le Péloponnèse, 

Les villes Doriennes que nous venons de nommer, quoique 


<1> Ce lieu de la Locride occidentale est  Æroliens : 


ΔῊΡ δ᾽ Airw- 


ss... 


Le >» n2 ! 
Yriprevrey δ΄ ἐν τῇ μεσογαία «9 


fort peu connu 1, 

(2) Ceux des ÆNTIANES qui occupent 
l'ŒTA. Tel est, je crois, le sens de ces mots: 
Αἰνειᾶνες συνεχεῖς, οἱ THN OITHN (car je lis 
ainsi, au lieu de ΤΑΥΤΗΝῚ ἔχοντες. Stra- 
bon veut distinguer les Ænianes Œtæens, de 
ceux qui se trouvoient établis au nord de 
PÆtolie, comme il la déjà indiqué 2; et, 
dans Ja suite 3, il dira formellement, qu’une 
partie des ÆNIANES, de ce peuple qui 
occupe l'ŒTA, se trouve établie au nord des 


mic @esoGopelois μέρεσι 
λῶν, IléppouGoi τε x Αϑαμᾶνες, καὶ Αἰνειάγων 
τὶ μέρος τῶν τὴν Οἴτην ἐχόντωψ. 

3.) Entre les deux Locrides 7 c, Voyez les 
Éclaircissemens n.° XLIII. 

<4> Les villes qui la composoient , ὅστε. 
Voyez les Éclaircissemens n.° XLIV. 

<5> Telle est [a leçon des manuscrits 
comme des éditions : mais tous les auteurs 
anciens, excepté Strabon ; appellent ce même 
prince, Ægimius. 


* Palmer. Gr, ant. ἴος. cit. pag. 552. —=*° Voy. tom. I » pag. 149. Ξε" Voy.liv. X , pag. 450 du texte Grec. 


111, 


Ppp 
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Alopé. 
* Voyez ci-dessus, 


Pa. 476. 
* Jliad, 1, 11, v. 68m 


* Voyez tom. I, 
p.316 et 217, not. 1. 
$. v. 

La Doride. 


* Les Epicnemidi. 


* Voyez ci-dessus, 
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petites et situées dans un mauvais pays, n'ont pas laissé, jadis, 
d'avoir quelque importance. Aujourd'hui elles n’en ont aucune: 
effet naturel de ce qu'elles ont souffert * dans la guerre Phocique, 
et au temps de la puissance <1> des Macédoniens, des Ætoliens, 
des Arhamanes ; il est même surprenant qu'elles continuassent 
d'exister, lorsque les Romains sont entrés dans la Grèce «2». 


Nous pouvons en dire autant des Ænianes. [15 ont été presque 
anéantis, tant par les Ætoliens que par les Arhamanes : par les 
Ætoliens, lorsqu'à la suite de leurs guerres avec les Acarnanes *, 
ils devinrent très-puissans ; par les Arhamanes, quand ceux-ci, 
après l'affoiblissement des autres Épirotes *, se trouvèrent seuls 
former un peuple considérable, et prirent une grande consis- 
tance, sous le gouvernement de leur prince Amynander 93). Mais 
il est certain que les Ænianes ont occupé une portion de l'Œ4. 


La chaîne des monts Œtæens s'étend de l'est à l'ouest, depuis 
les Thermopyles jusqu'au golfe Ambracique, et coupe en quelque 
sorte à angles droits la branche de montagnes * qui se prolonge 
depuis l'extrémité du Parnasse jusqu'au Pinde et aux cantons ulté- 
rieurs qu'habitent les barbares «4». 


«13 Je lis, comme notre manuscrit 1397 
le porte * distinctement, ainsi que l’extrait 
de Gémistus, ἐπικρατείᾳ, non ἐπιστρατεία. 

42. Les villes Doriennes..... . lorsque les 
Romains sont entrés dans la Grèce, Dans le 
cours de cet alinéa, il reste quelque incerti- 
tude sur la véritable leçon de plusieurs 
membres de phrase; mais le sens en est clair. 

{3> De leur prince AMYNANDER, Le 
manuscrit 1397 offre ?, καὶ μετ᾽ AMYNA'... 


τῇ Camniwg. Les copistes de quelques manus- 


crits modernes ont suppléé, xai μετ᾽ ᾿ΑΜΥΝ- 
TA 78 Gaanéws" leçon adoptée par tous les 


“interprètes et éditeurs. Mais il suffit de se 


rappeler l’histoire de la guerre des Romains 


contre Philippe père de Persée, pour recon- 
noître qu'il s’agit d’Amynander, non d’A- 
myntas : aucun prince de cé dernier nom n’a 
régné sur les Athamanes 3. 

KDE coûpe. ei ΠΣ qu’habitent les 
barbares. J’exprime le sens qui me paroît 
résulter du passage, rétabli peut-être uni- 
quement d’après Gémistus. Le manuscrit 


1397 n'offre plus # que ceci : Tpomr....... 
“ρὸς ὀρθὰς τέμνει τὴν ἀπὸ τῇ Ilapra........ ds 
χαὶ PJ ὑπερκειμένων ξαρξαρων. .......,. πϑτο. 


L’extrait de Gémistus porte : Τρόπον [δὲ τινα 
à] «ρὸς ὀρθὰς τέμψει τὴν Sa τῷ Παρνα[ σσᾷ 
μέχει Iiv]d's ἃ M ὑαρκειμένων ξαρξάρων [ ὀρεινὴν 


7 07 . . . 
τὸ ὑρος] τϑτ. J’aurois peine à déterminer 


-.-ο-τττ τ... 0 
"Ε.5. 223 r,° Jin. τά. τες " Jbid, lin, 22 et 23. = Conf. Polyb. lib, IV, cap. 16, 5.9, edit, Schweïgh. 
tom. 11, pag. 43; et tom. VI, pag. 27. = ὁ F.° 223 τ." lin, 24, 
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C’EST la partie des monts Œtæens la plus voisine des Thermo- 
pyles , qui s'appelle proprement F Ga; et cette partie ἃ 200 stades 
de longueur &. Elle est âpre, et sur-tout fort haute; car [en 
approchant des Thermopyles] les monts s'élèvent en pointe, etse 
terminent par des rochers à pic, lesquels, touchant presque à la 
mer, ne laissent qu'un passage étroit aux voyageurs qui veulent 
suivre la côte pour se rendre de la Thessalie dans la Locride. 

On nomme ce passage Pyles, Défilés ; et aussi Thermopyles, à 


cause des eaux chaudes * 


qui se trouvent tout prés «2», 


et que 


l'on regarde comme consacrées à Hercule. 
Les hauteurs, qui bordent | tout le passage ], s'appellent Ca/- 


lidromos * 
la chaine de monts qui, 


; dénomination que certains auteurs étendent à toute 
se continuant à travers Ærolie et 


VAcarnanie *, aboutit au golfe Ambracique. 
Proche dés Thermopyles, au sein des défilés , il y a des forte- 
resses : [telles sont] Micæa, qui domine la mer Locrienne «3»; 


clairement ce qu’il faut entendre par /a chaîne 


de monts qui se prolonge depuis le Parnasse 
jusqu’au Pinde &7c, τὴν Sm τῇ Παρνασσὰ 
μέχοι Ilivdts ὀρεινήν. Quant à ces barbares occu- 
pant les cantons uliérieurs, xa2 τῶν ὝΠΕΡκει- 
μένων Gapbapar , je crois que ce doivent être 
les peuples Épirotes et Macédoniens, déjà 
indiqués ἢ, mais pareïllement d’une manière 
générale. 

<1> Encore ici le manuscrit 1397 me laisse 
incertain si Strabon bornoïit en effet à 200 
stades la longueur de l'ŒÆta proprement dit; 
ce manuscrit ne me présente plus que ceci ?: 
Térs δὴ πὸ μὲν Ὡρὸς Oipuo...... μέρος, Οἴτῃ 
κωλείτοι » φοι δήων dYax. ««... rat ὑψηλόν. Lesmss. 
modernes et l'extrait de Gémistus suppléent, 
τότο M τοὶ μὲν Ὡρὸς Θερμο[ πύλας νεγευκὸς] μέρος, 
Of καλεῖται, φουδήων διακοσίων τὸ μῆκος, Tex ἢ 
à ὑψηλόν. Dans la lacune, Strabon pourroit 
avoir compté jusqu’à 299 stades. 


ΠΟ ΟΠ CNE Τὴ sh alle λα: 
ΠΥΛΑ͂Σ καλὅσι, καὶ ΣΤῈΝ Α', ἃ ΘΕΡΜ...... 
ter θερμὼ 3. .7,A. Le texte, rétabli uni- 
quement, ce semble, d’après Gémistus, porte: 
Toile μὲν dv πώροδον] ΠΥΛΑΣ καλθσι, x 
STENA', à ΘΕΡΜ[ΟΠΥΛΑ͂Σ᾽ ἔστι ÿ καὶ] 
θερμοὶ x. 7. À On diroit que Strabon, dans 
cette topographie, distingue trois points: 
1.° les Pyles proprement dites, Πύλας; 2.° les 
Défilés, Στενά; 3.° les T'hermopyles, Otpuo- 
πύλας. Et peut-être un examen attentif du 
récit que Pausanias # fait du combat qui eut 
lieu en cet endroit, 278 ans avant l'ère Chré- 
tienne, entre les Grecs et les Gaulois, con- 
firmeroit-il cette distinction. 

(3) Au SEIN des défilés, il y a des forte- 
resses : [ telles sont] NicÆA, &7c, Les mots 
ἐντὸς PA σενῶν, pourroient signifier EN-DECÀ. 

Le nom /Vicæa , qui manque dans le 
manuscrit 1397, n’auroit-il pas été suppléé 


" Voyez ci-dessus, pag. 445, note 2. = Εν 223 r.° din. 27. Ξε’ Εν 223 r,° lin, 33. = Pausan. Pho- 
εἷς, seu lib, X, cap. 21, $,2, 3, 4, edit. Fac, tom. III, pag. 219. 
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Tichits ; et, au-dessus de Tichits, cette Heraclea, dite jadis 
Trachin, qui fut bâtie * par les Lacédæmoniens, à environ 6 stades 
de l'ancienne Trachin ; puis Rhodumia, poste défendu par son 
assiette. . 

Ce canton est d’un accès difficile, à cause de l’âpreté du ter- 
rain, et de l'abondance des eaux qui creusent des ravins où elles 
coulent. Outre le Sperchius >, qui baigne les murs d’Anticirrha , 
l'on rencontre * dans cette même partie, d’abord, le Dyras «2», 
petit fleuve qui s'efforça, dit-on, d’éteindre le bûcher d'Hercule; 
ensuite *, le elas, qui passe à environ ς stades de Trachin. De 
plus, selon Hérodote *, au midi de Trachin, il se trouve une pro- 
fonde ouverture, d'où sort l'Asopus : j'ai déjà dit * que la dénomina- 
tion d’'Asopus étoit commune à plusieurs fleuves; celui-ci se jette 
dans la mer au-dessus des Thermopyles, après avoir reçu sur sa rive 
méridionale * le Phænix, près duquel est assis le monument du 
héros de ce nom. Del’ Asopus aux Thermopyles, il y a 1 $ stades.” 

«> Tous ces lieux méritoient de l'attention, quand leur pos- 
session pouvoit seule donner les clefs du passage au travers des 


d’après Gémistus ! Strabon ayant déjà cité 
ce lieu ἡ, je suis tenté ici de lire plutôt Cal- 
lidromos. On ne sauroit douter que l'arrivée 
aux Thermopyles ne füt défendue par un 
poste ainsi appelé *, comme par les deux 
autres forts, 7716} 1ς et Rhoduntia, qui vont 
être nommés par notre auteur. 

1) Quel est décidément Île nom actuel 
de ce fleuve! ‘est-ce Comen3î est-ce Apgrio- 
mela, ou Xerias# Le géographe Grec mo- 
derne énonce ? que le Sperchius est appelé 
par quelques-uns , Olyras ; et vulgaïrement, 
Hellada : Ὅστις χαὶ Ολυδας ὑπὸ τίνων λέγεται» 
à κοινὼς Ἑλλαδὰ, Et véritablement le scholiaste 


d’une oraison funèbre, composée par lem- 
pereur Manuel Palæologue, dit 6 que, de 
son temps, le Sperchius s’appeloit Hellas. 

(2) Le DFRASs, Je lis, d’après le témoi- 
gnage d’'Hérodote 7, ὁ Aves maïs tous nos 
manuscrits portent, ὁ Aveoc. Et, selon toute 
apparence, c’est d’après cette leçon vicieuse 
que Mélétius ©, par une confusion bien 
étrange, donnoit Olyras pour Fun des noms 
divers du Sperchius, 

3) Dans le passage qui va suivre, et 
dont Gémistus Plétho, en rédigeant son 
extrait, n’a fait aucun emploi, le manuscrit 
1397 est fort mutilé. 


* Voy. ci-dessus, pag. 477. —? Conf, Tir, Liv. lib. XXXVI, Cap. τό, 8. 2. — Appian. Syr. S$. 17, edit. 
Schwcigh. tom. [, pag. $60. —° Thever. ap. Ortel, Thes. geogr. τες ὁ Sophian. ibid. —Briet. Parall, tom. 1, 
pag. 365. — Sam. Patrick. ind, pag. 194. =5 Melet. pag. 337, col. 1. =6Vid. Codic. ol. Tilletan. im 
Bibl. FF: prædicator. conv. Paris. SS x Annunc. B. 77, Κ΄. ad S. Honorar, n° 9, nup. in Bibl. Imper. translat. 
F°K{i.e, 20)r.° =7 Herodot, lib, Vu, 5. 198, =$ Voyezla note 1. 
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défilés, et qu'il existoit une rivalité habituelle entre les peuples 
Grecs placés au-delà des Pyles, et ceux qui demeuroient en-decà. 
C'étoit alors que Philippe * qualifioit Chalcis et Corinthe d’EN- 
TRAVES de la Grèce, parce que ces deux villes lui en ouvroient 
l'entrée du côté de la Macédoine «>: et, plus tard encore, on 
nommoit CHAÎNES de la Grèce ces mêmes places, ainsi que 
Demetrias *, qui, ayant dans sa dépendance les monts Pefium 
et Ossa, pouvoit fermer l’accès des vallons de Tempé 2». Mais 
aujourd'hui que la Grèce entière obéit à une seule puissance, 
tous les passages sont libres et ouverts à tout le monde «3». 

C’est à ces mêmes défilés que les compagnons de Léonidas, 
avec un petit nombre d’autres Grecs des pays voisins, arrêtèrent * 
Ja formidable armée de Xerxès, jusqu'au moment où les bar- 
baïes, ayant tourné la montagne par des sentiers *, les taillèrent 
en pièces. On y voit encore le monument, commun à tous 
ces braves *, où les divers peuples sont nommés sur différens 
cippes, dont celui des Lacédæmoniens porte l'épigraphe si con- 
nue : «Passant, va dire aux Lacédæmoniens que nous one 
» ici, fidèles à leurs institutions. » 

<4) Il y ἃ aussi dans cet endroit un grand port, et un re 
de Cérès, où les Amphictyons, à chaque assemblée Pylæenne * 
offroient un sacrifice. Du port à Æerackea- TRAcCHIN *, située | 


{τ C’étoit alors ἔσο, Strabon, ici, rappelle tiers Sträbon d’avoir cité de mémoire, et en 


un mot échappé à Philippe, fils de Démé- même temps avec peu de jugement 3. Plu- 
trius IT et père de Persée : mot dont les en-  tarque # et Pausanias ? ont été plus exacts 
nemis de ce prince tirèrent avantage lors €2) Voyez les Éclaircissemens, n.° XLVI, 
de sa dernière guerre contre les Romains <3> Tous les passages ὥς, Malgré Vac- 


(199 ans avant l'ère Chrétienne ). Ce même cord des mss. et des éditions, je lis, avec Ca- 
mot est rapporté par Polybe " et Tite-Live*;  saubon : ἍἍπαντά T° ἘΛΕΥΘΕΡΑ͂ πᾶσι [καὶ 
mais avec quelle différence” et avec com-  awyx] non'Araymæ TEAEYTA πᾶσι [ὁ ἀνέῳγε]. 
bien plus de justesse ! On accuseroit volon- <4> Voyez les Éclaircissemens n.° XLVII, 


LA 


* Conf. Poly, lib. XVII, fragm. cap. 11, 5. 4, edit. Schweigh. tom. IV, pag. 25.=—° Tir. Liv. lib. XXxXIT, 
cap. 37, $. 3 et 4. — 3 Conf. Perr. Victor. Var. Lect. lib. x, cap. 19, edit. 1554, pag. 213. —4Plutarch. 
in Flan. $.10, edit, Reisk. tom. [l, pag. 683. =5 Pausan, Ach. seu lib. VII, cap. 7, 8. 3, edit. Fac, τ M, 
pag. 260. 
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*Le pére de Persée, 


* Voyez ci-après, 
pag. So9. 


PAGE 420. 


* 480 ans avant 
l'ère Chrétienne, 


* Moyez tom. I, 
pag. 24, not, €. 


* Litt. leur po/yan- 
drium, D πολυάνγ-- 
dpioy ἐκείγων. Voyez 
ci-dessus, pag. 474. 


* Voyez ci-dessus, 
8.217 et458. 

τ Voyez ci-dessus, 
ag, 4844 


PAGE 429. 
* En Eubée. Voy. 


ἔκ; ; 4 ci-dessus, pag, 476. 


* A environ τὸ 
stades, ay, ci-après, 
Pas. 792: 


* C'est-à-dire au 
nord, 


* Comme les Æ- 
nianes, Voyez ci-des- 


sus, pag. 482. 


* Voyez les Éclair- 
cissemensn.° XLVIII, 


“Homer, Iliad, 11, 
vers, 638. 

P Ibid. 1X, vers. 525, 
528, 545» 547» 585. 

* Voyez livre x, 
pag. 467 du texte 

rec, 


486 STRABON, Livre IX. 
dans le sein des terres, l'on compte ga re et le trajet par 
mer Jusqu'au Cenœum * est de 7o stades. 

Immédiatement au-delà des Pyles *, se trouve l'embouchure 


du Sperchius «1. Des Pyles à l'Euripe, il y a $30 stades «2», 


{ exact) 
{ 


Ainsi finit la Locride. 


Des peuples placés au - dessus * des Locriens, ceux qui habitent 
du côté de l’orient et vers le golfe Maliaque, sont les Thessaliens : 
vers l'occident, ce sont les Ætoliens et les Acarnanes ; je n’ajoute 
point [65 Arhamanes, parce qu'ils sont eux-mêmes * du nombre 
des peuples détruits. 

Les Thessaliens forment le corps de nation [| Grecque | le 
plus considérable et le plus ancien : une partie d’entre eux se 
trouve nommée Hi Homère; le reste ἃ été connu par beaucoup 
d’autres auteurs * 

Quant aux Ætolens , Homère n'en parle jamais que sous cette 
dénomination générale * ; et il distingue leurs différentes villes, non 
leurs diverses tribus, si ce n’est peut-être les Cureræ”, que l'on doit 
regarder comme rangés par le poëte parmi les tribus Ætoliques *. k 


Nous allons nous occuper d'abord de la Thessalie. Mais, de 
même que nous avons fait à l'égard des autres peuples, laissant à 
part tout ce qui tient aux temps trop anciens, aux mythes, aux 
faits contestés, nous ne dirons, sur les Thessalie®, que ce qui 
nous paroît essentiellement convenir, 


manière le passage mutilé du manuscrit 


1397: 

<2> Cinq cent trente stades, Telle est la 
leçon de nos mss. 1394, 1408, et de l'extrait 
de Gémistus. Notre ms. 1393 et celui de 


{τ} Immédiatement 7e. Ἔξω δὲ Ἰπυλῶν, 
EYOYE ὁ Σπερχειὸς ἐκδίδωσι. Comment ac- 
corder cet énoncé avec le témoignage d’Hé- 
rodote *; cité par notre auteur lui - même 
précédemment?, et qui place, entreles Pyles 


et l'embouchure du Sperchius, 1.° Fembou- 
chure de PAsopus, à τς stades des Ther- 
mopyles ; 2.° celle du Melas; 3.° celle du 
Dyras £ Mais c’est peut-être uniquement 
Gémistus Plétho 3 qui a rétabli de cette 


Moscou portent seulement cing cents stades, 

— 530 stades olympiques valent! 17 à 
18 lieues marines. C’est, à très-peu près, la 
distance que donnent les cartes de d’Anville, 
entre l’Euripe et les Thermopyles. G. 


En 


* Herodot. lib. VI,S. 198,199. 


Ξε ἡ Voyez ci-dessus, pag. 484, et la note 2, — 3 Éclaire. n° XLVIL, 
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CHAPITRE VE 


Contenant la description de Ja Thessalie, en y comprenant 
la Magnésie et les îles adjacentes. 


$. 1. DÉTERMINATION et limires des divers côtés de la Thessalie. 
5.11. Division ordinaire de la Thessalie en quatre parties : — 1." la 
Phthiotide ; — 2° l'Hestiæoride : — 3.) et 4° la Thessalioride 
er la Pélasgioride, avec la Magnésie. 8. ni. Division de la Thessa- 
lie, selon Homère, en dix portions. S. IV. 1.75 et 2° portions , suivant 
ce poëte : elles comprennent Les États d'Achille, avec le domaine 
de Phæœnix, c'est-à-dire la Dolopie. — L'Argos Pélasgique. — 
Phthia. — Hellas. — Bornes des États d'Achille. — Halos er 
Alopé ; plaine Crocienne ; Thebæ - Phthioticæ. Discussion 
sur la position d'Halos. — Trachin. — Fleuve Sperchius, δι 
Lamia. — Autres villes, — Dryopide, et cantons Œræens. — 
Dolopie. — Montagne du Pinde. — Lieux situés au-dessus des 
Thermopyles. $. V. 3° portion, suivant Homère; les États de Pro- 
tésilas. —Phylacé. — Halos. — Larissa-Cremasté. — Ze Deme- 
trium es Pyrasos. — Tton, Phyllos, Ichnæ. — Pteleum, à. 
S. VI. 1.“ portion, suivant Homère ; les États d'Eumélis. — Pheræ 
et Pagasæ. — Tolcos er Aphetæ. — Demetrias, er autres perires 
cités réunies dans Demetrias. — Lac Bœbeïs, er Bœbé. — Fleuve 
Anaurus, er rivage lolcus. — Goff Pagasérique, et île Cicyne- 
thos. 5. VII. ÿ." portion, suivant Homère ; les États de Philocrète. 
— Méthoné. — Thaumacié, δε, 5. Vi. Îles adjacentes à la 
côte Magnésienne, — Sciathos, Peparethos, Icos. — Scyros. 
5. IX. 0° portion de la Thessalie, suivant Homère ; les Étars des 
Jus d'Æsculape. — Triccé. — Ithomé. — Metropolis. — 
Pharycadon, — Œchalie. $. x. 7.° portion, suivant Homère ; 
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les États d'Eurypylus. — Ormenium, patrie de Phœnix ; discus- 
sion ἃ ce suget. — Source Hyperea. — Mont Titanus. — Aste- 
rium. $. XI. #.° portion, suivant Homère ; les Etats de Polypæres. 
— Habirarions Perrhæbiques. — Argissa, Orthé δὲ Phalanna, 
— Larissa, er autres lieux de ce nom. — Oloosson & Eloné. 
5. XII. 9.° portion, suivant Homeére; les États de Guneus. — 
Cyphos; Dodone , et les bords du Titaresius. — Scotussa 
er Cynoscephalæ. $. XIII. 70° portion, suivant Homère ; les 
Magnères. — Confusion des noms de divers peuples. — Ænianes er 
Dotium. — Homolium. — Aurres possessions des Magnètres, 
— Côte de la Magnésie. — Sepias er Casthanæa. — (οί de 
Melibæa. $. x1V. Mesures partielles des côtes er de l'intérieur de 
la Thessalie, $, XV. Origines 4 hessaliennes, 


PAGE 429, A LA Thessalie, du côté de 4 mer , appartient le rivage 
os qui, s'étendant depuis les Thermopyles jusqu'à l'embouchure du 


Détermination et 
limites des divers AGAIN γος κων ᾿ ; 
ee delaThessalie, née ἢ Et aux extrémités du mont Prhium 1», regarde les bords 

* Var tm. Il, septentrionaux de l'Eubée <2>, ainsi que l’orient : et, de ce rivage, 
pag. 151; et ci-des- ; ; L': Es 
815), pag, 127, : 

(ΥΣ Jusqu'à l'embouchure du Pénée et aux. YOssa, nonle Peliun, Trop circonspect pour 
extrémités du mont PELTUM : Μέλει τὴς exo proposer un pareil changement, je rappel- 


λῆς τῷ Πηνειβ, καὶ PJ ἄκρων τῷ IIHAIOY.D'a-  Ierai4 simplement que le premier paragraphe 
près cet énoncé, qui se trouvera bientôtr de notre chapitre VI, manquant tout entier 
répété, Strabon ne donne-t-il pas les extré- dans le manuscrit 1307, la légitimité de Ja 


mités [septentrionales] du mont Pelium  Îeçon, dans les manuscrits plus modernes, 
pour voisines de l'embouchure du Pénéef n’est plus garantie que par son exacte con- 
Cela ne s’accorderoit, ce semble, ni avec  formité avec l'extrait de Gémistus. 
les notions que les géographes modernes ont <2> Les BORDS SEPTENTRIONAUX 
recueillies d’ailleurs 2 sur la direction et Pé- de l’Eubée, Littéralement, les EXTRÉMITÉS 
tendue présumée de la chaîne du Pelium  SEPTENTRIONALES ; car telle est la ma- 
proprement dit ; ni même avec un passage  nière dont ici je crois devoir entendre les 
dans lequel, par la suite 3, Strabon paroîtra mots, τᾶ ἼΑΚΡΑ τῆς Εὐυξοίας πὰ ζύρεια.᾿ "Axpa 
placer près du lac Bæœbeis, l'extrémité du pourroit signifier les CAPS ; mais Strabon ne 
Pelium, Je serois moins étonné si Strabon,  reconnoît ᾽ de CAP septentrional en Eubée 
gant ici que sept lignes plus bas, nommoit que le Cenœum, | 
LC RE EE SE EE EEE Docs 5 UNSS TRE Oh) 22 NET ETC πα τον --Ὃο' - - ὦ - 
3 Voyez ci-après, pag. 489, lin. s.=— —2 Conf, Larcher, Tubl, géogr. pag. 431. — Tgschuck. ad Pompon. . 
Mel. lib. 11, cap. 3, 8.2, vol. II}, part. I1, pag. 173. —3 Voyez ci- après, pag. og, not. $. = Ξε Vox 
ci-dessus, pag. 486, note 1.==5 Voyezliv. X, pag, 444 et suiv. du texte Grec, 


ε 
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la partie la plus voisine de l'Eubée et des Thermopyles est occu- 
pée par les Malienses et les Achæens-Phthiotes ; celle que domine 
le Pelium est possédée par les Magnètes. Nous appellerons ce 
côté de la Thessalie, le côté oriental et maritime. 

À partir du mont Pelium et du Heuve Pénée «1», en s'avançant * 
au sein des terres, la Thessalie, d’un côté *, confine aux pays 
 Macédoniens qui s'étendent jusqu'à la Pæonie «2» et aux peuples 
Épirotes ; tandis que, d’un autre côté*, elle est bornée par des 
montagnes parallèles à la frontière Macédonienne, par les monts 
Œtæens et Ætoliques, qui touchent au canton des Doriens et au 
Parnasse * : ainsi, de ces deux côtés, le premier, celui que limitent 
les pays Macédoniens, sera le côté septentrional; et le second 
sera le méridional. | 

Enfin, le côté occidental sera celui que bordent des Ætoliens, 
des Acarnanes , des Amphilochi, ceux des peuples Épirotes que l'on 
nomme Arhamanes et Molorti, le territoire dit jadis des Ærhices*, 


en un mof, tout le pays qui touche au Pinde «3».....,.., 


{1} À partir du mont PELIUM ce. Le 
texte porte : Am μὲν IIHATOY χοὶ Tlnvéië. 

A légard du Pelium , 11 s’agit vraïsembla- 
blement ici de lextrémité méridionale de 
cette montagne. 

Quant au Pénée, Strabon a dit précédem- 
ment ἡ que ce fleuve séparoit la Macédoine 
de la Thessalie. Mais, à parler exactement, 
si le Pénée servoit de limite entre les deux 
pays, ce n’étoit qu’à son embouchure; ou, 
tout au plus, en remontant vers l’ouest , près 
de son entrée dans le vallon de Tempé, et 
au-dessous de Gonnos [aujourd’hui 5 Go- 
niga |. En effet, Gonnos, placée sur la rive 
gauche du fleuve 3, étoit néanmoïns comprise 
dans la Thessalie. Bien d’autres places situées 
aussi à la gauche, mais fort loin du fleuve, 
appartenoient également aux Thessaliens : 


Strabon lui-même en fera la nombreuse énu- 
mération, 

(2) Voyez les Éclaircissemens n.° XLIX, 

<3> Voyez les Eclaircissemens n.° L, 

Dans l'édition de Casaubon, comme dans 
les éditions postérieures et les manuscrits que 
nous connoissons , le texte ici ne présente 
aucun signe de lacune. II est néanmoins cer- 
tain f que cet endroit est mutilé : aussi le 
rédacteur de PÉPITOMÉ, et Gémistus ΡΙέ- 
tho, n’en ont-ils fait aucun usage, 

M. de Bréquigny, pour suppléer à ce qui 
peut manquer, avoit ainsi rédigé sa version: 
« L'intérieur de la Thessalie ne renferme 
» point de montagnes, excepté &c.» Puis, 
dans une note marginale, il avoit dit : « Je 
» crois avec Palmérius qu’il y a ici une lacune, 


9 + léé 
ù » que] al SUPp eeë, » 


; ἐγ γε, ci-dessus, pag. 123. =—=*Melet. pag. 388, col. r.—? Voy. ci-après, pag. 727. note 3; et pag. 727: 


== 4 Conf: Palmer, ad Strab, 
ITI. 


Qgqq 
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* De l’est à l'ouest. 


* Au nord, 


* Au midi, 


* Voyez ci-dessus, 
PAB: #45 À 446, 


PAGE 430. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 111, note τ; εἴ 
2,66. 117. 


PAGE 430. 


Intérieur de Ia 
Thessalie. 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 4 499, note 1. 
* Voyez ci-dessus, 


PAL AE: 


X Voyez ci- après, 
pag. S21, S2$ et 7,26. 
* Voyez ci-après, 
PSS 173 1774530; 


490 SR ABOIN lue et 

ΤΡ + NE . ExCEptÉ 
le Pelium εἰ V'Ossa , qui sont assez élevés, mais n'enferment pas 
des terrains fort étendus, et se terminent aux plaines. 


Ces plaines constituent le centre de la Thessalie. Elles met un 
pays excellent, si ce n’est qu'une portion se trouve sujette à des 
car le Pénée, qui traverse la contrée *, et reçoit 
quantité de fleuves *, déborde fréquemment. On prétend même 
que jadis elles étoient toutes.couvertes par un lac. Cela n'est point 
invraisemblable, puisqu'elles sont entourées de montagnes ; et en 
outre, le sol | de la Thessalie |, dans la partie maritime (2), se 
trouve plus élevé que dans la partie méditerranée, Mais lorsque 
des tremblemens de terre eurent produit l’ouverture qui forme «3> 
le vallon appelé aujourd'hui Tempé, et sépare le mont Ossa du 
mont Olympe «4», le Pénée coula dans ce canal; et, rien ne 
l’empêchant plus d'arriver jusqu'à la mer, le fleuve cessa d'inonder 
les plaines. Il ÿ reste néanmoins un grand lac, le Nesonis *, avec un 
autre de moindre étendue, mais plus voisin de la côte, le Bæbeis *. 


inondations ; 


(τ. Voyez, à la page précédente, la notez, 

2) Et en outre, àTc. Καὶ τῆς rmeaNlas μετεω" 
po ‘rex PA πεδίων ἐχ ὅσης m γωρία. Ce membre 
de phrase ne se lit point dans lextrait de 
Gémistus. Les mots, τῶν πεδύων, littéralement, 
nesignifieroient que les plaines, Maïs Strabon 
vient de dire ‘ que les plaines formoïent le 
centre, c’est-à-dire l'intérieur de la Thessalie. 

43) Mais ©, J'ai lu, comme lextrait de 
Gémistus le porte : Ὑπὸ δὲ σεισμιῶν ῥήγμιατος 
prouére, ΤΟΎ Τ Α' νῦν κ. τ. λ. 

«4) L’Olympe, Les.uns ? lattribuent à Ia 
Macédoine, les autres ? à la Thessalie; varia- 


tion qui provient de ce que Île revers méri- 
dional de cette montagne appartenoïit à Ja 
Thessalie, et le revers septentrional à la Ma- 


.cédoine ἢ, C’est à tort que certains auteurs 


ont fait, des deux revers, deux montagnes 
séparées 5. Strabon, dans la suite 6, comptera: 
plusieurs Olympes différens : on en a porté 
lenombre, tantôt? à six, tantôt 8 à neuf, tan- 
tôt ? à douze, et même ‘° à quatorze, 

L’Olympe est appelé, par les Turcs, Kir- 
schische-Dagui, c’est-à-dire mont des Moines; 
et, par les Grecs modernes du voisinage, 
Lacha "". 


* Voyez six lignes plus haut. = * Pompon, Mel. lib. 11, cap. 3: $. 2. —3 Herodor. lib. VI, $. 128. 
— Plin. Hist. nat. ΠΡ. IV, 5. 15, tom. [, pag. 199, lin. 14. — 4 Pausan. Eliac. 1, seu lib. VI, cap. ss 
S. 3, edit. Fac. tom. Il, pag. 143. —° δειλοὶ, Apollon. Rhod. ad Argon. [16. 1, vers. $98. — Conf. et Salmas, - 
ad Solin. cap. 1X, col. 109, E. — Volborth, Diss. de Olymp. Thess. Goëtt. 1776, im-4° = © Woyez lis. x, 
pag. 470 du texte Grec. —=7 Schol. Apollon. Rh. loc. cit, τες ὃ Eustath, in Homer. Iliad. 1, vers 18,.cdit. 
Polit. tom. 1, $. XxIX , pag. 60. =? Ortel. Thes. geogr. = °° Oberlin, ad Vib, Seg. pag. 345. =" Conf, 
Busching, — Cberlin. À ἴος, — Tyschuck, ad Pong Mel, doc, cit, je 
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ΜΝ Thessalie, conformément aux Paire que nous venons de: 


lui assigner «1, se divise en quatre parties : la Phthiotide, l’'Hes- 
tiæotide «2, la Thessaliotide <3> et la Pélasgiotide. 


La Phthiotide comprend les cantons méridionaux qui, en 
partant des bords du golfe Maliaque et Pylaïque <>, et en suivant 
la’ chaîne de l'Œra*, se prolongent jusqu'à la Dolopie et aux mon- 
tagnes du Pinde*; ces cantons s'étendent en largeur jusqu'à la 
Pharsalie *, et aux plaines Thessaliques. 

L'Hestiæotide se compose des cantons occidentaux et de ceux 
qui sont situés entre le Pinde «5» et la haute Macédoine «6». 


Le reste est occupé par les peuples appelés Peasgioræ. De ces 
peuples, les uns, habitant les plaines au-dessous de l'Hestiæotide, 
touchent à la basse Macédoine; et les autres, confinant à ceux 


dont je viens de parler, possèdent le surplus du terrain jusqu'à 
la côte Magnésienne «7». 


€1> Conformément d7c. Le grec dit en deux 
mots, étant telle, ποιαύτη δ᾽ ὅσα. 

€25 L'Hestiæotide, J'ai lu, Ἑςσιαιῶπς, non, 
comme lédition de Casaubon le porte, 
Ἐσιαιῶτις, Estiæotide, L’orthographe que j'a- 
dopte, me paroît déterminée par un vers d'Ho- 


<4> Pylaique, χοὶ Ἰπυλαϊκϑ. Ces deux 
derniers mots ne se lisent point dans mon 
exemplaire (coté 1398) de l'extrait de Gé- 
mistus. Au reste, ils ne sauroïent être qu’une 
seconde désignation du golfe Maliaque, sur 
les bords duquel se trouvoient les Pyles, 


mère: , et par plusieurs passages de Strabon? ; 
maïs on disoit indifféremment Hestiæotide 
et Histiæotide. 

«3 La Thessaliotide , Θεσσολιῶτις. Certains 
manuscrits, entre autres nos manuscrits 1393 
et 1408, ainsi que l'extrait de Gémistus, 
portent, Θαλαήπῶτσις, Maritime, Cette leçon, 
suivie par lancien interprète, par Héres- 
bach, par Hopper, n’est peut-être pas inad- 
missible ?, ΝῊ ; τ 


* Ἱιαάζιι, vers. 5 37. 


autrement dites, Thermopyles. 

<s> Voyez ci-dessus, pag. 115, note 7; 
pag, 499, notes 3 et 4; et ci-après, pag, 50? y 
512 Εἴ 514 

«6» Strabon paroît placer l’'Hestiæotide 
plus avant vers le nord-ouest que ne fait 
Hérodote. Suivant cet historien #, l’'Hestiæo- 
tide étoit située au pied des monts Olympe 
et Ossa 5. 

{75 Le reste Te, Voy. les Éclairc. n° LI. 


? Voyez ci- après, p pag. fra ; et liv. X, pag. 446 du texte Grec. — ὁ Conf, 


Hellanics ΠΤ hessalic. ap. Harpocr. v. Tereæpyia. — Apollodor. de Nav. ap. sSchol. Apoll. Rh. ad Argon. 115. 11» 
vers. 1080. — Sp. Byzant. v. Φθία. — Suid. et Etymol, magn. v. Terexpya, —Eustath.in Homer, Iliad.1, 
vers. 683, edit. Polit, tom. II, $. 118, pag. 68 ς. —# Herodor. lib. 1, $. 156. — Conf. et Pausan. Bæotic. 
seu lib.1X, cap.8, S. 3, edit. l'ac. tom. ΠΠ, pag. 27 et 28. — 5 Conf. Clavier, Notes sur Apollod. tom. I], 
pag. 90, τὰ 92, Δα et suiv. —Id, Æisr. des premiers temps de la Grèce, tom. ἵν, pag. 54; et tom. Il, pag. 4 
et $. 
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PAGE 430. 
SOIT, 
Division de ἴα 
Thessalie en quatre 
parties. 


1. Phthiotide, 


* Vci-dess,p, 489. 


*V,ci-apr.p.497, 
707, 712, SI, 721, 

*V. ci-apr. ».49 Γ» 
ποῖ, 2εΓ3; εἴ». 229: 

2. Hestiæotide, 


3 ct 4. Thessalio- 
tide et Pélassiotide, 
avec la Magnésie, 


de 
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* Geniseri. 


$. III. 
Division de la 
Thessalie, selon Ho- 
mère , en dix por- 
tions, 


* Voyez ci-après, 
Pas. Sos. 


* Voyez ci-après, 
46. 499 € 792, 


S. 1V. 
1." et 2. por- 
tions : les [τοῖς d'A- 


chille; et le domaine 
de Phœnix, ou ἰδ 
Dolopie. 

* Vayez les Eclair- 
gissemens n,° LII. 


PAGE 431. 


STRABON,%ivrE DX: 


” 

Cette portion de la Grèce offre quantité de lieux devenus 

célèbres à différens titres, et sur-tout par les poésies d'Homère 

qui les rappellent ; mais la plupart des villes, principalement 
Larissa *, n'ont point conservé leur ancienne importance. 


LE poëte «1> divise en dix portions, formant autant d'États €», 
toute la contrée que nous appelons Thessalie; et même il y com- 
prend certains districts, dont les uns appartiennent aux @rei ou 
aux Locriens, et les autres sont attribués aujourd’hui à la Macé- 
done * : son témoignage, à cet égard, ne prouve qu'une chose 
commune à tous les pays; savoir, que leur distribution, soit en 
totalité, soit dans quelques-unes de leurs parties *, change suivant 
la puissance de ceux qui en deviennent les maïtres. 

Dans le dénombrement [des Thessaliens], ce sont les sujets 
d'Achille, placés sur le côté méridional, le long de "(δα et du 
pays des Locriens-Epicnemidir,qu' Homère cite les premiers : « Tous 
» ceux qui demeuroient dans l'Argos Pélasgique *, et ceux qui 
» occupoient A/os, Alopé, Trechin<3> ,et ceux qui habitoient P/rhia 
» ainsi φυ᾿ Ποίας aux-belles-femmes, s'appeloient Myrmidones, Hel- 
» lenes, Achæiï «4.» Et à ces sujets d'Achille le poëte adjoint ceux 


«1 Ici reprend le ms. 1397, F.° 225$ r.° 
<2> Autant d'ETATS. Littéralement, de 
dynasties , δυγαςείας. 11 ne faudra point perdre 


. de vue cette division, faite par Homère dans 


_ Jerr.elivre de V'Iliade. Les dix Étatssont ceux, 


τ DA GHMIIe TS ER vers 681 — 694. dans les manuscrits modernes ( car, ici, le 
2: De Phœme ts. passim. manuscrit 1397 est mutilé), et telle qu’elle 
3. De Protésla#te et $0$s — 710. doit être en effet, d’après le texte même 
#4. D'Eumelust QUEUE 711 — 715.  d’'Homère *. Cette remarque aura son appli- 
ς. De Philoctète....... 1716017281 \icaten dans ane 
6. De Podalire........ 7350. ΞΞ 755. <4> Tous ceux &Tc, Les vers que Strabon 
7. D'Eurypyluse 2200207 734 = 737. * rappelle en cet endroit, et qu’il a déjà cités” 
8. 1)ε Polypætes=." 102 78 AR en partie, dans son VIII.€ livre ?, peuvent, 
9. De Guneus......... 748 — 755. suivant la ponctuation #, constituerune seule 
10. De Prothoüs........ 7956 — 759. phrase, ou en former deux. Si lon pose un 


Mais, quant à l’État de Phœnix, qui con- 
sistoit dans la Dolopie, ce n’est point au 
11.° livre, c’est ailleurs que le poëte en parle. 

<3> TRÉCHIN,Je conserve l'orthographe 
de ce nom, telle que l'offre le texte grec 


* Conf. Heyn. ad Homer. Iliad. τι, vers. 683. =? Voyegci-après, pâg. 499, note 3. =3 Voyez ci-dessus, 
pag. 225, 226, note 3 ; etpag. 227. = Voyez ci-dessus, pag. 491, not. 7, Éclairciss, n.° LI, 


L 
parer 


_ » troupe des Dolopes, pour seconder de le 


| STRABON, Livre IX. is 
de Phœnix *, comme venus avec eux sur une seule et même flotte. 
Nulle part, j'en conviens, dans le détail des combats donnés sous 
les murs d’Zzum, il n’énonce que les Dolopes * formassent un corps 
d'armée; mais, sans doute, c’est parce qu'il ne montre point leur 


_ capitaine, Phœnix, s'exposant, comme Nestor, dans la mêlée : 


car d’autres auteurs l’attestent ; et, par exemple, Pindare, parlant 
de Phœnix, dit expressément * que ce héros « amena l'audacieuse 


ἢν... le javelot des 
» Danaæens habiles - à - dompter-les-cour iers. » Nous devons 
donc sous-entendre chez Homère un semblable témoignage. Et 
d’ailleurs, celui-ci exprime la chose en lataisant, comme disent les 
grammairiens. En effet, il eûtété ridicule de faire participer au siége 
d’Zlium , le prince des Dolopes | ainsi que Phœnix se qualifie lui-même 
dans ce vers |, « J'habitois l'extrémité de Phrhia , gouvernant les 
» Dolopes?, » sans le supposer accompagné de ses sujets. «1» Si 
Phœnix n'eût été suivi que d’un petit nombre de personnes, parot- 
troit-il donc jamais avoir été l'allié d'Achille dans la guerre , autant 
que le régulateur de ses paroles et de sa conduite ? Et néanmoins 
il nous est donné, dans l’Iliade, comme jouant ce double rôle : car 
cela résulte et de ce qu’il dit ‘ au jeune héros, « [Je dus vous 
» accompagner | pour vous enseigner toutes ces choses, pour régler 
» vos discours, pour coopérer * à vos actions, » et de la manière 
dont ensuite * Achille lui-même s'exprime relativement à Phœnix. 


point final après Îe premier vers, Jes mots; 
VARGOS - Pélasgique, πὸ Πελασγικὸν ” A pyor, 
pourront se prendre pour une dénomination 
générale de toute la portion de Ja Grèce 
qu'Homère , dans le DÉNOMBREMENT, 
avoit encore à décrire; c’est-à-dire qu'ils dé- 
signeront la Thessalie entière : et, comme 
je l'ai déjà dit, Strabon semble leur donner 
ce sens. Si l’on ne regarde ce même vers que 
comme le premier membre d’une période à 
laquelle appartiennent les trois vers subsé- 


quens, les mots, lARGos - Pélasgique, ne 
sauroient plus, il est vrai, se prendre dans une 
pareille extension ; maisils resteronttoujours, 
comme Strabon l’exposera tout-à-lheure τ, 
susceptibles d’une double ,signification : en 
effet, ils pourront désigner, soit simplement 
une ville portant cette dénomination spéciale, 
soit la portion de pays qui formoit la PLAINE 
des Thessaliens. 

<1» Pour le reste de cet alinéa, voyez les 
Éclaircissemens n.° 1111. 


À Voyez ci-après, pag. 494 , ligne 3. 


PAGE 431. 
* Les Dolopes. 


* Les sujets de 
Phoœnix,. 


* Cf. Pindar. Fragm. 
16, edit, Heyn, te IV, 
pag. 86, 


Xiad, 1x, ν, 480, 


“Iliad, lib, 1%, 
442, 443. 


Yen: 


ἘΠρηκτῆξα ἔργων. 


Iliad. lib.1x, ν. 168, 
223, 427,431» 6o3- 
615, 655: 
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L'Arsos Pélasgique. 


* Du Pelopon- 


nèse, 


Phthia et Hellas. 


* L'une septentrio- 


nale, l’autre méri- 
dionale, 


Âc4 STRABON, Livre IX, 
Mais l'énoncé d'Homère, concernant les États mêmes d'Achille, 
donne matière à beaucoup de discussions «r», - 


D'abord, par ces termes, ἢ Argos Pélasgique, lesuns entendent<» 
une ville Thessalienne «3>, jadis située près de Larissa, et au*. 
jourd'hui détruite; tandis que d’autres les expliquent, non d’une 


ville, mais de la PLAINE des Thessaliens , appelée nommément 
Ana 4), depuis ue étant venu d’Arzos * NE para re 
donné cette déno ion 5). 


Ensuite, quant au nom de Phrhia, plusieurs ἜΠΗ Ὁ pensent 
qu'il désigne une contrée qui n'est nullement différente de l'Æe/as 
et de l'Achaïa «65; ils ajoutent que, dans la division générale de 
toute la T'hessalie en deux parties *, elle forme la partie méridionale: 


-gny disoit : 


£1> Si M. de Bréquigny eût connu le 
manuscrit 1397, il n’eüt point dit, en note 
marginale : « [| n’y a ici aucune lacune, 
» comme Casaubon et Xylander Pont soup- 
» çonné, faute d’avoir saisi le sens de Stra- 
» bon. » 

€2» C’étoit de même pour n’avoir point 
collationné le ms. 1397, que M. de Bréqui- 
« II n’y a point encore là de 
» lacune, quoi qu’en pense Casaubon ; - sens 
» est clair et suivi. » 

<3> Malgré l'accord de notre manuscrit 
1397 et des éditions, je lis, comme les 
manuscrits 1393, 1394, et l’extrait de Gé- 
mistus le portent , Θεήταλικὴν, au lieu de @er- 
σαλονίκην, qui signifieroit 7'hessalonicé, 

4) Mais de la PLAINE Te, J'exprimece 
que porte le texte, rétabli d’après les manus- 
[Αλλὼ πὸ ΔΨ 


Θεήταλῶν medio ὕτως ὀνομωπικῶϊς λεγόμενον , 


crits modernes et Gémistus : 


Beuélrs 2. 7. À Dans un autre passage * ë éga- 
lement rétabli sur les mêmes autorités, et en 
partie sur celle d’Eustathe 5, on lira que, 
suivant le témoignage d’Hiéronyme, la plaine 
dite, au be à de cet auteur, plaine Pélas- 
gique, étoit celle où se trouvoient Laris- 


sa, ÊTe, 


<5> Depuis qu'ABAS &Tc, Des ΚῚΣ - 


Abas connus dans la Mythologie 5, quel est 
celui dont ici notre auteur veut die Je 
ne vois pas que les critiques modernes # aient 
cherché à déterminer ce point d’antiquité. 
<6> L'HELLAS etl’ACHAIA, Voïlàceque 
portent les éditions et l’extrait de Gémistus. 
Mais la lacune du manuscrit 1397, oi μὲν 
χὴν αὐτὴν uses. ταύτην δ᾽ κ' T. À, ne 
devant naturellement comporter 5 que de huit 
à dix lettres, on n’y lisoit peut-être que ces 
mots, τῇ Emdd}, seuls; ce quisSaçcorderoit 
mieux avec la suite, Re. 


EP AR 0 9 Re RQ 4 2 QCM à gg tue Peer RON D 

* Voyez ci-après, pag, 443 du texte Grec. —* Eustath.in Homer. Iliad. τι, vers. 840, edit. Polit. tom. Il, 
S.189, pag. 773. —* Conf. Pausan. Corinth. seu lib. 11, cap. 16, 4. 2; Eliac. 1, seu lib. V, cap. 22, 
S. 3; Phocuïc. seu lib. X, cap. 35, 8. 1 et 564. edit. Fac, tom. I, pag. 234; tom. Il, pag. 98; tom, Ill, 
pag: 234. — Hygin. Fab, 136 et 273.— Schol. Homer. ad Iliad. 11, vers. $36. — Schol. Pindar. ad Pyrh, 
οἄ, VI, vers, 74 et 77.— Schol. Apollon. Rhod. ad Argon. lb. 1, vers. 143. —4Conf. Nor. ad Hypin.loc. 
cit. — Heyn. ad Virgil. Æneïd. lib. ut, Excurs, 9. —Jd. Obs. in Apollod. lib. 11, cap. 2, sect. 1, 8.1 εἴ 2, 
tom. Il, pag. 109. — Clavier, Not. sur Apollod. loc. cit. tom, IT, pag. 219 et 220. — Id, is. des pr. 
temps de la Gréce, tom, [, pag. 45, 65,127, 151,192, 167, 275.=55 F9 225r°lin, 36 , 
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STRABON, Livre IX. 495$ 
et lon connoît aussi des commentateurs qui, au contraire, dis- 
tinguent la Phrhia de V'Hellas «1». 

Sans doute le poëte rat bien distinguer Phthia d'Hellas , quand 
il s'exprime de cette manière*, « Ceux qui possédoient Phrhia , ainsi 
» qu'Aellas aux- belles - femmes; » comme encore lorsqu'il fait 
dire par Phœnix ?, «Bientôt, m'enfuyant au loin, à travers Hel{as 
» ΗΝ j'arrivai dans Phrhia ; » et de même, quand 
il prête à Achille-ce langage ‘, « On ne manque point de femmes 
» dans Æellas et dans Phrhia» : en chactn de ces vers, on voit évi- 
demment qu'Homère veut parler de deux lieux différens ; mais ces 
lieux sont-ils des villes, ou bien des pays! il ne l'explique point «2». 

Ceux des modernes qui veulent que l'Æe//zs | du poëte] soit un 
pays , disent en même temps que ce pays s'étendoit FL ancienne 
Pharsale «25 jusqu'à Thebæ-Phrhioricæ 4)». Et en effet, c’est dans le 
voisinage des deux Pharsales, l’ancienne et la nouvelle, que l'on 
trouve Zeridium *, lieu dont la dénomination même autorise à 
croire que lecantonouilest situé, devoit étre possédé par Achille. 

Au nombre de ceux qui font d'Æe/las une ville, sont les Phar- 
saliens , et les Meliræenses *. Les premiers montrent, à 60 stades de 
Pharsale, des ruine: ils assurent être celles d'Aellas , et qui se 
_ rencontrent proche de deux sources appelées Messeis et Hyperea* 
Mais, suivant les Méliræenses , Vancienne Ποίας étoit située au- 
dela du fleuve ÆEripeus, à 10 stades au plus de leur ville, qui s’ap- 
peloit alors Pyrrha ; et les Hellènes * quittèrent leur propre 


PAGE 431, 


* Iliad, 11, vers, 683. 


"Ibid, 1X, vers, 474. 


® Ibid. vers, 395; et 
Odyss, Hib, ΧΙ, ve 4953 


ὁ Conf. Euripid. An- 
dromach, v. 20 ; — Po- 
lyb. Hib. XVII, cap. 4, 
$. 1, tom, IV, pag. 47. 


* Voyez les Tclair- 
cissemens n,° LV. 


PAGE 432 


* Voyez ci-après, 
pag: SI9, note 2. 


* Les 


d’'Héllas. 


babitans 


<1» Maïs personne, ce semble, ne distin- 
guoit la Phthia , contrée, d’avec l’'Achaia. 

«2. Le vers 480 du 1x.° livre de PIliade, 
vers déjà cité’, n’est-il donc pas décisif! 

3) Οερᾳ»»5᾽ ÉTENDOIT ὅπ, M. de Bré- 
quigny , d’après la fausse lecon, δυαἠάτεσθαι, 
“aYoittraduit : « D’autres. ...... disent que 
» Thèbes de Phthiotide est une ville distincte 
» de l’ancienne Pharsale. » Et, en note: 


« IT n’y a encore là rien de corrompu.» Mais 
voyez les Éclaircissèmens n.° LIV. 

Pharsale est appelée par les Turcs, Tza- 
talzè. Les Grecs modernes la nomment 
Pherzala ἡ : d’où les voyageurs disent, Les 
uns 3, Farsa; les autres *, Fersalo. 

{43 « Parce qu'Achille étoit fils de T'héris, 
» La Martinière ἃ mal compris cela, au mot 


> Hellas, » NoTE de M. de Bréquigny. 


* Voyez ci-dessus, pag. 493, ἴϊπ, τά εἴ τς. =* Meler. pag. 386, col, 5, τοι D’Auville, Géogr. ance 


tom, 1, pag, 248. τες Sam, Patrick, ind, pag. 183. 


νυ 
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* Vers l'an 1339 
avant l'ère Chr. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 266, note 2 ; et 
Pe8: 475: 

* L’Epideno, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 266. 


* Hiad, 1, 11, y. 683, 
684, 685. 


B Le ΧΙ" div. de l’I- 
Lade. 


fIbid, v. 693 et 564. 


496 STRABON, LivrEelIXxX. 

demeure, placée dans un terrain bas, pour venir habiter parmi 
eux. À l'appui de cette tradition, ils citent le tombeau d’'Hellen, 
fils de Deucalion et de Pyrrha, érigé dans la place publique de 
Mélræa. V éritablement Deucalion passe pour avoir régné * dans 
la Phthiotide, comme dans toute la Thessalie *: et quant à l'Enipeus, 
au sortir d'Eryrhra, il passe sous les murs de Pharsale pour se jeter 
dans lApidanus *, qui lui-même se réunit au Pénée «1». Au reste, 


tout cela explique assez pourquoi les peuples cités ici par Homère 


portoient la dénominatiomd'Æe/lènes ἢ, 

Celle de PArhii s'appliquoit aux sujets de Philoctète et de Pro- 
tésilas, comme aux peuples sur qui régnoit Achille : le poëte en 
fournit une preuve. Dans le DÉNOMBREMENT *, il compte, au 
nombre des peuples commandés par Achille, « ceux qui habitoient 
» Phthia.» Puis, dans le récit du COMBAT PRÈS-DE-LA-FLOTTE ἢ, il 
représente tous les soldats de ce prince, comme restant inactifs 
ainsi que lui sur leurs vaisseaux : mais, en même temps, il fait com- 
battre “ et les sujets de Philoctète conduits alors par Médon, et les 
sujets de Protésilas, qui, depuis la mort de ce héros, ΘΡΕΕΘΟΣΕΙ 

(τὸ Ausortir d'ERYTHRA, Üc, Letexte, 
rétabli d’après les manuscrits modernes et 


Gémistus, porte : Am τῆς ἘΡΥΘΡΑ͂Σ muy 
[ Φάρσαλον puleis x. τ. À. Ce mot ᾿Ἐρυβρᾶς, qui 


tiques ? 
émet Strabon 6, lEnipeus ou 
Eniseus sortoit du mont Othrys, ont pensé 
que la vraie leçon pourroit être” Ofpuos; et, en 


6 


bservé que, suivant un autre 4 


se lit dans le manuscrit 1397, ainsi que dans 
les autres, doit être une leçon vicieuse : on 
ne connoît point, dans l’ancienne Thessalie, 
de ville nommée, soit Erythra, soit Erythræ 


(car telle est la leçon de Gémistus). Comme ᾿ 


il y en avoit VpE appelée Eretria, dont plu- 
sieurs auteurs ἡ et Strabon lui-même ? parlent 
quelquefois, on seroit tenté 3 de lire. ici, 
Ἐρετρίας, si la situation présumée 4 de cette 


Eretria ne s'y opposoit pas. D’habiles cri- 


ce cas, il faudroit traduire , quant ἃ l’'ENI- 
PEUS , qui descend de l'OTHRYS êTc. 
Autre embarras, Strabon, à l’endroit cité, 
dit que lEnipeus reçoit Ÿ Apidanus ; maïnte- 
nant il énonce que c’est l’Apidanus qui pREoN 
VEnipeus : comment accorder ces deux té- 
moignages! sur-tout quand la topographie 
de lancienne Thessalie nous est encore si 
peu connue. Seulement peut-on dire 7 que 
c’est la seconde assertion qui paroît juste. 


τ Conf. Polyb. lib. XVII, cap. 3, 5. $ , edit, Schweigh. tom. IV, pag. 46. — Steph. Byganr. v. Ἐρέπειαι. 
— Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers. 537, edit. Polit. tom. Il, $. 55, pag. 582. τα ἡ Voyez ci-après, 
pag. jor; et au liv. X, pag. 447 du texte Grec. τες" Salmas. de 1, Hellen. part. 11, cap. 2, pag. 361. 
== { Conf, Poll. loc, cit. = 5 Casaub. et Tyschuck. ad Strab. loc. = € Voye ci-dessus, pag. 188, not. 4. 
— Cf. et Eustath. in Hom. Oil. XI, V. 237 εἴ 259, p. 1682, |. 6. CE Oferl. ad Vib. Seg. P- 74 et 106, 
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«à lintrépide Podarcès. » Or, pour désigner ces deux derniers 
corps d'armée, il dit d’abord * généralement : « Là combattoient 
» les Bœotiens , les Zones * à tuniques-traînantes, les Locriens, 
» les Phrhii et les illustres Épéens {193 » et ensuite”, spécialement: 
« À la tête des Phi, pour défendre les vaisseaux, combattoient 
» Médon et l'intrépide Podarcès . . .... . . “ Τοῖς étoient les chefs 
_» des magnanimes PArhii. » Peut-être même la dénomination de 
Phrhii sétendoit-elle jusqu'aux sujets d’Eurypylus *, limitrophes 
de ceux des deux princes | nommés dans ces vers]. Aujourd’hui, 
lon attribue à la Magnésie la portion des États d'Eurypylus voi- 
sine d'Ormenium *, ainsi que tous les États de Philoctète : mais 
on comprend toujours dans la Phthie ce qu'Achille possédoit, 
depuis la Dolopie et la plaine, jusqu’à la mer Magnésienne «2». 


C’est à partir de la Trachinie et des cantons Œtæens, jusqu à 
la ville d'Anrron, soumise à Protésilas *, et dont maintenant le 
nom s'écrit au pluriel *, de Πρ τς la ia des possessions 
de Pélée et d'Achille : et c’est presque ce même espace qui forme 
Ja longueur du golfe Maliaque «3», 


ΚῚΣ Strabon a déjà cité ”, et par la suite? 
il rappellera encore le premier de ces deux 
vers, quise rencontrent dans le X111.° livre de 
Tlliade 3. Aïnsi donc Strabon ne formoit au- 


et d’après eux les éditions, portent : Τὴν δ᾽ 
ὑπὸ [τῷ AXIAAËI] τῆς Φθίας, So Δολυπίας καὶ 
Fo πεδύσ μ ἔχοι Me Μα]γηπκῆς θαλαήης. Je 
penche fortement à croire que, dans la pre- 


cun doute sur leur authenticité. Eustathe # 
paroît avoir pensé de même. Malgré de telles 
autorités , les remarques de M. Heyne ‘ , sur 
les signes d’interpolation qu'offre le passage 
qui contient ces vers, à la fin du livre XII1, 
ébranleront tout lecteur judicieux. 

(2) Mais on comprend toujours ὦσις, Je 
rends Jertexte rétabli d’après les manuscrits 
modernes, Le manuscrit 1397 ne fournit plus 
que ces mots 6 : Τὴν δ΄ um ....,.,.... τῆς 
Die, So Δολοπίας χαὶ “ὦ πεδία u...... οὐ 
γηπικῆς θαλάττης. Les manuscrits modernes, 


mière lacune, au lieu 4 Α χιλλεῖ, il faudroit 
lire Πρωτεσιλοίῳ : mais on comprend ais 
dans la Phthie ce que PROTÉSILAS possé- 
doit dc. Voyez les Éclaircissemens n.° LI. 

3) C’est à partir de la Trachinie et des 
cantons Œtæens .,.,... espace qui forme la 
LONGUEUR du golfe Maliaque, Je restitue 
ici à notre auteur une phrase mutilée dans le 
ms. 1397, et dont les trois dernières lignes ont 
été fort mal-à-propos supprimées dans les 
miss, modernes, suivis par les éditeurs. Voyez 
les Éclaircissemens n.° LVII, 


ἢ Voyez ci-dessus, pag. 364. =? Voyeg liv. X , pag. 467 du texte Grec. = 5 Vers 685, 686. —4 lustath. 


ἴῃ Æom.i. c. p. 954, 1. 30 et seq. 
III, 


5 Heyn. in Hom, Var. Lect. et Obs. t, VI, p. 486. —°F.° 226 r.°1,8, 


Rrr 


PAGE 432, 
* Hiad, 1, xut, v, 685$. 


*Les Athéniens. 
V. ci-dessus, p. 764. 


? Ibid, v. 693. 


« Ibid. v, 698 


“fiad, ΠΡ, 11, v. 734 


* Voyez ci-après, 
P'509; f17, note 1; 
et pag. 26. 


Bornes des États 
d'Achille. 

* Voyez ci-après, 
pag. So$, $06, fo7, 

* Antrônes. 


PAGE 432. 
Halos, Alopé, ère. 


? Iliad. 11, vers, 682. 


* Au midi, 


* Voyez ci dessus, 
149.470, 481 et 492. 


» [iad. 11, v, 682, 


PAGE 433 


Discussion sur la 


position d’Æalos, 


* Voyez ci-après, 
PE ΡΟ, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 430; etcraprès, 
Pag. Se6. 


498 STAR AB ON, Live 'X: 

A l'égard d'Halos et d’Alopé, Von reste incertain si les villes 
de ce nom, que le poëte a voulu citer *, sont celles qui se 
trouvent aujourd'hui comprises dans le district Phthiotique, ou 
bien celles de la Locride. En effet, le domaine d'Achille s’éten- 
doit * jusque dans la Locride, comme jusqu'à Trachin et aux can- 
tons Œtæens. Or, sur les côtes de la Locride, l’on trouve une 


Halos, un Haliüs , une Alopé * 


chezHomère, le noi d’Æaliis à celui d’Alopé, lisent ainsi ce vers 


; et certains critiques, substituant, 


b, 


« Ceux qui habitoient Παίς, Παίς et Trechin «1.» 


L’AHalos Phthiotique «2» est située à l'extrémité du mont Othrys, 
qui, dominant la Phthiotide au nord, touche | d’une part | au 
mont Tymphrestus ἢ, ainsi qu'au pays des Dolopes, et, de l’autre 
part, s'étend jusqu’au voisinage du golfe Maliaque. De cette ville 
à celle d’Zron *, l'on compte environ 60 stades; et son noms'em- 
ploie au masculin comme au féminin. Fondée par Athamas, mais 


ensuite ruinée, Παίς a été rétablie. ..... 


15 TRECHIN.V.ci-dessus,p,492,not.3. 

€2> Indépendamment de ces deux Æalos 
que Strabon reconnoît ici, πὸ dans la 
Phthiotide, l’autre dans la Locride, n’y au- 
roit-il pas eu dans la Phthiotide même une 
double Æalos, où du moins une Æalos et 
une Alos { L’Halos située dans la position 
que notre auteur indique, n’a jamais pu, ce 
semble, être donnée comme ville maritime; 
et néanmoins ce que dit Hérodote : d’une 


ville appelée de ce même nom (sauf peut- 


être la différence d’orthographe), et qui 


appartenoit aussi à l’Achaïe - Phthiotique,, 


ne convient guère qu'à un lieu situé préci- 
sément au bord de la mer : or nous allons 
voir 2 qu'Artémidore reconnoissoit une Alos, 
placée de cette manière, dans ces mêmes 


cantons. La question est discutée, maïs non 


3. Elle est au-dela 
résolue, dans les notes de Politi 3 sur le com- 
mentaire d'Eustathe. 

3) Fondée par Athamas, &c. La fin de 
cette phrase manque dans les éditions. Le 
manuscrit 1307 οὔτε 4: "Qu ον νον my Αλον" 
ἀφανισθέϊσαν δὲ συν. ...... χρόγοις ὕσερον. La pre- 
mière lacune a pu être facilement remplie, 
d’après Étienne de Byzance, Eustathe, et les 
traditions reçues : aussi Gémistus, suivi par 
les copistes de quelques manuscrits modernes, 
et par les éditeurs, a-t-il écrit, "Oxo A ὁ 
᾿ΑϑείμαςἿ τὴν “Αλον. Dans la seconde , on lisoit 
GHGIRARERRERE le nom de celui ou de ceux 

à qui Halos, ruinée, ἀφανισθέϊσεαν,, avoit dû 
son rétablissement (du moins me basoît-il 
certain que cela étoit exprimé dans le vide; 
uw... ).. Gémistus, ignorant la date et les: 
circonstances du fait, aura supprimé ce reste 


* erodot. 115. Vu, $. 173 et 187. — Cf. Plin. Hist. nat, lib. 1V, 5, 14, tom. I, pag. 190, lin. 5. Pal. 
mer. Exercitat. pag. 321. =—=° Voyez ci-après, pag. 499. —2Conf. Polir, ad Eustath. in Homer. Iliad, 11, 
vers, 682, tom. Il, 5, 117, pag. 682 et suiv, Ξε: ἡ Ἐν 226 r.° Jin, 27. 


! 


| STRABON, Livre IX. 
du champ Crocien «1 ; 
railles : et c’est en - deçà du champ Crocien que lon trouve 
Thebæ-Phrhioricæ * 

L'on appelle die non du nom de Phthiotide oud’Achaie, 
tout ce canton, qui se prolonge, comme les racines de l'Orhrys, 
jusqu’au district des Malienses. Ainsi donc Halos, de même que 
Phylacé *, ville du domaine de Protésilas, se rencontre dans la 
partie de la Phthiotide contiguëé aux #alienses, Placée à environ 
100stades de Thebæ-Phrhioricæ, entre cette ville et Pharsale [ἢ ας, 
jadis, appartint aux Thébains |; mais Philippe , enlevant à ceux- 
ci, la donnée aux Pharsaliens «2». Et voilà, nous l'avons déjà 
dit*, comment changent les limites et la distribution des peuples 
et des licux. Voilà aussi comment Sophocle * aura nommé Phthio- 
tide, la Trachinie. 


499 
le fleuve Amphryssus * baigne ses mu- 


Artémidore met Halos sur le rivage maritime, hors du golfe 
Maliaque, il est vrai, mais toujours dans la Phthiotide : car, en 
décrivant la côte, depuis ce golfe jusqu'à l'embouchure du Pénée, 
Artémidore cite d'abord Aron * , ensuite Preleum ; puis Halos, 
à 110 stades de Preleum * 


Quant à Zrachin, nous avons dit précédemment ce qu'étoit 
cette ville *; et le poëte en donne le vrai nom >. 


du passage; et les copistes des mss. modernes 
auront suivi cet exemple. Cequiestditici de 
la ruine d’'Halos , se trouve confirmé par] Dé- 
mosthène ‘, quand il rappelle aux Athéniens 
que Philippe avoit détruit cette ville. Maïs 
j'ignore ce qui concerne son rétablissement. 

«τ Strabon n'est-il pas le seul qui parle 
de ce champ CROCIEN ! 

<2»Hbs’agit de Philippe père d’Alexandre- 
le-Grand. Ce fait, qui doit avoir précédé la 
seconde année ἀρ la cvir1.° olympiade, 
date, par conséquent, au plus tard, de Pan 


------ 


μάζει. Xylander, 


348 avant l'ère Chrétienne 5. Mais voyez les 
Eclaircissemens n.° LVIII. 

<3> Et le poëte Tr. J'ai pensé que tel 
devoit être le sens de ce membre de phrase, 
mutilé dans le manuscrit 1397 : Kaj0.....6 
xamvouitea Les manuscrits plus modernes 
remplissent la lacune, à ὁ [ ποιητὴς xamroue. 
a : Gémistus a lu, χαὶ 6[mummils AE’ xamvo- 
suivi par M. Tzschucke, a 
traduit simplement, et Homerus nominat ; 
et M. de Bréquigny, trompé par les phrases 
suivantes, où se rencontrent des lacunes 


τ Demosth. de Fals. Legat. edit. Reisk, tom. 1, pag. 352, lin. 16, et pag. 353, lin. 12. = * Conf. Demosth. 
ad Philip. epist, et Hypoth. τὶ in Orat, Demosth. de Fals. Legat. edit. Reïsk, tom. 1, pag. 152 et 337, lin. 9 et 
566. — Andr, Schorr, Vir. Demosth. ad ann. Demosth, XXxXv, 


Rrr2 


PAGE 433. 
* Le nom actuel 
est inconnu. 


* Zeiïtoun, Voyez 
ci-après , pag. f06. 


* Voyez ci - apres, 
pag. SOS. 


* Voyez ci-dessus, 
PERD 


* Loc. inc, 


* Voyez ci-dessus, 


Pag. 497 , NOtE 3. 
* [d. pag. 175. 


Tyachin. 


* Voyez ci-dessus, 
pag: 494. 
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Fleuve Sperchius et 
Lamia. 

"ILXVE, v. 174,176; 
et XXII, V. 142, 144. 

* Voyez ci-dessus, 


pag. 498, 


* Voyez ci-dessus, 
248. 292. MOI: 


* Polydora, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 244, note 1; et 
δ: 492: 

* Id, pag. 492 et 
499. 

Autres villes. 


* Voyez ci-après, 
pag. Sos. 
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* 323 ans avant 
Pêre Chrétienne, 


STRABON, Livre IX. 


Homère fait plusieurs fois mention du Sperchius, comme d’un 
fleuve dépendant des États d'Achille *. Or ce fleuve prend sa 
source au Zymphrestus*, mont de la Dryopide, appelé jadis... «1»; 
et il se décharge dans la mer proche des Thermopyles, entre ce 
lieu et Lamia, Ainsi donc, suivant le poëte, Achille possédoit tout 
ce qui, en-deçà comme au-delà desPyles entoure le golfe Maliaque*. 
Le Sperchius passe à environ 30 stades de Lamia, située au-dessus 
d’une plaine qui s'étend jusqu'à ce même golfe «2». Et certainement 
Homère donne le Sperchiws pour un fleuve des États d'Achille : 
car il dit qu'Achille avoit voué sa chevelure au Sperchius ; comme 
aussi, que Menesthius, Jun de ses capitaines , étoit né des amours 
de sa sœur * avec ce fleuve. 


500 


Les noms de Myrmidones et d’Achær s'expliquent d'eux-mêmes : 
il est naturel que fon donnût le premier * à tous les sujets d'Achille 
et de Patrocle, puisque c’étoient ceux qui avoient suivi Pélée banni 
d'Ægine ; le second * fut commun à tous les Phthiotes. 

<3> Pour compter les habitations du district Phthiotique, celui 
où régnoit Achille, on part du territoire des Malienses. Elles sont 
assez nombreuses. L'on y comprend Thebæ-Phrhiorice ; Echinos* ; 
et Lamia , théâtre de la guerre des Macédoniens commandés par 
Antipater, contre les Athéniens, dans laquelle périt * le chef de 
ceux-ci, Léosthène, l’un des compagnons d'Alexandre. Ajoutons…. 


dont il ne soupçonnoit pas l'existence , avoit 
Jié mal-à-propos ceci avec ce qui vient 
immédiatement après. Je crois que le verbe 
xamvoud(es se rapporte à ce que, dans Ho- 
mère, TrAchin, TpA%y, est appelée TrÉchin, 
ΤΡΗχὶν. Κ΄, ci-dessus, p. 498, note 1. 
<1»L’ancien nom du 7 ymphrestus manque 
dans le manuscrit 1397, qui d’ailleurs offre 
ces mots évidemment corrompus ἡ : Τοὺς πη γος 


ἔχοντος ΑΕ ΟΝ: πρύφης (sic videtur) E Τολοπικᾷ 
CPE» τὸ καωλϑμένα.,.... ὅτερον» ExdYddymE δὲ κ. τ. À. 


La restitution proposée par M. Falconer me 
semble inadmissible, et même inintelligible. 
(2) Située au-dessus ἦσο, Je lis, comme 
le manuscrit 1397 le porte distinctement =, 
umpuuuéyHs. Cette leçon est évidemment la 
bonne ὅ. Quelques modernes veulent que le 
bourg nommé aujourd’hui Domoco, ou Do- 
mocos, ou Demonieum #, ou Demochi ÿ, 
représente l’ancienne Lamia : mais ce bourg : 
n'est-il donc pas trop élofgné de la mer f! 
3.) Voyez les Eciaircissemens n.° LIX. 


1 F0 226 V.° lin. 12. —=7 /bid, lin. 18. —° Conf. Palmer, ad Srrab, = ὁ Conf, Meler, pag. 386, col, τς 


== Sam. Patrick, Ind, pag. 166. = Meker. ἴος, cit. 


SMRA BON, Livre IX. soi 
Érineos >; Coronea ; portant le même nom que Coronea * de 
Bœotie; Melitwa, Thaumaci <2», Proërna ; Pharsale ; une ville 
appelée Eretria *, comme celle que l'on connoît en Eubée; et les 
Paracheloïræ *, ainsi dénommés à l'instar de ceux d’Ætolie : car, 
dans cette partie | de la Thessalie |, coule aussi un fleuve Achelois, 


qui passe près de Lamia «3». 

Ce district, du côté septentrional, confinoit aux possessions des 
Asclépiades«4», qu'il touchoit sur-tout vers son nord-ouest; et, de 
même, à celles d'Eurypylus * et de Protésilas, qu'il atteignoit vers 


son nord-est : du côté méridionaf, il s’'unissoit aux pays Œtæens «s». 


<1> Ajoutons . . . ERINEOS, Le ma- 
nuscrit 1397 offre ‘ : Ὁ ᾿Αλεξανδροε τῷ ξασιλέως 
EE MES QUES ION, ‘Eeuréor, Κορώνειαν. Ainsi, 
quoique les copistes des manuscrits modernes 
et Gémistus, dans leur supplément, ne 
tiennentaucun compte des trois lettres, ΤΟΝ, 
il est certain que Strabon avoit indiqué, 
avant Erineos et Coronea, une place dont le 
nom finissoit en μὸν ou en μος: maïs je n’ose 
suppléer le nom par conjecture, Ptolémée 5 
cite un lieu de Thessalie appelé NAPOA'- 
Kio, IVARTHACium. Peut-on le regarder 
comme ayant été situé dans ce. canton ὃ 

<2> MELITÆA, THAUMAEI. J'ai déjà 


parlé 3 de. Melitæa, Quant à Thaumaci, le 


lieu dont il s’agit ici, paroît être celui dont 
Tite-Live 4 décrit Hi position ; je pencherois 
à le croire différent d’un autre que Strabon 
plus bas Ÿ nommera 7 haumacia, 


3) Voyez les Éclaircissemens n.° Lx. |. 21. 


<4> Les fils d’Asclépius [autrement dit Æs- 
culape ]. C’étoient Podalirius et Machaon 6. 

€5> Aux possessions. ..,..... . «AUX pays 
Œtæens. Le manuscrit 1397 offre 7, τῇ vf 
"AOHAN «se... A0 ΠΡΟΣ ἙΣΠΕΡΙΏΝ, 
χαὶ ΤΗ͂Σ Εὐρυπύλυ Kæ......... Πρωτεσιλάδ 
ταῖς πρὸς ἕω κεκλιμέναις ... νον δὲ τῇ 
Οἰταίᾳ x. τ. À. Les trois vides sont naturelle- 


ment susceptibles , le premier, de neuf à dix 
lettres; le second, de six à huit; Le troisième, 
de sept à neuf. Toutes les éditions, jusqu’à 
celle de Leipsick, ont présenté ces supplé- 
mens, τῇ τῶν Ασχληϊπιαίδων x μεί]λισου TIPOSES- 
ΠΕΡΙΏΝ, ἃ ΤΗ͂Σ Εὐρυπύλε vai] ΠΙρωτεσιλάφ, 
raie τρὸς ἕω κεκλήμεναις . .... “ρὸς νότον] δὲ τῇ 
Οἰταίᾳ, Leur leçon ,qui fournit, pourlesecond 
vide, une seule lettre, suppose Île troisième 


PAGE 434. 

* Voyez ci-dessus, 
PAL. 407 , 410 , 411. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 496, note τ. 


* Riverains-de- 
VAchelous. 


Dryopide et can- 
tons Œtæens. 


* Vers Hyperea et 
Ormenium, 


capable d’en avoir contenu peut-être dix- . 


huit; chose évidemment impossible. Quoi 
qu'il en soit, dans la phrase rétablie, les 
interprètes Latins et M. de Bréquigny ont 
traduit le terme, mpocomelur, comme sil 
étoit employé pour désigner fa partie la plus 
occidentale de l'État des Ascléprades ; ; εἴ 
les mots, ταῖς τοὺς ἕω κεκλιμάέναις, comme 
s'ils désignoïent la partie la plus orientale des 
États d'Eurypylus et de Protésilas. D’après 
ce que Strabon a déjà dit et dira par la suite, 
concernant les divers lieux compris dans ces 
trois États, il ne sauroit, ce me semble, 
avoir eu ici l’idée qu’on lui prête : je crois 
avoir saisi le vrai sêns de ce qu’il énonce. 

M. Tzschucke a lu, dans la seconde ligne, 
ταῖς au lieu de τῆς. Cette correction, quoïque 
judicieuse, n’est peut-être pas indispensable, 

Dans la lacune suivante, manifestement 


*E.° 226 v.° lin. 30, 31.—= 


= ? Geogr. Mb. 111, cap. 14, pag. 94. = 3 Voyez ci-dessus, pag. set 496, 


avec le n.° LV des Éclaïrcissemens. —# Tir. Liv. lib. XXXH, cap. 4, 8.3 etseq. =5 Foy. ci-après, pag. fre. 


= ‘Conf, Homer, Iliad, lib, 1x, vers. 


729-733. ΞΞ7 ,9 22. Υ." lin, 2, 


PAGE 434. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 97; pag. 277, 
notes «εἴ 6; p.278, 
note 1. 


* Voyez ci-dessus , 
pag. 261. 


Dolopie. 
"Πιαά. 1X, v. 480. 


* Voyez les Éclair- 
gissemens n.° LXII. 
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I FOIS Jusqu'à quatorze cantons , avec Æeraclæa, et la eh 


pide * 


, qui forma jadis, comme la Dé une Tétrapole, 


passa pour la mère-patrie des Dryopes du Péloponnèse «1». 


Aux cantons Œtæëens appartiennent Acyphas *, Parasopias , 
Œniadæ «2»; et le lieu que lon nomme, ainsi qu'une ville de la 


Locride occidentale, 


qui ne sont point restées toujours [65 mêmes, et qui ont, 


Aaticirrha 5). J'indique ici des divisions 


au 


contraire, changé fréquemment; mais [65 plus remarquables mé- 


ritent d’être rappelées. 


Les Dolopes étoient placés à l'extrémité de la Phthie; c’est ce 


a 


qu'Homère dit 


assez clairement, 
Phthiotes obéissoient au même chef, à Pélée * 


comme aussi qu'eux et les 
: « J'habitois {fait-il 


» dire par Phœnix) l'extrémité de la Phthie;» et là, Phœnix 


susceptible de six à huit fettres, il pourroït y 
avoir eu καὶ αὐτῇ | Πρωτεσιλάδ. 

A Ia dernière lacune, les points marqués 
dans les éditions, annoncent un espace plus 
grand que n’est le vide du ms. 1397. Pour 
remplir cevide,ilsuffit desmots[ πρὸς γότον ] δέ, 

<1> Il comprend j jusqu’à quatorze cantons, 
avec HERACLÆA, et la Dyopide, ec, Le 
ms. 1397, après les mots τῇ Οἰταίᾳ, offre", 
Ἡροἰκλειάν τε à 
τὴν Apvoridx κ. τ. À. Pour remplir Ia lacune, 


εἰς τετταρεσκαίδεκα, duo. ..... 


qui doit avoir contenu de sept ἃ neuf lettres, 
εἰς τεσσαρέςκα δέκα, 
δήμοζυς διῃρημένη 1, Ἡφοίκλειαν τε, x. 7. à. Cela 


les éditions présentent, 


signifieroit que le district (quel quesoït celui 
dont il s’agit, à χώρφι am), étoit DIVISÉ en 


quatorze cantons et en HERACLÆA, ainsi 
qu’en DRYOPIDE 07e. Une pareille phrase, 
qui ne sauroit être sortiege la plume de Stra- 


bon, ne deviendroit ni plus régulière ni plus 


claire, si, en lisant avec M. de Bréquigny 


et M. l'abbé Barthelemy ?, δυμρημεένῃ,, au da- 
tif, on rapportoit ce participe au pays 
Œtæen, τῇ Oimia. J'ai supposé que le vide 
pouvoit plutôt être rempli par le mot, eut. 
χόσω" εἴ qu'ici la particule, εἰς, devoit signi- 
fier jusqu’à, Maïs il me reste impossible 
d'expliquer ce que Strabon entendoiït par 
ces quatorze cantons, ou dèmes, dusç, que 
contenoit le district Phthiotique. Quant à la 
Dryopide, dont il est fait ici mention, ce 
sera sans doute ce canton, voisin des bords 
du Sperchius, où, suivant plus d’un témoi- 
gnage 3, les anciens Dryopes avoient longe 
temps habité, 

<2> Voyez les Éclaircissemens n.° LxI. 

<3> De la LOCRIDE OCCIDENTALE, ὅπ. 
ΠΥ ΗΝ 1) ἐν ΛΟΚΡΟΙ͂Σ mis Ἕ σπεεζοις. Mais 
Strabon n’a-t-il donc pas (ci-dessus, p. 45r) 
attribué cette Anticirrha aux Phocæens ὃ 


Peut-être la phrase qui suit, résout-elle la 
difficulté. 


11.9 227 r.° lin. $. =? Voyage du jeune Anach. ch. 35, tom. III, pag. 353.:5 3 Conf. Πεγοάοι. Π16. Vu, 
5, 43. — Pherecyd. [15.11, ap. Schol. Apollon. Rhod. ad Argon, Mb.1, vers. 1212. — Apollon. Rhod, loc. cit, 
— Diodor. Sic. 116. 1V, $. 37, tom. 1, pag. 281. — Pausan. Messen, seu lib. IV, cap. 34, 8. ό, edit. 
Fac. tom, 1, pag. 583. — Anton. Liber. cap. 32. — Sieph. Byzant. v. Apuëm: — Eustath, in Homer. [iad.w, 
vers, 561, edit, Polit, tom. Il, 5. $2, pag. 6or. 
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« gouvernoit les Dolopes ,» que Pélée lui avoit soumis. Touchant 
presque au Pinde *, ils avoisinoient les lieux situés à sa racine; lieux 
dont la plupart appartiennent à la Thessalie [εἰ quelques-uns à la 
Macédoine] : car Féclat et la puissance des Thessaliens et des 
Macédoniens ont fait que, soit de gré, soit de force, ceux des Épi- 
rotes dont ils étoient le plus voisins, se sont trouvés enfin encla- 
vés ou dans la Macédoine ou dans la Thessalie. C’est ainsi que les 
Athamanes , les Ærhices *, les T alares «1», sont devenus des Thes- 
saliens; et les Oresræ , les Pelagones, les Elimiotæ* , des Macédoniens. 


Le Pinde est une grande montagne, qui a, au nord, la Macé- 
doine; au couchant, les Perrhæbi*, peuple transplanté [ d’un autre 
canton |; au midi, les Dolopes : cette montagne appartient à la 
Thessalie «2. Sur le Pinde même habitoient | non-seulement | des 
Talares , tribu de race Molottique, et détachée de ces Täalares qui 
demeuroient autour du mont Tomarus<3): [mais aussi | les Æthices, 
chez lesquels, suivant le poëte *, les Centaures, chassés par Piri- 
thoüs, furent contraints de se retirer. On dit aujourd’hui que ni 
les Talares , niles Ærhices, ne subsistent plus. Mais cette expression 


(«1 Les TALARES, Strabon', au Fa VII, 
parlant des peuples Épirotes voisins de Ja 
Thessalie et de la Macédoine, par consé- 
quent des mêmes à-peu-près que ceux dont 
il fait ici l’énumération , ne nomme point les 
T'alares ; et il cite *, au contraire, les 7ym- 
phæi, que maintenant il passe sous silence, 

<25 Appartient à la THESSALIE, Le 
texte, rétabli d’après des manuscrits mo- 
dernes et l'extrait de Gémistus, porte : Αὕτη 
δ᾽ ἐστὶ τῆς OETTAAIT&. Un critique mo- 
derne 3 observe que cet énoncé fait naître 
quelque embarras : « Apparemment (dit-il) 
» cette expression , ἰὼ T'hessalie, est em- 
.» ployée ici pour la T'hessaliotide, » 


Vu la facune qui existe dans le manuscrit 
1397, la leçon ΘΕΤΊ ΑΛΙΐας pourroit en 
effet n’être pas regardée cominé authentique; 
mais , en même temps, les deux dernières 
lettres, . As, que le manuscrit offre distincte- 
ment, prouvent qu'il ne portoit pas origi- 
nairement Os mænQTIA]Oc. 

<3> Autour du mont ToMARUS. Malgré 
l'accord de tous nos manuscrits et des édi- 
tions, qui portent Ἴσμαρον,, Îsmarus, je 
lis avec Paulmier de Grentemesnil #, Τό- 
maggr. Cette leçon est justifiée par la com- 
paraison de ce passage avec ceux que lon 
rencontre dans le VIL.® livre 5 ; ét Gémistus 
lavoit adoptée. 


* Voy. ci-dessus, pag. 111. —°Vey. ibid. pag. 111, 115 bis. —3 Siebel. Tentam. Strabonis aliquot mendosos 


locos emendandi ; in Comment. Soc. yhilol. Lips. vol. 1, partic. 1, 5.8, pag. 64. —# Palmer, Gr. ant, lib. V, 


cap, 8eto, pag. 329, 338. —5 Voy, ci-dessus, pag. 116, note 1 ; pag. 118, note 3; et pag. 119. 


PAGE 434. 


* Voyez ci-dessus, 
"18. 497, note 2; εἴ 
ci-après, pag. γ12 et 


12:1. 


* Voy. ci-dess. pay. 
111; EtCI-apr,p. f20. 

* Voyez ci-dessus, 
Pag. II2, 113. 


Montagne du Pinde, 
* Voyez ci-après, 


Pag, S13, SI9, f20, 


S21, 524 525, S28. 


* Iliad, 11, vers, 743, 
744 


PAGE 434. 


PAGE 435. 


* V ci-dess, p. fo2. 


Licux situés au- 
dessus des T'hermo- 

les. 

* Vers le nord. 

* Voyez ci-dessus, 
48. 498: 


* Voyez ci-dessus, 


pag. 476 et 486. 
* Voyez ibid. 


* Voyez tom. I, 
pag, 144, note 8, 


s04 STRABON, Livre IX, 

peut s'entendre de deux manières : car on s'en sert en parlant, soit 
des peuples totalement détruits, et dont l'ancienne demeure est 
déserte ; soit de ceux qui ont seulement perdu leur nom ethnique, 
et ne forment plus un corps de nation. A l'égard de ces derniers, 
quand ils n'ont jamais eu de célébrité, nous ne croyons pas devoir 
parler d'eux, non plus que de la nouvelle dénomination qu'ils ont 


prise : mais lorsqu'ils méritent, sous quelque rapport, de n'être 


point oubliés, nous ne saurions nous dispenser de marquer le 


changement qu'ils ont subi*, 


11 nous reste à détailler ce qu'Achille possédoit sur la côte, à 


partir des Thermopyles * ; 


car nous avons déjà cité ce qui lui 


appartenoit dans la Locride *, et ses autres possessions. 

Des Thermopyles, qui [ comme nous l'avons marqué | sont 
séparées du Cenœum par un trajet de 70 stades *, jusqu'à l'em- 
bouchure du Sperchius*, Yon peut compter environ 10 stades «1»; 
et du Sperchius à Phalara, 20 stades. 

Au-dessus de Phalara * s'étend, jusqu'à $o stades loin de la 
mer, le territoire dit des quinze villes «2», 


ΕἸΣ Des Thermopyles, 47... Le texte, 
suppléé dans trois lacunes, d'après [65 mss. 
modernes et Gémistus, porte : Ai τοίνυν Θερ- 
μοπύλαι,, τῇ [ μὲν Knvalis δγεοήκασιν éCdbpwinoyre 
cd} πορθμῷ πα]οφιπλέοντι δ΄ ἔξω Πυλῶν, σῇ 
Empxuë ὡς σα δίας δέκα" ἔγθεν δ᾽ εἰς x. τ. À. 
Cette phrase obscure peut tout au plus signi- 


fier que, des Thermopyles au Cenæum, le 


trajet est de 70 stades; et que [ des mêmes 
Thermopyles ] , dès qu’une fois lon a passé 
les Pyles, ce qui reste de navigation jusqu’au 
Sperchius, est d'environ 10 stades. En effet, 
pour trouver un sens au second membre, il 
faut le construire ainsi : Παρᾳπλέοντι δ΄ ἔξω 
Τιυλῶν, [subaud, diesnxanv αἱ Θερμοπύλαι ] τῷ 
Σπερχειδ, ὡς σωδίας δέκα. Un pareil passage 
confirmeroit mon observation”, que Stra- 
bon sembloit distinguer les Pyles des Ther- 


mopyles ; et, en ce cas, il paroîtroit aussi 
placer les Pyles au nord des Thermopyles. 
Mais, sans doute, Πυλῶν n’est ici que pour 
Θερμοπυλῶν; et, dans la 3.° lacune, il faut lire 
ou sous-entendre, comme j'ai fait, és. Paul- 
mier de Grentemesnil, sans savoir que cette 
Jacune du plus ancien manuscrit laïssoit 5 
incertaine la distance des Pyles au Sperchius , 
proposoit de lire, non ro, mais 29 stades. 

_ <2> Au-dessus de PHALARA...... se 
le territoire dit des QUINZE VILLES, Je 
rends le texte, qui, dans leséditions, porte: 
Φαλάρων [ σ΄, Sm θαλ]αήτης, ὑπέρκειτοωι mvm- 
κοντα φούδηος n TK [| AHKATIENTE πόλεων.] On 
ignore quel seroit ce teriitoire des QUINZE 
VILLES, dont l’auteur est supposé avoir fait 
ici mention. Maïs le passage est certainement 
corrompu. Voyez les Eclairciss. n.° LXII4, 


5 Voyez ci-dessus, pag. 493, note 2. == °F. 227 v.° lin, 7 et 8. 


« 
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À 100 stades plus haut, sur la côte, on trouve Echinos 
de ce même rivage que l'on aperçoit, à 20 stades dans [6 sein 
des terres, Larissa- Crémasté *, la même qui s'appelle aussi Larissa- 
Pelasgia. 

Vient ensuite Ποὺ Myonnesos *; et enfin Antron, ville où 
commencoit le domaine de Protésilas * 


505 
Ἐν et c'est 


«> Tel est le nombre des places situées dans la même partie 


que les possessions d'Achille, ᾿ς . 

Mais puisque le poëte, divisant la Thessalie en beaucoup de 
portions *, toutes célèbres , trace, pour ainsi dire, le contour entier 
de cette contrée, parle dénombrement des princes qui y régnoient, 
et des villes soumises à chacun d’eux, suivons-le derechef, comme 
nous avions fait d'abord, et achevons de la parcourir avec lui. 


IMMÉDIATEMENT après les sujets d'Achille, Homère nomme 
les peuples obéissant à Protésilas * ; et ce sont ceux qui habitoient 
les cantons limitrophes de la lisière maritime, possédée par Achille 
jusqu’à la ville d’Anrron. La situation des États de Protésilas est 
donc marquée de suite : ils se trouvent hors du “is mi 
mais compris aussi * dans la Phthiotide, non dans ἰδ. Kad: 


Phylacé est voisine de Thebæ- Phrhioricæ, ville qui ΚΕΝ ἡ δίὰς 
appartenoit à Protésilas «3», 

Halos, Larissa - Crémasté , 16 Demetrium * , étoient autant de 
lieux du domaine de ce prince, et placés à l'est de l'Orkrys. 


«1 Je rétablis ici, d’après le manuscrit 
1397, plusieurs lignes supprimées dans toutes 
les éditions. Le manuscrit ne donne * ces 
lignes in mutilées ; maïs les vides seroïent 
faciles à remplir, du moïns pour le sens : on 
ne sauroit se tromper sur le fond de ce que 


- Fauteut devoit y avoir exprimé. 


(2) La situation des États de Protésilas 
est donc marquée de suite... non dans la... 
Ici je n’ose suppléer ce qui manque dans 


le ms. 1397; il n’offre que ces mots? : Ὁραζο- 
ξῆς éstv ἡ ὑπὸ τῷ Πρωτεσιλάῳ" ἔξω 
3 wars , ἔτι δ᾽ ἐγαὸς À Φθιώτιδος" 
δὶ μιὴν me... Ἢ μὲν ὃν Φυλάκη x, τ. À. Dans 
le dernier vide, où M. Falconer propose de 
suppléer, # μυὴν Ts [ ὑπὸ τῷ Aumä], on liroit 


7 
μένη τοίνυν..... 
μὲν ὅσω Té. ... 


peut-être avec autant de probabilité, 3 puy 


τὴς [Μαγντικὴς], et non dans la [ Magnésie], 


<3> Voy. ci-dessus, pag. 499 ; et pag. 500, 
note 3, ainsi que le LIx.£ n.° des Éclairciss. 


FE 227" v.° lin. 16, 17, 18, 19, 20, 31. =" ]bid. lin. 23 et 566, 


111. 
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* Voyez tom. I, 
pag. 144, note 7. 

* Voyez ci-après, 
246. 721. 


* L’ile-des-Rats. 


* Voyez ci-dessus, 
76. 427: 


* Voyez ci-dessus, 
EEE 


6. V. 
3.5 portion; Îes 
États de Πα εις 
4 Iiad, 11, vers, 695- 
710. 


*Commeceuxd'A- 
chille. 


Phylacé, 


Halos dre, 


* Local-consacre- 
à- Cérès. 


PAGE 435. 
Demetrium. 
* En grec, Deméter, 


*'Te 09 v. AI. ἀγαλ- 
Ua, une statue. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 499. 

* Voyez les Éclair- 
cissemens n.° LXIV. 

ton. 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 430; et ci-après, 
pag. 717. note 4, 


Phyllos et Ichne. 


* Voyez ci-dessus; 
Pag. 490 et 497. 


* C'est-à-dire, 
poursuivant - les - cou- 
pables-a-la-trace. 


Antron, 
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1» Quant au Demerrium , Homère le désigne par ces mots, 
« Partage de Cérès *; » et il ne le distingue point de Pyrasos. Cette 
ancienne ville étoit pourvue d’un bon port : près d’elle, à 2 stades 
de distance, se voyoit un bocage, ainsi qu'un temple *, consa- 
crés à Cérès ; son éloignement de Thebæ étoit de 20 stades. 

Thebæ est donc au-dessus | de l'emplacement] de Pyrasos ; de 
même qu'au-dessus de Thebæ, dans l'intérieur des terres, se 
déploie le champ Crocien *, atteignant l'extrémité de l'Orhrys, 
et arrosé par le fleuve Azphryssus *. 
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Après le champ Crocien vient on, où se voit un temple de 
Minerve-ITONIENNE, type de celui que l’on trouve en Bœotie *, 
et voisin du fleuve Cuariis : nous en avons parlé au sujet d’Arné 
la Bœotienne. | 

Au reste, ces | derniers] lieux se trouvent [aujourd’hui] dans 
la Thessaliotide , lune des quatre grandes parties * qui forment Ja 


division de toute la Thessalie. C’est dans cette même partie que 


sont enclavés les États d'Eurypylus <>. Nous devons également 
y placer Phyllos, célèbre par le temple d'Apollon-PHYLLÆEN; puis 
Ichnæ, où Von rend'un culte à Thémis- ICHNÆENNE *, et où l’on 
célèbre en son honneur des jeux sacrés . . .. de l’Athamanie «3». 
Près d'Amtron, dans le bras de mer qui sépare cette côte et 
lEubée, il existe une roche cachée sous les eaux, que l’on appelle 


YAne d’Antron <4). 


‘<15 Dans cet alinéa, où j’exprime ce qui 
résulte de la phrase, telle que les éditions 
la présentent, Île manuscrit 1397 porte ἢ" 
plusieurs lacunes fort considérables : elles 
me semblent remplies avec justesse d’après 
Étienne de Byzance, Eustathe et Gémistus. 

€2» Ainsi donc ici Strabon auroit attribué 
à la Thessaliotide, Ormenium , Asterium , la 
source Æyperea , et le mont 7itanus?, dont, 


un peu plus bas 3, il parlera en détail. Mais 
voyez ci-dessus , pag. 497, note 2. 

<3> Nous devons... de l’Athamanie. 
Voyez les Éclaircissemens n.° LXV. 

(4) Près d'ANTRON , &7c, Dans ce pas- 
sage, rétabli judicieusement d’après Gé- 
mistus, j’ai lu avec Casaubon, ἕρμα , au lieu 

pyua. Il s’agit évidemment d’un écueil 
caché sous les eaux, et qui aura été appelé 


1 F.° 217 v.° Jin. 29, 30, 31, 32. —* Conf. Eustath. in Homer. Iliad. τι, vers, 734 et 56. edit, Polit, 
tom, Il, 8, 139 et 140, pag. 712. =—3 Voyez ci-après, pag. j17, s18, 19. 
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᾿ Après Antron Viennent Preleum «D et Æalos * ; puis le Derne- 
trium, avec Pyrasos * , aujourd’hui ruinée : au-dessus de Pyrasos, 
est Thebæ ; et ensuite s'avance le cap Pyrrha, proche lequel sont 


deux îlots, nommés, l’un Pyrrha, l'autre Deucalion. C'est à-peu- 


près en cet endroit que se termine la Phthiotide. 


DE τὰ le poëte passe aux sujets d'Eumélus, qui occupoient 
de suite une portion de la côte ; les lieux qu'il leur attribue * 
appartiennent à la Magnésie et à la Pélasgiotide <2». 


Pheræ 4) termine, du côté de la Magnésie, les plaines Pélas- 


giques, qui s'étendent jusqu'au Pelum, l'espace de 160 stades«4»; 


Ὄνος, Ane; parce que sa forme ressembloit 
à celle de ces animaux. Mais, de ce même 
passage, ilrésulteque Strabon n’auroit adopté 
ni l'explication commune du PONEDeS PAne- 
d'ANTRON *, ni peut-être même l'étymo- 
Jogie suivant laquelle * la ville d’Antron, 
"Αντρων, auroit dû sa dénomination auxantres 
| Oucavernes, m7ês Pre quisetrouvoient 
aux environs. 

\{1> PTELEUM, J'aurois déjà dû obser- 
ver ? que ce nom, donné au neutre par notre 
auteur et par beaucoup d’autres #, est écrit au 
masculin, Pteleos, chez Homère 5. 

. Suivant certains géographes 6, Preleum 
pourroit avoir occupé l'emplacement du lieu 


appelé aujourd’hui pär les Grecs modernes ον 


Phthelias, 
(2) De la le ροδίε..... . et ἃ la Pélasgio- 
tide, Ms. 1397 : Ἑξῆς δὲ τὸς ὑπὸ τῷ Εὐμή.... 


λέγει τὴν συνεγῇ παραλίαν" ἜΠΕΣΤΙΝ #94 Μα- ὁ 


γη. à τῆς ἸΠελασγιωτιδὸς γῆς 7, Φεραὶ κ. τ. À. 
ee dont Ja syntaxe ne se reconnoît point. 
L’extrait de Gémistus offre uniquement ; 


Ἑξῆς δὲ τὸς ὑπὸ Εὐμήζλῳ κατα]λέγει. Φερα)κ.τ.λ. 

L'ancien interprète Latin, suivi par Hé- 
resbach et par Hopper, paroît avoir lu: 
Ἑξῆς δὲ τὲς ὑπὸ τῷ Βυὐμηϊλῳ καταλέγει, KAL 
τὴν συνεχὴ παρφιλίαν; et il joint le reste à Ia 
phrase suivante : Deinceps subditos Eumelo 
populos numerat contiguamque oram mariti- 
mam. Inest jam supra Magnesiam terram- 
que Pelasgicam, Pheræ or ὅσ. Cela ne 
forme aucun sens, 

Casaubon proposoit de lire : Ἑξῆς δὲ τὲς 
ὑπὸ τῷ Ἑυμηΐλῳ καταἸλέγει, KAT τὴν συνεχῇ 
παρολίαν, ΑΠῈΡ ἘΣΤῚΝ ἤδη Μαγηζτικῆς] ἃ 
τῆς Πελασγιωτιδὸς γῆς. Φεραὶ κ. τ. À. 

M. Tzschucke a lu :ἭΠΕΡ ἘΞΤΙΝ x. 7. A. 

De toute manière, Strabon ne sauroit 
guère avoir dit autre chose que ce qui est 
exprimé dans ma version. 

{3.5 PHERÆ s'appelle aujourd’hui, selon 
certains géographes 8, Sidro ou Jerusat; 
selon d’autres?, Gienitzari; M. d’Anville "ἢ 
dit, Pheres, 

(4) Termine, 470, Je rends fidèlement 


* Conf, Diogenian. Adag. cent. 1 , adag. 26, pag. 178. — Adag.ex Append. Vatic. cent. 3, adag. 17» 
pag. 299.— Adag. ex Suid. cent, 2, adag. 65, pag. 358. --- Srrom. Adag. metr, vexs. 208, pag. 590. —Mick. 
Apost. Adag, cent, 3, adag. 26, pag: 35. — Erasm. Adag. chil, 2, cent. $, adag. 68, col. 49 5. = Conf, 
Srph. Bygant. v. ᾿Αγκῶν et”Avrpov. — Eustath. in Homer. Iliad, τι, vers. 697; edit. Polit. tom. 11, 6.125, 
pag. 694. —? Voyez ci-dessus, pag. 499. —=4 Conf, Plin. Hist. nat. Gb. IV, S.15, tom. [, pag. 199, lin. 9. 
== Eustath. loc. cit. —$ Meler. loc. cit. pag. 385 ᾿ col. 2, Ξε 7 Γ.9 228 r.° lin. 1.3. ξεεϑ Vard. ad Tir. Liv. 
ap. Ort, ΤῊ, Gr. —=7Meler. pag. 369, col. 1. — Sam. Patrick, Ind. pag. 55. Ξε 19 Géogr. anc. τι ΠῚ, n, p. 196, 

* Sss2 
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Pteleum, drc. 


| * Vci-dess.p. 499. 
ἘΜ, ci dess, p. f06. 


PAGE 436. 


SVT 
4° portion ; les 
États d’ Rumélus. 


* Pheræ, Bebe, 
Glaphyræ, Lolcos. 


Phera et Pagasa. 


PAGE 436. 


Jolcos et Aphete. 
5 liad, τι, v. 712, 


En or ᾿ 
͵ grec; 4664, 
777. 


* En grec , l'aphé- 
térion, dpereao. 
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l'arsenal maritime de Pheræ, appelé Pagasæ, est à 90 ar de 
cette ville, et à 20 stades d’Lo/cos «1». ἐν 
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Zolcos * , depuis long-temps détruite, est le lieu d’où Pélias fit 
partir Hd et le navire Argo. Et quant à Pagasæ, suivant les 
mythologues , sa dénomination vient <2> de ce que le navire Argo 
y fut construit : mais il est plus raisonnable de la rapporter aux 
sources * abondantes et nombreuses qui se rencontrent aux envi- 
rons. Tout proche est aussi l'endroit que l’on appelle Apetæ, 
comme pour désigner le point * d’où les Argonautes prirent leur 
élan <3>. Zolcos est à 7 stades au - dessus de Demerrias , située sur 


la mer «4». 

le texte, rétabli d’après Eustathe ἡ, d’après 
plusieurs manuscrits modernes et l’extrait de 
Gémistus. Mais ce passage m’embarrasse. 
Suivant les notions Îes plus générales, le 
Pelium séparoïit la Magnésie de la Pélasoio- 
tide ?, et, par conséquent, des plaines Pélas- 
giques. Si donc Pheræ étoit aussi la limite des 
plaines Pélasyiques, du côté de la Magnésie, 
pos τὴν Μαγνησίαν, Où πρϑς τῇ Μαγνησίᾳ (car 
Eustathe donne, en un endroit, la première 
leçon; puis, dans un autre endroit, la se- 
conde), ne s’ensuivroit-il pas que Pheræ 
devoit être voisine et du Pélium et de la Ma- 
gnésief Alors, d’où faudra-t-il donc partir 
pour compter les 160 stades d’étendue que 
l'auteur attribue aux plaines Pélasgiques ! 
Pour résoudre cette difficulté, ïl faudroit 
une carte topographique. Au surplus, le ms. 
1397 offre seulement 3 : Φεραὶ μυὲν y εἰ .. 

A Ιπελασγικῶν πεδήων πρὸς τὴν Μαγνησίαν, du. 
τείνει μέχρι τὸ ΠΗΛΙΌΥ ςοδύος ἑκατὸν éEn. .., 
ΟἽ] ne s’accordoit pas avec les autres sur Ja 
leçon, Ilnms, j’eusse été tenté de lire, …4d's, 
jusqu’au Pinde. 


(1) Suivant le géographe Grec moderne, 
Lolcos, qui porta jadis le nom de Latrea, 
auroït occupé l'emplacement actuel de Volo. 
Cette assertion peut n’être pas exacte. 

(2) À cause de laffinité que ce nom, 
PAGASÆ, semble avoir avec le verbeGrec, 
nauPEGein , signifiant, construire-des-na- 
vires. Si telle étoit en effet l’étymologie de 
Pagasæ , comment les poëtes se seroïent-ils 
permis ? de faire brève la première syllabe® 

<3> Selon d’autres témoignages ὅ, le lieu 
dit Aphetæ auroit été situé, fort loin de cet 
endroit, au nord de Ja pointe Sepias, et sur 
la côte Magnésienne, Mais peut-être a-t-il 
existé deux lieux différens portantcettemême 
dénomination. 

(45) lozcos 7e. La phrase Grecque est 
incorrecte; le ms. 1397 ne fournit que ces 
mots 7 : Τῆς δὲ Δημνητρλάδος ........ σουδῆας 
ὑπέρκειτο τῆς me Ἐῶ, ἄντ λον PATES ὅταν à 
Ce sont Eustathe ὃ, les mss. . modernes et 
Gémistus, qui donnent la leçon : Τῆς δὲ Anuw- 
Teddbs [érm] sdha (al. œdÿsc, al. œdYorc) 
ὑπέρκειτοι τὺς θαλατης Ἰωϊλκός" ἐἼκτισε δὲ x. τ. À. 


* Conf. Eustath. ad Homer. Iliad. 11, vers. 711 et 756, edit. Polit. tom. II, 5,131 εἴ 152, pag. 700 εἴ 


731. —=°Voye ci-après, pag. 709. =35F,° 228 r.° lin. 15, = 


4 Melet. pag. 387 col. τ, =5 Cf. Erymol. 


πιάση. ν. ἸΠαγασαῖος. --- Ter ad Hesiod, Scut. Herc. ν. 70. — Salvin, ad Eust. in Hom, loc, cit. "Conf. 
Hellanic. ap. Srph. Byy. v. Agery. — Herod. lib. VI, 5. 193. — Apollon. ΚΑ, Argon. lib. 1, à versu 582 


ad versum 591.=7F,° 228 τ," lin, 25. — 


= Eustarh, ad Hom. 11,11, vers, 7x2 , ed. Pol.t.Il, $.132, p. 702. 


SR AB ON, ÉIVRE X. 

Demerrias doit sa fondation et son nom à Démétrius-Poor- 
cérès *, Ce prince, en la plaçant au bord de la mer, entre Ma 
et Pagasæ, y réunit * les habitans des petites cités voisines, telles 
que Nelia et Pagasæ elles-mêmes, Ormenium, et encore Rhigis «1», 
Jépias, Oligon <2>, Bœbé, Lolcos, qui, aujourd’hui, sont autant de 
bourgades de son territoire *. Elle a servi long-temps et de port 
et de résidence aux rois des Macédoniens. [ Par sa position] 
elle décidoit [ de l'accès] des vallons de Tempé, et, comme je 
l'ai dit*, [de celui] des deux monts, le Pelium et VOssa «3». 
Maintenant elle est bien déchue : néanmoins elle l'emporte encore 
sur toutes les places situées dans la Magnésie. 


Le lac Bæbeis «4) est voisin de Pheræ *, et touche aux extré- 


mités du Pelium, comme à celles de la Magnésie «sr. Bæbé? est un 


petit lieu situé sur le lac. 


<é»> Les dissensions civiles et les tyrannies causèrent [8 ruine 


<1> RHIZGS, Sa position, et son nom 
actuel, sont inconnus. 

€2> OLIZON. Suivant ceque nous lisons 
dans le PÉRIPLE de Scylax ‘, Olizon, quoi- 
qu’attribuée à la Magnésie, auroit été placée, 
non, comme on le voit sur la carte de M. 
d’Anville, le long dela côte orientale de cette 
contrée, mais sur le bord du golfe Pagasé- 
tique , ou Pélasgique. Elle avoit été 5 habitée 
par un peuple derace Æolienne; et sa déno- 
mination même annonçoit sa petitesse 3. 

<3> Sa position &7c, J'ai déja exposé # Ia 
difficulté que présente ce passage. 

«ἀρ Le lac BæBEïs. Les Grecs modernes ÿ 
Vappellent Ezeros : cette dénomination n’est 
peut-être $ qu'un mot de la langue Escla- 
vone, signifiant lac, Les Turcs, dit-on7, 
le nomment, lac d'Jenifar. : 


<5> Et towche &7c, Tel est , ce me semble, 


le sens du texte rétabli d'après des manus- 
crits modernes, qui s'accordent, en partie, 
evec le témoïgnage d'Eustathe © : Συγάπτει 
[δὲ χαὶ] τοῖς ἀπολήγόσι “ὦ nds mega à τῆς 
Μαγνησίας. Βοίξῃ δὲ, γω]οίον ἐπὶ τῇ λίμνη κείμενον. 

Au surplus, ce passage est celui que j’avois 
annoncé ? comme indiquant peut-être jus- 
qu'où Strabon prolongeoit, au nord, la 


chaîne du Pelium proprement dit. 


<6» Strabon, avant de quitter Îes États 
d’Eumélus , revient à parler d’Zolcos , de 
Pheræ, de Demetrias, dont il a déjà fait 
mention; mais il ne dit rien de Glaphyræ, 
qu'Homère cite au nombre des villes sou- 
mises à ce prince. Cette omission a dû sur- 
prendre d’habiles critiques. Cependant on ne 
voit pas, même par les lacunes du ms. 1307, 
que nulle part le nom de Glaphyræ ait pu se 
trouver placé dans Îe texte de Strabon: 


—— Ξ 5... 0 Ὁ Ἑ Ἑ Ὁ σοὁὌυύμδ' τ ΠΟ στ δν εὐ στ 

* Seylac. Peripl. pag. ὅο. —* Apion ex Herodor. ap. Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers. 717, edit. Polit, 
tom. Il, 5. 134, pag. 704 et 705. —? Etymol. magn, v. ᾿Ολιζών. — Suph. Bygant. v. ελά, —4 Voyez ci- 
dessus , pag. 48 $, note 2, —=5 Meler. pag. 389, col. 1.=—6Za Martin. Dict.=7 Sam. Patrick, Ind. Ρ. 140, 
Ξε Conf, Eustath, loc, cit. 5, 131, pag. 701. Ξε: Voyez ci-dessus, pag. 488, note 1, 


ἜΝ 
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Demetrias dr'c, 

* Qui-assiége-les- 
villes. 

* De l'an 294 à 
lan 289 avant l'ère 
Chrétienne. 


* Appelé aujour- 
d'hui Zagora. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 485$, note 2. 


Lac Bebeïs. 


" Hiad, 11, v. 711. 
? Ibid, vers, 712, 
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Fleuve Anaurusdrc. 


* Voyez ci-dessus, 
748. 457 , note 2, 


Golfe Pagasétique; 
Île Cicynethos. 


$. VII. 
5 portion ; Îles 
États de Philoctète, 


Methoné. 


* Voyez ci-dessus, 
PAL. 124, 1973 222, 

* Voyez ci-après, 
Pa£: 530 τα 
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d’lolcos, cité jadis fort puissante : les mêmes causes ont opéré les 


mêmes effets à Pheræ. 


ἰβὲ δ ρυϊοιμδ εηλνένήνεν cosle de Heure Anaurus & : et le rivage ma- 
ritime voisin s'appelle Zolcus *; c’est là que jadis se tenoit l’assem- 


blée solennelle. ..... «2». 


Artémidore place le golfe Pagasétique plus loin que Demerrias, 
dans la partie soumise à Philoctète «3»; et il dit qu’au sein de ce 
golfe est l'ile Cicynethos , avec une petite ville de ce nom «4». 


HOoMmÈRE nomme ensuite les villes soumises à Philoctète +;». 

Telle est d'abord Merhoné, différente et de la Merhoné Thra- 
cienne que Philippe détruisit, et des Merhones du Péloponnése ; 
tous lieux dont nous avons déjà parlé *. 


Telles sont encore Thaumacia , Olizon , et Melibæa*...... 
......cette dernière est située sur la côte qui vient après le 


golfe Pagasétique «6». 


(1. Malgré laccord de tous les manus- | 


crits et des éditions, je lis avec Casaubon, 


’Avaveps, au lieu de Ναῦρος. L’extrait de 
Gémistus porte, ὁ Νάρος; leçon encore plus : 


vicieuse. 
(2) Celle de .. l'assemblée solen- 
DELLE, τὰ, οἰ. Voyez les EÉclairciss. n.° LXVI, 


{3> Artémidore &7c, Ce passage me paroît 
obscur; maïs je rends le texte imprimé. 


Le manuscrit 1397 n'offre * que ceci: 
Ὁ dÉ’Apridwegc....... épo τὴς Δυμηπειά- 
δὸς τίθησι τὸν ἸΠαγασητικὸν . ....... εἰς τς ὑπὸ 


τῷ Φιλοκτήτῃ mais. Les manuscrits modernes 
remplissent ainsi les lacunes : Ὁ δὲ Αρτεμίδῳ- 
ρος [ἀπωτ]έρω, al, ἀπωτάτω, τῆς Δημηπειάδὸος 
πίϑησι my ἸΠαγασητικὸν᾽ Ἶ κόλπον εἰς τὸς ὑπὸ τῷ 
Φιλοκτήτῃ, al, “ἢ Φιλοκτήτε, τόπος. Cette phrase, 
dont Gémistus n’a fait aucun emploi, a quel- 
que chose de louche. Peut -on croire qu’Ar- 


témidore ici eût employé le mot [ἀπωτΊ]έρω ; 

<4> L'ile CICYNETHOS δε, Plus d’un 
ancien ? parle de cette petite île, dont néan- 
moins Ja position reste incertaine. Suivant 
quelques géographes modernes 3, c'est celle 
que l'on appelle aujourd’hui Pondico; selon 
d’autres #, c’est celle qui se nomme Estillon, . 
ou Stritzer. ᾿ 

<5> Homère (/liad, 11, v. 716-728) attri. 
bue à Philoctète quatre villes, dans cetordre: 

Méthoné;s 

Thaumacié ; 

Melibæa ; 

Olizon, 

<6> Telles sont ὅς, J'exprime, maïs par 
conjecture, ce que doit avoir contenu un 
passage supprimé dans les éditions et dans 
certains manuscrits modernes, comme dans 
lextrait de Gémistus. Le manuscrit 1397 


F0 228 v. Jin. 9. —* Conf, δεν], Peripl. pag. 25. — Pompon, Mel. lib. 11, cap. 7, 8. 9. — Plin. 
Hist. nat. 115, IV, 5. 23, tom. I, pag. 214, lin. 4. —* Sophiah. ap. Ortel. v. Cicynethus. =4 Conf, 
Dapper, Descr, de l'Arch. pag. 341: — Is. Voss, ad Pomp. Mel. loc. cit. 
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ἘΝ avant de la côte des Magnètes, il y a beaucoup d’iles. Les 
plus considérables sont Sciathos *, Peparethos, cos, Halonesos «1 
et Scyros, ayant chacune respectivement une ville qui porte le 
même nom. | De ces cinq îles] celle qui l'emporte en célébrité, 
est Seyros *, à cause des liens qui unirent son roi Lycomède avec 
Achille; on sait que Néoptolème, fils du héros, y naquit, et y 


SII 


recut son éducation. 


En des temps moins anciens, Philippe*, devenu puissant , et ja- 
loux des Athéniens, qui, maîtres de la mer, dominoient sur cesiles 
comme sur beaucoup d’autres, chercha les moyens d'augmenter 


porte distinctement * :"H τε Θαυμακία, καὶ... ct 
Le [12202 1 2 
LT PRCHOPAUS τὴς ἑξῆς παρφλίας éd. D’a- 


près cela, ne reste-t-il pas certaïn que Stra- 
bon avoit parlé ici des trois villes, 7'hauma- 
εἶα ou Thaumacié, Olizon, et Melibæa, 
attribuées par Homère ? à Philoctète ! 
Thaumacia, ou plutôt, comme on lit chez 
Homère, Thaumacié, semble devoir être dis- 
tinguée de Thaumaci, lieu nommé plus 
haut ? : plusieurs auteurs nous induisent à 
le croire 4, bien qu'ils donnent à l’un et 
l'autre lieu le même nom. 
Olizon a déjà été citée ἡ, 
Quant à Melibæa, les témoignages des 
anciens 6, concernant sa position, ne seroient 
point aisés à concilier : pour les discuter, 
il faudroit une longue dissertation. Seule- 
ment, d’après ce que Strabon dira dans la 
fuite7, on peut supposer qu'il plaçoit Meli- 
bœa sur les côtes de la Magnésie, et au 
fond d’une espèce de golfe. 
<1> PEPARETHOS , Icos, ὅς, La situa- 


tion de ces deux îles reste incertaine : leur 
dénomination moderne n’est pas mieux cons- 
tatée. 

Nous voyons appliquer à Peparethos bien 
des noms divers, Lemene, Lanio, Lafani, 
Seraquino, Opula, Piperi. 

Nous n’en trouvons aucun d’appliqué à 
Icos ὃ. Un ancien ? lui attribue néanmoins 
7°, ce semble, lavoit 
jugée digne qu'il en écrivit l’histoire ; et, 
dans quelques mémoires **, les femmes de 
cette ile éroient citées pour certaines parti- 
cularités. D’après un témoignage de Tite- 


deux villes : un autre 


Live ‘2, on lui assigneroit volontiers la posi- 
tion que Scandile faujourd’hui Scangero, ou 
Scandola, ou Schasola, ou Scanda | occupe 
sur la carte de M. d’Anville ; mais il y a des 
motifs 13 pour distinguer Scandile d’Icos, qui, 
vers l’année $1 avant l’êre Chrétienne, fut 
donnée pat Marc-Antoine aux Athéniens ‘#. 

Halonesos , dit-on, se nomme aujourd’hui 
Lene, ou Pclagnisi, ou Pelagisi. 


1 EF 228 v.° lin. 19. τες liad. τι, vers. 715 et 716. —? Voyez ci-dessus, pag. jor. —4 Conf. Sxph. 
Byçant. v. Θαυμακία. — Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers.716, edit. Polit. tom. 11, S.134etr51,pag. 704 
et 729.— Phavorin. Lexic. co. 88 ς et 886.—5 Voyez ci- dessus, pag. çog, = Conf. Orph. Argon. ν. τός. 
— Herodot. 15. VI, 5. 188. — Scylac. Peripl. pag. 25. — Tit, Liv. 116. XLIV, cap. 13, $. 2. — Strab. 
ci-après, pag. ÿ30.— Pompon. Mel. ib. 11, cap. 3, $.1.— Plin. Hist.nat. lib.1V, $, 16, tom.l, pag. 200; 
Un. 12. — Solin, cap. 14, 8. 8. — ὅν. ad Æneid. Bb. V, vers. 25:1. — Eustath. in Homer, Iliad. 11, 
vers. 717, edit. Polit. tom. Il, $. 152, pag. 731.7 Woyeg ci-après, pag. 530. τες ὃ Conf. Orrel. Dapper. la 
Martin. Samuel Patrick. =9 Scylac. Peripl. pag. 51. —"° Phanodem.ap. Steph. Byzant. v. Ἱκός. —*" Conf, 
Hesych, v. Ἱκίαδες, — 15 Tir, Liv. lib. ΧΧΧΙ, cap. 45,S,11et 12. = τ" Pomp. Mel, Hib, 11, cap. 7,5. 8. 
= ‘* Appian, de B, C. lib. V, cap. 7, edit, Schweigh, tom. Il, pag. 721, 
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5, VIII. 
Iles adjacentes à la 
côte Magnésienne, 
* Sciathi, 


* Skiro. 
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* Péred’Alexandre- 
le-Grand, 
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Scyros. 
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l'importance de celles qui avoisinoient ses États. Dans toutes 
les guerres qu’il entreprit pour parvenir à être chef de la Grèce, 
il commença toujours par subjuguer ses plus proches voisins. Et, 
de même qu'il réunit d’abord à la Macédoine plusieurs portions 
de la Magnésie, de la Thrace et des autres pays dont le sien étoit 
entouré, de même if ne tarda guère ensuite à y annexer les îles 
situées en face de la Magnésie : les combats multipliés qu'il eut 
à soutenir pour en rester possesseur, rendirent fameuses celles 
dont, précédemment, à peine on parloit, 
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Scyros, il est vrai, s'étoit toujours recommandée par d’antiques 
traditions ; mais elle fut encore plus renommée , lorsqu'une 
fois on eut reconnu et l'excellence de ses chèvres, et sur-tout 
ses carrières d’un marbre veiné comme ceux de Carystos, de 


Deu 


415 Comme......., et d’'HIERAPOLIS, 
Le ms. 1397 donne” : Καθάπερ rhçKopuonias 
τῆς Δευ..... UVOYHME enr Prese | 
Eustathe 5 et Gémistus n’ont fait usage 
d’aucun des mots qui suivent Kapusas, 

Pour ἴα première lacune, quelques mss. 
plus modernes offrent , les uns, Δευϊκολλίας ; 
d’autres, Aeu[x AMas, ou Aëu[x Ana; d’autres 
enfin, Aeu[x Amis, 

L’ancien interprète Latin avoit lu Aeu[xOn- 
λίας, car il avoit traduit DeucOilii, 

Après Jui, Héresbach lut, ΔευζκΑλλίας" 
et cette Jeçon, signifiant de DEUCALLIA, 
fut adoprée ensuitepar Hopper; par letraduc- 
teur Italien; par George Agricola (du moins 
je le crois ainsi, parce qu’à l’occasion de ce 
passage, il parle 3 d’une habitation de Deu- 
calion dans la Phthiotide); par Xylander et 


, ONTHMG. 


ΠΕΡ τέο, ἐν 


tion de George Agricola, n’a rien dit qui 
indique la position du lieu désigné par une 
semblable dénomination. 

Suivant d’autres savans hommes #, il fau- 
droit lire, ou @£mæas, parce que d’anciens 
auteurs parlent du marbre de Thessalie ; où 
Δοκιμαίας, parce que Strabon, aïlleurs 5, cite 
le marbre Docimæen avec celui de Synnada. 

Ces incertitudes ont engagé M. de Bré- 
quigny à supprimer totalement le nom mutilé. 

Un habile critique $ a, depuis, proposé 
de lire, AcuxadYas, de LEUCAS : maïs on 
observe que Leucas , lieu si connu d’ailleurs, 
n’a jamais été vanté pour ses marbres. 

Une certaine ressemblance pourroit suggé- 
rer l’idée de substituer à ce nom de ZLeucas 
celui de Leucolla , qui désigneroit soit un port 
de l'ile deChypre7, soitun promontoire et une 


par Casaubon : maïs aucun d’eux, à l’excep- île appartenant Punetlautrea la Pamphylie?: 
1 F0 228 v.° lin, 35. —* Æustath. in Dionys. Perieget. vers. $21. =? Georg. Agricol. de nat, Fossil. lib. VW, 
pag: 313. —“Gaulmin. ad Eustath. de Amor. Ismen. dc. lib. 1, pag. 13. — Salmas. Exercit. Plin. pag, 703. 
— Reines. not. marg. ad Strab, edit. Casaub. ap. Tyschuck. ad loc. —5 Voyez liv. XII, pag. 577 du texte 
Grec, Tyrwhitt, Conject. in Strab. pag. 34. —7 Voyexliv. XIV, pag. 682 du texte Grec. Ξε ὃ Plin. Hisr. 
uat. lib. V,$. 26 et 35,tom.[, pag. 272, din. 1; et pag. 285, lin. 7. — Id. lib, XXXVI, 8. 26 εἰ 34, 

τ om. 11, pag. 747, lin. 19 ; et pag: 749; lin. 10. 
° C'est 
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C'est de Scyros qu'ont été tirés ces marbres de couleurs variées«r», 
dont il existe à Rome des colonnes d’une seule pièce , ainsi que 
des tables immenses, non-seulement dans les édifices publics, 
mais même dans les habitations des particuliers, ornemens qui 
font aujourd’hui mépriser le marbre blanc. 


ARRIVÉ jusquà cet endroit de la côte Magnésienne, le poëte 
remonte dans la haute Thessalie; car, repartant de Ia Dolopie 
et du Pinde *, il nomme les lieux qui se trouvoient le Iong de la 
Phthiotide jusqu'à la basse Thessalie <2> : «Les habitans de Trzccé 
» et de la raboteuse * Zthomé &c. » Les villes [citées ici par 
Homère | appartiennent à l'Hestiæotide *. Ce pays, à ce que lon 
prétend , s'appeloit anciennement Doride: mais quand les Perrhæb: 
furent venus occuper après avoir ruiné l’'Hestiæotide Eubœenne* 
et en avoir transporté les habitans sur la terre-ferme, il reçut une 
dénomination relative aux Hestiæotes que les Perrhæbi avoient 


mais de fortes considérations s'opposent à 
à une pareïlle substitution. 

Le nouvel éditeur de Strabon s’est permis 
d'introduire dans le texte Ia leçon Λευ[κολ- 
λείας, comme désignant un marbre, ainsi 
appelé * d’après l'emploi qu’en avoit fait Lu- 
cullus , dont notre auteur écrit le nom Λεύ- 
HSMOS, 

La Ieçon du ms. 1397 détruit toutes ces 
conjectures, et nous laisse dans l’incertitude. 

Quantau reste deslacunes , la comparaison 
de certains autres passages 2 avec celui-ci, 
justifie la manière dont le vide a été rempli. 

ΚΙ Ces marbres ἦσο, Le texte imprimé 
porte : ἐν 7) Ῥώμη ΤΗ͂Σ IIOIKI'AHE]. Mon 
interprétation , appuyée par d’habiles cri- 
tiques 3, est de plus justifiée par divers pas- 
sages de Strabon ὅ et d’autres auteurs 5. 


Au reste, læ lacune du manuscrit 1397 ne 
paroît pas susceptible d’avoir contenu les 
mots τῆς MIMANG. 

{2) Car, repartant de la Dolopie....,.,, 
jusqu'a la basse Thessalie. Je rétablis un 
membre de phrase supprimé dans les éditions. 
Le ms. 1397 porte 6 : Καὶ γὰρ πὲ περφτείγοντα 
τῇ [ion di, | ἀρξώμανος So τῆς Δολοπίας χφὴ 
σὴς Iliyds [, μέχρι τὴς] κώτω ΘεΊταλίας διέξεισιν. 

Ces lieux, qui s'étendent le long de la Phthio- 
tide , et que Strabon va décrire, sans s’écar- 
ter de l'ordre tenu par Homère, seront, 
d’abord les États des Asclépiades, ensuite le 
domaine d’'Eurypylus. Il avoit déjà 7 établi 
que le district Phthiotique, celui qui consti- 
tuoit le domaine d'Achille, dans sa partie 
septentrionale prise de l’ouest à l’est, confi- 
noit aux États de ces deux prinices. 


* Voyez ci-dessus, pag. 267. — Conf. Plin. Kb. xxxXVI, 8, 8, tom. Il, pag. 732, lin. 18, — Jsidor. 
Origin. Bb, XXXV1, $.5. =? Voy. liv. XU et ΧΠΙ, pag. 576, 577, 779, C29 du texte Grec. —3 Conf. Sal- 
mas. ad Solin. pag. 395. — Wesseling, ad Diodor. Sic. lib. 1, 5, 46, tom.I, pag. 55, lin. 75. —4 Voyez 
Hiv. XII, pag. S38 du texte Grec; et liv. XI, pag. s88.=5Conf. Diodor. Sic. loc, cit. — Joseph. Ant. 
Judaïc. Gb. VII, cap. 2, 8. 9. — Lucian. Imag. init. =F, 229 r° lin. 5. —=7 Voy. ci-dessus, pag. for, 


111. Τιτ 


= 


PAGE 437. 


S. IX. 


6 portion ; les 
États des fils d'Æs- 


culape, 
* Voyez ci-dessus, 
P:497,n.2;P-503; 


et CI-ap.p. 712,» 721. 


* Κλωμακόεσσων. | 


* Voyez ci-dessus, 


. PAR 291. 


ἘΜ, Τιν. x, p.446 
du texte Grec, 


PAGE 437% 


* Voyez ci-dessus, 
246. 112. 


Triccé. 
* Tricala. Voyez 


ci-dessus, pag. 115. 


* Voyez tom. II, 
pag. 797; ci-dessus, 


not, 3. 


* Κλωμακύεσσα. 


* Position, et dé- 
nomination moder- 
ne, inconnues. 


Metropolis. 
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établis parmi eux. | L'Hestiæotide ] et la Dolopie forment ce que 
l'on appelle la haute Thessalie, située directement sous la haute 
Macédoine * ; de même qu’à la basse Macédoine répond la basse 
Thessalie «1. 

Triccé*, où se voit cet ancien temple d'Æsculape, si célèbrecz», 
est donc voisine des Dolopes et du Pinde, 


Quant à Zromé, lieu connu sous la même dénomination que 


Tihomé de Messénie *, suivant certains auteurs, pour prononcer 
Pag. 195 ; Etpag.202, ᾿ 


son véritable nom, il faudroit retrancher la première syllabe du 
mot : le lieu, dans l’origine, s’appeloit Thomé <3>; par métono- 
mase, lon a dit /thomé. Cette place, défendue par sa propre 
assiette, et | qualifiée justement, par Homère, de | raboteuse *, 
se trouve située au milieu de quatre forteresses, comme au centre 
d’un quadrilatère ; je veux dire entre Zriccé, Metropolis «4», Pelin- 
nœum * et Gomphi «55 : mais c’est de Merropolis qu'elle dépend. 
Metropolis, formée d’abord par la réunion de trois petites cités 
peu remarquables, s’accrut ensuite de quelques autres, du nombre 


<1>/L'HESTIÆOT1DE/etla Dolopie dc. 
Autre phrase restituée à Strabon, d’après le 
manuscrit 1397, oùonlit: :.Kaaëa δὲ x... 
σὴν Δολοπίαν, τὴν ἄνω Θεήταλίαν, ἘΠ’ EYOEI AS 
Μακεδὸόγίᾳ, κοιϑοίπερ χοὶ τὴν κώτω τῇ 
κάτω. «eu J’ai suppléé, dans la première la- 
cune, αὐτὴν à; dansla seconde, ὅσαν τῇ ἀγω; 
dans la troisième, Μακεδονίᾳ. Je crois avoir 
saisi et rendu le sens des mots, ἐπ᾽ εὐθείας. La 
division, tant de la Macédoine que de la 
Thessalie, en haute et basse, est relative à Ja 
mer /Ægée, qui borde ces contrées à l’est. 
Strabon regarde ici leurs moitiés respectives 
comme situées, pour ainsi dire, sous les 
mêmes méridiens. 

Mais Strabon, et, après lui, Eustathe, 
pourroïent-ils donc s’être trompés Le passage 
d’'Homère, relatif aux États des fils d’Æscu- 
lape, Machaon et Podalire, auroit - il été 


transposé; et devroit-il se placer après le 
vers 662, dans la description du Pélopon- 
nèse * ! Cette idée, quoïque ingénieuse, me 


. paroît inadmissible. 


<2> Il avoit servi de modèle à celui que 
l’on voyoïit à Gérène, dans le Péloponnèses3. 
«3> Voyez les Éclaircissemens n.° LXVII. 
<4> METRopPozts, Le géographe Grec 
indique la position de Metropolis proche le 
lieu appelé, par les anciens Grecs, Chyretiæ, 
Χυρετία!, et par les Grecs modernes, Masco- 
luri , Μασκολϑφα, «lieu, nousdit-il,oùsetient 
» annuellement , au 10 de maï, une foire assez 
» fréquentée.» Ilajoute que Metropolisse trou- 
voit mitoyenne entre Gomphi et Pharsale. 
<s> GomPHI- Suivant le même géogra- 
phe 5, Gomphi, nommé par les Turcs Ca- 
lempaca, est appelé vulgairement par les 


Grecs, Sragi, κοινῶς Σταγοί. 


F9 229 v in. 13, = 5 Clavier, not, sur Apollod. liv. M, ch. $, not, 1, tom. If, pao. 295. = 3 Voye 
ci-dessus, pag. 199 ; etliv. XIV, pag. 647 du texte Grec. = 4 Meler. pag. 388 , col. 2. = 5 Loc. cit, 
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desquelles étoit Zrhomé «1. Callimaque, dans ses IAMBES, dit que, 
«des différentes Vénus {car on en compte plus d'une), celle qui sur- 
» passe toutes les autres en sagesse, est la Vénus-CASTNIÉTIDE (2), 
» puisque seule elle accepte des sacrifices de porcs *. » Certes 
Callimaque étoit un homme profond dans ses recherches, un 
homme qui avoit, toute sa vie, prétendu, comme lui-même 
l'annonce, professer la mythologie. Toutefois les modernes ont 
reconnu que cette Vénus * n'étoit point la seule qui acceptât de 
telles offrandes ; d’autres Vénus encore n'ont point dédaigné d'en 
agréer de semblables, particulièrement la Vénus honorée dans 
Metropolis, d'où le même culte s'est propagé dans plusieurs des 
cités dont celle-ci est devenue le chef-lieu commun. 

A l'Hestiæotide appartient aussi Pharycadon 43). 

Le territoire de cette ville est arrosé par.… et par le Curalius, 
qui, après avoir passé près du temple de Minerve . .... ENNE*, se 
décharge dans le Pénée «4». 


(1) Voyez les Eclaircissemens, n.° LXVITI. 


(2) Depuis que le texte de Strabon a pré- 


senté ici la mention de Vénus-CASTNIÉ- 
TIDE, OuCASTNIÈTE, Où CASTINÈTE, 
d’habiles critiques “ ont été frappés de ce sur- 
nom, qui ne se rencontre peut-être nulle part 
ailleurs , si ce n’est chez Lycophron *. Ils ont 
voulu tantôt le déduire du nom, Castnia, 
qui désigne une montagne de la Pamphylie ? ; 
tantôt le rapporter au mot Casfnia, Κάστνια, 
mot auquel d'anciens grammairiens #, le faï- 
sant dériver de Kaois, qui veut dire, frère ou 
sœur, donnent un sens obscène. Aucune de 
ces explications ne satisfait. Voyez encore le 
n° LXVILI des Éclaircissemens, 


435 Lieu dont le nom se trouve écrit, tan- 
tôt Pharcadon”, tantôt Phorcadon $, tantôt 
Pharcidon? ,tantôt enfin , comme le ms. 1397 
le présente ὅ, Pharycadon, Sa position et sa 
dénomination moderne sont inconnues. 

(4) Leterritoire de cette ville est arrosé par... 
et par le CURALIUS, qui, après avoir passé 
près du temple de Minerve. .,...., ENNE, 
se décharge dans le Pénée, Je marque exprès 
les lacunes que le ms. 1307 offre. Il porte ? : 
—"Eon δὲ Φαρυκαΐδων ἐν τῇ Tom. ......... Καὶ 
ὃ ΚΟΥΡΑ ΛΙΟΣ: ὧν ὁ KOYPA'AIOS ῥυεὶς maps) 
D a er le “ας ᾿Αθηνᾶς ἱερὸν, εἰς τὸν Ττηνειὸν ἐξίησιν. 
Un certain nombre des mss. plus modernes 
remplissent tous Îles vides de la manière 


Re ΑΚ... ὃ 0Ὅὕπ0 μι ες γον δ ριον ἐξ νος 


* Conf. Alezandr, ab Alex. Genial, dier. b, 111, cap. 13, tom. Î, pag. 696. — Guil, Canter, ad Lycophr. 
vers. 403. — Casaub. in Athen, Deipnos, Nb. 111, cap. 15, pag. 96. — Jd.in Strab. loc. — Joan. Potter. 
ad Lycophr. loc, cit. — Larcher, Mém. sur Vénus , pag. 85, =? Lycophr. loc. cit. = 5 Conf, Sxph. Byzant. 
v. Καάςαξ.--- 4 Schol. Lycophr. loc. cit. —° Theopomp. Philippic. lb. 1x, ap. Steph. Byçant. v. Φαρκιδων. 
— Diodor. Sic, {18. XVI, 8. 56, tom. Il, pag. 299, lin. $$.—Ortel. Thes. geogr. — Cellar. Geogr. anc. 
lib. 11, cap, 13, sect. s, n,° 88, tom. 1, pag. 853 et 854. —7 Polyaæn. Strarag. lib. IV, cap. 2, 8. 18. 
— Steph. Bygant. loc. cit. — Hesych. v. Φαρκίδων. — Jacob. Gronov. ad. Steph, Byganr. loc. cit. — 
Adrian. Hering. Obs. c. 15, p. 126 et 127. 9 F,° 229 v.° lin. 4.=—9F,° 229 r.° lin, 36 et ve lin, τ εἴ 2. 


GRR 


PAGE 438. 


* Fragment ou- 
blié, ce semble, par 


M. Ernesti. 


* Castniétide, 


Pharycadon. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. jor. 


PAGE 438. 
* Voyez ci-dessus , 
Pag. 115$ εἴ 127, 


Œchalie. 


* Hiad, 11, v. 730, 


* Voyez au liv. x, 
p.448 du texte grec. 
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Ce dernier fleuve, je lai dit *, prend sa source dans le Pinde : 
de Îà , laissant à gauche Triccé, Pelinnœum , Pharycadon , baigne 
les murs d’Arrax, de Larissa ; et, grossi par les fleuves de la Thes- 
saliotide «1> qui se réunissent à lui, il traverse Tempé pour se 


rendre à la mer. 


C'est aussi dans l'Hestiæotide que bien des auteurs placent 
l'Œchalie, appelée par Homère * «la ville d'Eurytus » : d’autres 
la cherchent ou en Eubée *, ou en Arcadie, et veulent qu’elle ait 


suivante : Ἔστι δὲ K AT Φαρυκάσων ἐν τὴ Ion[aic- 
Tid). Καὶ pa δι᾽ ΑὙΤΩ͂Ν ὁ Πηνειὸς] καὶ ὁ ΚΟΥ- 
PA'AIOS: ὧν ὁ KOYPA'AIOS, ῥυεὶς πειροὶ πο τῆς 
ἸΘΩΜΑΙΊας ᾿Αθηνᾶς ἱερὸν, εἰς τὸν Ιπηγειὸν ἐξίησιν. 
Cette leçon , que l’ancien interprète, Heres- 
bach, Hopper, le traducteur Italien et Xy- 
Jander ont suivie, nous donne un fleuve 
Curalius, traversant Pharycadon, et passant 
près d’un temple de Minerve-ITHOMÆenne, 
avant de s’unir au Pénée. 


Quelques autres mss. et extrait de Gémis- 


tus, conservant tout le reste, substituent aux 
noms, CURALIUS et ÎTHOMÆenne, ceux 
de CUARIUS et d'ITONienne, 

Casaubon, se rappelant les passages que 
Von a rencontrés plus haut”, et qui, en effet, 
justifient les deux dernières variantes, n’a 
point douté qu’elles ne dussent être adoptées. 
M. de Bréquigny embrassoit le sentiment de 
Casaubon ; et les nouveaux éditeurs pa- 
roissent avoir pensé de même. 

Je ne saurois être de leur avis, à moins 
qu’il ne faille reconnoître en Thessalie deux 
Heuves Cuarius , et deux temples de Minerve- 
IroNienne. Strabon, plus haut ἢ, a claire- 
ment indiqué le cours d’un fleuve Cuarius, 
et la position d’un temple de Minerve- 
IToNienne, dans la Thessalie méridionale 
et orientale, non loin de 7hebæ-Phthioricæ ; 
et ce témoignage s'accorde avec celui d'Ho- 
mère 3, concernant la ville d’Zton : mais il 
s’agit ici d’une partie de la Thessalie occi- 


dentale et septentrionale. Puisque Strabon, 
d’après un autre témoignage du poëte #, 
reconnoîit, dans cette partie, une ville Ztho- 
mé, nous pouvons bien supposer qu'il sy 
trouvoit pareïllement un temple de Mi- 
nerve-ÎTHOMÆenne, ἸΘΩΜΑΊας. 

Je conviendrai néanmoins que lon pour- 
roit admettre l'existence des deux Cuarius, - 
et des deux temples de Minerve - Iro- 
Nienne. Les transmigrations fréquentes des 
diverses peuplades qui formérent jadis des 
établissemens dans la haute et la basse Thes- 
salie, permettent bien de croire que le culté 
de Minerve-IroNienne aura été porté en 
plus d’un endroit. | É 

Au surplus, c’est vraisemblablement Îe 
lieu dont ici Strabon a voulu parler, que le 
géographe Grec moderne prétend désigner, 
quand il dit 5 :« Ætinium , appelé aussi Arhe- 
» nœum , lieu situé aux confins de la Thessa- 
» lie, non loin de Triccé, et qui formoit jadis 
» une ville, suivant quelques-uns, s’appelle 
» maintenant Ætino ; κατά τινας τώρα λέγεται 
» Afnvo. » 

Dans le supplément de Ja seconde lacune, 
je lis, δ’ ΑὙΤΗ͂Σ, non δ᾽ ΑὙΤΩ͂Ν. Cepen- 
dant la Jeç@n ordinaire peut s’admettte. 

<1» De la THESSALIOTIDE. Le texte 
imprimé porte ἐν 7h[@ETT AAIQ nd). Mais la 
lacune du ms. 1397, permettroit de lire, 
comme avoit lu Gemistus, ἐν τῇ ΠΕΛΑ͂Σ- 
TIQ }nd}, de la PÉLASGIOTIDE, 


"ΓΚ, ci-dess, p. 430 et γοό, =? Pag. ç06. =? Iliad, 1, v. 696. =" Ibid, ν. 729.=5 Meler: p. 388, c. 2. 
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changé de nom, ainsi que nous Pavons observé dans la description 
du Péloponnèse ἢ. On se demande sur-tout, quelle est, de toutes 
les villes ainsi dénommées, celle qui fut prise par Hercule, et dont 
aura voulu parler l'auteur * de la Prise D'ŒCHALIE ! Quoi qu'il en 
soit , tels sont les lieux que le poëte attribue aux fils d’Æsculape. 


DE LA il passe aux sujets d'Eurypylus* : « Ceux qui possédoient 
» Orménium , et la source Hyperea ; ceux qui occupoient Asrerium, 
» et les sommets blanchâtres du Tiranus ἢ.» 

Ormenium aujourd'hui s'appelle Orminium «> : c’est un bourg 
situé au bas du mont Pelium, sur le golfe Pagasétique; autrefois il 
formoit l’une de ces cités dont les habitans, comme je l'ai marqué 
plus haut *, ont été réunis dans celle de Demerrias. Ormenium ne 
doit pas être éloigné du lac Bæbeis ; car certamement une autre de 
ces diverses cités fondues dans Demerrias, je veux dire Bæbé [est 
située * sur le lac même. | D’Orrenium à Demerrias, par la route de 
terre, il y ἃ 27 stades «2» : sur le chemin, se trouvoit jadis Zo/cos * 
à 7 stades de Demerrias, à 20 stades d'Ormenium. 

Suivant | Démétrius | le Scepsien, Phœnix étoit d'Ormenium (3) 


<1> Le ms. 1307 porte distinctement', μμιέγιον ἀπέχει τὴς Δημητριάδος πεζῇ στα. .... x 
Τὸ μὲν ϑν Ὁρμένιον, νῦν Ὁ ..... λέϊται, ἔστι HT. À. εἴκοσι. La manière dont les mss. modernes et 
L’acçentuation, très-nettement marquée sur  Gemistus ont suppléé aux lacunes, est auto- 
HO u » sembleroït annoncer que  risée par Eustathe  , et, en même temps, par 


le nom entier devoit être au plus de trois 
syllabes, et par conséquent n’étoit pas Opui- 
voy, Orminium, Néanmoins, comment dou- 
ter de la véritable leçon, quand Eustathe 
dit 2 en propres termes, que, suivant Stra- 
bon, l’Ormenium d'Homère s’est ensuite ap- 
pelé Orminium, C’est aussi d’après Eustathe ? 
que, malgré autorité du ms. 1397, j'écris 
Ormenium et Orminium, sans aspiration. 

- (2) Cette distance de vingt-SEPT stades 
nest point déterminément exprimée dans le 
ms. 1397, qui offre uniquement #, To..... 


ce qui va être dit concernant la position d’Zol- 
cos, Maïs comment accorder avec ce passage, 
celui 6 où Strabon semblera dire qu'Orme- 
nium , Vune des places voisines du lac Bæ- 
beis, se trouvoit entre Pheræ et Larissa S 
Faudra-il donc croire que, dans ce dernierpas- 
sage, Strabon auroït voulu parler de Larissa- 
Cremasté! La désignation seroit bien vague: 
car cette ville et Pheræ ne laïssoïient pas d’être 
fort éloignées l’une de lautre; et Ormenium 
se trouvoit assez distante de toutes les deux. 

{32 Suivant / Démétrius] le Scepsien. fc, Le 


2 F9 229 v. lin, τς. =? Eustath. in Homer. Iliad. 11, vers. 734, edit. Polit. tom. Il, 5, 139, pag. 712. 
Ξε 5 1«. ad Jliad.1X, vers, 448, pag. 762, lin. 33.—4F.° 229 v.° lin, 21. —5 Eustath. in Homer. Iliad. 1, 


toc, jam cit. 


=  Voy. livre ΧΙ, pag. 5 70 du texte Grec, — Eustarh, loc. cit. 


PAGE 438. 
* Voyez ci-dessus, 


P. IS0,n.3; p.176, 


n.4; etp. 200. Voyez 
aussi liv. XIV, p.63 
du texte Grec. 

" Creophylus ou Ho- 
mère. Voyez liv, XIV, 
pag. 638, 


5. x. 
© portion ; Îes 


États d'Eurypylus. 
* V ci-dess. ». 475. 
Hu, v 734, 737: 


Ormenium, 


* Voyez ci-dessus, 
248, ζῶ. 


* Voyez ibid. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. joë et jog. 


PAGE 438. 
* Hiad, 1x, v. 448. 


blbid, v. 475, 476, 
PAGE 439. 


* Son cousin-ger- 
main. 
* Hiad, 1x, vers, 447. 


* Liitér. La Nycte- 
gersie; X.° Liv, de l'I- 
liade, 


‘Ibid, v, 260 et seq. 


* Donc en Phocide, 


* V ci-dess. p, 211, 
note 2 ; pag. 414; εἴ 
pag. 416, note 2. 
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et ce fut de là que *, « redoutant les reproches de son père Amyn- 
τοῦ fils d'Orménus, » il se réfugia «dans Phrhia, chez le prince 
Ρέϊέε ".»  Ormenium, ajoute cet auteur, avoit été fondé par Ormé- 
nus, fils de Cercaphus «τ, petit-fils d’Æolus : d'Orménusnaquirent 
Amyntor et Evæmon ; puis, de ces deux enfans , le premier devint 
père de Phœnix; le second eut pour fils Eurypylus, qui recueillit 
tout l’héritage de son aieul Amyntor, parce que Phœænix * avoit 
quitté sa famille. Ainsi, continue Démétrius, chez le poëte®, au 
lieu de ces mots, « Tel que j'étois, quandje quittai l'He/las féconde- 
» en-belles-femmes, » ilfautlire, « Tel que j'étois, quand je quittai 
» Ormentum si-riche-en-troupeaux. » Cratès veut, au contraire, 
que Phœnix ait été Phocæen. Il appuie cette opinion sur ce que 
le poëte, dans l'EXPÉDITION NOCTURNE ἢ, parlant du casque 
de Mégès «2», dont Ulysse se servit, dit que «jadis, dans Æ£kon, 
» Autolycus, ayant percé les murs de la demeure du fils d'Or- 
» ménus, d'Amyntor, lui avoit dérobé cette armure *. » D’après 
ces vers, Cratès raisonne ainsi : Æ/on est un petit lieu situé sur 
le Parnasse, et, en même temps, on ne connoît d'autre Amyntor, 
fils d'Orménus, que celui qui donna le jour à Phœnix; or, sans 
doute , la maison dont Autolycus, habitant du Parnasse , essayoit 
de percer les murs pour commettre un vol, étoit située près de 
sa demeure *, non dans un pays éloigné, À cela [ Démétrius] le 
Scepsienrépond, qu'il n'y a sur le Parnasse aucun lieu qui se nomme 
Eleon * ; que l’on y trouve seulement une ville appelée Neon 43», 


texte imprimé et l'extrait de Gemistusportent, <1> CERCAPHUS, Le ms. 1397 porte’ 
φησὶ δ᾽ ὁ [EKH‘YIOZ] ; etil seroit simple que  Cerphius : maïs il faut ? lire Cercaphus, 

Strabon eût cité [ Démétrius] le Scepsien. <2> De MEGÉS. V'elle est la leçon de tous 
Toutefois j’observe que l'épithète ethnique, [65 mss. comme des imprimés, Si Strabon ἃ 
Σκήψιος, manque dans le ms. 1397; et Eus- effectivement écrit Megès, c’est, de sa part, 


tathe τ, rapportant ce passage de Strabon,ne une faute de mémoire: car, suivant Homère, 
dit pas que [ Démétrius] le Scepsien y füt le casque appartenoit à Merionès ὃ. 
nommé. (3) La même peut-être que Tichorea 3; 


* Conf. Eustuth, in Homer. Iliad. YX, vers. 448, pag. 762, lin. 35. -- 28» 220 ν." Jin, 29. = dan, 
Loc. cit. — 4 Cf. Herod. lib. VIN, S..32.— Pausan. Beotie, seu Jib.1X, cap. 17, 8. 3; et Phocic. seu lib, x, 
cap. 32 5. 6 et 7 : edit. Fac, tom, IT, pag. 52, 53, 268, 269. 
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laquelle encore est d’une fondation postérieure à la guerre de 
Troye; enfin, qu'un brigand, assez hardi pour percer des murs, ne 
se borne pas à ceux de son voisinage. On pourroit , sur ce point, 
ajouter bien des choses ; mais je ne veux pas m'y arrêter plus long- 
temps. Je me contente d'observer que certains critiques veulent 
lire [ chez Homère] Æeleon <1> : ce lieu appartient à la Tana- 
grique *; | s'il eût été la demeure du fils d'Amyntor, | le vers”, 
« Au sortir de la maison paternelle, je traversai, dans ma se k 
» la vaste Hellas , » paroîtroit contenir une absurdité. 

Hyperea est une source qui se trouve au milieu de la cité des 


Phæræens * ést donc impossible}. : "00 es 


en eflet, ce 
.estrecouvert d’uneterre blanche «3». 


Le Ziranus tire sa dénomination de sa couleur : 
mont , voisin d_Arné*et de... 


Asterinm est pareillement proche de ces cantons «4. 


À CETTE même portion de la Thessalie , touchent les domaines 
attribués à Polypætés : 


» qui habitoient Gyrioné, Orihé, Æloné, et la blanchâtre 
᾿ : 
.» 


« Ceux qui possédoient Argissa ; ceux 


» Oloosson 

Ce territoire avoit été jadis habité par les Perrhæbi ; car origi- 
nairement ces peuples occupoient tout ce qui avoisine la mer et le 
Pénée, jusqu'à l'embouchure de ce fleuve, et à la ville de Gyrronts, 


«τ Telle étoit la leçon de la copie Asca- 
lonite τ de l’Iliade. M. Heyne ? pense que 
toute cette phrase de Strabon pourroit être 
une interpolation : le ms. 1397 ne permet 
guère d’embrasser cette opinion. 

. <2> HYPEREA, Ut. Je marque exprès 
es lacunes que le ms. 1397 présente ?. Voyez 
les Éclaircissemens n.° LXIxX. 

{3> Ce mont, voisin d'ARNÉ et de..... 
est, d7c, Le ms. 1397 porte # :”Aowme πλησίον 
xal..... τῶν" καὶ τὸ Αστέριον x. τ. À. Ainsi donc 


3 Conf. Schol. Venet. À , ad Homer. Hiad. x, vers. 266. 
X, loc. cit. tom. 6, pag. 56, —°F.° 230 r.° lin, τό, — ὁ Jhid, in. το. — 


Strabon avoit nommé un second lieu, dont 


Te Tiranus étoit voisin comme d’Arné; mais 


rien ne m'indique le nom qui manque ὃ, Le 
mot Tiravos, Titanus, signifie de la chaux. 


“Λευκογαῖσν, que je rendspar, une terreblanche, 


veut peut-être dire, de la craie. 

«4» La position , aïnsi que la dénomina- 
tion actuelle du mont Y'ranus et d’Aste- 
rium , restent indéterminées, 

<s> Gyrton dc, C’est ainsi que Strabon 
orthographie le nom de cette ville; mais 


— ? Heyn. ad Homer, Var. Lect. et Obs. in Iliad. 
—5 Conf. Sreph. Bygant. v. T/rua. 


— Hespch. v. Téranos. — Eustath, loc. cit, ς, 140, pag. 742. 


PAGE 439. 


* Voyez εἰ: -dessus, 
loc. cit. 


* Hiad, 1X, vers, 474, 


Source Fyperea. 

* Voyez ci-dessus, 
PA8: 495 » 797, S09: 
Mont Titanus. 

* Voyez ci-dessus, 
PCS- 401, 430, 434" 


Asteyium. 


SENS QUE 


8. portion; Îes 
États de Polypætés, 


? Hiad, 11, vers, 738- 
747» 
Habitations des 
Perrhæbi, 


STRABON, Livre IX. | 
qui leur appartenoit aussi. Par la suite, ils durent céder ces mêmes 
lieux aux Lapithes, à Ixion et à son fils Pirithoüs, qui les forcèrent 
de reculer dans l'intérieur des terres. Pirithoüs s’empara égale- 
ment du Pelium , d'où il expulsa les Centaures, peuple sauvage 
que, suivant le témoignage * d'Homère, « il chassa loin du Pelium 
er pére » Jusque vers les Æthices *. » Alors il établit les Lapithes dans les 
μήθ. 17 679. plaines : néanmoins Îles Perrhæbi en conservèrent quelques por- 
PAGE 440. tions au bas de l'Olympe; et même, dans certains endroits, ils 
demeurèrent mélés aux Lapithes. 
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* Πιδά, 11, vers, 744. 


Argissa, Argissa, aujourd'hui Argusa «15, est placée sur le Pénée ; et 
au-dessus d'elle, à Ao stades <2>, se trouve Arrax <3>, voisine 
aussi du fleuve, dont les rives, dans l’espace intermédiaire, avoient 
été possédées par les Perrhæbi. 

Onhé, &e. > Orthé, suivant quelques-uns, n'est que la citadelle des 


* Dont H : 
NUE omèe Phalannæens ; et Phalanna * est une ville Perrhæbique , assise au 


fon, bord du Pénée, proche Tempé «5». 


» danar, est située à 30 milles au couchart de 
» Larissa , à 60 milles au levant de Zriccale, 


Homère écrit Gyrtoné. Comme les critiques 
anciens * ont noté cette différence, j'ai dû la 


conserver, Au surplus, Gyrton, lieu dont 
notre auteur a déjà parlé 5, et dont il repar- 
Jera encore ?, est appelé maintenant par les 
Grecs, Tacibolicati 4. 

(1) ARGUSA, Je suis lorthographe de 
presque tous Îles mss. qui portent ᾿Αργυσα. 
Selon certains témoignages 5, Strabon auroit 
écrit,” Aryteæ, Argura, La position et la déno- 
mination actuelle ne me sont point connues. 

«2> L'expression de la distance n’est pas 
authentique; le ms. 1397 n'offre plus ὅ que 
ceci:'Ey nTmæexuo ,.,.. λησιρίζεσο χαλ αὐτή, 
Mais Gémistus confirme le supplément four- 
ni par les manuscrits modernes, 

<3> ATRAX, « Atrax, aujourd’hui Boi- 


»à environ 50 milles de Olympe. » Le 
géographe Grec moderne, de qui j’emprunte 
ce témoignage 7, semble reconnoître un 
fleuve portant aussi le.nom d’Arrax, et un 
lac dit Atracésien. Suivant M. d’Anville ὅ, 
Atrax s'appelle maintenant T'ernovo. 

<4> Avant de passer à Orthé, Strabon eût 
dû, ce semble, parler de Gyrton, nommée 
de suite par Homère. Maïs peut-être a-t-il 
regardé comme suffisant et ce qu’il en a déjà 
dit, tant au VIl.® livre qu'ici même quel- 
ques lignes plus haut Ἢ et ce qu'il ajoptera 
dans un autre article * 

<S> ORTHÉ a été à He: aussi Corsea 11. 
—Le génitif, des Phalannæens, τῶν PRE 


: Conf, Eustath, in Homer. Wiad. 11, vers. 738, edit, Polit. 8. 142, tom. Il, pag. 716. = 


—? Va ci- 


dessus, pag. 123.=—= ? Ci-après, pag. γ27,, 526. ==% Méler, pag. 388, c.2. Ξε Cf. Sol Bygant.v. 'Apyteges 


— Eustath. loc. cit. ς. 142, pag. 716. —=°F.° 230 r.° lin. 36. 
ἀπο. tom. III, pag. 137. —=? Voy. ci-dessus , pag. 123; Et pag. SI9, nOteS. = 


7 Melet. pag. 388, col. 1. Ξξξ 3 Géogr. 
—"° Voy, ci-après, p. 727, 736, 


== ‘* Eustath. im Homer. loc, cit. vers. 739; 8. 142, pag. 716. 


Les 


STRABON, Livre IX. 
Les Perrhæbi, je l'ai déjà dit, ne pouvant résister aux Lapithes, 
se retirèrent la plupart dans les montagnes du Pinde, du côté des 
Athamanes et des Dolopes. Alors les habitans de Larissa, leurs 
voisins, semparèrent du pays, et s’assujettirent le petit nombre 
de Perrhæbi qui voulurent y rester. Placés près du Pénée, au sein 
des plaines *, les Larissæens en possédoient une portion; et cette 
portion étoitmême la plus belle, excepté peut-être certaines terres 
trop basses, situées autour du lac MNesonis «ιν, où fréquemment 
les inondations de ce lac, produites par les crues du fleuve, 
détruisoient les travaux de labourage : encore, dans la suite, les 
Larissæens surent-ils remédier à cet inconvénient, au moyen de 
quelques digues «2». Une fois établis dans la Perrhæbie, ils la gar- 
dèrent et y prélevèrent des impôts, jusqu'au temps * où Philippe 
disposa en maître de toutes ces contrées. 
Le nom de Larissa est commun à plus d’un lieu. On connoît Za- 
rissa*, bourg situé sur l'Ossa; Larissa, dite Cremasré,et Pelasgiatz); 


S21I 


est suppléé d’après Eustathe τ et Gemistus : 

Je manuscrit 1397 ne l'offre plus ". — Pha- 
lagna portes le nom d’une des filles de Tyro ?, 

à laquelle vraisemblablement on rapportoit 
la fondation de cette ville, que d'anciens 
auteurs ont appelée Æippia 4. 

«1» Ce lac ou étangs, confondu par quel- 
ques-uns 6 avec le Bæbeis, étoit voisin de 
Larissa 7. Les Grecs modernes 8 appellent 
vulgairement Carla, 

(2) Ce trait PRE un passage de Théo- 
phraste ἢ, qui mériteroit peut-être un grand 
examen : il y est dit que, par l'effet du dessé- 
chement de leur territoire, les Larissæens per- 
dirent tous leurs oliviers, et di leurs Mienes 
gelérent nas Τότε μιὲν yap, ἐγέστη-- 


κότος ὕδατος πολλῇ, καὶ λελιμνγωμιένῳ τῇ πεδῦφ, 
Toys à ἀὴρ nr, χαὶ κἡὶ χώρα θερμωοτέεφι. Térs 
δ᾽ Ἐξαχϑετοε, χαὶ AE κωλυθέγπος, ἡ τε χώφο. 
ψυχεύτεέα pe, χαὶ ἐκπήξεις TAG 86. A4 
δὲ λέγύσιν; 0n TT He) ἦσαν PSE xa ἄλλοθι gg 
ἐν αὐτῷ τῷ ἄστει, μεγάλαι χοὶ na" νῦν δὲ #du- 
ME καὶ αἱ ἄμπελοι, mTE μὲν ἐκ ἐξεπήγνυντο, νῦν 
δὲ πολλάΐις. : 

<3> Onconnoît LARISSA, bourg ...,.. et 
PELASGIA. Par une assez étrange confu- 
sion, l’auteur d’un ouvrage d’ailleurs esti- 
mable * 
autre (qu'il cite d’unemanière erronée), pour 
dire : τ Non-seulement la ville de Larissa, 
» qui étoit située au pied du mont Ossa, 
» RE le nom de PÉLASGIE ( Sérab, 1, 1x, 


* Loc, cit, —=°F,° 230 y.° lin. 3. = Conf. Lycophr. vers. he — Srph. js, v. Φαάλαννα, 


τ 4 Hecar, Hist lb, ap. Steph. Byzant, loc. cit. = 5 ὁ μία, v. Νέσσων, 
Pindar. ad Pyrh. od. Π|, vers, 59. — Schol. Eurip. ad Alcest. vers. 593. ΞΞΞ 
SMelet. pag. 389, col. 1. —9 Theophr. de caus. Plantar. lib. V, cap. 20, pag. 345. 


ci-après 5 PAL. γχ3 7. ΞΞ 


= Archin. Thessalic. ap. Schol. 
— 7 Ortel: Thes. geogr. — Voyez 


--- Voyag. du J. Anachars, ch, 35, tom. Ill, pag. 386, = °° De l'état et du sort des Colonies, dre. sect. 2, 


pag. 72, not, 3. 
III. 


Vvv 


°, s’est autorisé de ce passage, et d’un. 


PAGE 440. 


Larissa, δις. 


* Voyeg ci-dessus, 
746. 499: 


*De l'an 351 à l'an 
342 avant l'ère Chr. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 707. 


PAGE 440. 


* Voyez ci-dessus, 
Ὁ 
Pag. 220, 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 270, 

* Voyez liv. ΧΠῚ, 
p. 621 du texte Grec. 


* Ibid, 


* Voyez liv. χιν, 
2. ὅγο du texte Grec. 
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Larissa de Crète, dont les habitans sont aujourd’hui confondus 
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avec ceux d'Aierapyima , mais d'où la plaine Larissienne, sise au- 
dessous de cette dernière ville, tire sa dénomination «1». Dans le 
Péloponnèse la citadelle des Argiens *; 
Larissus, le fleuve qui sépare le territoire d'Efea d'avec celui de 
Dymé *; et Théopompe place, sur cette frontière, une ville de 
Larissa. «2» En Asie, nous trouvons Larissa-Phricénis *, près de 
Cymé; Larissa, voisine d'Hamaxiros, en Troade; Larissa l'Éphé- 
sienne *; . Jyne, à so stades de Mytilène, sur le chemin 
de Merhymna, et es roches dites Larissææ 3: puis encore une 
Larissa * Pélasgique , située à 30 stades (4) au-dessus de Tralles, 
vers le temple de la Mère-IsopRoME «5»; sur la route quimène, 


, lon appelle Zarissa, 


au travers de la Mesogée <6>, à la plaine du Caystre : 


» pag. 303); 
» entre le fleuve Pénée et la chaine du mont 
» Olympe, fut toujours appelé Pélasgiote. 


» (Strab. L. 1X, pag. 205.» Cette dernière 


citation est fautive. 

<1> HIERAPYTNA, Malgré l'accord de 
notre ms. 1397 et de beaucoup d’autres, qui 
portent ‘Teæmviar, Hierapygia, leçon pour 
ainsi dire confirmée par l’extrait de Gémis- 
tus, où est écrit Ἰαπυγία, je lis, avec Ca- 
saubon , ‘Terra *. ; 

Observons, à ce sujet, que Gortys, autre- 
ment dite Gortyn et Gortyné, avoit été jadis 
appelée aussi Larissa ἡ : il faut donc que plus 
d’un lieu dans la Crète eût originairement 
porté ce dernier nom. En effet, la cité que 
Strabon désigne ici par la dénomination, soit 
d’'Hierapytna, soit d’Hicrapygia, soit d’Za- 
pygia, et dans laquelle, dit-il, une ancienne 
Larissa étoit confondue, ne sauroit être ré- 


putée la même que Gortys, qui, au temps de 


lPauteur, subsistoit sous ce dernier nom avec 
assez d’éclat 3. 
«2) En Asie, d7c. Pour tout ce qui va 


mais encore le canton qui étoit 


Εἴ cette 


suivre, voyez les Éclaircissemens n.° Lxx. 
_ <3> SYNE ÊTc, Parmi les différens lieux 
de File de Lesbos, cités par les anciens, nous 
n’en voyons aucun qui ait été appelé $yne, 


ou dont le nom finisse par les syllabes, συγα, 


syne, que le ms. 1397 ofire# distinctement. 
Quant au nom Larissææ, que portoient les 
roches mentionnées en cette phrase, il est 
simple que l’on trouvâtune dénomination Pé- 
lasgique dans une île qui, aux temps [65 plus 
anciens, avoit été habitée par les Pélasges *. 
<4» A TRENTE stades, Il n’est pas certain 


.que Strabon eût originairement réduit cette 


distance à 30 ὙΠῸ Vo le LXX.® n.° des 
Éclaircissemens. 

<> La Mère-ISODROME,. Ji ignore ce qu’é- 
toit la Mère-Isodrome, Peut-être cette leçon 
est-elle fautive. 

«(6)» De la MESOGÉE. Le manuscrit 
1397, d'accord avec Pextrait de Gémistus 
Pletho et [es éditions, porte, τῆς MESO- 
ΓΑΊΑΣ. Toutefois, d’après ce que Strabon 
dira dans la suite 5, il paroît bien que lon 


devroit lire ici, διὰ rie ΜΕΣΣΩΓΙΔΟΣ, de 


* Voyez iv. X, pag. 472 


et 475 du texte Grec. τες ἡ Conf. Steph. Byz. v. Τόρτυν. #3 Conf. Murs. 


Crer.lib, 1, Cap. ro, opp. tom. IH ,col. 368.—4F.° 230 v.° lin. 25,=—=5 Voyez liv. XIII, pag. 621 du texte 


Grec. — 


6 Voyez ibid. pag. 629, 648 629 et 6ço du texte Grec, 


SD RvA BON ΕἾΤ XX. 523 


dernière Larissa, dont le site, par sa nature et ses avantages, res- 
semble à celui de Larissa - Cremasté {car son territoire abonde en 
sources et en vignobles), est vraisemblablement le lieu d'où 
Jupiter-LARISSIEN a pris ce surnom «1». Enfin, sur la gauche * du 
Pont 
et......près des extrémités du mont Hermes «2». 


> il existe aussi un bourg appelé Larissa , entre *........ 


icon qualifiée * de blanchätre ; à cause de la couleur de 


son sol, et Æloné, 


e ᾿ 
la MESSoGIDE, Maïs nous ne recherche- 


rons pas à présent si par cette dénomination 
il faut entendre une montagne, ou bien un 
canton. wlé 

; as Strabon, aïlleurs ἢ, fera mention du 
sacerdoce de Jupiter- Fe NET te comme 
d’une dignité considérable établie dans ἴα 
cité des. Téalliens, De son temps, ce sacer- 
doce avoit été rempli par Menodorus, per- 
sonnage respectable, plein d’éloquence, de 


sont, 


a “Ὁ 2 € Ὁ ν 
raison et de gravité : Καθ᾿ ἡμᾶς ἤκμασε yat Με- 
g JUS ἡκμα 


“ὡς τ λὴ ἀγὴρ' λόγιος, À dm σεμνὸς ἃ Capus , 
ἔχων χὴν ἱεροσύγην Διὸς ὃ 
ne lPempêcha point d’être Ja victime des 
intrigues de Domitius Ænobarbus, dans [a 
guerre civile de Cæsar contre Pompée, 


QU ENT, ji δύντος près Ce, Le manuscrit 


1397 * offre : Λάρισσα μεταξὺ AYAO...... 
πλησίον Δ ἄκρων τὸ Αἵμα, Quelques-uns des 
manuscrits plus modernes, et lextrait de 
Gémistus, ne portent que ceci: Λαΐρασσα, πλή- 
σίον PA ἄκρων “ὦ Αἷμα. LARISSA, près des 
extrémités du mont HÆMUS, Suivant 
M. Falconer, d’autres manuscrits présente- 
roient une double lacune : Μεταξὺ... - 
auno.,.....: d'où il pense que l’on pourroit 
lire, μεταξὺ [Ν] υλόχϑ, entre NAULO- 
cHos ce. M. Tzschucke rappelle qu’en 
effet Strabon, ailleurs 3, a fait mention de 


.. 
δ᾽ Auesccais ce qui 


de même que Gonnos «3», des villes 


Naulochos , situé près de 'Ææmus (et main- 
tenant représenté, dit-on #, par Gosacho ). 
Cependant il penche à y substituer plutôt le 
nom de Mesembria (aujourd’hui Mesimbria 5, 


ou Misevra 6, ou Mesember 7). D’après lé 


manuscrit 1397, On ne sauroit admettre ici 
aucun de ces deux noms. Il n’est guère per- 
mis non plus de supposer qu'il s'agisse du 
lieu, dit Αὐλαίν rüyos, Aulæi murus 8, situé 
sur Ja même côte que Vaulochos et Mesem- 
bria , beaucoup au sud de l'extrémité del Ææ- 
mus, Mais ne seroït-ce pas celui que, dans 
le moyen âge ?, nous trouvons nommé Aula S 
) les mots δ 
ἄκρων τὰ Αἷμα, les extrémités de l'HÆMUS, 
désignent-ils ‘© le cap formé par l’extrémité 
de la chaîne du mont Æærmus (aujouxd’hui 
Emineh-bouroun) ! Je n’ose l’affirmer. 

3) Ozoosson subsiste encore, dit-on, 
sous le nom d’Efasson, honorée d’un siége 
archiépiscopal ** 


Du reste, en ce passage, 


, et fréquentée par les habi- 
tans des lieux circonvoisins, à cause d’une 
foire qui s’y tient annuellement au mois 
d'août '2. 

La dénomination actuelle, et même Ja posi- 
tion d’Æloné, restent indéterminées. 

Gonnos (qu'Homérene cite point) s’appelle 
aujourd’hui vulgairement Goniga , Gonocon- 
dilos, Gonos, Gonussa 13. 


* Conf, Sirab. lib, XIV , pag. 649 du texte Grec. —°F.° 230 v,° lin. 34. 
τ 4 Dom. Niger, ap. Ortel. Thes. —5 Sophian. ibid. —6D’Anville, 


—Ÿ Voyez ci-dessus, pag. go. 
Géogr. anc. tome ἷ, pag. 297; 


=? Sam. Patrick, Geogr. ant, pag. 70 et 172. τες Conf, Arrian. Peripl. Pr Eux. ap. Huds, Geogr. min. 


pag. 24. — Anonym. Peripl. P. E, ibid, pag. 14 et 15. —°Conf. Cedren. pag. 783 


, C. —="° Voyez ci- 


dessus, pag. go, not. 3. Ξε "ἡ Or. Christ, tom. Il, p.126. ="? Melet. p. 389, col. 2. Ξε "74. p. 388, col. 1. 


γνν 2 


PAGE 440. 


* Sur les bords oc- 
cidentaux et euro- 
péens. 


Oloosson &c. 


"° Hiad, 11, vers. 739. 


PAGE 440. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 12). 
PAGE 441. 


.5 ΠῚ: 


portion ; Îes 
ΠΝ de Are 
* Position et dé- 
nomination actuelle- 
ment inconnues. 


* Hiad. 11, vers, 748- 
755 
γος, &c. 


* Argissa, Gyrton, 
Orthé, Eloné, Oloos- 
son. 

* Sujets de Poly- 


pœtès. 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 127, note 3. 


524 STRABON, Livre IX. 

Perrhæbiques : mais E/oné, qui, changeant de nom, s'étoit depuis 
appelée Limoné, est maintenant en ruines. L'un et l’autre lieu sont 
situés au bas de l'Olympe «>, non loin du fletve Æuroras *, que 


le poëte appelle Tiraresius (2). 


Homère parle de ce fleuve «3» et des Perrhæbi, dans les vers qui 


succèdent, et où il dit : 
» deux vaisseaux : 


« Guneus avoit amené de Cyphos * vingt- 
les Enienes «45 le suivoient ; 


comme aussi les 


» Perrhæbi fermes-dans - les - combats, tant ceux qui avoient fifé 
» leur demeure autour de la froide Dodone, que ceux qui cul- 
» tivoient les champs voisins de l'aimable Traresius®. » ÿ 
1 attribue donc aux Perrhæbi tous ces lieux, qui sont pris sur une 
portion de l'Hestiæotide. Les villes * soumises à Polypætès étoient 
bien en partie Perrhæbiques : si le poëte les attribueaux Lapithes ἢ 
c'est que ceux-ci habitoient pénes avec des Perrhæbi ; c'est qu'ils 
occupoient les plaines *, où ce qui pouvoit être resté de Perrhæbi 
leur étoit soumis. Mais le poëte donne spécialement aux: Perrhæbi 
les lieux plus avancés vers les montagnes, du côté de l'Olympe et de 
Tempé ; rels que Cyphos, Dodone;»>, avec les bords du 7 zraresius. 


(νὴ L'un et l’autre lieu, Le texte, dans le . 


manuscrit 1397, comme dans les éditions et 
dans l'extrait de Gémistus, porte, ἄμφω δὲ, 
toutes DEUX, Mais l’auteur vient de nommer 
TROIS villes, Oloosson, Eloné, Gonnos, Je 
crois que le mot, ἄμφω [toutes DEUX], se 
rapporte aux deux premières, parce que ce 
sont les seules qu'Homère nomme; et je re- 
garde la citation de Gonnos comme une pa- 
renthèse, Toutefois la situation qui va être 
indiquée conviendroit aussi à Gonnos, 
Quant au mont Olympe, j'ai déjà dit ἢ 
que Îles Turcs lappellent aujourd’hui Kirs- 
chische- Dagui, c’est-à-dire Mont -des- 
Moines 5. J’ajoute qu'on lui donne aussi le 


nom d’Elbor 5. 


€23 Ce qui concerne le Tiraresius-Euro- 
tas n’est pas encore néttement connu. Sui- 
vant le géographe Grec moderne 3, ses com- 
patriotes, aujourd’hui, nomment ce fleuve 
Sarantaporos, 

(3) Je lis, comme notre ms. 1397 # Le 
porte distinctement, rérs, au lieu de τόσων 

<4» Telle est l'orthographe de ce nom 
dans le texte d’'Homère; mais Strabon a pré- 
cédemment ? écrit ÆNIANES, 

* ΚΣ Dodone. Aïnsi donc Strabon, ici, 
reconnoissoit tout-à-la-fois et qu'Homère 
plaçoit une Dodone dans Ja Thessalie, et 
qu’en effet il avoit existé une Dodone Thes- 
salienne. 

L’existen ceen Thessalie d’une ville appelée 


* Voyez ci-dessus, pag. 490, note 3.—? Sam. Patrick Ind. pag. 178. =3 Meler, loc, cit. =4F.,° 2 31 n° 


lin, 5. —=5 Voyez ci-dessus, pag. 482. 
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Le Türaresius, sortant du mont Tätarus, qui est une branche de 


VOlympe, coule vers ces villes de la Perrhæbie situées proche 
Tempé, et là même, ou du moins aux environs, se jette dans le 
Pénée. L'eau de ce dernier fleuve est pure; celle du Tzaresius est, 
au contraire, chargée d’un certain Îimon gras ; de sorte que les 
flots des deux fleuves ne se mélent point, et que le 7iaresius ἢ 
« coule, comme de l'huile, au-dessus de la surface du Pénée «1.» 
C’est à raison du mélange des Perrhæbi avec les Lapithes, que 
Simonide * appelle indifféremment de ces deux noms, tous les 
peuples Pélasgiotes; [6 veux dire ceux qui occupoient les cantons 
orientaux de la Thessalie (ὩΣ, la ville de Gyrton *, les bouches du 
Pénée, l'Ossa, le Pelium, Demerrias <3», la plupart des places situées 
dans la plaine, Larissa, Cranon «45, Scotussa * , Mopsium <s», 
Atrax *, les bords du lac Mesonis **, et ceux du lac Bœbeis. 


De tous ces lieux, Homère n'en nomme qu'un petit nombre : 


la plupart, ou n'étoient point encore peuplés de son temps, ou 
l'étoient mal, par Féffet des inondations arrivées à diverses 
époques. On voit, par exemple, qu'il ne fait aucune mention 


Dodone ne sauroit plus guère être dou- 
teuse ; trop de témoignages l’attestent τ. Mais 
comment notre auteur, dans son VII." livre?, 
a-t-il pu traiter de fables mensongères tout 
ce que divers écrivains avoient dit sur ce 
point ? Au reste, n'oublions pas que Îe para- 
graphe dans lequel Strabon , au livre vir, 
commence à parler de Dodone, ne se lit plus 
dans lemanuscrit 1307. 

<1> Aïnsi donc cet autre passage de FI- 
liade étoit regardé par Strabon comme au- 
thentique : toutefois tn critique éclairé paroit 
le soupçonner d’avoir été interpolé 3. 

2) C’est à raison Ê7c, Je crois avoir saïsi 


le vrai sens du texte, rétabli d’après les mss. 


modernes et l’extrait de Gémistus : Aa δὲ τοὶ 


ἀνα] μὴξ οἰκεῖν, Σιμωνίδης ἹΤερῥαιξ ὃς na Λα[πίθας 
καλεῖ], τὲς πελαργιώτας ἁπαντὰς, τὲς τὸ κι τ. À, 
phrase que M. Fréret n’a peut-être pasrendue 
exactement, quand il s’est exprimé 5 de cette 
manière : « Simonide, cité par Strabon, 
» disoit que ces Pélasgiotes (c’est-à-dire les 
» Pélasges établis entre le fleuve Pénée et la 
» chaîne du mont Olympe) étoient des 
» Lapithes et des Perrhæbes, » 

{3» DEMETRIAS ; c’est-à-dire ce qui, en 
des temps bien postérieurs au siècle de Simo- 
nide, forma le district de cette ville. 

-<4»> CRANON , aujourd’hui, s'appelle vul- 
gairement Crania où 7 τότες 5. 

{5> Lieu situé entre Larissa et Tempé 5, 

Sa dénomination actuelle m’est inconnue. 


? Conf. Srph. Bygant. v. Δωδώνῃ. —° Voyez ci-dessus, pag. 128. —? Conf. Heyn. Var, Lect. et Obs. in 
Iliad. τι, vers. 751, tom. IV, pag. 391. = Acad. des Inser. et Belles-Lettres, vol. XLVII, Mém. pag. 80, 
— 5 Melet. pag. 389; col. 5. — Voyez ci-dessus, pas, 123, notes 4 et $. —6 Tir. Liy, lib, XLI1, 5. 15, 


PAGE 441, 


*Miad, 11, vers, 754» 


D 


* De Tan 557 à 
lan 467 avant l'ère 
Chrétienne, 


* Voyez ci-dessus, 
pag.123, 491; εἴ Ci- 
après, pag. 7.26, 

* V, ci-dess, p. 120. 


* Ibid, pag. f20. 
** Ibid. pag. 290. 


PAGE 441. 
* Voyez ci-dessus, 
PE ον 


Scotussa , ὅς. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 116 εἰ σιν, 


ἌΓ ètes-de-chien. 


* 197 ans avant 
l'ère Chrétienne, 


S XIII: 
ro.° portion; 
Magnètes. 


PAGE 442. 


les 


* Had. 11, vers. 756, 


Pbid, y. 756-759: 


“Ibid, v. 757: 


* Sujets de Poly- 
œtès. 
* Sujets d'Eurypy- 


lus. 


Vayez ci-dessus, 
pag. γο. 

* Ceux de Phere, 
de Pæbé, de Glaphy- 
γᾷ, ΝΣ 

Confusion des 
noms ct limites, 


* Qu'Homère ne 
nomme point, 

*# Voy. ci-dessus, 
pag. 712 27. 


s26 ΒΓ ΘΝ, ἘΠ ΠΧ: 


du lac Nesonis, et qu'il parle du lac βωδεῖς * , quoique beaucoup 
plus petit : c'est que le dernier a toujours existé dans d'état oùon 
le voit aujourd'hui; tandis que l'autre, à ce que l’on peut croire, 
a été, en différens temps, tantôt plein, tantôt à sec. 

[ Ainsi, encore, le poëte ne nomme-t-il point | Scorussa. Quand 
nous avons parlé * de la Dodone de Thessalie, et de loracle dont 
elle fut le siége, nous avons dit qu’elle se trouvoit assez proche 
de Scorussa. C’est dans le territoire de cette dernière que se ren- 
contre le petit lieu appelé Cynoscephale *, où les Romaïns , alliés 
aux Ætoliens, et commandés par Titus Quinctius | Flamininus|, 
remportèrent * une victoire signalée sur le roi de PAPERS 


Philippe, fils de Démétrius. 


IL en est de même des témoignages d'Homère relativement 
à la Magnésie. Après avoir déjà cité bien des villes qui en font 
partie, sans avoir appelé Magnères les peuples qui les habitoient, 
le poëte ne désigne * qu'obscurément et vaguement Ja position 
de ceux auxquels il applique ἢ ce nom spécial, lorsqu'il s'exprime 
ainsi : « Des Magnères qui demeuroient vers le Pénée, et le Peliuir 
» couvert-d’arbres-agités-par-les-vents *, &c.» Mais, vers le Pénée 
comme vers le Pelium , habitoient aussi, et les Gyrtoniens * dont 
il avoit déjà fait mention, et les Orméniens *, et beaucoup d'autres 
peuples; de même que, fort loin du Pénée, l’on trouve pareille- 


ment des Magnères,à commencer, suivantles écrivains postérieurs”, 


par les peuples qu' Homère donne pour sujets d’Eumélus *. 
Croyons donc que les transplantations successives des habitans 
des villes, leurs changemens d'état, et leurs mélanges, ont con- 
fondu Îles noms et les nations, au point ro hui nous 
sommes embarrassés à les reconnoiître, 
‘Une première preuve de ce que je dis, se trouve dans ce 5 qui 
concerne Cranon * et.Gyrton **. Anciennement les Gyrtoniens 
s'appeloient PAkgyæ, du nom de Phlégyas, frère d'Ixion; et les 
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Cranoniens se nommoient Æphyri «> : aussi, quand le poëte εἰ ὃ, 
« Tous deux s'avancent de la Thrace contre les Ephyri, ou contre 
» les superbes Phlegyæ,» ne pouvons-nous décider quels sont les 
peuples indiqués dans ces vers. 

. Une autre preuve est ce qui regarde les Fi et γε ZÆnianes <2 
En effet, Homère les joint ensemble ?, comme demeurant un 
les uns des autres; et l'on ne doute point aujourd'hui que les 
Ænianes n'aient long#emps occupé la plaine de Dorium «3». Cette 
plaine, fort voisine tant de la Perrhæbie dont nous avons parlé un 
peu plus haut, que de lOssa et du lac Bæbeïs, est située comme 
au centre de la Thessalie, mais renfermée dans une enceinte parti- 
culière de collines. C’est celle qu'Hésiode indique dans ces vers * 
« Ou telle encore la vierge pure >, qui, du sommet sacré des 
» collines JUMELLES<s>, descendant aux champs de Dorium, en face 
» d'Amyros si fertile en raisins 6», baignoit ses pieds dans les eaux du 
» lac Bæbeis.» Ilest vraique ces Ænianes, pour la plupart, expulsés 


<1» Voyez pag, 106 et 117; pag. 118, 
note 1; pag, 127, note ς pag. 148 ; note3 ; 
pag: 149 y note 1; pag, 1$0, note 2; εἴ CI- 
après, pag, 572, 

(2) Et les ÆNIANES, Notre ms. 1397, 
d'accord avec tous les autres manuscrits et 
les éditions, porte :, xx δ’ AOAMANON, 
et les ATHAMANES ; leçon confirmée en- 
core par le témoignage d’Eustathe ἡ. Toute- 
fois je ne balance point à lire avec Gémis- 
tus, xx AINEIANON. La nécessité de con- 
cilier le raisonnement de Strabon avec Île 
vers sur lequel ce raisonnement porte ; les 
passages où précédemment notre auteur a 
parlé des Ænianes3 ; ce qu’il va bientôt ajou- 


ter au sujet de ces peuples ; €e que nous 
savons d’aïlleurs concernant leur histoire 4: 
tout prouve Ja justesse d’une pareïlle correc- 
tion 5, tant ici que dans le reste de lali- 
néa. 

«3» Dorru : lieu 5 dont la position n’est 
guère connue que par ce passage. 

<4) Il s'agit de Coronis 7. 

<s> Des collines JUMELLES, Aidÿuss : 
ainsi nommoït-on certaines collines qui do- 
minoient la plaine de Dotium *. 

«6» D'AMFYROS : nom d’une ville 9 située 
dans cette contrée ; commeaussi d’un fleuve‘° 
qui se déchargeoït dans la mer, près de Me- 
Libæa **,. 


ne de Ms Wed ou à 
Er vin. 24. =*Æustath. in Homer. Iliad. 11, vers. 749, edit. Polit. tom. I, 5. 147, pag. 723. 

=? Voyez ci-dessus, pag. 482 et 24. Count Be Quast, Gr. XII et XXV, edit. Reiïsk. tom. VII, 
pag. 178 et 180. —5 Conf. Polit. in Lustath. loc. cit. $. 146, pag. 720, not. 7. — Heyn. ad Homcr. 
Iliad. τι, à vers. 748 ad v. 755, tom. IV, pag. 389. — Conf. Antimach. Lyd. Fragm, 34. —7 Conf, 
Homer. Hymn. 15, vers. 3. — Antimach. fragm. 34. — Schol. Pindar. ad Ργιᾷ. od. GS ΕΣ. LA — τ γα. 
0, XIV, pag. 647. = Sreph. Byzant. ν. "Abc. — Schol. Apoll, Rhod. ad Argon. lib.1, vers. 596. 
ΞΞΞ *° Pherecyd. Wib. 1, ap. Schol. Pind. οὐ, cit. vers. Co. — Apollon. Rhod. loc. cit. et lib, IV, vers, 617, 
— Schol, Apollon, Rhod. loc, cit, =** Conf. Valer. Flac. Argon. Kb, 11, vers, 11 et 12. 


PAGE 442. 
* Iliad, XI, v. 301» 


/Ænianes, &c, 


ἡ Îiad, 11, vers, 749. 


* Voyez liv. XIV, 
pag. 647 du texte 
Grec, 


PAGE 442. 
* Voyez ci-dessus, 
pag. 482. 


* Voyez ci-dessus, 
λυ 


* Occidental, ἵν. 
ci-dessus , pag. 702. 


* C'est-à-dire au 
midi. 

* Sur la droite. 

* La rive gauche. 


PAGE 443. 


Homolium, 


* Bausan. Bæœotic. seu 
lib. 1X, cap. 8, 5. 3» 
edit, Fac. tom. Ill, 
pag. 27 et 28% 


Autres possessions 
des Magnètes. 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 792.’ 
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par les Lapithes, se retirèrent sur l Œra*, où ils se formèrent-un 
établissement, aux dépens des Doriens et des Malienses, dans le 
canton qui s'étend jusqu'aux villes d'Heraclæa et d'Echinos : mais 
quelques-uns restèrent dans leur pays, rassemblés autourdu Cyphus, 
montagne Perrhæbique, sur laquelle étoit sise une habitation de 
ce même nom*. Et quant aux Perrhæbi , un certain nombre d’entre 
eux, resserré dans de petits cantons à l'occident de l'Olympe, y 
demeurèrent placés sur la frontière des Magédoniens ; les autres 
reculèrent jusque dans le sein des montagnes quientourent l’Atha- 
manie, et occupèrent le revers * du Pinde : mais aujourd’hui l’on 
ne trouve que peu ou même point de traces de leur transmigration, 
Ainsi donc, par ces Magnères, derniers peuples dont Homère 
parle dans le dénembrement des Thessaliens, nous devons en- 
tendre ceux qui, habitant en - deçà * de Tempé, depuis le bord 
du Pénée * et le mont Ossz, jusqu'au mont Pelium , confinoient 
aux Macédoniens de la Piérie, possesseurs de l'autre bord * du 
fleuve jusqu’à la mer. | 


525 


H faut donner aux Magnères cités par le poëte, la ville d'How0- 
lium (ou Homolis* ; car on se sert de ces deux noms). Æomolium, 
nous l'avons dit, en décrivant la Macédoine «»> , étoit placé près 
de l'Ossa , à l'endroit où le Pénée entre dans les vallons de Tem- 
pé, qu'il traverse pour arriver à son embouchure, 


Si l'on doit étendre leurs possessions jusqu’au rivage le plus 
voisin du Pelium, il est naturel de leur attribuer Ris *, ainsi 
qu'Erymne , ville située sur la côte, dans les parties soumises à 
Philoctète et à Eumélus; mais c'est un point qu'ici je ne prétends 
point décider <2», 

«τ Nous l’avons dit, dTc., C'étoit sans 
doute dans le vil. livre  ; maïs le passage . 


est perdu. 
<2> Le manuscrit 1397 n'offre plus ? que 


“᾿ , δ ς 
τῆς παφοιλίας φροΐς 
le ΩΣ As, λόγον ἔχει, 
« ι «€ , > CRC 
ose τὸν Ῥιζϑντα προσνέμε. ..... Has ἐν τῇ ὑπὸ 
Φιλοκτήτῃ παξφρλίᾳ κειμέν 


ces mots : ἘΠ δὲ κ....... 


τέον τὴς ἐγγυτάτω “ὦ 


ss... tv 


* Conf. Sxph. Bygant. v. Quonor. = “Ἐν 232 r.° lin, 17, 
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La disposition des autres lieux jusqu'au Pénée n'est marquée 
nulle part bien nettement. Nous devons d'autant moins Îe regret- 
ter qu'ils sont peu renommés : disons néanmoins que la côte du 
Sepias «αὐ, théâtre jadis de plus d'un événement tragique ἡ, ἃ 
été, par la suite, célébrée dans des chants de victoire, parce que 
l’armée navale des Perses y fut dissipée; mais ce n'est réellement 
qu'une continuité de rochers. 


Entre Sepias, et Casthanæa <2> située sous le Peñum, sétend 
le rivage où la flotte de Xerxès se tenoit * à l'ancre, lorsqu'un 
violent apéliote *, se levant tout-à-coup, fut cause que beaucoup 
de navires échouèrent sur cette côte même, et sy brisèrent : 
beaucoup aussi, poussés les uns sur les roches d’'Aypnés 435, lieu 


Des manuscrits modernes, ainsi que l’ex- 
trait de Gémistus, remplissent ainsi les [a- 
cunes : Εἰ δὲ κ[αὶ μέχει] τῆς muegaias meoï- 
σέον τῆς ἐγγυτάτω À [ΜΟἸλία, λόγον ἔχει ὡς τε 
σὺν Ῥιζᾶντα προσνέμειν, χαὶ ἱΕρυ]μνὰς ἐν τῇ ὑπὸ 
Φιλοκτήτῃ ποιροιλίᾳ κειμένας à Th] ὑπὸ Εὐμηχῳ. 
La mention d'Aomolium, ἐγγυτάτω “δ᾽ 
['OMO]\#, me paroît rendre ce passage inin- 
telligible ; et au contraire si on lit ἐγγυτάτω 
ἔξ [HH}ww, tout, à ce qu'il me semble, 
devient clair, J’ai adopté cette leçon. 


quemment citée dans l'histoire; et lon pré- 
tend + qu’elle garde encore aujourd’hui son 
ancienne dénomination. Toutefois nos géo- 
graphes modernes n’ont peut - être pas en- 
core reconnu décidément sa position. Hé- 
rodote δ, ainsi que Strabon, la place près 
du mont Pelium et de Sepias, Mais, chez 
d’autres auteurs, on Îa voit attribuée, tantôt 
à la Macédoine ὅ, tantôt à la Magnésie7, 
tantôt à la Thessalie généralement dite ©. 
Suivant certaines traditions ?, c’étoit de ce 


ERYMNÆ, l'EPYwa , est un lieu cité 
par Pline * , au nombre des villes de la Ma- 
gnésie, mais peu connu d’ailleurs, et peut- 
être le même que lon trouve nommé tan- 
tôt Eurymenæ ἢ, tantôt Eurymene 3. 

<1> SEPIAS étoit le nom, à-la-fois, d’un 
cap , d’une ville, et d’une certaine étendue 
de rivage, compris aujourd’hui sous Ia déno- 
mination de cap Saint-George. 

<2> CASTHANÆA se trouve assez fré- 


lieu que les châtaignes, castaneæ , tenoïent 
leur dénomination. 

3) HYPNÜS, Ymvës,setrouve aussi nom- 
mé, au pluriel *°, ZPNI , Ἴπνοι ( c’est-à-dire, 
fours, ou gueules de fours). Les Grecs mo- 
dernes, nousdit-on *”, appellent Pontrachys, 
Sa position me semble indéterminée, D’après 
Hérodote, on pourroit "2 Ie placer au sud du 
Sepias ; tandis que les expressions de Strabon 
permettroient de le placer au nord. 


τ Plin. Hist, nat. Mb. 1V, $.16, tom. 1, pag. 200, lin. 11. —2Conf. Seylac. Peripl. pag. Co. — Steph. 
Byzant. v. Ἑυρυμναί τες" Tir, Liv. lib. XXXIX, cap. 25, 8. 3. τεῦ Meler. pag. 386, col. 1. —5 Herodor. 
Lib. vit, 5. 183, 188. —<Pompon. Mel. lib. 11, cap. 3, 8. 1. —7Conf. Plin. Hist. nat. lib. IV, 8. τό, 
tom. I, pag. 200, lin. 11. — Etymol. magn. v. Κασσαγιαι. — Tyety. ad Lycophr. vers. 907. = Schol, 
Nicandr. Alexiph. ad vers, 271. —=9Conf. Theophr. Hist. Plantar. 116, IV, cap. 6. — Etymol. magn. et 
Schol. Nicandr. loc. cit, —*° Herodot, lib. VA, 8. 188. =" Meier, pag. 387, col, 2, ==‘? Conf, Larcher, 
Tabl. géogr. pag. 279. 


Til, Xxx 


PAGE 443. 
Côtes de la Ma- 
gnésie, 


* Voy. Euripid. An- 


drem, vers, 1266, 


Sepias et Castha- 
παα, 

* 480 ans avant 
l'ère Chrétienne. 

* Le vent d'est 
équinoxial, 


PAGE 443. 


# 80 stades, 


Golfe de Melibea, 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 710, 


$. XIV. 
τς partielles. 


* Mot suppléé par 
des manuscrits mo- 
dernes, 


55° 


STRABON, Livre IX. 


non moins voisin du Pe/ium , les autres sur les écueils de Melibæa «1» 
et de Casthanæa, ÿ trouvèrent également leur perte. 
En général, rien de plus âpre que toute cette côte, au-dessus de 
laquelle règne le Pelium <2>, dans l'espace d’environ 80 stades. 
On en peut dire autant de celle que l'Ossa domine, dans une 


longueur de même étendue * 


Intermédiairement, la mer forme ce golfe de 200 stades et plus 


où est située ἢ Melibæa <3». 


TouTeE la navigation | depuis Demetrias *] jusqu'au Pénée, en 
suivant les sinuosités de la côte, est de plus de mille. . . 


et... de huitcents; mais, àspartis de l'Euripe, 1988 


trois cent cinquante stades «4. 


<1» Les autres sur les écueils de MELIB&A, 
Ὃ δ᾽ εἰς Μελίξοιαν, membre de phrase omis 
dans la version Latine. 

J’ai déjà dit * qu’il restoit beaucoup de 
difficulté sur la position de Melibæa ; sa 
dénomination actuelle m’est donc inconnue. 

(2) Règne le PELTUM, Manuscrit 1397 ?: 
Ὁ περοίπλας πῶς ὃ TB. ...... σουδέίων ὁγδοήκοντα. 


Des copistes ignorans avoient suppléé, ὁ # 


[TIHNEIOTY , du Pénée]. D’habiles critiques 
ont reconnu qu'il falloit lire [TIHATOY, du 
PELIUM)], et telle est la leçon de Gémistus. 

3) Intermédiairement àTc. Les géographes 
modernes ont-ils bien déterminé quel est ce 
golfe de 200 stades dont ici notre auteur 
veut parler - 

Au reste, la mesure de deux cents stades 
et plus, n’est pas authentique. Le ms. 1397 
offre 3: Μεταξὺ δὲ ὁ κόλπος udÿ....... δγα-- 
κοσίων, ἐν ᾧ καὶ Μελίξοια. C’est peut-être uni- 
quement d’après Gémistus que l’on ἃ suppléé, 
σου διε ων πλειόνων ἢ ἢ δηακοσίων. La lacune, étant 
de dix à douze lettres, pourroit avoir con- 
tenu Vexpression dun nombre déterminé 
au - delà de 200. 


Palle γα 9 


.. de 


(4) Toute la navigation, d7c. Si j'eusse 
voulu suivre le texte imprimé, j’eusse dûdire, 


. Sans aucun signe de lacune : « Toute la 74- 


» vigation, depuis DEMETRIAS jusqu’au 
» Pénée, en suivant les sinuosités de la côte, 
» est de plus de 1000 stades ; et, à partir de 
» l'EURIPE, de 1800 stades, » Maïs, dans 
ce passage, tout reste incertain : I.° on n’est 
pas sûr que Île point d'où Strabon partoit 
pour compter 1000 stades jusqu’au Pénée, 
fût, comme on lit ici, Demetrias, 2.° On 
peut douter si l’autre navigation, de 1800 
stades, dont il parle ensuite , étoit, ainsi que 
le signifieroit également la phrase qu’on vient 
de lire, la navigation de l’Euripe au Pénée. 

Le manuscrit 1397 donne # :'O δὲ ..... 
ολπίζοντι ἐπὶ τὸν Ττηνειὸν μιείζω «χιλίων... .. 
χαὶ ἀλάων (sic } ὀκτακοσίων - ἀπὸ δὲ Euei.... 
ὧν πειακοσίων πενΊἠήκοντα. 

Pour tout ce paragraphe, l’extrait de Gé- 
mistus fournit eo: ὁ δὲ [πῶς ἐπὸ An- 
μηπειάδος ἐγκ]ολπίζοντι ἐπὶ τὸν ΤΠηγειὸν μείζω FU 
χιλίων. 

Je ne sais d’après quelle autorité (σέμϊ5- 
tus, et les copistes de plusieurs manuscrits 


* Voyez ci-dessus, pag. 711, = °F. 232 γι din, 33. = F0 232 γι" lin, 35. —4F.°232r.° lim 36; et 


v.° lin, τ et 564. 


+ 


ES 


STRAB ON, Lrvre I X. 


Jia 


HiÉRONYME <1> donne au circuit, tant de cette partie de la 
Thessalie qui consiste en plaines, que de la Magnésie, 3000 
stades &». Selon lui, ces déux portions de pays furent habitées 
jadis par les Pélasges, qui, chassés par les Lapithes, se retirérent 
dans l’Ætolie «>; et ce que l'on appelle aujourd'hui la plaine 
Pélasgique, est | ce qui comprend] Larissa, Gyrion, Pheræ , Mop- 
sium , la Bœbéiade, l'Ossa , Homolé ἢ, le Pelium , la Magnésie «4». 


modernes, ont pu suppléer ainsi la première 
: Ὁ δὲ [πᾶς Sn AHMHTPIA'AOË 
ἐγκ]ολπίζοντι ἐπὶ τὸν ἸΤηγειὸν μείζων τῶν χιλίων. 

j'ignore également pourquoi d’autres ma- 
nuscrits, suivis par les éditeurs, se trouvent 
supprimer et le signe de [a seconde lacune, 
susceptible d’environ douze lettres, et les 
mots suivans : ........ xg œndoy (legend, 
fort, ἄλλων) ὀκτακοσίων. 


lacune 


Enfin je ne puis non plus comprendre 
pourquoi, dans les éditions, le paragraphe 
se terrine ainsi : Απὸ δὲ Εὐρίϊπύ δισχιλίων 
ὀκτακοσίων. 

L'ancien interprète Latin, sans doute, 
avoit lu : Ὁ δὲ πᾶς, Sn Δημη τειαάδος ἐγκολπίζοντι 
ἐπὶ nv Ιπηνειὸν, μείζων PS χιλίων " ἘΠῚ AE TON 
ΕΎΡΙΠΟΝ δισχιλίων ὀχτακοσίων " Sm δὲ “δ Εὐ- 
TE πριακοσίων πηνηκοντα ; car il dit : Totus 
autem, à DEMETRIADE ad PENEUM, 
insinuatus est amplior stadia mille; AD EU- 
RIPUÜUM vero stadia duñm millia et octingen- 
tum ; rursus ab EURIPO stadiorum trecentuni 
et quinquaginta. 

Cette version, qui ne forme aucun sers 
(puisqu'il manque un dernier terme après les 
mots, rursus ab Euripo), futnéanmoins adop- 
tée, non- seulement pär Héresbach, maïs 
aussi par Hopper; et cela, quand ce niême 
Hopper présentoit un texte Grec qui signi- 
fioit toute autre chose, et auquel, après lui, 
le traducteur Italien, Xylander, comme 
aussi les derniers éditeurs, se sont conformes. 


M. de Bréquigny avoit pareillement suivi 


Île texte imprimé; sa version porte : « Tout 


» le tour, depuis Démétriade jusqu’au Pénée, 
»en suivant les sinuosités, est de plus de 
» 1000 stades, et de 2800, si l'on compte 
» depuis l’Euripe. » 

I me semble évident que la difficulté de 
suppléer aux lacunes du manuscrit 1397, 
a causé ici bien des erreurs. Laïssant à quel- 
que habile géographe le soïn de les rectifier, 
j'ai dû simplement éviter que ma version 
ñe contribuat à les perpétuer, en reprodui- 
sant comme certaines, des notions appuyées 
sur un texte fautif. 

«13 Hiéronyime, Quel est cet Hiéronyme 
que Strabon a déjà cité τ, et qu'il citera 
encore 2 ailleurs ἢ Peut-être ne doit-on pas le 
confondre avec Hiéronyme de Rhodes ? : 
celui-ci n’avoit fait, ce semble, que recueit- 
1} de petits faits historiques ; l’autre , à ce 
qu’il paroït, s'étoit sérieusement occupé de 
géographie. 

{2> TROIS MILLE stades, Le texte im- 
primé porte en effet, τρισχιλίων, mais cette 
leçon n’est pas authentique; dans le ms. 1397, 
le nombre manque # : c’est peut-être unique- 
ment d’après Gémistus qu’il à été suppléé. 

{3> Quoïque notre manuscrit 1397 et 


quelques autres portent, Ἰταλίαν, je lis avec 


Gémistus, Αἰτωλίαν, Toutefois la leçon, ‘Ira- 
λίαν, pourroit se justifier. 
<4> Voyez les Eclaircissemens n.° LXXI. 


* γον. ci-dessus, pag. 25 5. =? Voy, liv. X, pag. 475 du texte Grec. —=° Conf. Arhen. Deipnos. lib. XI, 
cap. 1, pag. 556; et cap. 8, pag. Cod. =4F,° 232 v.° Jin. 3. 


PAGE 443. 
SERV 


Origines de Ia 
Thessalie, 


* Telle est ici l’or- 
thographe. Voyez ci- 
dessus, pag. 528, 


PAGE 4 43 . 
* Voyez ci-dessus, 
PES JE 


* Voyez ci-dessus, 
Ps. 397 


PAGE 444. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 727. note 1. 


_* Voyez ci-dessus, 
PAg.490 ; 722.Ὁ,1) 
Et γάρ. 727. 


532 ST R A BON EMMA EE 

Il dit aussi que Mopsium * tient sa dénomination, non du devin 
Mopsus, fils de Tirésias «1», mais de Mopsus le Lapithe , lun des 
Argonautes , et tout-à-fait différent de Mopsopus «2», personnage 
d’après lequel l'Attique avoit été jadis appelée Mopsopia *. 

Ces témoignages ne concernent que des portions détaillées de 
Ja Thessalie. Quant à la totalité de ce pays, | le même auteur «3» 
ajoute, qu’il fut appelé, d'abord Pyrrhæa, du nom de Pyrrha, 
l'épouse de Deucalion; puis Aæmonia, dunom d'Hæmon; et suc- 
cessivement 7 hessalia, du nom de Thessalus, fils d'Hæmon. Mais, 
selon quelques-uns, qui forment de la Thessalie deux divisions, 
la partie méridionale, devenue le partage de Deucalion, fut appe- 
lée par ce prince , Pandora , en l'honneur de sa mère ; et Ja partie 
septentrionale, possédée par Hæmon, fut dite Hæmonia : énsuite 
les deux parties , cessant d’être désignées de cette manière, s'appe- 
lèrent, la première, Hellas, à cause d'Hellen, fils de Deucalion ; 
Ja seconde, Thessalia, d'après le fils d'Hæmon, qui se nommoit 
Thessalus. Suivant une tradition différente, ce furent les descen- 
dans de Phidippus et d'Antiphus (fils de ‘Fhessalus, et petits-fils 
d'Hercule) qui, venus d'Ephyra *, ville Thesprotienne , s'établir 
dans la contrée [ dont je termine ici la description |, la dénom- 
mèrent 7 hessalia, en mémoire d’un de leurs ancêtres. Enfin on lit 
que, d’après Neson, fils de Thessalus, la Thessalie a été aussi quel- 
quefois appelée Mesonis , comme le lac dont nous avons parlé *, 


(1) Voyez les Eclaircissemens n.° LXXII. crois que cela étoit dit dans Ja lacune du 
42). Mopsopus, Le ms.1397porteici Μόψος, … ms. 1397 : Τὰ καϑέκαον (sic) μὲν Table. .. ᾿ 
Mopsus ; maïs la leçon des imprimés, Μόψο- θΘεήαλίας. Καθ᾿ ons δ᾽, om x. 1. a. Maïs peut- 
ms, est justifiée par un passage précédent *. être d’autres penseront-ils qu'ici notre auteur 


<3> [ Le même auteur ajoute, que] d7c, Je “πε continue point à citer Hiéronyme. 


ἢ Voyez ci-dessus. pag. 387, note 4. 


FIN DU NEUVIÈME LIVRE, 


ÉCLAIRCISSEMENS 


ÉCLAIRCISSEMENS 
POUR LE TOME III | 


DE LA GÉOGRAPHIE 
PS LL RAA ON 


ΝΕ 
Répondant à Ia Page 358, note 1, 


ον reconnoît (1) fui-même que le golfe CRissÆEN devoit sa 
dénomination à la ville de Crissa. Néanmoins je reste persuadé que, par 
la dénomination de golfe CrissÆEN, il a toujours (2) prétendu désigner, 
non cette baie particulière, au fond de laquelle furent situées les villes 
de Crissa et de Cirrha, mais toute la partié nord du golfe appelé en 
général CORINTHIAQUE ; et quand je dis la partie nord, j'entends tout 
le côté de ce golfe que bordoit le rivage septentrional, pris depuis 
V'Antirrhium jusqu'à Creusa, En même temps, Strabon me paroît avoir 
le plus souvent réservé le nom de CoRINTHIAQUE spécialement dit, à 
la partie sud de ce même golfe, au côté bordé par le rivage méridio- 
nal depuis Creusa jusqu'au Rhium. Et peut - être notre auteur n'est-il 
pas le seul des anciens qui se soit servi de la dénomination de golfe 
CRISSÆEN, dans le sens où je pense qu’il la employé (3). 

J'ajoute que Strabon semble également s'être représenté la côte qui 
forme tout le fond du golfe appelé en général CoRINTHIAQUE, comme 
- (1) Voy. dans ce volume, p. 451, not. 5. pag. 424; pag. 425 , notes 3, 4 et ς ; pag. 426, 

(2) Voyez, dans ce volume, pag. 104, note 1; pag. 443, note 1 ; pag. 448; p. 451, 
note 4; pag. 105,133; 137, 141;pag.142, notes 4 et 5 ; et pag. 466. 
notes 4 et $; pag. 143, note 2; pag. 257, {3) Conf, Scylac, Peripl. pag. 31. — Tlhu- 
356; pag. 368 , note 2 ; pag. 398, note 4;  cyd, lib. 11, 6. 69, 83, 86. 

III. A 


NP 
PAGE 358. 


2 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


divisée en trois baies: et que, de ces trois baies, il attribuoit à ce qu'il 


appeloit golfe CrissÆEN, [a plus septentrionale, celle cù se trouvoit le 
Mychos (1), dernier port de la Phocide : les deux baies plus méridio- 
nales, il les donnoit (2) au golfe CoRINTHIAQUE spécialement dit. De 
ces deux-ci, lune, et c’étoit celle dont les villes de Page et d'Œnoé 
occupoient le fond, étoit formée par les pointes de Creusa et d'Olmiæ; 
l'autre, où <e trouvoit le Lechæum, devoit être comprise entre la pointe 
d'Olmiæ et quelque promontoire de Ia Sicyonie. 

A ces observations, qui, dans plusieurs passages du 1x.° livre, auront 
leur application, je joins une remarque. Indépendamment, soit du nom 
de CRISSÆEN, qui me paroît avoir été toujours affecté par notre auteur 
à la seule partie nord du golfe de Corinthe, soit du nom de Corin- 
THIAQUE, par lequel il désigne le plus habituellement la seule partie 
sud, mais quelquefois aussi la totalité de ce même golfe ; nous le voyons 
employer une troisième dénomination, celle de mer AzcYonIs : et cette 
troisième dénomination, il la rend commune tant au golfe CRISSÆEN, 
déterminé comme je viens de le marquer, qu’à une portion du golfe 
CoRINTHIAQUE spécialement dit. En effet, après avoir d’abord (3) ex- 
primé, que l’on appeloit mer AzCYoNIs toute la partie nord du golfe de 
Corinthe, prise depuis Autirrhium jusqu’à l'isthme :‘H δ᾽ ἀπὸ TS’ Αντιῤῥίε 
μέχριεἰσθμβ θώλαα,, ᾿ΑΛΚΥΟΝΙΣ κουλεῖται; il prononce ensuite (4) que 
la mer opposée à celle de Nisæa, c'est-à-dire la mer sur laquelle étoient 
situées Page et Œnoé, et qui, par conséquent, appartenoit au golfe 
CoRINTHIAQUE spécialement dit, s’appeloit aussi AzCYONIS; puis ail- 


leurs (5), ilse trouve (du moins suivant la manière dont les mss.modernes 


et les éditions rétablissent trois lignes très-mutilées dans le mss. 1397) 
affirmer de nouveau, que la mer AzCYronrs étoit celle qui baïgnoït Pagæ, 
avec Ja côte voisine jusqu'aux environs de Creusa : Καὶ τὴν [’Aaxvovidu 
θώλ]αωτταν, τὴν κατὰ Πηγὰς, μέχρι Tor... .. Τῶν περὶ Kpëvoær (6). 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 135, note 2; p. 398; etp. 42$ ,notes2,3,4ets. 


note 2; pag. 142; pag. 359, note 1; pag. 425, (3) Voy. dans ce volume, p. 143, noter. 
notes 2, 3, 4 et 5 ; pag. 428, note 4; et (4) Voy. dans ce volume, p. 368, note 2. 
pag. 466. (5) Voyez, dans ce volume, pag. 398. 


(2) Voyez, dans ce volume, pag. 258, (6) Manuscrit 1397, F.°'207 v.° lin. 28, 


ÉCLAIRCISSEMENS. : 3 


NUE 
Répondant à la Page 359, note 1. 


Î; pense que ni..........le rivage depuis SUNIUM jusqu'a ........ 
n'offriroient de courbure, si l'on n'ajoutoit a. ...,..... ces lieux contigus 
a l'isthme, qui ......... Hermionique et l'ACTÉ ; comme aussi... .... 
[des monts Céraun]iens au golfe Corinthiaque, [la côte] éprouveune. ..... 
de sorte qu'elle se creuse en golfe vers... ......RHIUM et ANTIRRHIUM, 
rapproches au point de former un détroit ,........ cette configuration; et 
semblablement les lieux voisins . . .......vers le MyrcHoS, où se termine 


D ormen fn) MNT. 


‘ 
Notre manuscrit 1 397 n'offre (1) plus que ces mots : 


22 Noel AN ΞΡ. Δ κὸν αν κα Las 
230 TD τῷ EVE LEP à «des ns aie nee à 0 
21 τ Ν 2 \ [nt En 
34 EYE a α οὐ γῆν, RE D eee τ ΡΠ 
D meule Ait ἰσυμῷ, BAD Me ee eee λον ee » 
36 Ἑρμιονικὸν naj τὴν ᾿Ακ]ήν. Ὡς SV αὖ ........... 
τόν νννν «ἔων ἐπὶ τὸν Κορανθιακὸν κόλπον ἔχειν TVA Ton 
2 esse. ON, ὥς-ε κολαίΐνγεσθαι κολποειδίως Hal αὖ 
ses... Pioy καὶ τὸ ᾿Αντίῤῥιον συνασόμενω εἰς G'EVOY, 
ον ν νειν εν ν «ἔμφασιν ταύ]ην" ὁμοίως δὲ καὶ τὰ Tee, 
\ \ 25 πὰ ψ / \ 
ses. see TV MUYVOV, εἰς οὐ HXTAANYEI συμᾷαίνει τὴν 
se... θάλατταν κ. τι À, 


au r ww 


Ni l£PITOMÉ , ni l'extrait de Gémistus Plétho, ne fournissent rien 
qui puisse aider à remplir aucune des onze lacunes. 


L'ancien interprète Latin, Heresbach, Hopper et le traducteur Ita- 
lien, ont laissé ce passage entièrement de côté, 


La version Latine de Xylander rend Iles mots qui subsistent : 
puis elle indique plusieurs des lacunes par des vides ; maïs elle en dissi- 
mule quelques-unes, entre autres la dernière, my. ....,. ϑώλατήαν. 


Pr) PR 292 τ nn. 32 εἴν lin. T1, 


A3 


N:°1L 
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Casaubon, qui n’aimoit point à se perdre dans de vaines conjectures, 
reconnoissant que, pour rétablir un texte mutilé à ce point, il faudroit 
nécessairement le secours de quelques bons manuscrits, se contenta 
d'observer que Strabon, ici, avoit voulu rapporter les remarques d'Eu- 
doxe, sur les inflexions ou déviations de Ia ligne tirée des monts Cérau- 
niens au promontoire de Sunium. 


M. de Bréquigny avoit consigné en marge cette petite note : Locus 
mutilus, et omnimodÿ pessime tractatus; ex conjecturis supplevi ut potui. Et 
voici comment sa version étoit rédigée : «1 | Eudoxe | ajoute qu'il croit 
» que la côte seroit droite depuis Sunium jusqu'au golfe de Corinthe, 
» si elle n'étoit jointe aux terres qui forment cette partie du Péloponnèse 
» comprise-entre Île golfe Hermionique et lAttique; que de même la 
» côte, le long du golfe de Corinthe, forme une figure semblable , se 
» courbant comme un golfe dans l’endroit où Rhium et Antirrhium , se 
» rapprochant, semblentse courber; et cette même courbure se retrouve 
» encore au fond de ce golfe même, là où la mer se termine. » 


Le traducteur Allemand ἃ tout omis. 

M. Tzschucke suppose que la seconde lacune pourroit être remplie 
par les mots, τῷ ἰσθμῷ où ZyowSvms ; la cinquième et Îa sixième, par 
ceux-ci : Ὡς δ᾽ αὖ [τῶς πὸ τῶν Keeguy]iwv ἐπὶ τὸν Κορανθιακὸν κόλπον 
ἔχειν τιναὶ moav| τὴν ἐπιστροφήν; du reste, il s'abstient de toute autre 
conjecture. 

J'imiterai la prudence de cet habile éditeur et de Casaubon ; je me 
permettrai seulement deux observations : | 

L'une se rapporte à la quatrième lacune, qui précède les mots ‘Ep- 
μιονμκὸν καὶ τὴν Ακτὴν : d’après divers passages du vin." livre (1), Strabon 
me semble n’avoir distingué en aucune manière le golfe Hermionique, 
κόλπον Ἑρμιονικὸν, du golfe plus habituellement appelé, ou Saronique, 
Σαρωνικὸς, ou Eleusiniaque, EAevaiax06; et, dans notre manuscrit 1 397, 
le mot ᾿Ακίὴν, l'Acté, doit avoir été employé (2) pour celui d’Afixwy, 
l'Artique. 

(1) V. dans ce vol, pag. 219 ; pag. 220, (2) Voyez F.° 202 ve lin. 18, vers la fin; 


n.3;pag.224,n.2;p.242,n.1;etp.258 εἴ, dans la version Française, pag. 362, n.2. 


j * 
ÉCLAIRCISSEMENS. 5 


L'autre concerne les mots τὸν Μυχον, qui viennent après la nêuvième Ne 11. 


4 PAGE 359. 
lacune : ils me paroissent désigner ce port de la Phocide, appelé Mychos, 359 


Μυχὸς, dont Strabon fera mention ailleurs (1) comme d’un lieu situé 
à lendroit où la mer qui forme Ia totalité du golfe appelé en général 
 Corinthiaque, s'enfonce [6 plus dans le sein des terres. 


N. B, C’est au moment même où je termine l’impression de ce n.° de mes 
Éclaircissemens, que me parvient l'édition du STRABON, datée d'Oxford, 
M. DCCC. vil. M. Falconer y propose des supplémens pour [65 lacunes, et 
une interprétation nouvelle du passage dont il est ici question. Sans discuter 
ses conjectures et sa traduction, je dois mettre mes lecteurs à portée de com- 
parer l'état du manuscrit 1397 avec la manière dont , suivant l'éditeur anglais, 
le texte pourroit être rétabli, et rendu en latin : 


HRNET Νομίζειν N SN ἄν κ[ αἱ ὅλην] 

33 τὴν ἠϊόνα,, τὴν 270 Σενία μέχελ [τῷ ᾿Αντιῤῥία,] 

34. ἔχειν ἔπισ)οοφὴν, εἰ un παδϑσὴν [τὰ Κορανθιακὰ καὶ Μεγαφικὰ | 

35 τὰ συνεχὴ τῷ ἰσθμῷ χωρία  ἀνατεινόμενα, εἰς Tv | 

36 Ἑρμιονικὸν καὶ τὴν ᾿Ακτήν᾽ ὡς δ᾽ αὕτως τῶν ἠϊόν 
1 ὧν ἐπὶ τὸν Κορανθιακὸν κόλπον ἔχειν τινὰ τοσαύ-- 
2 [τὴν γραμμὴν ἐῷ θην’ Der κοιλαιίνεςτι! κολποειδῶς καθ᾽ αὖ- 
3 [τὸν, ὅπϑ τὸ] Ῥίον καὶ τὸ ᾿Αντίῤῥιον œuvanoyuerx εἰς φενὸν, 
4. [ὥςε ποιεῖν τὴν] ἔμφασιν ταύτην" ὁμοίως δὲ καὶ τὰ πεοὶ 
5 [τὸ ἔσγα] τον μυχὸν,εἰς ὋΝ καταλήγειν συμᾷξαίγει τὴν 
6 tAañar. x 


Si lacunas hoc modo supplere liceat, tum restitueretur sensus, et hoc modo vertere 
possimus : ἐς Nemo sentiat, ait Eudoxus , totum litus à Sunio adusque Antirrhium 
> habiturum fuisse flexum, ni interjectæ erant Corinthiaca et Megarica reviones , quæ 
» sunt isthmo contiguæ , protensæ hinc ad Hermionicum sinum , illinc versüs Acten, 
» Hoc modo litora ad Corinthiacum sinum talem lineam efficere prius dixi , ita ut in 
» sinum curventur, ubi Rhium et Antirrhium , in angustum. coarctata hanc figuram 


».exhibent, Eodem modo litora ad extremum sinum describantur, ubi, ait, mare 
> desinit, > 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 425, les notes 1,2,3, 4 et 5. 


x 
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N° ΤΙ δίς [ non annoncé]. 
Répondant à la Page 365 , note 4. 
FE T que Nisus, ayant eu pour sa part la Mégaride, où il fonda N1sÆ4 , 


se trouva posséder tout le pays qui, a partir de l'isthme , s'étendoit, soit jus- 
qu'à PYTHIUM, ainsi que le prétend PHILOCHORUS, soit, comme Andron 
le veut, jusqu'à la ville d'ÉLEUSIS et au champ Thriasien, 

Cette version n’est qu'une paraphrase. Je ne crois point m'être éloigné 
du sens qui résulte de la phrase Grecque, telle que toutes les éditions 
la présentent; mais, en y réfléchissant, je reconnois que j'aurois mieux 
fait de suivre littéralement [6 texte, puisque la [leçon des éditions n’est 
pas authentique. pts 


Le manuscrit 1397 ne fournit que ces mots (1): 


33 Διότι τῶν ἸΠανδὲο..... se. 
34 Αἰγέως πε, καὶ Λύκε, καὶ Πάλλαντος. . ,.........., 
35 καὶ τῆς ᾿ΑΠικῆς εἰς πέτήαρφι μέρη N...,.........., 

36 τὴν Μεγαράδοι λόγοι, καὶ κτίσοι τὴν ......... ἘΦ Ὸς 
1. Je δ ας .... ὃ ἰσθμδ μέχρι τῷ Τυθίκ δγήκειν ΑΥ̓ΤΟῪ φυσὶ 
ALAN DÉS Μὴ ν᾽ ’Ardboy δὲ μέχρι ᾿Ελευδίνος καὶ TG Θειασί 
ΗΝ ΠῚ 


Qui sait sur quelle autoritéMéuw d'après quelles conjectures plus ou 
moins plausibles, les copistes des manuscrits modernes auront rempli 
les lacunes de la manière suivante, qui a décidé de mon interprétation ? 


33 Διότι τῶν ΤΠανδὲο [νιδὼν τεσσόιρων ὄντων, | 

34. Αἰγέως πε, καὶ AUXS, καὶ Τά λλαντος | , καὶ πετάρτο Nic’ | 

35 καὶ τὴς ΑΠικῆς εἰς πέτταρφι μέρη οἡ [ταιρεθείσης, à Νίσος | 

36 τὴν Μεγαρίδι λάχοι, καὶ κτίσοι τὴν | Νισοιίαν. Φιλόχορος 
1 μεν οὖν ἀπ᾿͵ὸὺ obus μέχει Πυθίς διήκειν ΑΥ̓ΤΟῪ Φησὶ 
2 [τὴν ὐρχή]ν" Ἄνδρων δὲ μέχρι ᾿Ελευσίνος δὲ καὶ τ Θεομασί- 
3 [Ὁ πεδῖα. Ὑ ny N εἰς κ΄ τ΄ À, 


Le rédacteur de l'ÉprramÉé (2), et Gémistus Plétho, n’ont fait usage 
(τ) F:e 203 r.° lin, 33. (2) Pag. 1264, À. ; 
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que d’une portion de la phrase; l'extrait de celui-ci présente (1) unique- 
ment ces quatre lignes : 


33 "On τῶν Τ]ανδιο[ νιδῶν τεταίρων ὄντων, | 

34 Αἰγέως τε, καὶ Λύκε, καὶ Πάλλαντος [, καὶ τετάρτα Νίσϑ,] 

35 καὶ Ὡς ᾿ΑΠικῆς] αὐτῆς] εἰς τέτταρας δ ιαἱρεθείσης moiegs, ὁ Νίσος] 
36 τὴν Μεγαρίδω λόχοι καὶ κτίσει! τὴν [Nicæicu. 


Ainsi, rien ne constate, ni si le témoignage cité ici par notre 
auteur étoit en eflet celui de Philochorus, ni quelle étoit la teneur 
exacte de ce témoignage. 


À bien examiner la phrase, il semble évident que les quatrième et 
. cinquième lacunes, je veux dire l'intervalle qui, aux lignes 36-1, sépare 
ces mots, καὶ κτίσοι τὴν, de ceux-ci, ὁ ioluS Méyer IIxeror, n'ont 
point été suffisamment remplies par ce supplément : 


6 ———  “ καὶ κτίσαι τὴν | Nicæiar. Φιλόχορος, 
ι μεὲν ὅν Tr [0 ἰσθμϑ μέχοι Πυθίου. 

L'espace vide semble avoir dü contenir un plus grand nombre de 
mots; et le sens paroït l’exiger. Que l'auteur cité ici, et mis en 
opposition avec Andron, ait été Philochorus; il n’en sera pas moins vrai 
que, si l’on compare ce passage avec le témoignage d’un scholiaste (2), 
qui semble bien avoir emprunté de Philochorus ce qu'il rapporte, on 
pourroit croire que cet ancien auteur n’avoit point dit précisément ce que 
nous trouvons ici dans le texte de Strabon, rétabli par les manuscrits 
modernes. En effet, le scholiaste s'exprime en ces termes : Πανδίων, 
διαδεξάμενος τὴν Κέχροπος ξασίλειαν, Ὡροσκτησά μενος δὲ καὶ τὴν Μεγα- 
ed, ἔγειμκε τὴν “γώρων mi παισὶν εἰς δι΄ μοίφφς" Αἰγεῖ μὲν τὴν παρ τῷ 
aq péypi Hrer or, Παΐλλωντι δὲ τὴν ἸΤαρφιλίων, Λύκῳ δὲ τὴν Διαχρίαν, 
Nico δὲ τὴν Μεγαισλδον. Pandion, ayant succédé à Cécrops dans la royauté, 
et ayant acquis de plus la Mégaride, divisa, pour ses enfans , le pays en 
quatre parts : il donna à Ægée ce qui avoisine la ville jusqu'à PYTHIUM ; 
a Pallas, la ParaztE; à Lycus, la Dracrie ; à Nisus, la Mégaride. 


(1) Ms, 1398, Fe 44 τι. lin. 27. (2) Conf. Schol. Aristoph, ad Lysistrat, vers. 58. 


N° IT δὲ», 
PAGE 365. 


N° 1Π fi. 


PAGE 365. 
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J'ai cru devoir ajouter cette observation à ce que j'avois dit dans ma 
note 4, parce que la difhculté qui παῖς de la comparaison du passage 


de Strabon avec celui du scholiaste, a frappé l'éditeur des FRAGMENS DE 


PHizLocnorus (1). Je n'ai pu connoître son travail qu'à l'instant (2) 
où j'écris ceci, et long-temps après que ma version des premiers cha- 
pitres du 1x.° livre de Strabon avoit été livrée à l'impression. 


Je peux dire la même chose de l'édition du STRABoN, publiée à 
Oxford. M. Falconer propose de substituer le mot mlauë, à la leçon, 
Πυθίῳ, qui, comme on a pu le voir dans ma note (3) sur ce passage ; 
forme un embarras ; et il suppose que l’auteur parloiït ici d’un fleuve 


dont le nom manqueroit dans le texte. On pourroit encore, ajoute-t-il,. 


e° / . / / ᾿ Ω 
au lieu 486. Πυθία, lire ces mots, πέντε νησία,, quinque parvas-insulas, 


Cette dernière conjecture ne me paroît pas clairement exprimée. 


(1) Ces FRAGMENS viennent de paroître 
sous ce titre ; PHILOCHORI Atheniensis 
Librorum FRAGMENTA, a Garolo Gotthol- 
do LENZIO, professore nuper Gothano, col- 
lecta digessit, et antmadversionibus tum ejusdem 


rector et societatis ducalis Latinæ ZLenensis 


sodalis honorar, Accedunt AN DROTIONIS 


AT@OIAOË RELIQUIÆ, Lipsiæ , apud 
Schwickertuin, M, DCCC. ΧΙ, 
(2) Le 7 août 1811. 


LENZI1 tum suis illustrata edidit M. Carolus 


(3) Voyez, dans ce volume » Pag- 165, 
&odofredus SIEBELIS, gymnasii Budissini 


note 4. 


ΝΣ: 


QU: 
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Nage LOT: 


Répondant à la Page 375 , note 8. 


Munrenra. jadis fortifiée , et bâtie presque sur le même plan que la ville 
des RHODIENS, renfermoit dans l'enceinte de ses murs le Pirée, avec ses ports 
et tous ses magasins de marine, entre autres le superbe arsenal construit par 
Philon : la pouvoient rester à l'abri les 400 navires que les Athéniens entrete- 
noient habituellement, 

Je crois avoir rendu le texte, tel que les éditions le présentent, rétabli 
peut-être uniquement d’après Gémistus Plétho, 


Le manuscrit 1397 offre (1): 


12 Τὸ μὲν ὅν παλαίον, ἐτετείχιστ'.. ., . 
13 on Μενυχία, παροιπλησίως ὥσπερ À ΠΟ NU Let DS 
14 πόλις, φὩροσειληφυῖα, τῷ mEeACOAG VITE. ......... 
\ \ 7 Ἵ] / 2 - \ 
15 καὶ τὅς λιμένας πλήρεις νεώδλων., ἔν οἷς καὶ. ....... 
ό 7] 3! 1 da / cu ! θ 
16 χη Φίλωνος. ἐρ,ϑν᾽ «ζιον TE ἣν γαυσαῦμνον τα. ,......., 
17 κοσίαις γαυσὶν, ὧν GYX ἐλοΐῆεε ἔςφελλον Ana . «-....- 


L’extrait de Gémistus Plétho (2) remplit ainsi les lacunes : 


12 —— Τὸ μὲν οὖν παλαιὸν, ἐτετείχιστ[ ο καὶ uv | 
13 κιςο ἡ Μενυχία, παροι-πλησίως ὥσπερ ἡ τῶν [‘PoAr'aN] 

14. πόλις, Ὡροσειληφυῖα, τῷ περαξόλῳ τὸν Ie[1exix | 

15 καὶ τὸς λιμένας πλήρεις γεωσίων, ὧν οἷς καὶ [ἡ ὅπλοθη) 

16. κη Φίλωνος Ἐργϑν᾽ ἀξιόν τε ἣν γαύφςαθμον | TETPA ] 

MAN υια γε (AA ὑσὶ δ Υ Τ A. ἀν Jeter, ένα, 


Mais qui nous assurera que telle étoit la leçon sortie originairement 
de [a plume de Strabon! 


À Ia seconde lacune, le supplément nous donne Munychia assimilée 
à la ville des Rhodiens, pour ses habitations et ses fortifications. Cela 
ne se comprend point avec netteté. On voit seulement que cet énoncé 
doit avoir rapport à un fait dont plusieurs auteurs anciens ont parlé, 


(1) Fe® 205 τ. lin, 12, (24 Ms. 1398, Fe 4sr. lin. 28. (3) AL mis ΤῈΤΡ ΑἸκοσίᾳις, 
TE: BP 


N.° III. 
PAGE 375. 
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et que Strabon lui-même, dans la suite, rappellera ; savoir, qu'au 
temps de [a guerre du Péloponnèse, et vers l'année 408 avant l'ère 
Chrétienne, il arriva des changemens notables dans la manière dont la 
ville de Rhodes fut distribuée. Ces changemens s’opérèrent par un certain 
Hippodamus, qualifié d'architecte, et, en même temps, donné pour 
très -instruit dans la physique et l'astronomie, auquel Îes Athéniens 
durent aussi des innovations très-utiles dans fa distribution du local qui 
enclavoit le Pirée. Hippodamus, ayant médité sur fa meïlleure façon 
de disposer les viiles, tant pour la commodité de l'habitation que pour 
l'administration politique, fut regardé, par la suite, comme l’auteur 
d'une théorie nouvelle sur ces deux points. Si je voulois discuter les 
passages relatifs à ce fait, il faudroit une longue dissertation; mais, 
de quelque manière qu’on les explique (1), tous semblent restreindre 
au Pirée ce qui paroît ici être dit généralement de Munychia. 

D'après la leçon de Gémistus, l'enceinte des fortifications de Muny- 
chia n’auroit enclavé que le Pirée, avec ses ports particuliers (qui, 
comme on sait, étoient au nombre de trois), et ses magasins de marine, 
entre lesquels on distinguoit l'arsenal bâti par Phïlon : il nest point 
question du port de Phalère; et cependant personne n’ignore que l'en- 
ceinte de Munychia renfermoiït également cet autre port (2). 

Enfin, la leçon de Gémistus , que ne confirme, ce semble, aucun 
autre témoignage (3), porte à QUATRE-cents [ΤΕΤΡΑ Ἰκοσίαις , le nombre 
des navires entretenus habituellement par les Athéniens : un auteur bien 
grave (4), au temps de leur plus grande force, ne leur en donne que 


TROIS-cents , τριακοσίας. 


(1) Aristophan, Equit, vers. 326; et Schol. 
ad loc. — Andocid, de Myster, edit. Reïsk. 
pag. 23. — Xenoph, Hellenic. Kb. 11, cap. 4, 
5, 8, edit. Mor. pag. 93. — Demosth. adv. 
Tünoth, ap. Harpocrat, v. Trmdxutia ; et 


H. Vales. ad Harpocrat. pag. 40, col. 2. - 


— Aristot. Politic, 18. 11, cap. 5, 8.1 εἴ 2, 
et lib. VIT, cap. 10, 8. 4, edit. Schneïd. 
tom. 1, pag. ὅτ, 281.— Diodor. δίς, lib.x117, 
S. 75, tom. 1, pag. 600. — Sirab, lib. χιν, 
pag. 654. — dristid, Orat, Rhodiac, tom. 1, 
pag. 552. — Flesypch, ν. Ἱππόδαμος, — Suid, 


v. Ἱπποόδάμεια dyped. — Eustath, in Homer. 
ad liad, lib. τι, vêrs. ὅς ς et seq. edit. Polit. 
tom. 11, $. 107, pag. 672, — Meurs, Pir, 
cap. 2; Lect, Att. Üib. V, cap. 19; Rhod. 
cap. 10: opp. tom. 1, col. 545, 546; 
tom. II, col. 1230, 1231; tom. 11], col. 704, 
705; 706. 

(2) Conf. Plin, Hist, nat, Lib. 1V, 6, 11, 
tom. 1, pag. 107, Jin. 2 et 3. 

(3) Conf. Barthelem. Voyag. du J. Anach. 
chap. 12, tom. 11, pag. 226, not. ὦ, c. 

(4) Conf. T'hucyd, lib. 11, 8. 13, pag. 107. 


PA 
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Ἵ NRA 
Répondant à la Page 377, notes 2, 3, 4, et à la Page 378, note 1. 
Car ceci me rappelle le passage d'HÉGÉSIAS . .... « Wois-je la citadelle! 
» je songe au trident qui la signale. Vois-je EzrEeuSIs ! je deviens l'un des 
» initiés aux mystères. Voila le Leocorrum; voicile THESEUM...... 


» Comment détailler chaque chose une aune! ..….,. LA ttique est pleine et des 
» dieux qui l'ont choisie pour demeure , et des héros qui furent nos ancêtres. ». 


Le manuscrit 1397 n'offre que ces mots (1): 


Lo RL Ont AE ant τὴν ἀκρόπολιν, καὶ τὸ περὶ τὴς T'esaivns 
Χο ον" ὁρῶ τὴν ᾿Ελευδίνα., καὶ Τῶν ἱερῶν γέρο» 
ΣΤ πον εὐ ν ν ἐκεῖνο Λεωκόρλον' rm Θησεῖον᾽ ὁ δύνα μαι 
τ αν νὴ .αθ᾽ ἕν ἕκαςον. Ἢ γὰρ ᾿ΑτΊικὴ Θεῶν ΑΥ̓ΤΟΙ͂Σ 
CA CARE Το δον οὐτολαι μι ανόντων, καὶ Τῶν Ὡρογϑνων ἡρώων 
GIE ns προς Οὗτος κ, τ΄. À. 


Les manuscrits plus modernes (j'ignore sur quelle autorité, car Gé- 
mistus n'a rien employé de tout cela), et, d'après ces manuscrits, les 
éditeurs, ont rempli les lacunes de cette manière : 

36 [Ἔπεισι γὰρ, ὃ φησὶν 
1 Ἡγησίας. Ὁρῶ] τὴν ἀκρόπολιν (2), καὶ τὸ πεεὶ ic Τοιαίνης 
2 [ἔχει τί 'onmelor po τὴν ᾿Ελευδῖνα, (3), καὶ Τῶν ἱερῶν yes 
3 [νὰ μύφης" ] ἐκεῖνο Λεωκόρκον'" τῷτο Θησεῖον" αὶ δύνα και 
4 ἰδυλῶσαι καθ᾽ ἕν ἕκαςον᾽ καὶ γὰρ Atixn Θεῶν ἜΣΤΙ 
5. [κήσμα] καὶ Ὡρογόνων ἡρώων (4). x.1. À, 

On voit que, si tonte cette phrase nous est présentée comme un pas* 
sage tiré de quelque ouvrage ou Traité d’un écrivain portant le nom 
d'Hépésias, c'est uniquement d’après des manuscrits bien modernes, 
en comparaison du manuscrit 1397. J'examinerai ailleurs quel doit 


(1) F9 205 re lin. 36, et:v.e lin. 1 et seq. (3) AL'ExS τι σημιϊὸν" ὁρῶ τὴν Ἐλευσῖνα. 
(2) AL. ὁρῶν τὴν ἀκρόπολιν.) Ἶ (4) AL Θεῶν αὐτὴν τόπον κα]αλαξόντων x. τ. AS 


3.2 


Ne IV. 
PAG, 377; 378. 
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être celui des auteurs ainsi appelés (car 1] y en a plusieurs) , auquel pour- 
roit avoir appartenu un semblable fragment; et, en même temps, si 
Strabon n'auroit pas plutôt cité Hegesander , surnommé Delphus. 


L'ancien interprète Latin, lisant, à la première facune, Ὅρῶν, au lieu 
d‘Opw, a traduit : [4 namque mihi evenit, quod Hegesias refert : cum oculis 
subjectam cerneret arcem ; tridentis ipse signum aspicio. Aspiciens Eleusinem, 
divinorum sacer vates fio. πιά Λεωκόριον, id est cæsarum ἃ Leo patre puella- 
rum sacrarium. Hoc Thesei fanum. Non licet explicare singula ; Attica enim 
deorum est, loca ipsa possidentium , et parentum heroum. 


Le traducteur Italien sembleroïit avoir moïns mal saisi le sens: 
Percioche quello m'inconira che diceva Hegesia; veggio la rocca, et quello 
che del tridente ha qualche segno. 10 veggio l'Eleusina , et nelle cose sacre 
sono introdutio. Quell ὁ il Leocorio, quest ὁ il tempio di Teseo. Non si puo, 
ad una, ad una, mostrare ogni cosa; percioche l’Attica fu fabricata dagli 
iddij, et discese da gli heroi. 


La version Latine adoptée par Xylander, et représentée par M. 
Tzschucke, ainsi que par M. Falconer, porte : Wenit enim mihi in men- 
tem éjus quod Hegesias dixit : « Video arcem ; Signum ibi est tridentis : video 
» Eleusinem ; mysteria sacrorum ibi scrutari : ibi est Leocorium ; ἠΐς T'heseum : 
» non possunt singula exponi; est enim Aftica deorum opus et priscorum 


» heroum. » 


La traduction de M. de Bréquigny, accompagnée de quelques no- 
tules marginales, est ainsi conçue : «Car je me rappelle ce que dit 
» Hégésias : Je vois la citadelle; je parle (1) de la figure du trident : 


“- 
v 


j'aperçois Æleusis ; je traite des mystères. Voilà le Leocorium (2); voilà 


M 
ῳ 


le temple de Thésée. I n'est pas possible de tout décrire l'un après 
l'autre; car l'Attique a été peuplée par les dieux et par les premiers 


“ 
v 


» héros (3).» 
(1) « Voyez Pausanias, Συημέϊον. N.B. Xy-  » vetus interpres et ms, Regius, Forte sic habe- 
» lander quasi statuam intelligit; quam inter-  » bat textus intéger : car l'Attique est pleine 
» pretationem tuetur quod paulo infra legitur.»  » de monumens en l’honneur des dieux et 
(2) « Vide Suidam , hoc verbo. » » des anciens héros qui ont possédé cette 


(3) κ Θεῶν κτίσμα à, προγόνων ἡρώων. Secus  » contrée, » 
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N.° IV is [non annoncé|,. 
Répondant à [a Page 383, note 4. 


θυ. ND Cécrops rassembla les peuples de cette contrée en douze cités, appe- 
lées CEcror1A, TETRAPOLIS, EPACRIA , DECELEA, ELEUSIS, APHYDNA, 
...... LHORICOS, BRAURON, CYTHEROS, SPHETTOS, CEPHISSIA, 
PHALEROS : dans la suite, Thésée réunit ces douze cités en une seule , celle 
qui subsiste encore aujourd'hui. 


Depuis que j'ai pu prendre connoissance du RECUEIL DES FRAGMENS 
DE PHiLocHorus (1), j'ai vu que la difficulté qui m'avoit frappée , et 
qui est exposée dans mes notes sur ce passage, n'a point échappé au 
savant éditeur; mais je ne trouve, dans ses observations , rien qui me 
paroisse la lever : j'avoue même que je n’entends pas nettement sa re- 
marque sur cet endroit. Voici ce qu'il dit (2); je rapporte ses propres 
termes et ses citations : 


Meursius autem ( 3), queni sequitur Clavier (4), docet, Cecropem IT esse, 
qui per vicos habitantes Atticæ incolas 12 urbibus , nempe ex vicis grandiori- 
bus constitutis, habitare fecerit. Palantes undique et vagos incolus ideo à 
Cecrope în locis certis collocatos puta, ut una incursibus latronum se oppo- 
nere possent. De ΤΈΤΕΑΡΟΙΙ et EPACRIA, Cf: locum Etymologi ap. Berkel 
ad Steph. v. ’Eraxela, qui non erat emendandus, sed sic intelligendus : 
« Una urbs erat CECROPIA , octo dicebantur TETRAPOLES, tres ÉPACRIÆ : » 
sic numerus 12 urbium conficitut, [ Phavorinus, ν. Ἔπακρία,, in omnibus con- 
sentit cum Etym. m.] TETRAPOLIM autem Cecropis I (sic) tempore memora- 
tam miror, qui Sciam , a Xutho, Erechthei genero, TETRAPOLIM demum 
ædificatam dici, Cf. Strabonem (5), libro vr11 ; pag. 264, editionis Casau- 
boni [ 288 Tyschuckii ] ; Conon. 27, ibique Kanne, pag. 128. 

. (1) Voyez ci-dessus, pag. 7 et 8 de ces _ (4) Clavier, Histoire des premiers temps 
Éclaircissemens , n.° [I bis, de la Grèce, tom. 1, pag. 126. 


(2) Philoch, Fragm, pag. τό. (5) Voyez, dans ce volume, pag. 240; 
(3) “ήριιγς, de Regib, Attic, Kb. 11, Cap. 14. ; pag. 244, et not, ΕΝ: pag. 267. 


N° IV Bis. 
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Le passage de lÆrymologicum magnum, copié par Phavorinus, et cité 
par Berkel, est ainsi conçu: * 


ἜΠΑΚΡΙΑ, yoœex. ᾿Αθηναΐίτες πάλωι κωμηδὸν οἰκϑγζαις, Ὡρῶτος Κέχροψ, 
συναγο γῶν κουτώχισεν εἰς πόλεις δυοχαίδεκο.᾽ καὶ τὴν τῶν πολιτῶν ἐπονυ- 
μίαν ἀφ᾽ ἑαυτϑ Κεκροπίαν “προσηχϑρευσε᾽ δύο δὲ Τετρῳφ πόλεις ἐκάλεσεν, 
cx τεσσάρων πόλεων ἑκουτέφφιν μιοῖρφιν κουταςήσοι ς᾽ τρεῖς δὲ τας λοιπὰς, Ἔπα- 
χρίδως ὠνόμασε" καὶ ἡ Ὡροσεχὴς χῶροι Quleis ταῖς τρισὶν, ὁμιωνύμως 
αὐταῖς ᾿Επακρία, ἐκαλεῖτο. 

Quoique l'habile éditeur des FRAGMENS DE PHILOCHORUS pense diffé- 
remment, je reste persuadé que ce passage de lEtymologicum M. est 
corrompu. Tel qu'il se présente, on ne sauroit en tirer aucun sens rai- 
sonnable; car voici, en latin, l'unique signification des mots : EP4CRIA, 
regio. Athenienses olim per vicos degentes , primus Cecrops congregans , coha- 


. , , “. “ . PO . û \ . . 
bitare fecit in civitatibus duodecim; et civium cognominationem, & sui ipsius 


nomine, CECROPIAM [esse] fecit. Duas quidem TETRAPOLES vocavit, ex 
quatuor civitatibus utramque partem constituens. Reliquas vero tres, EPACRI- 
DAS nominavit; et adjacens tribus istis regio eodem, quo illæ, nomine, EPACRIA 
vocabatur. Ainsi, Berkel avoit raison, ce me semble , de dire que ce 
passage exigeoit des corrections. Mais celles que Berkel ἃ proposées me 
paroissent insufhisantes, En effet, elles supposent que, d’après la nou- 
velle distribution faite par Cécrops, il y auroit eu, dans l’'Attique, deux 
portions appelées TÉTRAPoLEs. Or je ne vois pas qu'aucun auteur ait 
reconnu plus d’une TÉTRAPOLE ; et l'on pourroit presque en prendre à 
témoin Philochorus lui-même, puisqu'il avoit composé un Traité parti- 
culier, non sur les TÉTRAPOLES, mais sur {a TÉTRAPOLE, ei τῆς 
ΤΕΤΡΑΠΟΛΕΩΣ ; Traité cité sous ce titre par plus d’un auteur (1). 


(1) Conf. Athen, lib. vi, cap.6,p.235,D. π-τ-- Schol. Sophocl, ad Œdip, Colon, vers, 
— Suid, ν. Τι]ανί δὰ γῆν, — Phot, Lexic.v.eàd. 1102. | 
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anne -ὦ....-....ὕ..-.-.. 


N.° IV rer [non indiqué]. 
Répondant à la Page 392, note 1. 


Do Suxrv nu àla pointe méridionale de l'Eubée , que lon appelle LeucÉ:- 
ACTÉ, le trajet est de TROIS-cents stades. je 


Le texte, rétabli d’après quelques manuscrits modernes, et en partie 
pres q 
d’après l'extrait de Gémistus, porte : 


29 Ἔς; δ᾽ dm τῷ Euvis[ es τὸ NOTION is Εὖ]- 
30 Colas ἄκρον, ὃ xx Ba Λευκὴν ᾿Ακτὴ[ν, σαι δίων TriAKO | - 
31 σίων FAS5. 

Le manuscrit 1397 n'offre plus (1) le mot νότιον, et, en même temps, 
ne porte que la fin du nombre [τριάκο |awv. Je reste donc incertain si 
en effet Strabon avoit donné le promontoire dont il parle, en l’appe- 
fant Leucé- Acté, pour fa pointe la plus MÉRIDIONALE, τὸ γότιον, de 
lEubée. Je doute également s’il avoit fixé à TRoIs cents stades juste, 
[ σα δίων ΤΡΙΑΚΟ | σίων, l'intervalle qui la séparoit du Sunium. L’extrait de 
Gémistus (2) porte DEUX cents stades, [διάκο ]σίοι. 

Mais quel seroit le point de l'ile que Strabon auroit désigné par la 
dénomination de Leucé- Acte ! Notre auteur seul fait mention de cette 
Leucé- Acte; et, dans la description particulière de l'Eubée, il n’en repar- 
lera point. 


Vouloir reconnoiître la Leucé-Acté de Strabon dans ce cap Leon de 
Ptolémée (3), que les Grecs modernes (4) appellent Leontari, et [65 
marins d'Italie ($) Cabo Mantello, c’est une erreur manifeste. 


La Leucé-Acté de notre auteur ne sauroit être non plus la Calé- Acié, 
Καλὴ Ακτὴ, du même Ptolémée (6) : Calé-Acté, située entre Le cap Leon 
et le Geræstus, π᾿ εὖ point été donnée par Strabon pour Pextrémité 


{τὸ ἘΞο προ τ lin: 20/0306: (4) Meler, G, ant, et πον, p. 399, col. 1. 
(2) Ms. 1398, F.° 46 v° Jin. 2. (5) Orrel, Thes, Geogr. — Bert, ad Prof, 
(3) Piolem, Geograph, 110. 11, cap.rs, oc. cit. 

pag. 98. (6) Casaub, ad Strab, loc. 
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MÉRIDIONALE, τὸ 1070) æxpov, de lEubée, ni pour le’ point d’où lon 
mesuroit la distance de cette île au Synium, 


Strabon , ailleurs (1), semblera ne reconnoître sur la côte Eubéenne, 
d’où l’on passoit dans PAttique, c’est-à-dire sur la côte occidentale de 
l'ile, que trois promontoires ou caps: 1.9 le Cenæum [ capo Litar|, 2.° le 


Geræstus | Geresto |, 3.° le Petalia, car ce dernier nom nesauroit, comme 


on Fa cru quelquefois (2), désigner le cap Caphareus | capo d'Oro|, qui 


se trouve sur la côte orientale. Dans l’ordre chorographique, la position 
du Petalia répondroit à celle que Strabon marque ici pour Leucé- Acté, 
Alors Îes deux dénominations, dont l’une seroït simplement épithé- 
tique, ne désigneroient plus qu'un seul et même point. Et si celle de 
Petalii, que notre auteur se trouve seul appliquer à un cap, n'est pas 
une leçon fausse, le cap ainsi dénommé doit avoir été voisin des îlots 
Petalia. M. d'Anville (3) et d’autres géographes modernes (4) établissent 
que ces ilots sont ceux qui s'appellent aujourd’ hui Cavaleri : peut-être 
une pareille opinion n'est-elle fondée que sur l'indication vague de 
Pline (5), 
seroient -ce pas plutôt les lots appelés Pateyos sur la carte de M. de Cha- 
bert (6)! Toutefois il est difhcile de croire (7) que Strabon emploie ici le 


qui place les Petalia à l'entrée de l'Euripe ; pourquoi ne 


nom de Leucé-Acté [ Blanche-côte | comme pure épithète du cap Petalia, 


Je pense que la Leucé-Acté de Strabon, si cet auteur l’a effectivement 
qualifiée ici d'extrémité MÉRIDIONALE, τὸ NOTION ἄκρον, de l’Eubée, 
est représentée par Capo Rosso. Alors, suivant fa carte de M. de 
Chabert, Leucé- Acté auroit été située à environ 30 minutes du Sunium 
[Capo Colonne], par 37 degrés 38 minutes 44 secondes de latitude 
septentrionale, et par 21 degrés 41 minutes $7 secondes de longitude 
à l’orient du méridien de Paris (8). 

(5) Plin. Hist, nat. lib. 1V,S$.23,tom.IÏ, 


(1) Voyez le commencement du livre x, 


pag. 444 du texte Grec. 
(2) Dapper, Descr. des iles de l’Arch, 


pag: 287. 


(3) D’Anville, Géogr. anc, tom. 111, 


notes, pag. 196. 


(4) Voyezle Voyage pitt, de la Gr.tom.I, 


carte de la Grèce moderne. 


pag- 213, lin. 20. 
(6) Carte des côtes de la Grèce, an VI. 
(7) Tzschuck, ad Pomp. Mel, 118. τι, 
cap. 7, 5. 9, vol. 111, part. 11, pag. 687. 
(8) Conf. Chandler, Voyag, en Gr. ch. 1 
et 2, tom. II, pag. 289 et 291. — Barb, du 
Boc, Not. ad loc. ibid. pag. 535 , not. 2 et 3. 
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NN 
Répondant à la Page 397, note 2. 


Ν OUS avons dit, 1.5 que le rivage, depuis SunNIUM jusqu'à THESSA- 
LONICÉ , courant au nord (1) }, fléchit un peu vers l'ouest ; 2.9 que les pays qui, 
terminés par ce rivage et ayant ainsi la mer a lorient, s'étendent du côté du 


couchant, forment pren des espèces de BANDES (2) parallèles entre 
elles. 


La première de ces bandes est celle qui comprend l'Attique avec la Méga- 
ride : de ses divers côtés, l'oriental est tracé par le rivage depuis SuNrvM 
jusqu'a Oropos ; l'occidental, par l'isthme de Corinthe, et la mer ALCYONIS, 
prise depuis PAGÆ jusqu'au voisinage de CREUSA; les deux côtés restans (3) 
sont formés , l'un (4) par le rivage depuis Sunrv M jusqu'a l'isthme ; l'autre (5) 
par cette chaîne de montagnes qui sépare l’Attique de la Bæotie. 


La seconde BANDE est la Bæotie. Ce pays s'étend de l'est à l'ouest, depuis 
la mer d'Eubée jusqu'au golfe Crissæen ; et, quant ἃ sa longueur , il est tout 
au plus égal ἃ l'Attique, si même il n'est pas moindre; mais il l emporte de 
beaucoup sur cette dernière contrée pour la bonté du terrain. 


Le texte Grec, qui, dans les éditions, se trouve répondfe à ces trois 
alinéas , comprend dix-sept lignes et plus du manuscrit 13 97; toutes fort 
mutilées (6) :et, sans doute, c’est par la difficulté de suppléer aux dix-sept 


lacunes qui s’y rencontrent, que Gémistus Plétho n’a fait presque aucun 
emploi de tout le passage. 


Les manuscrits modernes ont rempli, d’une manière plus ou moins 
judicieuse, les neuf premières et les quatre dernières lacunes ; mais 
aucun ne fournit de supplémens pour les dixième, onzième, dou- 
zième gt treizième. Les éditeurs n'ont donc pu présenter que de [8 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 103 et (4) Le méridional. 

104; pag. 359, et pag. 360, not, 1. | (5) Le septentrional. 
(2) Ταννίας. (6)F,° 207 v.° lin. 21 etseq. ad F, 208 r. 
(3) Le méridional et le septentrional, lin, 2. 
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manière suivante, les dix-sept lignes mutilées dans le manuscrit 13 DEL: 


21 [Λέοομ ὲν (τὴ δὲ τὴν m0 Etuis παροαλίαν, μέχρι Θέϊταλο- 

22 [νίκης], ἐπὶ Qc ἀρκτῦς τεϊάσϑαι, μικρὸν ἐκκλίνοσαν 

23 [τὴν ὕπεξφν] ἐχόσοιν τὴν rater (2) M: ἕω" τὰ δ᾽ ὕπερ: 
24. [κείμενα | mec (3) δύσιν, ὡς ἂν πενίας (sic) τιναὶς, διαὶ πῆς 
25 [χώρας ἑκάστης] τεῖα μένας (4) raea MAS. Ὧν Ὡρώτη ἐςὶν 
26 ἡ ἐπὶ] Μεγαρίδι (5), ὡς ἂν ἽἼενία, τίς" τὸ μὲν ἑωθι- Ë 
27 [νὸν μέρος ταινιϑ ]ox, τὴν me (6) Suis μεχρὶ ᾿Ωρωσϑ καὶ 


28 [τῆς ταύτη παρᾳλί]ας" τὸ δ᾽ ἑσπέδμλον (70 τὸν TE ἰσθμὸν, καὶ τὴν 


29 [᾿Δλκυονίδω Ja ]λαήαν, τὴν le (8) Πηγαὶς μέχρι τῶν 


2 ΣΝ Ὁ ΛΝ ας τῶν περὶ (9) Κρέσσσαν᾽ τὰ δὲ λοιπὰ 
DA ΤΩΝ χὰ μέχρι ἰσθμϑ παρφᾳλίαν (10), καὶ τὴν ὡς ἂν 


32 νι ώ νι δ κννν se ὀρεινὴν (11), Τὴν. d'éipysoar Sn Tic 

33 -............ Tru. Δευτέροε (12) δ᾽ ἐςὴν Βοιωτία, 

34. [πὸ τῆς] ἕω ἐπὶ δύσιν πέϊα μένη Ἴενία, ns, ἀπὸ 

35 [τῆς κατ᾽ Εὐζοιω»] κι λάττης ὡς ἐπὶ Ita ar, τὴν κα! αὶ 

36 [τὸν Κρισσαῖον κόλπον] " ἰσομήκης πὼς τῇ ΑΠικῆ, ἢ καὶ 
1 ἐλαΐτων κατὰ μῆκος, ἀρετὴ μέντοι “ἧς [χώφοφις πάμνπολυ] 
2 διαφέρει. 

D'après ce texte, l’ancien interprète Latin a dit : Dicimus autem ripam 
ipsam , e SUNIO usque THESSALONICAM , in septentrionem porrigi, cum mare 
supernum insorientem declinet : loca ver quæ supra in occasum jacent, uti 

Jascias quasdam per totam oram invicem extentas. Εἰ quibus prima est in agro 
MEGARENSI , que orientalem instar fasciæ protendit partem, e SUNIO usque 
ORoPuM, et illius regionis ripam. Oram autem occidentalem , atque isthmum , 
et mare HALCYONIUM, ad fontem usque CREUSAM. 

Secunda B&oTIA est ab ortu in occasum projecta, fascia quadam ab 
Euboico mari ad CRISSÆI sinûs mare, æqualis quodam modo longitudine ad 
Atticam , vel minor in longum , verum agri virtute longe præstans. 


(1) AL [Aëyauler. AL [εἰς] dé. (8) AL ne nr ...... θάλαδαν κῃ", 

(2) AL Μικρὸν ἐκκλίνασοιν ἔχόσαν θάλατΊαν. (9) AL Μέχοι τῶν ...... m4 Κρέσσων. 
(3) AL Ta δ᾽ ta... ... @€$$. (10) Al. Ta δὲ nomme ..... My μυέχοι lou 
ALES CR TElauéres. σπαρφλίαν. 

(5) AL [ἡὶ ἀπὸ] Μεγαρίδος. (11) AL ὡξ ay... ὀρεινήν. 

(6) AL, To μὲν ἑωθήνὸν....... 7. πό. (12) AL ἀπὸ Mis ...... Δευτέρφ. 


(7) AL ngè.......m δ᾽ ἑσπέφλον. 


ed 


ns 
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Le traducteur Italien : Gia dicemmo che la marina, dal Sunio fin a 
Tessalonica, rate in settentrione, inchinando un poco il suo mare verso 
levante, et à luoghi di sopra verso ponente, some certe fascié parallele, tratte 
per ciascuna regione. La prima delle quali ὁ da Megara con una fastia, 
fasciando , quant alla parte orientale, il mar dal Sunio, fin ad Oropo, et 
a questa marina, Dalla parte occidentale, l'istmo, et il mare Alcionio, ch'e 
[7 1 0 aile jonii fr a... 1. 

La seconda ὁ la Beotia, ché una fascia tirata da levante in ponente , da‘! 
mare presso a MNegroponie, nel mar vicino al Golfo Crisseo, di lunghezza 
quasi epuale all Attica, o se pur manco lunga, almeno di bonta del paese 
molto piu excellente, 

Αι 


La version Latine adoptée par Xylander , et reproduite tant par 
M. Falconer que par M. Tzschucke, porte : Sc igitur describamus, Ora 
maritima ἃ Sunio Thessalonicam usque extenditur versus septentrionem , cum 
quidem parumper declinet ἃ mari quod versus orientem excedit ; ita ut que ad 
occasum vergunt quasi fascie quedam sint, æqualibus undique intervallis per 
singulas regiones protractæ. 

Harum prima est ea qua à Megaride fasciæ in morem parte orientem spec- 
tante subducit oram maritimam à Sunio usque ad Oropum et littus vicinum ; 
parte occidua isthmum et mare Alcyonium quod est apud Pagas usque ad 
loca Creüsæ vicina, Reliqua. ..... usque ad isthmum oram, et veluti. .... 
montanam , que diriniit ab..,..... 

Secunda est Bœotia , fascia quædam ab ortu adversus occasum porrecta à 
mari Euboico ad sinum Crissæum , æqualis aut etiam minor longitudine Atticæ; 
soli tamen præstantià permultum eam excellens. 


M. de Bréquigny s’étoit exprimé en ces termes : «Rappelons -nous 
» donc que la côte, depuis Sunium jusqu'à Thessalonique, court au nord, 
» s'écartant un. peu de l'est; et que les divers pays qui s'étendent vers 
» l'occident, sont chacun comme des espèces de bandes parallèles Les 
> Unes aux autres. 

» La première de ces bandes, qui comprend fa Mégaride (1), a pour 
» côté oriental la côte qui règne de Sunium jusqu'à Oropus. Le côté 


(1) À la marge : « Sic, ex margine, lego; cui lectioni sequentia videntur suffragari, » 
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» occidental est borné par listhme, par la mer Alcyonide, près de 
» Page, jusqu'à Creisa, puis la côte de Page à l’isthme, et cette chaîne 
» de montagnes qui sépare le Péloponnèse de f'Attique. 


» La seconde bande est [a Bœotie, qui s'étend de l'est à l’ouest, depuis. 


J 
LI 


la mer d'Eubée jusqu’au golfe Crissæen, dans une longueur égale à 
celle de lAttique, ou même moindre; mais elle femporte beaucoup 
sur l’Attique par la bonté du pays. » 


V 
M 


Μ“ 
v 


Toutes ces interprétations, qui m'ont paru inintelligibles, se fondent 
sur la manière erronée de remplir les [acunes. J'ai donc pris une autre 
voie. 


A la ligne 21, j'ai lu [éaésoul]er δὲ; 

A Ja ligne 22, la restitution, [(Θεοσοιλο]νίκης, m'a semblé juste ; 

A la ligne 23, j'ai lu [we δύσιν, καὶ] ἔχεσαν κ. τ΄ À. 

Cette manière de rétablir la première phrase m'a été suggérée par 
Strabon lui-même. Dans le passage auquel il me renvoie maintenant, 
il s'exprime ainsi (1) : Κάμψαντι τὸ Σιόνιον eds ἄρκτον εἶναι πὸν πλδν 
ἐκκλίνοντα ὡρὸς δύσιν. Quand on a doublé le Sunrum [si l'on range la 
côte], on fait route au nord-ouést. Les mots [ τὴν ὕπερον] éy#oæv, qu'offrent 
ici les éditions, ne signifient rien. D'ailleurs, nos manuscrits 1393, 
1394, et celui de Moscou, présentent, comme le manuscrit 1397, le 
mot ἔχϑσαν complétement accentué, c'est-à-dire , portant l'esprit doux 
avec l'accent aigu. Il reste donc presque démontré que, dans la lacune, 
il ne pouvoit y avoir écrit, ni [ny ὑπεροιν) ἔχόσαν, ni même | τὴν ὑπὲρ 
ἀν] ἐχὅσαν. | 

A la ligne 24, la restitution, ὑπερ[ κείμενα] pos δύσιν, peut s'ad- 
mettre; mais elle laisse du louche. F 

A la ligne 25, le supplément, διὰ Pis [ydexs éntens] τέϊα μένας, 
ne me paroît point heureux. Les mots, 7αινίας τινὰς, διὰ πῆς [χώρας 
ἑκάτης]) πέϊα μένας παροιλλήλδε, ne sont pas, ce semble, l'expression 
naturelle de l'idée que lon croit, et avec raison, devoir prêter ici à 
l'auteur; savoir, «que [65 pays dont le côté oriental se trouve baigné 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 359 et 360. 
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» par la mér, depuis le Sunium jusqu’à Oropos , forment respectivement N° V. 
» comme des bandes, ταινίας τινὰς, parallèles l'une à autre.» Mais je FRS 


n’ai point assez de sagacité pour suggérer quelque leçon plus plausible. 


Ligne 26. À l'égard de la leçon que les éditions offrent de préfé- 
rence, | 12m | Μεγαφάδος , j'observe d’abord que le supplément | ἡ 
am | ne paroît pas suffire dans une facune qui doit naturellement com- 
porter de huit à douze lettres ; et ensuite, que le manuscrit 1397 porte 
distinctement, Μεγαρίδι, non Μεγαρίδος. J'ai donc cru devoir lire, 
[ἡ Ἀττικὴ ess] Μεγαρίδι. La bande, ταινία, que Strabon décrit ici la 

| première, comprenoit en effet l’Attique, PLUS la Mégaride. 

A la ligne 27 : Τὸ μὲν ἑωθι[ νὸν μέρος ταινι8]σαι, τὴν x. 1. À. J'ai préféré 
de lire : To μεὲν ἑωθι[νὸν πλευρὸν ES lon, τὴν x. À. 

Α la ligne 28 : Καὶ [Ts ταύτη maexAi | ας. Je pencherois à croire 
que Strabon avoit dit plutôt : Καὶ [Tic Bow |as , subaud. παρφφιλίαν. Le 
rivage depuis SUNIUM jusqu'a ORoPoS et ἃ la Bæotie. 


A la ligne 29 : Καὶ τὴν [᾿Αλκοονίδου 9x] Aa ler. Je ne saurois former 
de conjectures plus probables. ' 


À la ligne 30, poses Ja τῶν περὶ Kpégoav. Casaubon perisoit 
que, pour rétablir toute cette fin de phrase, il suffroit de ire, [μέχρι] 
τῶν περὶ Κρέσσοιν, sous- entendu τόπων. Mais le manuscrit 1397 montre 
avec évidence qu'ici, dans le vide qui comporte naturellement de douze 
à quinze lettres, il se trouvoit un mot terminé par les deux lettres, as, 
On pourroit donc supposer qu'il y avoit, | ὁρῶν où τόπων τῆς Tac Ai] «δ; 
Τῶν me} Κρέϑσαν, jusqu'aux confins où lieux du rivage de CREÜSA. 


A la ligne 31 : Τὰ δὲ Aom|...... ......] ἀέχρι ἰσθμβ παροι- 
Ale. Xylander, dans une note, marquée comme relative aux mots wéy ps 
ÎofuS, mais qui semble tomber uniquement sur la lacune suivante, 
commence par dire que ce passage est fort mutilé ; puis il ajoute : «On 
peut croire que l’auteur indiquoit ici une ligne qui, prolongée obli- 
quement de louest à l'est vers Oropos , et coupée en quelques endroits 
» par le Cithæron, auroit séparé l’Attique (y compris la Mégaride) de la 
» Bootie. Cette ligne est fort bien indiquée sur l’excellente carte de la 
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» Grèce que Sophianus ἃ dressée d'après Îles vrr.® et 1X.° livres de 
» Strabon. » | | 

Casaubon paroïît avoir jugé qu'il sufhsoit de lire de suite, [τὴν μέχρι 
TS ἰσθμ παραλίαν. | 

M. Tzschucke s'est contenté d'annoncer que Îa lacune existe dans 
notre manuscrit 1393, comme dans [a plupart des autres. 

J'ai cru que le vide pourroit être convenablement rempli de cette 
manière : Τὼ δὲ λοιπὰ, | τὴν ἀπὸ Σονία | juéyer ἰσθμβ παραλίαν. En 
eflet, il faut observer que, dans la phrase où cette lacune et les deux 
suivantes se trouvent, l’auteur doit nécessairement avoir voulu tracer 
les deux côtés restans, τὰ δὲ λοιπῶ, c'est-à-dire le côté méridional et le 
côté septentrional de cette première bande, @poTn ταινία,, dont, immé- 
diatement auparavant, il a marqué Île côté oriental, τὸ μὲν ἑωθι [νὸν, et 
le côté occidental, τὸ δ᾽ ἑσπερίον. Et, d'après les mots, μέχρι ions 
παραλίαν, qui suivent [ἃ lacune de ἰδ ligne 31, on ne sauroit douter 
qu'il n'eût commencé par parler du côté méridional. Or ce côté méri- 
dional, pris de l’est à l’ouest, devoit être censé formé par le rivage 
depuis SUNIUM | τὴν >7 Etuis ] jusqu'à l'isthme de Corinthe , μέχρι ἰσθμι. 


A [ἃ ligne 32 : Καὶ τὴν ὡς ἂν [.......1]6 ὀρεινὴν,, τὴν x. τ΄. À. Dans 
la lacune, nous dit Casaubon, «il devoit être question des monts 
» Onæi, que Strabon, ci-dessus (1), nous a représentés comme une 
» chaîne de montagnes qui, se prolongeant depuis les roches Sciro- 
» nides jusqu'à la Bœotie et au Cithæron , sépare la mer au bord de 
» laquelle est bâtie Visæa , de la portion du golfe Crissæen appelée mer 
» A1CYONIS.» Mais ici, l'auteur, évidemment, n’a dü avoir d'autre 
objet que de tracer le côté septentrional de cette première bande , @pom 
ταινία,, composée de la Mégaride et de lAttique, dont il a déja mar- 
qué les trois autres côtés. Or, selon ce que lui-même a dit précédem- 
ment (2), ce côté septentrional, lequel, ἃ partir de YOropie, s'étend 
vers l'occident jusqu'à la Mégaride, est précisément cefte chaîne de mon- 
tagnes appelée de beaucoup de noms divers, qui sépare la Bæotie de l'Attique, 
διείργεσα. τὴν Βοιωτίαν ἀπὸ ms ᾿ΑΠικῆς. Je crois donc que, dans le vide, 


νυ 


. 


. 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 360. (2) Voyez ibid. 
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ligne 32, on peut lire, καὶ τὴν ὡς ἂν [mc Adné]s ὀρεινὴν, τὴν, x.1. À. No V. 
lt \ : sl PAGE 397. 
À laligne 33, qui offre, “τὴν Mefoyvoar am mis [........ . | Toy, 44 


11 me semble que lon doit suppléer, τὴν διείργύσαν à πὸ Τῆς [Βοιωτίας τὴν 
’A] TTXAV. 

Quant aux lacunes des quatre dernières lignes, je pense que l'extrait 
de Gémistus Plétho (1) représente fidèlement ce que Strabon avoit écrit: 


1 Ch © € 
δευτέροι. N ἐστὶν ἡ Βοιωτία. 


33 
34 [Αὕτη δὲ ἀπὸ τῆς Ἰέω ἐπὶ δύσιν τεϊα μένη ταινία, τίς ἐςὶν, δἰπὸ 
35 [τῆς κατ᾽ EU]Goiar ϑαυλάῆης ὡς ἐπὶ θαλάτΊαν, τὴν κατὰ 
36 [τὸν Κρισσαῖον κόλπον |: ἰσομνήκης πτως τῇ ’ATuX, ἢ καὶ 
1 ἐλάϊτων κατὰ μῆκος, ἀρετῇ μέντοι “Τῆς [χώροις πάμπολυ] 
2 διαφέρει. 


J'ai traduit en conséquence. 


N. 8, D'après cet exposé, Île lecteur peut juger par lui-même des supplémens 
que M. Falconer a proposés, relativement aux lignes 28 et suivantes ; comme aussi 


de sa version pour ces mêmes supplémens. 


Legamus forsan ex βαρ Mss. 


28 Τὸ d\ ἑσππέρφλον, τὸν πε ἰσθμὸν, καὶ τὴν 
29 [᾿Αλκυονίδω Ba] Aa ta, τὴν κατὰ Πηγὰς μέχρι Τῶν 

30 [ἡἠϊόνων] τῶν κατὰ Κρέϑσοιν" τὰ δὲ λοιπὰ, 

31 [τὴν] μέχρι TS ἰσθμβ παραλίαν, καὶ τὴν ὡς ὧν 

32 [λέγω μεν] ὀρεινὴν, τὴν διείργσαν ἰπὸ τῆς 

33 [Μεγαρίδος τὴν A] ir. Δευτέροι κ. τ΄. À, 


ος {π hunc igitur modum vertere l'icet : « Occidua pars et Isthmum et mare ALCY0- 
> NIUM ( amplectitur) ad usque PAGAS et litora prope CREÜSAN, Cuteræ partes 
» litora (amplectuntur ) ad usque Isthmum , quæ montuosa appellantur, et quæ ATTI- 
» CAM ἃ MEGARIDE disjungunt, » 


(τὸ Manuscrit 1398, F.° 46 v.° Lin. 17. 
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NAN 
Répondant à la Page 4o1, note 4. 


P UIS , en ayant été de nouveau chassés par des Thraces et des Pélasges, ils 
se retirérent en Thessalie ; et là ils formérent un État de longue durée, mais 
conjointement avec les ARNÆI : de sorte que les uns et les autres y furent 
appelés Bæotiens, | 


Ce passage, qui ne manque point d'importance pour lhistoire an+ 
cienne de la Bœotie, et même de toute la Grèce, est fort obscur, 


Dans le manuscrit 1307, l'on ne trouve plus que ceci (1): 


+ Kara SE Tera 
DUC CEE λιπόντες Cas OnCas, ἐπανῆλθον πάλιν, 
DUR MERE Θρακὼν καὶ Πελασγῶν ἐκπεσόντες, ὧν Θέΐϊ- 
M A HO ον ἐφήσαντο τὴν ἀρχὴν μέὰ ᾿Αρναίων ἐπὶ πόλυν 
τη αν, vs... αἱ Βοιωτὸς κληθῆναι π΄ νας. κ. τ΄. À. 


Les mss, modernes et l'extrait de Gémistus Plétho (2) ont suppléé: 


Kalà δὲ τότες ἃ 
[ὀλίῃϑν ΧΡ")! ἐκλιπόντες Q@s Θήξας, ἐπανῆλθον πάλιν. 
[Ὡς N αὕτως, ὑπο] Θρακῶν. καὶ Πελᾳστὼν ἐκπεσόντες (3), ἐν Oél- 
[raie ou]eomioavr τὴν ἀρχὴν μετὰ τῶν ᾿Αρναίων ἐπὶ TO AU 
[χρόνον᾽" ὥὩςε κ]͵ αἱ Βοιωτὸς κληθῆναι πάνϊαςε. x, 1 À 


Un Æ "ἢ 


Voilà, sans doute, ce que j'ai dû rendre dans ma version. Mais, de 


cet énoncé, que d’incertitudes et d'embarras ne résulte-t-il point, rela- 
tivement aux circonstances et à l’époque des différens faits qu'il pré- 
sente ! Il peut être utile d'indiquer avec ordre les principales difficultés 
qui se trouvent dans tout ce passage , quoique Je ne sois point capable 
de les résoudre. | 


[.° L'on se demande, quels étoient donc ces Thraces et ces Pélasges 
qui forcèrent les Cadmæi à quitter de nouveau la ville de Thèbes? 


(178. 208 ν.Ὁ lin. 1. (2) Manuscrit 1398, F.° 47r°lin.g. (3) 444, ἐκλιπόντες, 
| A l'égard 
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A l'égard des Thraces, 11 est fort probable que c'étoient ceux qui, 


depuis assez long-temps # occupoient un canton voisin de la Bœotie : 
l'histoire mythologique en fait mention plus d’une fois. Nous lisons que 
Pandion I, roi d'Athènes (1), quand il voulut faire la guerre (2) au 


roi de Thèbes Labdacus, s’'appuya du secours de Térée, prince d’ori- 


gine Thrace, mais établi à Daulis en Phocide (3). Et vraisemblable- 
ment ce fut de là que sortirent ces Thraces, commandés par Eumol- 
pus, contre lesquels le successeur de Pandion I, le roi Érechthée 3 
eut à soutenir (4) de terribles combats, lorsqu'ils vinrent au secours des 
Éleusiniens contre les Athéniens (5). Enfin, selon toute apparence 
encore, ce furent ces mêmes Thraces qui, sous le règne (6) des fils de 
Démophon dans Athènes, chassèrent de leur demeure les habitans d’Or- 
chomenos en Bœotie (7). 


Maïs pour les Pélasges, il nous est impossible de reconnoitre à 
laquelle des tribus Pélasgiques, mentionnées chez les anciens, ἴα peu- 
plade dont il est ici question devoit appartenir. Un eritique moderne (8) 
pense qu'il s’agit d’une tribu de Pélasges établis en Thessalie, qui , Chas- 
sée elle-même de ce pays par Antiphus, roi de Cos, après la ruine 
de Troie, se jeta sur la Bœotie : mais sa conjecture ne se concilie point 
complétement avec la date que Strabon semble indiquer. 


11.9 En effet, suivons le fil du récit de Strabon, tel que la leçon reçue 
le présente ; nous verrons que l’auteur nous parle d’une invasion qui, 
forçant de nouveau , ὡς δ᾽ ΑὝΤΩΣ, les Cadmai à sortir de Thèbes, occa- 
sionna leur émigration en Thessalie, où ils formèrent, conjointement 
avecles Arnei, μετὰ ᾿Αρναίων, un État, τὴν ἀρχὴν, d'assez longue durée, 
ἔπὶ πόλυν “χρόνον : ainsi donc, cette invasion dut être postérieure à leur 
première retraite, qui avoit eu lieu lors de l'attaque des Épigones (0); 


(1) Edward Simson en fait commencer le 
règne 1435 années avant l’ère Chrétienne. 
᾿ (2) Ce faït peut se rapporter à lan 1402 
avant l’ère Chrétienne, 

(3) Z'hucyd, lib. 11,S. 29, pag. 115. 

(4) Vers lan 1347 avant l’ère Chrétienne. 

(5) Conf. Euripid. Phæœniss, vers. 861 et 
seq. — Schol, ad loc. 


111, 


(6) De Pan 1146 à lan 1134 avant l'ère 
Chrétienne. 

(7) Conf, Ulpian, in Demosth, orat, pro 
Cor, Comment. pag. 533, E, F. 

(8) Voyez M. Clavier, Hist. des pr, temps 
de la Gr. tom. 11, pag. 11. 

(9) Voy. Strab. un peu plus haut, dans ce 
volume, pag. 401. 


D 
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et n'avoit été que passagère , ὀλίγον χρόνον. Mais tout annonce que Stra- 
bon prétendoit bien aussi placer lémigration des Cadmæi en Thessalie, 
à une époque antérieure à la prise de Troie. Comment ne pas croire 
que les faits dont il a voulu parler dans ce passage, sont précisément 
ceux dont l'historien Diodore parle de son côté? Or, suivant Diodore, 
ce fut durant le siége de Troie, et dans le temps où les Thébains, 
c'est-à-dire les Cadmaæi de Strabon, se trouvoient, pour la plupart, 
occupés en Asie, que ceux d’entre eux qui étoient restés à T'hèbes, en 
furént chassés avec les autres Bœotiens par des Pélasges (1): Κατὰ τὸν 
Ἰλιακὸν πόλεμον, Éxo lea TEUA TOY τῶν OnGalwy εἰς τὴν ᾿Ασίαν, οἱ κατα- 
λειφθέντες ἐξέπεσον μετὰ τῶν ἄλλων Βοιωτῶν ὑπὸ Πελασγῶν. Ce témoi- 
gnage, qui ébranle [a conjecture rapportée ci-dessus, 5 ΠΠ τοῖς peut-être 
pour fixer la date que l'on cherche, si, d’ailleurs, lun des plus graves 
écrivains de lantiquité (2), contemporain de Strabon, ne rapportoit 
l'irruption des Pélasges en Bæotie, à une époque bien plus reculée. C’est 
sans doute d’après cet autre témoignage, que d’habiles chronologistes (3) 
ont pu se croire fondés à placer dans le xvi.® siècle avant l'ère Chrétienne, 
la révolution indiquée ici par notre auteur : mais on voit qu'une pareille 
opinion ne cadre pas davantage avec son récit. Il reste donc, sur ce point 
une grande incertitude. 


11.9 Ce qui est dit ici concernant les Arnæi, n'est pas plus clair que 
le reste. Plusieurs témoignages nous apprennent qu'il dut exister jadis 
en Thessalie une ville portant le nom d’Arné, et dont Îes habitans, 
appelés ethniquement Arnai, passoïent pour être originaires de Bœotie : 
mais les traditions mythiques, à cet égard, sont tellement variées et 
contradictoires , que lon ne peut statuer ni à quelle époque, ni à quelle 
occasion cette ville fut fondée. L'on ignore pareillement où elle étoit 
située. Aucun passage de Strabon ne suffit pour nous lapprendre : l'en- 
droit où notre auteur en avoit parlé avec le plus de précision, est mutilé; 
et quand il dit (4) que «le Titanus, voisin d’Arnéet de. ..., est recouvert 


(1) Diodor, Sic. 1. XIX,$.$3,t1,p.359.  Chronol. ch. 8, 6. 5; ch. 15, sect. 3, S. 2; 

(2) Dionys. Halicarn. Ant, Rom, ib.1, it, Can. chron. tom. VII, pag. 234, 238, 
$. 17, edit. Reïsk. tom. 1, pag. 47, lin. 8. 418, 419, 420, 421, 570. 

(3) Voyez M. Larcher, Hist, d’Hérod, (4) V. dans ce vol. pag.-$ 19, not. 3 et " 
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d'une terre blanche, » comme on se trouve réduit à deviner le nom 
qui manque dans cette phrase , et que d’aïlleurs {a position du 7iranus 
n'est point connue, il ne résulte de cette indication rien de positif à 
‘égard d’Arné, Pline (1) paroït placer décidément Arné dans {a Phthio- 
tide : mais on peut douter de l'exactitude de son énoncé. Dire, d’après 
Étienne de Byzance (2), qu’elle étoit voisine d’Onthyrium, ce n’est point 
déterminer sa situation, puisqu'Onthyrium est inconnu ; et si l’on prétend 
qu'ailleurs (3) le lexicographe ajoute en effet, comme sa phrase obscure 
en elle-même pourroit absolument le signifier, que lArné de Thessa- 
lie s'appeloit aussi Cierium (ou Cüericum), c'est une incertitude de plus. 
11 est vrai qu'en examinant ce que disent plusieurs scholiastes (4), 
on peut se croire en quelque sorte autorisé ($) à placer Arné non loin 
d’Zolcos : mais le dernier passage de Strabon que nous venons de citer, 
quoique mutilé, ne s’oppose-t-il pas à ce que lon adopte pleinement 
cette idée! | | 


IV.° Strabon veut que le nouvel État fondé par les Cadmai en Thes- 
salie, conjointement avec les Arnai, ἐν Θεπαλία, συνεφήσαντο τὴν dpynv 
VAN ᾿Αρναίων, ait été de longue durée, ἐπὶ πόλυν χρόνον. Et toutefois, si 
nous devons, comme il le faudroit d’après son propre récit, fixer l'é- 
poque de cette fondation au temps même du siége de Troie, le nouvel 
État auroit à peine subsisté durant soixante-dix années : car , suivant 
un témoignage irrécusable en lui-même (6), et d’ailleurs appuyé par 
celui de divers écrivains (7), ces Bœotiens, plus ou moins ancienne- 
ment émigrés en Thessalie, tant Cadmai qu'Arnai, revinrent habiter 
leur première patrie, 60 ans après la prise de Troie; et s'ils n’y ren- 
trèrent pas tous (8), ceux qui ne quittèrent point la Thessalie, y demeu- 
rèrent Seulement dans l'abjection et dans un véritable esclavage. 


(1) Plin, Hist. nat, Gv.1V,S.14,tom. 1, (5) Clavier, Hist, des pr, temps de la Gr. 
pag. 109, lin, 5. tom. ἷ, pag. 56. 

(2) Steph. Byzant, ν. ᾿Ονϑύρμον. (6) Thucyd. lib.1, 8. 12. 

(3) Zd. v.”"Apm. (7) Diodor, Sic. oc. cit. 

(4) ΟΕ Schol, Homer, ad Iliad. XX1, v. 233. (8) Conf. Archemach, Euboic, lib. 111, 


— Schol, Pindar. ad γε, 1V, vers. 188et ap. Athen, Deipnosoph, lib. VI, cap. 18, 
seq. τ Schol, Aristoph, ad Vub, v.188etseq. pag. 264. 
DE 
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V.° Enfin lon ne voit pas, d’une manière nette, comment la réunion 
des Cadmai avec les Arnæi put devenir « la cause que les uns et les 
» autres furent appelés Bæoti, Bœotiens : ὭΣ TE καὶ Βοιωτὸς κληθῆναι 
» ἅπαντας.» Pour trouver un sens’ à ce raisonnement , il faut supposer ; 


1.5 que Strabon adoptoit complétement une certaine tradition mythique 


fort confuse, suivant laquelle, d’une part, la ville d'Arné, en Thessalie, 
auroit dû sa dénomination à l'héroïne Arné, fille d’ Æolus ; et, de l'autre 
part, les citoyens de cette ville, les Arnaæi, auroïent été habituellement 
qualifiés de Bæotiens / Bæoti], parce qu'ils étoient arrivés dans le pays 
sous la conduite de Bæœotus, fils de Neptune et d’Arné ; 2.° que Stra- 
bon, regardant une semblable tradition comme universellement con- 
nue et reçue, auroit jugé superflu de la rappeler en aucune manière. Or, 
à l'égard de cette seconde supposition, lon peut dire d'abord, que, 
dans tous les cas, l’ellipse seroit forte; et ensuite, que la tradition dont 
il s’agit, semble n’avoir nullement été la plus accréditée (1). Ajoutons 
que, selon Thucydide (2) et Pausanias (3), les Cadmai, réunis aux 
Arnæi en Thessalie, prirent la dénomination, non pas de Bœotiens , 
Bœoti, mais d'Æoliens, Æolenses. 


(rx) Conf. Pausan, Bœotic. seu ἴ18. 1x, (2) Thucyd, loc. cit. 
cap. 1, 8.1, edit. Fac. tom. III, pag. 1. (3) Pausan, Phocic, seu 118, X, cap. 8, 
— Hygin, Fab. 186. — Schol, Homer. ad 8.3, tom. II, pag. 167. 
Iliad, 11, vers. 494 et 507. 
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N.° VIT. 


Répondant à la Page 4092, note 3. 
͵ 5 allèrent fonder la ville d'HyYAs dans la Phocide. 


Je commence par avouer que, peut-être, J'aurois du dire simplement, 
ils allérent s'établir dans la ville d'HYAS de Phocide ; ou peut-être encore, 
ils bâtirent /a ville d'HYAS de la Phocide : car le texte porte, [Tartes 
δ]ὲ, mis Φωκίδος Ὕαν πόλιν Q KISAN. 

Quant à l'expression, /a ville d'HYAS, quoique, dans l'extrait de 
Gémistus Plétho (1), onlise, ὝΑ μπολιν, HYA Mpolis, je me suis attaché 
à l'orthographe de notre manuscrit 1397, qui porte distinctement (2), 
comme tous les autres, “TAN πόλιν. C'étoit la leçon qu'Eustathe (3) avoit 
sous les yeux; et c’est peut-être de la conservation d’une pareille leçon 
dans cet endroit de Strabon, que dépendroient le rétablissement et l’ex- 
plication d’un passage mutilé qui se rencontre plus bas (4). 


Disons toutefois qu'ici Strabon pourroit avoir originairement écrit, 
ὝΑ των mA, HYANTON polis, c'est-à-dire la ville des HYANTES. En 
effet, dans l’autre passage que je viens d'annoncer, et où Strabon repar- 
lera du lieu qu'il indique en ce moment, il paroïtra énoncer que Ia 
dénomination d'AY4polis , sous laquelle ce lieu restoit connu, n’étoit 
point sa dénomination primitive, et qu'elle avoit succédé à une autre 
plus ancienne. Maïs quelle étoit cette autre dénomination plus ancienne! 
il est dificile de le déterminer. Suivant fa leçon qu'offre ici notre 
manuscrit 1307, d'accord avec tous ceux que je connois, la dénomi- 
nation primitive auroit été simplement Æyas : selon le texte que les 
éditions présentent dans le second passage de Strabon, elle auroit été 
Anemorea ,; ce qui, malgré l'autorité apparente d'Eustathe, ne sauroit 
guère s’admettre. Mais, d’après un témoignage formel de Pausanias (s), 


(1) Manuscrit 1398,F.9 47 re]. 18 et 19. (4) Voyez, dans ce volume, pag. 441 ; et 
(2) F.° 208 v.° lin. 14. pag. 468, note 2, avec le n.° xxx1V des Ecl. 
(3) Conf. Eustaih, ad Homer. 1liad. 11, (5) Pausan, Phocic, seu lib. x, cap. 35, 


ν. 521; ed. Polit, t. II, $. 25, p. 565 et 566.  S. 4, edit. Fac. tom. III, pag. 285. 
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cette dénomination auroit été HYANTON polis, ou ville des HYANTES, 
TANT&Y πόλις (1). Si donc Strabon, ici, avoit écrit ὝΑ ντων πόλιν, 
la ville des HYANTES, il se trouveroit parfaitement d'accord avec 
Pausanias. 


Au surplus, il est simple qu'aujourd'hui l’on demeure embarrassé sur 
ce point. On ne sauroit douter, il est vrai, que la ville qui, à la longue, 
demeura connue sous le nom d'Hyampolis, n'ait été, soit originairement 
fondée , soit au moins habitée de bonne heure par des Hyantes. Mais les 
premiers Ayantes qui s'y établirent, et d’après lesquels cette ville prit une 
dénomination dérivée de leur établissement, furent-ils ceux de la Bœotie! 
c'étoit une question qui, dès le temps même d'Eustathe, n'étoit point 
facile à résoudre ; et cela, peut-être, parce que Île lieu avoit été jadis peu 
célèbre : Ἡ δὲ ‘Taurus, εἰ μὲν m0 τῶν Ὕάντων Gvouaçuy τῶν περὶ Βοιω- 
Tia, οὔκ ect ἀκριξὼς εἰπεῖν" ὁ πολὺν δὲ Ado ἔσχε παρ τοῖς πωλαιοῖς (2). 
HyaAmprois νεγὸ, utrüm αὖ HYANTIBUS, B@&oTIc1s populis, sit nominata, 
certo affirmare non possamus ; neque ea veteribus admodum memoratur, Vou- 
Jüt-on adopter lopinion que les premiers Hyanthes qui vinrent s'établir 
dans le lieu dont il s’agit, y arrivèrent de Îa Bœotie, on peut toujours 
se demander si ce furent tous les Hyantes Bœotiens , ou bien seulement 
une partie d’entre eux, qui s’y retirèrent. J'ai déjà noté (3) que, selon 
certains auteurs , il devoit s'être fait une émigration d’Hyantes Bæotiens, 
bien avant l’époque à laquelle Strabon ici paroîtroit placer et leur expul- 
sion générale de la Bœotie , et leur établissement à Æyampolis Au 
rapport de Pausanias, ceux des Æyantes qui abandonnèrent Thèbes, 
lorsque Cadmus y arriva (4), suivi d’une armée, se retirèrent dans Île lieu 
que, d’après eux, l'on appela d’abord Hyantôn polis, puis Hyampolis (5): 
VA MIIOAIS .......,.. τῶν δὲ ἐνζαῦϑα, ἀνθρώπων καὶ αὐτὸ κοιτηοορεῖ τὸ 
dvoua, οἵτινες ἦσαν ἐξ ἀρχῆς, καὶ ὁπόθεν ἐξαναςά ντες ἀφίκοντο ἐς παύτην 
τὴν χώρᾳν. Ὕαντες γὰρ, ΟἿ ἐκ Θηδῶν, Κάδιμον καὶ τὸν σὺν ἐκείγῳ 


(1) Sans parler d’une quatrième tradition, (4) Vers l'an 1448 avant l’ère Chrétienne, 
suivant laquelle c’auroit été AH Ys4 mpolis : --- Edw, Sims, col. 188. 
ainsi le dit Eustathe, Loc, cit. D’autres chronologistes font remonter l’ar- 
(2) Eustath. loc. cit. rivée de Cadmus à l’année r550, Voyez, 


(3) Voyez, dans ce volume, pag. 441, dans ce volume, pag. 97, note 5, 
note I, (5) Pausan, Toc. cit, 


ÉCLAIRCISSEMENS. 3 


Ὁ) 
φυρόντες φρατὸν, ἀφίκοντο ἐνταῦθα. Ta μὲν δὴ ἀρχαιότερφοι ὑπὸ τῶν Ὡροσ- Ne VII. 
χώρων Éx&ABVTO (sic) “Ὑάντων πόλις" χρόνῳ μέν moi ὕζερον YA'MIIOAIN PAGE 402. 
ἐξενίκησεν ὀνομασθῆναι" ce qui, rendu littéralement, signifie : «Le nom 
» même des habitans du lieu annonce quelle est leur origine, et de 
» quelle contrée ils sortirent pour venir dans ce canton ; car des 
» HyANTEs, [je parle de | ceux de Thèbes, fuyant Cadnius et l'armée 
» qui laccompagnoit, vinrent en cet endroit. L'établissement qu'ils 
» y formèrent, dans Îes premiers temps, fut appelé par les voisins, 
» HYANTÔN pois (cité des Hyantes); mais, à la longue, l'usage de le 
» nommer HyYAMPOLIs a prévalu. » 
Je sais qu'absolument {a phrase Grecque pourroit être susceptible 
= d'une signification tant soit peu différente : * mais je crois d'autant plus 
avoir saisi Le vrai sens, que les auteurs anciens reconnoissent des Æ/yantes 
dans plus d’une partie de la Bœotie, et même dans plus d’une province 
de [4 Grèce. (1) Nous voyons, par exemple, des AHyantes établis à 
Onchestos ; à moins toutefois que, dans le vers où cette ville est qua- 
{Πές (2) d'Hyantienne, ὝΑΝΤΙΟΥ Ὃγ χηςοῖο, le poëte n'ait voulu dire 
ONCHESTOs, patrie du héros HY45 (3), ce qui alors ne fourniroit point 
une preuve décisive qu'elle füt occupée par des Hyantes. Mais on lit en 
termes positifs (4), que des Hyantes avoiïent originairement habité dans 
Alalcomenæ. On retrouve des Hyantes dans a Locride occidentale : car 
comment ne pas croire que la ville Hyantia (5) de la Locride tint d'eux 
sa dénomination? D'ailleurs, il est fait mention de deux autres lieux, 
situés dans la Locride, qui doivent avoir été possédés par des Hyantes : 
Je veux dire d’abord, ce bourg dont Thucydide parle un peu obscuré- 
ment, lorsqu'il énonce (6) que «le bourg des Hyæens (ou Hyiæens), 
» en Locride, portoit le nom de Polis : Καὶ ὝΑΙ οἱ [ a, ‘Triafor] ὅκ 
» ἔδοσοιν éjuipée, τρὶν αὐτῶν εἷλον κώμην LTO'AIN ὄνομα, ἔχϑσοιν ; » je veux 
dire ensuite, [a ville nommée distinctement, chez Plutarque (7), 


“ 


(1) Ce que je vais ajouter est comme un (3) Cf. Eustath, ad Dionys. Peries, v. 804, 
* développement de la note 6 de M. Coray, (4) Steph. Byzant. ν. Ὕωντες. 
pag. 97 de ce volume. (5) Zd. ibid. 
(2) Conf Apollon, Rhod, Argon, Nb. 111, (6) Thucyd, Gb. 111, 8. 101. 
vers. 1241.—Schol, ad loc. — Steph. Byzant. (7) Plutarch, Quest. Gr, quæst. 15, edit, 


ν. ᾿Αξαντις. Reiïsk. tom. VII, pag. 180. 


Ne VII. 
PAGE 402. 


32 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 

Hyanthea, Dans la Phocide, Hyampea pourroit bien, comme on [6 verra 
plus bas (1), avoir dû sa dénomination aux Ayantes, plutôt qu'à ce 
héros Hyamus, peu connu d'ailleurs, mais qui, selon certains mytho- 
logues (2), étoit fils de Lycorus, et avoit épousé Melanthea, fille de 
Deucalion : union de laquelle étoit né Melanis, le père de Delphus. 
Enfin, au rapport de Strabon même (3), il paroïît que, très-ancien- 


. nement, une forte tribu d’Hyantes s'étoit fixée dans le pays connu depuis 


sous le nom d'Ætolie; ce qui explique pourquoi l Ætolie avoit été nom- 
mée jadis Hyanthide, Hyanthis (4). 

Autre abservation. Tout cet exposé de Strabon, sur les vicissitudes 
dont la Bœotie fut le théâtre, peut sembler incomplet et confus. Rap- 
pelant ici les émigrations forcées qui eurent lieu, quand les Cadmai 
rentrèrent pour toujours en Bœotie et s’adjoignirent les Orchomenii, 
il paroît donner comme effet de ce retour définitif, la sortie des Hyantes, 
et la joindre à Ia retraite tant des Pélasges que des Thraces. On eut 
desiré qu'il exprimât pareillement quel fut, à l'époque et dans l'occasion 
dont il prétendoit parler, le sort des Aones, des Temmices , des Leleges ; 
puisque précédemment (5) il nous a donné ces trois autres peuples pour 
avoir été, non moins que les Ayantes, les premiers habitans, ou plutôt 
les premiers usurpateurs du pays, | 


(1) Voyez, dans ce vol. pag. 468, not. 1, 


et le n.° xxx1v des Eclaïrcissemens. 


(4) Conf. Apollodor, de Navib, ap. Heyn. 
Apollod. Fragm, tom. 1, pag. 425. — Steph, 


(2) Conf. Pausan, Phocic, seu Kb. x, 


cap. 6, 5. 2, edit. Fac. tom. ΠΠ, pag. 160. 


— Schol. Euripid, ad Orest, v. 1093. — Cla- 
vier, Hist, des premiers temps de la Grèce, 
tom. Il, pag. 18, note 1. 

(3) Voyez, au livre x, pag. 644 du texte 
Grec. : ᾿ 


Bygant. v. Αἰτωλίᾳ. — Eustath, ad Homer, 
Iliad, τι, vers. 638, edit. Polit. tom. 11, 
S. 99, pag. 663. — Palmer, Gr, ant, lib. IV, 
cap. 2, pag. 426, 427. 

(5) Voyez, dans ce volume, pag. 97; 
pag. 400, note 2; pag. 401, notes 1, 2,3; 
4; et les Éclaircissemens n.° VI, 


N° VIE 


LA 
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Ν. VIII, 


Repondant à la Page 403, note 2. 


ce Qcszze ait où n'ait point prévariqué, 56 dirent-ils, nous serons réputés, 
» füt-ce au tribunal des femmes - juges, l'avoir traitée comme elle méritoit : 
» dans le premier cas, elle aura été punie ; dans le second, nous aurons 
» suivi son oracle. » 


. Je ne donne ici qu'une paraphrase , et même une paraphrase conjec- 
turale. Ce passage, mutilé dans le manuscrit 1 397, sembleroit, en outre, 
avoir subi quelque altération de [8 part du copiste. On y lit(r): 


29 | ᾿Ενθυμηθέντας, 
30 ...:,.......aV, εἴτε περὶ τῶν γυναικῶν τῶν δικαιῶν, 
ZT νι ρον ον δ ρνν σς MOT Gplos EYE εἰ μεν παρε 
32 .....,....,..... ὡσθείσης αὐτῆς, εἰ JV ἐδὲν ἐκαικέρ 


AU NS MOMENT. αύτον ποιραξάντῶν Ti À. 


Gémistus Plétho n’aÿänt fait aucun usage de ce texte tronqué, son 
extrait (2) ne fournit aucun secours, 


Les manuscrits modernes ne suppléent aux lacunes qu'avec certaines 
variantes, 


L'ancien interprète Latin semble avoir supprimé tout ce qui l'embar- 
rassoit : Animo vertentes, sive illa malitiosé fecisset, sive non, utramque 
in partem recte se habere. Si quidem fallax edidisset oraculum , eam supplicio 


affectam : sin verd malitiosé nihil edidisset, eos imperata patrasse. 
ὶ L 


Le traducteur Italien vouloit sans. doute ne rien omettre; mais son 
interprétation est étrange : Discorrendo fra se stessi, o ch'ella havesse mal- 
yagiamente operato , piu che quante donne hanno mai giudicato, o che πὸ, in 
ognimodo facevano bene : castigando lei se male havesse referito la risposta 
dell” oracolo ; et s'ella non havesse fatto male alcuno, ubbidend essi a quello 
ch'era stato comandato dall' oracolo, 


(1) F.° 208 v.° lin, 29. 


11]. E 
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NVIL Ἀγ βαρρε, a lu: 


PAGE 403. 


29 ᾿Ενθυμηθέντας, 

30 [εἴτε κακϑργήσοισ) αν, περὶ τῶν γυναικῶν διχαιςῶν (1), 

31 [dre μὴ, @pos ἀ] μφότερφ. (2 ) ὀρθὼς ἔ ἔχειν" εἰ μεὲν παρε- 

32 [ χρηφηρίασε,. x | ασθείσης αὐτῆς" εἰ ἣν ὁδὲν ἐκακέρ- 

33 [γσε, @œesçuyler] αὐτῶν πορᾳξάντων. 
Puis, jugeant que les mots [εἴτε καικϑργήσεισἼ)αν, περὶ τῶν γυναικὼν διε- 
χαςῶν, devoient être une leçon corrompue, il a βάρους que Strabon 
avoit OHERANECNS écrit , [εἶτε xxx Spyro |: περὶ M6 γυναικὸς ‘oi 
dxaçt), κι). λ. 

Casaubon regardoit tout ce membre de phrase, "ἦ τῶν γυναικῶν 
δικοιςῶν, comme une interpolation, une glose qui, de [a marge, auroit 
passé dans le texte. 

Le Febvre (3), ainsi que Van Dale (4), ont été du même sentiment; 
et M. de Bréquigny, adoptant aussi, a rédigé sa version de cette ma- 
nière : «Pensant que, soit qu'ils eussent été trompés ou non (5), ils 
» avoient toujours bien fait; puisque, si elle avoit rendu un faux oracle, 
» ils lavoient punie; si-elle l'avoit rendu de bgnne foi, ïls avoient fait 
» ce qui étoit prescrit. » 

Pour moi, sans pouvoir suggérer les mots qui devoient originaire- 
ment remplir les lacunes , j'ai pensé que le membre de phrase, εἴτε 
περὶ τῶν γυναικῶν dixxcuv, devoit être conservé. Strabon, deux lignes 
plus bas, rappelant ce qu'il avoit dit ailleurs (6), que c’étoient trois 
prophétesses qui rendoient les oracles à Dodone, nous dit ici que le 
jugement de l’action des députés Bæotiens fut remis aux deux prophé- 
tesses qui survivoient à celle dont ils avoient si cruellement puni la 
fraude présumée. Certainement ils n’ignoroient pas d'avance que ces 
femmes constituoient une espèce de tribunal, qui connoïissoit et décidoit 
de tous les délits commis envers l’oracle. Prévoyant donc quels seroient 


leurs juges, ils purent se dire ce que ma version exprime. 


(1) AL [εἴτε κακϑργήσον ms mel τῶν δικαιῶν. (5) En note marginale : « Ex Casaubono 
(2) AL {εἴτει μὴν, oesc a]upones. > respuo quæ.lam verba, εἰσὶ in ms. Regio. » 
Faber, Semestr, b.111, cap.s, p.211. 6) Voyez livre VII, page 329 du texte 
3 » ΒΡ mer s'PA0 02 


(4) Van Dale, de Orac, cap. 16, pag. 367. Grec. 


- 


2 
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N'°1X, 


Répondant à la Page 405 , note 1. 


ἍΝ premiers lieux que l'on rencontre sur cette côte, sont Ororos, et le Port- 
sacré, autrement dit DELPHINIUM. En face de ce dernier se voit l'ancienne 
ERETRIA, située dans l'Eubée, et séparée de la Boœotie par un trajet de 
ὅο stades. Ororos est placé a 20 stades au-dèssus du DELPHINIUM, vis- 
a-vis de la nouvelle ERETRIA : la le trajet est de 40 stades, 


Je crois avoir rendu fidèlement [6 texte, dans ce passage, qui manque 
en entier dans le manuscrit 1397, et où les manuscrits modernes 
n’offrent aucune variante qui puisse changer ni même modifier le sens, 
Le grec Porte ; | 

᾿Αρχὴ δὲ (scilic. τῆς @pos Εὔξοιαν mmegAlas Dis συνεχῶς πῇ ᾿ΑἼικὴ) ὁ 
᾿Ωρωπὸς, καὶ ὁ ἱερὸς λιμὴν ὃν κώλβσι Δελφίνιον, καθ᾽ ὃν ἡ παλαιὰ Ἔρέ- 
Teua (1) ἐν τῇ Εὐξοίᾳ,, διάπλεν ἔχϑσα ἑξήχοντα κα δίων. Μετὰ δὲ τὸ Δελ- 
φΦίνιον ἔςιν ὃ ᾿Ωρωτος ἐν εἴκοσι ςα δίοις" κατὰ δὲ τότον ἔςιν ἡ νῦν ᾿Ερέτεκα (32)". 
διάπλες N ἐπ᾽ αὐτὴν ςα δῖοι τεοστι ρφικοντα. 

Cette description topographique me paroït offrir des difficultés que 
je ne saurois résoudre, 


[.° Dans la première phrase, Oropos se présente manifestement 
comme Île lieu que lon doit rencontrer d'abord, sur [ἃ côte, à partir 
des limites de l'Aitique : le Port-sacré, appelé Delphinium , ne vient qu'a- 
près Oropos, Dans {a seconde phrase, c’est le Port-sacré, autrement 
dit le Delphinium, qui précède Oropos, placé plus loïn à 20 stades de 
ce port. II y a là, ce semble, une sorte de contradiction. 


IL.° Déterminer 40 stades pour la mesure du trajet d'Oropos à la nouvelle 
ERETRIA , C’est donner Oropos comme situé positivement au bord de la 
mer. Sans doute Oropos a bien pu passer en tout temps pour un lieu 
maritime (3) : quelque emplacement que l'on croie devoir lui assigner, 


(1) AL Ἐρέτρεια. (3) Conf. Pausan, Attic. seu lib. 1,c.34, 
(2) Al Ἐρέτρειᾳ, $. 1, edit. Fac. tom. 1, pag. 130, 131. 


ΕἾ 2 


Ν. IX. 
PAGE 405. 
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on trouvera toujours ce lieu peu éloigné du rivage. Mais il n’en paroît 
pas moins certain qu'Oropos n'étoit point bâti précisément sur la mer: 
Strabon lui-même nous l'annonce, en nous faisant entendre que c'étoit le 


Delphinium qui servoit de port à Oropos. Wheler (1) marque la position 


d'Oropos sur la rive droite de lAsopus , à une lieue et demie de la mer; 
ce qui donneroit, suivant l'évaluation commune, 37 stades et demi. 
Spon (2) dit qu'Oropos étoit à 2 milles de la mer; ce qui pourroit n’é- 
quivaloir qu'à 16 ou 17 stades : puis, d’après la manière dont il s’ex- 
prime, il sembleroiït le placer à 3 milles (ou 24 stades) de l'Asopus. 
Et voilà vraisemblablement pourquoi l’auteur du VoyAGE d'ANACHAR- 
sis (3) ἃ cru devoir expliquer les mots, μετὰ δὲ τὸ Δελφίνιον ἔςην ὃ ᾿᾽Ωρω- 
πὸς ἐν εἴκοσι ados, en ce sens : « Oropos est éloigné de la mer d’envi- 
» ron 20 stades (ou trois quarts de lieue).» 11 n’est donc pas aisé de 
comprendre comment Oropos, placé à une certaine distance dt rivage, 
dans le sein des terres, se trouveroit à 4ο stades seulement de la côte 
opposée de l'Eubée ; tandis que, du Delphinium, situé absolument au 
bord de Ia mer, jusqu'à cette même côte, il y auroit 6o stades. A cet 
égard, peut-être seroit-il permis de soupçonner que le texte de Strabon 
auroit subi quelque altération : car T'hucydide(4), pour le trajet d'Oropos 
à Eretria, comptoit 60 stades ; et telle est aussi la leçon de l ÉPITOMÉ Us: 
Mais, même en adoptant cette correction, il resteroit encore quelque 
chose de louche. Si Oropos n’étoit pas situé précisément au bord de la 
mer, comme l'étoit le Deélphinium , ne sembleroit-il point que le trajet, 
à partir de lun ou de autre lieu, jusqu'à la côte opposée, ne pouvoit 
pas être parfaitement égal. 


En vain je chercherois la solution de cette difficulté dans la diffé- 
rence qu'ici notre auteur paroiît mettre entre la position de l’ancienne 
Eretria et emplacement occupé par la nouvelle. Je conçois, il est vrai, 
comment il seroit possible qu’entre le Delphinium et l'ancienne Eretria, 
le trajet füt de 6o stades, et que, d’Oropos à la nouvelle £retria, on 
comptât, soit de même 6o stades, comme Thucydide et l'ÉPrTromé le 

(1) Wheler, liv. 111, tom. IE, pag, 559. chapitre 34, tome ΠΙ, page 282. 


(2) Spon, tom. ΠῚ, pag. 318. (4) Thucyd, lib. VII, 8. 952 à à. 
(3) Voyez le Voyage du jeune Anacharsis, (5) Epitom, 18. 1x, pag. 1264, C. 
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marquent, soit seulement 40 stades, comme porte le texte de Strabon : Ne IX. 
mais toujours faudroit-il alors supposer Oropos placé, comme le Delphi- . HACENAO 
nium, sur le bord même de la mer; et l’on ἃ vu que cela ne peut 


s’'admettre. 


111." La différence qu'ici l'auteur paroît établir entre l'emplacement 
de l’ancienne Eretria et celui dé la nouvelle, n’est pas non plus sans 
quélque embarras. Dans le x.° livre, Strabon semblera, tout au contraire, 
dire que la nouvelle Eretria fut bâtie précisément à la place de fan- 
gienne (1), ἡ δὲ νῦν ᾿ἘΠέκτιςτῃ ; ce qu'Eustathe confirme de son côté, 
quand il dit (2) : Ὕτςερον δὲ ἜΠεκήσθη ἑτέραι. 


(13 Voyez livre x, pag. 448 du texte (2) Eustath. in Homer. Iliad. 11, v. 537, 
Grec. edit. Polit. tom. IT, 6.34, pag. 581. 


N. B. L'édition d'Oxford n'offre, sur ce passage, qu’une courte note de 
M. Falconer : 


᾿«εὐξῳαός. Urbs maritima. Pausanias eam iu Atticä ponit, lib, 1, cap. 34, 
᾽» Dicæarchus (a) Oropensium in suo sæculo αἰσχροκέρδειαν increpat, > 


(a) Edit. Hudson, pag. 18. 
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eNEUX, 
Répondant à la Page 406 , note 4. 


ΝΥ UR cet Euripe est établie , comme je l'ai dit(1), une communication artificielle, 
longue de deux plèthres : elle est munie de deux tours, placées l'une du côté 
de CHALCIS, l'autre du côté de la Bæotie, et entre lesquelles on a pratiqué 
un canal. 


La phrase Grecque, que j'interprète ainsi, est fort obscure, De même 
que celle qui a été discutée dans le n.° 1x de mes Éclaircissemens, 
elle ne se trouve plus dans [6 manuscrit 1307; et les manuscrits mo- 


dernes n'offrent aucune variante qui serve à l’éclaircir. L'édition de 


Casaubon porte : 


"Es δ᾽ ἐπ’ αὐτῷ [scilic. τῷ “pre ΓΕΦΥΡΑ δίπλεθρος, ὡς con [al. 
εἴρηται" Tops ἊΝ ἑκατέρωθεν ἐφέφηκεν , ὃ μὲν ἐκ πῆς Χαλκίδος, ὃ δ᾽ ἐκ 
τῆς Βοιωτίας" διῳκοδόμντο δι᾿ εἰς αὐτὰς [scilic. τὸς πύργ ες] ΣΥῬΙΓΞ | 2). 


L'ancien interprète Latin ἃ traduit : Supergue üllo [scilic. Euripo] 
PONS duorum imminet jugerum , ut superius retuli, Utrinque autem turris instat, 
una quidem ex CHA LCIDE, altera vero ex Bæotiä, ad ipsamque Rent 
FISTULA est, : 


Le traducteur Italien : Sy canal € (com ho detto) il ΡΟΝΤΕ di ce 
piedi, Su l'una et su l'altra ripa era posta una torre; una (cioé) dalla parte 
della citta di Negroponte, l'altra dalla parte della Bæotia ; nelle quali era 
fabricato un CAN NONE. 


La version Latine adoptée par Xylander, et reproduite, aux derniers 
mots près, par M. Tzschucke, est ainsi conçue : {s Euripus est , ut dixi- 
mus, PONTE juuctus duûm jugerum : turris utrinque ad eum extat, una ἃ 
CHALCIDE, altera à Bæotiä ; et ab un& ad alteram | Tzschuck. qu] cana- 
lis est extructus ['Tzschuck. relictus |, ra 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 399, (2) AL Aiwwdèunm , vel δηῳκοδόμνητοι δ᾽. 


not, 4. εἰς αὐτὸν (scilic. ny πύρχον) σύραγξ. 
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M. de Bréquigny s’est exprimé de la manière suivante : « ἢ y ἃ sur 
» ce détroit [lEuripe | un pont de deux arpens, comme je l'ai dit; et à 
» chaque extrémité une tour, lune du côté de Chalcis, l'autre, du côté 
» de la. Bœotie. On y a pratiqué des EvexyË [souterrains] pour y com- 
» muniquer. ». 


Strabon, pour désigner cette communication établie sur l'Euripe, 
qu'il décrit d’une manière si peu nette, se sert ici, comme un peu plus 
haut (1), du terme 34@ueæ, qui doit se rendre presque toujours, et que 
tous les interprètes ont effectivement rendu par le mot pont : puis, en 
parlant d’un passage aboutissant, soit aux deux tours, soit seulement à 
l'une des deux tours élevées aux extrémités du pont, 3kQuex , il appelle 
ce passage ; σύριγξ. | 

Le substantif σύριγξ, selon sa signification ordinaire, présente l’idée 
d'une communication souterraine, longue et fort étroite (2): c’est 
d’après cela que les traducteurs (3) ont pu se croire autorisés à le rendre, 
en latin, par fistula; en italien, par cannone; en français, par soufer- 
rain. Mais ils semblent n'avoir pas réfléchi que, d’après une pareille 
interprétation, la description restoit inintelligible (4). 


La communication dont ἢ s’agit , devoit étre une espèce de chaussée, 
coupée par un canal, dans lequel il ne pouvoit passer qu’un seul navire 
ä-la-fois, et que recouvroit un pont de bois, destiné au passage des gens 
de pied , ainsi que des voitures. À cet égard, nous avons un témoignage 
formel. Diodore (5) appelle cette communication, un #ôle, χώμα; etil 
marque en quel temps (6), à quelle occasion, par quels procédés l'ouvrage 
fat construit. Ses expressions me paroissent plus claires que celles de 
Strabon. Mais l'historien parle, au pluriel, de passages ou canaux, et de 
ponts de bois établis au-dessus , ÉvAlvas ΤΟΙ͂Σ ΔΙΑ’ ῬῬΟΙΣ ἐπέφησοιν TEST PAS. 
On pourroit donc douter si le môle, au lieu de partir de chaque côté 


(1) Voy. dans ce vol. pag. 399 ; comme (4) Conf. et Js, Voss, ad Melam, lib. 15, * 
aussi au livre X, pag. 445, 447 du texte Grec. cap. 7, lin. 72. 
(2) Conf. Hesych, et Suid. v. SveryE. (5) Diodor, Sic, 110. x111, 5. 47, tom. I, 
(3) Voyez M. l'abbé Terrasson, Not. pag. 577. 
sur Diodore de Sicile, ἴϊν. XII, sect. 15, (6) En Ia troisième année de la xci1.° 


tom. LIT, pag. 417, not. 1. olympiade, 410 ans avant l’ère Chrétienne. 


N° Χ, 


PAGE 406, 
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du rivage et d’être interrompu, au milieu, par un canal, n'auroit pas, 
au contraire, occupé continüment le milieu de lEuripe, en laissant deux 
passages pratiqués tout proche l'un du rivage Bæœotien , autre du rivage 
Eubœæen; et si, par conséquent, il n’y avoit pas aussi deux ponts (soit 
levis, soit fixes) pour recouvrir ces passages : de’sorte que chaque pont 
se seroit trouvé respectivement appuyé sur l'umdes rivages, et sur l'une 
des tours à chaque extrémité du môle, 


Au surplus, Strabon, aïlleurs (1), semblera dire que, vers le temps 
où Alexandre passa en Asie (2), les Chalcidiens , s’appropriant toute 
l'étendue de cette chaussée, la comprirent dans l'enceinte de leur ville, 
avec le Canethus ; et le Canethus, d après le témoignage d’un scholiaste (3), 
auroit été une AT située sur la côte Bœotienne. 


(1) Voyez liv. x, pag. . 447 du texte Grec, (2) En l’année 334 avant l'ère Chr. 
— Conf. Dapper, Descr. des iles de l'Archi= (3) Schol, Apollon, Rhod, ad Argon. 
pel, pag. 289, extr. lb. 1, vers. 77. 


IN. B. Ici l'édition d'Oxford ne présente aucune remarque sur le texte, ni 
aucune différence pour la version Latine, 
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ΝΥΝ 


Répondant, 1." à Ia Page 408, note 4; 2." à Ia Page 409 , note 1 ; 3. à la Page 10, 
notes 1 et 2, 


O4» T à l'HarMA de la Bæotie [comme je l'ai dit], suivant quelques 
auteurs , il porte ce nom, parce que la s'arrêta le char d'Amphiaraïüs (1), 

| 4 revint vide, après que le héros en fut tombé, sur le champ de bataille, 

a l'endroit où l'on voit aujourd'hui son temple. 


Je crois avoir saisi et rendu le seul sens dont 5011 susceptible le texte, 
tel que toutes [65 éditions Îe présentent, rétabli et suppléé d’après les 
manuscrits modernes et l'extrait de Gémistus Plétho (2). Voici com- 
ment les lacunes du manuscrit 1 397 (3) 856 trouvent remplies : 

18 Περὶ δὲ TS Ά Ἅρματος τῷ Βοιωτικϑ, oi μέν φασίιν, ἐκπε]- 

19 σύντος (4) ἐκ τῷ ἅρματος ὧν Τῇ μάχη τῷ Αμφιαρ[άν, καιτὰ | 
20 τὸν τύπον ὅὁπῦ (5) νῦν ἐς! τὸ ἱερὸν αὐτϑ, τὸ ἅρμα ἔρη μον êve-] 
21 χῷναι ἐπὶ (6) τὸν ὁμώνυμον τόπον᾽ οἱ δὲ x. τ΄. À. 

Dans ce passage , de quelque manière que l’on essaie de l'interpré- 
ter, il restera toujours quelque chose d’obscur. Cela tient sans doute à fa 
grande diversité des traditions relatives au sort d’Amphiaraüs (7) et au 
char de ce héros. Dans le chapitre précédent (8), Strabon a paru adopter 
celle qui portoit qu'Amphiaraïüs , ayant pris la fuite durant le combat 
qui se donnoit devant Thèbes, étoit arrivé sur son char) jusqu’à PSAPHIS 
des Oropiens, où il avoit été englouti avec ce char, et où, par la suite, 
le siége de son oracle fut établi. Puis (9) nous avons vu Strabon faire men- 
tion de lAmphiareum , ᾿Αμιφιάρειον, ou local consacré à ce même héros; 
τὸ ἱερὸν τῷ ‘AuQiaexs, dans le voisinage d’Oropos , et proche aussi de 


(1) En grec, HARMA. S. εἴ seq. edit. Fac. tom. 1, pag, 130 et 
(2) Manuscrit 1398, Fo 48 r,° lin, 3. seq. — Steph. Byzant, v."Apua. — Eustath. 
(3) F2 2107. lin. 18, in Homer,ad Iliad, 1, vers. 499, edit. Polit, 
(4) AL ἐκπεσόντα, tom. IL, $. 8, pag. 534. 

(5) A1, (3) Voy. dans cevolume, pag. 390, note 5. 
(6) AL. mi, (9) Voyez également, dans ce volume, 


(7) Conf. Pausan, Atiic, seu Hib, 1, c. 34, pag. 407, note 3 ; et pag. 408, note 4. 
111. SE 
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Graa, ville assez généralement (1) réputée la même que Tanagra ; et 
cet Amphiareum , a-t-i ajouté, avoit été construit d’après celui de XNoPr4- 
Ja-Thébaïque (2), ον Κνωπίας δὲ τὴς Θηξαϊκῆς μετιδιρυ μένον ..... τὸ ᾿Αμφιαΐ- 
ρξιον. Maintenant il semble s'appuyer sur une autre tradition, et nous 
parler de deux endroits bien distincts entre eux; lun où Amphiaraüs 
seroit tombé de son char durant le combat, ἐκπεσόντος ἐκ T8 ἀρματος 
ἜΝ TÉ MA'XH TS Au@liapas, l'autre où le char seroit arrivé vide, τὸ 
ἅρμα, ἔρημον ἐνεχθῆναι. Quant à ce dernier endroit, Strabon paroît dire 
assez clairement que c’est celui qui portoit le nom d’Harma. Mais à l'é- 
gard du premier, celui où Amphiaraüs seroit tombé de son char durant 
le combat, notre auteur ne le nomme point : seulement rapporte-t-il que 
c'étoit [à où, de son temps, étoit placé le temple consacré au héros, 
χουτὰ τὸν τόπον, ὅπ [al. 8] ΝΥ͂Ν ἐς; τὸ ἱερὸν αὐτῷ. Ce premier endroit ne 
pourroit-il donc pas être précisément [a ΚΑΝΘΡΙΑ Thébaïque, dont ila été 
question plus haut? et le nom, ἀπορία, n’auroit-il pas été celui du lieu, 
situé entre Thèbes et Potrie, où, dans le siècle de Pausanias (3), une 
grande enceinte, avec des colonnes, servoit à indiquer la place à 
laquelle Amphiaraüs et son char avoient disparu ! 


Quoi qu'il en soit, c'étoit dans le territoire d’Oropos que l’on remarqoit 


le plus d’édifices consacrés à Amphiaraüs. Les Oropiens avoient été les 
premiers à [6 mettre au rang des dieux (4). Et, autour d’Oropos, on 
rencontroit une foule de monumens qui rappeloient sa mémoire : on y 
voyoit les bains Amphiaréens, ᾿Αμφιάρεια, λοετρὰ (5); une source, 
voisine, disoit-on, de l’abîime qui avoit englouti le héros (6); et beau- 
coup de lieux particuliers, portant son nom (7). 


(1) Conf. ibid. — Huds, et Duker, ad 
Thucyd, Gb. 11, $. 23. — Epitom. Strab, 
ΠΡ. 1x, pag. 1264, D. 

(2) Voy. dans ce volume, pag. 408, not. 4. 

(3) Pausan, Bæotic. seu lib, 1x, cap. 8, 
$. 2, edit. Fac. tom. 1X, pag. 26. 

(4) Conf. Dicæarch, vers. 87, ap. Huds, 


pag. 6 et 11. — Pausan, Attic. seu lib. 1, 
cap.34,S. 2, edit. Fac. tom. I, pag. 131. 

(5) Euphorion, ap. Steph, Byzant. ν.᾿Ὥρω- 
πος. 

(6) Pausan, loc. cit. 

(7) Salmas. Exercit, Plin, ad Solin, cap.7;, 
seu ὃ, pag. m, 103. à 
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Ν. ΧΙ. 
Répondant, d’abord à la Page Aro, notes 3, 4, 5; puis à la Page Arr. 


P OUR qui, de Thèbes , retourne vers ARGOS, T'ANAGRA 5e trouve sur la 
8. Et note ouest située sur la droite, 

HYRIA est pareillement comprise aujourd'hui dans la Tanagrique ; mais 
_ jadis elle appartenoit a la Thébaïde, HYRIA , si l'on en croit les mythologues , 
est le lieu où habitoit Hyrieus , et où naquit Orion , ainsi que Pindare le raconte 
dans ses dithyrambes. Cette ville est voisine d'Auzrs. 

Quelques-uns prétendent que le nom d'HYRIA pourroit aussi désigner 
HyS1Æ, demeure de cette colonie d'Hyriéens , qui Jut fondée par Nycteus le 
pére d'Antiope, au sein des terres, dans la Parasopie, sous le Cithæron , et 
tout proche d'ERYTHREÆ. L'on a vu que, dans ’Aroie, il se trouveune Hys1Æ, 
bourg dont les habitans sont appelés HxsS1ATÆ; et quant à ERYTHREÆ, c'est 
la ville d'où sortirent les colons qui ont fondé l'ErRYTHRÆ d'Iouie, 


Le manuscrit 1397 n'offre que ces mots (1): 


25 — - τ τα τ TANCR 0 2 Le none she 
26 ἀπιόντι ὧν dercep& À Τάναγρα,, .......... UN US, 
27 À Na κεῖται: Καὶ À Via ÉT.,....,....,.... 
28 ασδότερον δὲ τὴς Θηξαϊδὸος- ὅπ 6................. 
29 τω; καὶ ἡ TS ᾿Ωρίωνος γένεσις, ἥν PN.............., 
30 διθυράμβοις" κεῖται δ᾽ ἐϊγὸς LAURE. SRE ον λον 
31 ὝὙρῥίην Ayo oi Dan, τὴς Ilaesæowmr ............ 


32 Κιθαιρῶνι, πλησίον ᾿Ἐρυθρῶν, ἐν Th. ............... 
23 Théo, xroue Nueréwe, TE. ..........,... 
34 Elo SE na) ἐν τὴ Αργεία. Yaadj, x%.,.,............ 
35 Ty Aëpoyrg. Τῶν δ᾽ "Ἐρυθρῶν TéT .............,. ἱ 
36 γία Ἔρυθραί. 
Nous voyons dans ce passage onze lacunes : des manuscrits modernes 
les remplissent toutes. | 


‘I. Pour la première, ils portent : "Eg δὲ τῷ ὧν, [Θηξῶὼν εἰς "Αρ,»4] 
(1) Ε.5 21ο τ. nes) | 
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οἰπιόντί ἐν ἀριςερὰ ἡ Tavayeæ. Une telle leçon est pleinement autorisée 
par le témoignage d'Eustathe (1). Ce commentateur d'Homère lavoit 
trouvée dans son exemplaire du Strabon : Λέγει δὲ καὶ ὅτι τῷ ον, Θηξῶν 


εἰς 'Αρρ»ς ἀπιόντι ἐν ἀριφερᾶ ἡ Tavayea. Gémistus Plétho (2) la pareil- 


lement rapportée; et, à la considérer isolément, rien ne doit [a rendre 


suspecte. Î est évident que Strabon parle ici de Ia position de Tana- 
gra, relativement à la route qu'Amphiaraüs, ou Adraste, fuyant des 


environs de Thèbes, avoit dû prendre pour retourner dans l'Argolide. 


Or, de quelque manière que l'on trace cette route, il paroït certain 
que Tanagra se trouvoit sur [ἃ gauche. Je ne trouve donc ici aucune 
difficulté. 


11. Ï n’en est pas de même à l’égard de [a seconde lacune, x......é1 
δεξιᾷ κεῖται. Eustathe et Gémistus Plétho, ne citant point les mots qui 
remplissoient originairement le vide, nous laissent ignorer quelle étoit fa 
ville que Strabon opposoit à 7 παρα, comme devant se trouver sur la 
droite de celui qui retourneroit de Thèbes vers Argos, tandis que 
T'anagra se trouvoit sur la gauche. Quant aux manuscrits modernes, les 
uns, tels que nos manuscrits 1394 et 1408, et celui de Venise, sup- 
priment non-seulement le signe d’une lacune, mais aussi les mots x. ... 
ὧν δεξιὰ κεῖται! ; les autres, comme notre manuscrit 1393 et celui de 
Moscou, n’effaçant que le x..., et marquant une lacune, conservent 
ἐν δεξιᾷ κεῖται. L'ancien interprète Latin paroît avoir lu, ἐν æeuspa à 
Tavayee, [ ὙὝῤῥία δ᾽ ὦν δεξιᾷ κεῖται, puisqu'il a traduit TANAGRA.... 
ἃ leva sita est, HYRRHIA νογὸ ὁ dexträ; en quoi il a été suivi par Héres- 
bach, Hopper, Xylander et Casaubon. Maïs, vu la position respective 
que nos meilleures cartes assignent aux villes de Thèbes, d'Ayria (ou 
Hyrrhia) et de Tanagra, Strabon a-t-il jamais pu dire que, pour celui 
qui, de Thèbes, reprenoit le chemin d’Argos, Hyria se trouvoit 
sur la droite, comme Tunagra se trouvoit sur fa gauche ? toutes ces 
cartes, présentant Ayria placée, aïnsi qu'elle doit l'être, d’après le 
témoignage des anciens, au bord de la mer et près d’Aulis, la mettent 


(1) Eustath, in Homer, Iliad, 11, v. 498, (2) Manuscrit 1308, F.° 48 re lin, 8. ἢ 
edit. Polit, tom. IT, $. 7, pag. 534. , 
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_en même temps au nord de Tanagra, et, aïnsi que cette dernière, à 
lorient de Thèbes; de sorte qu'en partant de Thèbes pour Argos, on 
laisse, en quelque sorte, Hyria derrière soi, mais bien plutôt sur sa 
gauche que sur sa droite. Une pareille difficulté na pu manquer d’exer- 
cer successivement les critiques. 


Paulmier de Grentemesnil ne jugeoit point naturel que Strabon eût 
voulu parler ici de la position d'aucun lieu relativement à la route de 
‘Thèbes à Argos. Il croyoit donc que, d’abord, on devoit substituer au 
nom d’Argos celui d'Harma. Puis, ne connoissant le passage que par les 
éditions, lesquelles ne présentent point Îe x suivi d'une lacune, il pensoit 
que l’on devoit lire et ponctuer ainsi tout le passage : Ἐς] δὲ, τῷ cx 
Θηζῶν els” APMA ἀπιόντι ἐν οἰριφερᾶ;, Τάναγρα, ον δεξιὰ" ce qu'il traduisoit 
en latin : Æst autem, à Thebis eunti ad HARMA in sinistram , T'ANAGR 4 ad 
dextram. «Pour le voyageur qui, de Thèbes, prend sur sa gauche afin 
» de se rendre à Aarma , T'anagra reste sur [a droite. » En effet, disoit 
Paulmier, pour se rendre de Thèbes à Æarma , il faut prendre sur {a 
gauche, et laisser à droite [a route qui conduit à Tanagra. Mais, outre 
que cette position d'Æarma n'est point certaine, la correction ainsi que 
l'interprétation proposées par Paulnier, sont bien forcées ; et, de plus, 
elles ne peuvent servir à rectifier le passage entier: si on les adopte, 
a seconde phrase (au sujet de laquelle Paulmier n’a fait aucune 
remarque) demeure inintelligible. 


Holsténius (1) conservoit la leçon Argos; et comme alors Strabon 
se trouveroit avoir placé Æyria dans une fausse position, puisque, rela- 
tivement à la route de Thèbes à Arsos, Hyria ne pouvoit être dite située 
sur {a droite, ainsi que le texte imprimé l’énonce, Holsténius pensoit 
que notre auteur avoit confondu ici Hyria avec Hysie, ou que les 
copistes avoient par erreur substitué le premier nom au dernier. Mais, 
quand on admettroit que Strabon lui-même, ou seulement ses copistes ; 
peuvent avoir commis une telle erreur, la phrase qu'Holsténius prête à 


notre auteur ne sauroit encore se concilier avec celles qui suivent. 


Politi (2), changeant le nom d’Arsos en celui d’Anthédon, lisoit: 


(1) Holsten, in Steph, Byzant, ν. Ypix, (2) Polit, ad Eustath. in Homer. Iliad. τι,’ 


pag. 337, col. 2. vers, 496, tom. F1, 5. 7, pag. 534, note 7. 
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Es δὲ τῷ ἐκ OnGüv εἰς᾿Ανθηδῦνα, ἀπιόντι, ἐν dexcep ἡ Ταγαγρα" y δεξιᾷ 
κείτωι ἡ Ὕρία. Καὶ ἡ ὙὝρία κι τ΄. λ. Pour le voyageur, qui se rend de Thèbes à 
ANTHÉDON, TANAGRA est sur la gauche; et HYRIA est située sur la 
droite, Hyr14, dc. Ἐπ l'on peut voir, dans ses notes sur Eustathe; 
comment Politi appuie sa conjecture. Mais, d’abord, les changemens 
qu'il propose s’éloignent beaucoup trop de la leçon de tous les manus- 
crits. Ensuite, pour les voyageurs qui se rendoiïent de Thèbes à Anthé- 
don, très - certainement 7'anagra se trouvoit sur {a droite, non sur la 
gauche : si les cartes de Ptolémée placent 7'anagra dans cette dernière 
position, c’est par une faute palpable, et aujourd’hui bien reconnue. 


M. de Bréquigny, adoptant avec Paulmier 18 leçon Harma, au lieu 
d'Argos, mais ne le suivant point d’ailleurs , et combinant à sa ma- 
nière les leçons imprimées avec celles du manuscrit 1393, lisoit : Es 
δὲ, To Gex Θυζῶν εἰς Ἅρμα ἀπιόντι, ἐν ὠραφερῷᾷ À ὝὙρία, καὶ y δεξιᾷ ἡ 
Τάναγξα κεῖτωι. Καὶ ἡ Ὑρία κ. τ΄. A. D'après cela, sa version Française 
étoit ainsi conçue : « En allant de Thèbes ἃ Harma (1), on trouve Hyria 
» à gauche, et à droite Zanagra (2). Hyria est aujourd’hui de Ia Tana- 
» grie ; elle étoit auparavant de la dépendance de Thèbes. » 


M. Tzschucke, après avoir rendu compte de toutes Îes différentes con- 
jectures des critiques, et des motifs qui doivent empêcher de les adopter, 
ajoute que la difficulté de ce passage, vu la mutilation du texte dans 
tous les manuscrits, demeure insoluble. Mais il paroît regarder le nom 
d’Argos comme une leçon constamment et même évidemment vicieuse : 
il ajoute que, peut-être, au moyen d’une ponctuation différente, on 
pourroit rectifier certaines choses ; mais il ne s'explique pas davantage, 

J'ai pensé devoir annoncer une lacune, puisqu'elle existe réellement, 
et qu'aucun secours ne mettoit à portée d'y suppléer d'une manière 


convenable. 


SN \ \ κὺὸὺ Hoi 
III. La troisième lacune, Καὶ ἡ ‘Ypia δὲ Τῇ ...,...,.;.. CSTEel 
ns FA . . « \ 3 / 
δὲ Ts Θηξαΐϊδὸς, est remplie par [65 manuscrits modernes : Καὶ ἡ Ὕρία, 
(1) En note marginale : « Ex Palmerio,»  »tione, emendo locum hunc, null& habité 


(2) Item:« Suffragantibusms, Regio[1393]  »ratione conjecturæ Palmeriensis ; quin et 
» et vetere interprete, tunrex tabularum inspec-  » partim Casaub. et Xyl. et Holstenii, » 
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δὲ mi[s Tavapeéalas νῦν ἐς}}], œesTees δὲ The Θηξαΐδος. Cette leçon, 
adoptée par Gémistus Plétho, n’auroit rien qui püt faire douter de sa 
légitimité, si lon ne voyoit Eustathe en attribuer à Strabon une toute 
contraire ; suivant Eustathe (1), Strabon auroit écrit : Καὶ ἡ Ὕρία δὲ 
Ms Ταναγραίας “ὐδότερον ἦν, ὕφερον] δὲ τῆς Θηζαϊδος. HyrIA fut 
d'ABORD de la Tanagrique , mais ENSUITE elle a été comprise dans la Thébaïde. 


IV. La quatrième lacune, OS 6 ..... LAN QU ER . TU καὶ ἡ TS 
᾿Ωρίωνος γένεσις, a été remplie de cette manière : "Os ὁ É γριεὺς μεμύ- 
θευ] τῶι, καὶ ἡ τῷ Ὡρίωνος γένεσις; C'est la leçon d'Eustathe (2) et de 
Gémistus Plétho. 


V. Quant à la lacune suivante, ἥν @n.......uegubois, j'ignore 
sur quelle autorité les manuscrits modernes ont suppléé, ἥν @n[a 
Πίνδουρος & τοῖς] διθυράμξοις. Mais cette leçon est plus que plausible; 
Strabon ne cite guère d’autres dithyrambes que ceux de Pindare. 


VI. Α Ia sixième lacune, qui, dans le manuscrit 1307, né com- 
porteroit naturellement que de sept à neuflettres ............ Tpinv 
λέγεσθαί Dan, les manuscrits modernes suppléent, [ἜΝΙΟΙ 4Ë Τὰς 
ιὙσίας}, ὝὙρίην λέγεσθαί φασι. C’est aussi la leçon de Gémistus Plétho. 
Strabon n'avoit peut-être écrit que [ΟἹ δ᾽ Vas], Ὕρίην κ. τ. À. 


VII et VIII. I en est de même pour les septième et huitième lacunes, 
Τῆς Iaeaowm...........Kilæipon πλησίον Ἐρυθρῶν, ἐν 7........ 
Ὑριέων. Les manuscrits modernes offrent, pour les remplir, la feçon 
de Gémistus Plétho, τῆς Παρᾳσωσπ las ὅσαν, ὑπὸ τῷ | Κιθαιρῶνι, πλησίον 
Ἐρυθρῶν, ὧν τῇ [μεσογαία,, ἄποικον] ὝὙριέων. Cette manière de rétablir 
le passage, quant à [ἃ situation d'Hysie et d'Erythre, est pleinement 
autorisée, tant par [65 témoignages d'Hérodote (3), d'Euripide (4) et 
de Thucydide (5), que par la description de Pausanias (6). Suivant ce 


. (1) Eustath, in Homer. Iliad, 11, v. 496, (4) Euripid. Bacch, vers. 750. 

edit. Polit. tom. 11, 5. ς, pag. 528. (5) Thucyd, Hb. 111, 5. 24. 
(2) 14. ibid. (6) Pausan, Bæotic, seu 118. 1Χ, cap.2, 
(3) Herod, Gb. v, $. 743; VI, 108; IX, 15 $. 1, edit. Fac, tom. 111, pag. 7. 

et 25. 
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dernier, Hysie, et de même £Erythræ, qui, de son temps, ne consistoient 
plus qu’en des ruines comprises dans le district de Plateæ, mais qui 
jadis avoient formé des villes Bæotiennes, étoient situées sous le mont 
Cithæron : et ce témoignage est confirmé par Étienne de Byzance (1), au 


sujet d'Hysiæ; comme par Eustathe (2), à l'égard d’Erythre. 


IX. Dans la neuvième facune, κτίσμα δὲ Νυκπέως TS ...,.,..... 
Εἰσὶ δὲ κι τ. A. Gémistus a suppléé, ainsi que les manuscrits modernes, 
κτίσμαι δὲ Νυκτέως, T8 [Ἀντιόπης πατρός]. Ἑἰσὶ δὲ x... Cette leçon, 
autorisée par Étienne de Byzance (3), établit qu'Hysiæe avoit été fon- 
dée par Nycteus le père d’Antiope ; et, d’après cela, l'on peut s'étonner. 
que ce soit Æyria, non Hysiæe, dont Eustathe (4) attribuoit formelle- 
ment à Nycteus la fondation. Quoi qu'il en soit, la lacune, dans le 
manuscrit 1397, comportant pour le moins quinze lettres, Strabon 
pouvoit avoir écrit, TS [THE Avro7ns rar e95 |. 


X. Pour la dixième, Εἰσὶ δὲ καὶ ὧν πῇ ᾿Αργεία Ὑσια), x&.........., 
αἴται λέχϑνται, les manuscrits modernes et Gémistus, en sup- 
primant la syllabe x, ont rempli ainsi le vide : Εἰσὶ δὲ καὶ ὧν τῇ ᾿Αργεία 
Ὕσίαι, { οἱ δ᾽ ἐξ αὐτῆς Ὑσι]άται λέχϑνται. L'existence des deux lettres 
κώ, dans le manuscrit 1 397, ne permettent point de douter que Strabon 
n’eût originairement écrit : Eloi δὲ καὶ ὧν τῇ ᾿Αργεία, ὙὝσίαι, κώ μη. Aussi 
voit-on qu'Étienne de Byzance (5) avoit trouvé cette leçon : en même 
temps, la qualification de κώμη. bourg, s'accorde et avec [6 témoïgnage 
de Thucydide, qui appelle (6) cette Hysiæ de l'Argie, un petit lieu, 


χωθίον τῆς Ἀργείας, et avec la manière dont notre auteur lui-même 


en avoit déjà parlé (7). Maïs, malgré cela, Charax (8) et Pausanias 


pourroient avoir dit (9), sans erreur, que ce lieu avoit formé jadis une 


(1) Conf. Sreph, Byzant, ν. Tera. (6) Thucyd. [10. ν, 5. ὃ3. 

(2) Conf. Eustath, in Homer. Iliad. 11, (7) Voyez, dans ce volume, pag. τὴν: 
vers. 499, edit. Polit. tom. II, $.8, pag. 536 (8) τ, ὑγήθδα Hellenic. ap. Steph, Byzant. 
εἴ 537. CR v. Yaia, 

(3) Steph. Byzant, v. Ὕσία. (9) Conf. Pausan. Corinth. seu τ. IE 
(4) Eustath. in Homer. Iliad. 11, v. 496, cap. 34, S. ὃ et 9; Arcadic, seu lib. vint, 
edit. Polit. tom. II, $. $, pag. 528. cap. 6, 8. 2 : edit. Fac. tom, I, pag, 269; et 

(5.) Steph, Byzant. ν. Yaa. tom. IT, pag. 365. 


ville, 
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ville, πόλεώς ποτε. Quant au reste du supplément [oi δ᾿ ἐξ αὐτὴς Ὕσι] «- 
Ta λέγϑϑαι, il est justifié par Étienne de Byzance (1). 


XI. La dernière lacune, τῶν δ᾽ PROD OT ΟΡ 
Ἔρυθρα), est remplie par les manuscrits modernes et par Gémistus, en 
ce sens : τῶν δι᾽ "Ἐρυθρῶν τότ[ων ἄποικοι αἱ ὧν ᾿Ιω]νία Ἔρυθραι. Cette 
manière de rétablir le passage, soit qu'on lise, d’après certains manus- 
crits et Gémistus, ᾿Ιωνίδε, soit que l'on garde, avec le manuscrit 1307, 


᾿ἸΙω]νία,, est confirmée par Eustathe (2) : Λέγει δὲ ὁ αὐτὸς [scil. ὃ γεωγφα- 


Pos], καὶ ὅτι τῶν ᾿Ἐρυθρὼν τέτων ἄποικοι αἱ ᾿Ιωγικαί, 


(19 Steph, Byzant. ν. ‘Ya. 
(2) Eustath. in Homer, Iliad, 11, v. 499, edit. Polit. tom. 11, $. 8, pag. 537. 


IV. 8, L'édition d'Oxford, relativement à tout ce passage, n'ajoute aux 
éditions précédentes que cette courte note de M. Falconer : 


ce Palmerio assentior, Illius enim lectio cum situ HARMATIS apud Pausaniam 
(lib, IX, cap. 19) convenit, » 


II. G 


N° XIL 
PAGES 410, 411. 
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N° XII. 
Répondant à la Page 413, note 2. 


"ἦν RÈS d'ANTHÉDON est un lieu vénéré par les Bæotiens ; il conserve les 
vestiges d'une ville, et s'appelle Isos. La premiére syllabe de ce nom est 
brève : mais, si l'on en croyoit d'habiles critiques , Homère, par licence poétique, 
afin de compléter un vers, l'auroit fait longue. En effet, dans un passage de 
J'Iliade (1), qui porte, « ANTHÉDON et la sainte Nis4,» ces critiques, 
substituant au nom de N154 celui d'ISoS féminisé, c'est-à-dire ISA, lisent, 
« ANTHÉDON et la sainte ISA. » Leur motif, comme le dit Apollodore dans 
son Commentaire sur le DÉNOMBREMENT , est qu'en Bœotie jamais il n'exista 
de N1s4 ; et dès-lors le vers ne sauroit subsister , à moins que le poëte n'y ait 
voulu parler d'Isos, dont il aura mis le nom au féminin ; idée d'autant plus 
probable , que l’on a connu jadis dans la Mégaride un 150$ , colonie de l'Isos 
Bæotien, placé proche les racines du CITHÆRON , mais qui n'existe plus 
aujourd'hui. D'autres lisent, «et la sainte CREUSA, » pensant qu'il s'agit 
de CREUSA (2), l'arsenal maritime des Thespiéens , situé sur les bords du 
golfe Crissæen. D'autres encore veulent trouver ici le nom de PHARZ (3), 
l'un des quatre bourgs du district de TAN AGRA, qui sont HÉLÉON , HARMA, 
Mrcazsssos et PHARÆ. D'autres enfin écrivent NxsA (4), nom d'un 
bourg de l'HÉLICON. 
En cet endroit, où j'ai été forcé d’user de périphrase, voici tout ce 

qui reste d’authentique du texte de Strabon : 

17 (5) - γ. Πλησίον δὲ ἐστὶν ᾿Ανθηδόνος ἱεροωρεπτὴς τόπος 

18 ....... οἰωτίας, ἴχνη πόλεως ἔχων, ὃ κοιλόμενος ᾿Ἴσος 

19 +... ΛΟ τὴν Ὡρώτην συλλαξην. Οἰονῆαι δὲ τίνες δεῖν 

20... Ἶσάν (6) πε ζαθέην, Ἀνθηδόνα τ᾽ ἐσιχατόωσαν' ἐκτει 

21 ce. τὴν πρώτην συλλα(ὴν ποιητικῶς, διὰ, τὸ μέτρον 

22 .........10@v πε ζαθέην. Ἡ yep Nic ὅδωμ Φαίνεται 


{1} Lib. 11, vers. 508. Popinion d'Étienne de Byzance, v. Νύσαι. 
(2) Voy. dansce volume, pag. 368, note 2. (5) Ms. 1397, F.° 210 v.° lin. 17. 
(3) Voy. dansce volume, pag.414, noter. (6) Ainsi porte le ms. maïs il faut lire 


(4) Par un y grec, au lieu d’un sofa : c’est Ἴσον, ex Eustath, et Gemist, et Guarin, 


ÉCLAIRCISSEMENS. δι 

23 «τὐννννν νίαφ' ὡς φησιν ᾿Απολλόδωρος, οὖν τοῖς περὶ νεῶν" 
24 -..........in, εἰ μὴ τὴν Νῖσοιν ὅτως εἴρηχεν. Ἦν γὰρ ὃ 
25 ....,.........Mépaeuxh ἐκεῖθεν ὠπτῳκισ μένη, mes 
26 ................1p@vos, ἐκλέλειπται δὲ νῦν. Τινὲς δὲ 
RL ΤΣ ΤΥ ῸΣ LE av πε ζαθέην" τὴν νῦν Κρέεσαν δεχόμε 
28 ..............v ἐπίνειον ἐν τῷ Κρισαίῳ κόλπῳ idpu 
29 .«.τὐνννννννν νὰς πε ζαθέας" ἔς! δὲ τῆς τετρρκωμιίας 
30 ............ Ἐλεῶνος,  Apuans, MuxxAnooë, On 
31 ............xa τὅτο, Νῦσαν τε ζαθέην" κώμη δ᾽ ἐςὶ 
νον RL nes cnUeæ (SIC) TA 

Pour rétablir ce passage, Étienne de Byzance (1) ne fournit que peu 
de mots ? Nücæy, πόλεις moN a “ὡρώτη, ὧν Ἑλικῶνι. κ. τ΄. À. 

Eustathe (2) a pu aider davantage. On lit dans son Commentaire : 
Nica δὲ, ἔς! μὲν καὶ Μεγαφική" ἡ δὲ ὧν Βοιωτοῖς, Aloüot ἱερὸν εἶχεν ἐπιφα- 
γές. Ἔς! δὲ παρώνυμος Nico τινὶ ἥρωϊ... . «Οἱ δὲ μεθ’ “Ὅμηρον Φασὶν, ὅτι 
Nica SdbuS φαίνεται Βοιωτίας. Διὸ καὶ γράφεσι τιγὲς, Lao τε ζαθέην, ᾿Ανθη- 
δόνα, τε" ὡς τὴς Los εὑρισκομένης. Τινὲς δὲ, Κρεῦσαν τε ζαθέην, τὴν νῦν Kpéy- 
στιν, ἐπίνειον Θεσπιέων Ὡρὸς τῷ Κρισσαίῳ κόλπῳ. Ἄλλοι, Νῦσάν τε ζαθέην' 
Κώμη δὲ éy Ἑλικῶνος ἡ τοιαύτη Νῦσει. Ἕτεροι δὲ, ἀντὶ τὸ, Νῖσάν πε 
ζαθέην, ἔγραψαν, Φηράς τε ζαθέακ᾽ εἰπόντες, ὅτι τε οοικωμιία, πεοὶ Tava- 
γεαν, ᾿Ελεὼν, Ἅρμοι, Μυκαᾳληοσῦς, Dregi ἃς δν Φηρᾷς, ἀντὶ “ἧς Νίσης 
ἔθεντο... «... Τῆς δὲ ῥηθείσης ‘los ἡ ἄρχεσα ἐκτείνεται, φασὶ, ποιητικῶς, 
Συςέλλει δὲ αὐτὴν ὃ xx Agyuevos ᾿Ἴσος, τόπος ἐκεῖ ἱεροπτρεπής" ce que Politi 
rend ainsi en latin : N754 porro, alia est Megarica, alia Bæotica, que 
Liberi patris templum habebat perillustre ; et sic est nominata ab heroë quodam 
Niso...... Verim auctores posteriores Homero , nusquam in Bæotiä Nisam 
conspici affirmant. Qué de causé scribunt nonnulli : 

σύν πε ζαθέην, ᾿Ανθηδόνα, TE κ. 7. À. 
su mquedivinam, ANTHEDON£ Mque; quippequumibireperiatur Isus.Aliivero, 
ἦ Κρεῦσάν τε ζαθέην, 
CREUSAM divinam ; id est, hodiernam CREGSAM , que navalia sunt Thes- 
piensium ad sinum Crissæum. Ali, 
Νῦσάν τε ζαωθέην᾽ 
(1) Steph, Byzant, v. Νύσει. Hb. 11, vers, 505, edit. Polit. tom. IE, $. τό, 
(2) Conf. Eustath. ad Homer. Iliad, pag. 549. 
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NYrSsAMaquedivinam. Est autem hec N YS A, pagus Heliconis. Denique alii pro, 

; Νίσαν τε ζαθέην, 

Scripserunt , 

Drexs TE ζαθέας" 
PHERASque divinas ; quum quatuor esse statuant pagos territorii Tanagricr, 
EL1EONEM, H4rMmA, MyrcaiEessum, PHERAS : quas scilicet PHERAS 
reponunt pro NisÂ........... Urbis autem Isr, quam diximus, primam 
syllabam docent produci per licentiam poëticam ; quum eam corripiat ÎSUS qui 
vocatur, sacer ibi, et religione spectabilis locus. 

L'ÉPITOMÉ (1) ne rappelle rien de tout ce passage; et Giro Pletho 
ne s'est permis de l’employer qu’en ἐθιρχέρρδτιν, beaucoup. Son extrait 
porte simplement (2): πλησίον A ᾿Αγθηδόνος, τόπος ὃ καλϑ μένος ᾿Ἴσος. 
Οἴοντωι ὅν τψες δεῖν γεάφειν, 

Ἶσον τὲ ζαθέην, ᾿Ανθηδῦνα, τ᾽ ἐσιχαπόωσειν, 
Re 
ἀντὶ τῷ, 
Νίσαν τὲ ζαθέην" 
ἡ γὰρ Nic ἐδαμιβ φαίνεται “Ὡς Βοιωτίας" ὥς φησιν ᾿Απολλόδωρος, ον τῷ 
ΠΕερὰ νεῶν .Tivés δὲ γράφσσι, 
Κρεῦσαιν τὲ GATE 
τὴν νῶν Κρέσσαν δεχόμενοι ; τὸ τῶν Θεσπίεων ἐ ἐπίνειον ὧν τῷ Κριοσαίῳ WATG 
ἱδρυμιένον. Texpun δὲ καὶ ὅτω, ω 
Νῦσαν πὲ ζαθέην" 
xaun δ᾽ ἐςὶ τῷ Ἑλικῶνος ἡ Νῦσα. : 

Tels sont probablement les secours d’après lesquels le passage aura été 
présenté, d’abord par {es copistes, dans des manuscrits plus modernes que 
le manuscrit 1397 (entre autres dans notre manuscrit 1394, comme 
dans ceux dont M. Tzschucke rapporte les variantes); ensuite, par [65 
premiers Fr ; et enfin par les éditeurs du texte Grec de Strabon. 


17 ———— Πλησίον JV ἐςὶν ᾿Αγθηδῦνος ἱερορεπὴς τόπος 

18 [τῆς Β]οιωτία; ἢ μἷἹ πόλεως ἔχων, ὃ καλϑμενος ἼἼσος, 

19 [συφελήλοντι τὴν “«ὡρώτην συλλαξήν. Οἴοντωι δὲ τίνες δεῖν 

20 [γεάφει ]v' ᾿Ισόν (3) τε ζαθέην, Ἀνθηδόνα, τ᾽ ἐσιχατόωσοιν᾽" ἐκπτεί 
(1) Pag. 1265, A. leçon d’Eustathe, de Gémistus, dé l’ancien 


(2) Manuscrit 1398, F.° 48 r.° lin, 26. interprète, ed. 1510 et 1513 : celle marin 
(3) Ἴσον. Telleest, saufl'accentuation, la  bach,1523, et celle d’Hopper, 1549,est'IcAv. 
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21 [νοντες] τὴν ρώτην συλλαξὴν ποιητικῶς a τὸ μέτρον, 

22 [ἀντὶ τῷ, Ν] σαν πὲ ζαθέην. Ἢ γὰρ Νίσοι ÉdtuuS payvery 

23 [τῆς Βοιωτ]ΐας' ὡς φησιν ᾿Απολλόδωρος, ἐν mic ἸΤερὶ νεῶν. 

24. [Ὥστ᾽ Cu ἂν ein, εἰ μὴ τὴν Νίσοιν ὅτως εἴρηκεν. Ἣν γὰρ ὁ 

25. [Ἴσος πόλις & M] Μεγαφικῆ, ἐκεῖθεν ἀστῳχισ μένη, es 

26 ......8pros (sic; sed legend. ἰρῶνος), ἐκλέλειτστωι δὲ νῦν. Τινὲς δὲ 

27 [γεάφασι" Κρεῦσ Jar τε ζαθέην᾽ τὴν γῦν Κρέσσαν der 6ue- 

28 νοι, τὸ τῶν Θεσπιέ]ων ἐπίνειον οὖν τῷ Κρισαίῳ κόλστῳ idpu- 

29 [ μένον. Ἄλλοι δὲ, Φη]φς τε ζαθέας ἔς δὲ τῆς πεῖ οοικωμιίας 

30 [τῆς περὶ Τάναγραν], Ἑλεῶνος, Ἅρματος, Μυκαιλησσθ, Φη- 

31 [ρῶν. Γράφοσι δὲ] καὶ τὅτο" Νῦσαν τε ζαθέην" κώμη d\ ἐςὶ 

32 [τϑ Ἑλικῶνος ἡ Ν [ῦσει κ. τ΄ À. 

L'ancien interprète Latin s'étoit exprimé ainsi (1) : Von procul autem ab 
Authedone locus est, sacrati signa decoremque servans , urbisque vestigia reti- 
sens, quem ÎSUM vocant, primd correptä syllabä. Existimant verd quidam hunc 
in modum scribi oportere : « Divinamque ISON ANTHEDON Aque inde supre- 
man ; » producentes syllabam primam poëticé, metri causä, ἀντὶ τ, Νίσοιν τὲ 
ζαθέην, pro eo quod est, « divinam Nis4m.» ΝΊΦΑ enim nullibi terre Bœotiæ 
videtur , ut inquit Apollodorus in navium expositione. Ideo non esse, nisi ipsam 
Nisam sic dixit. [sos enim civitas in Megaricä terrä fuit, illic deducta à 
..... dronis, hodie verd deleta. Aliqui scribunt, Κρεῦσαν, « CREUSAM divi- 
nam;» eam accipientes quæ nunC CREUSA dicitar, T'hespiensium emporium , 111 
Crissæo positum sinu. Ali, « divinasque PHARAS.» Est autem Tetracomie, 
id est, quaternos habentis pagos, illius que circa Tanagram est, HELEONEM 
videlicet, HarmA sive Currum, Mrcaisssum, Pnar4s. Nam et hoc 
scribunt , <cdivinam NYsAM.» Heliconis autem vicus est Nys4, 


Héresbach (2) et Hopper (3) ne changèrent rien dans cette version. 
Mais j'observe qu'Hopper se contredisoit lui-même quand, à côté du 
nom latin PHARA4S, lequel se rencontre vers la fin du passage, 1 pré- 
sentoit le nom Grec, DHegs, qu'il eût dü rendre par PHER4S (4). 


(1) La leçon de la première édition a été (4) On a vu (pag. 413, n. 1) que la véri- 

changée par la suite, table leçon est en effet DAegc; mais toujours 
(2) En 1523; est-il vrai que la version adoptée par Hopper, 
(9) En 1549. ne s’accordoit pas avec son texte, 
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Le sens adopté par ces trois interprètes se retrouve dans la traduction 
Italienne (1); elle porte (2) : Appresso Antedone à un luogo sacrato della 
Beotia dove sono à vestigij della città chiamata Iso con la prima sillaba breve. 
Va sono alcuni d'opinione che si debbia scrivere, « ISA divina, et Antedone se7- 
gaia; » allungando la prima sillaba , per la misura del verso, all'usanza de’ 
poeti, in vece di dire, « N1SA divina. » Percioche in luogo alcuno della Beotia 
non si vede N1SA, come referisce Apollodoro , dove tratta delle πανὶ. Onde non 
vi potrebbe essere, salvo s'egli non havesse ditto N1sA a questo modo. Percioche 
Iso ὃ una citta nel Megarese, la quale fu indi fatta colonia da. . , . . hogoi ὁ 
ruinata. Sono alcuni che scrivono, « Et CREUSA divina ; » intendendo per 
quella c'hora si chiama CREUSA , ridotto delle navi de’ Tespiesi, situato nel 
golfo Criseo. Altri scrivono, « FERA divina; » la qual' ê una delle quattro 
ville del territorio di Tanagra, HELEONE , cioè, HARMATE, MICALESS0, 
et FERA. Scrivono anchora a questo modo, « N1SA divina; » la qual N154 
€ un villagio d'HELICONE, : 

La version présentée par Xylander (3), et reproduite par Casaubon ; 
porte : Prope Anthedonem locus est Bæotiæ venerando adspectu , vestigia urbis 
continens, qui ISUS appellatur, correptä primä syllaba, Sunt qui apud Home- 


“rum sic putent scribendum, « ISUM sive sacram. , .., » cum legatur vuloo, 


« NISAM sive sacram. » Atque hi priorem in 155 syllabam poëtica licentiä 
producunt ; quia nullibi in Bœotiä invenitur N1SA, sicut docet Apollodorus 
in Commentario navium Homericæ recensionis. Îtaque non locum habet, nisi 
Isum fortassis N1sÆ nomine expresserit, Fuit enim NisA Megaridis urbs, 
et alia in Baœotiam inde ducta colonia ab,...,....,.,.. drone: nunc 
desiit esse. Alii scribunt, « CREUSAM Ssive sacram : , . . . . , . » CREUSAM 
intelligentes, que etiamnum est navale 7 hespiensium in sinu Crissæo. Ali sic, 
« PHERAS sive sacras....,....,» Sunt autem PHERÆ unus de quatuor 
Tanagricæ pagis quorum nomina EzEoN , Har mA, MYCALESsus, PHERÆ, 
Sunt et qui scribant, « NisAM sive sacram.. ..,...» Est autem N1s4 
Heliconis vicus, | 
Xylander, en rédigeant ainsi sa version, méritoit un reproche sem- 
blable à celui que jai fait à Hopper : dans un endroit, elle contredit 
le texte Grec qu’elle accompagne. Vers le milieu de ce passage , la phrase 


(1) Imprimée en 1562. (2) F.° 165 r.° lin. ult. (3) ἔπ 1571, 
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Grecque est conçue de-cette manière : Ἦν γὰρ ὁ [ ἼΣΟΣ πόλις ὧν τῇ ] 


Μεγαρικῇ, ἐκεῖθεν ἀπτῳκισ μένη ESS ......... . σ)ρῶνος, κ΄ τ΄. À. Pour- 
quoi Xylander traduit-il : Fuit enim Nis4 Megaridis urbs, et alia in 
Baœotiam inde ducta colonia ab..... ...... drone! Puisque Strabon ici 


adopte l'opinion, et même pose en fait qu'il n’a jamais existé en Bœotie 
de lieu nommé Visa, comment diroit-il ensuite que [a Visa Bœotienne 
étoit une colonie de la Visa Mégarienne!? 

Du reste, Xylander n’a point ajouté d'autre note que celle-ci : Qui 
de Iso et NisÂ sequitur locus, à me emendari non potuit, Quid tamen senti- 
rem ex versione intelliges. Vide Eustathium etiam, quem secutus hic quædam 
sustuli menda. | 

Casaubon (1) n’a fait aucune observation sur tout ce passage. 

Ce que Barthius en ἃ dit (2), ne peut rien éclaircir : N154 fuit Mega- 
ridis regionis urbs, si recté capitur et expletur locus mancus in Græco textu 
Strabonis (3). | ἔν 

Paulmier de Grentemesnil (ΑΕ conduit par le jugement sain et [ἃ 
sagacité rare qui le distinguent, sentit que les deux syllabes, db&yoc, 
qui se lisent après [a lacune marquée par Xylander, étoient une leçon 
altérée; il proposa donc (5), ce que nos manuscrits ontbien justifié, 
de lire : [ωστ᾽ ἐκ ἂν εἴη, εἰ jan τὴν Tony ὅτως εἴρηκεν. Ἦν γὰρ καὶ [Ἴσος 
πόλις, ὧν πῇ ] Méyaeuxh, ἐκεῖθεν ἀστωκισ μένη |, πλησίον KiSæ ]ipovos: non 
potest , quin ÎSUM ita dixerit : erat enim [δ δ urbs in Megaricä , inde habi- 
tata (11 eût dü dire, colonia inde, scilic. ex Bæoticd, deducta) prope Cithæ- 
ronem. 

Cette conjecture ne put manquer de paroître lumineuse à Salvini (6), 
qui ladopta. Et Politi (7) avoit d’abord suivie pareillement (8). Mais 
ensuite, persuadé, d’après la leçon fautive, δρῶνος, que, dans le pas- 
sage de Strabon, l'on devoit trouver le nom du fondateur , ou du con- 
ducteur de la colonie Bæotienne établie dans la Mégaride, Politi pensa 
que Îa seconde des phrases qui viennent d’être citées, seroit mieux 


(1) En 1587. FA (5) Palmer, Exercitat, in opt, fc, pag. 3 17. 
(2) En 1662. (6) Avant 1730. Conf, Salyin, ad Eus- 
(3) Barth. ad Stat, Thebaïd, Gb. 11,  tath. edit.Polit, tom. 11, pag. 550, 

vers. 382, pag. 481. (7) En 1732. 
(4 ) En 1668. (8) Polit, loc, cit. 
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conçue en lisant : Ἦν γὰρ ἡ ΔΗ Ισος πόλις ἐν τὴ Μεγαρικῆ, ἐκεῖθεν ὠστω- 


κισμένη “ρὸς [τῷ Μεγαρέως τῷ Ποσειδῶνος ; ce qui, selon lui, signifte- 


roit : «Car la ville d’/sos en Mégaride étoit une colonie de celle-ci 


» (d’/50s en Bæotie), fondée par Megareus, fils de Neptune (1).» 


M. de Bréquigny (2), toujours attaché, et cette fois avec plus’ de 
raison que jamais, à la leçon du manuscrit 1393, qui lui servoit de 
principal guide, rédigea sa version de Îa manière suivante : «Près 
» d'Anthédon est un lieu vénérable de Ia Bœotie, où l’on découvre les 
» traces d’une ville, et que l’on nomme /sus, faisant la première syllabe 
» brève. Quelques-uns croient devoir lire dans Homère, en supposant 
» la première syllabe longue, par une licence poétique, ZE vénérable 


τ» 1sus, et Anthédon la dernière de toutes, au lieu de LA vénérable N154, 


» Car, comme dit Apollodore, dans son Commentaire sur le DÉNom- 
» BREMENT de Îa flotte, ïl ny a point de Visa en Bœotie : de sorte 
» qu'Homère (3) n’a pu citer que Nisus, car il y avoit dans la Mégarique 
» une ville nommée Nisus, fondée À. Bœotiens , et située (4) au pied 
» du Cithæron. D'autres lisent, /a vénérable Creusa ; entendant cette 
» Creüsa , qui est le port des Thespiens dans le golfe Crissæen. D’autres 
» veulent, /a vénérable Phrre, l'un des quatre bourgs de Ia dépendance 
» de Tanagra, qui sont Héléon, Harma , Mycalessa et Pheræ. Enfin 
» d’autres préfèrent, la vénérable Nisa, qui est un bourg de l’'Hélicon. ». 
Les auteurs des trois dissertations SUR LA GÉOGRAPHIE DE STRABON, 

couronnées (5) par l'académie de Gottingen, n'ont jeté aucune lumière 


sur ce passage, 


C’est indubitablement faute d’avoir pu connoïtre la lecon de notre : 


manuscrit 1397, que le dernier éditeur (6) du STRABoN a préféré (7) 


(1) Conf. Apollodor, 110. 111, cap. 15, (4) Item: « Lego, mec ὑπώρειαν πὸ Κιθαιρῶνος, 
sect. 8, S. 1. — Heyn, ad Apollod. loc. cit.  »indicantibus manuscripto Regio {1393} εἰ 
tom. Il, p.345,346.— Ον ἡ, Meta, Gib.X, » Palmerio, » 
vers. 605.—Pausan. Attic.seu lib. 1, c. 39; (5) En 1787. Conf. Comment, de Geogr. 


S. 5; etcap. 42,$.1:edit. Fac.tom.I, Ρ. 151. Æomeri : Schœænemann, pag. 52. — Schlicht-. 


et 160. — Hygin, Fab. 157. — Staver, ad horst, pag. 68, — Schlegel, pag. 12. 
Hygin, ἴος. cit, (6) M. Tzschucke, en 18or. 
(2) En 1756. (7) Zdem, ad Strab, lib. 1x, tom. IN, 


(3) En note marginale: « Ex Palmerio.» pag. 415 et 564. . 
| [a 


RE: 
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ἴα conjecture de Paulmier et de Politi, qui vouloient trouver ici [6 nom 
_du fondateur de l’/sos Mégarique , plutôt que le nom du mont / Cythæ]- 
ron, près duquel Strabon l’avoit placé; et, par la même cause, ïl est 
simple que M. Heyne (1) n'ait point proposé (2) une explication dif- 
férente. 


Au surplus, je croïs entrevoir que tout ce passage de Strabon a 
quelque rapport avec une tradition mythologique, consignée, mais 
d'une manière très-obscure, dans l’un des opuscules de Plutarque (3). - 


(1) En 1802 et 1803. ; lodor. Fragm. edit. 1803 , tom. 1, pag. 301. 
(2) Conf. Heyn, in Homer, Iliad, 11, (3) Conf. Plutarch. Quest. Gr, quæst. 15, 
vers. 508, tom. IV ,pag. 301.—/d,inApol- edit. Reïsk, tom. VII, pag. 182, 


N. B. L'édition d'Oxford n’ajoute aux éditions précédentes , sur ce passage, 
-que des deux petites notes : 


\H γὰρ Nice. NISA fuit Megaridis regionis urbs, si rectè capitur et expletur locus 
mancus in Græco textu Strabonis, Ipsam MEGARAM prius NISAM appellatam 
tradit Pausanias Atticis, Qui NISÆAM et MEGARAM disjungens , lib. IT, 
NisÆAM arcem Megarinæ urbis fuisse indicare videtur, CAsp. BARTH. ad 
"STATII THEBAÏDA, lib. 11, vers. 382, pag. 481, 


Lego, ex mss, Eteon. et Par, pose ΤῸ KiSweÿvoc, In aliis Palmerii conjecturæ 
felici assentior. FALCON. 


11, H 


ΝΟ ΧΙ 
PAGE 413. 


58 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


ΝΟ ΧΕ. 
Répondant à la Page 414, note 2. 
ψ plaines. ....... au district de Thèbes. Je n’ai point dû m'éloigner 


du texte, tel qu'il se trouve aujourd’hui rétabli; mais mon interprétation 
ne laisse pas de différer de celles qui avoient été données précédemment. 


Le manuscrit 1397 n'offre plus (1) que ceci: 


33 ἃ “γ᾽ ÉEns ὧν τὴ μεσογαία,, πεδία, ἐςὶ 
ED AA LA qe li Ca τῶν ἄλλων μερῶν ὄρεσι πεσλεχόμιε * 
A dr En bed ἔν μιὲν @PÔ VO" ωρὸς ἄρκτον δὲ τοῖς ἡ 
SONNERIE τῆς ἑσπέροις, ὁ KiSaipor λοξὸς ἐμπίσττει 

1 μικρὸν ὕπερ τῆς Κρισσοιίας Ja λόκττης, ἔχων ..... aa 

2 χῇ τοῖς Μεγαθλκοῖς καὶ ΑΙτικοῖς ὀρεφίν ............ “-- 

3 εἰς τὰ media, παυόμενος δὲ περὶ τὴν. On. ..... Es THERE 


C’est peut-être uniquement d’après l'extrait de-Gémistus Plétho (2) 
que, dans les manuscrits modernes, les lacunes se trouvent remplies de 
la manière suivante : | 

33 - [τ]ὰ δ᾽ ἑξῆς, ον D μεσογαία, πεδία, ἐςὶ 
34 [κοῖλᾳ, πάντοθεν] Cx τῶν aMov μερῶν ὄρεσι mrexeyomue- 
35 [να, τοῖς ᾿ΑἸτικοῖς μὲν “ρὸς νότον, @pos ἄρκτον δὲ (3) τοῖς 
36 [Douxsis πὸ δὲ τῆς ἑσπέρας, ὁ Κιδαιρὼν λοξος ἐμνπίππει 
1 μικρὸν ὑπὲρ Τῆς Κριοσουίας θαλάττης, ἔχων [τὴν apynv συνε]- 
2 x τοῖς Μεγάφυοὶς, καὶ Ἀττικοῖς ( op) [, εἶτ᾽ émic-pépuv]| 
3. Εἰ χὰ πεδῖα., παυόμενος δὲ περὶ τὴν On [(αίων. 


L'ancien interprète Latin s’est exprimé de cette manière : Zractus 
verd deinceps mediterraneus , campestria cava undique omnibus aliis ex parti- 
bus habet, Eum includunt montes ; ab austro quidem Attici, ab aquilone verd 

 Phocenses. Ab occasu autem in obliquo Cithæron incidit ; paululum supra Cris- 


sœum mare, [nitium habet montibus Megaricis et Atticis contiguum , inde in 


campos flectitur , Theband desinens in or. 


(1) F. 210 v.° lin. 33. (3) Edit. Περικλειόμεϊαι, mis PE μὲν 
(2) Manuscrit 1398, F.° 48 v.° Jin. 3. ωρὸς VOTE , ΦὩρὸς PAT. 
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Heresbach et Hopper n’ont rien changé à cette version. 


Le traducteur Italien dit : 1] paese che seguita poi fra terra ὁ pianura , 
ad tutte l'altre bande circondata da’ monti, verso mezo di dagli Attici, et da’ 
Focesi verso settentrione. Da ponente il Citerone, traversando, piega un poco 
sopra il mare Criseo ; il cui principio continua co'i monti de’ Megaresi , et 
con gli Attici, poi volgendosi alle pianure, va a finire intorno al contado di 


Tebe. 


La version Latine adoptée par Xylander, Casaubon et M. Tzschucke, 
est conçue en ces termes : Quæ sequuntur in continente, planicies sunt undi- 
quaque reliquis sui partibus montibus inclusa, Atticis versus austram , Phocidis 
versus septentrionêm : ab occasu Cithæron obliquus incidit paulum supra Cris- 
sæum mare, initium habens Atticis ac Megaricis montibus contiguum , deinde 
in campos 5656 torquens , et ad Thebas desinens. 


« Strabon (c'est Casaubon qui parle ainsi, mais sans ajouter aucune 
» note sur le texte) passe maintenant à la description de l’intérieur de la 
» Bœotie. De son temps, l'état des lieux, dans cettepartie, n’étoit plus 
> le même, à beaucoup près, qu'il avoit été jadis. Il va nous expliquer 
» la cause d'un pareil changement; et il l’attribuera à ce que, par dif- 
» férentes vicissitudes, telle ou telle ville: qui, originairement , avoit 
» été située près ou de la mer, ou d’un fleuve, ou d’un lac, pouvoit 
» en être aujourd'hui fort éloignée. 

» Tout ce qu'il dit à cet égard est fort judicieux, et analogue à [ἃ 
» discussion qui se rencontre dans son 1. Livre. » 


Voici comment M. de Bréquigny avoit rendu Îe passage : « Dans Je 
» milieu des terres sont des plaines fermées tout autour par des mon- 
» tagnes ; au midi, par les montagnes de l’Attique ; au nord, par celles de 
» Ja Phocide ; à l'occident, le Cithæron vient tomber obliquement un 
» peu au-dessus de {a mer Crissæenne. II commence à ἴα suite des mon- 
» tagnes de [a Mégaride et de l’Attique ; puis, formant un coude dans 
» les plaines, il va se terminer près de Thèbes, » 


INSTANT 
PAGE 414. 
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ne. Q'd 
Répondant à la Page 416, notes 4 et ς. 


Mis un gouffre, qui s'ouvrit non loin du lac et prés de ce lieu (c'est-à-dire 
de CoPÆ), procura au fleuve un écoulement souterrain , dans un canal, long 
d'environ 30 stades, au bout duquel ses eaux reparurent, vers LARYMNA 
{je parle de LaryMNA des Locriens, surnommée par les Romains, Ja 
HAUTE, pour la distinguer de l'autre LARYMNA , que j'ai dit ( 1) étre située 
en Bæotie, au bord de la mer). L'endroit d'où maintenant le CEPHISsuS 
ressort, s'appelle ANCHOË, ainsi que l'étang qui Sy troupe, et c'est de là 
que le fleuve se rend à la mer. 


Je crois avoir exprimé Île vrai sens de ce passage, mutilé dans le 
manuscrit 1397, mais rétabli d’après des manuscrits modernes, aïnsi 
que d’après Gémistus Plétho (2), d’une manière qui semble évidem- 
ment juste. R 

Le manuscrit 1397 présente ceci (3): 


2 Χάσμα δὲ 5er 

à / Ἐ Le au των εἰ EX 

δον fun πλυδίον Toy Κωπῶν, ἀνέῳξεν ὑπὸ 
«“ " , \ 20. \ ὲ 

μάν ἀν εὐ μ λει οὺς see 000) πριοΐχοντα ςα δίων " καὶ ἐδέξατο πὸν 

Sub ile εὐ τα ἐξέῤῥηξεν εἰς τὴν ἐπιφάνειαν καταλᾷ (sic) 

6 Δ LS \ 1 Ἵ \ \ ere SAME 
+. CRC OXPI 4. TYY Le DL) xXcy γὰρ επτεέρφ ες]ν ns L 


7 ses... fav, Βοιωτιακὴ ἐπὶ τὴ ϑουλῥί τη, à Gesotle 
8 .......101 τὴν ἄνω. Καλεΐτοωι δ᾽ ὃ τόπος Ayyo" ἔς] δὲ 
9 ........ ἢ ὁμώνυμος" ἐντεῦθεν δ᾽ ἤδη ὃ Κηφιοσὸς ἐκδὲ 
10 ous. 7 τὴν ϑάλαηαν. 


Avec les secours que j'ai cités, les éditeurs ont rempli les lacunes 
comme il suit : 


-, 


2 


Χάσμα, δὲ γενη- 
3 [θὲν @pos τῇ À lun πλησίον τῶν Κωπῶν, ἀνέῳξεν ὑπὸ (4) 
4 [γῆς ῥεῖθρον | ὅσον ποιάκοντα ςα δίων (5), καὶ ἐδέξατο τὸν 
(1) Voyez, dans ce volume, pag. 41ι; (3) Fe 211 v.e Jin, 2. 


note 6. (4j AL ἀπό. 
(2) Manuscrit 1398, F.° 48 vo Jin. 30. (5) AL sidia, 
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5 [ποτωμόν᾿ εἶτα. ἐξέῤῥηξεν (1 G ) εἰς πὴν ἐπιφάνειαν, κατὰ Λά- 
6 [pue Pie] Λοκρίδος, τὴν ἀνω" καὶ γὰρ ἑτέρα ἐςὴν, ἧς 
7 [εἴπο] μεν, ἐπὶ τῇ Zara ἡ Βοιωτικὴ eo , 1 φροσεθε-- 
8 [σαν Hole τὴν ἄνω (3). KaAëïru δ᾽ ὁ πόπος, ᾿Αγχόη" ἔς! δὲ 
9 [καὶ λίμν ]» ὁμώνυμος" οὐντεῦθεν δ᾽ ἤδὺ ὁ Κηφιοσὸς ἐκδὲὺ- 
10 [δῶσιν ἐ]πὶ τὴν θάλατταν. 


L'ancien interprète Latin ἃ traduit tout ce passage d'une manière 
presque inintelligible ; et, de plus, le seul sens que l’on pourroit donner 
à sa version, ne s’accorderoit point avec ce que Strabon a dit précédem- 
ment au sujet de Larymna-de-Bœotie : Juxta lacum terræ hiatu facto penes 
CoPAs alveum sub terrd ad stad. XXX reseravit (4), quo receptus est fluvius. 
Inde in superficie perrupit ad LARYMNAM agri Locrensis , de qu supra (5). 
Nam heæc, altera est à Bœoticä ill mari vicinä , cui superiorem illam adjecere 
Romani. Loco nomen est ANCHOË , eodemque noine lacus : ibique (6) demum 
Cephissus in mare exit (7). N 


Cette version ne fut corrigée ni par Heresbach ni par Hopper : ils y 
changèrent seulement certains mots qui n'apportent aucune différence 
dans le sens. Mais le traducteur Italien paroït en avoir évité certaines 
défectuosités : Essendosi aperta la terra , presso a’l lago, vicino a CoPe, 


fece una strada sotto terra di XXX stadij, per la qual correva il fiume. οὶ 


sbucando riusci sopra terra, presso ἃ LARINA (sic) di sopra , del Locrese; 
percioche questa ἐ diversa da quella di Beotia , c'habbiam detto essere sul 
mare ; alla quale à Romani adgiunsero il disopra. Et chiamasi quel luogo ANcoE, 
ον’ ὁ un lago εἶα il medesimo nome. Quindi il CEFISO entra nel mare. 
Ainsi donc, tandis que les trois interprètes Latins qui viennerit d’être 
cités, avoient entendu, par les mots, À ωροσέθεσαν ‘Pœualor THN ἌΝΩ, 
(1) AL δι ξεν, ponctuér, réserdvit , quo receptus est, Πινίιις ; 


(2) A cette cinquième facune, les manus: Mais ce n’est point là le sens du texte. 
crits modernes troublent l’ordre des mots. En (5) Dans le passage précédent, c’est de 
suivant le manusctit 1397, onpourroitcroire  Larymna-la-Bœotienne, non de Larymna- 
que Strabôn avoit originairement écrit : Καὶ  la-Locrienne, que l’auteur ἃ parlé; et d'ail 
jdp ἑτέρα ἐεὶν, ἧς πέρα (pour el ds) εἴπομεν,  léurs ce ne sauroit être le sens de my ἄγω. 
Βοιωτιαιοὶ, ἐπὶ τὴ θαλαήῃ, καὶ x τ. Ἀν (6) Zbique, 11 eût fallu, ce semble, dire 


(3) Al τῇ, vel χαὶ τήν. 
(4) Où ést le nominatif qui régit ce verbe, 
reseravit S'seroit-ce donc fluvius 1 et faudroit-il 


plutôt, indeque, ἐνήεῦθεν. 
(7) {n mare exit ; ne seroit-ce pas plutôt 
ad mare progreditur ἢ 
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que les Romains réunirent Larymna, dite 1a-haute, ou la-Locrienne; 
à Larymna-la-Bæotienne, Îe traducteur Italien donna un sens bien 


différent à ces mêmes mots. 


Xylander non- -seulement imita le traducteur Îtalien sur ce point, 
mais il adopta, pour le tout, une nouvelle version, que M. Tzschucke a 
reproduite : Non procul à Coprs hiatas terre Jactus amni alveum aperuit 
subterraneum , eumque ad XXX usque stadia producens, in superficiem erum- 
pere sinit apud LarYMNAM Locridis, quæ SUPERIOR dicitur (alia enim est 
Baœotica LARYMNA, de qu& diximus , ad mare sita : ideoque Romani SUPE- 
RIOREM adposuerunt), Loco nonen est ANCHOË, eodemque nomine lacus : 
ibique demum CEPHISSUS in mare exit, 


Sur le passage entier, Casaubon n'a fait que {a remarque suivante : 
« Strabon veut dire que le Cephissus coule sous terre l’espace de quel- 


» ques stades (1), jusqu'à ce qu'il ressorte près de Larymna en Locride. 


» Rappelons - nous qu'il y avoit deux Larymna ; Vune , voisine de la 
» mer, et située dans la Bæotie, étoit celle près de laquelle se trouvoit 
» lembouchure du Cephissus : autre étoit placée dans la Locride, et 
» reculée loin de la côte, ce qui lavoit fait surnommer la HAUTE: et 
» C'étoit près de cette dernière que le Cephissus ressortoit. » 

Maïs je crois voir ici de très-grandes difficultés. 


I. Qu'il ait existé jadis deux villes appelées Larymna, et appartenant, 
l'une à la Locride, l’autre à Ia Bœotie, c'est ce que divers témoignages, 
indépendamment de celui de Strabon, semblent, il est vrai, confirmer: 
Scylax, plus ancien que Strabon, attribuoit aux Locriens une ville de 
Larymna; et, après Strabon , Pline (si toutefois son texte, vu l'incertitude 
de la véritable leçon, peut faire autorité), distinguant deux Larymna (2), 
en plaçoit une dans le district des Locriens, et donnoit l’autre aux Boæo- 
tiens. Mais, malgré cela, il peut rester quelque doute (3) à cet égard : 
1." Scylax, qui fait mention (4) de la Larymna-des-Locriens, ne parle pas 
de celle des Bæotiens. Et d’ailleurs, cet écrivain ne citant que les villes 
maritimes, nous devons croire qu'il plaçoit Larymna-des-Locriens sur la 


(1) Strabon exprime, 30 stades. (3) Conf. Cellar. Geogr. ant, ib.11, c.13, 
(2) Plin, Hist. nat, Gb.1V,S.12,tom.], sect. 8, 5, 257, tom, I, pag. 906, 
pag. 198, lin. 2 et 10, (4) Scylac. Peripl, pag. 52. 
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côte; tandis que, suivant Strabon, Larymna-des-Locriens Ctoit reculée 
- dans l’intérieur des terres. Strabon dit expressément que c'étoit Larymna- 

des-Bœotiens qui se trouvoit sur le bord même de fa mer; et l'on pour- 
roit regarder ce témoignage comme appuyé par un passage de Polybe( 1 }, 
si, dans le passage que j'indique , Le texte de l'historien ne paroissoit pas 
altéré, 2.° Pline, quoïque reconnoissant deux Larymna , ne s'accorde pas 
mieux que Scylax avec Strabon. En eflet, c’est sur la côte que Pline, 
comme Scylax, place Larymna-des-Locriens, rursus LOCRORUM ora, in 
quä LARYMNA : et, en même temps, c’est dans le sein des terres qu’il met 
Larymna-des-Bœotiens avec Anchoë ; car voici ses termes : cgjus [ scilic. 
Baœotia].......juxta Cephissum amnem LARYMNA et ANCHO4. 3.° Sans 
citer Pomponius Méla, qui semble (2) n’avoir reconnu que Larymna dite 
la-Bœotienne, ou la basse; sans rappeler que Plutarque, qui parle (3) 
aussi de Larymna-des-Bœotiens, comme située entre les villes d'Anthé- 
 donet d'Hale, ne fait aucune mention de Larymna-des-Locriens ; j'observe 
que le récit de Pausanias (4) ne permet point d'admettre l'existence de 
deux Larymna. Selon ce voyageur, il n’exisfä jamais qu’une seule Larym- 
na, laquelle, après avoir appartenu, dans Porigine, aux Locriens, se 
réunit ensuite, de son plein gré, au district des Bæœotiens : Ὑπερξαλόν- 
τῶν δὲ τὸ ὑρος τὸ Πτῶον, Écyv ἐπὶ θαλάσσης Βοιωτῶν πόλις Λάρυμψα. .. «. 
Καὶ συνετέλει δὲ ἐς ᾿Οπῶντα ἡ Λάρυμνα, τὸ ἀρχαῖον: Θυξαίων δὲ ἐπὶ μέγα 
ἰσχύος «ροελθόντων, τηνικαῦτα ἑκασίως μετετάξαντο ἐς Βοιωτός. 4° Enfin, 
postérieurement ἃ Pausanias, les auteurs ($) ne font mention que 
d'une seule Larymna , de Larymna-la-Bæœotienne. 


Paulmier de Grentemesnil a cru pouvoir tout concilier, en suppo- 
sant une légère erreur, ou même simplement une omission naturelle 
.de la part de Pausanias : « Les (6) témoignages de Strabon et de Pau- 
» sanias ne s'accordent pot. L’un veut qu'il ait existé deux Larymna , 
» qui, par fa décision des Romains, auroient été réunies en une seule 

(1) Conf. Polyb, lib. xx, cap. ς, 5.7, tom. [T, p. 133. Sylla fa détruisittotalement. 


edit. Schweïgh. tom. IV, pag. 125.— Reis, (4) Pausan. Bæotic. seu lib. 1x, cap. 250 
ad Polyb. loc. cit. ap. δοληγείρίι, tom. VII,  S.4, edit. Fac. tom. IX, pag. 71. 
pag. 406. (5) Conf. Hesych, v. Adpuue. 
(2) Pompon, Mel, 118. 11, cap. 3; 5. 6. (6) Pahner, Gr, ant, lib, V, cap. 7, p.583, 
(3) Pluiarch. in Syllé, $. 26, edit. Reïsk, 584. 
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» et même cité, appartenant au district Bœotien, et située sur la mer 
» l'autre ne reconnoît qu'une Larymna , cité qui, après avoir été d’abord 
» Locrienne, étoit devenue ensuite, de son plein gré, Bæotienne. Laryntz 
» na-la-Locrienne, qui éprouva le changement dont Pausanias parle, 
» pourroit très-bien n'avoir été autre que Larymna-la-maritime : ce nom 
» de Larymna étant celui d’une fille du Locrien Cynus, le lieu qui tint de 
» cette héroïne sa dénomination, dut appartenir originairement aux 
» Locriens. Mais aussi rien n'empêche qu'il n’y ait eu deux cités de 
» cette même origine et de ce même nom, situées, lune plus haut 
» dans Îe sein des terres, l’autre plus bas au bord de la mer, et dont la 
» première, tant qu'elle avoit conservé sa consistance, seroit restée dans 
» Ja confédération des Locriens; tandis que la seconde, oubliant, pour 
» ainsi dire, son origine, au moment où les Bæotiens eurent la pré- 
» pondérance, se seroit spontanément incorporée avec eux. La première 
» de ces deux cités, Larymna-la-haute, étant fort déchue orsque les 
» Romains soumirent tous les Grecs, ils l’'auront réunie à la seconde, à 
» Larymna-la-basse, où [a*Bæotienne; et Pausanias ayant trouvée 
» déserte, n’en aura fait aucune mention.» Telle est l'idée de Paulmier : 
du moins le crois-je ainsi; car, l'habile critique s'étant exprimé à cet égard 
d’une manière qui me paroït obscure, pour lui attribuer [6 raisonnement 
que je lui prête , j'ai dû ne plusieurs choses dans son texte (1). 
Maïs, de quelque manière qu’on l'interprète, Fexplication proposée par 
Paulmier ne sufhroit jamais pour | Jever tout embarras. 


J'en dirai autant de la description de Wheler, qui, peu de temps 


{1) Le texte de Paulmier de Grentemesnil  » Locrorum olim fuisse, Sed quoniam tempore 


(loc. cit.) ne porte que ceci : « Diversæ igi- 
»tur sententiæ sunt Strabonis et Pausaniæ, 
» Ille duas Larymnas fuisse ait, sed quæ Ro- 
» Mmanorum jussu in unam coaluerunt, eam- 
» que Bæoticam ad mare sitam. Hic verd una 
» tantum novit, quæ olim Locrorum Opur- 
+ tiorum erat, sed quæ nltrS ad Bœotos acces- 
» serat, Et id verum etiam esse potest de La- 
» rymnâ littoral (peut - être faudroit-il lire, 
» LARYMNÀ Locridis). Namquando Larym- 
» na fuit Cyni Locri filia, consentaneum vide- 
Ὁ» tur, Larymnam urbem ab e& nominatam, 


» Pausaniæ Larymna illa superior, quæ in 
» Locrorum jure remanserat , deserta erat , 
» pe τ jussu cum Bæoticê confusa , de 
» εὦ quæ non amplius erat verba non fecit Pau- 
» sanias. 
» Fuerant igitur olim Larymnæ duæ : una 
» Locrorum, in edito posita, et ideo ἡ ἄγω, 
» superior, vocata ; aliera καὶ κάτω, inferior, 
» dicta, ad mare posita, quæ ad Bæotos de 
» παν defecerat, quam Romani auctiorem 
» et celebriorem Jfecerant, deductis in eam ex 
» superiore incolis, » 
après 
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après [a mort de Paulmier (1), et sans avoir pu connoître ses observa- 
tions (2), visita les lieux dont il est ici question (3). Le célèbre voyageur 
me paroît avoir expliqué dans ce même sens l'énoncé de Pausanias. 
Cependant, comme je ne connois le récit de Wheler que par la version 
Française, je doute si le désordre qui me paroïît y régner ne doit pas 
être imputé au traducteur (4), 

Le père Hardouin (5), confondant tout; et attribuant aux Locriens 
Larymna-la-basse (6), n’a fait qu'embrouiller [ἃ matière, 


Lorsqu'il restoit sur tous ces points tant d'obscurité, lon ne peut 
guère s'étonner que Guillaume de Lisle n'ait point présenté une topogra- 
phie conforme en tout sens au texte de Strabon. Si nous consultons 
ses cartes (7), nous trouverons Larymna-la-haute placée à l'extrémité 
nord-est du fac Copaïs, assez loin de a mer, mais en même temps 
au sud de Larymna-la-basse, ville maritime ; de sorte que cette der- 
nière , quoique appartenant à la Bœotie, se trouve beaucoup plus voisine 
des Locriens que la première, dont ils possédoient le territoire : du 
reste, nulle marque de ce cours du Cephissus , qui, selon l'exposé de 


Strabon, se continuoit de l’une à l’autre ville, 


(1) Arrivée Ie 1.% octobre 1670. Vide 
Jac, Paliner, Vit, sub fin. 

(2) Le Græcia antiqua n’a été publié qu’en 
1678. Pire 

(3) Wheler visita la Bœotie en mars 
1676. Voy. Wheler, liv. 111, tom. IL, p. 574. 

-(4) Voici ce que porte la version Fran- 

çaise (liv. 111, tom. IT, pag. 574): 

« Indubitablement Larimna [que Stra- 
» bon place entre Anthédon et Halai] et 
» Halai appartenoïent anciennement aux Lo- 
» criens appelés Opuntii, comme on pourroit 
» facilement le prouver par Pausanias..... 
» Le village Æala, que Pausanias place [au 
»'nord de cette Larimna] sur Ja droite de la 
» rivière Platanius , sur la côte de Ia mer... 
» pouvoit faire les limites de la Bæotie et de 
2 LOCTES 2 νος » 

Pag. 579. « Au pied de la montagne où il 
»[le lac] entre, il y a un village appelé 

111, 


» Polea, situé vers l'extrémité nord -ouest 
» du Jac, Où il ressort de l’autre côté, proche 
» de la mer, il y a deux moulins, environ 
» à 2 heures de Thalanda [lancienne Opus, 


» selon Wheler, pag. 575 ]. Il semble que ce 


» soit Ja place que Strabon appelle Anchoë, 
» où étoit aussi située [a ville de Copais, qui 
» donnoit autrefois le nom à ce lac ; et, par 
» la même règle, sur le côté de la mer où les 
» eaux sortoient du lac, que c’étoit là qu’é- 
»toit Larimna superior, où Larimna de Ja 
» Locride, et où Strabon fait passer le canal, 
» 30 stades ou environ 2 lieues sous terre de 
» Copaïs à Larimna, » 

(5) Vers 1666, 

(6) Conf. Harduin, ad Plin, loc. cit, 
pag. 198, not. 2 et 20. — Id. 2Vor, et emend, 
n.° 37, pag. 234, col. 1. 

(7) Græciæ antiquæ, Tabul, πον, octobr. 
1707. — Græciæ pars septentrion, mart, 1708. 
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Le géographe Grec moderne (1), comme je l'ai annoncé (2), n’a 
rien dit qui puisse servir à nous éclairer. 
Quelques années plus tard (3), M. Fréret trouvoit que «Strabon, 
» au sujet des décharges du lac Copaïs, s'exprime d’une façon impar- 
» faite»; et que «sa description est trop confuse (4).» 


Postérieurement à M. Fréret, M. de Bréquigny (5) ne crut pas, ce 


semble, pouvoir s'éloigner du sens adopté par Casaubon; sa version 


est conçue en ces termes : « Maïs la terre se fendit près du lac, dans le 
» voisinage de Copæ, et ouvrit un lit souterrain d’environ 30 stades, 
» dans lequel Le fleuve coula : puis il reparut à la surface, aux environs 
» de Larynina de Locride, que lon nomme supérieure : car elle est diffé- 
» rente de Zarymna de Bœotie dont nous avons parlé, qui est située sur 
» Je bord de la mer, et par rapport à laquelle les Romains ont nommé(6) 
» supérieure la Larymna de Locride. Ce lieu se nomme Anchoë, et il 
» y a un lac de même nom. Là le Céphisse se dégorge dans la mer. » 


On seroit tenté d'affirmer que M. d’Anville lui-même (7) n’avoit point 
compris nettement ce que Strabon peut avoir voulu dire au sujet des 
deux Larymna, Examinons sa carte ; nous reconnoîtrons que Larymna- 
la-haute ou la Locrienne y est posée assez convenablement peut-être 
à l'égard de Larymna-la-basse ou la Bœotienne, puisqu'elle est au nord 
de celle-ci, mais toujours néanmoins dans un emplacement qui, du 
reste, ne cadre en rien avec l'énoncé de Strabon. En effet, sur la 
carte de M. d'Anville, Larymna - a -haute, placée, comme Æalæ et 
Larymna -Xa- basse, au bord même de Ia mer, $o stades olympiques 
au sud de Hale , et 100 stades au nord de ZLarymna-la-basse, se trouve 
intermédiaire entre ces deux villes Bœotiennes. Assurément une pareïlle 
situation ne permettroit pas de supposer, comme Strabon [6 dit, que 
jamais les eaux du Cephissus , arrivant, n'importe de quelle manière, 


(1) Meletius, Son ouvrage a été publié 
en 1728. 

(2) Voyez, dans ce volume, page 411, 
note 6. 

(3) Vers 1740. Voyez les Mémoires de 
l’Acad, des Inscr.et B. L, Hist, vol. XVI, p. 2. 

(4) Fréret, Observations sur les deux 


Déluges, êTc, lues le 4 juillet 1749 , publiées 
en 1756, Acad, des Inscr, et B. L,vol. XXIII, 
Mémn, pag. 14 et suiv. 1 

(5) Vers 1757. - 

(6) En note marginale : «δὲς Casaubonus 
intelligit, » ε 

(7) Græcia antiqua, dc, 1762. 
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du fac Copaïs jusqu’auprès de Larymna -la-haute, aient ensuite coulé 
vers Larymna-la-basse, pour s'y dégorger dans [a mer. 


L'auteur du VoyAGE D'ANACHARSIS n'ayant point prétendu entrer 
dans des discussions de ce genre, nous ignorons quelle étoit son opinion 
sur le point qui nous embarrasse, Néanmoins, je crois reconnoître que, 
selon lui, Larymna-la-haute, c'est-à-dire Larymna-la-Locrienne, sépa- 
rée de Copz et de lextrémité est du lac Copaïs par le Proüs, auroit été 
située à lorient de cette montagne, dont il suppose la base farge de 
30 stades au moins en cet endroit; et le gouffre ou canal souterrain 
par lequel, suivant Strabon, les eaux du Cephissus , sorties du lac, cou- 
loient invisiblement, pour reparoïître ensuite sur la superficie de la terre, 
auroit traversé toute cette base (1). Telle est l’idée que je puis prêter à 
l'illustre académicien, d’après la carte dressée sous ses yeux, et avec 
son approbation, par M. Barbié du Bocage (2), quoique nulle part la 
position, soit de Larymna-la-haute, soit d'Anchoë, ne s'y trouve expres- 
sément indiquée. 

Les deux derniers éditeurs (3) de Strabon n’ont donné aucune expli- 
‘ cation nouvelle. | 


II. La phrase qui termine le passage , KaAëïry δ᾽ ὃ τόπος Avon ἔστι 
δὲ [καὶ Afuy]n ὁμώνυμος" ὠντεῦθεν N ἤδη ὃ Κηφιοσὸς οὐκ δι δωσιν ἐ]πὶ τὴν 
θάλατηαν, me semble également faire naïtre une question peu facile à 
résoudre : quelle est celle des deux Larymna près de laquelle Strabon 


entendoit placer et le lieu et [6 lac nommés Anchoë! 


Toutes les différentes versions que j'ai rapportées, sont rédigées de 


manière à ne rien décider sur cette seconde partie. 


«-. 


(1) « Dans l'endroit le plus voisin de Ia 
» mer, le lac se termine en trois baies, qui 
» s’avancent jusqu’au pied du mont Proûs, 
» placé entre la mer et le lac. Du fond de 
>» chacune de ces baïes partent quantité de 
» Canaux qui traversent Ja montagne dans 
»toute sa largeur : les uns ont 30 stades 
» [plus d'une Jieue] de longueur ; les autres 


Ὁ beaucoup plus (Srrab. lib. 1x, pag. 406; 


Wheler, a Journ, pag. 466). » Vor4cE 
du jeune Anacharsis ; chap. 34, édit. 1788, 
tom. IH, pag. 131, 332. 

(2) Rec, de Cartes géogr, &Tc, pour le 
Voyr AGE du jeune Anacharsis, 1788. Pare 
n.° 14, la Bwotie, 

(3) Voyez l'édition de Leïpsik , donnée en 
1801, tom. HIT, pag. 425$ et suiv. — 71. l’édit. 
d'Oxford, donnée en 1807, tom. I, pag. 590. 
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D'après le texte de Pline (1), on devroit croire que F'Anchoë se 
trouvoit près de Larymna-la - basse ou la Bœotienne : aussi voyons-nous 
qu'Hermolaïüs Barbarus (2) ne prêtoit point à Strabon d’autre pensée. 


Wheler, comme on a déjà pu (3) le voir, s'exprime si confusément, 
que lon ne sauroit reconnoître avec certitude son opinion : mais, 
après avoir bien étudié son récit, je penserois que, ne cherchant 
l'Anchoë ni près de Larymna-la- basse, ni près de Larymna-la-haute, 
il le plaçoit de l’autre côté de la montagne traversée souterrainement 
par le Cephissus, et proche l'ancienne Copæ, qui, dit-il, s'appelle au- 
jourd'hui Poléa. 

Le père Hardouin (4), ainsi que Politi (5), s'accordent, au contraire, 
avec Hermolaïüs Barbarus, pour croire que Strabon plaçoit lArchoë tout 
près de Larymna-la-Bœotienne ou la basse, 

IH faut convenir que si, prenant isolément [a phrase Grecque, on la 
compare avec une autre phrase qui s'est rencontrée plus haut, Politi, 
le père Hardouin et Hermolaüs Barbarus paroîtront avoir eu raison. 
Lorsque précédemment (6) Strabon ἃ voulu exprimer que le Cephissus 
se déchargeoït dans la mer, sous les murs de Larymna de Bœotie, qui 
est Larymna-a-basse, il s’est servi de ces termes : Λάρυμψά, τε, map ἣν ὁ 
Κηφισσὸς ἜΚΔΙ ΔΩΣΙ (car là le terme ἐκδίδωσι ne doit s'entendre que de 
embouchure définitive du fleuve dans la mer; si Von prétendoit lui 
donner une autre signification , il en naïîtroit des difficultés sans nombre, 
toutes insolubles). Et maintenant, pour annoncer €e que le Cephissus 
devient, lorsqu'une fois il est ressorti de dessous terre dans le lieu 
appelé Anchoë, Strabon, employant le même verbe, ἐκδίδωσι, dit : 
Ἐντεῦθεν δ᾽ ἤδη ὃ Κυφιοσὸς ἜΚΔΙ [ΔΩΣΙΝ Ἔ7 πὶ τὴν Ba Aa low. Si donc l'on 
établit que, de toute nécessité, le verbe ἐκδίδωσι doit, dans lune et 
l'autre phrase, signifier strictement la même chose, if en résultera que 
Strabon ici donne l’Anchoë, comme étant précisément l’endroit où le 
Cephissus se jetoit dans la mer, et par conséquent, que, selon cet auteur, 


(1) Plin. Hist, nat, lib. 1V,S.12,tom.1, 37, pag. 234. 


pag: 198, lin. 2. (5) Polit, ad Eustath,in Homer. Iliad. 11, 
(2) Ad Plin, loc. cit. vers. 523, tom. Il, 5. 26, pag. 566, not. 10. . 
(3) Voyez ci-dessus, pag. 6$ , note 4. (6) Voyez, dans ce volume, pag. 411, 


(4) Harduin, ad Plin, loc. Not, et Emend. note 6. 


\ 
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-V'Anchoë, et Larymnala-Bœotienne ou la basse, devoient être un seul et 


même lieu, ou du moins se toucher l’une et l’autre. 


Mais si l'on considère l’ensemble du passage auquel tient toute Ia 
période qui nous embarrasse , ne voit-on pas évidemment que ce qui est 
compris entre les mots, τῆς Λοκρίδος, τὴν ἀνώ., et ces autres mots, Ἀφλεῖς 
Ty δ᾽ ὁ τόπος, κ. τ. À. C'est-à-dire tout ce membre de phrase, καὶ γὰρ 
étiez éd, ἧς [mie εἴπο] μέν, Βοιωτιακὴ ἐπὶ Τὴ δουλάη, ἣ @pootbe| σαν 
Ῥωμια | foi τὴν ἄγω, est une pure parenthèse ; et que la suite, κουλείτωι δὴ 
ὃ τόπος, doit se rapprocher du membre, εἶ τὰ ἐξέῤῥηξεν εἰς τὴν ἐπιφάνειαν, 
κατὰ Λάϊρυμψαν πῆς] Λοκρίδος, τὴν ἀνω. 

Persuadé que telle est la véritable syntaxe de tout le passage, j'ai 
cru pouvoir prêter à Strabon une légère inexactitude dans ses termes. Je 
suppose donc qu'il a employé le même verbe, ἐκδίδωσι, d'abord pour 
désigner d’une manière expresse, l'embouchure définitive du Cephissus 
dans [ἃ mer, sous les murs mêmes de Larymna-la-Boœotienne ou la basse, 


᾿Λαρυμμά πε |scilic. τῶν Βοιωτῶν |, παρ᾿ ἣν ὃ Κηφιοσὸς ἜΚΔΙΔΩΣΙ; et 


ensuite, pour exprimer simplement que « le fleuve, une fois ressorti 
2 A \ À 
» en dehors, ἐξέῤῥηξεν εἰς τὴν ἐπιφαίνειαν, près, κατὰ, de Larymna-la- 


» Locrienne ou la haute, à l'endroit nommé Aschoë, και λεῖτωι δι᾽ ὁ τύπος. 


» ‘Aryyon, y commence à couler vers la mer, ἜΝΤΕΥΘΕΝ δ᾽ ἬΔΗ ὃ 
» Κυφιοσὸς ἜΚΔΙ [ΔΩΣΙΝ ἐ] πὶ τὴν Da Aa ων. » Et voilà le sens que ma 
version présente, mais ayec plus de brièveté. 
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N° XVI. 
Répondant à la Page 416, note 6, et à la Page 417. 


Les issues s'étant par la suite engorgées, un entrepreneur de mines, Cratès 
de Chalcis, se chargea de les désobstruer. Trop agités par des factions, les 
Buotiens arrétérent l'entreprise, Néanmoins, suivant son propre rapport, dans 
une lettre qu'il écrivit ἃ Alexandre, il avoit déjà procuré le desséchement de 
plusieurs terrains ; par exemple, du canton où plusieurs auteurs placent l'ancien 
ORCHOMENOS, mais que d'autres auteurs prétendent avoir été occupé par les 
villes d'ELEUSIS et d'Athènes-sur-TRITON : celles-ci, ajoute-t-on , existoient 
au temps-où Cécrops régnoit sur la Bœotie, appelée pour lors OGYGIA ; mais, 
plus tard, des inondations les avoient fait disparoître. | 


Voilà encore un passage où [658 lacunes du manuscrit 1397 sont 


cause qu'il règne la plus rue obscurité. Ce manuscrit (1) n'offre plus. 


que ceci : 
13 ———N ἐγχϑμένων Τῶν “en » ὃ μεταλλεὺς τῆς κρή 
14 ..«τ0.-- «ἣρ Χαλκιδεὺς, οἰνακαϑώρειν τὰ ἐμφράγματα 
γα ἐν Die AT, ςασιασάντων τῶν Βοιωτῶν" κωήπερ, εἷς 
16 ........6, ὧν τὴ Ὡρὸς AE PO ἐπιςολῇ, φησὶν, AVE 
1 21 ς ρο 2 Et ς \ AA 2 \ 
17... «ἔνὼν ἤδη πολλῶν, ἐν οἷς οἱ μὲν τὸν ᾿Ορχοκενον 
18 ...... Jo τὸν ἀρχαῖον ὑπελάμξαγον, οἱ δ᾽ ᾿Ελευδῖνα,,, 
19 «......... θήνας muex τὸν Τρίτωνα, ποταμόν" λέγεται 
/ ς 7 πο / € mm 
DO a AUS Κέχροπαι, ἡνίκα, τῆς Βοιωτίας ὑπῆρξε, XXAS 
ZE ΤΕ Lo oi Re (Qt ἀφαμαθημάς, δὲ ζαύτας ἐπικλυ 
22 sea ra Deuil 
Ni VEPITOMÉ (2), ni Gémistus Plétho(;), n’ont fait aucun emploi de 
ces neuf lignes; mais, dans les manuscrits modernes, les lacunes sont 


remplies de cette manière : 
13 [Πάλιν] δ᾽ ἐγχϑμένων Τῶν πόρων, ὁ μεταλλεὺς πῆς κρή-" 
14. [τῆς, ἀν]7ὴρ Χαλκιδεὺς, ἀνακοι)οάνων (4) τὰ ἐμφρόγμιατα, 


(1) ἘΞ 212 νυ" lin. 13, (4) On ἃ vu que le manuscrit 1397 porte, 
(2) Pag. 1265, A. ayaxa TYPEIN. 
(3) Manuscrit 1398, F.° 49 r,° Jin. 6. 


βὰν 
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15 [ἐπαύσ] an, ςασιασάντων Toy Βοιωτῶν" καίπερ, dc 
16 [αὐτὸ]ς, ὧν τῇ Ὡρὸς Ἀλέξανδρον ἐπιφολῆ,, φησὶν, ἀνε- 
17 [ψυγμ]ένων ἤδη πολλῶν, ὧν οἷς οἱ μὲν τὸν ᾿Ορχομενὸν 
18 [oixeéio |$uy τὸν ἀρχαῖον ÜreAduGavor, οἱ δ᾽ Ἐλευδίνα,, 
19 [καὶ ᾿Α]θήνας παρᾷ τὸν Τρίτωνα, ποταμόν" λέγεται 
20 [δὲ καὶ κατὰ] Κέκροπα, ἡνίκα. Tic Βοιωτίας ὕπρξε (1), κουλδ- 
21 [μένης] τότε ᾿Ωγυγίας, ὠφανισθῆγαι δὲ ταύτας ἐπικλυ-- 
22 [σθείσας] ὕφερον. 
Le passage ainsi conçu ne laisse pas d'être sujet à certaines difficultés. 


I. À [a première ligne, le texte portant, [πᾶ λιν] δ᾽ ἐγχϑμένων τῶν 
πόρων, naturellement j'eusse dû traduire, les CANAUX s'étant DERECHEF 
engorgés, Mais de quels canaux, ζῶν πόρων, l’auteur auroit-il donc voulu 
parler? L’adverbe πάλιν , ΤΗΣ, si je l'eusse rendu, en français , par dere- 
chef, de nouveau, auroit donné à entendre qu'il s'agit de ceux dont il 
avoit été fait mention immédiatement auparavant, c'est-à-dire de ceux 
qui avoient procuré un écoulement aux eaux du Cephissus, Maïs, er 
ce cas, le terme πόρων paroîtroit peu convenir à une issue que Strabon 
lui-même, quelques lignes plus haut (2), avoit qualifiée de gouffre, 
χάσμα ; et Von ne voit pas pourquoi il n’eût point dit plutôt [πάλιν] 
δ᾽ éyysuérs τῷ yaquans ou bellpy, « le gouffre, ou bien le canal, 
» s'étant derechef obstrué. » 1] paroït donc plus naturel de rapporter 
ce terme, πόρων, aux autres issues, soit souterraines, soit extérieures, 
que, précédemment (3), l’auteur, en les désignant par ce même mot, 
πόρων, disoit avoir été tantôt ouvertes, tantôt fermées, par l'effet des 
tremblemens de terre : σεισχκοὶ γενόμενοι πολλάκις ἐξαίσιοι, τὸς μὲν Eppas 
ξαν τῶν πόρων, τὸς δὲ ἀνέωξαν' τὸς μὲν μέχρι τὴς ἐπιφανείας, ἐς δὲ διὰ 
ὑπονόμων. Mais alors lexpression, πᾶλιν, seroit-elle juste! et, pour qu’elle 
convint, ne faudroit-il pas que Fauteur eût déjà cité un fait tout pareil 
à celui auquel, en ce moment, elle s'applique? Au reste, cet adverbe, 
πάλιν, ne se lit point dans le manuscrit 1397 (4); et comme ni l'Épr- 
TOMÉ (5), ni Gémistus Plétho (6), n'ont rien extrait de ce passage , 


(x) Telle est la leçon de notre ms. 1394. (ONE PTE." ἴτη. 123. 
‘(2) Voyez, dans ce volume, Pag- 416, (5) Pag. 1265, B. 
note 4; et ci-dessus, pag. 60 des Eclairciss, (6) Manuscrit 1398, F.° 49 r.° Jin, 6. 


(3) Voyez, dans ce volume, pag. 414. 
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j'ignore sur quelle autorité les manuscrits modernes auront suppléé 
dans la lacune, πάλιν, plutôt que quelque autre mot, 


II. A Ia seconde lacune, les mots, ὁ μεταλλεὺς The κρή[ της, &v]np 
Χαλκιδεὺς, ont été rendus par tous les anciens interprètes, Guarini, 
Heresbach , Hopper, Buonacciuoli et Xylander, comme s’il s’agissoit de 
quelque commerçant, Chalcidien de naissance, lequel, sous le règne 
d’Alexandre-le-Grand, auroit fait l’entreprise d'exploiter les mines de Îa 


Crète, et se seroit pareïllement chargé de désobstruer, en Bæotie, les 


canaux qui, à cette époque, se trouvant engorgés, ne permettoient 
plus aux eaux surabondantes du Cephissus de s'écouler à l'extrémité du 
lac Copaïs. Je dis que tous [65 anciens interprètes ont entendu le pas- 
sage en ce sens, parce que, si leurs versions présentent quelque diffé- 
rence, cette différence ne tient, ce me semble, qu'à ure erreur d'ortho- 
graphe ou de typographie. La version de Guarini , dans les plus anciennes 
éditions, porte , metallorum Cretæ SCRUTATo ; il faut évidemment subs- 
tituer à ce dernier mot celui de scrufator, ainsi qu'on lit dans les édi- 
tions d'Heresbach, d'Hopper, et dans celle qui a été donnée à Lyon 
en 1557. Xylander, venu ensuite, ayant dit, qui cretam effodiebat , 11 
fut accusé par Casaubon d’avoir cru que, τῆς χρήτης, pouvoîit signifier 
de la craie, Peut-être la faute de Xylander ne fut-elle que d'avoir écrit 
cretam au lieu de Cretam. Mais du reste, Casaubon ἃ judicieusement 

observé que le passage pouvoit être soupçonné d’altération ; et, en Île 
comparant avec un endroit du xv.® livre (1), où il est parlé d’un entre- 
preneur de mines, appelé Gorgus , Topos ὃ μεταλλευτὴς, contemporain 
d'Alexandre, Casaubon a conjecturé qu'ici l'auteur, au lieu de, ὃ μεεταλ- 
λεὺς τῆς κρήτης, avoit originairement écrit, ὁ μεταλλευτὴς Γόργϑς. D'autres 
rapprochemens (2) paroïissent démontrer que la vraie leçon est plutôt, 
ὁ μεταλλευτὴς Κράτης. En effet, Diogène de Laërte (3) cite et qualifie 


a / à . . . * ) 
de creuseur-de-fossés, un Cratès, qui suivoit Alexandre, 7x@pwpusyos, 


᾿Αλεξάνδρῳ συνών. De plus, selon Étienne de Byzance (4), l'Athènes- 
de-Bœotie, qui avoit été submergée par une inondation du lac Copaïs, 


(1) Voyez liv. xV, pag. 700 du texte Grec. (3) Diogen, Laërt, lib. 1V, $.23.— Conf. 
(2) Fréret, Acad. des Inscr. et Belles- εἴ Menag. ad loc. pag. 175. 
Lettres, vol. XXIIL, A7ém, pag. 142. (4) Sreph, Byzant. ν. ᾿Αϑῆναι. 


reparut 
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reparut lorsque des excavations, pique par. Cratès, firent baisser 
les eaux : "Oyn [ scil. ᾿Αθῆναι, Βοιωτίας, ἡ ἐκ, “ἧς λίμνης ἀγναφανεῖσαι 
μετὰ τὸ πρότερον ἐπικλυσθῆναι τῆς Κωπαΐδος, ὅτε Κράτης αὐτὴν διετφρευ- 
σεν. 


Une considération pourroit nous arrêter. Le terme μεταλλευτὴς 
semble n'avoir point été connu des auteurs plus anciens que Strabon; 
et si, postérieurement à lui, quelques écrivains s’en sont servis (1), 
peut-être font-ils pris dans une signification différente de celle qui con- 
viendroit dans ce passage : les lexicographes Grecs (2) ne nous ont trans- 
mis que celui de μεταλλεὺς, qui se retrouve ici dans les manuscrits de 
Strabon. Mais les mêmes manuscrits, dans le livre xv, s’'accordant à 
nous présenter μεταλλευτὴς comme employé par ce géographe , on peut, 
sans témérité, supposer que telle aura été aussi, dans Le 1x.° livre, la 
leçon sortie de sa plume. 


(1) Conf. Procl, in Ptolemæi Tetrabiblon, ap. vett. Mathematic. edit. Reg. Parisiens. 
edit. Lugdun. Batav. ex officinà Elzevir. 1693, F.° pag. οἵ, B. Maïs il n'existe pas 


1635,38 > PAB- 250: Ποιήτσει ποὺς d'a πυρὸς (es dans les Dictionnaires Grecs-Latins. 
ζομένους" οἷον μαγείρους, χωνευτὰς, TT (2) Conf. Jul, Poll, liv. VIt, cap. 23, 
xeMéas, ΜΕΤ ΑΛΛΕΥΤΑ͂Σ. Le mot wemmeu- 5. 07 bis, et $. 99, 100; lib. X, cap. 31, 
ag, ayant la signification de cuniculus obsi- ΚΒ. 149. — Hesych, et Suid, ν, Μεταλλεύς, 


dionalis, se trouve dans Philon, Belopæic, 


III, . K 
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N° XVII. 
. Répondant à la Page 417, note 3. 


O» dit aussi que jadis il s'ouvrit de même, près d'ORCHOMENOS , un gouffre 
où est entré le fleuve MÉLAS, celui qui, coulant au travers de l'Haliartie, y 
forme le marais fécond en roseaux propres ἃ faire des flûtes. Mais ce fleuve 
MÉLAS reste entièrement perdu, soit que ses eaux , une fois entrées dans le 
gouffre , se dissipent par des canaux invisibles , soit qu'en effet les mardis 
et les lacs voisins d'HALIARTOS, d'après lesquels le poëte qualifie cette ville 
d'herbeuse, les absorbent. 


Ce passage ne me paroît pas moins obscur que le précédent. L'on 
ne sauroit en rejeter les difficultés sur les lacunes du manuscrit 1397: 
car comment douter que Îles manuscrits plus modernes n'aient rétabli 
le texte dans son intégrité ? leur leçon est appuyée du témoignage 
d'Eustathe et de Gémistus Plétho. | 

Le manuscrit 1397 offre (1) ceci: vw: 


22 TevéoQou δέ φασι καὶ κατὰ ᾿Ορχοκκενὸν 
23 cree. αὐ δέξασθαι τὸν Μέλανα, ποταμὸν, TV ῥέοντα 
DA de secs... APTE, καὶ ποιδντα ἐνταῦθα, τὸ ἕλος 
En MA etes ον ἡτικὸν κάλαμον. ANN ἅτος ἠφανγιςτιι 
DO NE de ON ΠΗ 5. χάσματος dayéOvms αὐτὸν εἰς ἀδὴ 
ΤΣ Δ ΠΥ ΤῊΝ ΠΝ τῶν πεεὰ Ἁλίαρτον ἑλὼν καὶ λιμνῶν 


28 eo... τῶν αὐτὸν, ἀφ᾽ Ὧν ποιήεντα κοιλεῖ τὸν 
29 .........n6, « Καὶ ποιήενθ᾽ Ἁλίαρτον » λέγων. κ. T- À. 


Les manuscrits modernes remplissent ainsi les sept lacunes : 


22 Γενέσϑαωι δέ φασι καὶ κατὰ Ὀρχομενὸν 

23 [χάσμα, xl) δέξασϑαι τὸν Μέλφνα, ποταμιὸν, τὸν ῥέοντα 

24 [διὰ mis Ἁλι]αρτίας, καὶ ποιδντα ÉVTaVIL τὸ ἕλος 

25 [τὸ φύον τὸν αὐλ]ητικὸν κάλφιμον. AM ὅτος ἠφανιφτῃ 

26 Τ τελέως: εἴτε τΊ8 χάσματος διεχέλντος (2) αὐτὸν εἰς ἀδὺ- 
(1} Ἐ.5 211 vi fin. 22. 1397, comme on ἃ vu, porte, avec d’autres 
(2) AaxArms, au passé. Le manuscrit manuscrits encore, δηαχέοντος, au présent. 
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27 [ass mpsc εἴτε] τῶν mel ᾿Αλίονρτον ἑλὼν καὶ Aa 
28 [φροσανωλισκόν των αὐτὸν, ἀφ᾽ ὧν ποιήεντα: κουλεῖ τὸν 
20 [τόπον ὃ ποιητ]ὴς, « Καὶ ποιήενθ᾽ Pepe λέγων. 


3 
ΔΝ 


Eustathe (1), au lieu de, ἘΝΤΑΥ͂ΘΑ τὸ ἕλος, dit, τὸ Ἐκεῖ ἕλος. En place 
de, ἀλλ᾽ ὅτος ἠφανιςτι! [rEar'as, il écrit, καὶ ἠφάνιςτι ὁ ποταμὸς [TE'AEON. 
Et pour, τῶν met “Αλίαρτο EAS N KAT ΛΙΜΝΩ͂Ν, il met simplement, τῶν 
“Αλιαρτίων ‘AS N. Enfin, il abrège les deux dernières lignes , en disant, 
&@ ὧν ΠΟΙΗΈΝΤΑ τὸν ᾿Αλίουρτον ὃ ποιητὴς λέγει. Aucune de ces variantes 
n'apporte de changement au sens. Quant à l'extrait de Gémistus (2), il 
est absolument conforme à {a leçon des manuscrits. 


L'ancien interprète avoit rendu ainsi le passage : 


Apud ORCHOMENON etiam aiunt ruptam terram per hiatum, MELANEM- 
que fluvium hausisse, qui per plagam HazrARTIAM labitur ; in qua ab illo 
_palus effcitur, arundines tibicinarias procreans. At hic omnino evanuit, seu 
chasma illum in occultos diffuderit meatus, seu HALrARTI paludes atque 
lacus ipsum absumant , à quibus poëta herbosum vocavit agrum, καὶ “ποιήενθ᾽ 
᾿Αλίαρτον, HERBOSUM dicens HALTARTU M. 


Heresbach et Hopper ne trouvèrent rien à changer dans cette version. 


Le traducteur Italien conçut ainsi [a sienne : Appresso ORCOMENO 
dicono che s'aperse la terra, dov' entrd il fume MELAN:A ; il quale passa per 
lo contado d'HALrARTO, et quivi fa la palude, che produce canne, di cui si 
fanno le linguette delle piffere. Ma egli affatto disparve, o fusse perche si spar- 
gesse, per quella apertura, in occulte vie; o pure ch'egli si spargesse nelle 
paludi, et nelaghi, che sono intorno ad HALIARTO : per la qual cosa quel 
logo ὁ chiamato HERBOSO dal poeta, dicendo : 

« Et l'HERBOSO HALIARTO.» 


La version adoptée par Xylander, et reproduite par M. Tzschucke, 
ne diffère de l'ancienne que par la tournure ; elle exprime le même 
sens : Ferunt etiam apud ORCHO MENUM terram hiatu deductam recepisse 
MELANEM fluvium , qui, per agrum HALIARTIUM fluens, paludem ibi facit 
que calamum tibiis aptum producit. Caæterum is fluvius omnino periit , sive eum 


(1) Conf. Eustath, in Homer, ad Iliad. τι, (2) Manuscrit 1398, F.° 49 re Jin. 6. 
v. 503, edit, Polit. tom. II, $. 11, pag. 541. 
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hiatus in meatus difudit obscuros , sive lacus eum et paludes circa HALIARTU M 
absumserunt , ob quas HER BOSUM HALIARTUM Homerus appellat. 


Casaubon , sur ces deux phrases, n’a faitaucune remarque ;etPoliti(r) 
ne paroît point non plus y avoir aperçu de difficultés : cependant je crois 
qu'il y en a beaucoup, et de très-fortes. 


À ne considérer le passage que dans son ensemble et d’après Ie début, 
il sembleroit évident que, si l’auteur nous parle ici du Mélas, c’est pour 


établir : ᾿ 


EN PREMIER LIEU, que, suivant quelque tradition, il en avoit été 
jadis de ce fleuve comme du Cephissus ; c'est-à-dire qu’anciennement le 
Mélas arrivoit, comme le Cephissus, jusque dans le lac Copaïs, où, 
faute de trouver une issue, il contribuoit aux débordemens habituels 
du fac; mais que, depuis une certaine époque, le Aélas avoit, comme 
le Cephissus , cessé de produire cet effet désastreux, parce que, la terre 
s'étant ouverte, les eaux du fleuve entroient dans le gouffre, et y trou- 
voient un écoulement par quelque canal souterrain ; : 

EN SECOND LIEU, qu'au siècle où l’auteur écrivoit, cette prétendue 
ressemblance des deux fleuves ne pouvoit se reconnoître, puisque Îe 
cours du Mélas s’étoit absolument perdu , tandis que celui du Cephissns 
continuoit d’être apparent. 


Comment ne prêteroit-on pas cette idée à Strabon? Dans fa première 
phrase, Γενέσθαι δὲ φασι KAT Xa7 ᾿Ορχομενὸν [χάσμα] , l'emploi et la 
place dela conjonction, καὶ, aussi , pareillement , paroissent bien annoncer : 
que Fauteur va rapporter un effet semblable à celui dont il vient de par- 
ler; et, dans fa seconde phrase, ‘AAA ὅτος ἠφαγιςτῃ [τελέως où τέλεον], 
la particule disjonctive, ἀρλὰ, ais, constitue une disparité, quant à la 
durée, ou quant à la modification actuelle des deux effets. 

Cela posé, je trouve ici matière à plus d’une question : 


[.° Strabon ayant fait mention, peu auparavant (2), d'un ancien 


| ORCHOMENOS, ce qui suppose qu'il en connoissoitun nouveau; quel est 


celui des deux Orchomenos près duquel s’ouvrit le gouffre dont il nous 
entretient à présent? 


(1) Conf. Politi, ad Eustath, loc. cit. (2) Voyez, dans ce volume, page 417, note 1. 


Ν 
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IL.° Strabon regardoit-il comme un fait avéré, où bien comme une 
tradition vague, que, jadis, on eût vu s'ouvrir près d'Orchomenos un 
gouffre qui auroit reçu les eaux du Aélas ! L'expression, γενέσϑαι À GASI, 
on dit, on prétend, donneroiït à entendre qu'il s'agit d’une tradition incer- 
taine. Mais les participes, ῥέοντα » ποιδγτα, qui viennent ensuite, mis au 
présent, ne conviennent guère qu'à l'égard de ce qui auroit effectivement 
existé durant un certain temps, et seroit même encore existant. Et d’ail- 
leurs, si l'auteur, ici, peut paroïtre ne donner l'existence du gouffre, 
χάσμα, dont il parle, que comme un pur oui-dire, relatif uniquement 
aux temps anciens ; vers la fn du paragraphe, ïl semble bien admettre 
complètement cette existence, pour le temps même où il vivoit. 


IIT.° D'après cette dernière observation, et une autre àä-peu-près 
- pareïlle, qui aura lieu par la suite, on est en droit de faire une troi- 
sième demande : le cours du Æ/elas AU TRAVERS de l'Haliartie, et son 
épanchement en marais dans ce canton, τὸν ῬΕΟΝΤΑ[ 414 Τῆς “Αλι7αρ- 
Ads, καὶ HOIO TNTA κ. 7. À, nous sont-ils donnés simplement comme 
ayant existé jadis! ou bien comme subsistant toujours? Sans doute, au 
commencement de a phrase, leprétérit, δέξασθαι; nous reporte en quel- 
que manière aux temps anciens: mais, dans ce qui suit et vers la fin, 
les participes mis au présent, tant βέοντα et ποιϑυτα déjà cités, que 
διαχέοντος (car telle est [a leçon la mieux autorisée, puisqu'elle est 
celle du plus ancien manuscrit) et ἀγαλισκόντων, semblent, au contraire, 
nous ramener au siècle de l’auteur. | 


x “ ΄ GE ἌΡ ον Υ 
ΓΝ.» Quand nous [ἴϑοπϑ: ensuite, AAA’ ὅτος ἠφάνιζω πελέως, en 
quel sens devons-nous entendre les mots, ἠφάγισται πελέως ? J'ai cru 


devoir les rendre par ceux-ci, reste entièrement perdu ; maïs ils auroient : 


pu, et peut-être avec plus de justesse, être traduits ainsi, à totalement 
disparu, Strabon a-t-l donc prétendu énoncer que, de son temps, tout 
le cours du Mélas, à partir de la source du fleuve, ne paroïssoit plus 
nulle part! En ce cas, indépendamment dé plusieurs expressions qui, 
dans ce même paragraphe, semblent détruire une pareille idée, comment 
l'auteur peut-il, immédiatement après, attribuer cette disparition 
᾿ . \ À ᾿ . » , , 
totale, soit a ce que les eaux, une fois entrées dans le gouffre, s'y seroient 
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dissipées par des canaux invisibles, [εἴτε τ 8 χάσματος διαχέοντος αὐτὸν εἰς * 
ἀδὴ] λὲς πόρος, soit ἃ ce que les marais des environs d'HALIARTOS les auroient 
absorbées, [ εἴτε] τῶν περὶ ᾿Αλίαρτον ἑλῶν καὶ λιμγὼν [ἀναλισκόν) των αὐτονῖ 
Que les eaux se fussent dissipées dans le gouffre, ou bien qu'elles se 
fussent épanchées dans les marais d'Haliartos , en ressortant du gouffre 
(ou même, si on veut, avant d'y entrer ; car, pour déterminer {laquelle de 
ces deux circonstances Strabon a voulu établir, il faudroit encore une 
nouvelle discussion ) : rien de tout cela ne pouvoit empêcher que Îe cours 
du Mélas, depuis sa source jusqu'au gouffre, ou jusqu'aux marais, ne 
fût resté visible et reconnoissable. Si au contraire l’auteur, sachant bien 
que le Mélas continuoit toujours d’avoir un cours visible et reconnois- 
sable, depuis sa source jusqu'à une certaine distance, a voulu simplement 
faire entendre qu’à cette distance, les eaux du fleuve, soit par leur entrée 
dans un gouffre d’où elles ne ressortoient plus, soit par leur épanche- 
mentdans des marais au sortir de ce gouffre , Cessolent d’avoir aucun cours 
apparent et visible; alors, pourquoi se servir du prétérit, ADAVICU) , 
a disparu ! ne falloit-il donc pas dire, au présent, ἀφανίζεται, disparoît ἡ 


V.° Ce n’est point tout. Strabon, en ce moment, nous parle et d’un 
fleuve Mélas traversant l'Haliartie , et de certains marais voisins d’Haliar- 
tos , où croissoit le roseau le plus propre à faire des flûtes, comme 1 le 
répétera dans la suite (1). Mais ce qu'il dit ici, ne sauroiït, selon moi, 
s'accorder ni avec ce que lui-même énoncera encore dans un troisième 
passage (2), ni sur-tout avec le témoignage de divers auteurs fort graves : 
car on en connoît plusieurs qui, à propos soit de marais renommés 
pour cette même propriété, soit d’un fleuve appelé Aélas, les donnent 
comme devant se trouver tout près, il est vrai, d’Orchomenos, ainsique 
Strabon le marque, mais entre cette ville et le Cephissus; c'est-à-dire 
du côté opposé à celui où certainement Haliartos fut située, et où 
Strabon veut, en cet instant, les placer. Pour rendre cette contradic- 
tion palpable, rappelons, dans l’ordre chronologique, ce que les auteurs 


dont je veux parler, et Strabon lui-même, énoncent à cet égard. 


Pindare ayant dit (3) que «les roseaux dont se forment les flûtes, se 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 431. (3) Conf. Pindar. Pythic, od, 12, vers, 
(2) Voyez, dans ce volume, p. 440, n.4. 44. 
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» recueillent dans l'enceinte consacrée au Cephissus , près de [a ville des 
» GRÂCES / Orchomenos] célèbre-par-ses-belles-fêtes , » 


δονοαίκων, 
τοὶ rack κουλλιχόρῳ 
/ / ᾿ 1 
,"αίοισι πόλει Χαρίτων, 
͵7 
Καφισίδος οὖν τεμένει, 


le scholiaste affirme (1) que «les roseaux dont se faisoient les languettes 
» de flûtes, se trouvoient près d'Orchomenos, PUISQU'ils croissoient dans 
» [65 eaux du Cephissus :» Τὸς δόνακους λέγει, οἱ maueg τῷ ᾽ΟΡΧΟΜΕΝ ὦ Quoy- 
ru , ἐξ ὧν αἱ αὐλητικαὴ γλωοσίδες γίνονται. Ἔν ΓΑ τῷ Κηφισσῷ οἱ αὐλυτικοὶ 
HALO! φύονται. 

Les nombreux détails que Théophraste nous donne, tant sur [68 
roseaux propres à l'usage en question, que sur les divers lieux voisins 
du lac Copaïs, où naïissoient les meilleurs de tous les roseaux, en géné- 
ral, souffrent certaines difficultés : mais, de quelque manière que l'on 
interprète le texte de cet auteur, toujours voit-on évidemment que 
Théophraste plaçoit les marais dont il s'agit ici, entre le Afélas et le 
Cephissus ; et peu importe, ensuite, que l’on aït peine à décider si 
Théophraste donnoit le A{élas comme se réunissant au Cephissus, ou 
bien comme prolongeant son propre cours jusqu’au lac Copaïs : «Le 
» plus grand nombre de ces roseaux naît entre le Cephissus et le Mélas. 
» Le lieu où on les trouve se nomme Pelecania (2). Là sont quelques 
» parties profondes du lac, appelées Chytri, où, suivant l'opinion com- 
» mune, creît le plus beau roseau..... Mais [6 meïlleur de tous est, ce 


» semble, celui qui croît autour de cet endroit, appelé Oxea-Campé, . 
4 P 


» où le Cephissus entre dans [6 ac; et tout proche est un champ fertile, 
» qui se nomme /Jippia. Au nord d'Oxea-Campe est Poëdria, autre lieu 
» qui, pareïillement, passe pour produire un roseau de bonne qualité. 
» En général, par-tout où le terrain est profond, gras, marécageux , 
» et où se mélent Îles eaux du Cephissus , ajoutons où le lac /Copaïs] 

(1) Loc, cit, edit. Heyn. tom. III, p. 656. On peut aussi consulter le père Hardouin, 

(2) Α légard de ce mot, on peut voirce ad Plin, His. nat, lib. XVI, $. 76, Not.et 


que dit Saumaise, Exercit, Plin, tom. 1,  .Emendut, n.° 24, tom. IT, pag. 44, col. 1. 
pag. 83, σόϊ ας Ὁ, Ὁ. 
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» a de la profondeur, le roseau, à ce que lon prétend, vient fort 
» bien; et telles sont en effet les circonstances réunies à Boëdria. Que 
» le Cephissus ait une vertu particulière pour rendre bons les roseaux, 
» nous en avons la preuve, puisqu'à l'embouchure du fleuve dit le 
» Mélas, bien que le lac y soit profond, et le sol gras et fangeux, les 
» roseaux ne viennent point ou viennent mal (1).» Φύετω δὲ πλεῖςος [scil. 
ὁ κάλαμος μὲν μεταξὺ TS Κηφισϑ καὶ τῷ Μέλανος ὅτος δὲ ὁ τόπος @poo- 
αγϑρεύεται ἸΤελεκανία." τότε ἐςὶν αἴτα, Χύτοϑι κοαλθμενοι, βαθύσμωτα δῆς 
λίμψης, ἐν οἷς κοιλλιςόν φασι" γίνεσθαι δὲ καθ᾽ ὃν ἡ Προζξαπία, χαιλε μένη 
καταφέρεται" τϑτο δ᾽ ἐς) ποταμὸς ῥέων Cx Λεξα δίας. Κάλλιςος δὲ δοκεῖ γίνεσ- 
9, πάντων περὰ τὴν Οξεῖαν καυλξιμένην Καμση!: Ὁ δὲ πόπος Sos ἐς!ν ἐμζολὴ 
TS Κηφισδ' ping N αὐτῷ πεδίον εὔγειον, ὃ Ὡροσαιχϑρεύασιν Ἱππίων. Πρόσ- 
Gopfos δὲ τόπος ἀλλος “Ὡς πε ᾿Οξείας Καμπῆς és, ὃν καλϑσι PreRee 
Queo du δὲ pas Lo κουτὰ Gun εὐγενῇ τὸν κάλφμον. To SV ὅλον, ὅ ἂν ἢ 
φαθύγειον καὶ εὔγειον ΠΝ καὶ ἰλυῶδες, καὶ ὃ ue ἀναμίγνυται, καὶ 
MPG πότοις φάθυσμα 5 τῆς λίμνης, κάλλιςον YVÉT Fay HLAGLOV" TEEL τ τὴν 
AURA ταῦτα πάντα ὑπάρχει. ‘On δὲ ὃ KrQiTe τ: ie Por) 
εἰς πὸ ποιεῖν κοιλὸν κάλφμον, σημεῖον Ex Καθ᾿ ὃν γὰρ τόπον ὁ Μέλας 
χϑυλϑίμέγος ἐμξάρλει : βαθείας σὴν τῆς λίμνης καὴ τϑ ἐδάφες εὐγείῳ ka 
ὑλώδις, ἢ ὅλως μὴ φύεσθαι » ἢ φαῦλον, 


Après Théophraste, nous avons à citer Strabon lui-même. Voici ce 
qu'il dira expressément, dans un de ces passages que j'ai déjà indiqués (2 ): 
Entre ORCHOMENOS et A SPLÉDON , villes situées à 20 stades l'une de l'autre, 
coule le fleuve MÉLAS : Διέχει S[scilic. ἡ Ao7And\or] r8”/Opyomueod ca δια, 
εἴκοσι, μεταξὺ δ᾽ ὃ ME'AAS ποταμὸς. Ainsi donc, au siècle de Strabon, le 
Mélas conservoit toujours un cours bien connu, très-visible ; et cela, 
dans un canton d'où certes, en aucun temps, [6 fleuye n’avoit jamais 
pu se diriger jusque dans l'Haliartie. 


Postérieurement à Strabon, Pline, au sujet des roseaux en question, 
ne semble parler que de ceux qui croissoient auprès d’Orchomenos , sans 
nommer Âaliartos (3). Voici ses termes : Calamus verd alius totus conca- 
VUS, quem SYRINGIAM vocant, utilissimus fistulis, quoniam nihil est, ei 


(1} Theophrast. Hist, Plantar, Wib, ΤΥ, (2) Voy, dansce volume, pag. 440, note4. 
Cap. 12, pag. 469, 470. (3) Plin, Hist.A.xXVi,S.66,t.1,p.28,1.11. 


cartilaginis 


\e 
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cartilagints atque carnis. ORCHOMENIUS est continuo foramine pervins, quem 
auleticum vocant : hic tibiis utilior, fistulis ille . ........... De OrcHo- 
MENII lacûs arundinetis accuratius dici cogit admiratio antiqua : CHARA- 
CIAN vocabant crassiorem firmioremque, PLOTIAN vero subtiliorem ; hanc 
in énsulis fluitantibus natam , illam in ripis exspatiantis lacäs. T'ertia arundo 
est tibialis calami, que AULETICON dicebant : nono hic anno nascebatur. 
Nam et lacus incrementa hoc temporis spatio servabat ; prodigiosus , si quando 
amplitudinem biennio extendisset, 


À en juger par la manière dont Plutarque (1) s'exprime, au temps de 
cet auteur, le Aélas prenoit sa source sous Orchomenos , et se trouvoit le 
seul des fleuves de a Grèce qui füt, dès sa naissance, fort et navigable (2), 
«Vers le solstice d'été, nous dit Plutarque, ïl s’augmente comme le 
» Nil, et produit des plantes semblables à celles qui croissent sur les 
bords du fleuve d'Ægypte ; avec cette différence, que celles du A{élas 
» ne s'élèvent pas à une grande hauteur, et ne portent point de fruit. Son 


LT 


» cours n'est pas long : la plus grande partie de ses eaux se jette tout 
» de suite dans des marais couverts de broussailles épaisses ; et Le reste 
» se mêle avec le Cephissus, à l'endroit même où ces marais donnent les 
» roseaux les plus propres à faire des flûtes. » Τῶν γὰρ Βοιωτίων πεδίων, 
€/ ΕΣ ͵ \ 7 ρ»οο mn. 3 γι, 2 / / 
d, τί πέρ ἐς! κάλλιςον καὶ μέγιςον, το, τῆς ᾿Ορχομενίων ἐξηρτημένον πόλεως, 
μόγον ἀναπέτπωτωι, καὶ ἀδενοῖιρον, ἄχρι Τῶν ἑλῶν, ὧν οἷς ὁ Μέλας κατ- 
ανωλίσκέϊαι ποϊαμὸς, ἀναπέλλων μὲν ὑπὸ τὴν πόλιν Τῶν ᾿Ορχομεενίων πολὺς 
κ VAE 2 “" ! # € = ἘΝ 25! \i epTA 
καὶ πλώϊμος ὧν πηγαῖς μόνος τῶν Ἑλληνικῶν ποταμῶν" αὐξόμενος δὲ ὑπὸ 
τοοπὰς θερινὰς, ὥσπερ Νεῖλος, καὶ φέρων ὅμοια, τοῖς ἐχεῖ τὰ φυόμενα, 
πλὴν ἄκαρπα καὶ ἀναυξὴ. Ἰπόῤῥω d\ 3 Ὡρόεισιν, ἀλλὰ τὸ μὲν πλεῖςον εὐθὺς 


(1) Plus, ἴὰ Sylla, $. 20, ed. Reïsk. t. III, 
p. 120( Trad, de M, l'abbé Ricard, tom. VII, 
pag. 284, 285), 

(2) Ce même témoignage est répété dans 
la vie de Pélopidas (sect. 16, edit. Reïsk, 
tom. IT, pag. 356) : Τὴν jap d'a μυιέσε race ὁ 
Μέλας ποταμὸς, εὐθὺς ἐκ πηγῶν εἰς ἕλη πλωτὰ καὶ 
λίμνας διασπειρόμαενος, ἄπορον ἐποίει. « Toute 
» la plaine des environs étoit couverte par 
»les eaux du fleuve “δίας, qui, dès sa 
æsource, se divise en plusieurs étangs et 

111]. 


»plusieurs maraïs, qui portent bateaux et 
» rendent les chemins inaccessibles (Trad. 
de M, l'abbé Ricard, tom. V , pag. 284).» 

Mais si nous considérons l’ensemble du 
récit de Plutarque, il naît ici une difficulté 
nouvelle ; car, vu la manière dont cet auteur 
décrit la marche de Pélopidas et de son corps 
d'armée, l’on ne’sait plus de quel côté cher- 
cher le Mélas, non plus que les marais for- 
més par le fleuye. 


L 
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εἰς λίμψας τυφλὰς καὶ ὑλώδεις ἀ φανίζεϊα!" μέρος N ἀ πόλυ τῷ Κηφισῷ 
συμμίγγυϊαι, περὶ ὃν μόλιςα, τόπον ἡ λίμψη δοκεῖ τὸν αὐλητικὸν ἐκφέρειν 
κα ASE. 

Pausanias fait mention (1), il est vrai, d’un petit fleuve qui couloit 
dans l'Haliartie ; mais ce fleuve s’appeloit Lophis. Quant au Mélas, le 
même voyageur (2) en place les sources tout proche d'Orchomenos, à 7 stades 
au plus de cette ville; et, du reste, il énonce positivement que le Hélas 
se rendoit directement au lac Copaïs (car très-certainement c’est le lac 
Copaïs que Pausanias, en cet endroit, nomme Cephisis) : Zradlss δὲ 
ἀφέφηχεν émià ᾿Ορχομενθ ναός τε ‘Hegxnëgs, καὶ dyaAua à μέγα. 
Evra9a τῷ ποταμβ Μέλανός εἰσιν αἱ πηγοὶ, καὶ ὁ Μέλας ἐς λίμψην καὶ 
ὅτος τὴν Κηφισίδεω ἐκδίδωσιν. 

D'après tous ces témoignages, comment les voyageurs les plus ins- 
truits et les meilleurs géographes modernes n’auroient-ils pas cherché 
le Mélas dans le canton où fut jadis Orchomenos , et près du fleuve qui 
leur a semblé être l'ancien Cephissus ! Aussi est-ce là, non près de 
l'emplacement occupé jadis par Haliartos, que Wheler, rencontrant 
un petit fleuve appelé, dans le pays, Mauronero | c’est-à-dire Noire-eau |, 
crut reconnoître le Aélas (3) : aussi est-ce encore Ιὰ que Meletius place le 


» nous descendimes dans une grande plaine, 
>» où nous passämes TROIS rivières ; et, à cinq 


(1) Pausan, Bœotic. seu lib. 1X, cap. 33, 
$. 3, edit. Fac. tom. III, pag. 104. 


(2) /d. ibid, cap. 36, 8. $ , pag. 121. 

(3) Voici comment Wheler, dans la tra- 
duction Française ( Voyag. d'Athènes dans 
Les lieux voisins, liv. 111, tom, 11, pag. $70 
et suivante), s'exprime à ce sujet : 

« Nous partimes, le mercredi 18 mars 
»1676, de Livadia [ancienne Lebadea], 
» en allant au nord; et nous passâmes, une 
» heure après, la rivière qui coule entre le 
» mont Parnasse et Cirphis, qui est appa- 
» remment celle que Strabon appelle Triton : 
» elle se joint, proche de ce lieu, ἃ une autre 
» rivière qui s'appelle Fercyna. 

» Nous traversämes ensuite une petite 
» montagne que je crois que Strabon appelle 
» Acontium ; car il semble que cette émi- 
»nence vienne du Parnasse, D’Acontium 


»ou six heures de Livadia, nous arrivâmes 
»à Turcochorio, La PREMIÈRE de ces 
» rivières est assez large et profonde, et s’ap- 
» pelle Maronero, ou Noire-eau , d’où il est 
» aisé de deviner qu’elle s’appeloit autrefois 
» /Mélas , qui signifie la même chose, et qui 
» s'accorde à la situation que Strabon lui 
» donne, c’est-à-dire qu’elle descend des 
» montagnes de la Phocide. La TROISIÈME 
» [apparemment la DEUXIÈME] est un petit 
» courant qui s’appeloit Charadrus, et tom= 
» boit dans le fleuve Cephissus, qui est indu- 
» bitablement la DERNIÈRE decesrivières. » 

Wheler, un peu plus bas (loc, cit. pag. 5.72» 
place la source de son Mauronero ou Mélas, 
« à Dalia, petit village situé au pied du 
»Parnasse, au nord-est environ, et à 
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Mauropotamo des Grecs modernes, qui, selon Jui (1), représente le Mélas 
de Plutarque. M. d’Anville, traçant le cours du Mélas à la gauche du 
Cephissus, Véloignoit encore plus de lHaliartie ; et M. Barbié du 
Bocage, quoique n'adoptant pas sur ce point l'idée de M. d’Anville, 
laisse toujours le élas dans la position indiquée par un aussi grand 
nombre d'auteurs anciens. 


Desirant tout concilier, j'ai supposé qu'il y avoit eu jadis, dans ces 
cantons de la Bœotie, deux Aélas ; j'ai même voulu croire que Stra- 
bon l'indiquoit ici par sa manière de s'exprimer, τὸν Μέλανα ποϊα μὸν, 
TON ῥέοντα διαὶ Ts Ἁλι7αρτίας κ. τ΄. λ.; phrase où la répétition de 
l'article, nv, peut effectivement annoncer que le élus, dont l'auteur 
parle en cet instant, doit se distinguer d’un autre fleuve homonyme. 
Alors, ces deux Melas pourroient avoir eu eur source, ainsi que feur 
cours, lun au nord, l’autre au sud d’Orchomenos ; et peut-être cette 
supposition paroîtroit-elle » au premier coup-d'œil, diminuer la difK- 
culté qui naït du récit de Plutarque (2). 


Mais ce moyen de conciliation ne suffit pas; le lecteur attentif aura 
toujours à se demander, comment un fleuve qui, selon la description 
faite ici par notre auteur, dut originairement prendre sa source au 
sud, si l’on veut, mais toujours aussi à l’ouest d'Orchomenos , a-t-il 
jamais pu, se dirigeant de là vers l’est, arriver jusque dans l'Haliartie 
pour arroser ce territoire, [ῥέοντα [διά τῆς Ἁλι])αρτίας, et y former, 
ποιᾶντα, éVla dx , les maraïs d'après Îesquels Homère qualifie ce lieu 
d'herbeux ? Ne faudroit- il pas que ce fleuve eût coupé quantité de 
rivières et de torrens, par exemple, le Cuarius, l'Ocalea, le Lophis, le 
Permessus, V'Olmius , qui nous sont donnés par Strabon lui-même, ainsi 
que par d’autres écrivains, comme descendant de l'Æelicon ou des croupes 
contiguës à ce mont, et venant, au travers des cantons qui séparent 
Orchomenos d'Haliartos , se rendre directement au lac Copaïs ! 


Une semblable objection tomberoït peut-être, si Strabon , au lieu 


» 3 lieues de Livadia.» A cet égard, très- (1) Melet, Geogr. ant, et nov, pag. 338, 
certainement il se trompoit; maïs son opi- cap. 2; et pag. 339, Cap. I. 

nion n’en étoit pas moins celle que nous lui (2) Voy., ci-dessus, pag. 81, note 2, 
attribuons, 


Ie 
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de nous présenter le élus comme naissant du côté d'Orchomenos , εἰ 
se dirigeant à l'est, en avoit placé la source et [6 cours dans le voisi- 
nage d'Onchestos, On pourroit donc être tenté d’accuser les copistes 
d'erreur, et de substituer le nom d’Onchestos à celui d'Orchomenos. Mais, 
1.° comment douter de Ia légitimité d’une leçon qui, étant celle de 
tous les manuscrits sans exception, se trouve de plus confirmée par 
Eustathe ? Cet ancien commentateur nous atteste que son exemplaire 
de l'ouvrage de Strabon portoit : κατὰ τὸν *OPXOMENO'N [γενέσϑαι] χάοσ- 
pa, καὶ δέξασϑοι τὸν Μέλανα ποταμὸν, TON ῥέοντα [ δια τῆς Ἁλι]αρτίας; 
et à ce témoin si grave se joint Gémistus Plétho. 2.° Le changement 
de leçon dans cette phrase, en nécessiteroit un dans celle qui vient 
immédiatement après. En eflet, dans cette autre phrase, telle que les 
manuscrits modernes et les éditions la présentent, Strabon, distinguant 
les différens côtés d’où sortoient les divers fleuves dont le lac Copaïs 
recevoit les eaux, met positivement le #/élas dont il vient de parler, au 
nombre de ceux qui descendoient des monts de la Phocide; et c’est, en 
quelque sorte, précisément pour cela qu’il oppose ce fleuve à ceux qui, 
comme Île Permessus et TOlmius , venoïent de l'Hélicon ou des autres 
montagnes de fa Bwotie. Or, si le Mélas, dont il est ici question, eût 
pris sa source proche d’'Onchestos, on ne pourroit point dire qu'il cou- 
loit des monts Phocæens. 3.° Enfin, même en lisant ici le nom d'On- 
chestos , le passage ne sera point sans embarras; les quatre difficultés que 
j'ai exposées les premières, subsisteront toujours. 


Voudroit-on, après avoir admis l'existence de deux Afélas, donner 
à tout le passage un sens absolument différent de celui qu’il me paroît 
avoir? et croiroit-on pouvoir rapporter, non à l'Haliartie, mais à Orcho- 
menos, les mots, καὶ ποιϑντα ‘ENTAT ΘΑ τὸ ἕλος τὸ Φύον τὸν αὐλητικὸν HLAL- 
mov? en sorte que Strabon auroit voulu dire ceci : «De même, suivant 
» Ja tradition, le Aélas, qui coule au travers de l’'Haliartie, pleine 
> de marais ef de petits lacs, ne laïssoit point jadis de porter ses eaux 
» jusque dans Îe fac Copaïs, d'y conserver son cours d’une manière 
» visible, et même de le prolonger au-delà du lac, vers Orchomenos , où 
» il formoit Le marais fécond en roseaux propres aux flûtes. Mais, à une 


Μ᾿ 
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5 certaine époque, il s’ouvrit en ce canton un gouffre, dans lequel le 
» fleuve, après sa sortie du lac, fut reçu tout entier. Au reste, ce Mélas 
» ἃ totalement disparu, soit &c. &c.» Par cette nouvelle interpréta- 
tion, l’auteur ne paroïtra point encore s'être exprimé d’une façon claire 
et juste; sa phrase, quoique expliquée en ce sens, restera sujette aux 
quatre premières difhcultés. Et de plus, il demeurera toujours en con- 
tradiction avec lui-même, aïnsi qu'avec d’autres écrivains ; car, si on lui 
fait placer maintenant près d'Orchomenos, le maraïs fécond en roseaux 
propres aux flûtes, on ne le verra pas moins, ailleurs (1), placer 
expressément ce même marais aux environs d'Aaliartos, 


(1) Voyez, dans ce volume, à la page 431, note 3 ; puis à la page 440, note 4. 


N. 8, Relativement au passage qui fait l’objet de cette discussion, l'édition de 
M. Falconer n'offre aucune remarque. ᾿ 
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N.° XVIII, 


Répondant à la Page 418, note 3, 


Mrs c'est [d'un mont Bœotien, ] de l'HÉLICON , que sortent le PERMES- 
SUS et l'OLzMEIUS, dont les eaux se réunissent avant de se jeter aussi dans 
le lac Copaïs, près d'HALTARTOS, 


Le manuscrit 1 397 n’offre plus que ces mots (1): 


2 Καὶ ὁ Iepunasos δὲ καὶ “Ολμιὸς (sic) ......,, 
3 συμβάλλοντες ἀλλήλοις εἰς τὴν αὐτὴν ....,....... ἮΝ 
4. jun τὴν Κωπαΐδω, τῷ Ἁλιαρτὰ FAN .,.....,,...) 
ς. δὲ ῥεύματα «εἰς αὐτὴν EUCAME. ..,...........,,. 


Les manuscrits modernes remplissent ainsi les vides : 


2 —— Καὶ ὁ Περμηοσὸς δὲ καὶ ὃ 'OAueos [ὧν τῷ Ἑλικῶνος] 
3 συμιθάλλοντες ἀλλήλοις, εἰς τὴν αὐτὴν Curie xi]- 

4 μνὴν τὴν Κωπαΐδων, TS Alaprÿ FAN [cor καὶ τὰ TOT ΤΟΥ] 
5 δῈ ῥεύμαϊϊα εἰς αὐτὴν End Mel. 


Pour les trois premières lacunes, [65 mots supplémentaires, dont il 
résulte un sens très-naturel, sont justifiés par la leçon de l'ÉPITOMÉ (2): 
Καὶ ὁ Περμηοσὸς καὶ ᾽Ολ μειὸς ἐκ τῇ Ἑλιχῶγος ῥέοντες, εἰς αὐτὴν ἐμιξα λλύσι 
λίμψην mel πόλιν Ἁλίαρτον; et l'extrait de Gémistus Plétho (3) représente 
fidèlement celle des manuscrits. Mais quant à la dernière partie de la 
phrase Grecque, dont l'ÉPrromé et Gémistus n’ont fait aucun emploi, 
nous ignorons sur quelle autorité les copistes des manuscrits modernes 
auront écrit, πλησίον" καὶ τὰ ΤΟΥ ΤΟΥ ] δὲ x, τ΄. À. 


Le génitif TÉT$, au singulier, trouble le sens ; et voilà pourquoi 
Xylander, sans connoître le manuscrit authentique, conjecturoit qu'ici 
le texte étoit mutilé. 


« Si rien ne manque (disoit Casaubon), le sens est, que ces fleuves 
» qui coulent sous Æaliartos , tombent dans le Copaïs, » 


(1) Fe 212 τ. Jin. 2. (2) Pag. 1265, col. 2, B. (3) Manuscrit 1398, F.° 49 r.° lin. τό, 
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M. de Bréquigny lisoit, 7An[ co καὶ τϑ mx] δὲ; conséquemment 
Ἡ a traduit : «où se jettent aussi toutes 165 autres eaux de ce canton. » 


M. Tzschucke pense que, par les mots, καὶ τὰ ΤΟΥΤΟΥ δὲ feuuola , 
lon pourroit entendre, les fleuves qui sortent de l’'AHélicon. 


L'éditeur Anglois se range du côté de Casaubon. 


Tout s’expliquera si nous supposons qu'originairement Strabon avoit 
écrit, τότων. 


Au reste, ni le Permessus, fleuve célèbre chez les poëtes (1), ni 
l'Olmius , qu'ils n'ont point oublié (2), n’ont point encore été reconnus 
par nos voyageurs (3). Comment expliquer ce que dit Meletius (4)? «Le 
» Permessus etl'Olmius , qui coulent des hauteurs de l'Hélicon, et suivent, 
» pendant une petite partie de leur cours, des canaux souterrains, ne 
» laissent pas de ressortir ensemble tout entiers, non loin de l’ancienne 
» Larymna ; et se déchargent, d'abord dans le Scriponeri (ainsi appelle- 
» t-il, vraisemblablement, le lac Copaïs), puis dans le golfe Euboïque : » 
Ὁ Περμιηοσὸς καὶ ὃ OAjedc, τρέχοντες CA τῶν ὀρὼν τῶν πεοὶ τὸν Ἑλικῶνα, 
κἀκεῖθεν ὀλίγον δὲ ὑπογείων σωλήνων διερχόμενοι, ὅλοι ὃμιβ ἐξέρχοντωι ὁ 
πολὺ σμακχραν τὴς Λαρύμψης ποτὲ πόλεως, καὶ εἰς τὸ Σκχριπονέθι, καὶ πελευ- 
ταῖον εἰς τὸν EUGoixoy κόλπον εἰσέρ γον] α!. 


(1) Conf. Serv, ad Vireil. Eclog. Vi, 
vers. 64. 

(2) Conf. Hesiod, Theogon, vers. ς et 6. 
— Scholiast. adh. loc, — Strat, Thebaïd.i. Vi, 
vers. 284. — Lucian, advers, Indoct, 5.3, 
tom, HIT, pag. 101, lin. 52. Ὁ 


(3) Conf. Pausan, Bæotic, seu lib. IX, 
cap. 29, $.3, edit. Fac, tom. 111, pag. 88, 
— Vib, Sequestr, pag. 15. — Oberlin, ad loc. 
pag. 161, 162. 

(4) Melet, Geogr, ant, et nov, pag. 339» 
col. 14 
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N° NI 
Répondant à [a Page 418, note ς. 


Ds prés intermédiaires en séparent ACRÆPHIA , ainsi que le lac CEPHIS- 
415, dont Homère fait mention. 
Le texte de ce passage, dans le manuscrit 1 397 , est non-seulement 
mutilé, mais de plus altéré. On y Lit (1): 
8 --.----... 
9 κειμένων λειμώνων ἐςὴν ἥ TE TPEGI A, καὶ K.......... 
10 μέμγηϊαι καὶ Ομηρ9ς᾽ «Ὅς ῥ᾽ ἐν Ὕλη valerxe .,..... 


se Sete RESTES 


Cette phrase, qui nous donne ici le nom d’un lieu absolument 
inconnu, Trephia, Τρεφία,, n'a été employée ni par l'ÉPITOMÉ, ni par 
Eustathe, ni par Gémistus Plétho. Notre manuscrit 1394 offre ges 
supplémens : 

8 - - [Μεταξὺ] 
9 χει μένων λειμώνων ἐςὴν n TE Τρεφία,᾿ καὶ ἡ re 
10 Μέμψηϊαι καὶ “Ομηρφφ᾽ κι Te À. 


J'ignore d’après quelle autorité l'ancien interprète Latin (suivi sur ce 
point par Heresbach, Hopper, et le traducteur Italien) , en place de 
τρεφία,, lisoit TpiQuAla, Triphylia. 

Cette leçon est celle que Xylander adopta dans son édition Grecque, 
mais non sans observer que Strabon, en cet endroit, ne pouvoit avoir 
parlé de Ia Triphylie, et que par conséquent Île passage devoit avoir 
subi quelque altération. 

Casaubon paroît avoir soupçonné que C’étoit le om du lac Hyhcus, 
ὙὙλικὴ Afun], qui devoit remplacer le mot Τρεφία où Τριφυλία. 

M. de Bréquigny, adoptant cette idée, avoit traduit : «Le Copaïs 
» est séparé, par des prairies, du lac qui est près d’Aylé (2). Homère 
» en fait mention. » 


(1) F9 212 τ. lin. 8,9 εἴ 1ο. » γῶν λειμώνων ἐξὶν ἥ τε τεὸς Ὕλη x ἡ Κώζαις, 
(2) En note marg. « Lego, μεταξὺ xaué-  » vel ἥ τε @escapspevoquén ‘Yan, quod mel. » 
Suivan 
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Suivant M. Tzschucke, la leçon Τριφυλία indique celle d''TAf« , 
Hylia ; mais comme cette forme dénominative est inconnue d’ailleurs , 
il penche à croire que toute la phrase est une pure interpolation, d’au- 
tant plus, ajoute-t-il, que Gémistus n’en fait aucun emploi, 

Dans l'édition d'Oxford, qui me parvient au moment où j'écris 
ceci (1), lon trouve cette note : «S'il est pers de hasarder une con- 
» πεν je lirois ainsi [6 peste Καὶ τῶν λιμνῶν élu ξὺ κειμένων" ὧν 
» ἐσιν ἥ τε λίμψη Ὑλικὴ, ἢ καὶ K[nQiosts]; car, d’après ce qui suit, Stra- 
» bon, pour être d'accord avec lui-même, doit nécessairement avoir 
» voulu dire ici que le Tac Æylicus portoit aussi le nom de Cephissis (2).» 

Cette conjecture me paroïît très-plausible, quant à la substitution 
du nom Κ[ηφιοσὶς], en place de Κ[ ὠπαϊς] ; elle est même appuyée d’un 
témoignage d'Eustathe (3). I n’en est pas ainsi pour le reste. Je penche 
à croire qu'originairement Strabon avoit écrit : [Μεϊαξὺ δὲ] κειμκένων 
λειμνῶνων ἐςὴν à τ᾽ AKPEGTA, καὶ ἡ Κυηφιοσὶς, ἧς κι TA. Κ[ηφιοσίς | : Des prés 
intermédiaires séparent [ du lac CoPAïs] et la ville ACRÉPHIA , et le [lac } 
CEPHISSIS , ᾽ς. et certes une pareille leçon ne sauroit paroître absurde. 
ΠῸ eut jadis en Bœotie une ville nommée soit Acraphia (4), soit Acræ- 
phiæ (5), soit Acriphia (6), soït Acræphium (7), soit Acræphnium (8). 
Ainsi notre auteur, qui lui-même, ailleurs (9), reconnoîtra l'existence 
de cette ville, pourroit donc en avoir fait mention ; d'autant qu'elle 
semble bien avoir été située dans le voisinage des lacs Hylicus et Copaïs, 
ainsi qu'à l'extrémité d’une plaine (10). Pour en retrouver ici le nom, 
il faudroit, j'en conviens, supposer que le copiste du manuscrit 1307 
auroit maintenant écrit, ᾿Αχρεφία ; puis ailleurs (11), ᾿Αχραιφίαι ; et 
dans un troisième passage (1 2), Ἀχραίφιον. Mais la difficulté seroit nulle, 
puisqu’à l'égard des noms propres, ce copiste a été fréquemment incorrect. 


(1) Le vendredi 11 maï 1811. (6) Ptolem, lib. 111, cap. 15. 
(2) C£ ed. Oxon. 1807,t.1, p. 592, n. 2. (7) Sérab, L 1X, p.413-633 dutexte Grec. 
(3) Conf. Eustath, ad Homer, Iliad, 11, (8) Pausan, Bæotic. seu lib. 1x, cap. 23; 
vers. 533, edit. Polit. tom, IL, 5. 26: $. 3, edit. Fac. tom. 111, pag. 71. 
Καὶ λίμνη δὲ Βοιωτίας és Κηφιοσὶς, καὶ Aepouéyn (9) Sérab, loc. cit. 
à Ὑλικὴ παρωνύμως τῇ Boiwnxy ‘Yan. (10) Conf. Pausan. oc. cit. — Melet, 
(4) Conf. Herodot, lib, ν τι, S. 135. τ-  Geogr. ant. et nov, pag. 340, col. 2. 
Tir, Liv. Kb. xxx1I1, cap. 20, 8. 6. (11) F9 213 v.° lin. 19. | 
(5 ) Srrab, 1. IX, p. 410-630 du texte Grec. (12) F.0214 ve lin. 31 et 32. 
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N.2. XX. # 
Répondant à la Page 419, notes 1, 2, 3. | 


À 1Ν 851 que le lac (ἜΡΗ15515, dont Homère fait mention , {ἃ propos d'Ores- 
bius ] « qui, soigneux de ses richesses , habitoit dans HY1É, sur les bords du 
» lac CEPHISSIS : » car, dans ces vers, le poëte ne prétend point, comme on 
l'a pensé quelquefois , désigner le lac CoPAÏSs ; 1] veut parler de cet autre lac 
dont le surnom, HYL1ICUS, que l'on prononce comme LYRICUS, se déduit d'un 
bourg trés-voisin, dit HYLÉ [ au pluriel, avec la premiere syllabe brève] , 
comme LYRÆ et THYRÆ. Et il ne faut point, avec certains grammairiens, lire, 
« qui habitoit dans HYDÉ : » car Homère lui- même reconnoît HYDÉ pour 
une ville de Lydie : « Au pied du neigeux Tmolus, dans le territoire fécond 
» d'HYDÉ; » tandis que le lieu [ habité par Oresbius ] devoit appartenir à la 
Baæotie. Tout cela est assez indiqué par le poëte, lorsqu'aprés les mots, « au 
» bord du CEPHISSIS, » il ajoute, « autour duquel habitoient les autres 
» Bœotiens. » Le [CoPAïs] est fort grand, et n'est pas compris dans la 
Thébaïde ; tandis que le lac HY11CUS, qui est assez petit et qui tire ses 
eaux du COPAÏS par des canaux souterrains , se trouve situé entre Thébes εἰ 
ANTHÉDON. Au réste, Homère n'emploie le nom du bourg qu'au singulier ; 
et il en avoit d'abord fait longue la première syllabe, par licence poétique , 
quand il avoit dit, dans le DÉNOMBREMENT, « HyL1É et PÉTÉON : » mais 
ensuite il l'a fait brève, comme on voit, et par le vers déja cité, « qui habitoit 
» dans HYLÉ, » et par ceux-ci, « Tychius. ...... cet habile corroyeur, 
>» habitant d'HYLÉ, » autre passage où, de même qu'au précédent , on auroit tort 
de lire HYDÉ; car, certes, Ajax w'avoit point fait venir de Lydie son bouclier. 


Le manuscrit 1397 n'offre que ceci CT): 


? 
10 μέμγηϊαι καὶ Ὅμηρος, Ὅς ῥ᾽ ὧν Ὕλη ναΐεσκε. ....... 


11 τοῖο μεμηλῶὼς, λίμνη. κεκλιμένος Kn@iost. ........... 
12 λίμγην τὴν Κωπαΐδευ βέλονται (sic) λέγειν, ὡς. « ..... 
13 γες, ἀλλὼ τὴν Ὑλικὴν ACTA PIPEUOMÉNNV. . ee» - 


(1) F.° ΣΙ 1,9: 


πὴ ὦ Δ À 
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14 δία. ὡς λυρλκὴν, 2m Pie πλησίον κώμης À ........ N° XX, 
15 σῖν Ὕλας, ὡς AVexs ii deze" oÙTE Ὕδυν, ὡς EV.. RAR IN ER 
16 σιν, Ὅς ῥ᾽ ὧν Ὕδη ναίεσκεν" ἡ pv γάρ ἐςιν ἐν Aud\..,. 
17 AG ὁπονιφόεντι(εἰο), Ὕδης ἐν πίονι duo: ἡ δὲ Βοι. 
18 ᾿ἘἘπιφέρει γ᾽ ὅν τῷ, Λίμνη κεκλιμιένος Κηφισσ.......... ᾿ 
19 Πὰρ δὲ οἱ ἄλλοι ναῖον Βοιωτοί. Ἢ μὲν γάρ ἐς! m..... Ἢ 
20 καὶ ἐκ ὧν τῇ Θηξαϊδι, καὶ μικρὰ, ἐκεῖθεν di ...,..... 
21 πλυηρϑμένη, κειμένη μέϊαξὺ Θυη(ξῶὼν καὶ ᾽Αν..«.ὐν νον 
22 Ὅμηρος δ᾽ ἑνικὼς ἐκφέρει, τοτὲ μὲν ἐκῇ........νον 
23 τὴν συλλαζὴν, ὡς ὧν τῷ Καϊαλόγῳ, HN .,........ 
24. πεῶνα,, ποιητικῶς " ποτὲ  GUÉMEV. .............. 
; 25 ἔσκεν, ὁ Τυχίοσ, σκυτοτομυῶν: εχ’ ἀράσο .......,..... 
26 ναίων" SN éyra da εὖ γραφόντων... .᾿. 0... 6 ὁ. αὐ δῆς 
20 Aie ER AUS το στ χὰς METETE.. » «ns die» soc ee» 

Ce passage offre dix-neuf lacunes, qui toutes, dans les manuscrits 
modernes, se trouvent remplies. La plupart ont pu l'être d’une manière 
sûre, puisqu'il sufhisoit pour cela de compléter [65 citations ‘de certains 
vers d'Homère qui devoient évidemment s'y trouver; et, au défaut 
d'Étienne de Byzance (1) et du rédacteur de l'Éprromé (2), Eustathe, 
qui a cité une partie du passege (3), a pu fournir des lumières. Quant 
aux autres supplémens, j'ignore sur quelle autorité ils sont fondés : mais 
ce n'est point sur celle de Gémistus Plétho (4). Quoi qu’il en soit, voici 
comment les éditions d'Hopper, de Xylander et de Casaubon nous 
présentent Île passage rétabli : 

© Ka ἡ Sidi ] 

10 Μέμνηϊαι καὶ Ομηρος" Os ρ᾽ à VAN vaieone |, μέγα πλέ-} 

TI TIo Dee Λίμνη κεκλιμένος ΚηΦιοί[ δι, Οὐ γὰρ] 

12 λίμνην τὴν Κωπαΐδω GéAélay (5) λέγειν, ὡς [οἴον]α! τι-] 

13 νες, ἀλλὰ τὴν Ὕλικηὴν A AE [, τῇ @porw-|  , 

14 dla, ὡς Ave, m2 τῆς πλησίον κώμης, ἣ[ν HLAB-| 

Ἃς σιν Ὕλας, ὡς Ategs, καὶ θύρας, Οὔτε “Ὕδευν, εἷς [ἔνιοι γράφυ-7 (6 
(τ) Conf. Steph, Βγζαηΐ.ν. Ὕδη, εἴν, Ὕλη, (4) Manuscrit 1398, F.° 40 r.° Jin. 20. 


(2) Pag. 126$, B. (5) Ms. 1397, Ééaovrey (scil. οἱ yes). 

(3) Eust,in Hom, IL 11, v.384, ed, Polit, (6) Conf. Eustath, in Homer, Iliad. V, 
τ, Î,$. 9,.p. 537. —Jd.ad 71, Vi1, v. 220, vers. 708, edit. Polit. tom. III, 8. 189, 
221, edit. Rom, pag. 678, lin, 9 etseq, pag. 1267, 1268. 
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16 σιν, «Ὅς ‘p ὧν Ὕδη ναίεσκεν.» Ἢ μὲν γάρ ci ὧν Λυδ' Liæ, « Tuc-] 
17 λῳ ὑπὸ νιφόεντι, “Tdhs ὧν πίονι duo» ἡ δὲ Βοι[ὠτική.}. 
18 ᾿Ἐπιφέρει γϑν τῷ, « Λίμψη κεκλιμένος Κηφισσ[ίδι, » n,] 
19. » Πὰρ δὲ οἱ ἄλλοι ναῖον Βοιωτοί. » Ἧ μεὲν γάρ ἐς! μ[εγάλη,] 
20 καὶ Οσζκ ἐν τῇ Θηξαϊδι, καὶ μικρὰ,, ἐκεῖθεν δι᾽ [ὑπονόμων 
21 πληρϑμένη, κειμένη μέϊαξὺ Θηξῶν καὶ ᾿Αν[θηδόνος.] 
22 Ὅμηρος δ᾽ ἑνικὼς ἐκφέρει, ποτὲ μὲν ἐκτ[ εἰνων τὴν ὡρώ- 
23 τὴν συλλαξὴν, ὡς ὧν τῷ Καταλόγω, « δ᾽ [Ὕλην καὶ πε-Ἴ ὁ 
24. πεῶνα,,» ποιητικῶς" ποτὲ δὲ oué Ma ἷ,» Ὅς Ῥ ἐν "TAN γαί-Ἴ 
25 ἔσχεν,» καὶ, « Ὁ Τύχιος σκυτοτόμων 0% ἄφιςοῖς, ὝὝΛη ἐνὶ οἰκία] 
26 ναίων" » Sd ἐνταῦθοι εὖ γραφόντων τινῶν, « Ὕδη évi » ἀ γὰρ] 
27 ὁ Αἴας Cx Λυδίας τὸ σάκος Meter] μπετο.] 

Voici maintenant fa version de l’ancien interprète Latin : 


Inter jacentia late prata TRIPHYLIA est et CoPAÏS ; mentionem faciente 
Homero : 

Quique habitabat HY1EN, opibus studiosus habendis, 
et propior lacui, quem dat CEPHISSUS inundans. 

Nec CopaïDem lacum dicere vult (ut nonnulli rentur); sed quam accentu 
in extremä pronunciant syllabä, HYLICEN , uti LYRICEN , à propinquo vico, 
quem, HYLAS sicut LYRAS et THYRAS, appellant. Nec verd scribendum est 
HYDEN, quomodo quidam , 

Quique habitabat HYDEN , 
quæ quidem in Lydiä jacet : 

Sub Tmozo nivali in pingui HyDÆ populo. 4 
At illa Bœotio in agro σα. ltaque ad illud , | 

ΕἸ propior lacui, quem dat CEPHISSUS inundans, 
subdit : 

ΕἸ penes alii habitabant Bœoti. 

Île quidem magnus est ; nec in Theban& plagä , et parvä ; illinc per vias 
subterraneas refertus , jacensque in Thebarum et Anthedonis medio, Horierus 
autem singulari profert numero, primam nonnunquam producens syllabam , 
ut in NAviuUmCATALOGO, 

Atque HY1EM, PETEONEMQUE, 
poëticä licentiä; quandoque brevians , dl : 
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Isque habitabat HY1EN....,.. N° XX. » 
Ajaci clypeum Tychius construxerat olim RE ART 
cultor HyY1ES, habitus cerdone peritior omni ; 
ubi etiam nonnulli depravaté scribunt , 
cultor HYDEs: 
non enim Ajax ὁ Lydiä clypeum afferri sibi jusserat. 
᾿ς Heresbach et Hopper conservèrent toute cette version; et le tra- 
ducteur Italien s'exprime dans le même sens (1): 
Tra prati quivi posci ὁ la TRIFIETA , ét la CoPAïDe. Di cid fa men- 
tione anco Homero : | 
« 1] quale alle ricchezze molto intento 
» stanzava in H1LA, cui circonda il lago 
» del Cephisso. » 
Percioch’ egli non vuol dire de’l lago CoPa1DE, com ὁ l'opinione αἱ alcuni ; 
ma di quello ch'é appellato H1L1€E (con quell'accento che si proferisce LIRICE), 
da quella εἰμ che gli & vicina, chiamala H1LA (si come LIRA et TIRA) : 
‘ non H1DA , come vogliono alcuni che si debbia scrivere, 

« Stanzava in H1DA; » 
percioche quest ὁ in Lidia: Ὁ | 

« Sotto T nevoso Tmoio H1D4, et nel grasso 

22 popolo ,» 
et quell ὁ in Beotia. Or havend' egli detto, 
« cui circonda il lago 
» del CEPHISS0 , » 
Soggiunge , 

« et vi stavano appresso altri Beotij, » 
Percioche quest’ ὁ grande. Non nel territorio di Tebe, et picciolo, che s'empie 
per vie sotto terra, che di là vengono, posto tra Tebe et Antedone. Dove 
Homero il proferisce πε] numero del meno , allungando alcuna volta la prima 
sillaba poeticamente ; si come fa nel CATA1OGo, 

« Et HI1LA et PETEONA; » 
alcun” altra abbreviandola , 

ce Î] qual stanzava in H11a. ᾿ς... 

(1) Part. 1, F.° 166 1,5 lin. penult, 
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» Tichio εὐ haveva la sua casa in Fe 


» lottimo cazolaio. » 


Anchora che sia openione d'alcuni che si debbia scrivere in Hrp A ; ma s'in- 


gannano : percioche Ajace non s'haveva fatto recar’ lo scudo di Lidia. 


Xylander, changeant plusieurs choses au sens adopté par ses prédé- 


cesseurs , et réunissant [65 trois premiers mots de ce passage à [a phrase 


récédente, a traduit ainsi : 
récédente, a traduit 


Dempto hiatu, qui CEPHISSUM excipit ac paludibus, quas prata interja- 


cent (1), 


Est autem HYy1ÆA seu Hy11CA palus diversa à Coraipe. Meminit 


Homerus : 


«e [lle habitabat Hy14M, CEPHISSIDA poné paludem 


2 prædives . poor.) 


Non enim , quod placuit quibusdam , lacum C'oPAïDEM voluit innuere, sed 
HYyzicam, derivato nomine, sicut à LYRÀ LYRICUM dicimus, Neque (2) 


eos probo qui legunt, 


« [lle habitabat Hyp4m..,... 


’ > 


nam HYDpA quidem in Lyp1À est; ita Homerus : 
« Civis HyDÆ pinguis, sub T'mozr saxa nivalis ; » 
HY14 vero Bæotica est urbs ; ideoque his verbis, 
« CEPHISSIDA ponê paludem, » 
additur, <juxta habitasse reliquos Bœotos. » CoPAÏS enim magna est neque 
in Thebaïde sita..,..,(3)etexilis, inde per meatus impleta . ..., .(4) 


(1) Cette version paroît avoir été adop- 
tée par Politi : « Je pense, dit-il, que par le 
» concours de plusieurs fleuves dans le lac 
» Copaïs, et l’épanchement des eaux dans 
» les prés voisins, ilse forma dans ces cantons 
» plusieurs acs plus petits, qui, selon [65 
» divers lieux les plus voisins, prirent de 
» chacun d’eux des noms différens. Car, 
» suivant Strabon, les dégorgemens, expy- 
» σεις, du grand lac Copaïs, et des fleuves 
» qui sy rendoient, ne s’apercevoient nulle 
» part, πλὴν τῇ dévouers nv Κυηφιοσὸν χίσματος; 
D χοὶ τῶν ἑλῶν, μεταξὺ κειμυένων χειμιώγων.»» (Po- 
lir, ad Eustath. in Homer, Iliad, 11, ν, 523, 


tom. 11, 6. 26, pag. 567, not. 2, col. 2.) 

(2) Xylander avoit donc oublié de rendre 
le membre de phrase, Su τῆς πλησίον σύλεως 
[οἱ κώμης, ἣν κωλβσιν Ὕλας, ὡςλύροες κα ϑύρας, 
ἃ propinquê civitate quam HYLAS vocant, 


eâdem ratione ac LYRAS et THYRAS, Et il est 


surprenant que Casaubon n'ait ni suppléé, 
ni même fait attention à une pareïlle inexac- 
titude. 

(3) Ainsi Frs supposoit une lacune 
de plus, quoiqu'il n’en existe aucun siene 
dans les manuscrits, après les mots, xei ὄχ ἐν 
Th OnÉaid}. 

(4) Autre supposition de la part de Xylander, 
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sita inter Thebas οἱ Anthedonem. Homerus HYLAM singulari effert numero, 
aliquando producens primam syllabam , ut in CATALOGO, 
« Quique HYLAM et qui PETEONEM, ......» 

atque hoc quidem poëticä usus licentid. Aliquando etiam corripit : ΜΓ quum de 
sutore Tychio, qui Ajacis clypeum confecisset : « Facile princeps eorum qui 
» idem exercitarent artificium , 

» Île habitabat HY1Æ......,.9 
quo quidem loco sunt qui perperam, pro H YLA, HyDAM scribant : est enim 


» 


ΠΎΡΕ urbs LYD1Æ; unde scutum Ajax non puto crat petiturus. 


Casaubon, en reproduisant cette version, n’y ajouta qu'un petit nombre 
de notes. Relativement au passage pris en totalité, il pensoit que, 
« malgré les différentes lacunes qui le défigurent, on peut sans peine 
+ en saisir l'ensemble. Strabon a voulu dire qu’il y avoit en Bæotie, non 
» loin du lac Copaïs, un autre lac appelé, d’après [6 lieu le plus voisin, 
» lac Hylicus, λίνψη Ὑλικὴ, et dont Homère ἃ fait mention dans le 
» V.° livre de l'liade, en un endroit où, par [a dénomination de Κηφισ- 
» ans, dont le poëte se sert, nous devons entendre ce lac Hylicus, et non 
» le lac Copaïs ; bien que, de l’aveu même de Strabon, le fac Copaïs 
» ait aussi été appelé quelquefois Cephissis (1 ).». 


À la cinquième lacune, ligne 13, @posæpspevomérnr ......... dia, 
εἷς Avery ; dans laquelle les manuscrits modernes suppléent, @focæ- 
Dopevouénr [τῇ Ὡροσῳ] dla, ὡς Avery; tout en adoptant Fidée de 
Xylander, qui, par les mots, τῇ ροσωδὲα , avoit entendu [4 manière 


Entre Îles mots πληρϑμένη et xequén, nul ma- 
nuscrit ne laisse de lacune. 


quidem et ali ad HYLÆUm lacum , mino- 
rem et Cephissidi ab austro subjectum versus 
Thebas ; sed nullius ponderis argumento, NE- 
QUE Strabo, ni fallor (corruptum enim et 
lacunosum hoc loco dolemus ), illis accedebat, 
ὡς ἐγιοι φασὶ, dicens (SCH&ŒNEMANN, Com- 
ment, de Geogr, Homer, cap. 2, pag. 53 εἴ 


(1) J'ai en vain cherché quelque éclaircis- 
sement sur tout ceci, dans les trois disser- 
tations, de Geographiä Homeri, qui ont 
concouru , avec le plus de succès, pour le 
prix adjugé par PAcadémie de Gôttingen en 


1757. L'auteur couronné a cru-faire honneur 
à Strabon, en lui attribuant l'opinion con- 
traire à celle que ce géographe nous semble 
avoir évidemment embragsée; mais on peut 
s'étonner qu’en même temps il ait cité, d’une 
manière inexacte , le passage Grec : Retulere 


56). Aucun manuscrit ,aucune édition n’offre, 
dans ce passage de Strabon, les mots, ὡς 
ἔγιοι φασί. Conf. et Schlichthorst, Geogr. Ho- 
mer. $. XLIX, liv. 111; pag. 59,65, 71; 
— et Schlegel, Geogr. Homer, pag. 9, 10. 
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dont les deux adjectifs, ‘Yaux et λυρλκὴ, dérivent des substantifs, TA» 
et λύρα, Casaubon ne pouvoit se dissimuler que cette interprétation est 
peu naturelle : «Remarquons bien ce passage, où Strabon appelle 
» Ὡροσῳδίαν, prosodie, ce que d’autres appellent ἀναλογίαν, analogie, 
» D'Hylé, nous dit Strabon, dérive Hylica, par la même prosodie que 
» de lyra dérive /yrica ; un autre eüt dit, par la même analogie, Ainsi 
» s'expriment Varron , Eustathe, &c.» Malgré l'autorité de Casau- 
bon, je reste persuadé que les mots, [τῇ (σδϑσῳ | δία, conviennent 
très - bien ici, et doivent s'entendre ou de la quantité des syllabes, 


Ὑ -Δὶ - χὴν et AU- οἱ- χὴν, qui est la même dans les deux adjectifs, ou de 
leur accentuation, ‘Yumi, Aveaxny, / 


Après {a onzième al ligne 10, ᾿ μὲν γάρ ἐς! m....... comme 
le supplément μ[εγα ΔῊ} ne sauroit s’accorder avec ce que portent 
ensuite tous les manuscrits, reproduits dans toutes les éditions, καὶ x 
ἐν τῇ OnGaid\, καὶ μικρὰ, κ, τ΄. À, Casaubon, guidé par Gémistus 
Plétho, et suivi par MM. de Bréquigny et Tzschucke, a lu, καὶ GX 
οὖν τί Θηξαΐδι. Ἢ AE μικρὰ κ. 7. À. Sans doute cette leçon, de laquelle 
moi-même je n'ai pas osé m'écarter, est plausible à certain égard: 
faisant répondre le δὲ, vero, du second membre de la phrase, au 
μὲν, quidem, du premier membre, elle oppose assez convenablement 
la grandeur du lac Copaïs et sa situation hors de la Thébaïde, à la 
petitesse du lac Hylicus et à sa position entre Thèbes et Anihédon; 1116 
(scilic. Copaïs) QuipE Ἡ est mfacNus]......,.. hic (scilic. Hylicus) 
VERO parvus &c. : mais elle fait naître plusieurs difficultés. En premier 
lieu, supposer que Strabon, ici, se sera permis de rappeler le lac Copaïs, 
pour en opposer purement et simplement la situation et l'étendue à 
celles de FHylicus, w’est-ce pas trop oublier que, suivant la marche 
naturelle, l'auteur n’auroit pas dû interrompre ainsi la discussion sur 
le passage d'Homère, pour y revenir, comme il le fait, bientôt après? En 
second lieu, vu {a contexture de tout le passage, Le pronom ‘H, au 
commencement de ce membre de phrase, ‘H μὲν γάρ ἐς! x.T.A., ne se 
rapporte-t-il donc pas, de toute nécessité, au laœÆylicus, dont il est 
fait mention immédiatement auparavant, et non au Copaïs k qui n'a été 

nommé 
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nommé que beaucoup plus haut? En troisième lieu (et ceci est le prin- 
cipal), le CAP, AM, placé au début de la phrase, ἢ μὲν rap ἐς, nous 
force, d’abord, de Ia lier avec les phrases précédentes ; puis de regarder 
ce qui vient après, comme devant servir à confirmer la première assertion 
de l'auteur ; savoir, qu'Homère, par la dénomination de Cephissis, et par 
les autres circonstances exprimées dans ses vers, relativement au fac 
dénommé ainsi, désignoit le lac Hylicus, non le Copaïs. Cela posé, quel 
est donc l'argument qui résulte de la leçon, μ| ΓΑ ΛΗ], suppléée dans le 
premier membre, et de a variante, Ἢ 4E , Antroduite dans Île second! 
Quoi ! Strabon aura voulu donner la preuve qu'Homère, lorsqu'il dit 
[ d'Oresbius], « Qui habitoit dans Hylé, sur les bords du lac Cephissis, 
» autour DUQUEL demeuroient les autres Bæotiens, » n’a pu désigner le lac 
Copaïs ; et cette preuve consisteroit en ce que /e lac Copaïs est GRAND 
et non situé dans la Thébaïde ! Ἢ μὲν rAr ἐς! μ[ ΕΓΑ΄ΛΗ], καὶ οὔκ ἐν On- 
Cat. Et, pour rendre évident que le poëte a voulu parler du lac Hylicus, 
Strabon feroit observer que ce lac est petit; qu'il reçoit ses eaux du Copaïs 
par des canaux souterrains ; qu'il est placé entre Thèbes et ANTHÉDON ! 
Ἡ AE μικρὰ, ἐκεῖθε δι᾽ [ὑπονόμων] πληρϑμένη, κειμένη mélaË) Θηξῶν καὶ 
᾿Αν[θηδόνος. Où seroit le fil, la Liaison d’un pareil raisonnement ? Aussi, 
dans le besoin d’en dissimuler l’incohérence, tous les interprètes (et j'ai 
été contraint de les imiter) se sont permis de négliger cette conjonc- 
tion γὰρ, dont néanmoins [4 force significative, en cet endroït, paroït 
imposante, | 

Un moyen de conserver cette conjonction, eût été de supposer des 
ellipses assez considérables de {a part de l’auteur, et de rendre ainsi Ja 
phrase qui nous embarrasse : Car le CoPAïs, fort grand, et non compris 
dans la Thébaïde [ne sauroit être regardé comme le centre de la Bæotie ] ; 
J'HYLICUS, au contraire, qui est assez petit, et qui tire 565 eaux du CoPAÏs 
par des canaux souterrains, se trouve situé entre Thèbes et ANTHÉDON {εΐ, 
par conséquent, au mülieu de toute la contrée ]. Maïs je n'ai pas cru pouvoir 


me permettre une semblable paraphrase ; et a même circonspection m'a: 


empêché pareillement d exprimer | une autre idée, que je vais exposer. 
SE, d’une part, le lac Aylicus , quoique assez voisin de Thèbes pour 
être, à cause de cela même, nommé vulgairement lac-de-Thèbes, avoit 
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été jadis indépendant de la Thébaïde proprement dite, et que, d’après 
cette indépendance, comme aussi d’après la médiocrité de son étendue 
et sa position entre Thèbes et Anthédon , il eût été réputé le CENTRE 
commun, autour DUQUEL, de tous côtés, demeuroient les Bœotiens; 
tandis que, de l'autre part, on. n’eüt pu dire la même chose du Copaïs, 
trop grand pour faire centre , trop reculé à lune des extrémités du pays, 
et sur-tout entouré, dans certaines parties, non -seulement par les 
Orchoméniens qu'Homère distinguoit tout-à- fait des Bæotiens , mais 
peut-être aussi par des Locriens : alors, dis-je, le raisonnement de 
Strabon se comprendroit peut-être mieux; et, en même temps, rien 
n'obligeroit de changer la leçon du manuscrit 13 97. 11 sufhroit , en ce 
cas , de remplir la onzième lacune, autrement que les copistes des ma- 
nuscrits plus modernes et Gémistus Plétho ne la remplissent; on pour- 
roit lire, ἡ (scilic. Afuyn Κηφιοσὶς seu Ὑλικὴ) μὲν γάρ ἐς! μ[Ε ΣΗ ΠΩΣ], 
καὶ Cfx ἐν Θηξαΐδι, καὶ μικρὰ, κ. τ. À. En effet; ce lac ( CEPHISSIS ou 
HYzicus) est, en quelque sorte, le centre de la Bœotie ], et non enclavé 
dans la Thébaïde : assez petit ,-et tirant ses eaux du lac Copaïs par des 
souterrains , il est situé entre Thèbes et ANTHÉDON (1). 

C'est aux critiques habiles de juger si cette espèce de conjecture, . 
que moi-même j'ose à peine hasarder, pourroit avoir quelque fondement. 

A la ligne 25, Casaubon proposoit judicieusement d'insérer, après 
le mot [ναΐ]εσκεν, et avant les mots, 6 Τύχιος, la conjonction καὶ : elle 
serviroit à distinguer les deux passages dans lesquels Homère se trouve 
avoir fait brève la première syllabe du nom “Tan. Puis il ajoutoit, 
en note : « D’autres auteurs, comme nous le voyons par le témoignage 
» d'Étienne de Byzance, sont loin d'accorder à Strabon que, dans le 
» vers où il est question de Tÿchius, on ne doive pas lire, "An. » 


M. de Bréquigny, se bornant à suivre [65 leçons proposées par 
Casaubon, et par conséquent à éluder les difficultés, avoit rédigé ainsi 


(1) Dequelque manière que l’on explique  « En sortant de Thèbes, nous passâmes 
cepassage, l’auteur duVoYAGEDUJEUNE  »auprès d’un assey GRAND lac, nommé 
ANACHARSIS semble ne s’être pasexprimé  » Hylica, où se jettent les rivières qui arrosent 
conformément à la description de Strabon, >» le territoire de ectte ville, &c » 


lorsqu'il a dit (chap. »4. tom, III, pag. 231 ): ὃ 
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sa version : «Le Copaïs est séparé, par des prairies, du fac qui est près 
» d’Hylé. Homère en fait mention Avide de richesses , il habitoit HY1É, 
» sur les bords du lac Céphisside, Car le poëte ne veut pas ici parler du 
» fac Copaide , comme quelques-uns le croient , mais de celui que l’on 
» nommoit Hylique, du nom de la ville voisine qu'on appelle “γιέ, 
» comme de bre on fait brique, &c. I ne faut pas non plus lire, 
.» dans Homère, Hydé, au lieu de Flylé, comme font quelques-uns ; 


» car /dydé est en Lydie, comme dit ce poëte : Au pied du TmoLus' 


» couvert de neige, dans le gras territoire d'HYDÉ. Au contraire, Hylé est 
» en Bæœotie ; c’est pourquoi, après avoir dit, sur les bords du lac Cephis- 
» side, il ajoute, autour habitoient les autres Bæotiens, 

» Le lac Copaïs est grand, et n’est pas sur le territoire de Thèbes ; 
» au contraire (1), le lac d'Aylé est petit. Il tire ses eaux du Copaïs par 
» des conduits souterrains , et est situé entre Thèbes et Antheédon., 
» Homère emploie Hylé au singulier, et fait quelquefois la première 
» syllabe longue, comme dans cet endroit du DÉNOMBREMENT de Îa 
» flotte, les peuples de HYLÉ et de PETEON &c. C'est une licence poé- 
» tique. D'autres fois il fait cette syllabe brève, comme en cet endroit 
» où il dit, ἡ] habitoit HY1É; et en cet autre (2), où il dit de Tychius, 
» que c'étoit le plus habile ouvrier en cuir, et qu'il habitoit a Hy1É. On a 
 » tort de vouloir substituer Ælydé en cet endroit; car Ajax n’auroit pas 
» fait venir de Lydie son bouclier, » 


Au surplus, quant à [8 position d'Hylé, d'après a description de 
Wheler, on pourroit croire qu'il plaçoit cette ancienne ville presque 
dans Îa partie nord dw lac Hylicus. En effet, après avoir dit que c'est la 
croupe de montagne nommée, selon fui, Cocino, qui sépare, au nord, 
le fac Hylicus du Copaïs, 11 nous dit (3) qu'il monta au haut du Cocino, 
afin d'y contempler à son aise les deux {acs. De là ïl décrit le [ac Hylicus, 
Puis, cette description une fois terminée, voici comment il s'exprime (4): 
« Lorsque je fus. retourné vers mon guide au bas de [a montagne, 
» descendant avec lui encore plus bas, nous arrivämes aux ruines d’une 


(τὴ En marge : Ex Casaubono, | (3) Pag. 582, 583. 
. (2) En marge: Ex Casaubone, (4) Pag. 584. 
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» ville, tout proche sur [6 côté de la montagne, où nous remarquâmes 
> une belle fontaine qui coule de 1à dans le lac de Thèbes [le lac Hyficus |. 
» Cette ville pouvoit être l’ancienne γα, qui donnoit le rom au lac... 
» En descendant encore plus bas [a montagne, vers le lac, laissant le 
» chemin de Thèbes à gauche, et tournant au pied du mont Cocino, 
7 que nous serrions à main droite, nous arrivâmes, en moins d’une 
» heure, à un petit village appelé Hungaro , justement proche l’ancien 


w 
w 


passage de la rivière Cephissus dans le marais Hylicus , selon Strabon.» 


Et à l'égard de la communication des deux Jacs, fe voyageur Anglois 
rapporte diverses choses qui s'accordent mal avec ce que Strabon 
énonce : (1) « Le lac Hylicus, nommé aujourd’hui 16 lac de Thèbes, est 
» plus petit que celui de Copaïs , et est environné de montagnes. If est 
» séparé de celui de Copaïs, au nord, par le mont Cocino {2}, et à 
» Jouest, par le mont Phænicius ou Sphingis, entre lesquels les deux 
» lacs de Thèbes et de Copaïs se communiquoient autrefois, comme 
» je l'ai déjà dit, quoique je n’aye pu trouver d'apparence qu’ils [6 fassent 
» à présent. Le mont Pt00s est au nord-est; le mont Æypatus , entre le 
» Jac et Thèbes, au sud et sud-est, à travers duquel il se fait chemin 
» dans la mer, au nord de FEuripe : mais je ne peux pas dire si c’est 
» absolument suR terre. On voit de cette montagne comme [65 branches 
» d'un arbre, dont le canal, qui coule à l'est, paroït comme a tige 
» ou le tronc. ἢ ne paroît pas plus long que large, et il a plus de 
» deux lieues de traverse. Il étoit alors (3) presque couvert de toutes 
» sortes d'oiseaux sauvages; et on dit qu'il n’est pas moins rempli de 
» poissons, quoiqu'on fasse une histoire qu'il s’assèche tous les trente ou 
» trente-un ans, ce qui pourroit servir à ceux qui savent la langue 
» Grecque, à entendre un lieu fort défectueux de Strabon, où il parle 
» de ces deux lacs, et à le rétablir (4). » — 


Richard Pococke, au sujet de ce lac, s'exprime ainsi (5): « Suivant 


(1) Wheler, Voyag. liv. 111, tom. ἢ, (3) Vers le 23 de mars 1676. 
pag. 553. (4) Je ne vois pas nettement à quoi lon 
(2) Wheler (iv. 111, pag. 581) appelle doit appliquer ce que le voyageur dit en cet 


ainsi une croupe de montagne qui sort du endroit. 


mont P10os et va joindre le mont PAœni- (5) Richard Pococke, Descr. de l’Or, trad. 
cius où Sphingis, Fr. part. 14, liv. 111, ch, 10, τ VI, p. 106. 


LA 


" 


LA 
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-Strabon, il y avoit un passage qui communiquoit du lac Copaïs au lac N° XX. 
Hylicus , situé au nord de Thèbes et des montagnes (1), et qu'on PAPER 
appelle aujourd’hui le lac de Thèbes. Ce lac a environ 6 milles d'é- 

tendue en tous sens.» 


(1) De quelles montagnes le voyageur prétendoit-i parler? 


N. B. L'édition d'Oxford n’ajoute aux autres éditions que ces deux notes’, 
dont Ia dernière paroît sans objet, 


Relativement ἃ la ligne 9: Μεταξὺ κειμένων λεημώνων. SE conjecturam facere 
liceat, hunc locum ita legerem : Καὶ τῶν λιμνῶν μεταξὺ κειμένων" ὧν ἐσιν à τε λίμνη 
Ὑλικὴ, à καὶ Κηφιοσῖς. À sequentibus enim manifestum est HYLICAM paludem 
CEPHISSIDA appellatam esse. Haud aliter, ut opinor, Strabo sibi constat. 
HYL11CA palus hodie dicitur Vhivas limne, ὁ, e, Thebarum lacus, Whelerus , 
»» 231. Pocockius , 1. 11, p. 2, p. 159. FALCON. 


Sur la ligne 10 : Μέμνηται ta} Oumpos. Non inusitatum est, ut, ποιεῖν, quam 
vocem mss, addunt, usürpetur pro äduv. Dio Prusæensis, orat, 11, p. 21, 
ed. 1604 : ἐκείνου περὶ τῶν ἡρώων ποιήσωντος. Et Lucianus, in Apologié, ὑπὲρ 
τοῦ ἐν προσαγορεύσει παάσματος. tom. 7, p. 497, edit. Amst. 1687 : Καὶ ἐπιξέλλων 
je τῷ Διονυσίῳ αἰπᾶται αὐτὸν, ὅτι ποιῶν ἔς τὸν ἀπόλλω, χούώρειν τὸν ϑεὸν προσεῖπεν. 
ὡς ἀνάξιον τοῦ τιυϑίου, καὶ ἐχ ὅπως ϑτοῖς» ἀλλ᾿ οὐδ᾽’ ἀνθρώποις δεξιοῖς πρέπον. 
GRONOY. ᾿ 
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ΝΟ XXI 
Répondant à la Page 421 , note 1. 


Dans te manuscrit 1307, le passage sur lequel tombe ce numéro de 
mes Éclaircissemens, comprend douze lignes mutilées ; les voici repré- 
sentées fdèlement , telles que ce manuscrit les offre (1), avec les supplé- 
mens qui se lisent dans [65 imprimés, pour quatre de ces mêmes lignes Ξ 


27 ὁ Αἴας ἐκ Λυδίας τὸ σάκος HETETE ,..,..........., 
28 paye τὴν τάξιν τῶν ἐφεξῆς τόπω [v..............7 
29 λόγῳ περλληφθῆναι σαφῶς, ὅτι 6(2)......,.,..... 
30 τοῖς ὀνόμασι τῶν πόπων, τῶν τε ἀξ (3)..,.......,.., 
31 χαλεπὸν ὦν ποσότοις (4) καὶ ἀσήμοις [τοῖς a Acique, καὶ ἐν] 
32 (μεσογαίᾳ, undbug πῇ τάξει δια, {πέσει ñ παραλία] 
33 δ᾽ χει τὶ πλεονέκτημα: me, τϑτοΪ "καὶ γνωραμώτερϑι oi] 
34 πόποι, καὶ ἡ ἡ ϑώλοαα, τό γε ἑξῆς ὑ[ παγϑρεύει βέλτιον" 
35 διόπερ καὶ ἡμῖν ἐκεῖθεν κω εξ νυ SCORE .]} 
36 ἐνταῦθο. δ᾽ ἐασάντες τῦτο, τῷ M ...,............ 
1 (5)- «Ὁ. δια φάθμησιν" “ρος,θέντες 6, τί ἂν “χρήσιμον à 
2 eee.sssre ἡμῖν, ὑπ᾽ ἐκείνα δὲ παραιλυφθέν, ᾿Αρχεται 
_ Gémistus Plétho n’a fait aucun usage de ces douze lignes. 
Ni dans aucun de nos manuscrits, tous plus modernes que le manus- 
crit 1397, ni, à ce qu'il paroît, dans aucun de ceux dont M, Tzschucke 
s'est servi, les lacunes ne se trouvent en moindre nombre, 


L'ancien interprète Latin, tâchant de tirer de ces lignes mutilées un 
sens quelconque, s'est exprimé de cette manière : Lacus locorumque 
ordinem deinceps, inquit, comprehendere TAPIE est dificile, in totque et 
obscuris plurimis ac mediterraneä plagä , nullibi ὁ describendi ordine excidere, 
Litus profecto hanc prerogativam habet. Notiora quidem loca sunt, et mare 
locorum seriem melius exponit: Îdeo nos inde conamur explicare, hic illud 


(1) F9 212 τ. lin. 28. (4) Les éditions portent, χαλεπὸν φησὶν 
(2) Dans les éditions, ὁ marque. (al. φασὶν) ἐν τύτοις. 
(2) Les éditions, au lieu de, τῶν τε ἀξ. -- (5) Ε.5 212 ve lin, 1, 


portent seulement, τῶν τε. 
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omittentes , dinumerationemque apponentes quod utile sit hs , ab illo prorsus 
omissum. Inchoat dc. 


Heresbach et Hopper, n'osant rien changer à cette version, se sont 
contentés de noter en marge, à deux reprises, que le passage étoit 
non-seulement mutilé, mais altéré. 

Le traducteur Italien (1) a tout omis. 

La version adoptée par Xylander, et reproduite, à très-peu de va- 
riantes près, par M. Tzschucke, porte : ...... . Paludes ordineni dein- 
ceps sequentium locorum, ..... verbis comprehendi perspicué, quod . ... 
nominibus locorum , atque . ... difficile ait in tam multis , iisque obscuris [ap. 
Tzschuck. ἐμ his præterea obscuris | plerisque et mediterraneis locis nunquam 
ab ordine aberrare. Ora maritima hoc commoditatis plus habet , et cum mare, 
tum maritima loca sunt notiora ; et ordo etiam rectius indicatur, laque nos 
etiam inde tentabimus. . …. hæc autem omittentes . . ... enumerationem adji- 
cientes , quidquid utile erit.….…. nobis, ab illo autem prateritum. Incipit (sic) &c. 


Le commentaire de Casaubon offre plusieurs conjectures très-judi- 
cieuses, et dignes de la sagacité qui distingue cet habile critique. D'après 
son aveu, ces lignes sont tellement corrompues et mutilées, que ni lui, 
ni aucun autre interprète, sans le secours de quelqué bon manuscrit, 
ne sauroient les rétablir. Ce qu'il péut faire, ajoute-t-il, et ce qui 
n’avoit point encore été fait, c'est de tirer de ces phrasés tronquées un 


sens raisonnable. Il pense que l'auteur doit avoir voulu räisonher ainsi : . 


— «Il est difficile de garder un ordre suivi dans l’énumération des lieux 

» méditerranés ; d'autant plus que la plupart sont sans célébrité, et 
ν τὶ . SA > & Γ +: . " .- L À À A 

» presque ignorés d’ailleurs. La partie maritime sé prête mieux à une 

» description bien ordonnée, et cela par deux raisons : : d'abord, parce 

» que lés villes maritimes sont plus célèbres "RS à que par conséquent 

» leur position est ordinairément mieux connue: ensuite, parce qu 4 


νυ 
[νυ 


est plus aisé au géographe de suivre, pour ainsi dire, la côte, et de 
» nommer les lieux dans 1e rang où la continuité du rivage les présélte. 


FA 


Voilà pourquoi nous avons commencé par décrire la partie maritime 


" 


> de la Βωδεῖδ, ét nous avons gardé la’partié méditerranée pour la 


“(1 Εν 166 v. 
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» dernière. Maintenant, sans nous assujettir à aucun ordre géographique, 
» suivons Homère dans son énumération , ajoutant ce que nous pou- 
» vons avoir omis d'utile, et dont il n’a point négligé de parler. » 


À Ja huitième lacune, dans laquelle les éditeurs ont suppléé, x a} ἡ 
Janata τὸ ye ἑξὴς ὑ παγϑρεύει βέλτιον, Casaubon croyoit que ces 
mots seroient mieux rendus en latin, de la manière suivante : are, 
si nihil aliud, hoc saltem commodi affert, guod ordinem qui teneri debeat 
2nnuté, 


Enfin, à partir de la huitième lacune, il proposoîit de dire ainsi : 


35 Διόπερ καὶ ἡ μεῖς ἐκεῖθεν πειρώμ [e9e τὴν ἀρχὴν τὴς περιηγήσεως λαξεῖν"] 
36 ᾿Ἐνταῦϑε δ᾽ ἐάσαντες τὅτο, τῷ “π]οιητὴ ἀκολαθήσομεν, χαὶ 
I ἐκείνῃ φυλάξομεν τὴν Ἰδιαείθμνσιι » Ὡροστιθέντες 0, τί ἂν χρήσιμον ? ñ 
2 [παραλείφθε]" ἡμῖν, ὑπ’ ἐχείνα δὲ παροαληφθέν. Ἄρχεται. 
3 [μὲν ὅν >mms CPI x. T. À. 


Puis il justifroït cette manière de Υ Οἱ ΤῊΝ les Jacunes par Ja comparai- 
son de la marche d’'Homère avec celle de Strabon. 


Quant à fa dernière phrase , Casaubon y prête à Strabon une idée 
qui nous semble inadmissible. Femplissans , Ja lacune, 0 0, τί ἀν χρήσιμον 
AA . v ἡμῖν de cette manière, ὁ, τί dy χρήσιμον ἢ παφαλειφθὸ |» à ἡμῖν, 


1 fit dire par l’auteur : « Nous allons suivre Homère dans son énumé- 


M 
v 


ration, ajoutant | lorsqu'il s'agira des lieux dont nous avons déjà fait 


v 
M 


mention | ce que [nous pouvons avoir omis] d'utile, et dont le PR 
» n'a paint négligé de parler.» Nunc autem velle se ait Strabo, OMiSSÈ 
OmNi CUT Τῆς τάξεως, si quid [à SE OMISSUM fuerit 7. quod Homerus NoN 
OMISERIT , Servato eo ordins quem ille usurpavit, commemorare. Sans pou- 
voir suggérer Île ter me qui conviendroit en place de [ παρᾳαᾳλειφθε]ν, 
peut-être αἱ - [8 mieux exprimé dans ma version ce que Strabon doit 
naturellement avoir voulu dire, 


M. de Bréquigny, avertissant en marge qu'il suivroit Casaubon (in 
loco miseré lacero Casaubonum sequor, cui suffragatur passim manuscriptus 
regius 1393 ), avoit rédigé sa version Française de cette manière : : 

« Jusqu'ici les facs nous ont indiqué la position des lieux. IL est aisé, 


» dit 
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» dit quelqu'un, de marquer clairement ces positions, lorsqu'on est 
» aidé par la célébrité des noms; mais il est fort difhicile de ne pas 
» tomber dans quelque confusion, lorsqu'il s’agit d’une multitude d’en- 
» droits obscurs, répandus au milieu des terres. Les côtes de la mer 
» ont un grand avantage pour indiquer Îles Positions ; les lieux qui 
» s'y trouvent sont plus connus, et la mer trace la ligne selon laquelle 
» ils sont disposés. C'est ce qui fait que nous avons commencé par ces 
» côtes notre description. Maintenant, laissant cela, nous allons suivre 
» Homère, gardant le même ordre qu'il a suivi dans le DÉNOMBREMENT 
» de la flotte, ajoutant à ce que nous avons déjà dit, ce que nous pour- 
» rions avoir oublié d’utile, et dont le poëte ἃ fait mention. 

» [Il commence par Hyriée et Aulis, dont nous avons parlé, &c. » 


Je π᾿ αἱ point adopté pleinement cette version, parce que, selon moi, 
dans le début du passage, Strabon devoit avoir présenté une idée diffé- 
rente de celle que M. de Bréquigny exprime. En effet, il me paroît 
évident que les deux syllabes, λόγῳ, qui commencent la ligne 29, sont 
le reste du mot [KATA |Adyœ, dont la première moitié, KATA, terminoit 
originairement la ligne 28. D'après cela, je crois entrevoir qu’en cet 
endroit, Strabon parloit du défaut d’exactitude et de netteté, æeang- 
θῆναι σαφῶς, qui se trouve dans la description qu'Homère fait de la 
Grèce, au 11.° livre de fIliade, intitulé le DÉNOMBREMENT, en grec, le 
[CATA]logue. Puis, sans prétendre suggérer tous les mots qui pourroient 
avoir rempli les troisième et quatrième vides, aux lignes 29 et 30, je 
suppose que le poëte y donnoit la raison de ce défaut d’exactitude et 
de netteté, soit de la manière que j'ai exprimée dans ma version, soit, 
si on veut, en disant à-peu-près ceci : parce que le [ poëte ne s’est attaché 
qu'Jaux noms des lieux et [des villes] d[IGNES de mémoire : ] on ὃ [ποιη- 
TG... | τοῖς ὀνόμοισι τῶν τόπτων, τῶν τε [El αν μγήμης πόλεων. 


Ν', B. L'édition d'Oxford n'offre aucune remarque nouvelle sur ce passage. 


΄ 
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NX ΧΙ: 
Répondant à la Page 423, note 3. 


l baigne la base de cette montagne; et ses riverains; qui ; d'aprés leur 
position, s'appellent PARASOPII, sont distribués en plusieurs habitations, 
toutes dépendantes des Thébains. Toutefois quelques auteurs prétendent qu'É- 
TÉONOS et SCOLOS, comme ERYTHRÆ, sont du district des PLATÆ1 : opi- 
nion qui peut se soutenir ; car enfin c'est proche de PLATÆÆ que naît l'ASOPUS , - 
et qu'il commence son cours, de même qu'il le finit près de TANAGRA. Mais 
ἃ la Thébaïde appartient dc. 

Pour tout ce passage, le texte, dans le manuscrit 1397 (1), est 
fort mutilé: 


21 Hp αὐτὸν (scilic. τὸν Κιθαιρῶνα) δὲ ὃ ᾿Ασωπὸς 
22 cu... πώρειαν οὐὐτῷ κλύζων, καὶ moi τὸς Παροι- 
ΣΉΝ ς κατοικίας πλείος διηρη μένος, ἅπαντας 
24 ses... ὄντας. Ἕπερϑι δ᾽ ὧν πὴ Τιλαταιέων φασὶ 
2$ ..+...xa) τὸν Ἔπεωγὸν, καὶ τὰς Ἔρυθρφις" καὶ γὰρ πα- 
2261 .….. adj παρὰ Τάναγραν ἐκδίδωσιν. κ. T. À. 
Les manuscrits modernes, tels, entre autres, que nos manuscrits 
1393, 1394, ont rempli les cinq lacunes ainsi : | 
DE ——————— © ὁ Παρ᾽ αὐτὸ δὲ ὃ ᾿Ασωπὸς 
22 [ῥεῖ, τὴν ὑ] πώρειων αὐτῷ κλύζων, καὶ ποιῶν τὸς Iaex- 
23 [σωπίες, εἰ]ς κατοικίας πλείθς διηρη μένας, ὥπαντας | 
24. [JV ὑπὸ Θηξαίοι]ς ὄντας. Ἕτεροι δ᾽ ἐν πῇ Πλαταιέων φασὶ 
25 [τόν τε ;κῶλον,] καὶ τὸν ᾿Ετεωνὸν, καὶ τὰς ᾿Ερυθράς" καὶ γὰρ πώ- 
26 [ex Πλαταιὰς x ]aj παεᾷ Τάναγραν ἐκδὶ δωσιν. κ. τ΄. À, 
Gémistus Plétho n’a employé (2) que ces mots : 
,2ι1-- © Παρ᾽ αὐτὸν δὲ ὁ Ἀσωπὸς 
22 [ῥεῖ, τὴν δ] πώρειαν αὐτῷ κλύζων, καὶ ποίων τς Παρᾳ- 
23 ἰσωπίσς, εἰς κατοικίας mAelss διηρτισμιένϑ , 


(1) F,9 212 ve lin.2r. (2) Manuscrit 1398, F.° 49 v.° lin, 5. 
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τ 

1) 

26 
Quant aux deux premiers vides (dans les lignes 22 et 23), les copistes 
des manuscrits, ainsi que Gémistus, pour [65 remplir d’une manière assez 
convenable, comme ils Font fait, peuvent n’avoir eu besoin que de réflé- 


ἐκδίδωσι δὲ παροΠλαταιοὶς καὶ Τάναγραν. κ. τ. À. 


chir sur la suite du raisonnement. ΠΠ en est de même pour les troisième 
et quatrième vides (aux lignes 24 et 2 ς ), quoique négligés par Gémistus, 
Mais pour le cinquième (à la ligne 26), certes on conçoit avec peine 
comment et les copistes des manuscrits, et Gémistus Plétho d’une 
manière encore plus formelle, ont pu prêter à Strabon une leçon d’après 
laquelle cet auteur se trouve énoncer que l’Asopus se dégorge dans la 
mer, près de Platææ et de Tanagra : Καὶ γὰρ ma[ ei ΠΛΑΤΑΙΑ͂Σ] καὶ παρὰ 
Tavayear ἐκδίδωσιν, ou, ἐκδίδωσι δὲ πα ex ΠΛΑΤΑΙΑ͂Σ καὶ Τάναγραν. L'é- 
 noncé, en tout, est absurde; et, de plus, si Strabon avançoit ici un 
pareil fait, il se trouveroit ensuite, comme on Îe sentira bientôt, for- 
mer un raisonnement inintelligible, Toutefois c'est en ce sens que tous 
les traducteurs, jusqu’à présent, avoient rendu Îe passage. 

L'ancien interprète, suivi par Heresbach et par Hopper, dit : Penes 
quem (scil. Cithæronem) ASoPus currit, inferiora ejus alluens, et PARASo- 
PIOS faciens accolas , in vicos complures divisos , cunctosque Thebane civitati 
addictos. Alii autem et Scozum, et EÉTEONUM , et ERYTHRAS, in PLA- 
TÆARUM solo esse dicunt , et revera penes PLATÆ AS et TAN AGRAM exeunt. 


La traducteur Italien : Appresso il quale | scil. ] Citerone] scorre l'Asoro, 
bagnando le sue radici, et faccendo gli habitatori (chiamati PARASoPr1J) 
divisi in piu habitationi, tutti perd soggetti a Tebani, Altri mettono Scozo, 
ÆETEONE , et ERITRA nel contado de’ Plateesi, Percioche presso a PLATE A 
et a TANAGRA ἐ la sue foce, 


La version Latine adoptée par Xylander, et reproduite par MM. Fal- 
coner et Tzschucke, porte : /psiusque | scil. CITHÆRONIS | radices alluens 
AsoPus, PARASOPI0S facit , in plures divisos pagos, omnes Thebanis sub- 
jectos, Alii Plataïce regioni adscribunt Scozum, ΕΤΕΟΝ M, et ERYTHRAS: 
juxta PLATÆAS enim et TANAGRAM exit ASOPUS. 

᾿ O 2 
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Nulle observation sur ce passage, de la part de Casaubon. 


M. de Bréquigny seul, ne voulant point admettre la signification 
naturelle de la dernière phrase, maïs n'osant pas, ce semble, soupçon- 
ner d’illégitimité une leçon reproduite constamment dans tous les ma- 
nuscrits et toutes les éditions qu'il avoit pu consulter, crut pouvoir y 
trouver un sens raisonnable, par une interprétation nouvelle du verbe 
ἐκδίδωσιν, sa traduction est ainsi conçue : « L’Asopus coule au pied [ du 
» Cithæron |, et le baïgne. Ce fleuve divise les Parasopiens en plusieurs 


.» cantons, mais tous dépendans des Thébains. Il y en ἃ qui prétendent 


» que Scolus, Eteonus et Erythræ sont du territoire de Platée ; et en 
» effet ils les placent (1) aux environs de Platée et de Tanagra, » 


L'interprétation de M. de Bréquigny ne m'a point paru admissible : 
j'ai envisagé le passage autrement. 


Pour les trois premiers vides, [65 supplémens adoptés par les édi- 
teurs me semblent judicieux ; saufque, dans le troisième vide, en place 
de aravias [SV üno' rofx ΘΗΒΑΙΟΙ]ς ὄντας, j'écrirois volontiers ἅ πανῇας 
[JE ΤῊΣ Θηβαΐδο, où ΘΗΒΑΪΑ, où ΘΗΒΑΪΚΗ͂ |c ὄντας. Cette leçon me 


semble préférable, parce que l'auteur, immédiatement après, oppose: 


l'opinion de ceux qui plaçoient Scolos , Eteonos , Erythre, dans le district 
des Platæi, ὧν τῇ Πλα)αιέων, au sentiment commun qui adjugeoit ces 
villes, comme lieux Parasopiens, au territoire de Thèbes, appelé par 
Strabon, la Thébaïde, ἡ Θηξαΐς (2), ou Θηζαία, ou Θηξαϊκή. 


Par le même motif, je reste persuadé que, dans le cinquième vide, 
susceptible de dix à douze lettres, καὶ γὰρ mæ........a) mue Τάνα- 
><a ἐκδίδωσιν, ce que Strabon avoit énoncé devoit être propre tout-à- 
la-fois à ébranler le sentiment de ceux qui attribuoïent tous les Paraso- 
piens à la Thébaïde, et à fortifier l'opinion contraire. Or on trouveroit 
ici un argument de ce genre, assez fort, quoique sous une forme ellip- 
tique, si Strabon y établissoit que lAsopus traverse, d'abord [au-dessus 
de la Thébaïde |, le district de Platææ; puis [au-dessous de la Thébaïde ], 


(1) En marge: « Secus Xylander , qui hoc (2) Voyez, dans ce volume, pag. 410, 


» (scilic. ἐκδὺδωσιν) de Asopo intelligit, Fortè répondant à la page 404 du texte Grec. 
> de Homero éxd}dboar, » 
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celui de Tanagra, où il se dégorge dans la mer; car, dès-lors, ceux des 
Parasopii (ou riverains-de-l'Asopus) qui occupoient la partie supérieure 
du cours du fleuve, je veux dire les habitans de Scolos, d'Eteonos , d’E- 
rythre , pouvoient être censés appartenir, non à la Thébaïde, mais au 
district de Platææ. J'ai donc supposé que Strabon avoit écrit, καὶ γὰρ 
ral et Πλαήαιὰς ῥεῖ, ua] maex Tarayear ἐκδίδωσιν ; termes à-peu-près 
les mêmes que ceux dont il se sert en deux autres endroits (1). 


(1) Voyez, dans ce volume, à lapag.263, volume, page 432, qui répond à la page 412 
répondant à la page 382 du texte Grec, où du texte Grec : Eipnrey δ᾽ on muegppei τὰς Πλα- 
on lit: Es δ΄ ᾿Ασωπὸς χαὶ ὁ παροὶ Θήξας ῥέων  muds ὁ ᾿Ασωπός. 

à Πλαταιάς; et voyez de même, dans ce Ὁ 


IV, B. L'édition d'Oxford n’est. ici d’aucun secours; on y trouve seulement 
cette note, relative au mot ἐρυϑρὰς, ligne 2; : 


Pausanias Erythrarum et Hysiarum rudera prope Cithæronem in agro Plataïco 
ponit, Statius Érythras ut dites pecorum laudat, Thebaïdos libro VII, versu 265, 
FALCON. 
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Ν. XXTIT, 
Répondant à la Page 425, notes 3, 4, 5, 6; et à la Page 426, note τ. 
DANCE ΠΝ 4" T son arsenal maritime, CREUSA. Cette partie du golfe 


Crissæen, disons même de tout le golfe Corinthiaque, est celle que l'on 
regarde comme la plus avancée [à l'est] dans le sein des terres. Depuis le 
port Mrcxos jusqu'à CREUSA, la côte a 90 stades, et 120 stades depuis 
CREUSA jusqu'a la pointe que l'on nomme... ... : et c'est tout-a-fait dans 
le fond de cette dernière baie, que se trouvent situées PAG Æ et Œ NOÉ, dont 
j'ai fait mention, 


Pour ce passage, [6 manuscrit 4 397 n'offre (1) que ceci: 


DEA, > ρου 
13 -’-------- Καὶ τὸ ἐπίνειον αὐτῆς, ἡ Kpégo ........, 


14. δὲ καὶ κοιλότατον νομίζεται πὸ μέρφς τῷ Κρισαί ...,..., 
15 καὶ ἁπλῶς τῷ KoewlaxS. Σταίδιοι δ᾽ εἰσὶ πῆς... .οςςς 
16 πῆς ἀπὸ τῷ MuyS τῷ λιμένος εἰς Κρέσσαιν, ἔνε... «-««- 
17 ἐντεῦθεν δὲ ἑκοιτὸν εἴκοσι, ἕως τὴς ἄκρας, Were 
18 καλΆσιν. Ἔν δὲ κοιλοτάτῳ τῷ κόλσο TS ........... 
19 CéGnxe τὰς Πηγὰς κεῖσϑαι, καὶ τὴν Οἰνόην, TE, ...,... 
20 ρήχκα μεν. 


Le rédacteur de l'ÉPITOMÉ n'a fait aucun usage de ces huit lignes; 
Gémistus Plétho (2) n’en a extrait que les trois premières, qu'il pré- 
sente ainsi: 
13 ------------- Καὶ τὸ ἐπίνειον αὐτῆς, ἢ Kpévo[a: τϑτο] 
14. δὲ καὶ τοὶ κοιλότατον νομίζετωι μέρος τῷ Κριοσαί[ πὲ] 
15 καὶ Κορανθιακᾷ [κόλπισ].. 
La plupart des manuscrits modernes, entre autres nos manuscrits 
1393 et 1394, ne laissant subsister de lacunes qu'aux lignes 16 et 17, 
ont rétabli le reste du passage de [a manière suivante : 


/ 2 


13 --ρ--------- Καὶ τὸ ἐπίνειον αὐτῆς, ἡ Kpéso[a' τ] 


(1) Ἐ.5.213 τ. din. 13, (2) Ms. 1398, Ε.5 49 v.° lin. 20, 
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14 δὲ καὶ κοιλότατον τὸ μέρος νομίζεται τ Kpioai[s κόλπϑ,7} 

15 καὶ ἑπλὼς τῷ Κορινθιακϑ, Σ;τά διοι δ᾽ εἰσὶ τῆς [ παροιλίας,} 

16 τῆς md τῷ Μυχϑ τῷ λιμένος εἰς Κρέσσαν, ἔνε. ......... 

17 Ἐντεῦθεν δὲ ἑκατὸν εἴκοσι, ἕως τῆς ἄκρας, WV......... ΤΑ 

18 καλθϑσιν. Ἔν δὲ τῷ κοιλοϊάτῳ TB κόλπο τότε, συμ-]} 

19 βέβηκε τὰς Πηγὰς κεῖσθαι, καὶ τὴν Οἰνόην, meet ἧς εἰ- 

20 ρήκφ μεν. ΐ 

L'ancien interprète Latin paroït avoir suivi cette leçon ; et sa versiori 
a été littéralement reproduite par Heresbach et par Hopper. D'après 
cela, on se demande sur quelle autorité ce dernier ἃ supprimé, dans 
le texte Grec, l'indice évident du troisième vide (à la ligne 15), ςά διοι 
δ᾿ εἰσὶ ΤΗ͂Σ [παρᾳλίας,] ΤΗ͂Σ πὸ τὸ Μυχϑ, pour offrir simplement la 
leçon continue, ςάδιοι δ᾽ εἰσὶν “πὸ τῷ Μυχϑ. 

La leçon, introduite dans Le texte par Hopper, a servi de guide; 
non-seulement au traducteur Italien pour sa version, mais encore à 
Xylander, tant pour son texte Grec que pour son interprétation. Du 
reste, et les uns et les autres ont laissé subsister les quatrième et cin- 
quième vides, aux lignes 16 et 17. 


Casaubon proposa de lire, dans le quatrième vide, à la ligne τό, 
ἐνε[νήκοντα]. Ce supplément est judicieux : mais il est encore conjectural ; 
car enfin les trois lettres êl€..... et la lacune qui les suit, pourroient 
absolument se prêter à l'expression d’un autre nombre αι ἐνενήκογ]α,, 90. 

Pour le cinquième vide, à la ligne 1 7, où doit s'être originairement 
trouvé le nom du promontoire dont Strabon a prétendu parler, comme 
situé à 120 stades de Creüsa, Casaubon, établissant que ce devoit être 
ou Zhisbé, ou Olmie, ou Pharygium , préféroit Pharygiunr. 


Paulmier pénsa que ce devoit être plutôt O/miæ (1); et certes cette 
opinion paroïît bien fondée, quand on compare ce que Strabon dit ici 
avec ce que lon a lu (2) dans le livre ὙΠ]. 

C’est d’après ces considérations que M. de Bréquigny avoit pu rédiger 
ainsi sa traduction : « Et son port Creüsa. Cette partie est regardée 


(1) Cap Malangara. (2) Voyez, dans ce volume, pag. 258. 
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» commê la partie du golfe Crissæen, et en général du golfe de Co- 


» rinthe, qui s'avance le plus dans les terres. Cette côte (1) est de 


» quatre-vingt-dix stades (2), depuis Mychus jusqu'à Creüsa , et de cent 


» vingt depuis Creüsa jusqu'au cap nommé Omie (3). Sur la partie la 


» plus profonde de ce golfe étoient Pagæ et Œuoé, dont nous avons 


» parlé.» 


Les derniers éditeurs n’ont fait que suivre Xylander. 


(1) En note marginale : « CETTE CÔTE. 
» Ex ms, R, et conject, lego, τῆς σπαρφιλίας 
D ταύτης. » 

(2) En note πιδυρίη, « QU'ATRE-VINGT- 
» DIX STADES, Lego éveyixovme,indic,qns, R,» 


(3) En note marginale : «NOMMÉ O1- 
» MLÆ. Soil, ms, ΚΑ, τῆς ἄκρας dv... .. Ergo 
» non de PHARYGIO , ut EME. Ca- 
» saubcnus, Ratio locorum ipsam OLMIAM 
» indicat, » 


N. Β, Dans l'édition d'Oxford, on trouve ces deux notes : 


Relativement à la ligne τό : Muxoÿ.Whelerus MYCHUM portum memorar, 


FALCON. 


Pour les vides qui se rencontrent dans cette même ligne et dans ἴα suivante : 
Ita suppleo spatium in Mss. Par. relictum , ἐνεϊνήκοντα sadiouc. | In alter lacunä 
malim, cum Chandlero, legere, τῆς ἄχρας ἣν [ρας καλοῦσι. Hoc esse videtur pro- 
montorium , cujus antea (voyez, dans ce volume, pag: 258) meminit, di: Livium, 


lib, XXXII, cap. 23, FALCON. 
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Na ΧΧΙΨ. 


Répondant à la Page 427, notes 1,2, 3, 4. 


WA HESP1Æ, dans les siècles passés, dut quelque célébrité au Cupidon de 
Praxitéle; sculpture admirable, dont l'artiste fit présent à la courtisane Gh- 
cère, et que celle-ci consacra chez les Thespiens ses compatriotes. C'étoit pour 
contempler ce Cupidon que, jadis , beaucoup de voyageurs yisitoient Î'HESPIÆ, 
où rien d'ailleurs n'attiroit les curieux. Mais aujourd hui cette ville est, avec 
TANAGRA, la seule cité Bæotienne qui subsiste ; il ne reste des autres que 
des ruines et leur nom. 
Le manuscrit 1 307 n'offre { 1 ) plus que ces mots: 
32 Αἱ δὲ Θεσπειαὶ πσδότερον μὲν ἔγνωρφίζον. .......... : 
33 τὸν Πρᾳξιπέλες, ὃν ἔγλύψε μὲν ἐκεῖ. ......,....... 
34. xéex ἡ ἑταίρφι Θεσπιεῦσιν, ἐκεῖθεν So... ,......... 
35 Spor rueg TS Teyvirs. IlpoTresr...,............. 
36 τὸν Ἐρωτά τίνες ἀνέξαινον ἐπὶ τὴν ................ 
FE ....,..,....Nuy) δὲ μόνη συνέφηχε τῶν Βοιωτία κῶν To 
JP TOR PR καὶ dyayea: τῶν δ᾽ ἄλλων ἐρείπια, καὶ ὀγομκαία, λε- 
Dos ue so moe ee ἐλ ΠΕ À 


Maïs voici comment tout le passage, dont Eustathe (2) ne cite qu'une 
très-petite partie, se trouve rétabli, d’après les manuscrits modernes 
et l'extrait de Gémistus Plétho (3): 

32 Αἱ δὲ Θεσπειαὴ “σδότερον μὲν ἐγνωοίζον[ τὸ διὰ τὸν "Epala ] 

33 τὸν Πραᾳαξιτέλες, ὃν ἔγλυψε μὲν ἐκεῖνος, ᾿ΑΝΕΘΗΚΕ δὲ Γλυ] 
34 xéex ἡ ἑταίφῳ Θεσπιεῦσιν, ἐκεῖθεν ὅσα, τὸ γένος, λα σα] 
35 δῶρον παρὰ τῇ τεχνίτα. Πρότερον [μὲν ὅν ὀψψόμμενοί τίνες} 

36 my Ἔρωϊα ἀνέξζαινον ἐπὶ τὴν [θέαν, ἀδλως Οὔκ ὅσαν 
τ: ἀξιοθέατον]. Νυνὶ δὲ μόνη œuvéenxe Τῶν Βοιωτικὼν πό- 
2 [λεων, καὶ Τ] ἀγα γεα" τῶν δ᾽ ἄλλων ἐρείπια, καὶ ὀνόματα, λέ- 
3 [λείπται. 


(1) Ms.1397, F.° 213 r° Hin. 32. (3) Manuscrit 1308, Ἐ. 49 v.° Jin. 30, 
(2) £ustath, ad Homer, Iliad, 11, v, 498, 31, et Fe sor lin. 1,2,3, 4. 
edit, Polit, tom, IE, $. 7, pag. 532, . 


RIT, LE 
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D'après [a manière dont les second, quatrième, cinquième et 
sixième vides, aux lignes 33, 35» 36, et.r, sont remplis, je croiroiïs 
volontiers que tous ces supplémens sont de pures conjectures, et des 
conjectures peu heureuses, admises par Gémistus et par des copistes 
postérieurs. 

Dans le second vide, ligne 33, le supplément porte : [’ANF'OHKE δὲ 
Pavlxéex ἡ éralex ΘΕΣΠΙΕΥ͂ΣΙΝ ; ce qui, rendu littéralement, signifie, 
Glycère la courtisane le DÉDIA où CONSACRA aux Thespiens; en latin, 
Thespiensibus dedicavit où consecravit. Cette manière de s'exprimer me 
semble incorrecte. | 

Dans le quatrième vide, ligne 35, ce membre de phrase, “ρότερον 
[MEN οὖν ὀψόμενοί ΤΙΝΕΣ] τὸν Ἔρωτα, traduit mot à mot, signifie: 
jadis donc, pour voir le Cupidon, QUELQUES personnes... Or, l'expression $ 
QUELQUES personnes , rés, rend difficile à saisir le fil du raisonnement; 
et d’ailleurs il est remarquable qu'Eustathe (1) lisoit, au contraire, 
πολλοὶ, BEAUCOUP de personnes. 

Α l'égard des cinquième et sixième vides, aux lignes 36 et 1, lona 
peine à se persuader que Strabon ait effectivement écrit, ὠνέξαινον ἐπὶ 
τὴν [OËAN, ἄλλως Céx ὅσαν ᾿ΑΞΙΟΘΕΑΤΟΝ]; ce qui, à la lettre, vou- 
droit dire, alloient pour Voir ce qui d'ailleurs n'étoit pas DIGNE-D'ÊTRE-VU. 
Ne seroit-il pas plus naturel de lire, ἀνέξαινον ἐπὶ τὴν [ITo'AIN, ἄλλως 8x 
ὅσαν ἀξιοθέατον, se rendoient dans cetie VILLE, d'ailleurs peu CURIEUSE- 
a-visiter ἢ 

J'ai avoué, dans une note, que ma version tenoit de Ta paraphrase. 
En effet, elle ne rend point littéralement le texte, tel que nos éditions 
le présentent; et, de même, elle s’écarte du sens que, d’abord, l’ancien 
interprète Latin, copié par Heresbach et par Hopper, puis 16 traducteur 
Italien, et enfin Xylander, suivi par MM, Falconer et Tzschucke, 
ont tous adopté. 

M. de Bréquigny modifioit un peu Île sens présenté par ses prédéces- 
seurs, lorsqu'il s’exprimoit ainsi (2) : « Thespies fut autrefois célèbre 
» par cette statue de l'Amour, ouvrage de Praxitèle, qui en fit présent à 


(1) Eustath, loc. cit, (2) Traduct, manuscr, pag. 16. 
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» Glycère sa maîtresse, et que Glycère consacra dans Thespies, dont 


ν 
v 


elle étoit originaire. Autrefois on alloit dans Thespies pour voir cette 


ν 
Ψ 


statue ; car c'est la seule chose qu'il y eut à voir à Thespies. Cette 


M 
LA 


ville et T'anagra sont les deux seules villes de Bœotie qui subsistent 
aujourd’hui ; il ne reste des autres que leurs noms et des débris. » 


M 
ν 


Mais une pareille traduction, outre qu’elle n'est point d'ailleurs 
très-fidèle » feroit croire, ce me semble, que Strabon donnoit le 
Cüripon de Praxitèle comme un monument d'art qui, de son temps, 
ne se voyoit plus à Zespiæ. Cependant il y a lieu de penser qu’au 
temps où Strabon écrivoit, cette statue si célèbre consoloit encore les 
Thespiens de leurs pertes en ce genre. L. Memmius , lorsqu'il les 
dépouilla de leurs richesses (1), leur avoit laissé ce chef-d'œuvre : ils 
le possédoïent quand Cicéron (2) accusoit Verrès (3); et, suivant un 
auteur grave (4), le Curipon ne leur fut enlevé que sous le règne de 
C. Caligula (5 ). 

Veut-on regarder Île témoignage qui concerne cette dernière date; 
comme douteux, et l’'ébranler précisément par celui qui pourroit résulter 
du passage de Strabon, d’après [a traduction de M. de Bréquigny ? tou- 
jours faudra-t-il convenir que, par cette interprétation, le passage ne 
présente point un raisonnement clair et suivi. | 


Ce n'est pas tout. Dans les traductions données jusqu’à présent, 
que devient la correspondance, qui se remarque si bien dans [6 texte, 
entre les expressions répétées, Ὡρότερον MEN ÉWwel(on . ... “Ὡρόπερον 
MEN ΟΥ̓͂Ν ὀψόμενοί τίνες (ou plutôt πολλοί), et les mots, γυνὶ AE μόνη 
guvéçnxe ? L'auteur ne donne-t-il pas à entendre que, jadis, memes 
MEN, si l'on visitoit Thespiæ, c'étoit uniquement à cause du CuPIDoN, 
mais que, dans son siècle, γυνὶ AE, outre ce motif, Îles voyageurs la 
fréquentoient parce qu'elle étoit, avec Tanagra, la seule des cités Bæo- 
tiennes qui subsistât encore. Peut-être devois-je exprimer tout cela dans 
ma paraphrase, Mais si elle n’explique pas nettement l'idée que je prête 
à Strabon, du moins elle l'indique, 


(1) Vers lan τάς avant l'ère Chrétienne. (4) Pausan, Bæotic, seu Tib. IX, cap. 27 
(2) Conf. Cicer, in Verr, act.4,c.2,$.4. 8.3, edit. Fac. tom. III, pag. 83. 
(3) En l’année 70 avant l'ère Chrétienne. (5) Vers lan 38 de l'ère Chrétienne. 


Pre 
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HN CV: 


Répondant à la Page 429, note 3. 


Car c'est à CoPx qu'il forme la baie la plus profonde. Pindare l'appelle 
aussi CEPHISSIS ; et en même temps il place auprés la fontaine T'I1PROSSA , 
qui coule au bas du mont TILPHOSSIVS , non loin d'HALTARTOS et d'AzA1- 
coMENÆ. Sur les bords de cette fontaine se voit le monument de Tiresias ; et, 
dans ce même endroit, est le local consacré à Apollon-TiLPHOSSIEN. 


Ce passage est demeuré obscur , à cause des lacunes du manuscrit 


1397, qui n'offre plus que ceci (1) : 


X 


Ι \ 
2-5 TT TT CT 0 OC 0 0e ap 


ΟΡ ἸΔΈΣ ΡῈ ee. Πύδαρος δὲ καὶ Κυφιοσίδο, καλεῖ ζωύ 
; ἈΡΝῚ ΨΥ ΎΝ nor γὙϑν τὴν. Τιλφῶώοσαν κρήνην 770 
28 ............0pe ῥέπσαν, πλησίον Ἁλιάρ) καὶ Ἀλαλ 
DO NE αν τν JANN τὸ Τειρεσίει ia αὐτῷ δὲ καὶ τὸ τὸ Τιλ 
50 αν ον pie AP men Eu te Vos ἱερόν. - 


Malheureusement les vers de Pindare que Strabon avoit en vue; et 
qui pouvoient sufhre pour tout rétablir, n'existent plus ; on ignore même 
à laquelle des productions de ce poëte ils appartenoiïent. Nous ne saurions 
douter, il est vrai, que plus d’une fois Pindare π᾿ εὖτ désigné le lac Copaïs 
par le nom de Cephissis (2); mais, dans tout ce qui nous reste de lui, 
nous n’apercevons de relatif au passage de Strabon, qu'un fragment où 
le poëte fait mention de la source Tilphossienne (3 ).. 


Étienne de Byzance, l£PrTOoMÉ, Eustathe, ne fournissent aucun 
secours; et même, Étienne de Byzance (4) sembleroit n'avoir eu sous 
les yeux qu'un exemplaire de Strabon mutilé, 


(1) F.° 213 v.° Jin, 25. Odyss, X, vers. 513, pag. 1668, lin. 6. — 
(2) Conf. Pindar, Olymp. od, 14, νεῖ 1;  Schneid, Fragm. Pindar, 98, p. 88. — Heÿn, 
et Pych. od. 12, vers. 45. Fragm. Pindar, inc, n° 56, tom. IV, pag. 


(3) Conf. Arhen, Deipn, lib. 11, cap. 4, 109. 
pag. 41 du texte Grec, — Eustath, in Homer, (4) Conf, Steph, Byzant, v, Τέλφόσσω. 
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Gémistus Plétho ne commence à rappeler ce passage (1) qu'après le 
premier vide, celui qui se trouve en tête de la ligne 26; et il n'emploie 
rien de ce qui existe après la première moitié de la ligne 20 : 

+ | F 

26 Πίνδδιρος δὲ καὶ Κηφιοσίδεου καλεῖ τὴν 
27 [Κωπαΐδα ζαύτην. Τα φφι τίθησιν ὅν τὴν Τιλφῶώσσαν κρήνην ὑπὸ 
28 [τῷ Τιλφωοσίῳ ] ὄρει fésozr , πλησίον Ἁλιαρτύ καὶ Ἄλαλ- 
29 [κομενῶν, ἐφ᾽ ἢ] τὸ Tapeais μψή μαι. 

30 | - 

Les manuscrits modernes ont complété la ligne 29, et rempli le 
vide du commencement de la ligne 30 : 


2 
30 [Puasis ᾿Απόλλωνος ἱερόν. 


LA 


ARS Dies DIX 


Cette manière de rétablir le passage est, en général, presque évi- 
demment juste. Pour s’en convaincre, il suffit de se rappeler 16 rapport 
de Pausanias (2) concernant la source et la montagne Tilphossienne. 

L'ancien interprète Latin, Heresbach et Hopper, avoient bien reconnu 
qu'il pouvoit manquer quelque chose entre les mots, κοιλότατον γὰρ, 
et ceux-ci, Πίνδορος δὲ, qui sont présentés de suite dans les manuscrits 
modernes. Mais [6 traducteur ltalien, Xylander, Casaubon lui-même, 
M. Schneider (3), M. Heyne (4), et, en dernier lieu, M. Falconer, 
faute d'avoir su qu'il existoit réellement une lacune en cet endroit, ont 
supposé qu'ici Strabon attribuoit à Pindare ce qui est dit, d’abord de 
Copæ, comme étant située à l'endroit ie plus enfoncé du lac Copaïs ; 
puis de la source et de la montagne T'ilphossienne, ainsi que du monu- 
ment de Tiresias, et du temple d'Apollon- TiLPHOSSIEN. Je crois qu'à 
partir des mots Az [τῷ Τιλφωοσίῳ] ὄρει, c'est Strabon seul qui parle. 


(1) Manuscrit 1308, F.° so r° lin. 13. (3) Schneid, Fragm, Pindar, 99, pag. 88. 
(2) Pausan, Bœotic, seu lib. IX, cap. 33, (4) Heyn, Fragm. inc. Pindar, tom. IV, 
S. 1 et 564. edit, Fac, tom, 111, pag. 102, pag. 87, n.° 14, et pag. 124, n° 110. 
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N° XXVI. 
- Répondant à à Page 432, note 1. 


RES LA “} UR le chemin d'Athènes et de Mégares : elle avoisine beaucoup les 
confins de l'Attique et de la B@oTIE ; CAR tout proche est ELEUTHERZ, 
que les uns adjugent ἃ l'ATTIQUE, et les autres à la Bæœotie, 


Le manuscrit 1397 offre ceci (1): 


25 --΄ κατὰ τὴν ὁδὸν τὴν εἰς A ,..,..,.,...., 
26 ἐπὶ τῶν ὅρων τῶν τὴς ᾿ΑἸΠικῆς καὶ τὴ ............. ZE 
27 γὰρ EAeubepaj Πλησίον» à οἱ Mél. .....:,,...,.,., 
28 τῆς Βοιωτίας φασίν. x, 1. À. 
Les éditions remplissent ainsi les trois vides : 
25 ᾿ «aura τὴν ὁδὸν τὴν εἰς Α[θήνας καὶ Μέγαρᾳ,ἢ 
26 ἐπὶ τῶν ὅρων τῶν τὴς ᾿Α“Πικῆς καὶ hs Μεγαρίδος: εἰσὶ]. 
27 γὰρ ᾿Ελευθεραὶ πλησίον, ὡς οἱ μὲν [τῶν Πλοί αἰῶν, οἱ δὲ] 
28 τῆς Βοιωτίας φασίν, 


Tel est le texte que M, de Bréquigny avoit traduit ainsi (2) : « Sur [6 
» chemin qui mène à Athènes et à Mégares, et sur les frontières de l’At- 
» tique et de la | Mégaride ]: CAR près de là est Eleutheræ, que les uns 
» placent [dans leterritoire de Platées, et les autres] dans la Bœotie. » 


ΠῚ ἃ pu être aisé de remplir le premier vide, celui qui se trouve à la 
fin de Ia ligne 25, "τὴν εἰς A..,.,,..,.êm τῶν ὅρων : Eustathe (3) nous 
atteste que Strabon avoit effectivement écrit, τὴν εἰς Ἀ[θήνας, καὶ Μέγα- 
ex]; et l'extrait de Gémistus Plétho (4) confirme cette leçon. De plus, 
nous voyons, par le témoignage de Pausanias (5), que, pour se rendre 
d'Eleusis, et par conséquent aussi de Mégares, dans la Bæotie, lon 
passoit par le territoire de Platæz : si le même voyageur paroit ailleurs (6) 


(HF 21472 fin. 25. (5) Pausan. Aïttic, seu Wib.1, cap. 38, 

(2) Trad. manuscr. pag. 18. 5. 8, edit. Fac. tom. 1, pag. 147. 

(3) Eustath, ad Homer, Iliad, 13, v. 503, (6) 14, Bœotic, seu 110. 1x, cap.1,68.3; 
edit. Polit. tom. 11, 8. 12, pag. 5 42. ibid. tom. 111, pag. 5. 


(4) Manuscrit 1398, F.° so v.° lin, ς. 
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s'exprimer de manière à faire croire que la route directe de Thèbes 
à Athènes, et conséquemment à Mégares, ne passoit point par Platæz, 
c'est une difficulté qui tient peut-être à l'altération du texte. 


If étoit moins facile de suppléer aux second et troisième vides, dans 
les lignes 26 δἰ 57. Éustathe a négligé ce reste du passage ; et Gémistus 
s'est contenté de lire dans le second vide, καὶ τῇ[ς Βοιωτίας Ἷ. La plupart 
des manuscrits modernes, entre autres nos manuscrits 1393, 1304, 
offrent, pour ce même vide, τῇς ΝΙεγαράδος.. ......] γὰρ» εἰ laissent 
subsister le troisième vide en entier. 

Leur leçon est celle que l'ancien interprète Latin paroît avoir suivie, 
en y ajoutant seulement, après Μεγαρίδος, le verbe εἰσί; car sa version, 
dans les premières éditions, est ainsi conçue : 


D ln via que Ajthenas duct.et Mesara]., 
26 in Atticæ et [ Megarorum [ terminis. 
27 Nam Eleuthræ propé [stant |, quas aliqui...... f'alii verd ] 


28 agri Bœotii esse asserunt. 


C'est Heresbach qui, le premier, en reproduisant cette version, ἃ 
rempli le vide de la ligne 27, comme s’il eût trouvé dans quelque ma 
nuscrit [τῶν ILaglatcov |, et il a dit : 
Ὡς —————— ]n vià que Afthenas ducit et Megara], 
26 in Atticæ ac [Megarorum | terminis. 


27 Nam Eleuthre propé | stant ], quas aliqui [Platæensium , a/i vero] 
28 agri Bæotii esse asserunt, 


Hopper, tout en adoptant cette même version, introduisit dans [6 
texte Grec les supplémens, εἰσὶ, pour la deuxième lacune, et, τῶν Πλα- 
av, οἱ δὲ, pour la troisième, 

\ 
La leçon d'Hopper paroît avoir servi de règle au traducteur Italien. 


Xylander, s’attachant aussi à l'édition d'Hopper, changea simple- 
ment quelques termes dans la version Latine, que Casaubon, MM. de 
Bréquigny, Falconer et Tzschucke, ne paroissent point avoir regardée 
comme sujette à des difficultés; et toutefois elle en fait naître, à ce 
qu'il semble, d’assez fortes. 
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En eflet, d’après {a [leçon que tous ces divers interprètes adoptent, 
Strabon se trouve d'abord énoncer que PLATÆÆ étoit située sur les fron-= 
tières de l'Attique et de la MÉGARIDE, ἐπὶ τῶν ὅρων τῆς Α΄Πικῆς καὶ τὴς 
Μεγαρίδος. J'admets que Strabon ait pu émettre une pareille assertion, 
qui néanmoins me paroît fausse : mais comment l'auteur, ensuite, 
auroit-il cru que ce qui prouvoit la vérité de cette même assertion, ou 
ce qui montroit que PLATÆZÆ étoit située sur les frontières [ communes } 
de l'Attique et de la Mégaride, c'étoit qu'EzEUTHERE, place toute voisine 
de PLATÆÆ , étoit adjugée par les uns aux PLATÆI, et par les autres 
a la Bæotie ! car tel est l'argument qui résulte de l'expression suppléée, 
εἰσὶ] rar, Un pareil raisonnement paroît absurde, quant au fond; et 
de plus, les PLATÆI faisant eux-mêmes partie des Bœotiens, Strabon 
pouvoit-il donc opposer entre elles deux opinions, dont l’une auroit 
adjugé Eleuthere aux PL4Tzx1-Bœotiens, et l’autre auroit donné cette 
ville à la Bœotie ? 

Je demeure persuadé que l'on a mal rempli les second et troisième 
vides , dans les lignes 26 et 27, Selon toute apparence, Strabon avoit 
Écrit 

26 ἐπὶ τῶν ὅρων τῶν τῆς ᾿ΑἸτικῆς καὶ τὴς ΒοΙΩΤῚ As: εἰσὶ] 
27 ΤΑΡ Ἐλευϑεραὶ π΄λησίον, ἃς οἱ μὲν [ΤΗ > ἈΤΤΙΚΗ͂Σ, οἱ δὲ] 
28 ms Βοιωτίας φασίν. 

L'on a vu que Gémistus autorise le supplément Βοιωτίας, au lieu de 
Μεγαρίδος : la leçon τῆς "Alnxns, au lieu de τῶν Πλο]αἰῶν, est fist 
par une saine dialectique ; je EEE 
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N° XX VII. 
Répondant à la Page 432, note 3. 


Giisas étoit une habitation située sur l'HYPATUS, mont de la Thébaïde , 
voisin du TEUMESSUS et de la Cadmée. L'on appelle GEOLOPHA certains 
tertres boisés, où aboutit la plaine dite ONIv, qui s'étend au pied de 
7 Πυρατυσ. 


Le manuscrit 1307 offre (1) ces lignes mutilées : 


2 - [Mva-] 
36 σάλκεος τὸ μψῆμα,, τῶ ἘΠ ΡΝ ANR 
ΤΕ ἘΝ RTL τῷ Ὕπάτῳ Opel, ὅ ἐς]ν ὧν πῇ Θηξαϊκῇ, TAN 


2 ..noo$ καὶ τὴς Kad\uelas. Tew7oDa (sic) καλεῖται di 
3 ον νΐπτει τὸ ὌΝΙΟΝ (sic) xx Asmevoy πεδίον, ὃ διατείνει 
τ τ να ..V Ὡπὸ τὸ Yale opus. 

Eustathe (2) et Gémistus Plétho (3) ne nous permettent pas de 
douter que, dans le premier et le second vides, aux lignes 36 et 1, 
Strabon n’eût écrit à-peu-près ceci : Πλαταιὰ δ α. Τλίσοαντα δὲ λέγει, 
καί οἰκίαν ἐν] τῷ κ. 7. À. 


"ἝΝ 


Les manuscrits modernes n’ont rempli de plus que le troisième vide, 
à la ligne 2, æAn[aoy Teuu]noo$; et nous ignorons sur quelle autorité 

Ἔς ë - τ / Ê 1 
plusieurs de ces manuscrits ont offert ensuite, Ἰόνιον, au lieu d” Ovicv. 


L'ancien interprète Latin s’étoit exprimé ainsi : 


Mna- 

36 _salceo Plateadali sepulchrum. [GLISANTEM autem 
x vicumin] HYPARTO (sic) monte dicit, qui pro{pe TEumM]ESSs Uumarcemque 
2 Cadmæam in agro Thebano jacet. [ Quem] GrozopHem , id est ter- 
3 restrem tumulum, vocant, [ca]dit in campum DonNrvx, sic enim 
4 _nominant, qui porrigitur ex HYPARTO monte. 


Heresbach, ne changeant que deux mots à cette version ; dit; 


[Mna-] 


35 
36 salceos Plateada sepulchrum. [GziSANTEM autem 


{1) F.9 214 r.° Jin. 35, et v.° in. r. v, 504, edit. Polit. tom. 11, 6. 12, pag. 543, 
(2) C£ Eustath, τὰ Homer, Iliad, Bb. 11, (3) Ms. 1398, F,° so ve Jin. 11. 
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τ vicum in] HYPATO monte dicit, qui pro[pè Teum]Essum arcemaue 
2 Cadmæam in agro Thebaïco jacet. [ Quem] GroroPxem, id est ter- 
restrem tumulum , vocant. [Ca]dit in campum TlonN1uM , sic enim 
nominant, qui porrigitur ab HYrPATO monte. 


x Lo 


Hopper suivit Heresbach ; et le traducteur Italien prit le parti de 
supprimer le passage en entier. . 


La version adoptée par Xylander est tournée d’une autre manière: 


35 [Mna-] 


36 salcis hoc est monimentum Plateade. [GLISANTEM porro Homerus 
x dicit vicum in monte HYPATO : qui in regione Thebaïcä est vi- 
2 fcinus TEU] MESSO et Cadmeæ. Tumuli terrestres vocantur 
ΤΡ .... Incidit campus qui ÎONIUS dicitur , 
4 HYPATO porrectus monte. -------------------------- 


Casaubon ne fournit aucun secours. 
La traduction de M. de Bréquigny ne m'a point paru claire : 


«[ Son épitaphe (1) porte] : Tombeau de Mnasalcès le Platæade. 
» [Homère nomme Glissas, un village au pied] du mont Hypatus. 
» Cette montagne est sur le territoire de Thèbes, près | de Teu]messe 
» et de Cadmée. (2) On nomme aïnsi de petites élévations de terre 


ψ- 


» couvertes d'arbres, où se termine la plaine que l’on nomme Jonienne, 


» et qui s'étend depuis le mont Hypatus { jusqu’à cet endroit |. » 


MM. Tzschucke et Falconer n’ont pu que faire observer certaines 
variantes très-légères. 
Sans l'autorité d'Eustathe, je ne croirois point que Strabon eüt défini 


- Glisas, une simple habitation, κατοικίαν ; des auteurs graves (3) l'ont 


qualifiée de ville, πόλις. Je soupçonnerois aussi que Strabon avoit écrit, 
non pas, οὔ; mais ὑπὸ, où ὡρὸς, τῷ Tram opel : Pausanias, qui nous 
apprend que, de son temps, Glisas ne subsistoit plus, témoigne que 


(1) Ces mots semblent manquer au texte. - » γον πεδῦον, à δγατείνει [μέχρι τότω]ν ἀπὸ Τὸ Vars 
(2) En note marginale, pour la phrase "»ὄρες, vel quid simile, » 
qui suit : « Lepo ex conject, Τεώλοφα κωλέϊ-- (3) Conf. Herodot, lib.1X, 8. 42. — Sreph, 
» ταὶ dpila, μέχοί ὧν ἐμνπ]ΐπτει τὸ Ἰόγιον καλόμε-  Byzant, v. TAious. 
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lon en voyoit les ruines, non SUR, maïs AU BAS du mont Æypatus (1), 
ὝΠΕΡ δῈ Γλισαντός ἐς]ν 0pog Ὕπατος xx ASE ON. 

Pour ce qui concerne l'endroit désigné ici par le terme TeéNGa, il 
est probable que Strabon a voulu parler d’un lieu décrit par Pausanias (2), 
en ces termes : « Sur la gauche de Teumessos, à 7 stades en avant, sont 
» les ruines de Glisas; et proche [ou en avant] de ces ruines, sur [a 
» droite du chemin, est un tertre peu considérable qu'ombragent des bois 
» sauvages et des arbres plantés : Τευμησσϑ δὲ ὧν deEp&, ANS τσ 9ελ- 
» θόγτι ἑπτὰ, Γλισαντός ἐςην ἐρείπια, @pos δὲ αὐτῶν ( Sylburge lisoit, æpos 
..» δὲ αὐτοῖς; [6 dernier éditeur, φρὸ δὲ αὐτῶν), ἐν δεξιᾷ “ἧς ὅδ, χῶμα ὁ 
» μέγα, ὕλη πε ἀγρία, σύσκιον καὶ ἡμέροις δένδμοις. » 

A l'égard de Ia plaine qui, selon [65 manuscrits modernes suivis par 
les interprètes et les éditeurs, s'appeloit Jonium, τὸ ἼΟΝΙΟΝ xx Aswevor 
πεδῖον, j'ai cru devoir conserver la dénomination d’'Onium, Onov, 
qu'offre le manuscrit 1397. Strabon est peut-être le seul auteur qui 
fasse mention de cette plaine, soit sous lun, soit sous autre nom. Parmi 


ἢ 


les adages Grecs (3), nous en [[50Πη5 un, portant, ῥᾶον, ἢ τὸ ᾿Ονειίον 
ὑπερέξησαν οἱ Βοιωτοί ; plus facilement que les Bæotiens n'ont passél'ONEIU M, 
ou, les Bæotiens l'ont passé plus facilement que ΓΟΝΕΙ͂Σ. Je me suis 
demandé si un semblable froverbe n'auroit pas fait allusion à la facilité 
que les Thébains avoient de traverser cette plaine, dite Oneium ou 
Onium , "Ὄνειον ou Ov, qui nous est représentée ici comme touchant 
à la Cadmée, citadelle de Thèbes, et comme intermédiaire entre [8 
Cadmée et Teumessos, Mais, indépendamment de ce que ce proverbe 
paroït avoir rapport à un fait assez connu (4) et qui exclut cette idée, 
la conjecture reposeroit sur un fondement peu solide, d'autant que, 
dans le lexique de Suidas, 1e nom du lieu dont l'adage fait mention, est 
écrit, "Opeiov où Ὄρμον, Oreium où Orium , et qualifié de montagne , près 
de laquelle étoient fixées les limites des Bæotiens : Opiov γάρ ésiv 0695, “ρὸς ὃ 
οἱ ὅροι Βοιωτῶν ὡρίζοντο, 


(1) Pausan. Bæotic. seu lib. 1x, cap. 19, Apostol. centur. XVII, Adag. 8, pag. 386. 
$. 3, edit. Fac. tom. III, pag, 57. (4) Conf. Xenoph, Hist, Hellen, lib. V1, 
(2) Zd. ibid. cap. 5.5. 41, 42. — Lib. VIT, cap. 1, $. 30, 
(3) Cf Apperd. Vatic. cent III, Adag.71,  31,etcap.11,5.5. 
pag. 305. — Suid, v. Ῥάᾶον. — Michael, : 
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On supposeroit peut-être avec plus de vraisemblance, que, dans 


cette phrase où [6 texte Grec est non -seulement mutilé, mais altéré, 
il s’agit d’une certaine enceinte dont Pausanias (1) indique ainsi la 
position : «Sur la route qui mène directement de Thèbes à Ghisas, il 
» est un lieu, fermé d’une enceinte de pierres choisies (2), que les 
» Thébaïins appellent Opheôs-Cephale tête de serpent | : Κατὰ δὲ τὴν ἐς 


» Γλισᾶντα εὐθεῖαν, x Θηδῶν, λίθοις ΧΩΡΙΌΝ περιεχόμενον Acyanv'OSEns 


» καλδσιν oi Θηξαῖοι ΚΕΦΑΛΗΝ. » ᾿ 

Mais pourquoi s’épuiser en conjectures ? Je reste persuadé qu'il y ἃ 
une légère erreur de copiste dans fa leçon du manuscrit 1397 : ἢ faut 
lire, τὸ ᾿Αόνιον, Aonium; Strabon parle ici d’une plaine dite Aonienne. 
Cet adjectif, ‘Aovos, Aonius, paroît, il est vrai, n'avoir guère été 


- employé que comme épithète ethnique et générale de Ia Bæotie (3), 


dont les Aones avoient été les premiers habitans : mais rien ne défend 
de croire que la plaine de Thèbes ait été qualifiée, plus spécialement, 
d'Aonienne. Le poëte Moschus ne prête-t-il point à Mégare ce Ian- 
gage (4)? « Maintenant, restés dans Thèbes, nourricière des coursiers, 
» ils cultivent les terres fécondes de la plaine Aonienne :» 

Νῦν δ᾽ oi μὲν Θήζην ἱπποτρόφον ἐνναΐδσιν, 

᾿ΑΟΝΙΟΥ ΠΈΔΙΟΙΟ Gaetan (ῶλον οἰρϑντεό. 
Nonnus a dit (5), πέδον ᾿Αονίης ; et, suivant un scholiaste (6), dans le 
territoire de Thèbes, une colline portoit le nom d’Aor. 

Wheler (7) ἃ cru reconnoître la situation de cette plaine, qui, dans 

Je texte imprimé et les versions Latines de Strabon , se trouve appelée 
Campus IoNrus : « Les plaines de Livadia et de Thèbes sont séparées l'une 
» de l’autre par [6 mont [dit] Phænicius, ou Sphingis, Au-delà de Thèbes ; 
» au nord-est, est le Campus lonius, au pied du mont Æ/ypatus; et, au 


» sud, le Campus Tanagricus. » 
L2 


(1) Pausan, loc. cit. f: 

(2) Ne seroit-ce pas plutôt, rassemblées-a- 
la-hâte, ou sans choix ! λογαίσιν. 

(3) Conf. Apollon, Rhod, Argon, 118. 111, 
vers. 1177.—Callimach, Hymn, in Del, ν. 75. 
— Lycophr, Alex. vers. 1209. — Dionys, 
Perieg. vers. 476. — Stat. Thebaïd, Wib. 1, 
vers. 34 et 226. — Nonn, Dionys, lib 1V, 


pag. 132, vers. 1; lib. V, pag. 144, vers. 21. 
— Siephan. Byzant. ν.Λονες et Βοιωτία. 

(4) Mosch, Megar. seu Idyll,3 ,v. 37. 

(5) Vonn, Dionysiac, lib. IV, pag. 132, 
vers. I. 

(6) Scholiast, Stat, ad Thebaïd, Mb. 1, 
vers. 34. 

(7) Wheler, tom. 11, pag. 595. 
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NX XVI. 


FR à la Page 437, note 2 ; à la Page 438 , notes 1 et 2; et à la Page 439; 


note I. 


d 1 paroît que jadis ORCHOMENOS fut une cité riche ef puissante : riche, 
Homère lui-même le témoigne; car, faisant l'énumeration des lieux opulens, 
il dit (x), « Tout ce qui s'accumule dans ORCHOMENOS ou dans la Thèbes 
» d'Ægypte : » puissante, nous l'inférons du tribut imposé aux T'hébains (2) 
par les Orchoméniens et par leur tyran (3) Erginus, qui fut, dit-on, mis à 
mort par Hercule (4). Mais une preuve tout-a-la-fois et de la richesse et 
de la puissance de l'ancien ORCHOMENOS, c'est que l'un de ses rois, Étéocle , 
imagina le premier de consacrer un temple aux GRÂCES ($), et de leur 
rendre un culte (6), en reconnoissance des avantages retirés par lui, soit des 
dons qu'il avoit reçus, soit de ceux qu'il avoit nie soit plutôt des uns et 
des autres. Pour qu Étéocle , naturellement pi a la munificence, établit un 


(1) Zliad, ἴδ. 1x, vers. 381. 

(2) De Bœotie. 

(3) Leur tyran, Δ᾽ αἱ lu, avec Pauliier de 
_Grentemesnil, 
vëéy πι, faute d'impression, 

(4) Cetrait d'histoire mythologique, placé 
par Edw. Simson sous l’année 1261 avant 
Père Chrétienne, se trouve rappelé par un 
assez grand nombre d’auteurs anciens : mais 


συρφιννϑντι, au lieu de wexyr- 


ils ne le rapportent pas d’une manière uni- 
forme ; de sorte que les critiques modernes 
wont pu concilier leurs témoignages concer- 
nant la descendance d’Erginus, le genre et 
Pépoque de sa mort, — Conf. Euripid, Herc, 
Jur, vers. $4, 220, 560. — Jsocrat, Plataic, 
pag. 298, D. — Simmiæ al. Samii Epigr. ap. 
Jacobs. Anthol, tom. I, pag. 236, n° 11. 
— Apollod. Bibl, Vib. τι, cap. 4, sect.2,6. 1 
et seq. — Diodor, δία. Lib. 1V, $. 10 et 18, 
tom. |, pag. 255, 256, 264; et lib. xv, 
$. 79, tom. II, pag. 64 et 6$. — Aristid, in 
Hercul,ed. 1722,tom.1,pag. 31.— Pausan, 
Bœotic, seu lib. 1x, cap. 17, S. 1, cap. 34, 


as 36, 37; edit Fac. tom. 1Π|, pag. sr, 
106 et seq. — Eustath, in Homer. Iliad, 11, 
vers, 511 edit. Polit, tom. IL, 6.20, p.555, 
— Schol, Pindar, ad Olymp. 4, vers: sr et 
564. — Æeyh.ad Apollodor. loc. cit. — Jacobs. 
Animad, in Antholog. Vol. 1, part. 11, Ὁ. 344. 
— Clavier, notes sur Apollodore, Toc. εἶτ, 
et Hist, des premiers temps de la Grèce, 
tom. 1, pag. 69, 136, 137, 184. 

(5) Aux GRÂCES qui président à la 
bienfaisance et à la reconnoissance. 

(6) Ce ‘qui concerne Étéocle, roi des 
Orchoméniens, n’est pas mieux constaté que 
ce qui regarde Brginus : il paroît seulement 
que Île règne d'Étéocle, dans Orchomenos ; 
doit se rapporter à une époque antérieure à 
celui d’'Erginus; Edw, Simson le place sous 
l'année 1362 avant l'ère Chrétienne. Suivant 
quelques mythologues, Étéocle étoit né de 
union qu'Andréus, frère d'Hypséus, et fils 
du fleuve Pénée, avoit contractée avec Évi ip- 
pé; fille de Leucon : d’autreslui donnent pour 
père le fleuve Cephissus. 
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pareil culte ; il falloit que ce prince eût de la puissance, et qu'à cette puis- 
sance se joignissent des richesses : je dis des richesses qui circulassent dans 
son État (1). En effet, sans avoir beaucoup , on ne sauroit beaucoup donner, 
ni, sans recevoir beaucoup , on ne sauroit beaucoup avoir; comme aussi, lorsque 
l'on donne et que l'on recoit de même , la circulation ne peut manquer de durer: 
car le vase qui se vide et se remplit dans une éoale proportion, au besoin, se 
trouve toujours plein. Donner sans recevoir ne seroit pas une bonne méthode ; 
attendu que, le trésor une fois épuisé, il faut cesser de donner, dc. 


Je suis convenu moi-même (voyez, à la pag. 437, la note 3) que 
cette version ne devoit point satisfaire complétement le lecteur; que, 
dans ce passage, presque à chaque ligne, le fif du raisonnement de lau- 
teur m'échappoit, indépendamment de ce que Îe sens de beaucoup de 
ses expressions me paroissoit ambigu. J’ai fait pressentir que le texte 
pourroit avoir subi de fortes altérations, J'ai dit que [6 manuscrit 1307 


fournissoit les vingt premières lignes, maïs mutilées, comme toutes les : 


lignes du 1x.° livre de Strabon le sont dans ce manuscrit; qu'après la ving- 


tième ligne, il manquoit un feuillet entier; que par conséquent, pour 


toute la fin du passage, l’on étoit réduit à suivre les manuscrits modernes ; 
représentés par les éditions. Enfin j'ai promis de faire connoître Ia 
manière dont M. de Bréquigny avoit rendu ce morceau. D’après ce que 
je vais exposer ici, l'on pourra juger par soi-même si le texte Grec, en cet 
endroit, ne présente pas effectivement des difficultés insurmontables. 


Le manuscrit 1 397 n'offre plus que ceci (2) : 


16 Φαίνεται δὲ τὸ παλαιὸν καὶ T'AS GIL 
17 +... οϑνυῖα, πόλις, καὶ δυγα μένη μέγα. TS μὲν ὅν 


(1) Rien de plus obscur que les origines 
d'Orchomenos. L'on veut ici que cette ΣΥΝ 
ait été Ja capitale dun État déjà puissant 
sous le règne d'Étéocle; et, suivant ce que 
nous apprenons d’ailleurs, cet État , peu 
considérable, auroit dû sa fondation au père 
d'Étéocle ( Pausan. Bœor. seu lib. Ix, c. 35, 
8. 5; edit. Fac. tom. III, pag. 108). En 
outre, ce nom d’Orchomenos semble annon- 
çer que Ja ville passoït pour avoir dû, sinon 


sa première existence, du moïns son premier 
éclat au héros Orchomenus; et Ie seul Or 
chomenus dont 1] soit fait mention dans 


l’histoire mythologique >, ne vivoit que plu- " 


sieurs générations après Étéocle (Conf. Cla- 
vier, Ποῖ, des prem. temps de la Gr. 3." ta- 
bleau ) : le règne de cet Orchoménus ne sau- 
roit remonter tout au plus qu’à l'année 1300 


avant Père Chrétienne. 


(2) Manuscrit 1397, F.° 275 vs lin. 16. 


18 
19 


20 
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TE μάρτυς καὶ “Ομηρος" διωιραθμιδμεενος γὰρ τ'δό τό 


οὐ τὸς πολυχρη μοιτίσοινταις, φησίν (1): « OÙN ὃσ᾽ ὧν Ὄρχο 
.…..... ποτινίοσεται, EN ὅσοι Θήξας Αἰγυπτίας.» Τῆς δὺ 
ὡς δὲ, ὅτι Θηξαῖοι dau ἐτέλον τοῖς ᾿Ορχομεενί 

. Ἔργίνῳ τῷ TuegwSvn αὐτῶν, ὃν ὑφ᾽ Ἡρφακλέ 

ἜΤ ΠΟΤ κα . λυθῆναι φασίν. Ἔπεοκλῆς δὲ, τῶν βασιλευσᾶν 
δεν ψ νὰν .....Me® τις, Χαράτων ἱερὸν ἱσιρυσάμιενος mp 
Ms Sr πνν ἐμφαίνει, καὶ mASTOY καὶ δύναμιν" ὃς, εἰ 
NME ἈΕῚ {1} γειν yderras, εἴτ᾽ ὧν τῷ διδόναι κουτορθῶν, 
Rp Ρ Le ve ex, τὰς θεὰς ἐτίμησε ζαύτας:. ᾿Ανάγκη 
ALTO a ml EE σίαν εὐφυὴ γενόμενον ἐκεῖνον, POS τὴν 
ἈΠΕ NEA ν ὁρμῆσαι τιμήν. “Ωςε Ἰαύτην μεὲν ἐκέ 
ΡΝ δύναμιν. Ἀλλὰ 656 Ἰαύτῃ καὶ χρημά 
PMU Te ap μὴ ἔχων τίς πολλὰ, διδοίη ἀν πολλά; 
ἐν ννννον πολλὰ, GX ἂν ἔχοι πολλά" οὐδ᾽ εἰ ἀμφότε 
μενννννννννγννν ἀμοιδὴν ἔχοι" τὸ γὰρ κενόμενον ἅμα 
FEB ἐν ννννννν @PÔ6 τὴν χρείαν ἀεὶ me ἐςίν. Ὁ δὲ 


ΘΙ͂Ν λὶ 


ΤΟ ....... λαμβάνων δὲ, 23° ἂν ἐπὶ ϑεύτερφι κουτορ 


36 RP ἀν τ ΚΡ δ νας à le ἐκλιείποντος τῷ ταμείς. 


Les manuscrits modernes, suivis par les éditeurs, ont rempli les 


vingt lacunes de la manière suivante : 


16 
17 
15 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 


RACE LE ὡς το ne, τ δῈ τὸ παλαιοὶ καὶ “π᾿ λϑσία, 

[ τὶς γε] γϑνυῖα, πόλις; καὶ δυγαμένη μέγα (3). Τῷ μὲν ὃν 
ITS |rY μάρτυς καὶ Ομηροε᾽ διαειθμόμενος, γὰρ τὸς (3) τό- 
[art] Ίἐς πολυχρημαυτίσοεν πάις φησιν, « OÙd\ ὅσ’ ἐν᾿ Ορχο- 
[μενον] mini #dV ὅσα. Θήξας Αἰγυσπίας. » Τῆς δὺ- 
[roue] (4) δὲ, ὅτι Θηδαῖοι δοισμμὸν ἐτέλεν τοῖς ᾿Ορχομενί- 
[οἷς καὶ] ἽΝ, τῷ πτυρφννϑντι αὐτῶν, ὃν UD” Hexxné- 

[se κατα [λυθῆναι φασίν. ᾿Επεοκλῆς δὲ, τῶν βασιλευσάν- 
[τῶν ὧν ᾿Ορχὸ ]μενῷ τις, Χαράτων ice ἱδρυσάμενος ὡρῶ- 
[τὸς, duporreg | ἐμφαίνει, καὶ πλϑτον καὶ δύγαμιν'" ὃς, εἴς 
[τ᾿ ἐν τῷ λαμβάνειν χάρλτας, εἴτ᾽ ἐν τῷ διδόναι κατορθῶν, 


27 [εἴτε καὶ ἀμφότε] οφι, τὰς θεεὶς ἐτίμησε ζαύτας. ᾿Ανάγκη 
(1) Homer. Iliad. 1x, vers, 381, 382. (3) AL Διαραθμέμμενος rés. 
(2) AL Μεγάλα. (4) AL δυζναμεΊνης. 
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28 [γὰρ, mweds εὐεργε ] σίαν εὐφυὴ γενόμενον ἐκεῖνον, pds τὴν 
29 [τῶν θεῶν To] ὁρμῆσαι τιμήν. Qc ζαύτην μὲν ἐκέ- 
30. [rer ἤδη τὴν] δύναμιν. Ἀλλὰ φὩρὸς (τὴ Ἰαύτη καὶ χρημά- 
31 [τῶν ἔδει. Οὔτε y ap μὴ ἔχων τὶς πολλοὶ, διδοίη ἂν πολλά," 
32 [οὔτε λαμβάνων] πολλὰ (2), οὔκ ἀν ἔχοι πολλαί’ εἶδ’ (3) ἀμφότε-: 
33 Les (4) συνέχει, πὴν] ἀμοιβὴν ἜΧΕι. Τὸ γὰρ κενέμεγόν due 
34. [καὶ τοληρόμενον @pos τὴν χρείαν ἀεὶ aps éciv. Ὃ δὲ 
35 [διδιὸς μὲν, μὴ] λαμβάνων δὲ, EN ἂν ἐπὶ )ούτερφ. κουτορ- 
36 [doin® παύσεται] γὰρ διφδιὸς, ἐκλείποντος (5) τῷ ταμείσ. 


A l'égard des premières lacunes, c’est-à-dire de celles qui se ren- 
contrent depuis [a ligne 17 jusqu'à a ligne 26, les supplémens ne 
présentent rien qui forme difhculté ; et, dans ces mêmes lignes, les 
manuscrits modernes ne portent aucune leçon qui ne s'accorde avec 
celles du manuscrit 1397: 

Aux lignes 26 et 57, dans la lacune, εἴτ᾽ ὧν τῷ διδόναι κατορθῶν... ρα; 
au lieu de suppléer uniquement [εἴτε καὶ auporlex, peut-être lirois-je 
plus volontiers, [εἴτε καὶ κατ᾽ ἀμφότερα, 

Mais pour les lignes 31, 32 et 33, 
| Ἀλλὰ pos TœUTr καὶ XPH 


30 

A ES à ᾿ὰρ μὴ ἔχων τὴς πολλοὶ, διδοίη ἂν πολλά. 
321 ρα 4 πολλὰ, Θἕκ ἂν ἔχοι πολλά; O'TA’ ΕἸ ἀμνφότε 
33 sue εν CAR ἘΝ ΟΝ 


les manuscrits modernes, ainsi que les éditions, changent plusieurs des 
mots offerts par le manuscrit 1397 , @t remplissent, il est vrai, tous les 
vides, mais d’une manière peu satisfaisante : 

30 AM «ρὸς ζαύτη καὶ χρημά- 

31 [τῶν ΠΕ Où #13 ap μὴ ἔχ τὶς πολλαὶ, διδοίη ἂν πολλά: 

32 [ὅτε λαμβάνων] πολλαὶ, ἐκ ἂν ἔχοι πολλά. je ἀμφότε- 

33 [pe συνέχει, my] ἀμοιξὴν ἜΧΕΙ, ἱ 


Un critique des plus habiles (6)a pensé que, dans le vide de la ligne 32, 


(1) AL ᾿Αλλὰ rat ess. (4) AL ᾿Αμφότε[ ρον. 
(2) 41,1 οὔτε ΜΗ" aauGayer | πολλά. (5) AL ἐπιλείποντος, 
(3) AL, Οὐδ᾽ εἰ, vel εἰ d°, (6) Tyrwhirr, A in Strab, pag. 32. 


Een 
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en place de [o'rre AguGarar], il falloit lire, [Ὁ τε mx λαμβαγων]; 
et véritablement la phrase, conçue de cette manière, paroït moins obs- 
cure : aussi le dernier éditeur (1) a-t-il fait passer cette leçon dans le 
texte. Je pense que, pour toutes les quatre lignes, Îa véritable Ieçon 
pourroit être plutôt celle-ci : ‘AM Ὡρὸς ταύτη καὶ χρημά των ἔδει. 
ΟὟΔΕ' γ]ὰρ, μὴ ἔχων τὶς πολλὰ, διδοίη ἂν πολλά," [ ΟὟΔΕ;, MH λαμβάνων 
πολλὼ, Οὔκ, ἀν ἔχοι πολλά" ΟὟΔ᾽, ΕἸ ὠμφότε[ ex ΠΡΑ͂ΤΤΟΙ, ou quelque 
verbe pareil, ΟὟΚ ἊΝ] ἀμοιβὴν Ἔχοι. Ce n’est pas que cette leçon rende 
le passage bien clair et [8 raisonnement facile à saisir : maïs, sans répu- 
gner plus que l'autre leçon au seul sens que l’on puisse extorquer d’un 
passage si embarrassé, elle semble avoir l'avantage, d’abord, de ne rien 
changer à ce qui subsiste d’authentique, c’est-à-dire à ce qu'offre le 
manuscrit 1397; et, ensuite, de soutenir la série des antithèses visi- 
blement affectées par l'auteur : 1.° [o’rar γὰ]ρ, MH ἔχων πολλά", 
διδοίη ἂν πολλά", 2.9 OYAE, MH AæuCavcy πολλά", GX ἂν ἔχοι πολλά", 
3.5 οὟΔ᾽, ΕἸ ἀμφότερα, Ὡράϊτοι, ὁκ ἄν ἀμοιβὴν ἜΧΟΙ (2). 

Je regarde comme superflu de rapporter ici et d'examiner ἰδ suite du 
passage, puisqu'à partir du mot raéis, nous ne connoissons [6 texte 
de Strabon que d’après les manuscrits modernes reproduits dans les 
éditions ; et d’ailleurs, je ne pourrois rien ajouter au peu de notes dont 
ma version, pour cette même suite, est accompagnée. ΠΠ ne me reste 
donc qu’à présenter la traduction de M, de Bréquigny ; la voici : 


« (3) II paroît qu'Orchomène fut autrefois une ville riche et puis- 
» sante. Homère atteste ses richesses; car, citant les pays les plus riches, 
» il entre, dit-il, moins de richesses dans Orchomene et dans Thèbes d' Æ- 
» gypte. Et une preuve de sa puissance, c'est que les Thébaïns payoient 
» un tribut aux Orchoméniens et à Erginus leur tyran, qui fut, dit-on, 
tué par Hercule. 


ÿ 


(1) M. Tzschucke. Mais l'éditeur Anglois, 
M. Falconer, s'est contenté d'indiquer en 
note cette leçon. 

(2) Je ne puis me dissimulerque M. Heyne 
semble avoir donné, en général, à tout cela 
un sens assez différent de celui qui se trouve 
exprimé dans ma version (Conf. Heyn, Var. 


IIIe 


lect. et οὖς, ad Homer, Iliad, 1X, vers. 38r, 
tom. V , pag. 607, 608). Mais je réfléchis en 
même temps que l’illustre éditeur d’'Homère, 
en rappelant ce passage de Strabon, n’a 
point eu pour objet d’en éclaircir le texte, ni 
d’en interpréter fidèlement les expressions. 
(3) Traduction manuscrite, pag. 20 et21. 
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"» 
Ψ 


» 


2 


» 


» Étéocle, un des princes qui régnérent à Orchomène, et qui, le 
premier, bâtit un temple aux Grâces, prouve à-la-fois a richesse et 
la puissance de cette ville. Ce prince, ayant tiré de grands avantages 
de ce qu'il avoit donné ou reçu, ou plutôt tant de ce qu'il avoit donné 
que de ce qu'il avoit reçu, rendit un culte à ces déesses : car il est 
nécéssaire que ce prince, naturellement porté à la bienfaisance, lors- 
qu'il établit ce nouveau culte, en eüt le pouvoir; et, outre le pou- 
voir, il lui falloit des richesses. En effet, celui qui a peu, ne peut 
donner beaucoup; et il ne se peut qu'on n'ait beaucoup quand on 
reçoit beaucoup. Lorsque lon donne beaucoup, et que l’on reçoit de 
même , il se fait une circulation. Un vase qui se remplit à proportion 
qu’il se vide, demeure toujours plein. Or celui qui donneroit sans 
recevoir, ne feroit rien qui vaille; car, ses richesses épuisées, il ne 
pourroit rien donner. De même, s’il recevoit sans donner, on se las- 
seroit bientôt de donner à celui qui recevroit toujours sans jamais 
rendre ; ainsi il (1) ne feroit pas mieux de cette façon. 

» On peut appliquer ceci à la puissance : car outre cet axiome général, 
que les richesses sont ce dont les hommes font le plus de cas, et ce qui a chez 
eux le plus de pouvoir, à examiner la chose de plus près, nous disons 
que les rois sont les plus puissans des hommes, ce qui fait que nous 
leur donnons le nom de dynastes (2); et leur puissance consiste à faire 
faire aux peuples ce qu’ils veulent, et cela par la persuasion ou par ἴα 
force. Or c'est sur-tout par les bienfaits qu'ils persuadent. Persuader 
par les discours, n’est pas persuader en roi; c’est persuader en ora- 


teur. Nous appelons persuader en roi, lorsque le prince , par ses 


bienfaits, est le maître de conduire les peuples où il veut et comme il 
veut. On persuade par les bienfaits, et l’on entraîne par les armes; 
et l'une et l’autre manière est le prix des richesses. Pour avoir de 
nombreuses armées, il faut avoir le moyen de les nourrir; pour 
répandre beaucoup de bienfaits, ἢ faut avoir beaucoup à répandre. » 


(1) En marge : « Lego ex ms, R,» (2) En marge : « À, δύνασϑοι, valere, » 
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À sP1éDon, ville dont quelques-ans écrivent le nom sans la premiére syllabe (1), 
a été, par la suite , appelée, ainsi que tout son territoire, E UDEIELOS, à raison, 
_ peut-être, de ce que sa bonne exposition au couchant procure à ses habitans 
quelque avantage particulier, et sur - tout un hiver doux. En effet, dans chaque 
journée d'hiver, le matin et le soir sont les temps les plus froids ; et le soir est 
encore plus froid que le matin : car l'air, à mesure que la nuit approche, se 
resserre, comme il se distend à mesure qu'elle s'éloigne; et, puisque le soleil 
diminue le froid, c'est dans les endroits les mieux exposés au soleil durant les 
heures les plus froides , que l'hiver est le moins rude. 


J'ai lu le texte avec l'addition d’un mot fourni par Eustathe : Εἶτ᾽ 
ΕὙΔΕΙΈΛΟΣ μετωνομάσθη, καὶ αὐτὴ, καὶ À χώρα,, τάχα πὶ ἰδίωμα. Ὡροσφε- 
ὌΠ Cx TS δειλινᾷ κλίματος, οἰκεῖον τοῖς HATOIN SO , καὶ HE πὸ 
ΓΤ ΤῊΣ Ῥυχρόταϊα, μὲν γὰρ, ἰχειμιῶνορ; 7τὰ ἄχρα τῆς uépas ἐς!" τότων 
δῈ τὸ δειλινὸν τῷ ἑωθινδ ψυχρότερον᾽ εἰς ἐπί]ασιν γὰρ ἄγει πλησιάζον τὴ 
γυκπὶ, τὸ δὲ [scilic. ἑωθινὸν] εἰς ἄνεσιν, ἀ φιςά μενον “ἧς νυκτὸς. Ἴα μια. δὲ τῷ 
Ψψύχες ὁ ἥλιος. Τὸ ὃν ἡλιαζό μενον ππλεῖςον ὧν ψυχροτάτῳ καιρῷ, εὐχει με- 
ρώτατον. 

Pausanias (2) parle d’Asplédon comme d’un lieu qui, de son temps, - 
étoit désert, ses habitans l'ayant abandonné, parce que lon y manquoit 
d'eau. I n'en décrit point {a position : mais il cite deux vers de 
lOrchoménien Chersias, poëte très-peu connu d’ailleurs, dans lesquels 
Asplédon semble désignée par les expressions de εὐρύχορον æmAiebpor, 
petite- ville aux-larges -rues. On peut croire qu'elle étoit exposée au 


(1) Sans PA, Du nombre des auteurs --- Schol, Homer, ad Iliad, lib. 11, v. 511. 
dont Strabon veut parler, étoit Asclépiade: --- ÆEustath, ad eund. edit. Polit. tom. IT, 
on l’apprend d’un témoignage d’Apollodore, δ. 10, pag. 553 et 554. — Heyn, ad Homer, 
consigné dans le grand Etymologique. Conf. ibid. Var, Lect. et Obs. tom. IV, pag. 302. 
Herodian. ἸΠεοὶ παϑῶν, ap. Etymol. Magn. (2) Pausan. Bæotic. seu lib. IX, cap. 38» 
v.” Acmandbr. — Steph, Byzant, v. "Acmanduy. δ. 6, tom. Il, pag. 122. 
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couchant, au pied de quelques collines ou montagnes, qui, l'entourant 
de deux côtés, la mettoient à l'abri des vents d’est et de nord. 


Au surplus, j'adopte volontiers la remarque de Casaubon : « Eus- 
tathe ( 1) résume très-bien, et en peu de mots, le raisonnement trop 


V 
2 


» diffus de Strabon: 4e sorte, nous dit Eustathe, que, suivant ce qui 
» résulte des paroles du savant géographe, le terme , εὐδείελος, signifie un lieu 
> où, dans les hivers, la température, sur le soir, est douce , à cause qu'il est 
» favorablement situé : "Qc, κοιτὰ τϑτον τὸν Τῷ 0% À099V, E TAEI EAOS, 
» ἡ © καιρῷ χειμῶνος εὖ ἔχεσο 75 pos δείλην κουταφήμοιτος, διὰ, τὸ εὐφυὲς 
» Ὥς τῷ DAS θέσεως.» Sur quoi j'observe en passant, que peut-être il 
faudroit lire, τῷ @pos δείλην xl heures ñAfs ; Vancien scholiaste d’'Ho- 
mère (2) disant en propres termes, que le terme SieAss, chez les 
Attiques, signifie, ἡ ὀψινὴ καϊάςασις τῷ ἡλίῳ. 


s 


. 


La note marginale de M. de Bréquigny, relativement à ce passage 
de Strabon, étoit sévère, pour ne pas dire plus; en-voici les termes: 
« N.B. I n’y a pas de sens commun à tout cet argument, qui sent la 
» subtilité stoïcienne.» 


ΠῚ paroît que jamais la signification de ce terme, εὐδείελθς, n’a pu être 
bien constatée, même par les grammairiens Grecs (3). 


(1) Eustath, loc. cit, ad Jliad, XX1, vers. 232. — Eustath, in 

(2) Ad Homer. Iliad, XXY, vers. 232. Homer, Odyss. 11, vers. 167; ΙΧ, 21; XI, 

(3) Mar, Atticist, v. Δείλης. — Conf. 212: pag. 1439, lin.57; 1613, lin.38; 1739, 
Hesych. v. Δειελιήσας, Δείελος, et Ἔν διέλῳ. lin. 15. — Schol. Pindar. ad Olymp, od. 1, 
— Etymol., Magn. v. Αἴθρῳ; col.33,1in. 48; vers. 178; et ad Pyrh. od. 4, vers. 135.— Th, 
Δείελος et Δείλη, col. 261, lin. 15 etseq. εὐ.  Aagist, v. Δείλης. — Bud, Comment, edit. 
dti, col. 389, lin. 40. = Schol, Homer. 1548, pag. 965, lin. 3 et seq. 
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ΝΟΣ Σ, 


Répondant à Ja Page 442, note 1; ainsi qu’à la Page 445 , notes 2 et 3, à la Page 
446, note 2, et à la Page 447, notes 1 et 2. 


Pour mettre le Iecteur à portée de juger si j'ai mieux réussi que mes 
prédécesseurs à éclaircir et à rétablir [6 texte dans [65 trente-six dernières 
lignes du chapitre IIT, je vais d’abord reproduire Îe texte de ces trente- 
six lignes, tel que l'offre le manuscrit 1 207} 8}; dans chaque lacune, je 
marquerai, comparativement, les supplémens adoptés ou proposés, soit 
par les éditeurs, soit par [65 critiques , avec les leçons que j'ai cru devoir 
y substituer. Ensuite, revenant sur chaque lacune, je rendrai un compte 
exact des motifs qui m'ont porté à préférer les lecons suivies dans ma 
version. Je finirai par représenter les diverses traductions de Ia totalité 
du chapitre, faites antérieurement à la mienne, et dont je ne me suis 
pas écarté, comme j'ai fait, sans les avoir soigneusement examinées. 


Le manuscrit 1397 offre (1): 
1 ἑτέρων, Παρνασσὸς, παραμήκης εἰς τὸ ὩΡο[σερκτίον μέρος] Gemist. PI. 
2 éxlevéueros, me τῶν περὶ Δελφες ma [uv , μέχρι Pis] Edit. 
3 συμζ(ολῆς τῶν πε Οἰταίων ὀρῶν, καὶ τῶν Αἰ[τωλικῶν, καὶ τῶν] Edit. 
Legend. τωλικῶν, κω τίνων 
4 ἀνὰ μέσον Δωρλέων. Πάλιν γὰρ, ὥσπερ ἡ Λο[κχρὶς, din $-] Edit. 
σοι, τοῖς Φωκεῦσι παροι έθληται ὅτῳ [ἡ Θεῆαλία,] Cas. 
Idem, ἡ ᾿Ἀκαρνανία, 
Breq. οἱ Αἰνειᾶγες, 
Leg. # Οἰταία, 
6 μετὰ τῆς Αἰτωλίας καί τίνων ἀνὰ μέσον τ πων τὴς Aw-] Breq. 
Falcon. ἑ χωδίων καὶ Ts Δω- 
ριχῆς ΤΕ] οο πόλεως “ἢ Λοκρίδι ἑκατέρα, [καὶ τῷ ἸπΤωρνασ] Edit. 
σῷ, καὶ τοῖς Δωρμλεῦσιν. Ὕπερ τότων δ᾽ ἡ δὴ [Θεπαλία, Breq. 
9 καὶ τῶν Αἰτωλικῶν οἱ Ὡροσάρκτίοι, καὶ [ Αϑοι μᾶνες ἐκ] Edit. 
Legend. Ἀκαρ[νγανες καί τινα} 
10 τῶν ἠπειρωτιχῶν ἐθγῶν καὶ τῶν Μακεδονικῶν. [Ὥς τε δεῖ, ] Legend. 
(£) PF, 2178 
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11 


12 


13 
14 
᾿ς 
τό 
17 
18 
19 
20 


ὅπερ ἔφα μεν καὶ MEITEES, παφοιλλήλοε ὥς[ πέρ] Edit. 
Legendum, περ ταινίας 


τίγας τεταμένας ST Τῆς ἑσπέρας ἐπὶ τὰς ἀ»κτοτνΣταινίας, κατα]- Edit. 


Leg. GNATOAAS, xa7a- 
γοῆσοι! τὰς λεχθείσοις yuexs. Ἱεροτορεπὴς δ᾽ [ἐςὶ πὰς] Edit. 
ὃ ΠΙαρναοσῦς, ἔχων ἀνῆοφ. τε καὶ ἄλλα χωρία, [τιμώμενα] Edit. 
τε καὶ ἁγιφευό μενα." ὧν ἐςὶ γγωφιμιώτατον | καὶ κϑλλιςον] Edit. 
τὸ Κωρύκιον, νυμφῶν ἀνῆρον, ὁμιώγυμον τῷ Κιλικίῳ. [Τῶν] Edit. 
δὲ πλευρῶν τῷ Παρνασσᾷ,, τὸ μὲν ἑσπέφλον γέμωονται [ Λο-] Edit. - 
κροί πε οἱ ᾿Οζόλαι, καί τίνες τῶν Δωφμέων, καὶ Αἰτωλοὶ, κατὰ] Edit. 
τὸν Κόρφικα, “ροσπο»ρευόμενον Αἰτωλικὸν po: τὸ δὲ ωρὸς [ξω Du-] Ed. 
χκεῖς, καὶ Δωρμεῖς οἱ πλείας, ἔχοντες τὴν Téleæro[aur raex-| Edit. 

Legend. λιν περι- 
κειμένην πῶς τῷ Παρνασσῷ, πλεονάζασαν [δὲ mis] Edit, 
φρὸς ἕω μέρεσιν. Αἱ μὲν ὃν κατὰ μῆχος ταλευ[ραὶ τῶν] Edit. 
λεχθεισῶν χωρῶν τε καὶ τεγιῶν (sic) ἑκάφης, παρ[αμήκεις] Édit, 
Legend. ἄλληλοι 
ἀπασαί εἰσιν" ἡ μὲν Sa Ὡροσάρκτιος, AE ἑσπέρλος], Edit. 
| Leg. δὲ voroc, 

Αἱ δὲ λοιπαὶ ἑσσππέοσμλοι las vais ἔκ εἰσι [παρᾳμήκεις" ὅ-Ἰ Edit. 

Leg, παφφιλληλοι" ὅ- 
δὲ γὰρ ἡ παραλία ἑκατέρα, à Te τϑ Kpi[ooæis μέ-] Edit. 
ΧΡΙ Ακτίϑ (sic), καὶ ñ @pos Εὐζοιαν μέχρι T6 [Maxedbyias, ] Leg. 
παράλληλοι ἀλλήλαις εἰσίν" εἰς ἃς TEA[eUT& ταῦτα Ca] Leg. 
ἔθνη. ᾿Αλλ᾽ ὅτω δέχεοϑει δεῖ 1α σιχήμαϊα | τῶν τοιέτων χω-] Edit. 
Θίων, ὡς ἂν ὧν τριγώνῳ: παρᾷ τὴν [βάσιν πεταμένων] Breq. 
»εαμμῶὼν «“λειόγων. Τὰ γὰρ ἀπολειφ|θέντα παρ pruss, πα-] Breq. 
ροΐλλυδα μὲν ἀλλήλοις ἔςτι!, καὶ "ὡς [ Fors. Ὡρὸς ἄρκτον καὶ τϑναν»-]. 
Toy π᾿: λευρὰς ἕξει mea MAS, Tlas δ᾽ ἄλλας οὖ-} Edit. 
χέτι. Ὃ μὲν ὅν ὁλοσχερὴς τύπος STE τὴς [λοιπῆς καὶ ἐφε-] Edit. 
Es πεελοδίας (sic) " 7ὰ κοιθ᾽ ἕκαςα, “γ᾽ ἑξῆς [ λέγωμεν, >m0] Edit. 
τὴς Φωκίδος ἀρξάμενοι. Ταύτης δ᾽ [ἐπιφαγέςα ται δύο πό λεις] Edit. 


r et 2. Ces deux lacunes sont remplies d'après Gémistus Plétho. 


3. In’en est pas de même pour [a troisième. Là l'autorité de Gémistus 


nous abandonne : mais les manuscrits modernes ont fourni le supplément, 


nn 1, 
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καὶ τῶν Αἰτωλικῶν, καὶ TÉN] dvd μέσον Δωράεων. Tout ce qui suit, 
justifie en quelque sorte cette manière de rétablir le passage : seule- 
ment je pencherois à lire plutôt, καὶ τῶν AÎTQAIRSN, καὶ ΤΊΝΩΝ TÉN] 
ἀνὰ μέσον Awejéwy, parce qu'il me semble que Strabon, dans cette 
description , nous donne le pays des Doriens comme divisé en deux 
parties, et comme appartenant à deux des BANDES parallèles qui se 
succèdent vers le nord (1). 

M. de Bréquigny avoit pensé que ces mots, TÉN] ἀνὼ μέσον Aw- 
EE , signifioient , des Doriens situés entre CES MONTAGNES, c'est-à- 
dire entre les monts Œtæens et Ætoliques. J'ai cru qu'ils signifroient 
plutôt, entre les deux Locrides. Quelques -unes des phrases suivantes 
paroïîtront sans doute appuyer mon interprétation; et elle se trouvera 
confirmée par un passage qui se rencontrera plus loin (2). Relative- 
ment à l'explication de ce que l’auteur appelle ici, monts ŒTÆENS, 
monts ÆTOLIQUES, et Doriens INTERMÉDIAIRES , on la trouve dans Îa 
note 3, page 445 de ce volume. 


4. Pour la quatrième lacune, que ni l’ancien interprète Latin, ni, 
après lui, Heresbach, Hopper et le traducteur Italien, n’avoient osé 
remplir, j'ai dü adopter la conjecture de Xylander, développée par 
Casaubon, et suivie par MM. de Bréquigny, Falconer et Tzschucke, 
qui tous ont lu, ἡ Ao[wis, dm Sox, κ. τ. À. 


ς. La cinquième lacune, οὕτω. ..,.. were τῆς Αἰτωλίας κ. τ΄. À. avoit été 
de même laissée vide par l'ancien interprète, par Heresbach, Hopper, 
le traducteur Italien et Xylander. Casaubon pénsa que l’on devoit lire, 
Οὕτω ἡ Θεηαλία,, ou ἡ Axæpraviæ], la Thessalie ou V Acarnanie, Cette 
dernière leçon ne pouvoit, ce me semble, s'appuyer que sur la version 
. vicieuse de Xylander, qui traduit les mots subséquens, ΜΕΤΑ τῆς Αἰτω-- 
Alag , par ceux-ci, POST Ætoliam , APRÈS l'Ætolie, comme si μετὰ, suivi 
du génitif, ne signifioit pas nécessairement, C UM, avec, et que, pour signi- 
fier, POST, après, cette préposition n’eût pas dû être accompagnée de 
laccusatif; ce à quoi MM. Falconer et Tzschucke paroissent n’avoir 

(1) Je laisse aux habiles géographes le (2) Voyez à la page 429 du texte Grec; 


soin d'examiner sil ne vaudroit pas mieux dans ce volume, page 486. 
5 3 ͵ » » n 
lire, Αἰϊνειάγων χαὶ τῶν 1 ἀνοὶ déco Δωρλέων. 
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pas fait attention, De plus, on reconnoîtra bientôt que la leçon , «ἡ 
᾿Ακαρνανία,, prêteroit ἃ Strabon une véritable tautologie. 
M. de Bréquigny lisoit, Οὕτω | oi Αἰγείωνες7 w.7.A. les ÆNIANES. Gale 


conjecture me paroît beaucoup plus plausible (1): mais, sans m'en 


écarter pour le fond, je préfère de lire, Οὕτω [ἡ Oiraia] , le district 
Œitæen ; et voici pourquoi. D'abord le singulier, ἡ Oiraix , s'accorde 
mieux avec la syntaxe du reste de [a phrase, que le pluriel oi Αἰγείῶνες, 
Ensuite, les Ærianes, comme Strabon le dira dans la suite (2), n’é- 


- toïent qu’une portion des Œtzi généralement dits; et il semble devoir 


être ici question de Ia totalité des cantons Œtæens. 

À l'égard de la difhculté géographique à laquelle expression μετὰ “δῆς 
ΑἸΤΩΔΙΆΑ͂Σ, avec l Ætolie, peut donner lieu, je lai examinée dans Îa 
note 1 sur la page 446 de ma version. 

6. Καί τίνων ἀνὰ μέσον T.,........eañe TéleæmAcus. Je lis avec 


M. de Bréquigny, καί τίνων ἀνὼ μέσον “Ἶ ὅπτων τῆς Δω] εκκῆς TélegmoAc«c. 


7. Τῇ Λοχρίδι éxatipæ. ......... σῷ, καὶ τοῖς Δωϑλεῦσιν. Ὕπερ τό- 
τῶν x. τ. À. Forcé d'admettre le supplément fourni par les manuscrits 
modernes, τῇ Aoxpid\ éxatépa [, καὶ τῷ Ilæpvao |o® , καὶ τοῖς Δωρλεῦσιν. 
Ὑπὲρ Ἴὅτων, x. τ΄ À, ; j'entends, par les mots, καὶ mis Δωρλεῦσιν, cette 
première portion de Doriens dont il a été question dans [8 ligne où se 
trouve Îa troisième lacune, ; 

La traduction de M. de Bréquigny porte : s'étendent le long des deux 
Locrides et du Parnasse. Et, LE LONG de la Doride, 5 ’étendent plus haut dc. 
Cette traduction suppose nécessairement que M. de Bréquigny, plaçant 
un point final après les mots [καὶ τῷ Παργασΐσῳ, joignoit, καὶ τοῖς 


Δωριεῦσιν, à la phrase subséquente : mais alors il ne seroit pas aisé de 


reconnoître quelle pouyoit être, dans l'idée de M. de Bréquigny » la 
syntaxe de cette autre phrase. f 
8. Ὑπὲρ Ἰέτων N ἡ M........ ον καὶ τῶν Αἰτωλικῶν οἱ “οροσειρκπίοι, 
L'ancien interprète Latin, Heresbach, Hopper (dans le texte Grec 
comme dans la version Latine), le traducteur Italien , et Xylander, ont 
tous supprimé le signe de la lacune, et même les deux mots ἡ M, 
(1) Ve ci-dessus, pag. 135, note 1. texte Grec; dans ce volume, page 481, 


(3) Voyez ce qui se lit à la page 427 du ποῖε 2, et page 483, 
Cependant, 
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Cependant il est certain queles deux monosyllabes ἡ  , et après ces mots 
le signe d’une lacune, existent dans tous nos manuscrits, comme dans 
celui de Moscou. M. de Bréquigny n’a point manqué de l’observer ; et 
ἃ pensé que, pour remplir le vide, on pouvoitlire, Ὕπερ grey δ᾽ ἡ δὲ 
[@ETTAATA, | καὶ Τῶν κ. τ. À. Ce supplément me paroït judicieux. On 
reconnoïtra que Strabon , après avoir décrit les cantons qui, selon 
moi, forment la troisième BANDE, passant à la quatrième, et la parcou- 
rant de l’est à l’ouest, décrit d'abord la Thessalie ; ensuite, quelques 
cantons Épirotiques ou Macédoniques, situés à l'occident de cette con- 
trée ; puis enfin, l'Ætolie septentrionale et méridionale avec l’Acarnanie. 
J'ai peine à comprendre le sens d’une note de M. Falconer, dont voici 

la traduction : « Ici, peut-être, manque-t-il le nom de quelque ville; 
» car dans [658 manuscrits 876, Esc, Mosc. il ÿ a une petite lacune. Peut- 
» être faut-il lire Hypata, ATHA MANES est peut-être une bonne leçon.» 


9. Καὶ τῶν Αἰτολικῶν οἱ τιροσάρκτιοι, καὶ 'AKAPN.......: τῶν ἠπειρωτι- 
κῶν ἐθνῶν κ. τ΄. À. Telle étoit, sans doute, la leçon qu’avoit eue sous les 
yeux et qu'avoit suivie l'ancien interprète Latin, lorsqu'il avoit traduit : 
Ætolorum pars ad Arcton vergentes , et ACARN/[anes] ὃ natione Epiroticä dc. 
termes reproduits par Heresbach et par Hopper. Cette même leçon, 
Ax4rN[ayes, est celle de nos manuscrits 1393, 1394. C'est Hopper 
qui, le premier, ἃ introduit dans le texte Grec la leçon ‘Aoam|aves ; 
et cela, quoique, dans la traduction, il adoptât celle d’Akarn[aves. 
Xylander, imitant Hopper pour [6 texte Grec, préféra d’y lire, *Aoam- 
[ἄνες; mais, plus conséquent que lui, il employa du moins ce même 
mot dans la version Latine. MM. de Bréquigny , Falconer, Casaubon 
et Tzschucke ont suivi cet exemple. Mais aucun d’eux ne connoissoit 
le manuscrit 1397, où les syllabes *Ax4pn., . .. attestent qu'il portoit 
Ἀκαρνᾶνες" leçon d’ailleurs confirmée par le passage (1) où, suivant 
le texte actuel, Strabon dira positivement qu’à l’ouest de la Thessalie 
se trouvent les Ætoliens et les ACARNanes de, 


10. Après les mots, ζῶν ἡπειρωτικῶν ἐθγῶν καὶ Maxedbyixar, [6 manus- 
ΟΥ 1307 offre évidemment une lacune, dont la plupart des manuscrits 


(1) Voyez pag. 429 et 430 du texte Grec; sommes destitués du manuscrit 1397; tout le 
et pag. 489 de ce volume, Mais, là, nous feuillet gorrespondant y manque. 
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plus modernes ne tiennent aucun compte. L'ancien interprète s'en étoit 
aperçu ; mais on ne sauroit reconnoiître avec quels mots if prétendoit 
remplir le vide, lorsqu'il traduisoit, super istos Ætolorum pars ad ARCTON 
vergentes , et Acarnanes ὁ natione Epiroticä et Macedonicä Jinvicem mutud 
distantes, sicuti] fascias ‘ec, Cette version est inintelligible : néanmoins 
elle a été conservée par Heresbach et par Hopper. Xylander, Casaubon, 
MM. Falconer et Tzschucke n’y ont fait d'autre changement que de 
retrancher les mots, £nvicem mutud distantes. ᾿ 

M. de Bréquigny, averti par le manuscrit 1393, qu'il existoit, en cet 
endroit, une lacune non indiquée dans les éditions, comprit bientôt 
qu’elle devoit être remplie par les mots, "ee δὲῖ. Ce supplément est si 
naturel, que je n'ai point hésité à l'adopter : ma version en exprime lesens. 

11 et 12. Παροιλλήλϑε (>. LUS QE τινας πεταμμένας Dm τῆς ἑσπέφοις 
ἐπὶ τὰς &........voñooy τὰς λεχθείσοις “χώραις. Les manuscrits modernes, 
et, d’après eux, les éditions, suppléent, παραλλήλδς oo πέρ] τίνας Terau- 
μένας D τὴς ἑσπέρας ἐπὶ τὰς Q|PKTOYE ΤΑΙΝΙΑΣ, ΚΑΤΑ |Voñcay τὰς λέχ- 
θείσας χώραις. 

J'ignore sur quelle autorité est fondée cette leçon ; mais il est certain 
qu’elle a été suivie par les anciens interprètes, quoique leur version reste 
d’ailleurs presque inexplicable, invicem mutuo distantes, sicUTI FASCIAS 
quasdam , quod antea diximus , ab occidente perductas ad s/EPTENTRIONES , 
INTEL/ligere prædictas plagas. Xylander ne s'est point écarté non plus de 
ces supplémens, lorsqu'il a présenté cette autre version reproduite par 
MM. Falconer et Tzschucke : Ab occasu ductis versus s/EPTENTRIONES 
QuA]si [rAscr1s ] quibusdam, æquali intervallo juxta se extentis , descrip- 
tionem illarum regionum [INTEL Πρ]. Et c'est dans [6 même sens que M. de 
Bréquigny avoit traduit, « de [sorte] que l'on peut imaf[giner], comme 
» nous l'avons dit ci-devant, ces pays comme [des bandes | parallèles, 
» étendues du couchant vers [le nord |. » 

Je reste intimement persuadé que le manuscrit 1397 portoit ori- 


. . € - \ ! 2 \ 
ginairement, mme A\ASc, ὥσ᾽ ΠΕΡ TAINTA=] Tivas Térapuuéts 20 Ts 


2 \ \ 3 = Fm / 4 
ἑσπέρας ἐπὶ τὰς &[NATOAA'S, ΚΑΤΑ | Voñoæy τὰς λειχθείσοις χώρα. Le ma- 
nuscrit n’offrant plus, après les mots ἐπὶ τὰς, que ἴα, et le premier 
jambage 1, de fa lettre suivagte v, les copistes auront cru que ce premier 


ΓΙ 
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jambage appartenoit àäunp; tandis qu'il-appartenoit à un v; et ils 
auront suppiéé ΑἸΡΕΤΟΎΣΙ; au lieu d'é[NATOAA']. 

Aux lignes “EE 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20,21, 22, les vides se 
remplissent d’eux- -mêmes, si je puis m'exprimer ainsi ; et d'ailleurs les 
supplémens sont presque tous autorisés par VÉPITOMÉ, comme par 
l'extrait de Gémistus Plétho (1). 

23. Αἱ μὲν ὅν κατὰ μῆχος πλευραὶ τῶν] λεχθεισὼν “ωρῶν τε καὶ ταινιῶν 
ἑκάςης παρ... .. « «τον «ἅπασαι εἰσίν. Les manuscrits modernes suppléent 
πὰρ uen αὶ ἅπασα εἰσιν ; leçon que paroït avoir suivie l'ancien inter- 
prète, puisqu'il dit : Zpsa igitur in longum latera , et fasciæ locorum predic- 
forum IN LONGITUDINEM tendunt; ce à quoi Heresbach et Hopper n’ont 
rien changé. Xylander, suivi par Casaubon, par MM. Falconer et 
Tzschucke, ne s'est guère éloigné de ce sens : Latera ergo secundum lon- 
gitudinem dictarum regionum fasciæque singulæ IN LONGUM PARI SPATIO 
tenduntur, Et M. de Bréquigny, quoique notant à la marge qu'ici les 
interprètes s'étoient trompés, n’avoit pas laissé de dire à-peu-près 
; comme eux : « Les côtés qui bornent [ἃ l'occident et à lorient |, selon 
» ἴδῃ longueur, chacun des pays que nous avons décrits, ou de ces bandes 
» de terre, sont tous égaux. » Mais il me semble évident et certain qu'il 
faut lire , Tap[A'AAHAO! ἅπασωι εἰσίν. | 
* 24. ἡ μὲν ὅσα πσδοσώρκτιος, ñ.........Ai λοιποὶ), κι τ. À. Com- 
ment les copistes, dans [65 manuscrits modernes, ont-ils pu suppléer ἡ [δ᾽ 
ἜΣΠΕῬΙΟΣ. | Αἱ δὲ λοιπαί ? leçon destituée de sens, à ce qu'il me semble, 
et que néanmoins l'ancien interprète, Heresbach, Hopper, Xylander, 
MM. de Bréquigny, Falconer et Tzschucke ont tous exprimée, quoique 
en des termes différens. Malgré leur accord , je pense que Strabon 
avoit écrit, ἡ [AE ΝΟΤΙΟΣ]. Αἱ δὲ λοιποὶ, x. τ΄. À. | 

25. Αἱ δὲ λοιπαὶ, ἑσπέρλοι ταῖς ἑῴαις 8x Elo. ..,.....0% γὰρ ἡ παρα- 
Aa ἑκατέροι κι τ. λ. Îci encore, tant les copistes à qui sont dus les 
manuscrits modernes, que les interprètes et les éditeurs, suppléent, αἱ 
δὲ 20ira) Écméenor ταῖς ἑῴαις Sx εἰσι [παροι MW KES, 5 δὲ γὰρ ἡ παραλία, 
ἑκατέραι, x. r. À. Leur erreur, dans ce supplément, est une suite de celle 


qu'ils avoient commise dans le précédent. Et , de même, d’après la manière 
(1) Manuscrit 1398, F.° 51 ve lin. 28, à 
| $:3 
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dont j'ai rectifié la première faute, ici, aulieu de [raeæmMn'xers: 8], 
je dois lire, [raegaamaor 67 δὲ γὰρ, x. 7. À. 

26. Ἥ τε τῷ Kpi..........yp AKTTOT, καὶ ἡ es Ἐὐὔξοιαν μέχρι 
IGN. τ΄. À. 

Les manuscrits modernes fournissent, ὅτε τῷ Kps|ovæfs μέχρι; supplé- 
ment raisonnable, d'autant que le vide seroit susceptible de contenir 
même, Kpi[ovais κόλστα μέ] ypi. 

ἈΚΤΙΟΥ est la leçon distincte du manuscrit 1397, confirmée par 
notre manuscrit 1394; et, avec cette leçon, tout est clair. En effet, 
n'est-il pas évident que fe côté occidental des différentes bandes dont 
Strabon vient de parler, s’étendoit depuis Mychos, dernier port de la 
Phocide, situé au fond du golfe appelé, par lui, Crissæen , jusqu'à Actium, 
borne de l’Acarnanie? Les copistes de [8 plupart des manuscrits modernes 
ayant écrit, par erreur, &pxlig, tout est devenu embarrassant; et aucun 
des interprètes n'a pu rendre sa traduction intelligible. Disons toutefois 
que Xylander avoit reconnu la vraie leçon, maïs sans réformer la ver- 
sion Latine. Je m'étonne que, ni M. de Bréquigny, ni MM. Falconer 
et Tzschucke,. n'aient point pesé la note dans laquelle Xylander s'exprime 
ainsi : /nfrà, ubi locus mutilatus est , ex ipsd re ,’Autiy lego, pro ὠρκτίῳ. 

27. Pour le vide suivant, καὶ ἡ @pos EUGolar μέχρι “4. ......... 
παρφφιλλύλοι κ. T. À. les manuscrits modernes n’offrent aucun secours, et 
les anciens interprètes n’ont osé rien suppléer. Xylander, pensant que 
lon pourroit lire, μέχρι m6 [ΣΗπτΑΔΟΣ], παράλληλοι x. τ΄. Δ.» exprima 
cette leçon dans sa version, que MM. Falconer et Tzschucke ont repro- 
duite. Casaubon préféroit μέχρι ms [ΝΟΤΊΟΥ]. Cette dernière leçon, 
quoique M. de Bréquigny Fait adoptée, me paroît inexplicable. Mais, 
d'autre part, le Σηπιαάδὸς de Xylander ne suffit point. Strabon voulant 
ici, comme on le voit avec évidence, opposer le côté oriental de toutes 
les bandes dont il vient de parler, au côté occidental , il ne sauroïit, ce 
semble , avoir borné ce côté oriental à la pointe appelée Sepias ; il doit 
l'avoir prolongé , vers le nord, jusqu’à l'extrémité de [a Thessalie. Je 
crois donc qu’il faut lire, μέχρι ms [ΜΑΚΕΔΟΝΊΑΣ] > LT. À. 

28. Le vide, æA..........€ûn, se remplit naturellement ainsi: 
TA [eur ταῦτα Va | ἔθνη. 
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Aux lignes 29, 30, 31,32,33, 34, en adoptant les conjectures que Nr "ὦ" 
M. de Bréquigny avoit formées d’après le manuscrit 12996 , et en les sit 
combinant avec mes propres idées, Je lis : 

29 

30 ρίων, ὡς ἂν ὧν τειγώνῳ" maeg τὴν [(βάσιν πεταμιμιένων) 

31 γραμμῶὼν πλειόνων. Ta γὰρ ἀπολειφίθεντα, ma ex μύκϑε πα-} 

32 ράλληλᾳ μὲν ἀλλήλοις ἔςτι!, καὶ rc [Ὡρὸς ἄρκτον καὶ τόνων] 

33 Tor πλευξῷς ἕξει παραλλήλδς, πἰαὶς δ᾽ ἀλλας ὁ-} 

34. χέτι. 
Et, du reste, sans être moi-même très-satisfait du supplément que je 
propose pour la ligne 32, je ne fais qu’une observation : ce que Strabon 
appelle un triangle, ον HS DAT , sembleroit, d’après la disposition de nos 
cartes modernes, avoir pu être appelé, avec plus de justesse, un trapêzes 

Les deux dernières lignes, 3 5 et 36, n’offrent aucune difficulté. 

Mettons maintenant le lecteur à portée de juger les traductions qui 


"AN ὅτω δέχεσϑαι δεῖ τὰ σχήματα[τ ὅτων Τῶν χω-} 


ont précédé la mienne. ᾿ 


VERSION LATINE de l'ancien interprète, suivie par Heresbach (1) 
et par Hopper (2). 


Post Bæotiam autem et Orchomenum , Phocis adest Bæotie apposita, in 
Aquilonem similiter a mari ad mare, tempore utique pristino. Daphnuntem 
enim aliquando terræ Locrensis fuisse constat, Locrensem tractum in duo scin- 
dentem. [5 sinûs ipslus Opuntii , et littoris Epicnemidiorum medius constitutus 
est ; nunc ipsa Locrorum ora est, Caterüm urbs tenuis sané solo æquata, diru- 
taque jacet. Îtaque Phocis non amplins usque ad Euboicum pelagus pertinere 
videtur ; Crissæo autem contigua est sinui. Crissa enim ipsa Phocidis est, ad 
ipsum sita pelagus , et Cixrha et Anticyra, et aliæ super eas , in mediterraneä 
frequentes , oræ (sic) ad Parnasum spectantes. Delphi quidem, et Cirphis, 
et Daulis, et Parnasus ipse , qui et Phocidis est, et occiduum latus terminans. 

Quo autem modo Bæotiæ Phocis accumbit, eo et Locris utrique Phocidi. 
Duplex namque est à Parnaso partita bifariam : altera quidem ab occiduä 
parte Parnaso accumbens , et ejus depascens portionem , ad Crissæum vero 
sinum pertinens : altera in orientem ad ÆEuboicum finita pelagus. Vocantur 


(1) En l'année 1523; 2) En 1549. 
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autem hi quidem occidui Locri, et Ozolæ : habent étiam in signatorio civitatis 
annulo stellam insculptam Hesperum. Reliqui item et ipsi bipartito quodam- 
modo divisi. Hi quidem Opuntii, ab primariä illorum civitate metropoli, 
Phocensibus et Bæœotiis finitimi, Hi autem Epicnemidii à monte Cnemide, 
Œicos atque Malienses attingentes, Inter hos autem ambos , occiduos inquam 
et alteros, medius sese Parnasus attollit, in aquilonem prolixus, et ab locis 
Delphicis usque ad Œteos montes Ætoliosque in unum coëuntes, Doriensesque 
intermedios. 

Rursus, sicuti Locris, ipsa existentes (telle est la leçon) Phocensibus 
apponitur, sic.…, (1) cum Ætolià et quibusdam intermediis, Doricä Tetrapoli, 
utrique Locridi ‘et Parnaso et Doriensibus. Super istos /Ætolorum pars ad 
Arcton vergentes , et Acarnanes € natione Epiroticä et Macedonicä , invicem 
mutud distantes ; sicuti fascias quasdam (quod antea diximus) ab océidente … 
perductas ad septentriones intelligere prædictas plagas, 3 

Universus autem Parnasus consecratus existit, et antra et alia loca, honore 
et sanctitate digna , continens , à quibus celeberrimum et formosissimum extat 
Corycium nympharum antrum, eodem quo et Cilicium nomine nuncupatum. ἢ 

E Parnasi vero lateribus, unum pascuntur, Locri et Ozole et Doriensium 
pars, et Ætoli juxta Corvum; sic enim montem Ætolium appellant. Altero 
fruuntur Phocenses , et Dorienses majori ex parte, qui Tetrapolin habent Par- 
naso appositam, magis autem orientis partibus adhærentem, 

psa igitur in longum latera , et fasciæ locorum prædictorum in longitadinem 
tendunt : una in Boream spectans, altera in occasum. Aliæ occidaæ haud 
pares sunt orientalibus, Nec ripa utraque et sinds Crissæiusque ad Aquilonarem, 
et altera contra Eubæœam usque....(2) parallele sunt ,in quä gentes, Cæterum 
sic accipiendæ sunt talium locorum figure , sicut in triangulo . ... linearum 
plurium. Îpsa enim…. parallela inter se erunt, et... latera parallela habebunt. 

Îste quidem igitur integer typus ac forma est, reliqui deinceps de situ tractus, 
Singula dehinc ordinatim exponamus , suscipientes a Phocide principium. 


(1) En marge : « Deest aliquid, » (2) En marge:.« Locus hic mutilus est,» 
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TRADUCTION ITALIENNE d’Alfonso Buonacciuoli [1]. 


Doppo la Beotia , et Orcomeno , ν᾿ ὁ la Focide , dalla parte di settentrione 
vicina alla Beotia, et che anticamente , si come lei teneva da uno mare all’ 
aliro, percioche Dafnunte all hora era del territorio di Locri, dividendo il 
Locrese in due parti, et posto ne‘l mezo tra'l golfo Opuntio, et la marina 
de gli Epicnemidij. Ma hora con tutto che l'contado sia de” Locresi, quella 
picciola terra ὁ perd ruinata; talche non pare che la Focide arrivi piu fin” al 
mare di Negroponte, ma confini col golfo Crisseo. Percioche della Focide ὁ 
l'istessa Crissa, situata proprio sul mare. Et Cirra, et Anticirra, et altri 
luoghi, à quali posti sopra di loro fra terra, continuano verso il Parnaso. 
Che sono i Delf, Cirfi, Dauli, et l'istesso Parnaso. Il quale oltre ch" egli ὁ 
del territorio Focese, ὁ il termine della banda occidentale. 

Et nel modo chel Focese ὁ congiunto al Beotio, di quella medesima 
maniera, ὁ il Locrese al Focese d'all altra banda. Percioche essendo à 
Locresi di die ragioni, sono da'l Parnaso divisi in due parti. L'una ὁ dalla 
banda di ponente , posta presso α΄] Parnaso , del quale gode una parte, et 
ch arriva al golfo Crisseo; l'altra verso levante, et finisce ne] mare di 
Negroponte. Quelli si chiamano Locri occidentali, et Ogoli, et hanno nel loro 
publico suggello intagliata la stella della sera. Et questi sono medesimamente 
- divisi (a un certo modo) in due parti, Gli uni (chiamati Opuntii della loro 
citia principale) confinano co’ Focesi, et co’ Beotij. Gli altri Epicnemidij, 
dal monte Cnemide, ne’ confini degli Etei, et de Maliesi. Nel mego tra gli 
occidentali, et gli altri, ὁ il Parnaso. La cui lunghezza si stende verso tra- 
montana , da à luoghi vicini a Delfo, fin dove à monti Etei et gli Etolici si 
congiungono, Et i Doriesi che vi sono in mezo...,.. 

Tuto il Parnaso & consecrato , et ha le spelonche , et altri luoghi tenuti in 
molto rispetto, et riverenza. De’ quali il piu famoso , et piu bello ὁ 1] Coricio, 
spelonca delle Ninfe, nominato come quello di Cilicia. 

Nella costa occidentale del Parnaso stanno i Locri Ogoli, et alcuno de’ 
Doriesi, et gli Etoli, vicini ad un monte dell Etolia , chiamato Corace. Nell 
altra i Focesi, et i Doriesi, ἡ quali (per la maggior parte) tengono la Tetrapoli, 
posta quasi appresso il Parnaso, ma che s'accosta perd alle parti orientali.… 


(1) Part, 1, Ἐν. 169 ve édit. de 1562. 
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Questa ὁ adunque l'integra , et universal forma de’l rimanente del giro, che 
(seguitando Tordine) habbiamo a fare. Ma da qui innanzi parlaremo de’ 
particolari cominiando alla Focide, 


VERSION LATINE adoptée par Xylander (1), par Casaubon (2), 
par MM. Tzschucke (3) et Falconer (4). 


Post Bœotiam et Orchomenum Phocis est : versus seprentriones juxta 
Bœotiam porrecta à mari ad mare antiquitus. Daphnus enim tunc erat (5) 
- Locridis, eam utrimque dividens, mediusque jacens inter sinum Opuntium et 
oram Epicnemidiorum : nunc Locrorum ea est regio , urbs solo æquata. Îtaque 
non jam ad Euboicum mare pertingit Phocis : sed Crissæo sinui annectitur. 
Phocidis enim sunt ad ipsum mare condita Crissa , et Cirrha, et Anticirrha, 
et quæ continenter supra mediterraneæ ad Parnassum jacent, Delphi, Cirphis, 
Daulis: atque ipse Parnassus Phocidis est, ejusque occiduum determinat latus, 

Quo autem modo Phocis Bæotiæ adjacet, eodem Locris utraque Phocidi, 
Duplex est enim Locris, divisa bifariam à Parnasso : una versus occasum 
attingens Parnassum , sjusque partem occupans, ad Crissæum sinum usque 
pertinet : altera versus ortum protenditur, et ad mare Euboicum desinit, Occi- 
dui Locri etiam Ogolæ dicuntur, et in publico sigillo habent insculptum Hes- 
perum. Reliqui in duas itidem partes dividuntur : quorum alii ὰ primarià urbe 
Opuntii dicuntur, Phocensibus et Bæotis contermini : alteri Epicnemidii ἃ 
monte Cnemide, Œtais et Maliensibus contigui. In medio occiduorum et reli- 
quorum Locrorum Parnassus est, in Jongum versus septentriones extentus à 
Delphis vicin& regione, usque ad concursum Œtæ montiumque 2Ætolicorum, 
et Donne in medio positorum (6). Rursum enim, sicut Locris gemina 
protenditur juxta Phocidem, sic. .,...... post Ætoliam et guosdam alios 
IA MÉdIO à n30 7: Tetrapolis, Locridi utrique, Parnasso et Dorien- 
sibus. Supra hos Ætolorum ii sunt qui versus septentrionem incolunt, et Atha- 
manes, aliæque Epiroticæ et Macedonicæ gentes , de quibus ante diximus, 
ab occasu ductis versus septentriones quasi fasciis quibusdam æquali intervall 
juxta se extentis, descriptionem illarum regionum intelligi. 


(1) Ann. 1571. (4) Ann, 1807. 
(2) Ann. 1587, 1620, 1707, (5) TzscHUCK. non erat, 
(3) Ann. 18017. (6) Tzscaucx. et FALCON. sitorum, 


Parnassus 
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Parnassus totus sacer est, habetque specus et alia Joca, que religiosé 
honorantur atque coluntur ; de quibus notissimum est ac pulcerrimum Corycium 
antrum Nympharum , ejusdem cum Cilicio nominis. 

Latus Parnassi occiduum Locri Ozole tenent, et Dorienses quidam atque 
Ætoli, juxta Coracem montem Ætolicum : quod ortum respicit, Phocenses ac 
Dorienses , Téetrapolim plerique inhabitantes quodammodo Parnasso adjacen- 
tem, sed versus ortum tamen partibus suis exuberantem. 

Latera ergo secundum longitudinem dictarum regionum fasciaque singule , 
in longum pari spatio tenduntur, alterum latus ad occasum , alterum ad sep- 
tentrionem respiciens, Catera occidua ortivis non respondent eädem longitudine, 
neque ora maritima Crissæi sinûs usque ad Arcticum, ab or4 maris Euboici . 
usque ad Sepiadem undiquaque æqualibus distat spatiis : in quas........ 
populi. Sed istarum regionum figuræ ita sunt concipiendæ ut in triangulo lineæ 
plures........invicem æqualiter ipsæ et latere distabunt, 

Hac ergo rudis et integra est insequentis circuités delineatio : nunc singula 
persequemur, sumto à Phocide exordio, | 


TRADUCTION FRANÇAISE et notes manuscrites de M. de Bréquigny. 
CHAPITRE III. 
De la Phocide, 


« Après la Bœotie et Orchomène, est la Phocide, qui borde au 
» nord fa Bœotie, et qui autrefois s'étendoit d’une mer à l’autre; car 
» Daphnus (1) n’étoit pas alors de la Locride, H ....... la Locride en 
» deux, et étoit situé entre le golfe Opuntien et [a côte des Locres- 
» Épicnémidiens. Aujourd’hui la petite ville de Daphnus est détruite, 
» et son territoire fait partie de la Locride : de sorte que la Phocide ne 
» s'étend plus jusqu’à [a mer d'Eubée : mais elle touche au golfe Cris- 
» sæen; car Crissa, bâtie sur ce golfe, appartient à la Phocide, aussi- 
» bien que Cirrha et Anticirrha , et ensuite les autres lieux au-dessus, 
» dans l'intérieur des terres, vis-à-vis du Parnasse, Delphes, Cirplis, 
» Daulis , et le Parnasse lui-même, qui est de la Phocide, et qui forme 
» son côté occidental. 


(1) En note marginale : « Ex interpretibus, » 


111. 7 
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« De la même façon que la Phocide s'étend le long de Ia Bœotie, 
» de même, le long de la Phocide, s'étendent les deux Locrides; car 
» if y a deux Locrides, séparées par le Parnasse : lune, située au cou- 


2 


Ψ 


chant, le long de cette montagne, dont elle enferme une partie, va se 
» terminer au golfe Crissæen ; l’autre, à lorient, aboutit à la mer d'Eu- 


S 
Ψ 


bée. Les habitans de la Locride occidentale s'appellent Locres-Ozo/e, 


y 
Ψ 


et portent gravée sur leur sceau public, l'étoile Æesperus, Les autres 
» sont encore partagés en deux, les Opuntiens, qui tirent ce nom de 


s 
1 


leur métropole, et qui sont limitrophes des Phocéens et des Bæotiens, 
» et les Epicnémidiens, ainsi nommés du mont Cnémis, et voisins des 
» Œtéens et des Maliens. 


» Entre les Locres occidentaux et les autres, s'étend [6 Parnasse, qui 
» court fort avant vers le nord, depuis les environs de Delphes jusqu’à 
la jonction des monts Œtéens et Ætoliens, et (1) jusqu'aux Doriens 


ν 
V 


» qui sont entre ces montagnes. Car, de même que les deux Locrides 
s'étendent (2) le long de la Phocide, de même les Ænianes (3), avec 
l'Ætolie, et, entre deux (4), quelques lieux de la T'étrapole Dorique, 
s'étendent le long des deux Locrides et du Parnasse (5). Et le long 
» de la Doride s'étendent plus haut, la Thessalie (6), ceux des Ætoliens 
» qui sont vers le nord, et les Athamanes , peuples d'Épire et de Macé- 
» doine; de sorte (7) qu'on peut imaginer, comme nous lavons dit 


y 
(2 


“ 
ν 


y 
UV 


» ci-devant, ces pays comme des bandes parallèles, étendues du cou- 
» chant vers le nord. 7 ᾽ 


» Tout le Parnasse est regardé comme sacré. II y a des antres et 
» d’autres lieux qui sont des objets de vénération et de dévotion. Le plus 
» célèbre et le plus beau est l’antre des Nymphes nommé Corycius, comme 
» celui de Cilicie. Le côté occidental du Parnasse est habité par [65 
Locres-Ozole, quelques Doriens, et les Ætoliens à l'endroit que lon 
nomme Corax , montagne d'Ætolie. Le côté oriental est occupé par les 
Phocéens et les Doriens , dont la plupart habitent la Tétrapole, qui se 


u 
UV 


> 


La 


2 


v 


(1) En note margin. : « Secus interpretes, » (5) Item : « Sic interpretor, Secus interpre- 
(2) Item: « Ex Casaub. » ptes, et hinc confusio, » 
(3) Item : « Ex Conject, » (6) Item: «Ἐχ ms. R, et conject, » 


(4) Item : « Ex Conject. » (7) Item : « Ex vacuo in ms, Rep, » 


ÉCLAIRCISSEMENS. 


» prolonge à-peu-près [6 Iong du Parnasse, mais qui s’avance cependant 


“ 


> au-delà vers le levant. 


y 


» (1) Les côtés qui bornent, 


147 


à l'occident et à l’orient, selon leur 


» Jongueur, chacun des pays que nous avons décrits, ou de ces bandes 


» de terres, sont tous égaux; mais, dans ceux qui restent à décrire, 


» les côtés occidentaux ne sont plus égaux aux orientaux, ni les deux 
» côtes, celle du golfe Crissæen jusqu’à la côte septentrionale (2), et 
» celle qui est vis-à-vis l'Eubée jusqu'à la méridionale (3), qui ren- 
» ferment les peuples (4) que nous venons de nommer, ne sont plus 
» parallèles. Mais il faut examiner les figures de ces pays comme com- 
» prises dans un triangle (5) : de sorte que les pays mêmes (6) sont bien 
» parallèles entre eux; et leurs côtés, qui les terminent selon leur 1on- 
» gueur (7), sont parallèles [65 uns aux autres, mais non pas les autres 
» côtés (8). Telle est en gros la figure des pays qui nous restent à 


» parcourir, à 


à la suite de ceux que nous avons décrits. Entrons dans 


» [6 détail de chacun, en commençant par {a Phocide. » 


(1) En note marginale : « nfeliciter inter 


pretes, » 

(2) Item : « Sic lego, In editis , Τῷ. Vox ea 
» omnino omissa in ms, Reg,» 

(3) Item : « Hunc locum ut potui restitui , 
» ex Casaub, »_ 

Sur ce même endroit paroît tomber une 
autre note marginale barrée, et que j’ai eu 
beaucoup de peine à déchiffrer : « Sic locum 
» interpres restituit : ΤἸΙαφουμνήκεις" at vertit in- 
» terpres quasi PARALLE LAS leverit ; quod 
» optimè congruit. Vox ea, dempté primä 
» syllabé, vaçua relicta in ms, Reg.» 


(4) Item : « Lego τελευτᾷ, ex Casaub, Ta 
» ms, Reg, M.» 

(5) Item : « Lego τεταμμένων, ex conject, at 
»in ms, Reg, x. τὴν. Forte addendum περὶ τὴν 
» (ἀσιν», et nitidior emerget sensus, » 

(6) Item : « Lego τὰ γορ ἀποληφθέντα. Ex 
» conject. [mi jap]. Ms. Reg. suppeditat ἀπο-- 
» ληφθέντα.» 

(7) Item : « Lego rue pixse, ex conject, » 

(8) Item : « Lego ex conject. lès δ᾽ ἄλλας 
» εἰ κέτι. Lacuna inest, Ms, Reg, suppeditat Ἐ 
7 To, LT, » 
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N° XXXL. 
Répondant à la Page 454, notes 1 et 2. 


Los furent châtiés à leur tour; et le territoire dont ils s'étoient emparés , fut 
restitué au dieu par les Amphictyons, Ὁ 

Ce territoire est maintenant de peu d'importance : le temple lui-même est 
fort négligé; mais jadis il étoit extrémement vénéré ; témoin à c. 


Ici, le manuscrit 1397, mutilé comme par-tout, semble, de plus, 


avoir été fautif dès l’origine. On y lit (1): 
17 καὶ τότες ὅν ÉTUOPA . «. .. 
18 οἱ᾿Αμφικτύονες, καὶ τῷ θεῷ τὴν XQ'PAN d........... 
19 ᾿Ωλιγώρηται "A ἱκαινὼς καὶ τὸ ἱερόν' “Ὡρότερον ᾿ Due ΤῊΣ 
20 δλόντως. Δηλῶσιν δ᾽ οἵ TE κ. τ΄. À. 


Des mss. modernes ont présenté le passage conçu de cette manière : 


1πὶ οο--ο-------.---ς-ςςςς.ς- ΠΗ τότες ὅν ἐτιμωρή[ σαντο] 
18 οἱ ᾿Αμφικτύογες, καὶ τῷ θεῷ τὴν XA'PIN ἀΪ πέδοσαιν. Νῦν μεὲν Sy... ...] 
19 ὠλιγώρηται δ᾽ ἱκανῶς καὶ τὸ er @PÔTEPOY δ᾽ ὑϊπερξαλ-] 
20 ZOVTWS ...... . AnABay dV οἵ πε, κ. TA. 
D'autres ge que ceci, sans aucun signe de lacune : 
17 Καὶ τοῖος ὃν ἐτιμωρή σαντο] 
1.8. οἱ ᾿Αμφικτύονες, καὶ τῷ θεῷ XAPIN ἀν ἡτεβασενν Νῦν {ue 8). 
19: ὠλιγώρηται dV ἱκανῶς ja τὸ ἱερὸν, @POTER9Y δι᾽ ὑϊπερθαλ-] 
20 λόντως. Δηλϑσιν δι οἵ TE, κ. τ΄. À. 
Comment Hopper et Xylander ont-ils préféré, pour le texte en 
cette leçon : « À présent, il est vrai, le temple même est assez négligé ; 
» mais jadis il le fut à l'excès. » 


Gémistus Plétho (2) abrège et corrige la phrase : 
7 τσ, © Ka γόοιο 81 énuwpnlouvn] 
18 oi ᾿Αμφικτύονες. [Νῦν μὲν 5) 
19 ὠλιγώρηται “τως τὸ ἱερόν ee N U[rEpCaÀ-] 
20 λόντως [énuan.] Δηλϑσι N οἵ πε, κ. τ΄. À. 


(1) F. 218 r° Jin. 17. (2) Manuscrit 1398, ἢ 52 v.° Ἰ1π..7. 


PR 


ÉCLAIRCISSEMENS. 149 


Quant aux versions , l’ancien interprète, s’attachant à la leçon, AIT : 
quoique évidemment erronée, a profité du verbe éruam, suppléé avec 
justesse par Gémistus : Quocirca eos Amphictyones pæœnas dare cogentes, 
Deo ipsi GRATI AM reddiderunt. Hac itaque tempestate neglectui datur non- 
nihil oraculum , superioribus annis excellentissimo in honore habitum, Documenta 
sunt ες. ; expressions auxquelles Heresbach et Hopper n’ont rien chan gé. 

Le traducteur Italien a dit de même (1) : Per la qual cosa furono pari- 
mente puniti da si Ahfittioni , et ne resero GRATIE a quel [ddio. Al presente 
questo tempio ὁ tenuto assai negligentemente , dove prima era in grandissima 
reputatione. 1] che si conosce dc. 

on après avoir Fi aussi [6 supplément éruam , sentit 
de plus, qu’en place de χάριν, on devoit lire, χώρφιν. La traduction 
qu'il a cru devoir adopter, porte : ltaque Amphictyones de is supplicium 
sumserunt , AGRUMque deo reddiderunt. Nunc quidem fanum Delphicum negli- 
gitur, antiquitus autem maximo opere Juisse cultum, cum thesauri demons- 
trant dc. 

Casaubon, reconnoissant, et que la leçon yæeu étoit vicieuse, et 


qu'il y avoit ici une lacune, proposoit de lire ainsi : 


΄ 


17 Καὶ τότες ὅν ἐτιμωρήϊσαντο] 
18 οἱ Ἀμφικτύονες καὶ τῷ θεῷ τὴν χώραν afp Νῦν μεὲν Sy] 
19 ὠλιγώρηται [ ταῦτα. ᾿Ωλιγώρηται δῈ] καὶ τὸ ἱερόν" “Ὡρότερον δι᾽ ᾿ὑϊπερβαλ- -] 
20 λόντως [ἐτιμήθη.1 AnASa dV οἵ πε, 2. τ΄. À. 

M. de Bréquigny a traduit : « Ils furent donc condamnés par les 
» Amphyctions {5ic) , et rendirent au dieu le terrain (2) qui lui avoit été 


» consacré. Quant à présent, ces lieux (3) sont abandonnés ; le temple ἢ 


» même est aussi presque abandonné. Autrefois il étoit en (4) très-grande 
» vénération : les preuves en sont &c. » | 

M. Tzschucke ἃ réformé le texte sur l'extrait de Gémistus et d’a- 
près les variantes qui viennent d’être citées. M. Falconer s’est contenté 
de mettre sur les mots, Αμφικτύογες et ὑπερβαλλόντως, de petites notes 
historiques, peu utiles pour la correction du passage. 


(1) Fe 170 v.° lin. 9. | (3) Item : « Suppl. ex Xylandro, » 
(2) En note marginale : « Ex Casaubono, » (4) Item : « Suppl, ex Xylandro, » 
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N° XXXII. 


Répondant à la Page 457, note 1. 


D'ivrers réglemens qui durèrent jusqu'au temps où ce Conseil fut dissous, 
ainsi que celui des Achæens. 


On pourroit absolument inférer d'un passage de Pausanias ( 1), que 
l'Assemblée (ou Conseil) Amphictyonique des Thermopyles fut dissoute 
par les Romains, comme le Conseil des Achæens, après la victoire de 
Mummius. Mais on ne sauroit douter qu’elle n'ait été rétablie peu de 
temps après. Certainement elle subsista jusque sous le règne d'Auguste, 
puisque ce prince attribua aux Nicopolitains Je droit d'y siéger. Ce 
seroit donc Tibère qui, dans les premières années de son gouverne- 
ment, et avant la mort de Strabon , auroit supprimé cette Assemblée. 

Nous savons que Néron rendit aux Achai le droit de s’assembler. 
Ainsi, lon peut penser avec M. Falconer (2), que ce prince aura réta- 
bli en même temps l’Assemblée Amphictyonique, puisque Pausanias 
en parle comme subsistant à l'époque de son voyage, | 


(1) Pausan. Achaïc, seu Yib. VI, cap.16,  Achæis restituit. Vespasianus iterum eos sub- 


$. 6, edit. Fac. tom. IT, pag. 293. jugavit, sed quandam speciem libertatis reli- 

(2) Augustus certè Nicopolitanos Amphic-  quit. Exinde suspicor Concilium Amphictyo- 
éyonibus adjunxit, quod , eo regnante, conci- num à Nerone redditum, nec à Vespasiano 
lium stetisse probat, Dissolutum tamen in ademptum fuisse, Certè ad ysque Antoninum 
Strabonis æœiate fuisse non miror, quod con-  mansit; Pausanias enim esse numero 30 Am- 


ventus publicos Tiberius semper wque odit ac  phictyonas in suo sæculo affirmat, FALCON. 
timuit. Nero una cum libertate Concilium hoc δὰ Strab, loc. 
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N° XXXIII. 


Répondant à la Page 462, note 4. 


Le premier concours établi ἃ Delphes, et par les Delphiens mêmes, ne fut 
que de cithar@DES , chantant en l'honneur du dieu, le PÆAN. Apres la guerre 
Crissæenne , les Amphictyons, en mémoire des exploits d'Eurylochus, établirent 
des jeux hippiques et gymniques, dont le prix fut une couronne, et qu'ils 
appelérent PYTHIENS. Au concours des cüthar@DEs , ils ajoutérent celui des 
joueurs-de-flütes, et celui des cithariSTES, musiciens qui doivent exécuter, 
sans paroles, une certaine pièce dite NOME PYTHIQUE. 


Le manuscrit 1397 offre uniquement (1): 


$——————————————————— ᾿Αγῷ δὲ, ὁ Ὁ 


PETER ον Δελφοῖς, κιϑαιρῳ δῶν ἐγενήϑη, Παίᾶνα à 
7 «ονὐν νιν ν τὸν θεόν" ἔθηκαν δὲ Δελφοί. Μετὰ τὸν Κρισσαῖ 
8 ..........0idV Ἀμφικτύονες ἱππικὸν καὶ γυμνικὸν ἐ 
ϑλλϑίος, ὑμνοῖν vos. χϑ διέταξαν φεφανίτην, καὶ Πύθια ἐκόωλε 


ΠΟ sesssesesee νοσέθησοαν δὲ τοῖς κιϑουρῳδὸῖς, αὐλητὰς TE 
| AIRIS : LEIGÈS; χωρὶς ds αἰποδώσοντάς τί μέλοξ' 
“RTC «ται γόμως Llubixos. 


Des manuscrits Ὁ} modernes, et aussi, en partie, l'extrait de 
Gémistus (2), remplissent ainsi les lacunes : 


ς ᾿Αγὼν δὲ, ὁ μὲν 
6 [ὰ ἀρχαῖος ὦ» Δελφοῖς, Mapa δῶν ἔγενήθη, Ida ἀ- 
7 [δύντων εἰς] τὸν θεόν" ἔθηκων δὲ Δελφοί Μετὰ AE τὸν Κρισσαιῖς 
8 [or Ἔκ, ] οἱ ᾿Αμφικτύονες ἱππικὸν καὶ γυμψικὸν ἐ- 
9 {π᾿ Εὐρυλόϊχϑ διέταξαν φεφανίτην, καὶ Πύθια ἐκάλε-- 
10 [oæv. Πρ]οσέθησοιν δὲ τοῖς κιϑουρῳδὸῖς, αὐλητὰς τὲ 
11 [καὶ κιβ]αολςὰς χωρὶς de ἀποδώσοντας τί μέλος, 
12 [ὃ καλεῖται νόμος ΤΠυθικός. 
Dans ma version, j'ai suivi la ponctuation adoptée par M. Tzschucke: 
la leçon du manuscrit 13 97 ne sy oppose point. Mais cette version 


(1) F9 219 v. lin, σ. (2) Manuscrit 1398, F.° 53 r.° Jin. 23. 
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paroîtra immanquablement laisser de incertitude sur deux points; et 
l'on se demandera: 1.° Quand Strabon énonce que les Amphictyons 
proposèrent pour prix une couronne, φεφανίτην, [en place d’une somme 
d'argent qui, dans l'origine, avoit été {a récompense du vainqueur, | 
doit-on entendre que cette disposition eut lieu seulement à égard des 
courses de chevaux et des combats gymniques, ἱππικὸν καὶ γυμψικὸν, 
établis par eux après le triomphe d'Eurylochus ? ou bien doit-on croire 
qu'elle s’étendit à ces concours de joueurs -de-flûte, αὐλητὰς, et de 
cithariSTES, xSxplsTA>, qui, comme Strabon le dit immédiatement 
après, furent ajoutés aux jeux Pythiques ? 2.° Ces deux derniers con- | 
cours de nouvelle institution, Strabon a-t-il voulu [65 donner comme 
ayant été établis en même temps que les courses de chevaux et les 
combats gymniques ? ou bien comme ayant été institués plus tard? 
J'avoue que je ne suis point en état de répondre pertinemment à ces deux 
questions, 

J'ai peine à comprendre comment un critique, d'ailleurs habile (1), 
a pu dire que Strabon avoit traité ici de l’origine des jeux Pythiques, 
fort au long et avec grand soin, de Pythici agonis origine agens multis 
verbis ac diligenti operä : tout ici me paroît, au contraire, abrégé et 
confus. Je me garderai bien d'entamer aucune discussion au sujet des 
particularités dont il est fait mention par notre auteur: je rappellerai 
seulement qu'il y en a deux sur lesquelles Pausanias ne s'accorde pas 
avec lui. 1.° Selon Pausanias (2), ce fut à la 11.° Pythiade, célébrée 
en l'année 586 avant l'ère Chrétienne (3), que les Amphictyons chan- ᾿ς 
gèrent la nature des prix, et substituèrent une couronne à une somme 
d'argent; mais en même temps ils supprimèrent le concours des chants 
accompagnés de la flûte : καὶ αὐλῳδίαν τε καπέλυσαν. 2.? Suiyant le même 
voyageur, ce fut à la viu.° Pythiade, laquelle paroît (4) avoir cofncidé 
avec l'année 5 54 avant l'ère Chrétienne, que les concours des citharISTES 
furent établis. 

(1) P. Faber, Agonist. lib.1,cap.17,ap. sert. 2, pag. 40 et seq. — 74, Fast, Artic, 
Gronov, Antiq. Gr. tom. VII, col. 1864, À. tom. HT, pag. 83. 

(2) Pausan Phogic, seu lib. X, cap. 7, (4) Conf. Dodwell. de (νοὶ, Tab. ad dis: 


$. 3, edit. Fac. tom. IN, pag. 163. sert, V, pag. 779. 
(3) Conf. Corsin. Dissert, Agonistic, dis 


En 
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πὰ putre pour ne rien dissimuler, il ne résulte pas nécessairement 
de l'expression employée vers la fin de la phrase, Ὡρ οσέϑησαν δὲ, que 
Strabon rapportât l'institution des deux derniers concours aux mêmes 
Amphictyons qui avoient établi les courses de chevaux et les combats 
gymniques : peut- être a-t-1l seulement voulu dire que cette institution 
avoit eu lieu per la suite des temps. 


: Des difficultés que je me forme; il n’en est di que les plus habiles 
critiques n'aient reconnu exister dans ce ge” sans qu ‘aucun d'eux 
ait pu les résoudre : comment [65 aurois-je fait évanouir dans une ver- 
sion fidèle? La traduction de M. de pm τ est conçue en ces. 
termes : 

«Il y avoit à Delphes, dans fes premiers temps, des prix pour des 
» pæans que l'on chantoit (1) en l’honneur du dieu (2), ét que lon 
»* accompagnoit de [a cithare. Les Delphiens les établirent dans le temps 
» de la guerre de Crissa (3). Les Amphictyons en établirent du temps 
» d'Eurylochus, pour les courses de chevaux et les combats gymniques, 
» et donnèrent à ces jeux le nom de Pythiens. Ils ajoutèrent aussi aux 
» cantiques avec la cithare, les flûtes, et le jeu de [a cithare sans 
» paroles, fixant une certaine modulation qu'ils appelèrent nome 
» Pythien (4).» 

(1) En note marginale + « Κιϑαρῳδῶν.»" (3) Idem : « Ex Palmerio, » 


(2) Idem : « Voyez sur tout cela les Mé- (4) Idem: «Vid. Burette, ubï suprà, » 
» moires de Burette, Acad. des Inscr. çtB. L.» 


III, 4 
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Ν. 2XX XIE, 


Répondant à Ia Page 468, renvoi marginal, ligne 3. 


À ve n0REA s'appelle ainsi, d'apres les vents JANE Moi] auxquels elle est 
exposée; car elle en essuie de violens qui viennent du CATOPTERIOS, espèce 
de mont escarpé tenant au Parnasse. Elle servit de limite entre les Delphiens 
et les Phocæens, quand les Lacédæmoniens séparèrent les habitans de Delphes 
des États de la Phocide , et leur permirent de se gouverner par eux-mêmes. 
Quelques-uns la nomment ANEMOLEA. Dans la suite des temps, d'autres 
ont appelé HYAMPoOLIS cette même ville, où, comme je l'ai dit, les 
HYANTES, chassés de la Bæotie, se retirérent. Elle est aussi l'une [des 
villes de la Phocide] les plus avancées dans les terres; elle avoisine Pa RAP0O- 
TAMIT, et diffère de l'HYA MPoz1s située sur le Parnasse, 7 


Par une note (1) qui tombe sur la dernière partie de ce passage, j'ai 
déjà prévenu mes lecteurs qu'il étoit embarrassant. Jai exposé, mais 
sommairement, les motifs qui me faisoient douter si la leçon des manus- 
crits modernes et des éditions n'étoit point une leçon altérée, dont 
cependant l'autorité d'Eustathe et de Gémistus Plétho ne m'avoit pas 
permis de m'écarter. Comme il est ici question d’une ville citée plus 
d'une fois dans l’histoire ancienne, mais dont {a positiom n’est: pas 
encore décidément reconnue, je crois utile de développer les difficultés 
de tout le paragraphe, dussé-je répéter quelques-unes des choses con- 
tenues dans ma première note. \ 


Le manuscrit 1 397 n'offre (2) que ces mois : 


25 ———— ‘H δ᾽ ᾿Ανεμώρεια. ὠνόμαςτ πὸ τϑ 
26", Lt nocsoses. πάθες: καταιγίζει γὰρ εἰς αὐτὴν, ὃ και 
DT dial leds ss... TAEL06 χῶρος, κρημνὸς τις, ἀπὸ τῷ Παρ 
DEN ον δεινόν DE ὅρμον N ἣν ὁ τόπος ὅτος Δελφῶν πε καὶ 
29) ΡΛ Res ἀπτέςησαν τὸς Δελῷες SM TE κοινϑ 
7 / \ 2 7 
πους ie PE Φωκέων Λακεδαιμόνιοι, καὶ ἐπέτρεψαν 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 461, note 2. (2) F.° 423 v.° lin, 25. 
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ZI +... Ἐν νεὐεοϑαν" τινὲς δὲ μόλειαν (sic) κουλῦσιν. ΕἾ N° XXXIV. 
ao ANNE: vera cbr ἐκλήθη ὑπὸ τίνων, εἰς ἣν ἐκ ἘΠ ΘΈΨΟΝ. 
δὲ LM ue SE . «εσεῖν ἔφα μεν τὸὡιες “Ὕανταε᾽ ἔς! δ᾽ ὧν τὴ. 
Dhs de dorer... καὶ αὕτη πλησίον τῷ Παραποτα- 


35 +.:...... ὦ ὅσο τῆς ἐν τῷ Παρνασσῷ Ὕαμπει (sic) 
36 ...:.... μεγίφη πόλις τῶν Φωκικῶν, ἣν “Ὅμηρος κ. T. À. 


D’après des manuscrits plus modernes, qui sont ici presque entière- 
ment d'accord avec l'extrait de Gémistus Plétho (1), les éditions nous 
donnent : - | 

Ὡς ——— "HN ᾿Ανεμώρεια (2) ὠνόμασται “Στὸ 18 

26 [συμβαίνοντος (3)] πάθας" καυταιγίζει γὰρ εἰς αὐτὴν ὃ κα- 

27 [Agueros Κατοσ] τήδλος χῶρος, κρημνός τίς, dm 8 (4) Παρ- 

28 [vas διήκων" exoy δ᾿’ ἣν ὁ τόπος ὅτος Δελφῶν καὶ 

29 [Φωκέων, ἡνίκα.) ἀπέφησαν 7ὲς Δελφες > 15 κοινῷ" 

30 [ouciuars τῶν] Φωχέων Λακεδαιμόνιοι, καὶ ἐπείρεψαν 

31 [καθ᾽ αὐ)ὲς THAT | εὐεοϑαι" τινὲς δὲ ᾿Ανεμιώλειαν (5) κουλϑσιν᾽ εἶ» 

32 [θ᾽ ὙὝάμπολις μ]ετὰ (6) ζαῦτα ἐκλήϑη, εἰς ἣν Cx 

33 [Βοιωτίας nt lei rdc Ὕαντας ἔφα μεν" ἔς! δ᾽ ὧν τῇ 

34. [μεσογαία, μιάλιςα,] καὶ αὕτη, πλησίον τῶν Παρφᾳποτα- 

35 [μίων, ἑτέρ]α ὅσα (7) mis ὧν τῷ Παρνασσῷ Ὕαμπο- 

36 [ΛΈΩΣ Καὶ Ελάτεια, ἡ] μεγίφη πόλις τῶν Φωκικῶν, ἣν Ομηρ9ς κ.τ'.Χ. 

᾿1μ65 supplémens fournis pour les lignes 26, 27, 28, sont absolument 

les mêmes que ceux qui se lisent dans l'extrait de Gémistus Plétho (8). 
[ls s'accordent avec le manuscrit 1307, pour tout le reste de la phrase. 
Mais l’ensemble de cette phrase demeure obscur; lexpression, καται-- 
γίζει εἰς αὐτὴν ὃ κου λόμενος Κατοπ' |meos χῶρος, a quelque chose de 
{ouche : on seroït tenté de croire que, de toute ancienneté, il a existé 
ici quelque altération dans le texte des manuscrits de Strabon. En 
effet, l'abréviateur d'Étienne de Byzance se trouve (9) avoir cité ce 
passage d’une manière différente : Ὕπερχείμενον γὰρ αὐτῆς τὸ KL ASUEVOV 


(1) Manuscrit 1398, F. 53 v.° lin. 7, (6) AL πὲ jura, al, τὸ μετὰ. 

(2) AL ᾿Αναιμωρειᾳ. (7) AL deest, | 

(3) AL συμξαντος. (8) Manuscrit 1398, F.° 53 v.° lin. 7: 
(4) Al, deest. (9) Steph, Byzant, v. ᾿Ανεμιώρεια. 


(5) A2 ᾿Ἐμωώλειαν, Αὐμωλειαν, ᾿Ανεμώρειαν. 
Ψ Δ 
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Κατοσιτήρλον χωρίον, δὲ’ ἡμέροις καὶ νυκτὸς HAUTE A CO LEVOY πανταχόθεν" 
phrase non moins incorrecte, il est vrai, mais qu'Eustathe (1) rectifie 
en Îa reproduisant ainsi : Ὑπέρκειται γὰρ αὐτοῖς πὸ καλῴμενον Kamw- 
τήφλον χωρίον" ἐξ ὃ δὲ ἡμέρας καὶ νυκτὸς καταιγέξεται πανταχόθεν. On 


substitueroit donc volontiers cette dernière rédaction à celle qu'offrent 


les manuscrits de Strabon, si, d’un autre côté, Eustathe, quelques 
lignes plus bas, ne paroissoit attester que ce géographe s’est servi des 
propres termes employés dans ces mêmes manuscrits : Ἢ δὲ τῷ Tewea- 
Ps περὶ ᾿Ανεμωρείας ἱτορία φησὶ καὶ αὐτὴ, ὅτι Kana Tiplos χῶρος ἐκεῖ 
κουταιγίζων ἐς ᾿Ανεμώρειαν, κρημνὸς T6 ἀπὸ ἸΠΤαρνασσῷ διήκων; ce que Politi 
a rendu, en latin, assez bien pour le sens, quoique par une méta- 
phrase peu textuelle : Ztem Geographus ipse quogue narrat de Anemoreä, à 
Catopterio ἐς loco, magno cum impetu, ventos in Anemoream ingruere ; 
Jocumique Catopterium præruptum esse, ac præcipitem , qui ed usque à Parnasso 
pertineat, | 

IL est bon d'observer qu'aujourd'hui nous n'avons aucun moyen de 
déterminer la position ni de cette ancienne cité, nommée originaire- 
ment Anemorea, ni du mont portant la dénomination de Catopterios , 
d'où partoient ces vents /anemoi] dont elle étoit incommodée. | 

Autre remarque. La phrase me paroït offrir une ambiguité. Est - ce 
la cité même d’Anemorea, ou bien le Catopterios, dont Strabon veut 
parler, en disant que le lieu dont il s’agit, ὁ τόπος ὅτος, « servit de limite 
» entre les Delphiens et les Phocæens, quand les Lacédæmoniens sépa- 
» rèrent les Delphiens des États de Ia Phocide? » “Oero N ἣν Ὃ ronos 
ΟὟΤΟΣ Δελφῶν τε καὶ [Φωκέων, ἡνίκα.) ἀπέφησεν τς Δελφὲς Son τῷ κοιξ 
ἰσυφήμιατος τῶν] Φωχέων Λακεδαιμόνιοι. En lisant le passage, soit comme 
il est conçu dans le lexique d’Etienne de Byzance, soit comme Eustathe 
le corrige, l'on n’y trouve plus d’ambiguité : Ἐς) δὲ weSetoy Φωκίδος 
καὶ Δελφῶν, χειμένη ἐπὶ A0DS ὕψηλϑ; cela ne peut se rapporter qu’à la 
ville Anemorea. Mais, encore un coup, la phrase du lexique, de quel- 
que manière qu'on veuille la lire, doit avoir différé des termes dont 
Strabon s’étoit servi. | 

Cette difficulté ; qui porte uniquement sur le début du paragraphe ; 


(1) Eustath, ad Homer, Iliad. 11, v. $21, edit. Polit, tom, 11, $. 24, pag. 564. 
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n’est ni la plus forte, ni sur-tout 18 plus importante : les dernières 
phrases causent de bien plus grands embarras. 


I. Peut-on regarder Anemored comme ayant jamais été Ia même 
ville qu'Æyampolis ! Homère distingue formellement les deux cités l'une 
de l'autre. Aussi Eustathe lui-même, tout en confirmant la leçon reçue 
dans nos éditions de Strabon, s'étonne du témoignage de notre géo- 
graphe, qu'il appelle FEXACTITUDE GÉOGRAPHIQUE [ PERSONNIFIÉE | : 
Ἡ À Ὑάμπολις, εἰ μὲν Sn τῶν Ὕαντων ὠνόμοισταωι τῶν περὶ Βοιωτίαν, 
Οὐκ tan ἀκριξὼς εἰπεῖν. Οὐ πολὺν δὲ λόορον ἔσχε παρὰ τοῖς παλαιοῖς. Φασὶ 
δὲ, τὸς ἐγχωδίες καὶ σὺν τῷ Σ λέγειν αὐτὴν, Ὕσά μπολιν. Ἢ δὲ rEarrA- 
ΦΙΚΗ ᾿ΑΚΡΙΒΕΙΑ παρφόδίδωσιν, 071 ᾿ΑΝΕΜΩ͂ΡΕΙΑ, ἡ ἀσδϑσεγῶς ἀγωπέρω 
ῥηθεῖσαι, ὝΑ ΜΠΟΛΙΣ μιετωνομιόεϑη, εἰς ἣν ἐξέπεσον ὧν, Βοιωτίας ὝΤαντες. 
Ἑτέρῳ. δὲ αὕτη τῆς ὧν Παρνωσσῷ, φησὶν, ÿ T&UIO'AENS. Καὶ 6ex, ὅτι 
τρεῖς ἐντεῦθεν Ὕα πόλεις ἀναφαίνονται; ἢ τε Ὁμηρλχὴ αὕτη, ἡ πε μμετονο-- 
μαιεϑεῖσοαι x ᾿Ανεμωρείας Ὕἀμπολις, καὶ rein ἡ ἸΤαρναοσία. Ἔν ἄλλοις 
δὲ φησιν ὁ Τεωγράφος, ὅτι Ὕαντες “Ὥς Φωκίδος TAN πόλιν ἔκτισαν. Ἴσως δὲ 
καὶ ὝΛ ΜΠΟΛΙΣ ἡ τοιαύτη, ἐν ἑνὶ μέρει λόγε" καὶ ὅτι “Ὑαντες, ἐκ Βοιωτίας 
ἀπελϑόντες, Αἰτωλοῖς συνῴκησαιν. « À l'égard d'Hyampolis , on ne sauroit 
» décider si sa dénomination vient des Hyantes qui avoient habité en 
» Bœotie : en tout, elle n’a pas eu de célébrité chez les anciens. On 
» prétend que les gens du pays, par linsertion d’un sigma dans le nom; 
» disent Æysampolis, Mais, suivant 'EXACTITUDE GÉOGRAPHIQUE 
» [personnifiée|, le nom d’Anemorea, lieu cité immédiatement aupa= 
» ravant, a été changé en celui d'Hyampolis ; et cette ville est celle où 
» les Hyantes se retirèrent au sortir de la Bœotie. Il ne faut point ; 
» ajoute Strabon, la confondre avec celle qui est sur le Parnasse. Cet 
» énoncé, comme on voit, nous donne trois Ayampolis ; d’abord celle 
a dont Homère fait mention; puis une autre, qui n'avoit pris ce nom 
» qu'après avoir été originairemeut appelée Aremorea; enfin ἢ Hyampolis 
_» Parnassienne. Aïlleurs ; le géographe dit que les Hyantes fondèrent en 
5 Phocide Ia ville d'Hyas (mais peut-être le nom de cette dernière est-il 
» en un seul mot, Ayampolis); 11 dit aussi que les Æyantes, ayant quitté 
» Ja Bœotie, allèrent habiter avec les Ætoliens. » 


Selon d’habiles critiques, Eustathe auroit eu toit d'établir que le 
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témoignage de Strabon nous force à reconnoître trois Hyampolis (1). 
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Malgré leur autorité, je reste du même avis qu'Eustathe. Si l'on rap- 
proche du vers d'Homère le texte de Strabon, conçu comme Eustathe 
paroît l'avoir lu, c'est-à-dire, tel que nos éditions le présentent, on 
trouve d’abord une Æyampolis, formellement distinguée d’Anemorea par 
Homère ; et ensuite, deux Æyampolis mentionnées par notre géographe, 
dont l’une auroit été la même que l’'Aremorea du poëte, et feutre seroit 
une Æyampolis située dans [6 sein du Parnasse. 


IT. Comment Strabon peut-il énoncer ici qu'Asemorea, appelée, 
dans des temps postérieurs , et seulement par quelques personnes, 
ὑπό τίνων (2), Hyampolis, est la ville où, comme il l’avoit déjà dit, les 
Hyantes, chassés de la Bœotie, s’étoient retirés? Le seul passage que 
Strabon, en parlant de cette manière, ait pu vouloir nous rappeler, 
est indubitablement celui où nous prouvons (3) «que les Æyantes, 
» expulsés de [a Bæotie par les Cadmaæi , fondèrent Ia ville d'Hy45 en 
» Phocide, τῆς Φωκίδος TAN πόλιν ᾧχισαν.» Or, voulüt-on, dans ce 
premier passage, abandonner [ἃ leçon du manuscrit 1 397, leçon qu’Eus- 
tathe avoit lui-même sous [65 yeux, et y substituer celle-ci, τῆς Φωχίδος 
“VA MTOAIN ῴχισαν, fondèrent HyAMPoLIs en Phocide ; restera toujours 
certain que Strabon, dans ce passage antérieur, auquel maintenant il 
nous renvoie, et où il avoit en eflet parlé de Ia retraite des Hyanies, 
n'avoit nullement prononcé [6 nom d'Anemorea, 


Si donc l'on s’obstine à conserver ici la [leçon ordinaire, que de choses 
inadmissibles ne devra-t-on pas supposer! Il faudra croire, par exemple, 

1.° Que le lieu de la Phocide où les Æyantes, quittant la Bœotie, 
fondèrent leur premier établissement (4) , aura été Anemorea, dont la 
dénomination se sera conservée jusqu'après le siècle d'Homère ; 


(1) Conf. Palmer, Gr. ant. Üib.1V,cap.2; point dans la plupart des manuscrits mo- 


Bb. V, cap. 2; lib. VI, cap. 2, et cap. 15 ; 
pag. 426, 544, 633, 657 et seq. — Polit, 
ad ÆEustath. in Homer. Iliad, 11, vers. $21, 
tom. Il, 5. 24 et 25, pag. 564 et seq. 
— Schœnemann, Comment. de Geogr. Ho- 
mer, pag. 61, note q, 

(2) Je sais que ces deux mots ne se trouvent 


dernes, ni dans l’extrait de Gémistus Plétho ; 
mais il n’en est pas moins certain, d’après le 
manuscrit 1397, que telle a été originaire- 
ment la leçon authentique. 

(3) Voyez, dans ce volume, pag. 402, 
note 3. | 


(4) Loc. cit. 


ÉCLAIRCISSEMENS. 159 
2.° Que, durant tout le temps qui s’écoula depuis l'établissement 
des Æyantes en Phocide, jusqu'après le siècle d'Homère, il aura existé 
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dans cette contrée, sinon deux, au moins une Æyampolis, absolument - 


distincte d’Anemorea-Hyampolis ; et que notre géographe, négligeant de 
nous apprendre l'origine et le sort de cette autre Æyampolis, se sera 
borné à la citer, comme placée au sein du Parnasse, et ne devant point 
être confondue avec celle dont il s'agit ; 

3.° Que Strabon, dans un premier passage où il faisoit mention de 
la ville fondée en Phocide par les Hyantes, ne jugeant point à propos 
d'en marquer la dénomination primitive, Anemorea , Vaura, par anti- 
cipation , appelée du nom qui, non-seulement ne fut point d’un usage 
général avant le siècle d'Homère, mais même ne fut jamais donné à 
cette ville, sinon par quelques personnes, puisque, dans le second 
passage, celui où l’on prétend trouver lexpression de [a métonomase 
d'Anemorea en Hyampolis, le texte authentique porte, éx\1m ‘rno' 
ΤΊΝΩΝ (1); 

4.° Que l'Anemorea-Hyampolis, quoique, d’après l'assertion prêtée à 
Strabon, elle fût située au bas du Catopterios , c’est-à-dire d’une colline 
contiguë au Parnasse, >70 τῷ Παρ[νασσβ διήκων), et que d’ailleurs 
elle ait, durant un certain temps, servi de limite à un territoire spécial, 
assez restreint, accidentellement adjugé aux Delphiens, n'en aura pas 
moins été l’un des lieux de toute la Phocide les plus avancés dans [6 
sein des terres, et très-voisins de Parapotamii ; emplacement assez éloi- 
gné du Parnasse, et sur-tout de Delphes. 

Comment se prêter à toutes ces suppositions ? À 


De semblables difficultés, et d’autres encore, qui naissent des sup- 
plémens fournis par les manuscrits modernes, restent insolubles. On 
peuts’en convaincre par les discussions dans lesquelles plusieurs critiques 
modernes sont entrés à ce sujet, et que jai dû simplement indiquer, 
comme j'ai fait, dans la note qui accompagne ma version (2). Je n’a- 
Jouterai donc plus ici qu'une conjecture. 


À la place des leçons que, dans cette même note, j'ai proposées 


(1) Voy. ci-dessus, pag. 158, note2. (2) Voy. dans ce volume, p.468, n. 2. citation 4. 
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pour remplir les lacunes du manuscrit 1397, dans les lignes 32, 
33» 34, 35, 36, ne pourroit-on pas penser qu'il portoit ; 

31 τ Εἶ- 

32 [θ᾽ Ὑάμπολις" ἣ ἡ 


FETES μ]ετὰ ζαῦτα ἐκλήθη 6 ὑπό τίγων, εἰς ἣν ἐκ, 


33 [Βοιωτίας ἐκ-Ἱεσεῖν ἔφα μεν τὸς Ὕωντας. "Ἐς! SV ὧν τῇ 
34 [Φωχίδι Ὑαμπεῖα,] καὶ αὕτη πλησίον τῶν 11Πα ροιπόϊα,- 
35 [μίων, ἑτέρ]α, Sox Ts ἐν τῷ Παρνασσῷ Ὕα μ πε! - 


36 [as δ T.A, 


Mais je dois avouer que, d’abord, le supplément, [θ᾽ Ὕαἀμπολις" à 
Ὑσαάμτολις μι], rend la ligne 32 bien longue, en çomparaison des 
autres; et qu'ensuite, à la ligne 34, l'autre supplément, [Φωχίδι ‘Yau- 
ia |, suppose l'existence, dans la Phocide, d’un lieu nommé Æyampea, 
dont Strabon se trouveroîit avoir seul fait mention, | 


Au reste, peut-on espérer de jamais éclaircir un pareïl passage, lors- 
qu'indépendamment de l'incertitude où nous sommes sur la véritable 
leçon, nous ne trouvons chez [65 anciens eux-mêmes que des traditions 
très-confuses concernant l'origine, les principaux établissemens, les 
transmigrations du peuple appelé par eux Hyantes ! Après avoir rappro> 
ché et comparé ensemble Îes témoignages successifs d'Homère (1), 
d'Hérodote (2), de Thucydide (3), d’Apollonius le Rhodien (4), d'A- 
pollodore (5), de Diodore (6), de Pline (7), de Stace (8), de Plutarque (0), 
de Pausanias (10), de Ptolémée (11), de Nonnus (12), d'Étienne de 
Byzance (13), enfin des scholiastes de différens poëtes ( 14), tout ce 
que nous pouvons résumer se réduit à ceci : γῇ ! 


Quest, Gr, 8.15 : edit. Reïsk. tom. VIH, 
pag. 6; et pag. 180, 181. 
᾿ (10) Pausan. Bæotic, seu lib. 1X, cap.5, 
$. 1. — 11. Phocaic. seu ΠΡ. x, cap. 1, 6.2; 
cap. 6,6. 2; et cap. 35, 8. 1 etseq. edit. Fac. 
tom. III, pag. 15, 140, 160, 285. 

(11) Prolem. Geogr.ib. 111, cap. 15,p. 98. 


(1) Jliad, τι, vers. 521. 

(2) Herodot. Kb. ν 111, 8. 28 et 33. 

(3) Thucyd, Hb. 111, 8.101. 

(4) Apollon. Rhod. Argon. 1. 111, v. 1241. 

(5) Apollodor. ap. Strab, lib. x, pag. 465$ 
du texte Grec. | 

(6) Diodor, Sic.1.XV1,$.56,t.IT,p. 125. 


(7) Plin. Hist, nat, Gb. 1V, S.12, tom. I, 
pag: 198, lin. 1Q. | 

(8) Stat. Thebaïd. ib. VII, vers. 345. 

(9) Plutarch. De Virt, Mulier. $. 2; et 


(12) Dionysiac, Kb. XII1, vers. 129,p. 358. 
(13) Steph. Byçant, v. ᾿Αξαντις, Ὑάμπολις, 
Ὕαντες. 


(14) Conf. Eustath, et Didym. et Schol, br. 
| Il 


΄ 
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ΠΥ a eu des Hyantes établis en plus d’un lieu de Ia Bœotie; par 
exemple, à Onchestos et dans A/alcomrene, 


L’émigration el notre géographe parle au commencement de sa 
description de la Bæotie, ne fut peut-être ni la plus considérable, ni la 
plus ancienne qui ait transplanté des Ayantes hors de ce pays. 


Les Æyantes doivent avoir formé des établissemens en divers lieux 
de la Phocide : et, en outre, plusieurs endroits de la Phocide semblent 
avoir reçu d’un certain héros, appelé Hyamus, quelque dénomination 
facile à confondre avec celle qui put être appliquée aux lieux habités 
par des Ayantes. 


Les Hyantes se seront répandus non-seulement dans la Phocide pro- 
prement dite, mais aussi dans [65 cantons adjacens : je veux dire ceux 
qui, plus ou moins anciennement, furent distingués par les noms de 
Locride occidentale, demeure des Locriens dits Ozole; et de Locride 
orientale, partagée entre les Locriens-Opuntii et les Locriens-Epicne- 
_Midii. | 

Enfin les Hyantes se sont portés jusque dans l’Ætolie; et même 
en tel nombre, que ce pays fut quelquefois appelé l'Hyantis. 


__ En terminant cette discussion, je dois rappeler que, suivant le géo- 
graphe Grec moderne (1), dont je cite assez fréquemment Îe témoi- 
gnage, lancienne Æyampolis, placée par Pausanias (2) sur la route 
d'Orchomenos à Opäs , est aujourd’hui remplacée par un bourg qui s’ap- 
pelle encore Hyampoli, et autour duquel se trouvent d’autres bourgs; 
entre autres celui que l'on nomme Megaloceri. 

et Schol, Venet, À, ad Homer, oc.cit.etEus- cit. — Eustath. ad Dionys, Perieg, vers. 804. 
tath. ad eund, ibid, vers, 638 , edit. Polit. (1) Melet, Geogr, ant, et nov..pag. 386, 
tom. 11, 5. 09, pag. 663, — Schol, Pindar, col. 1. 

ad Olymp, V1, vers, 148. — Schol, Euripid, (2) Phocaïc. seu 110, x, cap. 35, 8. 4» 


ad Orest. vers. 1094. — 7 είς, ad Lycophr, tom. Ill, pag. 285. 
vers, 1073. — Schol, Apollon. Rhod, ad loc, 


111. - | Α΄ 


- 
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XUXX Vi 


Répondant à la fe 469, note τ; et à la Page Â7o, renvoi marginal, ligne 8. 


ἐγ HÉOPOMPE dit que ce lien (PARA PO TAMII) 5e trouve à environ 40 stades 

de CHÆRONEA , mais qu'il sert de limite aux territoires respectifs des 
re: des Panôpéens (1), des Dauliens ; et qu'il est placé au débouché 
qui mêne de la Bæotie dans la Phocide, sur une colline médiocrement élevée, 
entre le mort. PEAR VS A 5 Parnasse. La, continue l'historien, entre 
les frontieres [ a ces SA νοὶ territoires ] est un espace d'environ $ stades , tra- 
versé par le CEPHISSUS, qui laisse de chaque côté, sur ses bords , un étroit 
passage: Ce fleuve, dont la source est ἃ Liz ÆA, ville Phocæenne , comme le 
témoigne Homère en disant (2), « Ceux qui habitoient Liz Æ A, vers la source 
» du CEPHISSUS (3),» se décharge dans le lac Copaïs. [ RE 
ajoute que] le mont Davzrus, long de 60 stades, s'étend jusqu'a TH γ- 
PHANTEUS (4), sur lequel est situé ORCHOMENOS. ὁ 


Après les notes dont j'ai accompagné cette version, tout ce que je 


puis faire pour mettre le fecteur à portée de juger par lui-même si fon 
pouvoit tirer meilleur parti d’un passage si embarrassant, c’est de fixer 
son attention sur l’état actuel du manuscrit authentique » comparé avec 
les supplémens fournis par les manuscrits plus modernes. 


Dans le manuscrit 1307, on lit (5): 


8 Φησὶ δὲ Θεόπομπος, τὸν τόπον TE διέχειν .......... 
/ €/ / ! { s 
9 ρωνείας, ὅσον TTlaeærovrmæ çadisé dloeile ....... er 
το AuGpuotas καὶ Πανοπῆας (sic) καὶ Δαυλιέαφ' x ...... 
τι τῆς éuGoAns mic Ca Βοιωτίας εἰς Φωκέας, οὖν... ««..«. 
ἢ € rs \ re Led | 15 
12 τέλως ὑψηλῷ, μεταξὺ τῷ τε Παρνασσῷ καὶ 1S....... 
13 ὑρός, πενταςάδιον σγεδὸν τί ἀπολειπογτῶν (sic) ἂν .... 
14. ὁρίων διαιρεῖν δὲ τὸν Κηφιοσὸν, φεγὴν ἑχουτέρωθ. .. à... 


(1) Ou Phanotenses, comme il est mar- dans ce volume, pag. 418, notes 1 et 2. 
qué dans ce volume, à la page 467, notez. .ὄ (4) Voyez, dans ce volume, pag. 441, 
(2) Jliad, 11, vers. 523. note 2. 


(3) Voyez tom. 1, pag. 33, note 2; et, (s)F.0221 re Jin. 8. 
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15 τὰ πάροδον, τὰς μὲν Ορχὰς cx Λιλαίας ἔχοντ. NA 


τό 
17 


κῆς πόλεως, καϑοῦπερ καὶ “Ομηρφς φησίν" Οἵ τέ Ai. .... 
πηγὴς ἐπὶ Κηφιοσοῖο" εἰς δὲ τὴν Κωπαϊδου Aluy ....... 


18 lt: τὸ δὲ Δαύλιον παρφτείνειν ἐφ᾽ ἑξήκοντα στ’. ... «. 


τῶ 


μέχρι τῇ ὙὝφαντείθ, ἐφ᾽ ᾧ κεῖται ὁ ᾽Ορχο μμενός. κ. T. À. 


Lesmanuscrits modernes, d'accord ανες l'extrait de Gémistus Plétho(1), 


sauf que Gémistus a supprimé deux membres de phrase, ont rétabli le 


passage de cette manière : 


8 Φησὶ δὲ Θεόπομπος, τὸν τόπον τὅτον διέχειν [The μιεὲν Χαι-} 
9 ρωνείας ὅσον rétlaetxo la τα δίς" διοσάξζε[ ιν δὲ τὸς] 


10 


AnGouotas καὶ Πανοπέας καὶ Δαυλιέας" κ[ εἴοϑαι δ᾽ ἐπὶ] 


11 τῆς ἐμξολῆς τς Βοιωτίας (2) εἰς Φωκέας, οὖ [λόφῳ με- 
12 τείως ὑψηλῷ, μέϊαξὺ τῷ πε Παρνασσώ, χα Ten τς foi 
13 Op» rrevrxo la ξά διον en τὶ ἀπολεῖπον τῶν AV. .... 


De 


ὁρίων (4) διαιρεῖν δὲ τὸν Κηφιοσὸν, φενὴν ἑκουτέρωθΓ εν διδὸν] 


15 τὰ πάροδον, Qc μὲν ἀρχὰς ὧν Λιλαίας ἔχοντα, Φωκι-} À 


16 
17 


XNG πόλεως, καϑώπερ καὶ "Ones φησίν- Of τε Λίζλαιαν Eyov] 
πηγῆς ἐπὶ Κηφιοσοῖο (5)" εἰς δὲ τὴν Κωπαΐδω Ai] nv ἐκδι-] 


18 dla: τὸ δὲ Δαύλιον παφοιτείνειν ἔφη ἑξήκοντα στ[ἀ δια 


19 μέχρι τ ὙΦαντεία, ἐφ᾽ à 
(1) Manuscrit 1398, F.° 53 v.° lin. 18. 
(2) Gemist. Pleth. ms ἘΚ Βοιωτίας. 

(3) 41. Të....... ὄρος. Mais "ἡ ne se 
lit pas dans le manuscrit 1397. 

(4) Tout ce membre de phrase, μεταξὺ 
τῷ Παρνασσῦ καὶ TE. ....., ὀρός, πεντήκοντα σούς 
d'or σχεδὸν τί ἀπολεῖ πον τῶν ἀν... «Ὁ. ὁρίων, ε5ῖ 
absolument supprimé par Génie Plétho. 

A l'égard de la première lacune, M. Fal- 
coner pensoit qu’elle seroït assez bien remplie 
par lenom ‘Awyrs : « La distance de Parapo- 
» tamii à Elatea, dit-il, prouve que Stra- 
. »bon (ou plutôt Théopompe, dont Strabon 
» rapporte ici le témoignage) ne prétendoit 
» point parler du mont Daulius, D’ailleurs, 
» précédemment, au. sujet. d'Orch os, 
» l'auteur a dit que le mont past Νὰ 
» de 6ostades, s’étendoit jusqu’à Parapotamii 


κεῖτο ὃ ᾽Ορχο μενος. 


 »-en Phocide, Le supplément que jepropose, 


» convient, vu la situation du mont Acon- 
»tius à l’est de la Phocide, et celle du 
» Parnasse à l’ouest de Ia même contrée; 


»vu aussi la position intermédiaire de Pa- . 


» rapotamii, Quant au second vide, s’il est 
»permis de le remplir par le nom d’une 
» ville, je proposerois celui de Phanotenses , 
» PJ Φανοτέων. Chandler lisoit, dans le premier 
» vide, le nom de l’Hélicon; et, dans le 
»second, τῶν ‘Arfeuoleiar. » 

La note de M. Falconer est peu satisfai- 
sante; et celle qu’il attribue au D." Chand- 
ler n’est point facile à comprendre. 

(5) Καϑεΐπερ κ. τ. a. Cette citation d’un 
vers d'Homère est retranchée dans l'extrait 
de Gémistus Plétho. 
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N° XXXVIL. 
Répondant à la Page 475 , note 2. 


O N assure que Deucalion, durant un temps, demeura dans CYNos; et l'on y 
montre le [ prétendu ] tombeau de [son épouse ] Pyrrha, comme les Athéniens 
montrent chez eux celui de Deucalion. 


Est-ce effectivement Cyros que Strabon donnoit ici pour un lieu habité 
jadis par Deucalion, et où se voyoit le monument de Pyrrha ἢ ? Le 
manuscrit 1397 n'offre plus (1) que ceci : 


27 Ἐν δὲ 
53,9. He ΔῸΣ λίωνα, UE οἰκῆσοι " καὶ nc ΤΙύῤῥας αὐτόθι 
AIT A0 Λα ΠΕ ΠΩΣ ... τῷ δὲ Δευκολίωνος AO NV 107, —— Ξ 
Les manuscrits modernes et l'extrait de Gémistus Plétho (2) ont 
suppléé: 
27 Ἐν δὲ 


, 28 [Κύνῳ Aeuxx]Alova φασὶν οἰκήσει " καὶ Τῆς Τηύῤῥας αὐτόθι 
29 [δείκνυται σῆμα], τῇ διὲ Δευκαλίωνος ᾿Αϑήνησι. 

La tradition suivie par Pindare (3) faisoit habiter Deucalion et Pyrrha 
dans Opés, non dans Cynos. Maïs, d’un autre côté, selon Apollodore (4), 
ils s’étoient établis à Cyros. Quoi qu'il en soit, la phrase de Strabon ne 
signifie point tout ce qu’un habile critique moderne (5) a cru pouvoir 
en inférer; savoir, que ce fut Deucalion qui fonda Cros. 

On a prétendu (6), non sans quelque apparence de raison, que 
Strabon ici commettoit une erreur. Le héros Deucalion, dont le tom- 
beau se voyoit dans Athènes, r'étoit point, nous dit-on, l'époux de 


(1) F.°221 v.° in. 27. ad Apollodor, Fragm. 1, edit: ultim. tom. I, 

(2) Manuscrit 1398, F.° 54 τι lin. 9. . pag- 387. 

(3) Conf. Pindar. Olymp, od. 1x, vers. 62 (5) Clavier, Hist, ds temps de la 
et seq. Grèemoni. 1, pag. 51. 

(4) Apollidor, apud Schol. Pindar. ad (6Ÿ Meurs. Cret. lib. 111, cap. 3 : Op, 


Olmp, od. cit, vers, 65. — Conf. οἱ Heyn. tom. 11], col. 448, C. 
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Pyrrha; c’étoit le fils aîné de Minos (1). Ce Deucalion, après avoir fait 
alliance avec Thésée , et lui avoir donné Phædre, sa sœur, en mariage (2), 
avoit quitté son trône et l'ile de Crète, pour s'établir dans l’Attique. 
C’étoit lui, ajoute-t-on, qui avoit fait élever, dans Athènes, l’ancien 
temple de Jupiter - OLxMPIEN (3); et le monument sépulcral qui se 
voyoit près du temple moderne (4), étoit le sien. Mais cette opinion 
s'accorde mal avec un témoignage (5) qui porte que le héros Deucalion, 
fils de Minos, avoit été tué par Thésée, dans la ville de Cnossos , à la 
porte du labyrinthe. Ὁ 


(1) Homer, Iliad. x111, vers. 4$ 1. — Euse (3) Paus, Au, seul.1,c. 18,5.8,t.1,p. 67. 
tath, ad loc. pag. 933, lin. $1. (4) Za. ibid. 

(2) Diodor, Sic, lib. 1V, 8. 62, tom. I, (5) Clidem. ap. Plutarch, in Thes, 5. 19, 
pag. 306. edit, Reïsk. tom, 1, pag. 87, 88, 89. 
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" ΟΝ ΕΑ AT) 
Répondant à la Page 475 , note 4. 


21 : on ἢ ΓΕ 
O N rapporte qu'il se trouve aussi en Élide certains OPUNTII. Je ne croirois 
pas devoir en faire mention , si leur existence ne rappeloit la communauté d'ori- 
gine qu'ont avec eux les OPUNTII de la Locride. 


J'ai exprimé le sens de ce passage, conformément à la manière dont 
les éditions le présentent. Le manuscrit 1307 (1) fournit uniquement 
ces mots : 


‘ 


Λέγεοϑειι δ᾽ ᾿Οτϑντίσς τινὰς καὶ ὧν τῇ 


je 

33 r......,.... OX ἀξιον μεμνῆοϑαι, πλὴν ὅτι συγγέ. 
το παν soso... ἀγεᾶνται mis ᾿Οσαντίοις ὑπάρ 
DIR AN at 


Le rédacteur de lÉPITOMÉ n’a rien extrait de ces lignes. 


Eustathe en rappelle (2) le contenu, maïs d’une manière abrégée : 
Καὶ Ἠλείες διέ τίνας ᾿Οποντίδς λέγει" ὧν C6x ἄξιον φησὶ μεμψῆεϑαι. Ac 
praterea Eleos quosdam Opuntios refert : quorum , inquit, non est operæ pre 
tium mentionem facere. 


Gémistus Plétho (3) les a totalement négligées; ce sont les manuscrits 


modernes seuls qui fournissent ces supplémens ; 


32 Αέγεοϑει δ᾽ ᾽Οπονήσς τινὰς καὶ ὧν πῇ 
33 [λεία φασὶν, ὧν] οὔκ ἀξιον eo, πλὴν ὅτι συγγέ- 
34 [νειαν αὐτῶν ἐξαν] ανεϑνται τοῖς ᾿Οσπεντίοις ὑπάρ- 


35 Lx, οὐ ΤῊΣ 


ΠῚ est bon d'observer que Strabon, ni dans sa description de lÉlide, 
ni dans celle du reste du Péloponnèse, n'a parlé de ces Opuntii d'É- 
lide. Mais on voit, par le témoignage de Pindare (4), qu’en eflet les 


(x) Ε.5 221 ve Jin. 32. ο΄ (3) Manuscrit 1398, F.° 54 v.° Jin. 12, 
(2) Eustath. ad Homer. Iliad. 11, vers. 531, (4) Pindar. Olymp. od. IX, vers, ὃς et 
edit. Polit. tom, 11, $. 30, pag. 575. seq. 


ÉCLAIRCISSEMENS. 
Opuntii de la Locride rapportoient leur origine à l'Élide. De plus, on ne 
sauroit nier que Diodore de Sicile (1), ainsi qu'Étienne de Byzance (2), 
ne placent en Élide une ville portant le nom d'Opés. Et, d'ailleurs, 
les mythologues (3) cités par les scholiastes tant de Pindare (4) que 
d'Apollonius de Rhodes (5), expliquent assez bien [68 rapports généalo- 
giques des Opuntii de la Locride avec un roi des Éléens , nommé Opuns, 
qu'un critique moderne (6) croit n’être point différent d’Endymion. Mais 
peut-être n’a-t-on point parlé avec exactitude, quand on a donné (7) le 
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passage de Strabon comme une preuve que ce géographe, de son côté, 
reconnoissoit formellement lexistence d’une ville d’'Opés en Elide. 


Autre observation. Notre auteur, tout-à-lheure (8), va dire que 
Patrocle étoit né dans Opäs et il tirera d’un passage d'Homère (0), 
l'induction que Menœtius , le père de Patrocle, n'avoit point quitté 
cette ville durant le siége de Troie. Je ne vois point sur quelle autorité 
l’on peut avancer (10) que Mencætius et son fils demeuroient en Phocide : 
il faudroit donc supposer que, très-anciennement, la Locride n'étoit 
point distincte de la Phocide. 


Maintenant je dois faire un aveu. A l'égard de la première phrase du 
passage que j’examine dans ce numéro de mes Éclaircissemens, ma 
version peut ne point paroître exacte. Pour rendre littéralement le grec, 
peut-être eüt-il fallu dire : On rapporte qu'il y a aussi dans l'Élide, certains 
peuples (ou certaine tribu) qui passent pour des OPUNTII (ou, ἃ qui l'on 
donne le nom d'OPUNTr1). 


(1) Diodor. Sic, Gb. XIV, 5. 17, tom. 1, 


pag. 653. 
(2) Sreph, Byzant, v. 'Omus. 


(3) Scholiast. Pindar, ad Olymp. οὔ, IX, 


vers. ὅς, ὃς et seq. 


(4) Schol. Apollon, Rhod, ad Argon, - 


Hb, IV, vers. 1780. 

(5) Conf. Scym. Ch. vers. $89. — Plu- 
tarch, Quest, Gr, quæst. xv, edit. Reisk, 
tom, VII, pag. 180. — Scholiast, Pindar, ad 
Olymp, od, 1x, vers, 65, 85 et seq. — Scho- 


liast, Apollon, Rhod. ad Argon, lib. 1v, 
vers. 1780. 

(6) Clavier, Hist, des premiers temps de la 
Grèce, tom. 1, pag. 93 et 04. 

(7) Conf. Berkel. ad Steph. Byzant, loc. 
cit. — Wesselhing, ad Diodor. Sic. loc. cit. 

(3) Voyez, dans ce volume, pag. 475 
et 476. 

(9) Homer, Iliad, [10. XV111, vers, 326. 

(10) Clavier, Hist, des premiers temps de la 
Grèce, tom, 1, pag. 270. 
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N° XXXVIIL. 


Répondant à [a Page 476 , renvoi marginal, ligne 13. 
M AIS\ces [trois derniers ] lieux appartiennent au golfe Maliaque; car ce 
golfe commence où finit celui d'OPüs. 


Le manuscrit 1397 ne fournit què ceci (1) : 


ἢ 


11 “- — "Hi N éd ταῦτα τῷ Μαλιακᾷ MAT... 
12 τὸν OwéVriov συνεχής ἐς!ν ὅτος. | 
Gémistus Plétho n’a point employé cette phrase (2). 
Les manuscrits modernes su ppléent : | 
17 ᾿Ηδὴ δ᾽ ἐς) ra τὸ Μαλιακϑ κόλσζε. Μετὰ γὰρ] 
12 τὸν ᾿Οαόντιον συνεχής ἐς]ν ὅτος, 


Si j'ai bien saisi le sens de ce que Strabon ἃ dit précédemment (3), 
c'étoit à la pointe sur laquelle étoit bâti Cynos, l'arsenal maritime des 
Opantii, que cet auteur plaçoit Pune des extrémités du golfe Maliaque, 
Mais où en fixoit-il l'autre extrémité ? C'est ce que je n’essaierai pas 
de décider, les plus habiles géographes modernes n'ayant encore rien | 
dit de précis à cet égard (4); seulement noterai-je ici les lieux que 
Strabon dit, d’une manière expresse, avoir été situés sur ce golfe. Ces 
lieux sont, d’abord, dans une position indéterminée, une Halos, une 


Haliñs; puis, dans l’ordre que voici : ἥ 


L’Alopé de Ia Locride. — Daphnis, — Cnemides, — Le port, situé au-dessous 
de Thronium. —L'embouchure du Boagrius, — Scarphea, placée à 10 stades du 
rivage. — Nicea, 2 Tychis. — Rhoduntia. — Le Pas des Thermopyles (où 
il sembleroit presque avoir distingué, 1.° les Thermopyles ; 2.° les Défilés, Στενεί; 
3.° les Pyles). — L’embouchure del Asopus, — Celle du Mélas. — Celle du 
Dyras, — Celle du Sperchius, — Le district des Malienses, — Phalara, — Echi- 
nos. — La Phthiotide. — Un fleuve Acheloüs, 

{1} Εκ9 222 τ.9 ἴτπν 11 εἴ 12. (4) Conf. Larcher, Tabl, βόοργ, ῬΡᾷΡ. 360, 


(2) Manuscrit 1398, F.° 54 r.° Jin. 19. — Tzschuck. ad Pompon. Mel.lib.11,cap.3, 
(3) Voy. dans ce volume, p.474, not, 5, 5. 6, vol. II, part, 11, pag. 267, 
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N° XXXIX, 


Répondant à la Page 477, renvoi marginal, ligne 4. 


| AE ensuite l'embouchure du BoAcr1us, qui baigne les murs de THRoO- 
Nium. Le BoAaGkius est surnommé MANËS; ce n'est qu'un torrent qui 
tantôt se passe d'pied sec , et tantôt est large de deux pléthres, 
Le manuscrit 13 97 n'offre plus (1) que ceci: 
22 


2 c/ 


23 γέιος ποταμὸς ἐκδίδωσιν, ὃ παρϑεῤβέων ἐπ κἂν ÉERPA Le ἬΜΗΝ 
24. vny δ᾽ émyoualsny αὐτόν" ἐςὶ d\e χει. PR 
25 χοῖς ἐμξαίνειν τοῖς πᾶσίν" LANOTE διὰ, καὶ... 

.26 ἴσχειν πλάτος 


Les manuscrits modernes ont rempli ainsi les facunes : 
22 DE ὁ Boa-| 
23 nue ποταμὸς ἐκδίδωσιν, ὃ παραῤῥέων τὸ [Θεϑνιον, Μά-Ἶ 
24. νὴν dV ἐπονο μά ζέσιν αὐτόν᾽ ἐςὴ διὲ Yet [Rp € ὥστ᾽ ἀξρό-} 


55 χοὶς ἐμβαίνειν τοῖς ποσίν. ἄλλοτε δὲ, καὶ [δίπλεθρον] 
26 ἴσχειν “πλάτος. 


De tels supplémens sont assez autorisés ; tant par Îes vers d'Ho- 
mère (2), que par la manière dont Eustathe (3) et Gémistus Plétho (4) 
citent ce passage de Strabon. D'ailleurs, Pline (5) ainsi que Pausa- 
nias (6) attestent que le Boagrius passoit à Thronium. 


Que pouvoit signifier le surnom de Manés, et quelle en étoit l'éty- 
mologie? Je ne connoïs aucun auteur qui l'explique. Du reste, la déno- 
mination actuelle de ce petit fleuve, suivant nos géographes modernes, 


est ou Boagrio (7), ou Broio (8), ou Boagria (9). Mais je n'entends 


(1) F.° 222 r.° in. 21. pag. 198, lin. 11. 
(2) Zliad, 11, vers. 533, (6) Paus.lib. V,cap. 22,$.3,tom.Il, p.09. 
(3) Eustath, ad loc. Homer. edit. Polit. (7) La Martinière, Dict. 

tom. 11, 5.32, pag. 576. (8) D’Anville, Géogr, ane. notes, tom. UE, 


(4) Manuscrit 1396, F.° $4 r.° Jin, 27. pag. 142. 
(5) Plin, Hist, nat, Hb.1V,S.12,tom.I, (9) Sam, Patrick, Ind, pag. 140, 
111. 
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pas comment Mélétius { 1) peut en placer les sources près de l'ancienne 
Lilea (2) : Ἧ ὁποῖα, [scilic. Λίλαια] éxann m0 Λιλφίας τῆς νύμφης, ὅπ 


᾿σχεδὸν ἔχει τὰς ορχὰς ὁ Βοάγριος ποταμός, ΠΥ ἃ Ἰὰ certainement quelque | 


erreur. 


Le même auteur semble marquer ensuite (2), qu'à environ 95 stades 
de Lilæa, après que lon ἃ traversé le Boagrius, l'on trouve un gros 
bourg appelé par les Grecs du pays, Turcochori, et par les Turcs, 
Esed ; puis, un peu plus loin vers le nord, [65 restes d'Élatée : Πόῤῥω 
δὲ Ὡς Λιλαίας ςαδίϑς 60.... [καὶ] ἀποτέρω ςαδίσεῖ $:-...[xa)| πόῤῥω 
σα δὲς DO Ne τὰς διελθόντες τὸν ΒΟΑΎΡΙΟΝ ποταμόν, εὑρίσκομεν κωμιόπολιν, 
κουλπμιένην Ταρκοχῶρλ, καὶ ὑπὸ τῶν Τόρκων, ᾿Ἐσέδι" καὶ ὠποτέρω ζωύτης 
“σξϑὃς Βορέαν φαίνονται τὰ ἴχνη τῆς Ἐλατείας πόλεως. D'après toute cette 
description, je serois tenté de croire que, dans le texte de Mélétius, 
il faudroit substituer le nom du Cephissus à celui du Boagrius. 


Quant à l'évaluation de la mesure dite ici de deux plethres, j'en αἱ 


déjà suffisamment parlé (3). 


(1) Melet, Geogr, ant, et πον, pag. 335» (2) Loc. cit, À 
col. 2. (3) Voy. dans ce vol, pag. 399, note 4. 
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XXXIX bis 
Répondant à la Page 477, notes 2 et 3. 


| P LUS loin est SCARPHEA, située 10 stades an - dessus de la mer, ἃ 
30 stades de THRONIUM, mais ἃ un peu moins de... ..... Puis ce. 


Le manuscrit 1 397 porte (1): 


26 Mer δὲ Table, Eudp. 4... 
27 χει μένη Ὥς ϑαιλάϊτης δέκα, DE D νος 
28 reidula, EAdTmn δὲ pi... ...,.,.,.,... ἽΝ 


29 Νίκαια, ἐς! κ. τ. Δ, 


Les copistes des manuscrits modernes, et Gémistus Plétho, dans son 
extrait (2), ont pu, avec autant de sureté que de facilité, suppléer aux 
deux premières lacunes ; car Eustathe (3) fournit {a leçon que voici: 


26 — Μετὰ δὲ Ἰαῦτα, Σκάρ[φεια, ςαδῖοις ὑπερ-] 
27 χειμένη τῆς ϑουλόμῆης xx, déyo[uox AE TS Opoyi | 
28 Tuawila, 


Mais, pour la ligne 28, Eustathe n'ayant fait aucun usage des mots, 
£AdToo AE\ μικρῷ, ni de ceux qui , Originairement, les suivoient dans 
cêtte même ligne, les copistes de plusieurs des manuscrits modernes, 
et Gémistus, imités en cela par les éditeurs, ont jugé à propos de 
supprimer ces trois mots, et de ne point avertir du vide que le manus- 
crit 1397 offre ensuite. Toutefois Strabon, très - certainement, avoit 
exprimé le nom de quelque lieu, d'où ScarPpx£A se trouvoit distante 
d'une quantité de stades que les seuls mots restans, #4 700 AE μικρῷ, 
laissent indéterminée; maïs qui, ce me semble, attendu emploi de 
la particule δὲ, étoit comme mise en opposition avec l'intervalle 
de 30 stades mentionné auparavant. Je n’ose proposer aucune conjec- 
ture par rapport au nom de ce lieu; mais en admettant, ce qui néan- 
moins n'est peut-être pas complètement démontré, que le nom dé 

(1) F.° 222 r.° lin, 26. (3) Eustath, in Homer, Iliad, 1, v. 532; 

(2) Ms. 1398, Fe s4 τ.» lin. 29,30,31. edit. Polit. tom. I], 6. 31, pag. 576. 
5 
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Thronium , T8 @poris, se trouvoit dans la ligne 27, j'ai pensé que la 
fin de a phrase devoit être lue de cette manière : 
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27 
28 τοιάκοντα, ἐλάῆοσι AE μικρῷ [...,.., 
29 Νίκαια ἐς! κ. τ. A. 


διέχοζυσοι MEN τῷ Θρονίς] 
. Emile | 


Je crois également qu'ici le manuscrit 1 397 portoit en effet, comme 
les manuscrits plus modernes, Exxp[&er14 ; bien que, chez Homère, lor- 
thographe du nom de la ville dont 1 s’agit soit Exxp@n, Scarphé. Vers 
la fin du τοῦ livre de Strabon, dans le passage (1) où il est question de 
cette même ville, le manuscrit en présente (2) [6 nom distinctement écrit, 
Σκάρφεια. L'on reconnoîtra bientôt (3) que cette observation est impor- 
tante. 


Au surplus, dans [65 notes dont ma version ést accompagnée (4), j'ai 
parlé de Nicæa. J'ajoute ici que Phalæcus, général des Phocæens, ayant 
livré cette place à Philippe IT, 16 père d'Alexandre-le-Grand, vers lan 
347 avant l'ère Chrétienne (5), ce prince l'adjugea ensuite aux Thessa- 
liens (6); et ce fut, suivant toute apparence, en l'année 343. D'après 
ce qui se passa (7) sous le règne de Philippe III, le père de Persée, dans 
les années 209 et 199, il semble que Vicæa, pour lors, avoit changé 


de maîtres. 


(1) Ce passage se trouve à la page 60 du 
texte Grec. Voy, tom. I, pag. 145, not.2et 5. 

(2) F-° 33 ν" lin. 33. 

(3) Voyez ci-après, au n° XL de ces 
Éclaircissemens, pag. 176, 177, 178. 

(4) Voy. dans cevolume, pag. 477, not. 3. 

(5) Conf. Diodor, δίς, Mb, XVI, 8. 59; 
tom. I], pag. 128. 


(6) Demosth, Philippic, 11, edit. Reïsk, 
tom. Ï, pag. 71, lin. 11. 

(7) Conf. Polyb, 118. x, Fragm. cap. 42, 
S. 4; edit. Schweigh, tom. 111, pag. 288. 
— 14,116. XVII, Fragm. cap: 1, 5. 5; ibid. 
tom, ÎV, pag. 6. — 711, Liy, 110. ΧΧΧῊ, 
Cap. 32, 5: 9. 
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Nip CE, 
Répondant à la Page 477 , note 4, et à la Page 478, renvoi marginal, ligne ς, 


D:: autres villes Locriennes, ne rappelant que celles dont Homére a Jait 
mention, et qui méritent seules d'être citées, voict ce que nous dirons : 

CALLIAROS nest plus habitée; le lieu ainsi appelé n'offre aujourd'hui 
que ce champ, si propre au labourage, dont le mot CA1z14r0oS indique la 

qualité. 

BESSA , bâtie dans des bois, a cessé aussi d'exister, de même qu'AUGEÆ ; 
et leur territoire est possédé par les SCARPHENSES, Le nom de cette BESS4, 
lieu de la Locride, doit s'écrire avec deux sigma : car c'est d'après sa posi- 
tion au milieu de vallons boisés [en grec BESSÆ | , qu'elle est ainsi nommée; 
comme NAPÉ, du district de Methymne, qu ’Hellanicus , ignorant l'étymologie 
d'un pareil nom, appelle LAPÉ. Mais, pour le dème Athénien, dont les habi- 
_tans sont dits BESÆENSES, il ne faut qu'un sigma, 

TARPHÉ, à 20 stades de. :.,..,., est située sur une hauteur, au milien 
d'un territoire fertile ét propre aux arbres : c'est pareillement de ses bois épais 
qu'elle tenoit sa dénomination ; mais on l'appelle aujourd'hui Prarycz. 
La se voit an temple de Junon-PHARYGÆA : il est modelé sur celui de nds 
en-PHARYGÆ , dans l'Argie; ce qui est simple , les habitans du lieu se don- 
nant pour une colonie des Argiens. 

Le manuscrit 1397 offre uniquement ceci : 

Lx on One Ua. 
30 τῶν μὲν ἀλλὼν Οὔκ ἄξιον MLEJUNT ses... 
31 74 Καλλίαρος μὲν Οὔκ ἔτι oixéimy .............. 
32 τί πεδίον καλϑσιν ὅτως, πὸ TS. ,..... 
33 ὅκ Es, δρυμώδης τίς moe, SN ....... +: MR 
34 Ex ἔχϑσι ἘΠ Ταύτην Re REA TE ΤΕΣ ΜΕ LINE AE s 
35 ni δυσὶ ea cifua Se D ET PRE PE : 
36 pasu ὁμονύμως, Gore) LAINE 21 NU 

1 ....(2) Ἑλλαγικός, àlvo@v. ... Λάπην dote τὸν ν 

"INRA ICE «ἢ δόμον, ἀφ᾽ ἐ ΘΠ οἱ δ μιόται λέλχϑνται; 


(1) F,9 222 τ." Jin. 2. (27 Ἐ.5.222 v.9 Jin 1, 
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........"yua αὕτη. Ἡ δὲ Σκάρφη κεῖτο ἐφ᾽ ὕψυς, διέ 

......... σα δίας εἴκοσι" χῶρφφιν δι᾽ εὐχαρπόν τε καὶ εὖ 

oser ἤδη γὰρ καὶ αὕτη nd τῷ δάστς ὠγόμιαιςτη" 

. γῦν Φαρύγαι " ἵσλουται d\ αὐτόθι Hegs Φαρυγαίας 

RM lee ee πὸ τῆς ὧν Φαρύγαις τῆς ᾿Αργείας" καὶ δὲ καὶ 
ms... .σὶν εἶναι ᾿Αργείων, 


ON un BR 


Des seize lacunes que présente ce passage; aucune ne se trouve mar- 
quée dans les manuscrits modernes que j'ai pu collationner moi-même, 
ni annoncée par les anciens interprètes et éditeurs : tous présentent le 
passage fort abrégé, maïs continu, et conçu à-peu-près comme Gémistus 
Plétho (1) lemploie dans son extrait, Certain que tel n'étoit point ici 

e. . Ἢ “᾽ .ο Λ . . » 7 
Je texte originaire de Strabon, j'ai dû, sur plusieurs points, m'écarter 
des diverses interpr étations données par mes prédécesseurs. 


TA 


Pour les deux premières lacunes, les supplémens qui ont été insérés 

dans [65 éditions, se présentoient d'eux-mêmes : 
29 -------------------.-..- Τῶν [δὲ λοιπῶν πόλεων 1]. 
30. τῶν μιὲν ἄλλων Céx ἄξιον μεμνῆσ[)αι. Ὧν δ᾽ Ὅμηρος μέμψν-ἢ 
31 ται Καλλίαρος κ. τ΄. À, 

J'adopte ces supplémens d'autant plus volontiers; qu'ils indiquent 
ce qui doit se trouver dans 16 reste du passage. Strabon annonce que, 
négligeant comme peu dignes d'attention {es autres lieux qui se ren- 
contrent dans la Locride orientale , il va seulement rappeler ceux dont 
Homère a fait mention, et dont {ui-même n’avoit point encore parlé. 
Or, le poëte nomme huit villes de [ἃ Locride orientale ; savoir, Cynos ; 
Opäs, Calliaros, Bessa , Scarphé, Augeæ, Tarphé, Thronium, De ces huit 
villes, il y en a quatre, Cynos, Opés , Scarphé (sous le nom de Scarphea) 


et Thronium , que notre auteur ἃ déjà citées : dans ce qui va suivre, on 


doit naturellement trouver le nom des quatre autres, Calliaros, Bessa, 
Augeæ, Tarphé; aussi crois-je reconnoître qu'originairement on [y 
trouvoit. 


En effet, aux lignes 31, 32, 33, 34, Strabon avoit sans doute écrit : 


31 - Καλλίαρος μὲν ὀκέτι οἰκεῖται" [ ἀλλὰ γῦν eüresm] 


{1) Manuscrit 1398, F.o 54 v. à lin. 1 ad lin, 7. 
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3845 πεόδῖον κουλϑσιν ὅτως, mn τῷ [ouuCeGmuwme. Bora δ᾽] 
33 Οὐκ ἔςιν, δρυμώδης τίς τόπος, ἐδ [᾿ αἱ Αὐγειαὶ, ὧν χώ-] 
34 eg ἔχϑσι Σκαρφιεῖς, | 
Et c’est ce qu'exprime ma version. 

Le supplément du premier vide, après les mots, Ka Miae9s μὲν éxéri 
οἰκεῖται, est pleinement autorisé par [6 témoignage d'Étienne de Byzance. 
Suivant ce lexicographe (1), Strabon, dans son 1x.‘ livre, avoit exprimé 
formellement que Calliaros étoit ainsi nommée, parce que le territoire 
de cette ville étoit edmPoTos, c'est-à-dire, facile ou propre-a-labourer : 
Στράξων δ᾽, ὧν ἐννάτη, muet τὸ, 0H POTON αὐτὴν (scil. τὴν Ka MiAPON) 
εἶναι, φυσὶ (scilic. κουλεΐοϑαι!). Eustathe (2) dit aussi la même chose, ou 
du moins à-peu-près : Καλλίαρος ...... οἱ δὲ Καλλίαρα ϑδετέρως Φασί" 
διὰ, τὸ EUHPOTON τῆς ἐκεῖ γῆς. Calliaros . . ..... alii verd neutro genere, 
dicunt CalliarA ; eo quod terra ibi sit eomroTos, i. 6. facile-arabilis. 


Danslalacunesubséquente, ligne 32, jelis, >70+$ [ouuGeGnoms &c.]|, 
locution usitée chez notre auteur, et qui cadre avec ce qui est dit ici. 


J'ajoute, dans cette même lacune, le nom de Βῆοσω, Bessa; parce 
que c’est celui qui, dans les vers d'Homère, suit [le nom de Calliaros; 
et que, d'ailleurs, comme bientôt après on le reconnoit, la désignation, 
δρυμιώδευς τίς τόπος, est précisément celle qui convient à ce lieu. Je dis 
plus, Eustathe nous atteste (3) que telle est la vraie leçon : ‘Am γὰρ τῷ 
nn δρυμώδις, φησὶν [6 Τεωγράφος], ὠνόμαςτι [ἡ Biaa] ὁμωνύμως. 
Aussi Gémistus a-t-il écrit, de son côté (4) : Ἀπὸ γὰρ τϑ δρυμώδις ὠνό- 
mac [ἡ Bio] δμιωνύμως, | 
. Plus loin, ligne 33, je lis, ὁδ.[᾿ αἱ Αὐγειαὴ, ὧν yo ]exv ἔχϑσι Σκαιρφιεῖς" 
conjecture que n’autorisent, il est vrai, ni les manuscrits modernes, ni 
Eustathe, ni Gémistus Plétho ; mais plusieurs considérations {a rendent 
probable : car, 1.° si l’on ne place point ici le nom d’Augeæ, Strabon, 
après avoir annoncé qu'il alloit parler de tous les lieux.de la Locride 
nommés par Homère, se trouvera passer celui-là sous silence ; 2.° ce 
que je lui fais exprimer, au sujet d’Augeæ de Locride, se concilie fort 


(1) Steph, Byzant. v. KaMiaeos. {3) Loc, cit, ibid, 
(2) Loc, cit, 8.31, pag. 575. (4) F.° 54 v.° lin. 2. 
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Ne ΧΙ, bien avec ce qu'il a énoncé précédemment (1), au livre vu, à propos 


PAGES 477, 478. , ; k \ p 
| de l’Augeæ de Laconie. Strabon, pour lors, a dit que, quant à l'Augeæ 


de Locride, il n’en restoit plus de vestiges. Ici, d'après mon supplé- 
ment, il $e trouve ajouter que, de son temps, [6 territoire, soit de 
V'Augeæ Locrienne seule ; soit aussi de Bessa (car les mots rétablis, 
ὧν χώραν, préteroient aux deux sens), étoit possédé par les Srarphenses ; 
c'est une particularité qu il a pu naturellement rappeler en cet endroit. 


Pour les six lacunes ; aux lignes 34; 35; 36, 1; 2, 3, les supplé- 
miens fournis par les manuscrits modernes n'ont rien qui arrête: 


34 Ταύτην μὲν ὅ ὅν τὴν Βήοσαν ὧν] 
35 Dis Sa Dean σίγμα: 27m γὰρ [τϑ δρυμώδως. ὠνο- ai 
36 μαςτῇ ὁμωνύμως ὥσπερ καὶ Νάπ|", ὧν τῷ Μεϑύ- 
Ι punis : πεδίῳ, ἣν] Ἑλλάνικος, ἀγνοῶν, AA'TIHN ὀνομάζει: τὸν δ᾽ 
2 [ἐν ἢ Ἀττικῇ) δῆμον, ἀφ᾽ 8 ΒΗΣΑΙΕΙ͂Σ οἱ δημόται RÉEL) 
3 [ τῷ ἑ ἑνὶ σί] γμα κ. τ΄. À. 


Une pareille leçon, presque conforme ἃ l'extraït de Gémistus, s accorde 
δι ailleurs avec les témoignages d’ Étienne de Byzance (2) εἰ d Eustathe (3). 
Ce qui suit est sujet à difficulté. Le manuscrit 1397 offre: 
PT ee 077 ΑὝΤΗ. Ἢ δὲ ΣΚΑΡΦΗ κεῖτο ε Φ᾽ ὕψως, dé 
4. «-Ὁ Ὅτ ον. ρα δέος εἴκοσι" χώραν δ᾽ εὔκαρπόν TE καὶ EU 
S -.......,.. ἤδη γὰρ καὶ αὕτη πὸ τῷ δῴσες ὠνόμαςτη 
πο λυ αν χέντι 


Les manuscrits modernes; dans ἴα ligne 3, substituant au pronom 
αὕτη, le verbe γράφεσιν, qu'ils joignent à la phrase précédente, font 
commencer la nouvelle phrase par ces deux monosyllabes, Ἡ δὲ; etrem- 
plissent ainsi les lacunes : 


3 [ἐν τῷ ἐνὶ] σ rra'sorzin. Ἡ δὲ ΣΚΑΎΦΗ χεῖται ἐφ ᾿ὕψυς, διέ 
: [χϑσα ςα δὲς εἴκοσι, “χώρωι δ᾿ εὐκειρπόν τε καὶ EÙ- 
) [δενόρον ἔχει" 7 δὲ γὰρ καὶ αὕτη ἀπὸ τῇ δῶσς ὠγό μοιστε: 

6 [καλεῖται δὲ] γῦν ΦΑΡΥΤΑΙ, 


(1) Voyez, dans ce vol, pag. 210, note .. vers, 34 et 39, edit. Polit. tom. I, 5, 27 6 
(2) Steph. Bygant. v. Ῥῆσσα, 31, pag. 569 et 575. 
(3) Conf. Eustath. in Homer, Iliad, τι, ἡ 

- Aïnsi 


ÉCLAIRCISSEMENS. 177 


Aïnsi rétablie , ét considérée isolément , la phrase est assez claire ; 
néanmoins on peut dire que, dans le premier membre, lon ne voit pas 
nettement ce que signifient les mots, διέ χϑσοι] σα δίεις εἴκοσι. Ainsi je 
pense, à l'égard de ce premier membre, que e supplément [χϑσα] 
ne suffit point. Suivant toute apparence, il manque le nom d’un lieu 


qui se trouvoit à 20 stades de la ville dont l'auteur parle en cet ins- 


tant. Je ne cherche point à deviner quel est ce lieu : je lis seulement, 


délysax HS ECS çad\ys εἴκοσι ; et voilà ce que j'ai exprimé dans ma 
version. Le reste, conforme et à la manière dont Eustathe rappelle ce 
passage de notre auteur, et à ce que nous offre l'extrait de Gémistus, 
est facile à entendre. 

Si donc lon n’examinoit les lignes 3, 4, 5, 6 qu'en elles-mêmes; 
elles s’expliqueroient fort bien ; mais si on les compare avec ce qui pré- 
cède, ce n’est plus la même chose. Les mots, ἡ διὲ Ek4'roH, mais SCAR- 


PHÉ, font naître un extrême embarras. En eflet, d’après cette leçon, au | 


premier coup-d’œil, il semble évident que Strabon revient à citer, mais 
avec une légère variante d'orthographe, due peut-être uniquement ay 
copiste, la ville dont il a parlé ( 1) sous le nom de Scarphea ; et qu’à 
cette même JScarphea s'applique tout ce qu'il dit maintenant. Or ce 
retour de lauteur, sur un lieu dont il s’est déjà suffisamment occupé, 
ne paroïît pas naturel; et, de plus, il coupe le fil du discours, 

Je reste persuadé qu'en cet endroit le copiste du manuscrit 13 97; 
parfois inexact à l'égard des noms propres de personnes et de lieux, 
a commis une erreur : il a nommé Exap@n, Scarphé, au lieu de Τάρφη, 
Tarphé. Et cette même erreur, au sujet des mêmes lieux, il Pavoit 
également commise dans [6 1," livre (2). Là, comme ici, Strabon ayant 
eu à nommer d’abord Scarphea, et ensuite, au hout de quelques lignes, 
Tarplé, le copiste du manuscrit 53 97 ἃ écrit assez correctement le nom 
de la première ville, Zx&p&ErAN ; mais, pour la seconde, il a substitué, 
dans [6 premier passage, aussi mal-à-propos que dans celui-ci, Ekap@n, 
à Τάρφη, Ainsi je n'hésite point à suivre Casaubon, Holstenius, Politi, 

(1) Voy. dans ce vol. pag. 477, note 2; (2) Voyez au tomeT, pag, 145, notes τ 


et ci-dessus, n.° ΧΧΧΙΧ bis des Eclaircisse- et 2. 
mens, pag, 171, 172. 
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MM. de Bréquigny, Schoenemann et Tzschucke, qui tous croient devoir 
lire ici le nom de Turphé, Et en effet, Strabon n’a pas encore parlé de 
Tarphé, dont il doit cependant faire mention, puisque c’est encore une 
des villes indiquées par Homère. Si donc il ne la nommoit point en cet 
endroit , il se trouveroit lavoir oubliée ; et cela, tandis qu’il nous auroit 
entretenu deux fois de Scarphé- Scarphea. De plus, à T'arphé seule con- 
vient tout ce que Strabon ajoute concernant le lieu dont il s’agit, savoir: 
1.” que ce lieu étoit placé sur une hauteur, κεῖται ἐφ᾽ ὕψος, tandis 
que Scarphé- Scarphea dut au contraire être située dans un terrain peu 
élevé, puisqu'à une certaine époque elle fut submergée; 2.° que ce 
lieu, aussi (c'est-à-dire comme Bessa), ἤδη γὰρ καὶ αὕτη, tiroit son 
nom de sa position dans un pays fourré, ἀπὸ τῇ dose, les Grecs, 


comme on le voit chez Homère, appelant les bois épais ‘et serrés, 


Tarphea (1), τὰ πυκνὸ γὰρ, TA'PSEA Ὅμηρος" λέγει; 3.° que, ce même 
lieu ayant changé de nom, sa dénomination postérieure fut Pharyge, 
[καλεῖται δὲ νῦν Darx'rar. Eustathe , il est vrai, gardant ici la deçon 
Σκάρφη, Scarphé, qu’il reconnoît pour une variante de Exxp@eia, Scar- 
phea , veut en même temps que ce qui est dit et de 18 position surune 
hauteur, κεῖται ἐφ᾽ ὕψες, et du changement de dénomination, [xæAe- 
ται δὲ] νῦν Φαρύγοι , concerne Scarphé-Scarphea. Maïs tout annonce que ; 
sur ce point, Eustathe aura été trompé lui-même par quelque manuscrit 
fautif. Suivant Casaubon, c’est-à-dire selon le critique judicieux qui, 
en assertions de ce genre, n’a jamais rien hasardé, on ne sauroiït douter 
que, pour certains passages, Eustathe n’ait eu sous les yeux des exem- 
plaires où [6 texte de Strabon ne laissoit pas d’être altéré. 


Au reste, j'ai interprété les mots relatifs aux qualités du territoire de 
la vifle dont il est question, χώραν δ᾽ ebxaproy τε καὶ εὖ] δενδρον ἔχει], 
dans le sens que M. Corai prouve (2) devoir leur être donné. 

Quant à la dernière phrase (lignes 6, 7 et 8), la leçon de l'imprimé, 
fournie par les manuscrits modernes, comme par l'extrait de Gémistus, et, 
en grande partie, confirmée par Eustathe, ne laisse matière à aucun doute. 


(τ) Conf. Steph, Byzant. v. Tapqn. et des Lieux d’Hippocrate, 5. 74 lin. 4, t. IT, 
(2) Vote sur le Traité des Airs, des Eaux pag. 204 et 205. 


ÉCLAIRCISSEMENS. 179 


N.° :X LT. 
Répondant à là Page 479, note 3. 


Mis aujourd'hui elle appartient aux Ætoliens, à qui Philippe trouva 
bon de l'adjuger. 


Le manuscrit 1307 offre (1): 
sos... ὃν Αἰτωλῶν, Φιλίππο Ὡροσκρίναντος. 


Gémistus Plétho n’a point employé (2) cette phrase. Les manuscrits 
modernes ont suppléé : 


— [a δὲ ν 7ὺν Αἰτωλῶν, Φιλίππε Ὡροσκρίναντος. 


Nul doute que Vaupactos n'eüt été originairement une ville Locrienne, 
et que, durant bien des siècles, elle n'eüt continué d’appartenir aux 
Locriens-O7olæ. Mais il paroït que, dans des temps moins anciens, elle 
avoit changé plus d’une fois de maitre. 

Nous voyons que, vers l'an 456 avant l'ère Chrétienne, les Athé- 
niens lavoient enlevée aux Locriens, et qu’à cette époque 115 y avoient 
établi les Messéniens fugitifs (3). 

On peut croire qu'elle fut rendue aux Locriens ; après que les 
Lacédæmoniens en eurent chassé les Messéniens (4); et cela eut lieu 
peu de temps après Îa bataille d'Ægos-potamos (5), donnée vers l'an 404. 
De là, Naupactos dut passer au pouvoir des Achæens ; car ce fut à eux 
que Philippe IT, le père d'Alexandre, lenleva, au plus tard, en l'année 
342 avant l'ère Chrétienne (6) : sans doute il ne tarda pas à exécuter 
la promesse qu'il avoit faite pour lors, de remettre ce portaux Ætoliens. 


(τ) F.° 222 v.° lin. 16. (4) Diodor, δίς. Bb. XIV, 8. 34, tom. 1, 
(2) Manuscrit 1398, F.° 54 v.° Jin. 12. pag. 669. 
(5) C£ Thucyd. lib. 1, 8. 103. — Jsocrat, (5) Pausan, Messen, seu Hib. 1V, cap. 26, 


Panathen.p.252.— Diod, δίς. Lib.x1,$.84, S.2, tom. [, pag. 546. 
tom. I, pag. 468. — Paus. Mess. seu lib.1V, (6) Conf. Demosth, Philippic, 111 edit, 
cap. 24, S. 3, t.1, pag. 542. — Id. Phocic,  KReïsk, tom. I, pag. 120, lin. 1,2, 3. 
seu lib. x, cap. 38, 8. 5, tom. III, pag. 303. 
DE 
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À dater de cette époque, il paroît que ce furent les Ætoliens qui 
possédèrent constamment Vaupactos, 


Düt-on regarder comme certain (1) que les Fragmens poétiques attri- 
bués à Dicæarque, auront été composés entre les années 316 et 289 
avant l'ère Chrétienne ; les expressions, Après vient le pas appelé Locride , 
dans lequel est la ville NauPACToS, 


Εἶτα μετὰ ταύτην À Λοχρὶς χκαλϑμένη, 

ἐν ἣ πόλις Ναύπακτος, 
ne seroient point une preuve décisive que, postérieurement au règne de 
Philippe, c'est-à-dire entre les années 342 et 289, Naupactos fût rentrée 
au pouvoir des Locriens : le versificateur pourroit n'avoir eu égard 
qu'aux premières limites de Ia Locride. 


Je dirai la même chose du passage où Apollodore, écrivant vers l'an 
140 avant l'ère Chrétienne (2), rapporte que Temenus fit construire des 
navires dans le lieu de LA LOCRIDE qui, pour cela même, s'appelle encore a 
présent NauPACTOS (3) : Καὶ ναῦς ἐπήξατο τῆς Λοκρίδος ἔνϑον νῦν à” ἐκείν 
ὃ τόπος Ναύπακτος λέγεται. Apollodore aura parlé relativement aux temps 
anciens. 


Telle est aussi [a manière dont il faut expliquer le texte de Ptolé- 


mée (4). 


Dans le PÉRIPLE qui porte le nom de Scylax, on lit, en propres 
termes, que VAUPACTOS est dans lÆtolie(s he μιετὰ δὲ NES Αἰτω- 
λία, ἐςὶν ἔθνος, καὶ πόλεις ἜΝ ΑὙΤΗ͂ εἰσὶν αἵδε. Ἣν «Καὶ NAT'TIAK- 
ΤΟΣ MAIS καὶ ἔτ᾽ αὐτὴν πόλεις εἰσὶν &N\ay nn TE ΤΩΛΟΙ͂Σ y μεσογαία: 
et l’on voit ensuite énumérées séparément les villes des Locriens. Mais 
un pareil témoignage, à le bien examiner, ne serviroit-il pas, comme 
tant d’autres passages du PÉRIPLE, à ébranler lopinion que M. de Sainte- 
Croix ἃ cru devoir embrasser (6), par rapport à l'ancienneté de cette 


(1) Cf Dodw, Diss. de Dicæarch, ἐσ, S. τ (4) Prolem, Kb. 111, cap. 15. 


et4, ap. Huds, Geogr, gr. min.t. 11.0.1 εἰ 8, (5) Seylac. Peripl. ap. Huds, Geogr, gr. 
(2) Conf. Heyn, ad Apollodor, Fragm. Min. tom. 1, pag. 14. 
edit. 1803, tom. 1, pag. 385. (6) Observations géographiques et chronolo- 


(3) Apollodor, lib. 11, cap. 8, sect.2,6.8.  giques, lues le 30 janvier 1778, et publiées 
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compilation géographique; et ne fourniroit-il pas un nouvel indice 
qu'elle date d’une époque postérieure à l’année 342 avant l'ère Chré- 
tienne? car enfin, lorsque le rédacteur du PÉRIPLE parle ainsi de Nau- 
pactos , il se trouve en contradiction avec [65 auteurs reconnus pour être 
plus anciens que PhilippeIl ; tandis qu'il s'accorde avec ceux qui ont écrit 
après le règne de ce prince, tels que Polybe (1), Scymnus de Chios (2) 
Phlegon-de- Tralles (3), Étienne de Byzance (4) et Suidas ( 5 ) : tous 
ces derniers, dont les témoignages , relativement à Nawpactos, devoient 
naturellement se rapporter à l’état où les choses se trouvoient de leur 
temps , donnent cette ville comme un lieu qui, dans Îeur siècle, appar- 
tenoit aux Ætoliens. | 


en 1786; Acad. des Inscriptions et Belles  cap.5, 8. 16. — Lib. XXXVIIT, cap. 5, 5.9: 


Lettres, vol. XLII, Aém. pag. 350. edit. Schweïgh. tom. IT, pag. 43, 419, 432; 
(1) Conf, Polyb, 110. 1V, cap. 16,6.9,  tom.Ill, pag. 622; τ. IV, p.141, 297, 695. 
220 ans avant l’ère Chrétienne. — Lib. y, (2) Scymn, Ch, vers. 477, 478. 


cap. 95, S. 11; cap. 102, 8. 9; cap. 103, (3) Phlez, Trallian, de Mirabil, cap. 3. 
S4eto.— Lib.xvi,cap.27,6.4.—Lib.xx, (4) Steph. Byzant, v. Ναύπακτς. 
cap, 10, 8. 5; cap.2, 8. 11, — Lib. XXIV, (5) διά, v. eâd, 


Ν.9 ΧΕΙ, 
PAGE 479. 
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N° XLII. 
Répondant à la Page 480, note 4, 


Low TE la côte Locrienne est d'un peu plus de DEUX CENTS stades, 


Dans une note qui tombe sur ce passage (ι ), j'ai fait sentir qu’il ne 
me paroïssoit pas exempt de difficulté. 


Le manuscrit 1 397 fournit seulement ces mots (2) : 


28 Ὁ À πᾶς 
29 +,.........,..0XpIX06, μικρὸν ὑπεροάλλει τῶν d'ano 
ΠΣ ΗΝ Ἢ Ἢ ré. εν όπην δὲ καὶ ἐνταῦθου, καὶ οὖν τοῖς Em 
ELLE Cat, καὶ ἐν τῇ DhaTidl. κ΄ 1. À, 


Ce sont les manuscrits plus modernes qui remplissent ainsi les [4- 
çunes : 

28 τος IÜUdete 

29 [παρά ras ὁ ὁ At οκρικὸς (3 x μιχρὸν ν᾽ ὑπερθάλνε Τῶν διακο- 

30 [σίων ΣΤΑΔΙΩΝ. ᾿Αλ]όπην δὲ καὶ ἐνταῦθα, καὶ ἐν τοῖς Ἐπιε- 

31 [κνημιδίοις ὀγομιά ] ζύσι, καὶ οὖν “Ἢ hand, 


De tout ce passage, Gémistus Plétho n’a employé (4) que ceci : 
28 
29 | 

20 ———— ᾿Αλ]όπην δὲ καὶ ἐνταῦθα, καὶ ἐν τοῖς Ἔπι- 

31 [κνημιδίοις ὀγομμαι [ζεσι, καὶ ὧν τῇ Φ)ιώτιφι, 


En admettant que Îles supplémens soient justes, je me demande, 
quelle est donc cette côte Locrienne à laquelle Strabon, suivant le 
texte reçu, ne donne qu'un peu plus de deux-cents stades ? D’après ce 
qui précède immédiatement, il semble évident que c’est la côte des 
Locriens occidentaux, dits Ozolæ. 

Mais, dans le PÉRIPLE qui porte le nom de Scylax, et où la côte des 

(1) Voyez, dans ce vol. pag. 480, not. 4. transposition de mots : Ὁ δὲ πωροίπλας πᾶς α 


(2) Ε.9 222 v.° lin, 28. Αοκρικός, 
(3) L'édition de Casaubon porte, par une (4) Manuscrit 1398, F.° 54, lin. 18, 
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Locriens-Ozole semble prise, comme elle l’est par Strabon lui-même, 
depuis Naupactos jusqu’à la plaine Crissæenne, nous lisons a ) que cette 
côte est d’une πο ον de navigation : Mer δι᾿ ἐςὶ τῆς χώροις 
Λοκρῶν τὸ ἥμισυ ἡμέρᾳ. 

Dans un des fragmens qui nous restent de louvr age en vers, attribué à 
Dicæarque, nous voyons affirmé que la côte Locrienne n’est pas d’une 
journée entière de navigation ; et, en même temps, l'on peut croire que 
l'auteur, ne bornant pas à Maupactos les possessions des Locriens du côté 
de l’ouest, mesuroit l'étendue de leur côte, à partir des bouches de 
l'Evenus, où il terminoit l Ætolie, jusqu’à la frontière occidentale de la 
Phocide, c'est-à-dire jusqu’à Crissa (2) : 

64 Εἶτα, μετὰ ταύτην (3), ἡ πα χουλϑ μένη, 

ός ὧν ἣ πόλις Ναύπακτος. RE PRES Mais cd : 
69 ‘O πᾶς δὲ παρά πλες EN ane (4) ἐσθ᾽ iuéegs. 

AO Er ae di, nd 0 aan ot 

73 παρ᾿ οἷς πεδίον Ketowæion. | 


Deinde post eam σον , ea quæ Locris vocatur, 
211 quä NAUPACTOS . . 0 eo . 0. 0 τα + + © 0! 
Tota hüjus praternavigatio ne unius quidem est diei. 


Pere, ἃ δ᾽ ὦ, οὐδ νιν sphere, δι δ΄ se 0e σ΄. a20 6 57e es "ea νυ ὶδ ὁ 


PDernde ΤΟΣ δ ΣΕ ΔΊ δε έν ἄς À 
apud quos campus Crissæus. 


Nos meïlleures cartes de la Grèce ancienne suffisent d'autant moins 
pour concilier ces divers témoignages, qu’elles ne s'accordent pas entre 
elles sur les distances des lieux, ni sur la longueur des côtes. 


Au surplus, sans autorité du manuscrit 1397, je soupçonneroïs 
(τὴ Seylac, Per. ed. Lugd.Bat. 1700, p.31. (3) Scilic. τὸν Αἰτωλίαν. 


(2) Dicæarch. Stat, Gr, Vers. 64 et seq. (4) AL 5 >. 
ap. Huds, Geogr. gr, min, vol. Il, pag. 5. (5) Scil. Ætoliam et Evenum fluvium, 
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que Gémistus Plétho avoit trouvé dans quelque ancienne copie du Stra- 
bon, une description plus ample de la Locride occidentale. En effet, 
cet abréviateur, après avoir rapporté (1) une portion du récit mytholo- 
gique de Plutarque (2), concernant l’origine des Locriens dits Ozo/e, 
et l'étymologie de cette dénomination, ajoute (3) : 


« À Ja Locride occidentale appartiennent aussi Ja ville de Afacyna (4); 
» de même qu'Amphissa , patrie du poëte Archytas. Celle-ci, dernière 
» ville de la Locride, du côté de lorient et vers les confins de {a Pho- 
» cide, étoit bâtie au-dessus de [a plaine Crissæenne, dont ses habitans 
» possédoient la portion la plus éloignée de la mer. Ainsi, du côté de 
» Porient et vers Arwmphissa, la Locride touche à la Phocide : au midi, 
» sa limite est [a mer, prise depuis l'embouchure de l’Evenus jusqu'à 
» Cirrha, ville Phocæenne voisine d’Amphissa ; au couchant, elle est ter- 
» minée par le fleuve Evenus, qui la sépare de l'Ætolie, et qui fait que 
» [6 mont Chalcis se trouve enclayé dans le district Locrien; au nord, 
» elle est bornée par une partie du même fleuve Ævenus , et le reste de 
» lÆtolie : de sorte qu'elle s'étend jusqu'aux cantons Doriens situés 
» autour du Parnasse. » 

Τῆς γὰρ Λοκρίδος ““αὐτὴς πόλις ἡ Μακύνα. Καὶ ἡ ᾿Αμφιασα. δὲ" ἀφ᾽ ἧς 
ὃ ᾿Αρχύτας ὅτος" Me The Λοκρίδος πόλις, ἐσχώτη τίς Cds TE ἕω καὶ 
τὸς Ms Φωχίδὸς ἃ LE ὑπὲρ τῷ nr πεδὶν φχη μένη; Hole τίνα; ἦι 
αὕτη τῷ πεδία τότε νεμομιένη, τὴν τῆς ϑουλότ' τῆς δὴ ἀπωτέρω, Πρὸς μιὲν 
ὅν ἕω, ζαύτη κατὰ ᾿Αμφιοσαν πόλιν Τῇ Φωκίδι ἡ Λοκχρὶς αὕτη ouate 
“Ὡρὸς δὲ γότον, ἡ δάλατῆᾳ à 02963 À Dm τῶν EUnvs Ex Go AY ὁ aYEL Κίῤῥηο, 
πόλεως Φωκικῆς τῇ Αμφίοση λείπωψος' pos δὲ δυσμαρ, ἠῷ Τῷ Εὐννῷ ποταμῷ 
ὁρίζεται mess τὴν Αἰπῳλίων, τὴν Χαλκίδευ, τὸ ὄρος, τὴ οἱ Axel à A a Lo 
καὶ Ὡρὸς ἄρκτας δὲ μέρει TE τῷ αὐτῷ ποταμξ ὁρίζεται, καὶ Th λοιπῇ 
Αἰτωλίᾳ" ἄχρι δὴ καὶ is περὶ Πουργαοσὸν Δωρίδος TAGSTEIO μιέγη ( 4)» 


(1) Manuscrit 1398,F.° 62 v.° lin. 28. liv. x,pag. 451 et 460 du texte Grec. 

(2) Plutarch. Quest, Gr. n° 15, edit. (5) Si lon croyoïit devoir lire ce dernier : 
Reisk. tom, VIT, pag. 180. mot avec un.iota souscrit, alors Gémistus 

(3) Manuscrit 1398, F.° 63 τ. lin. 9, Plétho se trouveroit avoir dit que c’étoit 


(4) Strabon, dansla suite, τα decette  lÆtolie qui 5 ’étendoit jusqu'aux cantons 
ville, comme appartenant à VÆtolie. Voyez  Doriens situés autour du Parnasse, 
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Répondant à la Page 481, note 3. 


E NTRE les deux Locrides se trouvent des Doriens. Ces Doriens sont ceux 
qui fondérent la T'étrapole, regardée par divers auteurs comme la mêre-patrie 
de tous les Doriens. 


Je commence par avouer que j’aurois mieux traduit la seconde phrase 
si je me fusse exprimé ainsi : Ces Doriens sont ceux qui vinrent s'établir 
dans la Tétrapole , que Yon dit étre la mére-patrie de tous les Doriens. Je vais 
faire ensuite quelques observations sur ce passage, 


Le manuscrit 1397 n'offre que ces mots (1): 


; : ,ὔ 
34 Καὶ μέ 
ΕΝ UE Ων εν μὲν ὅν εἰσιν οἱ τὴν TéTegmo AI οἰκή 
ΠΟ ΑΝ εἶναι μητρόπολιν τῶν ἁπάντων Δωρλέων κ. τ΄. À. 


Les éditeurs se sont permis de remplir ainsi les lacunes, et cela, peut- 
ètre, d’après l'extrait de Gémistus Plétho (2) : 
\ / 
34 Καὶ jue- 
35 ἴσοι Δωρλεῖς. Οὗτοι] μεὲν ὅν εἰσιν οἱ τὴν TeregmAu οἰκή-. 
36 ἴσαντες, ἥν φασιν] εἶναι μυτοϑπολιν Τῶν πάντων Δωρλέων, 


Cette manière de rétablir [a phrase, semble justifiée par un autre 
passage de Strabon (3); mais il.en résulte une difficulté. 


Suivant ce que nous lisons ici, le district connu sous Îe nom de 


Tétrapole (c'est-à-dire, pays-de-quatre-cités), qui auroit été regardé 


comme Îa mère-patrie de tous les Doriens, et qui, par conséquent, 
devoit être celui où des peuples de cette race auroient formé leur plus 
ancien établissement, se trouvoit situé immédiatement au-déssus de ἴα 
Phocide, entre des cantons occupés, les uns par des Ænianes, les autres 
par des Ætoliens. Or, cette assertion de la part de Strabon a droit 


(1) F.° 222 y. 1.34. (2)Ms.1398,F4.° ἧς vel.22, (3) Voy.liv.x,p.475 dutexte Grec, 
IT, A a 
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‘étonner. Selon des auteurs non moins dignes de foi que lui (1), et, 
nous pourrions presque ajouter, d’après son propre témoignage (2), les 
premiers Doriens venus en Thessalie, s’étoient d’abord fixés dans un 
canton beaucoup plus septentrional, appartenant à ce que, depuis, on 
nomma l'Hestiæotide. Ce fut par la suite, que ces mêmes Doriens, ou 
peut-être simplement quelques-uns d’entre eux, descendirent vers le 
midi, et changèrent de demeure. Maïs cet autre établissement ne dut 
jamais être appelé Tétrapole : car il se composa, soit seulement de trois 
villes, comme le portent certaines traditions (3); soit, au contraire, 


comme le disent quelques auteurs, de cinq (4), même de six (5) villes; 


et parmi ces villes, sur le nombre desquelles on varie à ce point, l’une 
de celles que Strabon va nommer, Pindos , ne se trouve pointcomptée (6). 


(1) Conf. Herodot, lib. 1, 5. 56. — An- 
dron. ap. Strab, Lib. x, pag. 475. — Charac, 
lib. γ11, ap. Steph. Byzant, v. Aweso. — Apol- 
lodor. ib. 11, cap. 7, sect. 7, $.3.— Diodor, 
Sie. lib. 1V,S. 37, 60, 67; tom. [, pag. 282, 
304,311.—Schol, Pindar, ad Pyth.1,v. 121 
et 126. — Schol, Aristoph. ad Plut, vers. 385. 

(2) Voyez, plus bas, à la page 437 du texte 
Grec, et dans ce volume, pag. 513. 

(3) Conf. Thucyd, lib. 1, 8. 107. — An- 
dron. loc. cit. — Diodor, Sic. lib. XI, 5. 79, 
tom. À, pag. 464. — Conon, {Varrat, cap. 26. 

(4) Conf. Plin. Hist, nat, 118. 1V, S. 13, 
tom. 1, pag. 196, in. 14. 


(5) Conf. δειλοὶ, Pindar, ad Pyth, od. 1, 
vers. 121. — 7 είς, ad Lycophr. vers. 741 et 
80. 
ἢ (6) Conf. Hemsterh. ad Plur, Aristoph, 
vers, cit. pag. 114 et seq. — Larcher, Not. 
sur Herod, loc, cit. —Jd, 110,11; 8. 43. ---- 716, 
Tabl. géogr, 203 et 452. — Heyn. ad Apol- 


® Lodor. loc. cit. tom. II, pag. 195. — Clavier, 


Notes sur Apollod, iv. 11, chap. 8, note 5, 
tom. II, pag. 335. — Tzschuck, ad Strab, 
tom. II, pag. 561. — Zd, ad Pompon, Mel, 
lib. 11, cap. 3, 8- 4; vol. AIT, part.11, p. 194. 
— Clavier, Hist. des premiers temps de la 
Grèce, tom. 11, pag. 5 et suiv. 
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Répondant à la Page 481, note 4. 


L>s villes qui la composoient sont ERINEOS, Bloïum, PINDos, ΟὙΤΙ- 
NIUM. 
 Prnpos est au-dessus d'E RINEOS ; le long de ses murs coule un fleuve qui 
porte son nom , et qui se réunit au CEPHISSUS , assez près de Liz Æ A. Quel- 
ques-uns donnent à PrNDos le nom d'AcYPHA45s. 
Ce passage est plein de difficultés. S'il ne m'est point possible de- 
les résoudre, je dois au moins les exposer aux lecteurs. 
Le manuscrit 1 307 n'offre que ceci (1): 
1 Πόλεις δ᾽ ἔσχον, ᾿Ερλνεὸν, Βόϊον, Πίνδον, KuT ......... 
2 τῶ δ᾽ ἡ Πίνδος TB ’EeuveS: muegppei δ᾽ &T......,.... 
3 ποταμὸς, ἐμξάλλων εἰς τὸν Κηφιοσὸν ὁ 7 ............. 
4. ας ἄπωθεν. Τινὲς δ᾽ ᾿Ακύφαντα λέγασι. con... Ets 


Les manuscrits modernes et l'extrait de Gémistus (2) ont fourni aux 
éditeurs : 

τ Πόλεις δ᾽ ἔσχον, Eéuveov, Βόϊον, ΠΙνδὸν, Κυτίίνιον. ὙὝπέρχει-] 
2 τῶ δ' ἡ Πίνδυς τῷὦὁἜ Ἔ λνεϑ᾽ παροιβῥεῖ δ᾽ αὐτὴν ὁμνώνυμως] 

3 ποϊαμὸς, ἐμξαίλλων εἰς τὸν Κηφιοσὸν, ὁ “““Ἰολὺ ic Λιλαί] 

4 ας ἄπωθεν. Τινὲς δ᾽ ᾿Ακύφαν)α, λέγεσι [ τὴν Πίνδον. 

L'existence d’Erineos ou Erineum , dans le canton que Strabon appelle - 
ici la Tétrapole Dorienne, et aux environs du Parnasse, est con- 
nue (3) : lon en peut dire autant de Boïum, comme aussi de Cytinium. 

Il n’en est pas de même de Îa ville de Pindos, autrement appelée - : 
Acyphas, où, comme d’habiles critiques (4) veulent lire, Cphas. 


{τ Ἐπ 223. ΠΡ τα; χ. — Plin, Hist, nat, Hb. ΥΥ, 8. 13, tom. I, 
(2) Ε.9 54: τη. 23. pag. 196, lin. 14. — Piolem, Geogr. lib. 111, 
(3) Conf. Z hucyd.ib.1, 8. 107. — Schol, cap. 15, pag. 97. — Steph. Byzant.v. Eeurcos. 
ad loc. — Scymn, Ch. vers. 593. — Diodor.  — Tzetz. ad Lycophr. vers. 741. 
Sic, lib 1v,S$. 67, et lib. ΧΙ, 5. 79. — Pom- (4) Larcher, Tabl, géogr. pour Hérodote, 


pon, Mel, lib. 11, c. 3, sect. 4; sed lect. dub. pag. 452. 
À a 2 
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Parmi les auteurs (1) qui, antérieurement à Strabon, nous parlent des 
lieux habités par les Doriens dans le nord de {a Grèce, plusieurs ne citent 
nullement Pindos ; les autres emploient cette dénomination d’une ma- 


- 


nière équivoque, et comme pouvant désigner plutôt le mont Pindus. 
Postérieurement à notre géographe, nous voyons Pindos nommée 
comme ville par deux écrivains Latins (2) : mais le témoignage du pre- 
mier paroît suspect d’interpolation (3); et celui du second n’est presque 
d'aucune autorité sur un tel point. Dans des siècles subséquens, les 
scholiastes, ou ne reconnoissent aucune ville Dorienne ainsi dénom- 
mée(4), ou n'en citent une que pour nous rendre incertains sur sa posi- 
tion (5). Îl est simple, d’après cela, que les critiques modernes soient peu 


d'accord sur cet objet. T'antôt (6) ils révoquent absolument en doute 


qu'il ait existé quelque ville nommée Pindos : tantôt (7) ils croient 
reconnoître Pindos-Acyphas dans le Cyphos d'Homère (8), dont Strabon 
fait mention plus bas (9); ce qui ne peut se concilier avec ce que notre 
auteur dit de {a position respective de ces lieux : tantôt ils jugent (ro) 
qu'Hérodote, vu la syntaxe de sa phrase, dans un certain passage (11), 
doit être censé attester, comme Strabon, l'existence de Pindos ; mais 
ils ne touchent point la difficulté que feroit naître le témoignage de 
l'historien , par rapport à l'emplacement de cette ville, puisque celle 
dont il auroit voulu parler ne sauroit avoir été située où Strabon évi- 
demment place Pindos, quatrième ville de a Tétrapole Dorienne : tan- 
tôt enfin ils supposent (12) que Strabon pourroit s'être trompé, et que, 
si jamais il exista une ville du nom de Pindos, elle a dû se trouver, non, 


(1) Herodot, lib. 1, $. 56, et lib. VII, 
S. 129. — Thucyd, loc. cit. et lib. 111, 5. 92. 
— Theopomp. ap Steph. Byzant, v. ᾿Ακύφας. 
— Dicæarch. vers. 41. — Andron, ap. Strab, 
lib. X, pag. 475 et 476. — Scymn, Ch, loc. 
cit. — Diodor. Sic, loc. cit. 

(2) Pompon. Mel, loc. cit. — Plin. Hist. 
nat. Hib.1V,S. 13, tom. 1, pag. 198, lin. 12. 

(3) Cf Tzschuck, ad Pompon, Mel, loc. cit. 
not. crit. vol. IF, part. 11, pag. 192, 193; et 
not. exeg. vol. HIT, part. 11, pag. 212, 213. 

(4) Conf. Ptolem, ἴος. cit. — Steph, By- 
gant, loc. cit. — Tzetz. loc. cit. 


(5) Conf. Schol. Pindar. ad Pyth, od. 2, 
vers. 121. —Îd, ibid, od. 9, vers. 26 et 27. 

(6) Dodwell, de Dicæarch, 8. 15. 

(7) Hemsterh.ad Aristoph, Plut, vers. 385, 
not. 43, pag. 116, col. 1 et 2. 

(8) Homer, Iliad, 1, vers. 748. 

(9) Voyez, dans ce vol. pag. 524; 527. 

(10) Conf. Larcher, Notes sur Herodot, 
liv. 1, 8. 56, tom. I, pag. 277. — 14, Tabl, 
géogr, aux mots Doride et Pinde, 

(11) Loc, cit, ὁ 

(12) Clavier, Notes sur Apollodor, Niv.1, 
chap. 7, sect. 3,53, not. 14, tom. IF, p.90. 
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à Li A . . ἢ α A 
comme Strabon paroït le dire ici, au sud de la chaine du mont Œra, 
mais au nord de la Thessalie, et sur lOlympe. 


Α ces embarras se joignent ceux qui résultent de l'incertitude où les 
lacunes du manuscrit 1397 nous laissent, concernant Îa vraie lecon. 
Si l'on ne considère que les mots qui subsistent dans ce manuscrit, on 
peut se demander : 

1.° Strabon avoit-il effectivement énoncé que la ville de Pindos étoit 
‘située- AU-DESSUS d'Erineos, |‘YTnerke]ry ἡ Πίνδος. τῷ ’EeuveS ? car 
enfin le verbe qui, dans les manuscrits plus modernes, exprime cette 
position, n’est peut-être qu’un supplément conjectural. 

_2.° Dans la seconde lacune, Strabon avoit - il effectivement énoncé 
que c'étoit Pindos dont les murs étoient baignés par un fleuve de 
même nom, lequel se réunissoit au Cephissus ! Ne pouvoit-il donc pas 
avoir parlé d’un fleuve qui, portant, soit la dénomination d’Erineus , 
soit tout autre nom, auroit coulé près d'Erineos, et non sous Lindos ! 
Au lieu du supplément, Παρῳῤῥεῖ  &T[HN ὉΜΩΝΥΜΟΣ] ποταμὸς, 
rien n’empécheroit de lire, Παρῳῤῥεῖ δ᾽ &vr[on........ ποταμός]. 
M. Larcher, quoique ne sachant pas que notre manuscrit préteroit 
facilement à cette leçon, sembleroit presque (1) l'avoir en partie devi- 
née et préférée. 

3.° Strabon avoit-il effectivement énoncé que Îe fleuve dont il par- 
loit se réunissoit au Cephissus, assez, proche de Zilæa ! Rien ne nous 
assure que, dans la troisième lacune , l'auteur eût originairement écrit, 
8 π[ολὺ mi Araal ας ὥπωθεν : Fon pourroit lire ici le nom de quelque 
autre ville. | : 

4.° Enfin, Strabon avoit-il effectivement énoncé que certains auteurs 
appeloient Pindos du nom d'Acyphas ἡ On pourroit, après les mots, 
τινὲς δ᾽ ᾿Ακύφαν)α, Aéysa, en suppléer d’autres que τὴν Hd ; et la jus- 
tesse de ce supplément, τὴν Πίνδον, est d'autant moins certaine, que 
Gémistus Plétho (2) n'a point employé la fin du passage. 


— Ii, ἕν. 11, chap. 8, sect. 11, $.1,not.s, (1) Voyez la Table géographique pour Hé- 
ibid: pag. 335-— Id. Hist, des prem, temps de sodote, art. Érinée, pag. 203. 
la Gr. tom. ἱ, pag. 76; et tom. Il, pag. 5; (2) Manuscrit 1398, F.° σά v.° lin. 25 


-pag. 6, not.2, 3, 4: Ρ-7; not.1;p. 8,not.1. et 26. 
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ΝΟΥ 


Répondant à la Page 482, renvoi marginal, ligne 9, et note 3. 


Ν OUS pouvons en dire autant des ÆNIANES, Îls ont été presque anéantis, 
tant par les Ætoliens que par les ATHAMANES : par les Ætoliens , lorsqu'a la 
suite de leurs guerres avec les ACARNANES, ils devinrent très-puissans ;ÿ par 
les ATHAMANES , quand ceux-ci , après l'affoiblissement des autres Épirotes, 
se trouvèrent, seuls former un peuple considérable, et prirent beaucoup de con- 
sistance sous le gouvernement de leur prince Amynander. Mais il est certain 
que les ÆNIANES onf occupé une portion de l'ŒTA. 


Le manuscrit 1397 n'offre plus que ces mots (1): , 


I ARMES à 
16 δ᾽ αὐτὰ πεπόνθασι καὶ Αἰγειᾶνες. Καὶ γὰρ TÉT......... , 
17 φθειραν Αἰτωλοί πε καὶ ᾿Αϑω ίᾶνες" Αἰτωλοὶ μι... .«ο- ὲ 
18 AKAPNANON πολεέμδντες, καὶ μέγα dUIAUEy ..,...., 
19 pavés N ὕςατοι Toy ᾽᾿Ηπειρωτῶν εἰς ἀξίωμα “π΄. ..... ; 
_20 ἤδη τῶν ἄλλων ἀπειρηκότων, καὶ μετ᾽ AMTNA'...... 7 
21 τῷ ξςασιλέως δύναμιν κοιτασκευα σοί MEVOI, ....,...... 


22 τὴν Οἴτην dax Tel ον, 
Les manuscrits modernes, d'accord avec l'extrait 40 Gémistus Plé- 

tho (2), remplissent ainsi les lacunes ; 

15 trees : 
16 δ᾽ αὐτὰ πεπονϑασι καὶ οἱ Αἰγειῶνες" καὶ γὰρ τότ [ς ἐξέ-] 
17 φθειραν Αἰτωλοί τε καὶ "AG yes" Αἰτωλοὶ μ[ὲν META'| 
18 ᾿ΑΚΑΡΝΑΝΩΝ πολεμϑντες, καὶ μέγα δυναίμεν[οι" ᾿Αϑα] 
19 μίδινες À ὕςατοι τῶν ᾿Ηπειρωτῶν εἰς ἀξίωμα. τσ [6φαὐχθέντες,] 
20 ἤδη τῶν ἄλλων ἀπειρηκότων, καὶ μετ᾽ ἈΜΥ ΝΥ [οι] 
21 ζασιλέως (3) δύναμιν κοιτασκευασεί μεγοι [- Οὗτοι .ἘἹ 
22 πὴν Οἴτην Îaxa τεῦ ον, 


[r&] 


Cette manière de suppléer aux mots qui manquent dans [6 manuscrit 


(1)F.0223r0 1. 15. (2) Ms.1398, Fe ςς,1.2. (3) 41. 'AMYN[A TOY] (ασιλέως, 
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1397, paroît juste; sur-tout quand on vient à comparer ce qui se lit 
ici avec ce qui se rencontre dans le x.° livre (1). Néanmoins ce para- 
graphe, ainsi rétabli, n'est point sans embarras. 


Avec les mots qui complètent la ligne 17, Αἰτωλοὶ μ[ ἐν META'] ᾿ΑκάΡ- 
ΝΑΝΩΝ, la phrase, au premier coup-d’œil, annonce que, «si les Æto- 
» liens avoient pu enfin détruire les Ænianes, c'étoit au moyen d’une 
» alliance avec les ACARNANES. » Ce témoignage, de la part de Strabon, 
seroit contraire à tous les témoignages qui nous restent, concernant les 
Ætoliens et les Acarnanes. L'histoire des deux peuples, j'en conviens, 
n’est connue qu'imparfaitement ; toutefois on ne sauroit douter qu'ils 
n'aient été presque toujours en état de guerre lun contre l'autre. Les 
Acarnanes nous sont représentés comme doux et justes par caractère, et 
très-fréquemment victimes des Ætoliens. I] ne seroit point aisé de trouver 
une période de temps où l’on püt les supposer coalisés avec ces derniers 
pour exterminer d’autres peuples. L'expression , μ[ὲν ΜΕΤΑ] ᾿Ακαρνανων 
mAEUSVTE , étant absolument susceptible de signifier , dans leurs guerres 
contre les ACARNANES, j'ai traduit exprès la préposition, μετὰ, par 
le terme, avec, qui peut se prendre en ce même sens; et pour lors ce 
que Strabon dit, rentre dans ce que l’on sait d’ailleurs. Mais voici 
matière à une nouvelle objection. 


La phrase, une fois interprétée de Ia manière que je propose, Strabon 
se trouve faire entendre que ce fut (si je puis parler ainsi) la collision 
habituelle des Ætoliens et des Acarnanes qui causa la ruine des Æianes, 
Cette autre assertion que je lui prête de préférence, auroit peut-être 
elle-même de quoi étonner. En effet, ceux des Ænianes dont ici l’auteur 
devoit essentiellement s'occuper, puisque c'étoient les seuls dont, en cet 
instant, il avoit à rappeler la situation géographique , sont les /Ænianes 
établis près du mont Œta et du golfe Maliaque. Or, d’après une telle 
position, si les Ætoliens avoient enfin détruit cette tribu, ce n’avoit 
jamais pu être à l’occasion et par f’eflet de leur lutte perpétuelle contre 
les Acarnanes. Je sais que les plus habiles critiques auroient peine à 
déterminer les bornes de ce canton Œtæen occupé jadis par des Ænianes; 


(1) Voyez liv. x, pag. 460 du texte Grec. 
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je sais que lon reste aussi dans l'incertitude sur les limites respectives 

des Ætoliens et des Acarnanes , comme sur la manière dont il faudroit 
orienter certains territoires formellement attribués par les auteurs 
anciens à l’un ou l'autre des deux peuples Mais il n’en demeure pas 
moins constant, ce me semble, que les Ænianes - Œtæens n’eurent 
jamais aucun point de contact avec les Acarnanes : les Ætoliens se trou- 
voient totalement intermédiaires entre les Acarnanes situés à l’ouest ou 
nord-ouest de leur pays, et ces Ænianes-Œtæens placés à l’est ou sud- 
est de l'Ætolie. Ainsi, jamais ces derniers n’ont dû se trouver froissés 
dans les guerres que se faisoient réciproquement les Acarnanes et les 
Ætoliens : ce sont les autres Ænianes, établis au nord tant de l’Acar- 
nanie que de l Ætolie, qui pourroient avoir éprouvé un pareil sort, 
J'accorderai si lon veut, que Strabon, ici, venant à parler d'Ænianes, 
a pu naturellement rappeler la destinée générale de [a nation; mais on 
doit convenir qu'il resteroit du louche, j'ai presque dit de l'inconsé- 

quence, dans ce que l’auteur énonce, si cette destinée, commune sim=. 
plement à tous les Ænjanes septentrionaux, n'avoit pas été de même 
celle des Ænianes-Œtæens, de ceux dont néanmoins il devoit principa- 
lement nous marquer le sort. 

Les difficultés que je me forme, et qui ne sont peut-être pas imagi- 
naires, s'évanouiroient si, au commencement de Îa ligne 18, le texte 
offroit ᾿Αϑοαμάνων, non ᾿Ακαρνάνων. Alors Strabon, mieux d'accord avec 
les autres écrivains qui nous ont transmis quelques particularités histo- 
riques sur l'objet dont il s’agit, se trouveroit dire que «les Ænianes, 
» soit les Ærianes septentrionaux, soit aussi les Ænianes- Œtæens, 
» furent singulièrement maltraités, et enfin anéantis, par les Ætoliens 
» comme par : les Athamanes; et, d’abord, par les Ætoliens, lorsque 
» ceux-ci, soutenus des Athamanes , devinrent assez puissans pour oppri- 
» mer plus d’un peuple dans la Grèce : ; puis par les Afhamanes seuls, 
» quand ces derniers, conservant leur force, après lépuisement des 
» autres Épirotes, se rendirent redoutables sous le règne d Aminander ;» 
toutes choses conformes aux récits de Polybe, 
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N° XLVL 
Répondant à la Page 485, note 4. 


Ε T, plus tard encore, on nommoit CHAÏNES-de-la-Grèce , ces mêmes places, 
ainsi que DEMETRIAS , qui, ayant dans sa dépendance les monts PE LIU M 
et. Ο554., pouvoit fermer l'accès des vallons de TEMPÉ. 


Le manuscrit 1397 n'offre plus (1) que ces mots : 


26 ἜἘπιδέσμος δ᾽ οἱ ὕφερον GCson 
ΠΣ A. den 0 ας TE καὶ ἔτι τὴν Δημητοιά di" καὶ γὰρ 
28 ......,.....nv xveia τῶν περὶ τὰ τεμένη (2), τό, πε 


SON nr ST One κι τ΄ À 


Dans les manuscrits modernes et dans les éditions, les lacunes sont 
remplies ainsi : : 
26 Endiouss NV οἱ ὕξερον “Φροση-- 
27 [γϑρέῦον rar |as τε καὶ ἔτι τὴν Δημητοιαίδα" καὶ γὰρ 
28 [αὕτη παρόδων Τὴν xveia τῶν περὶ τὰ Τέμπη, τό, Te 
29 [Πήλιον ἔχϑσα κα ]ὶ τὴν Oavay κ. τ΄. À. 


Gémistus Plétho n’a rien extrait de ces quatre lignes. 


Ma version exprime le seul sens dont la phrase Grecque, rétablie de 
la manière que l'on vient de voir, reste susceptible par sa syntaxe; et 
c'est en ce même sens que tous les interprètes, jusqu’à présent, l'ont 
rendue. Maïs peut-être ai-je eu tort d’être si fidèle à un texte qui n’est 
point authentique. 


En eflet, par [8 leçon reçue, vu l'emploi du participe #y%0x, l'auteur 
donne à entendre que, si Demetrias (3) avoit la clef des passages qui 
mènent à 7empé, c'étoit PARCE QUE la possession de cette ville décidoit 


CMP: 223 v.° της 20. de Zagora ; tel est du moins, à ce qu’il me 
(2) ἢ faut évidemment lire Τέμπη. semble, le témoignage de Mélétius, Geogr. 
(3) Les Grecs modernes l’appellent Dimi- ant, et πον, pag. 386, col. 2. 


triada, et donnent à son territoire le nom 


III. 3 ὁ 
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de l'accès ET du mont Pelium ET du mont Ossa. Ce raisonnement a de 
quoi étonner. 


Que Ia possession de Demetrias décidät de l'accès du Pélium, je le 


comprends avec facilité; Demetrias, bâtie sur les bords et presque au 


fond du golfe Pagasétique (1), non loin de l'extrémité sud de la chaîne 
du Pelium, touchoit aux racines d’une partie de ce mont. Que Ia ville 
placée dans une telle situation, püt décider aussi de l'entrée dans les 
défilés de l'Ossa, je le conçois encore sans beaucoup de peine; il me 
suffit de supposer, füt-ce uniquement d’après l'énoncé de Strabon, que 
la chaîne de FOssa commencçoit près de Demetrias. Maïs que, par une 
conséquence nécessaire de sa position relativement aux montagnes du 
Pelium et de l'Ossa, cette ville düt se trouver maïtresse du passage qui 
menoit à 7empé, voilà ce que je n’entends point clairement. Je veux 
que, pour se rendre des pays méridionaux de la Grèce à Tempé, Von 
ne püt éviter de traverser Demetrias ; falloit-il ensuite, pour arriver de 
Demetrias jusqu'à Tempé, qu'au sortir de la ville, on s’engageât dans 
les défilés du Pelium, et que, de là, se dirigeant au nord, on poursuivit 
sa route, sinon sur le sommet ou dans le sein, du moins sur le revers 
oriental ou au pied des montagnes qui formoient d’abord la chaîne du 
Pelium, puis celle de l'Ossa; c'est-à-dire, devoit-on , de toute nécessité, 
traverser la Magnésie dans sa longueur du sud au nord ? n’étoit-il pas 
possible, et n'eüt-il pas été plus court, plus facile, en laissant sur sa 
droite les deux chaînes, particulièrement toute la chaine de lOssa, de 
sagner Tempé à travers les plaines Thessaliques , lesquelles s’ouvroient 
assez près de Demetrias ! 

La phrase de Strabon ne m'embarrasseroiït pas, si l'auteur, y distin- 
guant deux objets, se trouvoit énoncer que Îa possession de Deme- 
trias décidoit du passage qui ouvroit la route de Tempé, comme de 
l'accès dans les défilés du Pelium et de VOssa ; et si sa manière de s'ex- 
primer eût été telle que, sans m’écarter d’une exacte fidélité, j'eusse 
pu traduire ainsi : « Plus tard, on nommoiïit encore CHAÎNES - de - la- 
» Grèce, ces mêmes places, comme aussi Demetrias ; car celle-ci [ par 


(1) Dit aujourd’hui le golfe de Volo. 
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» sa position | étoit maîtresse des passages qui mènent, soit à Tempé, DL La 
» soit au sein du mont Pelium et du mont Ossa.» Peut-être ne seroit-il PA 
pas facile de remplacer le supplément, [Πήλιον ἜΧΟΥΣΑ], par une 
leçon qui, tout-à-la-fois, convint parfaitement avec les mots que porte 
d'ailleurs le texte authentique, et permit de présenter, dans la version 
Française, l'idée que je crois plus juste. Mais j’observerai deux choses 


en faveur de cette idée : 


1.° Elle s’accorderoïit assez avec celle qui me paroît résulter d’un 
passage de Polybe (1) concernant Demetrias et Thebæ-Phthiotice ; je dis, 
qui me paroit résulter, parce que le passage de Polybe présente d’ail- 
leurs certaines difhcultés que je ne pourrois essayer de résoudre sans 
m'éloigner trop de mon objet. 
2.° Elle cadreroït parfaitement avec [a manière dont Strabon s’ex- 
prime dans un endroit subséquent (2), où il rappelle ce qu'il avoit dit 
précédemment sur Demetrias, et où le manuscrit 13 97 offre (3) ces 
mots : 
: +de ΠΝ T Te 
34 pare δῈ τῶν ΤΕεμτων, κω τῶν ................. 
35 περ élpiley , TS τε IInAfs καὶ ie. .............. ἀπ 


La plupart des manuscrits modernes et les éditions suppléent : 
33 τ πο αν NE 
34 κράτει δὲ τῶν Τεμπῶν, καὶ τῶν ὀρὼν] 
35 ἀμφοῖν, τῷ τε Πηλίσ, καὶ τῆς [ Ὄοσης] x. 7. À. 


Mais il est évident que Strabon avoit écrit: 
33 Ἐπε-] 
34 κράτει δὲ τῶν Τεμπῶν, καὶ τῶν ὀρὼν ἀμφοῖν, ὡσ- 
35 περ εἴρηται, τῷ τε Πηλίν καὶ τῆς ['Ocons] 2. τ΄. À. 


ce qui signifie : « Cette ville décidoit [ de l'accès] de Tempé, ET, comme 
» je l'ai dit, [de celui ] des deux monts, le Pelium et l'Ossa. » 
Au surplus, mon embarras ne tient peut-être qu’au défaut de notions 


(1) Conf, Polyb, lib. V, cap. 99, 8. 2 et (2) Voyez, dans ce vol. pag. 509; note 3. 
564. edit, Schweigh. tom. IT, pag. 424, 425. (ΘΕ 5 225 τῷ fin, 33 
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exactes et précises , tant sur l'étendue et les limites respectives des monts 
appelés proprement Pelium et Ossa, que sur la direction et la nature 
des routes qui conduisoient de Demetrias à Tempé. Maïs comment acqué- 
rir ces notions, qui eussent pu faire évanouir toutes les difficultés que 
je me forme ? Il me semble qu’à l’égard des points de topographie sur 
lesquels roule toute cette discussion, les critiques modernes les plus 
habiles sont demeurés eux-mêmes incertains (1); j’oserois presque ajou- 
ter nos meilleurs géographes : car, si l'on veut considérer avec attention 
les cartes données successivement par MM. 6. de l'Isle(2), d'Anville (3); 
de Choiseul-Gouffer (4), Barbié du Bocage (5), on trouvera peut-être 
qu'elles ne s'accordent point sur la position respective de Demetrias et. 
de Tempé, soit en longitude, soit sur-tout en latitude. Pour l'intervalle 
qui, du midi au nord, sépare lun et l’autre lieu, les mesures données 
par ces diverses cartes, me paroissent différer entre elles d’un tiers, ou 
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même d’une moitié. 


(1) Conf. Cellar, Geogr, ant.Wib.11,c.13, 1760. — Grec, ant, specim. ÊTc, 1762.— Orb, 


sect. 4, 8. 151, ἴοπι. 1, page 870, 871. 
— Oberlin, ad Vib. Sequestr, pag. 347, 356. 
— Larcher, Tabl, géogr. tom. VIII, pag. 398, 
431. — T?schuck. ad Pompon, Mel, lib. 11, 
cap. 3,8. 2, vol. HIT, part. 11, pag. 173. 

(2) Græc. pars septentr, Mart. 1708. — 
Orb, Rom. Descript. à c. 

(3) Trois, part, de la Carte d'Europe &7c, 


Rom. pars Orient, 1764. 

(4) Carte de la Grèce ancienne, dans le 
Voy. pittor, de la Gr, tom. I, 1782. — Carte 
de la Gr. mod, ibid. 

(5) La THESSALIE, pour le Voyage du 
jeune Anach. Janvier 1788. — Carte générale 
de la Grèce, Êc, 1810. 
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Ni? XV IT: 

Répondant à la Page 485$ , note 4, et à Ia Page 486, note τ. 


L Z y a aussi dans cet endroit un grand port; et un temple de Céres, où les 
 Amphictyons , a chaque assemblée Pylæenne, offroient un sacrifice. Du port à 
Heraclea- TRACHIN, située dans le sein des terres, l'on compte 40 stades ; 
et le trajet par mer jusqu'au CEN Æum [en Eubée] est de 70 stades, dc. 


Pour cet alinéa ,. comme pour tout ce qui [6 suit, jusqu'aux mots, /e 
poëte divise, que l'on rencontre plus bas, dans le chapitre VI, pag. 492, 
ligne 4, nous sommes destitués de l'autorité du manuscrit 1307, où 
il manque en cet endroit un feuillet entier.\Le texte que d’autres 
manuscrits et les éditions offrent, dans cette portion du 1x.° livre, ne 
représente, à quelques légères différences près, que l'extrait de Gémis- 
tus Plétho. 

Quant à la dernière des deux phrases que je rapporte en tête de ce 
numéro de mes Éclaircissemens, le texte imprimé porte : Ἔκ δὲ τῷ 
λιμένος εἰς Ἥ φάκλειαν τὴν Tegæyia πεζῇ, ςα διοι Top la πλδς N 
ἐπὶ Κήναιον éGdbutxoila. Littéralement cela signifie : Du port ἃ l'Héra- 
clea-TRACHIN , il y a, par terre, 40 stades ; et la navigation jusqu'au 
CENÆUM est de 70 stades, Maïs, en m'exprimant de cette manière, 
j'aurois donné à entendre que, du port dont l’auteur parle, on pouvoit 
se rendre par mer, comme par terre, à Héraclea- TRACHIN ; ce que Stra- 
bon ne sauroit avoir voulu dire, puisque cette ville étoit sise au sein 
des terres : il n’emploie ici le terme, πεζῇ, par terre, que par opposition 
au trajet par mer du port aw promontoire Cenæum en Eubée, 

Dans cette même phrase, la distance du port à Æéraclea- TRACHIN 
est dite de 4o stades, tandis que Thucydide (1), de cette ville jusqu’à 
la mer, ne compte que 20 stades. Mais, je le répète, toutes les éva- 
luations de distance marquées en cet endroit du texte de Strabon, 
reposent peut-être uniquement sur l'autorité de Géinistus Plétho (2). 


{1 Thucydid, lib. 111, $. 92. (2) Voyez, dans ce volume, pag. 486, note 2. 
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Ὧν 


Répondant à Ia Page 486, renvoi marginal, ligne 14. 


Les Thessaliens Jorment le corps de nation [ Grecque] le plus considérable 
et le plus ancien : une partie d'entre eux se trouve nommée par Homére ; le 
reste a été connu par beaucoup d'antres auteurs. 


Je ne demeure pas content moi-même de ma version; mais la phrase 
Grecque est obscure : Μέγιςον δὴ καὶ muagiolany τὸ τῶν Θεϊταλῶν 
σύφημιαι, ὧν τὰ (mss. Vatic. et Moscov. ap. Tzschuck. ὧν τὸ) μεὲν “Ὅμη- 
ess εἴρηχε, τὰ NV ἄλλοι πλείϑςε. 

L'ancien interprète Latin, suivi par Heresbach et par Hopper, a 
traduit ainsi : Maximum verd et vetustissimum est Thessalicum nomen et 
conventus, E quibus partim Homerus inquit, partim ali plures, 


Le traducteur Italien : La maggiore, et la pit antica congregatione ἐ 
quella de” Tessali. De’ quali et Homero , et molt” aliri hanno fatto mentione. 


La version Latine adoptée par Xylander, Casaubon, MM. Falconer 
et Tzschucke, porte : Maximum et antiquissimum corpus est Thessalorum ; 
de quibus partim Homerus docuit , partim alii complures. 

M. de Bréquigny avoit entendu la phrase bien différemment. Il en 
rapportoit le sujet aux Athamanes, dont Strabon parle immédiatement 
auparavant; en conséquence, sa traduction étoit ainsi conçue: « Pour 
» Îles Athamanes , ils sont au nombre des peuples détruits. 115 furent le 
» plus grand peuple, et le plus ancien de la nation Thessalienne, selon 
» le témoignage d’Homère et de quantité d’autres.» Et, dans une note 
marginale , M. de Bréquigny disoit : « Ad verbum , Homère ἃ dit l'une de 
» ces deux choses; et quantité d’autres auteurs ont dit l'autre : Ὧν τὰ 
D: MEN dus ne ve à FUME. A ὁ 
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NF, X'LIX. 
Répondant à la Page 489, note 2. 


δ αν la PÆONIE. 

Où donc Strabon plaçoit-il ceite Pæonie, qui, d’après ce qu’il énonce 
ici, devoit avoisiner, sinon même toucher immédiatement l’extrémité 
nord-ouest dé la Thessalie? Suivant ce que lui-même (1) et les autres 
anciens (2) ont dit concernant la Pæonie , jamais aucun peuple Pæonien 
ne se trouva placé dans cette position, relativement à une portion 
quelconque de la Thessalie (3), 

N'oublions pas que, pour ce premier paragraphe de la description 
de la Thessalie, nous sommes destitués de l'autorité du manuscrit 1307. 
Les mots, μέχρι Ilæiov{æs, ne se trouvent point dans l'extrait de Gémis- 
tus Plétho (4) : ne seroient-ils qu'une interpolation, due à quelque 
glossateur, qui se rappeloit une expression employée, ilestvrai, danse 
ὙΠ." livre (5), mais en un sens tout différent! 

Dira-t-on que Strabon, vers {a fin de ce même livre (6), ἃ fait men- 
tion d'un mont Pœüm , Ποῖον ὄρος, comme voisin du Pinde, comme peu 
éloigné des sources du Pénée, et, par conséquent, placé près dè la 
Macédoine, ainsi que de la Thessalie? Si ce sont les pays situés au bas 
de ce mont Pœiüm , qu'il veut maintenant désigner, on sera contraint de 
supposer qu'ici, au lieu de nAronrAx, PÆonie, il avoit écrit ΠΟΙΟΝΙΑΣ, 
Pæonie. De plus, cet autre passage est suspect ; il ne se trouve point dans 
le manuscrit 1307, où, aujourd'hui, la grande lacune qui termine le 
ὙΠ." livre est plus considérable et commence plus haut que dans les 
éditions. J'ajoute que les mots, Ποῖον ὅρος, ne se lisent point dans l'extrait 


de Gémistus (7). 


(1) Voyez vol. 1, pag. 15; et, dansce  Thraciä, comment. 111, pag. 28 etseq. Com- 


vol. 11], pag. 103 bis, 125.et129. . mentation, Soc, R, Sc, Gotting. tom. VI, ann. 
(2) Conf. Homer, Iliad, Kb. 11, vers. 848, 1785. 

— Ti. Liv. lib. XLV, cap. 30, — Pausan. (4) Manuscrit 1398, F.° ςς v.° lin. 15. 

Eliac. seu lib. V, cap. 1, 5.3; edit. Fac. (5) Voyez, dans ce volume, pag. 103. 

tom. 11, pag. 3. (6) Voyez, dans ce volume, pag. 115. 


(3) Con£ Gatterer, de Herod, ac Thucyd. (7) Manuscrit 1398, F.° 23 r.° Jin. 29. 
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\ MÈRE 


Répondant à Ia Page 489, note 3. 


E ΝΕΙ͂Ν, le côté occidental sera celui que bordent des Ætoliens, des AC 4 κ- 
NANES , des AMPHILOCHI, ceux des Epirotes que l'on nomme ÂTHAMANES 
ét Mozorrr, le territoire dit judis des ÆÆTHICES, en un mot, tout le pays qui 
touche au Pinde .....&rc, 


Le texte imprimé porte : Λοιπὸν SV ἐςὶ τὸ Ἑσπέείον, ὃ περιακλείεσιν 
Αἰτωλοὶ, καὶ Ἀκαρνᾶνες, καὶ Ἀμφίλοχοι, καὶ τῶν Ἠπειρωτῶν ᾿Αϑαμῶᾶ- 
vec, καὶ Μολο]τοὶ, καὶ ἡ τῶν Αἰϑίκων ποτὲ λεηθμμένη γῆ, καὶ ἁπλῶς ἡ TE 
Πίνδον .... 22. TA, 

Cette phrase me paroït sujette à beaucoup de difficultés. D'après la 
manière dont elle est construite, l'auteur sembleroit bien distinguer 
formellement les Amphilochi des peuples Épirotes; dès-lors il seroît en 
contradiction avec lui-même. Précédemment (1), ila dit en propres 
termes, et cela dans un passage où lon ne sauroïit guère former aucun 
doute sur la fégitimité du texte imprimé, que les Amphilochi étoïent un 
peuple Épirote. Cette assertion se trouve répétée dans un second pas- 
sage (2), qu'à la vérité je soupçonneroïis volontiers d'être uniquement 
copié d’après lextrait de Gémistus Plétho (3), mais où tout s'accorde 
avec ce que l’auteur avoit énoncé auparavant. [οἱ je vois Île contraire, 
11 est donc à propos de rappeler divers points qui me paroissent dignes 
d'attention: | | 

1.° La phrase qui m'embarrasse en ce moment ne se trouve plus dans 
le manuscrit 1397; 

2.° Les manuscrits plus modernes varient dans [65 leçons de cette 
même phrase (4); 

de L'extrait de Gémistus la présente (5) fort abrégée : Λοιπὸν δ᾽ ἐςὶ 

(1) Voyez, dans ce volume, pag. 98. (4) Conf. T?schuck, ad Strab, loc. not. ς. 


(2) Voyez ibid. pag. 110 εἴ 111. (5) Ms. 1398, F.° ςς ν᾿ lin. 17. 
(3) Manuscrit 1398, F.° 22 ve Jin. 22. 
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| D ἑσπέρμλον᾽ à πέεδανλ εἰησι τῶν ἩΠπειρώτῶι Ἀμφίλοχοι, καὶ Μολο]ποὶ, καὶ 
ἡ Αἰθίκων ποτὲ λεχϑμιένη γῆ, καὶ d7A Us οἱ πεεὶ Πίνδον. Reste le côté occi- 

dental, circonscrit par ceux des Épirotes qui s'appellent Ampxrzocur et 
MozorrTi, et par le territoire dit jadis des ÆTHICES; en un mot, par tous 
ceux qui habitent vers le Pinde. 


Au reste, je serois moins porté à soupçonner que le texte est altéré, 
si la phrase étoit ainsi conçue : Λοιπὸν JV ἐςὶ τὸ écméerov, ὃ meeuxeisn 
Αἰτωλοὶ, καὶ Ἀκαρνᾶνες, καὶ τῶν ᾿Ηπειρωτῶν ᾿Αμφίλοχοι, καὶ Moon, 
καὶ ᾿Α)ουμᾶινες, καὶ ἡ τῶν Αἰλίκων πυτὲ λεχϑμένη γῆ, καὶ ἁπλῶς οἱ περὶ 
Πίνδον. Reste le côté occidental que circonscrivent les Æïoliens , les Acar- 
NANES, ceux des Épirotes qui s'appellent AMPHILOCHI , MOLOTTI et 
AÂTHAMANES, le territoire dit jadis des ÆTHICES ; en un mot , ious les pays 
qui touchent au Pinde. re 

En effet, à en juger d’après la manière vague dont notre auteur décrit 
les divers pays dont il fait ici l'énumération, nous pouvons croire, 
comme je lai déjà observé (1), que, selon lui, la chaîne de montagnes 
comprise sous le nom de Pinde, s'étendoit du midi au nord, mais un 
peu circulairement (ce qui s'accorde avec le terme dont il se sert main- 
tenant, περιχλείασι, CIRCONscrivent), depuis l'endroit où elle touchoit 
à celle de l'Œra, jusqu'au-delà et au nord-est des sources du Pénée, 
c'est-à-dire jusqu'à la Pélagonie- Tripolitis (2). Il paroît aussi qu’en 
parcourant, du midi au nord, le revers occidental de cette Iongue 
chaïne, revers presque demi-circulaire et convexe, on y trouvoit suc- 
cessivement des Ætoliens, des Acarnanes , des Amphilochi, des Molotti, 
des Athamanes, des Æthices ; sans parler de quelques autres peuplades 
intermédiaires qui pouvoient f toucher également. 


Quant aux Æhices, ils restent peu connus, quoiqu'Homère en ait 
fait mention (3). Un écrivain (4) plus ancien que Strabon [65 plaçoit 
entre l’Acarnanie et la Tymphée. Mais Strabon, ainsi qu'on a pu le 
remarquer (ss après leur avoir d’abord attribué une position qui 


(x) Voyez, dans ce volume, pag. 446, (3) Zliad. 11, vers. 744. 
not. 1; et pag. 482, not. 3. (4) Marsyas, ap. Steph. Byzant. v. Αἰϑικία. 
(2) Voyez, dans ce vol. pag. 112 εἴ 115. (5) Voyez, dans ce volume, pag. 111. 


III. ας 


NL, 
PAGE 480. 


N° _L, 
PAGE 489. 
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paroîtroit plutôt mitoyenne entre les Athamanes et les Tymphæi , nous à, 
dans un autre paragraphe (1), indiqué leur situation, comme assez 
voisine du territoire de Z7icca, du mont Pœum, du Pinde, et des sources 
du Pénée : car, dans ce second passage, c’est le territoiredes Æthices (2) 
que Strabon désigne par le terme Affhxi«, non une ville portant spécia- 
lement cette dénomination. Et, plus bas (3), il nous dira que les 
Æthices habitoient sur [6 Pinde même ; ajoutant qu’au siècle où il écri- 
voit, ce peuple étoit détruit, c'est-à-dire ne formoit plus un corps 
de nation. ᾿ 


(1) 1614, pag. 115. j (3) Voja, dans ce volume, pag. 503 et 
(2) Conf, Steph, Bygant, Xoc. cit. 520. 


\ 
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ΝΗ 
Répondant à la Page 491, note 7. 


Lez reste [c'est-à-dire la Thessaliotide et la Pelasgiotide | est occupé par les 
peuples appelés PELAScIOTÆ. De ces peuples, les uns, habitant les plaines 
au-dessous de l'Hestiæotide , touchent la basse Macédoine; et les autres, 
confiant à ceux dont je viens de parler, possèdent le surplus du terrain jusqu’à 
la côte Magnésienne. 


Le texte imprimé et l'extrait de Gémistus (1) portent : Τὰ δὲ λοιπὰ 
[subaud. éyso 1, οἵ re ὑπὸ τῇ Ἑ ς!αιώτιδε νεμόμενοι (2) τὰ media, κουλό-- 
“μένοι δὲ ΠΕΛΑΣΓΙΩ ΤΑΙ (3), συνάπτοντες ἤδη τοῖς κάτω Μακεδόσι, καὶ οἱ 
ἐφεξὴς τὰ μέχοι (4) Μαγνητικῆς παροιλίας ἐκπληρθντες χωρία (5). D'un 
pareil énoncé il résulte deux difficultés : 1.° En s'exprimant ainsi, 
Strabon ne détermine point les limites de la Thessaliotide et de Ia 
Pélasgiotide, comme il a déterminé celles de la Phthiotide et de l’'Hes- 
tiæotide. 2.° Il fait occuper également la Thessaliotide et la Pélasgiotide 
par les peuples appelés Pelasgiote ; tandis qu'il n’auroit du, ce semble; 
placer des Pelasgiotæ que dans la Pélasgiotide. 

_ C'est peut-être d’après cette dernière considération, que Îles copistes 
de certains manuscrits (6) auront cru devoir substituer au nom Πελασ- 
or, celui de Θεηαλιῶται. Cette leçon, qui place dans la Thessalio- 
tide, des Thessaliotes, et non des Pélasgiotes, est celle que nous voyons 
adoptée par l'ancien interprète Latin, par Heresbach, par Hopper : 
mais elle fait naître un autre embarras; car, si on la suit, Strabon se 
trouve omettre la Pélasgiotide, et n’en point nommer les habitans. 


M. de Bréquigny, pour faire évanouir totalement cette seconde 
difficulté (la seule qui semble lavoir frappé), insérant dans [a phrase 
Grecque le nom Oekaræ la, sans y supprimer celui de Πελασγιῶται, 
avoit traduit ainsi : «Le reste est habité par les peuples Thessaliotes 


LE BKG re fin. Te (4) AL Ta méyes, desunt. 
(2) AL Ἑσιαι ἂν d\aveuouaror, (5) AL χώραις. 
(3) A1, Θεϊταλιῶται. (6) Conf, Casaub, et Tschuck. ad loc. 


Eee 
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» qui peuplent les plaines au-dessous de l'Hestiæotide , [et par les Pélas- 
» giotes | qui touchent à Ia basse Macédoine, et occupent tout le terrain 
» jusqu'à la côte Magnétique. » Puis, en note marginale, il disoit : 
« Je suppose ici un mot oublié: sans quoi il se trouveroit que Strabon 
» oublie, dans son énumération, la Thessaliotide. Ainsi je lis, avec 
» quelques manuscrits, KaAgwesvor δὲ Θεοσουλιῶται ............ oi δὲ 


» Πελασγιῶται x.r.A. Tout prouve Îa nécessité de cette correction, » 


Je pense, comme le dernier éditeur de Strabon, que peut-être il 
n'y a rien à changer. D’après certains passages du ὙΠ." livre (1), et 
d’autres qui se rencontreront dans la suite (2), Strabon paroît bien 
avoir voulu étendre [a dénomination de Pelasgiotæ à tous ceux des 
peuples Thessaliens dont Îe pays ne faisoit partie ni de la Phthiotide 
ni de l'Hestiæotide: et peut-être la croyoit-il applicable même aux 
Phthiotes. N’a-t-il donc pas, au livre v, énoncé positivement (3) que 
ce qui s’appeloit l'Argos | c'est-à-dire la Grèce-] Pélasgique, étoit «la 
» Thessalie qui, située entre l'embouchure du Pénée et les Thermopyles, 
» s'étend jusqu'aux montagnes du Pinde? » Et cette assertion ne semble- 
t-elle pas confirmée dans le vi. livre (4)? Bientôt, dansson 1x.‘livre(s), 
if dira que, suivant diversauteurs, l'expression, l'Argos-Pélasgique, dési- 
gnoit, ou seulement une ville située jadis près de Larissa , ou toute la 
plaine des Thessaliens; plaine qui forme la partie septentrionale de [8 
Thessalie généralement dite, comme [a Phthiotide en est [a partie méri- 
dionale. Et à, quoique l’auteur n’explique pas nettement sa pensée sur 
le point en question, quoique lon ne retrouve plus cette assertion posi- 
tive, qui me paroïît énoncée dans les livres v et ὙΠῚ, toujours avons- 
nous un témoignage que, du moins, Strabon regardoit bien lépithète 
de Pélasgique comme applicable aux lieux situés dans 18 Thessaliotide 
particulièrement dite. 

Au surplus, je le répète, il faut songer que, pour les pages dans les- 
quelles cet endroit du texte se trouve compris, lon reste destitué de 
l'autorité du manuscrit 1397. 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 120. (2) Voyez tom. Il, pag. 151 et 152. 
(2) Voyez, ibid. pag. 506, not. 2; et (4) Voyez, dans ce volume, pag. 225. 
pag. 525 , not. 2. (5) Voyez ibid. pag. 494. 
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N° LIT. 


Répondant à la Page 492, ligne 1 $, renvoi marginal. 


dE, OUS ceux qui demeuroient dans l'ARGOS Pélasgique. 


Le texte; dans le manuscrit 1397, comme dans les éditions, ne 
présente qu'une partie du vers (1) d'Homère : 
“Ὅσοι τὸ Πελασγικὸν ἌΡΓΟΣ ἔναιον. 
Mais, dans le virr.* livre (2), où Strabon cite ce même vers, on recon- 
noît qu'il le lisoit en entier de cette manière : 
[Νῦν δ᾽ αὖ ré], Davos τὸ ΤΤελοισγικὸν ᾿Ἄρηϑς ἔγαιον. 

D'après ce qui suit cette citation, soit dans le vai. livre, soit ici, 
nous pourrions croire que Strabon ignoroit ou mébprisoit la leçon pro- 
posée par Zénodote : 

Οἱ δ᾽ Ἄργ)θς τ᾽ εἶχον, τὸ ἸΤελφισγικὸν, ϑϑουρ ἀρέρης. 

Mais j'observe que Strabon ne laissoit pas d’avoir jugé dignes d’attention 
plusieurs des leçons introduites par ce commentateur, dans de certains 
vers d'Homère : on a déjà pu le remarquer (3); et nous en aurons d’autres 
preuves par la suite (4). Au surplus, Eustathe (5) garde, comme Strabon ; 
un silence absolu sur la leçon de Zénodote, pour le vers dont il s’agit 
en ce moment; et peut-être, à parler en général, n'est-elle connue que 
depuis la publication des Scholies trouvées à Venise (6). Un critique 
moderne (7) paroït pencher pour cette variante ; M. Heyne semble, au 
contraire (8), n’en faire aucun cas, 


(1) Zliad, 11, vers. 681. 

(2) Voyez, dans ce volume, pag. 226, 
note 3; et pag. 227. 

(3) Voyez, dans ce vol. pag. 434 et 435. 

(4) Voyez livre x11, pag. 543 et 553 du 
texte Grec. 

(5) Conf. Eustath, ad Homer, loc. cit, 

edit. Polit. tom. II, $. 116, pag. 681, 682. 

(6) Homer. Ilias, ad veteris codicis Veneti 


fidem è7e, 1788, part. 11, pag. 80, col. 2. 

(7) M. Frid. Aug. Wolf, Prolesgom, ad 
Homer, vol. I, pag. ccx, not. 80. Voici com- 
ment il s'exprime sur ce point : $ Zenodo- 
teum legeremus, per se minimè malum , oi δ᾽ 
ἼΑργος εἶχον κι τ. À. ; periisset nobis peculiare 
artificium C/arkii et Dominæ Daceriæ, 

(8) Var. Lect, et Obs, in Iliad, 11 &c.t. IV, 


pag. 362. 
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N° LIIL 


Répondant à [a Page 493, note 1. 


, 1 Phœnix n'eût été suivi que d'un petit nombre de personnes, paroitroit-il 
donc jamais avoir été l'allié d'Achille dans la guerre, autant que le régulateur 
de ses paroles et de sa conduite ! Et néanmoins il nous est donné dans l’Iliade 
comme jouant ce double rôle : car cela résulte et de ce qu'il dit (x) au jeune 
héros, « [ Je dus vous accompagner] pour vous enseigner toutes ces choses, 
» pour régler vos discours, pour coopérer (2) à vos actions, » et de la manière 
dont ensuite ( 3) Achille lui-même s'exprime relativement à Phænix. 


Le texte, que j'ai ainsi paraphrasé, est fort mutilé, et peut-être en 
même temps altéré, dans tous [65 manuscrits comme dans les éditions (4). 
Que lon ne s'étonne donc point si mes Éclaircissemens sur ce passage 
se réduisent à remettre sous les yeux du lecteur Ia lecon du ms. 1397, à 
comparer cette lecon avec les membres de phrase supplémentaires four- 
nis soit par les manuscrits plus modernes , soit par Gémistus Plétho, et 
à reproduire Îes différentes traductions données par les interprètes qui 
m'ont précédé. C’est tout ce que je puis faire pour que l'on soit à portée 
de juger par soi-même, 1.° si j'ai rendu assez fidèlement tous les mots 
qui subsistent encore dans le manuscrit le plus respectable ; 2. δῖ: 
ayant lieu de douter que les supplémens adoptés par les éditeurs, et d’a- 
près lesquels tout le passage reste, pour ainsi dire, inintelligible, soient 
authentiques, il ne m'a pas été permis de les rejeter en grande partie ; 
3.° si, sans avoir assez de sagacité pour suggérer ici les expressions qui 
rempliroient plus convenablement chaque facune, je n'ai pas du moins 
prêté à l'auteur un raisonnement suivi, tout-à-la-fois plus clair, et mieux 
lié avec les antécédens, que celui qui résulte de toutes les autres versions. 


que ce passage de Strabon est mutilé. Mais, 
s’il avoit pu connoître l’état de notre manus- 


(1) Zliad, Gb. IX, vers. 442, 443. 
12) TIpnx The τε ἔργων. 


(3) Conf. Zliad, [10..1Χ, vers. 168, 223, 
427,431, 603,615, 655. 

(4) M. Heyne ( Var. Lect. et Obs, in Ho- 
mer, Îliad, 1x, vers. 480, tom. V, pag. 637 
et 638 ) a sans doute raison, lorsqu'il énonce 


crit 1397, peut-être n’auroit-il pas pensé, 
comme il me paroit avoir fait, que ce même 
passage est interpolé, et a été transporté de 
la marge dans le texte, loco è margine inter: 
polato et mutilo, 
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Le manuscrit 1397 offre (1) : N° LIL 
| Ai εἰ PAGE 493. 
25 Οὐδὲ γὰρ συστρατεύειν dy τῷ Ἀχιλλεῖ δύξειε. ....... 


26 ὀλίγων ἐςὶν ἐπιςάτης, καὶ ῥήτωρ ἔοσεσϑαι ........... : 

27 206. Τὰ δ᾽ ἔπη βόλετωι καὶ τὅτο AABy ............ 

28 Μύθων τε βητῆρ᾽ ἔμμεναι “ὡρηκτῆρφ, πεξ...... ANT FREE 

29 ζαῦτα λέγων εἴρηται, τό, τε ὑπὸ τῷ AYIMET......... 

30 vu. Αὐτὰ δὲ λεχθέντα περὶ τῶν ÜT........,.,..... 

31 λογία ἐστί" τὸ, πε LT. À. 
Je ne vois pas nettement sur quelle autorité les éditeurs ont présenté 

le passage conçu de cette manière : 

25 Οὐδεγὰρ συςρωτεύειν τῷ ᾿Αχιλλεῖ δόξειεν, Ma μόνον] 

26 ὀλίγων ἐςὶν ÉTAGA της, καὶ ῥήτωρ ἐπεται |: εἰ SV dex auubs-] 

27 206 τὰ δ᾽ ἔπη βέλεται καὶ τότο δυλθν [᾿ τοιοῦτον γὰρ τὸ, 

28 Μύϑων τε ῥητῆρ᾽ ἔμεναι Ὡρηκτῆφϑ: TE Ἐ[ ργων. 

39 
..30 ——— "Tr|0 τῷ ᾿Αχιλλεῖ λεχθέντων, οὖν ἀντι-Ἶ 

31 λογία .. .-.«.... To, πε, τι À. 


L’extrait de Gémistus Plétho (2) ne porte que ceci: 
25 Οὐδὲ γὰρ συςρατεύειν τῷ ᾿Αχιλλεῖ δόξειε[ν, & Na μόνον] 
26 ἐπιςάτης καὶ ῥήτωρ ἕπεοϑαι [: εἰ δ᾽ ἄρα σύμξυ-] 
27 206. Τὰ δ' ἔπη GéAëry καὶ τϑτο δυλθν. [Τοιϑτον γὰρ τὸ,] 
28 Μύϑων τε ῥητῆρ᾽ ἔμεναι putes TE ἔ[ ργων. 
29 
30 Τῶν μεέντοι ὑτα [ὁ τῷ ᾿Αχιλλεῖ λεχθέντων, οὖν ἀντι-Ἶ 
31 λογίω ἐστὶ, τὸ, τε LT. À. 


L'ancien interprète Latin, suivi par Heresbach et par Hopper, a tra- 
duit : Mec enim militandi socii | scilic. Phœnicis subditi| viderentur Achilli. 
Sedenim preses tantum ,‘et dicendi magister foret, sive utique consiliarius. 
Hoc enim ipsi volunt indicare versus ; nam tale illud à poëtä scriptum : Præ- 
ceptor fandi foret, utilis autor agendi. Argos ipsum dc. 


Le traducteur Italien : Percioche non parrebbe ch egli insieme con Achille 


(1) Fe 225 r.° Jin. 25. (2) Manuscrit 1398, F.° 56 r.° lin. 22. 
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Jusse venuto con essercito, ma solamente presidente di certi pochi ; et il seguis 
tasse come oratore, o sia consigliero, Che questo vogliono inferire le parole 
di questo tenore : | 


« Esser’ del ragionar mastro in parole 
» et de l'opere in fatti. » , 
“.........90n0 alcuni che per Argo dc, 


La version Latine adoptée par Xylander est ainsi conçue : Von enim 
socius militie Achilli videbitur fuisse sed paucorum duntaxat præceptor , orator- 
que eum fuisse comitatus, adeoque consiliarius. Atque hoc versus volunt ; ‘est 
enim tale hoc : Ut bene dicere te, bene rem dicere ( /egend, facere) atque 
docerem .,,.,. ab Achille in responsiane dictis. ..., ,tunc Argos Pelas- 
gicum d'c. : δὰ | 

Sur’le commencement du passage, Casaubon a fait cette remarque: 
«ἢ manque quelque chose. Strabon, ce semble, cherche ici à réfuter les : 
» grammairiens dont if vient d'exposer l'opinion ; il veut établir qu'Ho- 
» mère nous peint Phœnix venu avec Achille, non pour combattre avec 
» Jui, mais pour être son conseil; et que, par conséquent, Phœnix 
» pouvoit n'avoir point amené de troupes des Dolopes avec lui. » 

M. de Bréquigny, persuadé quelle texte de ce paragraphe étoit entier; 
l'avoit traduit de cette manière : « Mais Homère ne représente point 
» Phoœnix comme un prince qui joint ses troupes à celles d'Achille, 
» mais comme layant suivi, accompagné de peu de monde, et seule- 
» ment pour lui servir d'orateur et de conseil : comme Homère le déclare 
» clairement dans ces vers qu'il met dans la bouche de Phoœnix même, 
» Jorsqu'il répond à Achille qui vouloit s’en retourner en Grèce : Je suis 
» auprès de vous pour vous aïder de mes avis, soit pour parler, soit 
» pour agir.» Puis, en note marginale, M. de Bréquigny disoit expres- 
sément : «II n’y a 1à aucune lacune, comme *Casaubon et Xylander 


M 


» font soupçonné, faute d’avoir saisi le sens de Strabon. » 

Le manuscrit 1397 atteste, sans contredit, que M. de Bréquigny se 
trompoit. Le passage n'est que trop mutilé; et d'ailleurs, même en 
adoptant la paraphrase de M. de Bréquigny, il seroit toujours difficile 


de saisir le but et le fl du raisonnement de Strabon. 
Je 
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Je le répète donc; il me semble évident qu'en cet endroit; le 
manuscrit 1397, même avant d’être mutilé, offroit un texte altéré. C’eût 
été de ma part une double témérité d'essayer d’en rectifier la leçon, et 
d’en suppléer littéralement les lacunes. Mais, devant présenter aux lec- 
teurs français des phrases intelligibles, à la place des phrases Grecques 
dont je ne puis saisir le sens, j'ai tâché de ne prêter à mon auteur 
qu'un raisonnement suivi, un discours où tout ce qui précède füt lié 
avec ce qui suit. 


Au surplus, je ferai encore cette observation : Si, dans PIliade, il 
n'est point fait mention expresse du corps d'armée des Dolopes, au 
moins y est-il exprimé positivement (1), que Phœnix, qualifié d’ail- 
leurs par le poëte, de prince des Dolopes, commandoit le quatrième 
des cinq corps dont Achille étoit [6 chef général. 


(1) Zliad, ib, XVI, vers. τού, 


117. D ä 


Ν᾿ EI); 
PAGE 493. 


210 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


ΝΡ ΤΙΝ. 
Répondant à Ia Page 495, note 3. 


Cv x des modernes qui veulent que l'HELLAS [du poëte] soit un pays, disent 
en même temps que ce pays s'étendoit depuis l'ancienne Pharsale jusqu'a 
THEBÆ-PHTHIOTICÆ. 


Le texte, dans toutes Îles éditions ; est visiblement altéré; elles 
portente ii  : 

43 Οἱ δ᾽ ὕςε- 

54. e9 τὴν Ἑλλάδα, οἱ μὲν, εἰπόντες χώραν, AaTTA'TEO a 

55 φασὶ τὰς Θήζξας τὰς Φθιώτιδεις Dm τῆς πάλαι ape 

56 λέ. Ἔν δὲ τῇ χώρα ζαύτῃ κ. TA. Ὁ 


Le manuscrit 1397 offre ces mots (1): 


8 Οἱ δ᾽ ὕςε- 

9 ...«ἡἦν EMadh, οἱ μεὲν εἰπόντες “χώρφν, δια ΤΈΤΑ oO) 
Τοῦ τ nes τὰς Θήζας τὰς Φθιώτιδους > πάλαι Φαρσεί- 
κα ses eV dE πῆ χώρει TANT A 


Et l'extrait de Gémistus Plétho (2) remplit les lacunes de la même 
manière que les manuscrits modernes; sauf qu’à la place de διωττα - 
TEoQw, il offre AaTETA'xIu, leçon également vicieuse : 
85-.-ς-΄-͵.- -ς--ς-ς--.’.-ς-.--᾿  - OiNve- 
9 [esr τ]ὴν Ἑλλάδα, οἱ μὲν εἰσιόντες year, δια τΈΤΑ Χαμ 
10 [φασὶ] τὰς Θήξας τὰς Φθιώτιδος ἀπὸ τῆς πάλαι Φαρσά- 
11 [ag ἘΠν δὲ τῇ χώρα ταύτη κ. τ΄. À. 

La leçon du manuscrit 1397, daTETA'eSa,, confirme Îa conjecture 
de Politi (3), adoptée par M. Tzschucke, et d’après laquelle on lit, 
NATETA ou [φασὶν ΕἸΣ, οἷν ἘΠῚ] τὰς OnGas τὰς Φθιώτιδευς, ἀπὸ τὴς κ. τ.λ. 
ce que ma version exprime. 


(1) F.° 225 ve lin. 8. (3) Conf. Polit, in Eustath. ad Homer. 
(2) Manuscrit 1398, F.° 56 v.° lin. 3. Iliad, 11, vers. 534, tom, 11, $.29, pag. 572. 
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NL 
Répondant à la Page 495, ligne 19, renvoi marginal. 


ἂν NT les Pharsaliens [εἰ les MELITÆENSES ]. 


Les Melitæenses étoient les habitans de a ville dite, ou Melitea, 
Μελιταία (1); où Melitea, Μελιπεία, (2); où Melite, Μελίπη (3); où Meli- 
tara, Μελιτάρφι (4). Suivant ce que Strabon ajoute dans ce passage, 
elle avoit jadis porté le nom de Pyrrha. 


Un peu plus bas (5), notre auteur paroïtra compter cette même 
ville parmi les Îieux soumis à la domination d'Achille. 


La position de Melitæa n'étant point exactement reconnue, l'on ignore 
la dénomination actuelle de son emplacement. 
Le géographe Grec moderne cite (6) ce lieu sous le nom de Μελι- 


χαρία, 


(1) Conf. Dicæarch. pag. 21, ap. Huds, 
Geogr. Gr. min. tom. 11. — Polyb, ΗΠ ει, 
116,0, 5. 63, Π.5 11, εἴ 8. 07 ,n.° 5; ΠΡ. 1x, 
$.18,n°5s:edit. Schweigh. tom. IT, pag. 350 
et 422; tom. IT, pag. 129; tom. VI, p.231. 
— Plin, Hist, nat, Gb. 1V, $. 16, tom. 1, 
pag. 201, lin, 14. — Plutarch, in Syllé, 
$. 20, edit. Reiïsk. tom. III, pag. 118. 

(2) Conf. Thucyd, lib. 1V, $.78 , pag. 284. 
—ÆEphor, lib. xxx, ap. Steph, Byzant, v. Me- 


λιταία. = Theopomp, ibid. — Philon, ibid. 
— Diodor, Sicul, Hb.xvit1, 8. 15, tom. Il, 
pag. 268. 
(3) Vicand. Ἕτεροιθμ. 115. 11, ap. Anto- 
nin, Liber, Metam, cap. 13. 
(4) Ptolem, Geogr. lib. 111, cap. 13 , p.94. 
(5) Voyez, dans ce volume, pag. sor. 
(6) Melet, Geogr, ant, et πον, pag. 386, 
cok 1. 
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NP LVL 
Répondant à la Page 497, note 2. 


Prvr-frr même la dénomination de ΡΗΤΗΙΠῚ s'étendoit-elle jusqu'aux 
sujets d'Eurypylus, limitrophes de ceux des deux princes [nommés dans ces 
vers]. Aujourd'hui l'on attribue à la Magnésie la portion des États d'Eury- 
pylus, voisine d'ORMENIUM, ainsi que tous les États de Philoctète : mais 
on comprend toujours dans la Phthie ce qu'Achille possédoit, depuis la Dolopie 
et la Plaine, jusqu'à la mer Magnésienne, | 


Le manuscrit 1 397 offre seulement ces mots (1) : 


S Τάχα, δὲ καὶ oi σὺν Eüpu........ Lao 
6 91m, Ouoegi Témois μένοντες. ΝΝῸν jé ............. ; 
7 ας νομίζοσι ms Te va Εὐρυπύλῳ τὰ æ ...... LAS 4 
8 καὶ τὴν ὑπὸ Φιλοκτήτη πᾶσαν" τὴν δ᾽ Ü70 .......... 

τὴς Φθίας, πὸ Δολοπίας καὶ TS ΠΕΔΙΟΥ M......... 


10 γτικῆς Ja AT Inc. 
L'£PITOMÉ ne fournit ici aucun secours, non plus qu'Eustathe. 
L'extrait de Gémistus Plétho (2) n’aide à remplir que le second et le 
troisième vides, ceux des lignes 6 et 7; car, pour tout le passage, il 
n'offre que ceci : 
2 [a { ͵ 
ό Νῦν μεῖντοι Μαγγησί-Ἶ 
7 ας γομίζωσι, τῆς ὅτ᾽ Ἐὐρυπύλῳ τὰ cel ὋὉρμεένιον, ] 
8 καὶ τὴν ὑπὸ Φιλοκτήτη πᾶσαν. 
9 
10 
Les manuscrits modernes et les imprimés ont donné : 
5 Τάχα δὲ καὶ οἱ σὺν Εὐρυϊπύλῳ Φθίοι ἐλέ-] 
6 γϑντο, ὄμορϑι τϑτοις μένοντες (3). Νῦν μέϊντοι Μαγφνησί-} 
/ œ € ᾽ 3 / \ \ € # 
7 ας νομίζασι, τῆς TE (4) ὕπ᾽ Εὐρυπύλῳ τὰ mr[eei ‘Opyuévioy,] 


(1) Ὲ.5 256 τ.» Jin, 5. (3) ΑΙ, μὲν ὄντες. 
(2) Manuscrit 1398, F.° 56 v.° lin. 23. (4) Al τε abest. 
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8 κω) τὴν ὑωὸ Φιλοκήήτη (1) πῶσαν᾽ τὴν δ᾽ ὑπὸ [τῷ Ἀχιλλεῖ] 
9 τὴς Φθίας, ἀπὸ Δολοπίας καὶ TB ΠΕΔΙ OT μ[έχοι τῆς Ma-] 
10 γρνητικῆς ϑωιλάγτης. 

Je n’ai point osé m'écarter de cette leçon, et je crois que ma version 
en exprime le sens. Mais, comme je lai dit (2) dans ma note sur ce 
passage, le quatrième vide, celui qui se trouve à la fin de la ligne 8, 
aura été mal rempli : au lieu de τὴν δ᾽ ὑπὸ [τῷ ᾿ΑΧΙΛΛΕΙ͂], il falloit 
écrire, τὴν δὲ ὑπὸ [ΠΡΩΤΕΣΙΛΑ Q] %. τ΄. À. « mais on comprend toujours 
» dans la PHTHIE ce que PROTÉSILAS possédoit &c. » 


En effet, rappelons-nous, avant tout, quel est l’objet de l’auteur dans 
ce paragraphe, et le but qu'il s’y propose : c’est, évidemment, de com- 
parer les anciennes limites de la Phthie , avec l'étendue de ce que, dans 
le siècle où lui-même écrivoit, on appeloit (3), [6 district Phthiotique, 
- σὴ Φθιωτικὸν πέλος. Cela posé, cherchons le fil du raisonnement. Stra- 
bon commence par établir que jadis, outre tous [65 domaines d'Achille, 
qui, si je puis m’exprimer ainsi, constituoient essentiellement la Phthie, 
le pays auquel on appliquoït cette dénomination de Phthie (4), com- 
prenoit et les États de Philoctète, et ceux de Protésilas, et peut-être 
même ceux d'Eurypylus. Ensuite, il observe que, de son temps , {es États 
de Philoctète et ceux d'Eurypylus, du moïns pour la partie où étoit situé 
Ormenium , w'appartenoient plus à cette contrée. Ainsi, pour achever de 
comparer les bornes anciennes avec Îles limites actuelles, il lui reste à 
exprimer si [68 États de Protésilas continuoient ou non à étre enclavés 
dans la Phthie. 


D'ailleurs, rémarquons une chose. Ce sont les domaines de Protési- 
las, et non ceux d'Achille, qui pouvoient être réputés s'étendre jusqu’à la 
mer TAGNÉSIENNE, puisque Protésilas possédoit Antron, ville située à 
l'entrée méridionale du golfe Pagasitique : aucun des lieux possédés par 
Achille ne touchoit à cette mer. Peut-être ne sait-on pas au juste où elle 


(1) AL Φιλοκτήσε. cisément de Phthie, 11 dit, la dénomination 
(2) Voyez, dans ce volume, pag. 4970 ᾽. de PHTHII. Maïs tous les cantons, tousles 
note 2. territoires dont les habitans auroïent été dé- 
(3) Voyez, dans ce volume, pag. 498 et nommés Phrhii, ne pouvoient point, par cela 
sac. 4” même, ne pas être censés appartenir à Ja 


(4) Strabon , si l'on veut, ne dit pas pré-  Phthie, 


ΝΟΥ 
PAGE 497. 
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commençoit du côté du midi : mais toujours paroît-il certain que jamais 
Strabon n’a dü en placer le commencement au sud d’'Antron et immé- 
diatement après l'extrémité nord-est du golfe Maliaque, qui, selon lui- 
même, terminoit les domaines d'Achille, On reconnoîtra dans len.° LVII 
de mes Éclaircissemens, par quel motif j'ai placé un point final après les 
mots, pé[ yes is Μα]γγητικῆς ϑουλάϊτης. M. Heyne (1), qui pouvoitcroire 
authentique Îa leçon des éditions, n’a pu lier ces mots avec ceux qui 
suivent, sans introduire un changement de lecon dans Île texte. 

Indépendamment de ces observations, il reste peut-être ici d’autres 
difficultés. | 

[.° Je croïs en remarquer une dans ce qui est dit concernant les États 
d'Eurypylus. Ces États, considérés en totalité , comme Strabon le rap- 
portera plus bas (2), comprenoient Ormenium , la source Hyperea , Aste- 
rium, et le Titanus, Ici, d’après le texte, tel qu’il se présente rétabli, et 
que, par conséquent , j'ai dû le rendre en français, l’auteur sembleroit 
donner, sans distinction, tous ces lieux comme pouvant avoir appartenu 
jadis à la Phthie; et cela parce que tous auroient été limitrophes des 
domaines de Philoctète et de Protésilas, domaines incontestablement 
enclavés dans cette partie de [a Thessalie. Or si telle étoit maintenant sa 
pensée, on trouveroit peut-être, dans la suite, par les détails qu’il donne 
sur les possessions d'Eurypylus, qu’il se contredit lui-même. Voici donc 


quelle est mon opinion. Strabon ici ne prétendoit étendre l’ancienne 


dénomination de Phrhii qu’à ceux des sujets d'Eurypylus qui confinoient 
en effet aux possessions des deux autres princes; et ceux-là étoient uni- 
quement les habitans du territoire d'Ormenium , qui, en des temps moins 
anciens, fut adjugé à la Magnésie, 

Cette première difficulté eût disparu si, renonçant à une fidélité 
scrupuleuse, j'eusse prêté à l'auteur cette expression : « Peut - être 
» même la dénomination de Phthii s'étendoit-elle jusqu’à ceux des sujets 
» d'Eurypylus qui se trouvoient limitrophes &c.» Mais je n'ai pas osé 
décider ainsi du sens, contre la syntaxe naturelle de fa phrase Grecque : 
Τάχα, δὲ καὶ οἱ σὺν Εὐρυ[πύλῳ Φθίοι ἐλέ]ορντο, ὅμοροι Témis μιέγοντες. 

(1) Heyn. ad Homer. Iliad, 11, ν. 681, — (2) Voyez, dans ce volume,pag. 517,518 
Var, Lect, emObs, tom. IV, pag. 361. 519. 
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I1.° Quand je traduis, «depuis la Dolopie et la PLAINE, » certainement 
j'exprime avec fidélité ce que porte le texte, πὸ Δολοπίας καὶ τῷ 
ΠΕΔΙΌΥ. Mais on a droit de demander, quelle est donc cette PLAINE, que 
l'auteur, ici, paroïît donner comme contiguë à la Dolopie, et dont 1 
semble faire, ainsi que de la Dolopie, le terme occidental des posses- 
sions, soit d'Achille, soit plutôt, comme je l'ai dit tout-à-lheure (1), de 
Protésilas ? J'avoue que je ne saurois répondre nettement à cette ques- 
tion. Si le manuscrit 1 397 ne s’accordoït pas avec tous [68 autres manus- 
crits, comme avec les éditions, pour offrir la leçon TEd\$ , je serois 
fortement tenté de croire qu'il faut lire, τῆς Ilyd\s : car je vois que Stra- 
bon, dans tous [65 autres endroits où il parle de la Dolopie, l’unit avec 
le PINDE, non avec la PLAINE, 

Par exemple, il a déjà énoncé, peu auparavant (2), que la Phthio- 
tide comprenoït «les cantons méridionaux qui..........se prolon- 
» geoient jusqu'à la Dolopie et au PINDE ; » ἔχει δ᾽ ἡ μὲν φθιῶτις τὰ 
γότία», TR. ........ Μέχρ! M6 Δολοπίας καὶ ΤΗ͂Σ ΠΙΎΔΟΥ δια τείνοντα. 

L'on pourroit observer, il est vrai, que, pour la leçon de ce premier 
passage, nous sommes destitués de l'autorité du manuscrit 1397; le 
texte n'est connu que par les manuscrits modernes, copiés peut-être 
uniquement d’après l'extrait de GémistusPlétho (3). Mais, dans unautre 
passage qui se rencontre dans a suite (4), et où le manuscrit 1397 
présente ces mots, évidemment relatifs à la Dolopie, 


17 (5) δύντος TE Πηλέως -. ««-- NS ον Ὰ 

18 δὲ τῇ Ido καὶ τοῖς. πεεὶ αὐτὴν χωρίοις, Θέϊτα..... : 

19 Sa τοῖς πλείςοις. 

les manuscrits modernes, d'accord avec l'extrait de Gémistus Plétho (6), 
remplissent ainsi les lacunes : 

17 Δόντος τῷ Πηλέως. pes 

18 δὲ (Ἢ ἡ Δολοπία) Τῇ ΠΙΝΔΩ, καὶ τοῖς περὶ αὐτὴν ἣν χωρίοις, Θεϊτα [λινοῖς 
19 Sa τοῖς πλείςοις. 


6 (1) Voy, ci-dessus, pag. 213 deces Éclair- (4) 114, pag. 503. 
DRE (5) Ms. 1397, F:° 227 rs Tin, 17. 
(2) Voyez, dans ce volume, pag. 497. (6) Manuscrit 1398, F.° 57 r.° lin. 24. 


(3) id, p.485 ,not. 4; et p. 492, not, 1. 
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PEN Un peu plus bas, on it (1): 
Re ς ------.--- Καὶ γὰρ πὰρ χππερεοπεήόηηρ 73 De ΡΤ 

6 ἀρξάμενος ἀπὸ “ὃς Δολοπίας καὶ ΤΗ͂Σ ΠΙΝΔΟΥ, 

Et là, quoique les mss, modernes n’offrent point les mots, καὶ γὼρ τὰ πα- 
egtélvovræ πῇ ᾧ...,., et que Gémistus Plétho (2) n'ait fait usage d'aucune de 
ces deuxlignes, ilne demeure pas moins constant que Strabon jointla Dolo- 
pie avec le PINDE, καὶ ΤΗ͂Σ ΠΙΝΔΟΥ, non avec la PLAINE, καὶ TO T DEAT OT. 

Plus loin encore, le manuscrit 1 397 offre (3): 

16 —— ὈΡΜΜΘΊΣΕΡΙ TS Ἀσκλυπιβ PME FRE 

17 ἐπιφανέφαπον, ὃ ὅμορον τοῖς Δόλοψι, καὶ τοῖς περὶ τ΄. . 

18 τόποις, æ 
et Eustathe (4), ainsi que Gémistus Plétho (5), ainsi que les manusr 
crits modernes, remplissent ainsi les lacunes : | 

16 ——— rs τὸ ἱερὸν τῷ ᾿Ασκληπιβ τὸ ἀρχαιότατον καὶ] 

17 ἐπιφανέξατον, ὅμορον (6) τοῖς TE Δόλοψι καὶ τοῖς πεεὶ τ[ὴν ΠΙΝΔΟΝΪ 

18 πόποις, 

À ces passages, ajoutons celui (7) où Strabon dit que les Perrhæbi, 
cédant aux Lapithes, se retirèrent la plupart dans la partie montagneuse, 
celle qui avoisine le PINDE, les ATHAMANES et les Doiopes; 

Er (8) Οἱ μὲν ὅν Πεῤ 


ΠῚ ,. δυγωςευθέντες 0 τῶν Λαπιθῶν, εἰς τὴν 
6 ...,..,..avéenoav oi πλείᾳς τὴν περὶ ΠΊΝΔΟΝ, καὶ A 
7 . 0e 0e ee = Δόλοπας 


C'est d'accord : avec, Eustathe (9) et l'extrait de Gémistus Plétho ( 10}, 
que fes manuscrits modernes fournissent les supplémens 5 
4 -- a Οἱ μὲν ὅν mi 
s [ῥαιξοὶ κατα] aille αὑτοῦ τῶν ν Λαπιθῶν, εἰς τὴν 
6 [ὀρεινὴν à ανέφησαν τὴν περὶ ΠΙΝΔΟΝ; καὶ A- 
[ϑα ῶνας καὶ] Δόλοπας. 
(1) Manuscrit 1397, F°.229 r.° lin. ς; (5) Manuscrit 1398, F.° 58 v.° lin. 6. 


et, dans ce volume, pag. 513. (6) AL. ὅμορος. 

(2) Manuscrit 1398, F.° 58 v.° in. r. (7) Voyez, dans ce ee © pag 421. 
(3) Manuscrit 1397, F.° 220 r° lin. 16; (8) Manuscrit 1397, F. 230 w.° lin. 4. 
et, dans ce volume, pag. 514, (9) Eustath. in Homer, Iliad, 11 , vers. 749, 

(4) Eustath.in Homer. Iliad. 1,vers,729, edit. Polit. tom. I, 8. 147, pag. 722. 
edit, Polit. tom. II, 8. 136, pag. 709. (10) Ms. 1398, F.° 90 τ΄ lin. 18. 
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N.7 ΤΩΤΓΙΙ: 
Répondant à la Page 497, note 3, 
Cisr à partir de la Trachinie et des cantons Œtcens, jusqu'à la ville 
d'ANTRON, soumise à Protésilas, et dont maintenant le nom s'écrit au plu- 


riel( 1), que sé mesure la largeur des possessions de Pélée et d'Achille : et 
c'est presque ce même espace qui forme la longueur du golfe Maliaque. 


Le texte imprimé supprime plus de la moitié de cette phrase, et n'offre 


que ces mots, joints, selon moi, fort mal-à-propos, avec la phrase 
précédente : 


το ---------------- κεέχρι δὲ τῆς ὑπὸ Πρω[Ίεσιλάῳ] 
11 πόλεως Ἀντρῶνος, ἣ γὺν πληθυντικῶς λέγ [ετα!. LIEPT x. T. À 


Mais, dans notre manuscrit 1307, on trouve ces lignes (2) : 


10 . Μέχρι δὲ τῆς Cao Ilpw...., 
11 πόλεως ᾿Αντρῶνος, À γῦν πληθυντικῶς λέγ... «Ὁὐν νον 
12 ΠΛΑΎΟΣ ἀφορίζεται τὴς ὑπὸ Πηλεῖ καὶ ᾿ΑΧιλλεῖ V...... 
13 τὴς Τροφυχινίας καὶ Pie Οἰταίας ἀρξαμένοις. ......... 
14. δ᾽ αὐτὸ σιχεϑδὸν τί καὶ MH ΚΟΣ ἐς) τὸ Μαλιᾳκᾷ ἈΣ  ὰ 
15 ΠΕΡῚ κ.τ', À, 

Ni le rédacteur de ΓΕ ριτομέ, ni Gémistus Plétho (3), n'ont rien 
employé de tout ce passage ; et les interprètes Latins, de même que 
les éditeurs, jusqu'à MM. Tzschucke et Falconer, n'ont averti nullement 
qu’il y eût ici quelque lacune, | 


Pour tirer de toute a période le sens que ma version présente, les 
vides n'étoient pas difficiles à remplir ; j'ai lu: 
το ---------------- - Μέχρι δὲ τῆς ὑπὸ ΠρωΪ τεσιλάῳ] 
11 πόλεως ᾿Αντρῶνος, ἣ νῦν π’ληθυντίκῶς λέγ [ἐΐωι!, τὸ δῈ] 
12 ΠΛΑΤΟΣ ἀφοράζετωι τὴς «ἰ πσὸ Πηλεῖ καὶ ᾿Αχιλλεῖ γ[ 9, are] 
13 TA Teæyivies καὶ τὴς Οἰταίας ἀρξα μέγοις [᾿ καὶ τὸ] 
- 14. δ᾽ αὐτὸ σχεδὸν τι καὶ ΜΗ͂ ΚΟΣ ἐστὶ τῷ Μαλιακᾷ x[0A7%.] 
15 ΠΕΡῚ κ. 7. λ, ' 
(1) C’estä-dire Antrones, ᾿Αντρῶνες. (2) F° 226 τ.51.10. (3) Ms, 1398, F.° 56 v.° 1, 24. 
III. Ee 
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M. Falconer, pour compléter la ligne 13, proposoit de lire: 


13 τῆς Τεαχινίας καὶ τῆς Οἰταίας ἀρξαμένοις, [εἰς Δολοπίαν" ] 
14 αὐτὸ κ. τ. À. 


Ce supplément est trop long ; et d’ailleurs il ne forme aucun sens. 


Du reste, l'expression, καὶ ΜΗ͂ΚΟΣ ἐς) τῇ MauaxS x[oa |], pourroit 
sembler impropre. L’on ne comprend pas nettement ce que Strabon 
a pu entendre par Îa longueur du golfe Maliaque : n’auroit-il donc pas 
dû dire plutôt la Zargeur, ou le périmetre ! 
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La _ 


N° ΕΥΤΙΙ. 


Répondn à la Page 499, note 2. 


L'or appelle indifféremment du nom de Pléhioñde ou TA tont ce 
canton, qui se prolonge, comme les racines de l'OTHRYS, jusqu'au district des 
ÎALIENSES. Ainsi donc HA10S, de même que PHYLACÉ , ville du domaine 
de Protésilas, se rencontre dans la partie de la Phthiotide contiguë aux 
MALIENsESs. Placée ἃ environ 100 stades de THEBÆ-PHTHIOTICÆ , entre 
cette ville et Pharsale, [ HA10oS jadis appartint aux T'hébains ] ; mais Philippe, 
l'enlevant à ceux-ci, l'a donnée aux Pharsaliens. 

J'exprime le sens, et non les termes mêmes du texte, tel que les édi- 
tions le présentent. Le manuscrit 1 397 n'offre plus que ces mots (1): 


ι: ----- ——————— ..... SPP ARATRE 

" @TIS XLAEÏTEY, La) H Ayaix, συνά .,.........,. 

33 σιν, ὥσπερ καὶ οἱ τὴς ᾿Οθρύος mp0. .............. ἰ 

34. ἡ φυλάκη ἡ ὗποὸ Πρωτεσιλαΐπ, τῆς ....... CE Pat AN 

35 Ὡροσχώρε τοῖς Μαλιεῦσιν, ὅτω ...... à ee a ν 

36 OnGoy περὶ ἑκουτὸν σοι δέκ᾽ 8.....,........... À 
RSR EE . Φίλιππος μέντοι Φαρσαλίοις τὸ rt 
ὙΠ λον τς 6.6 τῶν Φθιωτῶν, κ. T. À, 


Les manuscrits modernes ont fourni [65 supplémens que voici: 
[Καὶ ἡ xa'r4 δὲ (2) Φθ,. 
32 ns καλεῖται, καὶ ἡ ᾿Αχαϊκὴ (3), συνά [ττέσοι τοῖς Μαλιεῦ:} 
33 a, ὥσπερ καὶ οἱ τῆς ᾿Οθρύος ρότ [οδὲς (4). Καθάπερ δὲ] 
34. ἡ Φυλάκη, ἡ ὑπὸ (5) τρωτεσιλάῳ (6), τῆς [Φϑιώτιδὸς ἐςὶ ms] 
35 1 du Ἢ mie Μαλιεῦσιν, ὅτω [καὶ ἡ Ἅλος. Διέχει δὲ] 
36 Θηζῶν, ὡς περὶ ἑχοτὸν ca Nyc ἐμ μέσῳ δ᾽ ἐστὶ ΦΑΡΣλ'- 

1 AOT, καὶ Phoray | Φίλιππος μέντοι Papa Alols ὡροσένει μεν, 

2 [épeaduse]e τῶν Φ)ιωτῶν (7) x. T. A. 


(1) F2 226 r.° lin, 33 et seq, (4) AL oesneov. 

(2) AL, δὲ abest, (5) AL, Φυλανὴ ὑπὸ, 

(3) Observons que le manuscrit 1397 (6) AL Iponands. 
porte, non xx Aya, mais à 'H'Agait. (7) ΑΙ, Θηξῶν. 
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Quelle que puisse être la source d’où viennent ces supplémens, qui, 
J'en conviens, paroissent, quant à l’ensemble, autorisés par la manière 
dont Eustathe (1) rappelle le passage, la phrase qui en résulte demeure 
obscure. | 
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L'extrait de Gémistus Plétho, qui supprime uné grande portion de [ἃ 
ligne 33, ainsi que des lignes 1 et 2, offre d’ailleurs , pour les lignes 31 
et 32 
31. ———————— [Καὶ ἡ ἽΑΛΟΣ (3) δὲ DH-] 
32 ὥτις καλεῖται, καὶ ᾿Αχαϊκὴ, συναϊωτοσοει τοῖς Μαλιεῦ-] 
3.3. σιν. -------------------- 1...... (4) Καϑεώπερ δὲ] 
34 ἡ Φυλάκη, ἡ ὑπὸ ie CE τῆς [ Φϑιώτιδος ἐστὶ τῆς] 
35 iv τοῖς Μαλιεῦσιν, ὅτω [καὶ ἡ Ἅλος. mé à] 
36 Θηζῶν ὡς περὶ ἑκατὸν ςα δας" ἐ[ν μέσῳ d\ ἐστὶ ΦΑν- 

1 ZA'AOT καὶ Φπωτῶν" (5) 


, un sens fort différent. On lit dans cet extrait (2): 


Suivant cette leçon de Gémistus, aux lignes 31, 32, 33, j'aurois pu 
traduire : « L’Halos | dont 1 s'agit | s'appelle [également] Æalos-la- 
» Phthiotique, et Halos-l'Achaïque (6); » et cette interprétation, il faut 
en convenir, s'accorderoit peut-être mieux avec ce qui est dit quelques 
lignes plus haut (7), savoir, « que l'Hulos-Phthiotique est située à l’ex- 
» trémité du [ mont] Ofhrys, » le ms. 1397 portant (8) distinctement : 


Ὁ δὲ Φϑιωτικὸς Ἅλος ὕπὸ. ... 
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33..Ἢ χεῖτωι TS ᾿Οθρύος’ 
(1) Eustath, in Homer, Iliad, 11. v. 682, 
edit. Polit. tom. 11, 5. 117, pag. 585. 
(2) Manuscrit 1398, F.° $7r.° lin. 3. 
(3) Ἢ ἍΛΟΣ tient ici la place de, ἡ 


ΧΩΡΑ͂, que donnent les manuscrits mo- ἢ 


dernes etiles éditions. 

(4) On voit que Gémistus Plétho n’a point 
jugé à propos d’employer les mots qui, dans 
le manuscrit 1397 ;: à la ligne 33, suivent la 
syHabe σιν». c’est-à-dire, ὡσπερ oi τῆς ᾿᾽Οθρύος 
“φὩρόπ..... Ces motsune foisretranchés, pour 
suppléer ce qui manque à la fin dela ligne 33 
er la lieravec le commencementdelaligne34, 
il a fourni [Καϑαπερ δὲ] ἡ Φυλακὴ x, 7. A. 


(5) Quant à la dernière partie des lignes 1 
et2, Gémistus n’en a fait aucun usage, non 
plus que de beaucoup des lignes qui suivent 
immédiatement après. 

(6) Strabon paroît avoir pensé, et même 
avoir exprimé affirmativement, queles déno- 
minations de Phthiote et d’Achaïque s’appli- 
quoient indifféremment aux mêmes peuples, 
aux mêmes cantons, aux mêmes lieux. Voyez, 
dans ce volume, pag. 492; pag. 495 ,note1; 
et pag. 500, ligne 16 

(7) Voyez, dans ce volume, pag. 498, 
avec la note 2. 


(8) F.° 226 r.° ba: 


ΠῚ 
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ce que les manuscrits modernes et l'extrait de Gémistus Plétho (1) com- 
plètent, d'un commun accord et avec justesse, de cette manière : 
22 "OS Phones An06 ὑπὸ [τῷ mrex-| 
29 7 χεῖται τὴς ᾿Οθρύος. 

On pourroit aussi trouver, dans cette même leçon de Gémistus Plé- 
tho, la mention de deux Æalos différentes, savoir, d'Halos-la-Phthio- 
tique et d'HalosY Achaïque ; ce qui cadreroit assez avec Îes expressions 
d'Eustathe (2). Mais cette autre explication, dès qu'on voudroit a 
comparer avec l’ensemble de tout le passage de Strabon, deviendroit 
sujette à des difficultés d’un autre genre, et absolument inextricables (3). 


Ce n’est pas que, d’après [a lecon à laquelle je me suis attaché dans 
ma version, il ne reste encore de l'embarras. 


Par exemple, aux lignes 33 et 34, [a leçon, tant suppléée qu'au- 

thentique, donne, 

33 ——— |......Kafarep δὲ] 

34 ἡ Φυλάκη, Ἢ ὑπὸ Πρωτεσιλάῳ" 
La répétition de l'article ‘H, constante dans le manuscrit 1397, comme 
dans les manuscrits modernes; dans l'extrait de Gémistus, dans les édi- 
tions, ne sembleroit-elle pas*annoncer que Strabon vouloit distinguer 
la Phylacé soumise à Philoctète, de quelque autre ville de ce nom? et 


cependant les anciens ne font, ce semble, mention que d’une seule 
Phylacé, 


Aux lignes 36 et 1, la leçon, tant suppléée qu'authentique , donne, 


36 - ἐν μέσῳ N ἔςῃ PAr- 
: ΣΑΛΟΥ͂ καὶ Promo: | Φίλιππος κ. τ΄. À. 


Or, premièrement, il vaudroit peut-être mieux lire Φαρσαλίων que 
ŸapoæAy, afin que l'opposition devint plus régulière, par l'emploi de 
deux noms ethniques : car, d’après la leçon ᾧαρσαλϑ, la version 

(τ) Manuscrit 1398, F.° 56 v.c lin. 29, 5 seulement celui dela ville Phthiotique dont 

(2) En effet, Eustathe { loc, cit.)s’exprime  »il s’agit ici, mais il est encore celui d’une 
faïinsi : ΔΛΟΣ δὲ", ὁ μιόγον ἡ ᾧϑιῶτις αὕτη, ma  » ville de l’Achaïe. » 


CRE] PA : . , à 
χαὶ τῆς Ailes πόλις; CE Qui ne peut guêré (3) Conf. Pol, ad Eustath. loc. cit. 
signifier que ceci : « Lenom d’Halosn’estpas notes 4 et $. 
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textuelle seroit : « mitoyenne entre PHARSALE et les Phthiotes [habitans 
» de Thebæ-Phthioticæ]. » Mais, en lisant Φαρσαλίων, on pourroit tra- 
duire : «mitoyenne entre les PHARSALIENS et les Phthiotes (1). » 

Ensuite, et ceci mérite plus d’attention, l'expression , ἐν μέσῳ, doit, 
si je ne me trompe, signifier, non généralement, intermédiaire, mais 
spécialement, placée au milieu : c’est pourquoi je viens de dire que Ia 
version textuelle seroit : #itoyenne. Dès-lors on ἃ peine à reconnoître 
la position que Strabon assignoit à son Æalos. « Cette Halos, nous 
» dit-il, se trouvoit environ à 100 stades de 7hebæ - Phthiotice , et, en 
» même temps, mitoyenne entre cette ville et Pharsale : ἘΠν μέσῳ N 
» ἔς] PAPSA'AOT καὶ Φϑιωτῶν]» Sur nos meilleures cartes de la Grèce 
ancienne , on pourroit compter, de Thebæ-Phthioticæ jusqu'à Pharsale, plus 
de 450 stades ; comment Halos, située à 100 stades seulement de lune 
des deux villes, seroit-elle dite, avec justesse, mitoyenne entre les deux? 

Que cette dernière difficulté soit imaginaire ou réelle, je serois tenté 
de lire, aux lignes 36 et 1, comme l'espace vide le comporteroit sans 
peine : 
ἄν 01: ἘΠν ὠμφισξητησίμῳ (2) ἦν 

1 Φαρσαλίοις καὶ Φϑιωταις]. Φίλισεπος δὲ κ, τ. À. ; 


ce que lon pourroit rendre ainsi : « Sae possession étoit disputée par 
les Pharsaliens et les Phthiotes : » et peut-être alors tout ce que Strabon 
dit, en cet endroit, offriroit-il un raisonnement mieux suivi. Mais cepen- 
dant, vu qu'entre Æales et Pharsale il ÿ avoit beaucoup d'autres lieux 
qui semblent n'avoir, en aucun temps, fait partie ni du territoire des 
Pharsaliens, ni du district de Thebæ- Phthioticæ, on se demanderoit 
encore, comment /Jalos a-t-elle jamais pu être un sujet de dispute entre 
les Thébains et les Pharsaliens ? 


D'après toutes ces observations, je reste persuadé qu'il y a quelque 
vice dans les supplémens offerts par les manuscrits modernes. Mais je 
ne vois pas nettement ce que l'on pourroit y substituer, pour que ce 
passage n'offrît plus aucun embarras, | 


(1) C’est peut-être l’irrégularité de lop-  variante@yé@yque certains manuscrits offrent 
position entre le nom propre Φαρσρίλα et lad- au lieu de Dhomr. 
jectif ethnique Φϑιωτῶν, qui a occasionné Ja (2) Voy.pag. 99, 391, 399 du texte Grec, 
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N° LE 


Répondant à la Page 500, note 3. 


P our compter les habitations du district Phthiotique , celui où régnoit Achille, 
on part du territoire des MALIENSES. Elles sont assez nombreuses. L'on y 
comprend THEBÆ-PHTHIOTICÆ, ECHINOS (1); et LamrA, théâtre de la 
guerre des Macédoniens , commandés par Antipater, contre les Athéniens, dans 
laquelle périt (2) le chef de ceux-ci, Léosthéne, l'un des compagnons d'Alexandre, 
Ajoutons. ........ ERINEOS (3); CORONEA, portant le même nom que 
CoRoNEA de Bœotie (4); MEeL1TÆA, THAUMACI (5), PROËRNA, 
Pharsale; une ville appelée ERETRIA (6), comme celle que lon connoft en 
Eubée ; et les PARACHELOÏTÆ(7), ainsi dénommés a l'instar de ceux d' Æ- 
tolie : car, dans cette partie [ de la Thessalie ] , coule aussi un fleuve AcHE- 
τοῦδ, qui passe près de LAMIA. 


Nulle part le manuscrit 1 397 n'est plus mutilé que dans ce passage ; 
et, en outre, quelques-uns des mots qui subsistent sont évidemment des 
leçons corrompues. Voici tout ce qu'il offre (8): 


2᾽ -- ----- ------Α---------ς--.----ς-ς-ςς-ςςς- Διὰ 
26 ..:....... ἐ τὰς ὑπὸ τῷ DhorixD πέλει τῷ ὕπ᾽ Ἀχιλ- 
2: A, ἄδειο AO AE LE Μαλιέων ἀρξά μενοι, D'AElSG μὲν, ἐν 
28 ........ ς τὰς Φθιώτιδος, ἔχειν ᾿Ανδωμίαν (sic), περὶ 
REP UHR OP συνέφη “πόλεμος Μακεδόσιν καὶ ’AVTI 
30. ................Vaiss" ον ᾧ Λεωοϑένης TE ἔπεσε Τῶν 
ΠΥ tubes ἐννν νειν. 295, ὁ Ἀλεξαγδὴδϑ τῇ βασιλέως ἑταῖ 
AR CO τὰ ας ἐνννν νον, Ἐρανέον, Κορώνειαν, δμνώνυμων 
ie de ere ΕΓΔ ΩΣ εν ον Μελιπείαν, Θαυμκακὸς, Τρφέρνων, 
πο CODE ἐν απὸ ΚΗ ειαν, ὁμώνυμον “ἢ Εὐξοϊκῆ,, Iles 
3 FOR Dee à γον, ὅτος ὁμωνύμες τοῖς ᾿Αἰτωλικοῖς" 
(1) Voyez, dans ce volume, pag. σὸς. (5) Voyez ibid. pag. $or , not. 3. 
(2) Vers l'an 323 avant l’ère Chrétienne, (6) Voyez ibid. pag. 496, not. 1. 
(3) Voy. dans ce vol. pag. 501, not. 1. (7) C'est-à-dire, riverains-de-l’Achelous, 


(4) Voyez ibid. pag. 407, 410, 4τι. (8) F.° 226 v.° lin. 25. 
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ἐςῖν ᾿Αχελῷος ποτα AO ANGL OV 


1 Λαμίας, παρ᾿ ὃν οἰκξσιν οἱ Παρᾳχελωΐτωι A ἐς γῆς “a 


Les manuscrits modernes, presque entièrement d’accord avec l'extrait 
de Gémistus Plétho (1), rétablissent le passage de [a manière suivante : 


25 
26 [eluSvrey je τὰς ( 


- Δια- 


ὮΝ ὑπὸ τῷ φρο κα πέλει τῷ ὅτ᾽ Αχιλ- 


27 [λεῖ (3) κατοικίας} Μαλιέων (4) ἀρξάμενοι, «λείας μέγ" οὖν 
28 [δ᾽ αὐταῖ)ς Θηήζας τὰς Φϑιώτιδευς, Ἔχϊινον, ΔαΜΙΑΙ; περὶ (5) 
29 [ñvs Λφμιακϑε] συνέφη re Μακεδὸσιν καὶ Ἂντι-- 

30 [πάτρῳ «Φρὸς ᾿Αθη]ναίςς" ὧὐ ᾧ Λεωοϑένης ἔπεσε av 
31 [᾿Αθηναίων egrm])s6, ᾿Αλεξάνδ) (6) τῷ βασιλέως ἑταῖ- 


ι:- 


3 


Less'] Ἐεινεὸν [Ὡρὸς τότοις, ] Κορώνειαν (7) ὁμώνυμον 


33 [τῇ Βοιωτικῇ,] Μελίταιων, Oavuaxds, Tlogepve, 
34. [Φάρσαλον, Ἐρέτριαν ὁμνώγυμιν 51 Εὐξοϊκῆ, Παφφι- 
as [χελωΐτας, καὶ τ Ἰότας “no mis Αἰτωλικοΐς: 


36 [καὶ γὰρ ἐνταῦλο] à éciv ( 


8) Ἀχελῷος ποταμὸς τα λησίον 


Ι Λαμίας, παρ᾽ ὃν οἰκὅσιν οἱ Tags χελωΐται. RAT A. 


ur ce texte, rétabli comme on vient de le voir, ül ΒΝ FAN) 
* Que Strabon regardoit tous les divers lieux feux il fait J'énuméra- 


je dans ce même paragraphe, comme appartenant à 


à ce qu il appelle 


ici " le DISTRICT PHTHIOTIQUE, ὑπὸ τῷ Φθιωτική πέλει; 
° Que Strabon donnoiït TOUT ce DISTRICT PHTHIOTIQUE pour avoir 


(1) Manuscrit 1398, F.° $7 r.° Jin. 14. 

(2) Τὰς. Certains manuscrits offrent τῆς; 
d'autres, mic. 

(3) Ὑπ’ ᾿Αχιλζλεῖ, Quelques manuscrits 
offrent ὑπο TO ’Aya[as. ER 

(4) [Aer κατοικίας  Μαλιέων. Telle est la leçon 
de tous [65 manuscrits de Strabon. Mais lex. 
trait de Gémistus (ms. 1398, F.° 57 τι 
lin. 15) porte, κατοικίας . "ATIO Mana. Au- 
cun éditeur, et j'en suis étonné, n’a fait 

observer que, sans certe particule απὸ, la 

phrase n’étoit point susceptible d’une syntaxe 
régulière, 

(5) Ici les derniers éditeurs du Strabon 
rapportent nombre de variantes.' 


« Ws, et PrHnUE) Fntemess ἔχει Ἑλέναν. — — 
» Marg. Casaub, "Ἔχειν, ᾿Ανδαμίαν me, et 
» sic Paris. 1, Eton. Esc. — Med, 1, 2, et 
» Paris. in marg, Ἔχίναν Λαμίαν.» FALCON. 

« Venet. Alt. Her ὕλ, Guarino EËrar. 
» — Paris. Varie: Moscov. ἔχεν cvdèuia. — 
» Casaubon, ἔχει ‘Eva, ex corruptione coa= 
» Jescentium nominum, » TZSCHUCK. 

(6) L’extrait de Gémistus (ibid. in. 18) 
porte, ereæmps, Ὁ AncEcydpt, 

(7) L’extrait de Gémistus (ibid.) porte 
seulement, émi[eoc* ‘Eesreor, Κορώνειαν, 

(3) L’ rer de Gémistus (ibid. lin, 21 ) 
porte, [καὶ 34h KANTATOA] ἐείν. 

(9) Lin. 26, 

été 


ÉCLAIRCISSEMENS. 
été jadis un pays soumis en entier à la domination immédiate d’A- 
chille (1), τῷ ὑπ᾽ ᾿Αχιλζλεῖ. 

3.5 Enfin, par une conséquence des deux premiers points, il semble- 
roit aussi que Strabon, en cet endroit , attribuoit à Achille la possession 
des cantons où se trouvoient les villes nommées ici de suite, et qui sont, 
Thebæ-Phthiotice, Echinos, Lamia, Erineum, Coronea, Melitea , Thau- 
maci, Proërna , Pharsale, Eretria, et les Paracheloïte. 

Aussi toutes {es traductions de ce paragraphe, au moins celles que 


24 


Je connois, ne présentent-elles point d'autre sens, 


L'ancien interprète Latin s’étoit exprimé de cette manière : 


25 


Annu- 


26 /merantur au]tem, is qui PHTHIOTICI juris sunt sub Acil- 

27 [lisregno,ad] MALrEeNs 1v m habitationes inchoantes(2), plures quidem. In 
28 Jipsis vero THEBA]s ParxroTIcAs habere ECHINAM, LaMIA4M (3), 
29 Jcirca quam] Macedonibus et Anti/patro] adversus Athe- 

30 fnienses Lamiacum 1] conflatum est bellum, in quo Leosthenes 

31 /dux Atheniensium] et regis Alexandri socius cecidit. 

32 [ Ulterius sunt] ERINEUM ; CORONEA ; Erineum quidem quo nomine (4) 


33 Let altera urbs in Bæotid est ; | Maures}; TaumACus($); PROËRNA; 


34 Υ. PHARSALUS ; ÊRETR r]1A , eodem nomine, quo Euboïca; PA R- 
35 lACHELOÏTÆ, et h]os quoque eodem vocabulo quo sunt Ætolici : 
de [nam et hic] flumen ΑΗ τοῦς est, LAMIÆ propinquus , 

1 penes quem quidem sedes suas habent PARACHELOÏTÆ, 


Heresbach et Hopper ne changèrent rien à cette version. 


La traduction Italienne semble supposer quelque différence de leçons 


dans le texte Grec; elle porte ; 


ne ς 
(1) Voyez aux lignes 26 et 27, 
(2) 44 MALIENSIUM habitationes in- 
ehoantes, Ce membre de phrase me paroît 
n’être susceptible d’aucun sens, 
(3) Habere ECHINAM, LAmIAm. Je 
croïs reconnoître ici que l'interprète avoit 
sous les yeux Ja leçon vicieuse du manuscrit 
1397, ἔχειν ἀνδαμίαν, et qu'il croyoit devoir 
111. 


ΕἸ sotto 


lire, ἔχειν [ἘΧΙΝ]αν, Λαμίαν. Mais de quelle 
manière s’expliquoit-il à Iui-même cette 
prétendue correction! 

(4) CORONEA; ERINEUM quidem ê7c, 
Telle est Ia leçon dans les éditions de 1510, 
1512, 1557, que j'ai sous les yeux. 

(5) TAUMACUS, N’eût-il donc pas 
fallu écrire THAUMACIS 


FR 
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26 alla rassegna FrH1oTIcA , soggetta ad Achille, confnumerano] 
27 molte colonie, cominciando [da quelle] de’ Mazcesr (1), nelle quali molte 
28 /mettono Teb]e-FrxrorTicA, EcxiNo, et LA MIA, presso 
29 [alla quale] i Macedoni , et Anti[patro] fecero la guerra 
30 /Lamiaca] contra [eli Atheniesi , ] nella quale fu morto Leostene 
31 feapita]no degli [ Atheniesi] et compa/gno] del Re Alessandro. 
32 (2) EriNco [oltre di queste, ] et CoRONEA, εἶδα il medesimo nome 
33 Jcon quella di Beotia,] MELITEA, TAUMACO, PROERNA, 
34 [Farsaio, ERETR]14 , nominata come quella di Negroponte; ὁ PAr- 
35 ACHELOÏTI, à quali hauno mede]simamente il nome come quelli dell Etolia, 
36 ἢ percioche quivi anchora] ὁ il fume ACHELOO presso 
5 a LAMIA, vicin al quale habitano à PARACHELOITI. 


La version Latine adoptée par Xylander, et reproduite, sans aucun 
changement, par les derniers éditeurs, est conçue en ces termes: ; 
25 : | Enu- 

26 /merant por]rù oppida PHTHIOTICÆ ditionis Achil- 
27 [li subditæ, à] MALIENSIBUS orsi, plura sané : [sed] in 
28 his etiam THEBAÏ]S PHTHIOTIDES, ECHINUM, LAMIAM , ad 
29 /quam urbem] Macedonibus et Anti/patro] bellum cum Athe- 
30 fniensibus] commissum fuit [ Lamiacum)], in quo cecidit Leosthenes Athe- 
31 /niensium d]ux, Alexandri regis so- 
32 fcius :] ERINEUM, CORONEAM ejusdem 
33 {πηι Bœoticä] nominis, MELITÉAM, THAUMACUM, PROËRNAM, 
34 [PHARSALUM , ERETR]14M Euboïcæ cognominem, Par- 
35 JACHELOÏTAS iti]dem ÆTOLICIS cognomines : 
36 /nam hic quoque] fluvius est ACHELOUS propé 

1 LAMIAM, juxta quen habitant PARACHELOÏTÆ. 

Nul des commentateurs de Strabon n’a fait de remarques sur ce 
passage ; à peine les auteurs des trois dissertations de GEOGRAPHI À 
Homeri (3), ainsi que M. Heyne lui-même (4), ont-ils observé que 


(1) Mazcesr. Voiläcomment cenomest pag. 71 et 564, — Schlichthorsi, ibid, LxxV, 
écrit dans l'édition de 1562, part. 1, F.° 176  LXXVI, LXXVII, LXXVIII, EXXIX , pag: 93 
v.° lin. 6. et 566. — Schlegel, ibid. pag. 68 et seq.. 

(2) ErrNco, Telleestla leçon, ibid, lin. 9. (4) Heyn. ad Homer. Iliad, Bb. 11, v. 687, 

3) Conf. Schænemann , de Geogr, Hom, Var, Lect,et Obs. tom. IV, pag. 361. . 


ÉCLAIRCISSEMENS. 227 


peut-être le sens naturel et du texte Grec et des versions seroit suscep- 
tible de quelque restriction. 


N'étant appuyé d'aucune autorité respectable qui me permit de m’é- 
loigner à-la-fois et de la signification naturelle de {a phrase Grecque, 
telle que offrent toutes les éditions, et du sens dans lequel on Favoit 
jusqu’à présent interprétée, je n’ai pu rendre ma version différente de 
celles des traducteurs qui m'ont précédé. Mais au fond, je pense qu’il 
y a en cet endroit beaucoup d'erreurs. Les supplémens insérés dans les 
manuscrits modernes, et adoptés par les éditeurs, pour les lacunes du 
manuscrit 1397, n'auront été que de pures conjectures fournies par 
Gémistus Plétho, et dont plusieurs Lits de justesse. En voici 
quelques exemples : 


A la ligne 26, le supplément, δια [ῬΙΘΜΟΥ͂ΝΤΑΙ δι7ὲ, paroït présenter 


quelque chose de louche. 


A la ligne 27, comment se contenter des mots, τῷ ὑπ᾽ Αι λ[λεῖ, 
ΚΑΤΟΙΚΙ ΑΣ] Μαλιέων ἀρξά μενοι ἴ car, d'abord, en se bornant à suppléer 
ces douze lettres, λεῖ xxmixias, on ne forme qu’un membre de phrase 
fautif; je l'ai déjà marqué (1): { eût fallu du moins écrire, τῷ ia” 
AIX AE? KATOIRTAS, ‘AO | Μαλιέων ἀρξα μενοι. Ensuite, Strabon 
a-t-il pu énoncer ici que « le district Fo étoit celui qui 
» se trouvoit sous [ἃ DOMINATION d'Achille, τῷ ‘rm AyATAËT]. » Ce 
qu'il appelle maintenant, le district AE ps τὸ PEIATIKO NN τέλος, 
désignation qu'il avoit déjà (2) employée, est cette portion de la Thessa- 
lie qui porta le nom de PHTHIOTIDE , lorsque, postérieurement au temps 
du siége de Troie et même au siècle d'Homère (3), on se fut accordé, en 
général, à regarder tous les pays Thessaliens comme formant quatre 
. grandes provinces (4), dites HESTIÆOTIDE, T'HESSALIOTIDE, PÉLAsGIo- 
TIDE, PHTHIOTIDE, et à en séparer la MAGNÉSIE. Or, suivant les propres 
témoignages de notre auteur, le domaine d'Achille n’avoit point dû 


(1) Voy. ci-dessus, pag, 224 de ces Éclair- (3) Mais antérieurement au siècle d'Hel- 
cissemens, note 4. lanicus. Æellanic. in Deucalion, vel Thessae 
(2) Voyez pag. 432 du texte Grec, et 498  Lic. ap. Harpocration, v. Térexpya. 
de ce volume. (9) Voyez, dans ce volume, pag. 491. 
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embrasser toute cette PHTHIOTIDE. Strabon, il-est vrai, a commencé par 
dire (1) que «la PHTHIOTIDE comprenoit les cantons méridionaux qui, 
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» à partir des bords du golfe Maliaque et Pylaïque, et à suivre la 
» chaîne de l'ŒÆa, se prolongent jusqu’à la Dolopie et aux montagnes 
» du Pinde, [et que | ces cantons s'étendent en largeur jusqu’à la Phar- 
» salie et aux plaines Thessaliques : » puis il a laissé entrevoir (2) que, 
vu certaines circonstances, le domaine d'Achille sembleroit avoir pu 
s'étendre jusqu'aux environs de Pharsale. Mais ailleurs on le voit 
presque évidemment (3) restreindre ce domaine aux cantons situés «sur 
» le côté méridional [ proprement dit |, le long de l'Œta et du pays 
» des Locriens-Épicnemidii. » Et, un peu plus bas (4), il s'exprime de 
manière que, s'il semble avoir reculé la limite des États d'Achille vers 
le nord, jusqu'aux environs de Pharsale, toujours les borne-t-il, vers 
le midi, beaucoup en-decçà de cette ville. Bientôt après (5), il pro- 
nonce que la dénomination de Phthii, employée par Homère, étoit 
commune non-seulement à tous les sujets d'Achille, mais à ceux de 
Protésilas et de Philoctète, sinon même encore de quelques autres 
princes ; assertion qui exclut l’idée que notre auteur ait jamais regardé 
comme ayant été soumis jadis au fils de Pélée, tous les peuples compris 
par la suite dans le district PHTHIOTIQUE. En outre, si j'ai bien saisi 
le sens d’une phrase subséquente (6), Strabon se trouve avoir dit, d’une 
manière non moins affirmative : « C’est à partir de la Trachinie et des 
» cantons Œtæens, jusqu’à la ville d’Antron, soumise à Protésilas. . . . 
» que se mesure la largeur des possessions de Pélée et d'Achille; » 
ce qui s'accorde avec un autre passage (7) où, terminant lénuméra- 
tion des lieux possédés par Achille, l'auteur s'arrête aux villes d'Antron, 
de Thebe- Phthiotice , d'Halos-Phthiotica, de Larissa- Cremasté, qu’il 


attribue formellement à Protésilas, quoique comprises, sans aucun 


(1) Vozez pag. 430 du texte Grec, et 491 de ce volume, avec lanote 3; et le n.° LIV 


de ce volume, avec la note 4. 

(2) Voyez pag. 431 du texte Grec, et 495 
de ce volume, avec la note 3; etle n.° LIV 
de mes Éclaircissemens. 

(3) Voyez pag. 430 du texte Grec, et 492 
de ce volume. 


(4) Voyez pag. 431 du texte Grec, et 495 


de mes Éclaircissemens. 

(5) Voyez pag. 432 du texte Grec, et 496 
de ce volume, avec la note 2; et le n.° LVI 
de mes Éclaircissemens. 

(6) Voyez ibid. et le n.° LVII. 

(7) Voyez pag. 435 du texte Grec, et 505 


de ce volume, avec la note 3. 
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doute, dans le district PHTHIOTIQUE. Ajoutons enfin qu'ailleurs en- 


core (1), 511 donne à Achille tous les cantons où passoit le Sperchius 


dans son cours, c'est uniquement par une induction tirée de certains 
témoignages d'Homère, et même en paroissant ne point comprendre 
dans ces cantons le territoire de Lamia, quoique située à une bien petite 
distance, à 30 stades, dela rive droite du fleuve. 


D’après toutes ces observations, je serois tenté de croire que, dans 
la lacune de la ligne 27, Strabon pouvoit avoir Originairement écrit, τῷ 
ὅσ᾽ AYIATAES καὶ τοῖς ἄλλοις, TO'AEIS, ᾿Απο᾽] Μαλιέων ἀρξά μενοι κ. τ΄. À. 
Alors on pourroit rendre ainsi le commencement du passage : « Pour 
» compter les villes du district PHTHIOTIQUE, celui où régnoient Achille 


» et les autres princes que j'ai déjà nommés (2), &c. » 


Quelque jugement que l'on porte de ma conjecture, à laquelle on en 
substitueroit peut-être sans peine quelque autre plus plausible encore, 
il est un point que l’on ne peut, ce me semble, contester. Vu tous les 
passages que je viens de rappeler, si, dans Îe paragraphe qui donne 
matière à cette discussion, l’auteur, ainsi qu’il le paroïtroit, suivant le 
texte offert par Îles manuscrits modernes, avoit prétendu compter au 
nombre des lieux soumis à la domination d'Achille, tous ceux dont il 
rappelle le nom, il se trouveroit en contradiction avec lui-même. Ne 
le voyons-nous pas ailleurs (3) dire expressément, comme je l'ai déjà fait 
observer (4), que Île territoire de 7heba-Phthioticæ appartenoit à Proté- 
silas : « Phylacé est voisine de Thebæ - Phthiotice , ville qui elle -même 
» appartenoit à Protésilas ! » Dans ce dernier endroit, 11 est vrai, le 
manuscrit 1397 n'offre que ces mots : 

26 --ττ  - Ἡ μεὲν ὅν Φυλάκη ἐγγὺς Θηζῶὼν ἐς; τῶν 
27 ce...........7ép εἰσι καὶ αὐταὶ ὑπὸ τῷ Πρωτεσιλάῳ" 


(1) Voyez pag. 433 du texte Grec,etsoo ἃ ces trois princes, Eumelus, avec les Asclé- 


de ce volume, avec la note 2. piades, Podalire et Machaon. 

(2) C'est-à-dire Philoctète, Protésilas, et (3) Voyez pag. 435 du texte Grec, et 505 
peut-être Eurypylus. Κίον, loc. cit. de ce volume, ainsi que la note 3, 

M. Heyne (ad Æomer, loc. cit. pag. 368) (4) Voyez ci-dessus, pag. 221 de ces Éclair- 


sembleroit avoir perisé que l'on peut joindre  cissemens. 
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et ce sont des manuscrits modernes qui fournissent la leçon, 
26 Ἡ μὲν ὅν Φυλάκη ἐγγὺς Θηζῶν ἐς! τῶν 
Φθ0 [δὼ e/ 2, .\ \ ΟἹ λό ς \ rs 1 

27 [Φθιωτίδων, αἿἹ περ εἰσὶ καὶ αὐταὶ ὑπὸ τῷ ΤΙρωτεσιλαίῳ" 


mais {à on ne sauroit douter de [8 justesse du supplément [Φθιωτίδων, 
aï]7ep; car il se trouve confirmé par Eustathe (1), comme par Gémis- 
tus Plétho (2), 

De plus, Strabon a-t-il donc pu douter (3), quand Homère le témoi- 
gnoit (4), que Zhaumag eût appartenu à Philoctète (s )? 

Je dis la même chose de Coronea, qui doit naturellement avoir été 
située dans le domaine de Protésilas, puisque ce prince possédoit /ton (6), 
En effet, bien qu'aucun témoignage des anciens ne nous indique déter- 
minément la position de Coronea-la-Thessalienne, je reste persuadé que 
cette ville a dû étre fort voisine d’/ton ; [8 temple de Minerve-ÎTONIENNE, 
dans le territoire de Coronea en Bœotie, paroissant bien n'avoir été 
qu'une représentation de celui qui se voyoit auprès de Coronea en 
Thessalie, 


Les autres supplémens pourrojent bien aussi prêter à quelque diff- 
culté. Je laisse à de plus habiles critiques le soin de [65 examiner; et 
je me contente d'ajouter ici quelques mots à ce que j'ai dit dans ma 
note 1, qui concerne Ja lacune de [8 ligne 32, Les trois lettres, 10} qui, 
dans le manuscrit 1307, précèdent le nom Eeuveo, pourroient être la 
fin du mot [Θηγών)ιον / Thegon]ium : on ne sauroit douter (7) qu'il n'y 
eût jadis en Thessalie une ville de ce nom, 


(1) Conf. Eustath, ad Homer. Iliad, 11, παεῖ, ville Phthiotique, de la ThaumaciA 
vers. 695, edit. Polit. tom.Il, 5, 125,p.693. ou T'haumacié, qui appartenoit à Philoctète; 


(2) Ms. 1398, F. 57 ve lin. 14. ce que Fon pourroit inférer du témoignage 
(3) Voyez, dans ce volume, pag. 510, la  d'Etienne de Byzance, v. Θαυμιακία, 
note 6, (6) Voyez pag. 435 du texte Grec, et 506 
(4) Homer. Iliad. τι, vers. 716. de ce volume. 
(5) Voyez pag. 436 du texte Grec, et 510 (7) Conf. Hellanic. Deucalion, Kb. 1, ap. 
de ce volume, avecla note 6; àmoinstoute- Steph, Byzant. ν. Θηγώγιον- 


fois que Strabon n’ait voulu distinguer Thau- 
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N° LX. 
# Répondant à la Page so1, note 3. 


Ε T les PARACHELOÏTÆ , ainsi dénommés à l'instar de ceux d Ætolie ; car 
dans cette partie [de la Thessalie] , coule aussi un fleuve ACHELOÜS, qui 
passe près de LAmrA. 


+ 


Cette phrase, qui reste, il est vrai, tronquée dans le manuscrit 1 397, 
comme on la vu (1) précédemment, mais que les manuscrits modernes. 
etl’extrait de Gémistus Plétho (2), rétablissent d’une manière très- 
naturelle, est remarquable. 

Un de nos plus habiles critiques ( 3) pense que le canton indiqué ici 
par Strabon, doit être celui où Deucalion vint former cet établissement, 
dont l'auteur (4) du AE TEOROLOGICA fait mention, et que l'on a cru 
mal-à-propos être situé vers PAcheloüs et la Dodone d'Épire. Cela posé, 
ce seroit près de lAcheloüs, attribué par Strabon à la Thessalie, que 
lon devroit chercher non-seulement la Dodone Thessalienne, dont ce 
géographe a dit quelque chose vers Ia fin de son νυ." livre (5), et dont il 
reparlera (6) avant de terminer le 1x.°, maïs encore le pays des Sell, 
celui des Græci, appelés depuis Æellenes, et VHellas, lieux qui, s’il faut 
en croire l’auteur du ÂETEOROLOGICA (7), avoient été submergés par le 
déluge connu sous la désignation de déluge de Deucalion. | 

Mais il y a peut-être une observation à faire. Je conviens que Îé témoi- 
gnage de Strabon ne laisse aucun doute sur l'existence d’un fleuve Ache- 
lois dans Îa partie orientale de la Thessalie : et, d'autre part, les vers dans 
lesquels Homère (8) parle d’'Ænianes et de Perrhæbi, voisins de Dodone, 
ainsi que du fleuve Titaresius , paroissent bien attester que le poëte 


Τὴ Voyez ci- dessus, pag. 224 de mes pag. 548, Β, C. 


Éclaircissemens. (5) Voy. dans ce vol. pag. 116, note3 ; 
(2) Manuscrit 1398, F.° ς 7 r.° lin. 20. pag. 117, not. 1,2, 3; et pag. 120. 
(3) Voy. M. Clavier, Not, sur Apoll, liv. 1, (6) Voyez, ibid. pag. 526. 

ch. 7, sect. 2, 6. 3, not. 4, tom. II, pag. 77. (7) Aristot, loc. cit. 


(4) Aristor, Meteor, Nb. 1, cap. 14, τοι. 1; (8) Homer, Iliad. τι, vers. 748 et 564. 
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reconnoissoit une Dodone en Thessalie. J'ajouterai, si lon veut, que 
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- cette Dodone Thessalienne doit avoir été celle qui, par la suite, fut quel- 
. quefois(r) appelée Bodoné ou Boboné, et que f’oracle Dodonæen de l'Épire 


semble bien (2) avoir émané d’un oracle Dodonxen, établi d'origine en 
Thessalie. Mais tout ce que Strabon énonce concernant la Dodone Thessa- 
lienne, empêche de croire qu’il la regardât comme ayant pu être située 
aux environs de Lamia, ni conséquemment comme ayant été voisine de 
l’'Acheloüs Thessalien : il la donnoit pour avoir dü se trouver près de 
Scotussa, Tel du moinssme paroît être le sens du passage qui se rencontre 
vers la fin du 1x.° livre (3). Le manuscrit 1 397 ne présente (4) ce passage 
que très-mutilé ; 


36 — τῆν δὲ D VOUS PE ΜΝ 
1 ............. 6e Δωδώνης λόορις, καὶ TS μαντεία TE | 
2 ses sceperrees διότ περὶ τῦτον ὑπῆρξε τὸν τόπον " 


mais les supplémens fournis par les manuscrits modernes, et repro> 

duits dans l'extrait de Gémistus Plétho ( 5), semblent évidemment justes ; 
36 => Τῆς δὲ Σκχοτο οσης ἐμνήσϑημεν 

1 ἐν (6) mis ri} Anne (7 ) λόρρις, καὶ τῷ μαντεία τῷ (8) 

2 [ὧν Θέϊταλία], διότι (9): περὶ τϑτν ὑπῆρξε τὸν τύ πὸν (ro). 


Au surplus, ce dernier passage me paroït être formel, et détruire 
l’assertion de quelques savans hommes qui ont affirmé (11), je ne sais 
par quels motifs , que Strabon p'adoptoit point la tradition relative à 
l'existence d’une Dodone Thessalienne, 


(1) Aristid. ap. Steph, Byzant: v. ui (7) AL Δωδώνην, 
(2) Conf. Cin, ap. Strab, loc. cit. et ap. (8) AL τῶν. 
Steph.Byzant. ν. Δωδῶώνῃ, et "Egvex. — Schol, (9) AL, on. 


Pindar. ad Pyth.od.x, vers. 92, edit, Heyn. 
tom. [II, pag. 644. 

(3) Voy. pag. 441 du texte Grec, et 526 
de ce volume. 

(4) F.° 231 τ. lin. 36, et v.° lin. 1. 

(5) Manuscrit 1398, F.° 59 y.° lin. 29, 

(6) AL καὶ ἐν | 


(10) Al, add, ἀρχοι όταπον. 

(11) Conf. Jacob, Gronov, Exercitat. ad 
Steph. Byzant, de Dodone , Fragm.in Thesaur. 
antiquitat, Græcar, tom. VII, edit. Venet, 
col. 270. — Jacob. Trigland, Conjectan, de 
Dodon, ibid. col. 324. 


Ne BEA. 


ECLAIRCISSEMENS. 233 


N° LXI. 


Répondant à la Page 502, note 2 


| A UX cantons Œtæens appartiennent ACYPHAS, PARASOPIAS, ŒNIADÆ (1 ὴ 
J'ai déjà dit (2) combien il seroit difficile de déterminer la position du 
lieu que Strabon peut avoir voulu désigner sous la dénomination d'Acy- 
phas. Suivant la manière dont les manuscrits modernes et Îles éditions 
présentent le premier témoignage de notre auteur (3) concernant ce 
lieu, Strabon auroit énoncé, que certains géographes regardoient Acyphas 
comme un second nom de Îa ville appelée communément Pindos, l'une 
des quatre cités qui formoient la T'étrapole Dorienne. Mais, outre que 
la situation et même l'existence d’une ville à laquelle Strabon auroit 
donné le nom de Pindos, restent incertaines , il faut observer que le 
manuscrit 1307, à l'endroit où Acyphas se trouve nommé pour la pre- 
mière fois, offre (4) une lacune. On pourroit donc absolument douter 
si Strabon, dans ce premier passage, avoit en effet dit qu'Acyphas et 
Pindos passoient, dans l'opinion de quelques auteurs, pour un seul et 
même lieu, Le manuscrit 1397 ne fournissant plus que ces mots, 
de . Τινὲς δ᾽ ᾿Ακύώφαντα λέγεσι: see. 
ς τῶν ὁ βασιλεὺς Αἰπαλίος κ. τ΄. À., 


il est permis de douter que le vide ait été rempli avec justesse par ce 
supplément ; 


4 ------------Τινές ᾿ "ART'SANTA (5) λέγασι [τὴν ΠΙΝΔΟΝ. Té-] 

ς τῶν ὁ βασιλεὺς Αἰπαλίος κ. τ΄. À. 
d'autant que ni le rédacteur de l'ÉPrTomÉ, ni Gémistus Plétho (6), dans 
-son extrait, n'ont fait aucun emploi de cette phrase relative à Acyplas. 


L'un des plus ingénieux critiques du dernier siècle (7), n'ayant aucun 


(1) Peut-être aurois-je dû écrire Œneadæ, (4) F.° 223 τ. lin. 4. 
(2) Voyez le n.° XLIV de mes Éclaircis- (5) AL. τινὲς δ᾽ ar Ακόφανδα. 
semens, ci-dessus, pag. 187, 188. (6) Ms. 1398, F.° 54 v.° lin. 25 et 26, 
(3) Voyez pag. 427 du texte Grec , et 481 (7) Hemsterh. ad Aristoph, Plur, ν. 385, 
de ce volume, ainsi que la note 4. not. 43, pag. 116, col. 1 et 2. 


III. : σε 


(o, 


NL ΧΙ; 
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motif pour soupçonner d’illégitimité la leçon que présentent toutes les 
éditions, par rapport à l'identité d’Acyphas et de Pindos, penchoit à croire 


- que la ville désignée sous ces deux noms, ne différoit point du Cyphos 


d'Homère (1); lieu dont Strabon lui-même fait mention (2), vers la fin de 
son1x.° livre, en disant que, sur le mont Cyphus, il y avoit une habitation 
portant ce même nom. Mais une pareille opinion est sujette à de grandes 
difficultés (3): On pourroit surtout objecter quel’ Acyphas de Strabon, 51 
pouvoit être confondu avec la Pindos du même auteur, devroit avoir été 
situé au sud de la chaîne des monts Œtæéns, car telle semblé avoir 
été, suivant son témoignage (4), la position de cette Tétrapole Dorienne; 
dont Pindos auroit fait partie ; tandis que le Cyphos d'Homèré doit 
évidemment avoir été voisin des fleuves 7rraresius et: Pénée, durmont 
Olympe, en un mot, des cantons habités anciennement par les Perrhæbi. 

M. Larcher (5) paroît avoir pensé qu'ici, en place 4 ᾿Αχύφαντα; Acÿ- 
ρίας, Ton devroit lire, Κύφαντα, Cyphas, comme Meursius le propo- 
soit (6); et cela, fondé sur lorthographe qui se trouve employée par 
Polybe (7) et Ptolémée (8). Mais observoris que ces deux auteurs ont 
voulu parler d'une ville de la Laconie, non du lieu de la Thessalie 
dont il est question. 

D'après ces diverses remarques, [6 seul point qui demeure constant, 
c'est que l’Acyphas dont il s'agit dans ce paragraphe, devoit n'être pas 
éloigné du golfe Maliaque. 


Quant à Parasopi4s, jai cru devoir conserver soigneusement l'ortho- 
graphe du grec, Παρφισωπιὰς , sur laquelle aucun manuscrit, aucune édi- 
tion ne varient. Il m'a paru qu'ici l’auteur vouloït désigner, non pas un 
lieu particulier, un bourg, une ville, mais un canton, un territoire arrosé 
par le petit fleuve Asopus, qui, comme on 8 vu précédemment ( Ὁ}: 


(1) Hom. Iliad, τι, vers. 748. (6) Meurs, Miscell, Lacon, δ. τν > Cap 6; 
(2) Voyez pag. 441 et 442 du texte Grec,  opp. tom. II, col. 280, E,F. 

ς 24 et 528 de ce volume, (7) Polyb. lib. IV, cap. 36, 8. 5, edit. 
(3) Conf. Heyn. ad Homer. loc. cit. Var.  Schweïgh. tom. II, pag. 92. 

Lect. et Obs, tom. IV, pag. 389. (8) Prolem, Geogr, ib.111, cap. 16,tom.T, 


(4) Voyez, dans ce volume, pag. 481. pag. 100. 
(5) Larcher, Tabl, géogr. 2." édit. 1. ΠῚ, (9) Voy. dans ce vol. pag, 263; pag. 422, 
pag. 452. not. 2et 3; pag.423, not, 2êt3 ;et pag. 484.3 
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couloit au sud de Zrachin. Lorsqu'il a cité (1)un lieu particulier qui tiroit 
son nom de sa position sur ce fleuve Asopus, il Va nommé, Πακφσώπιοι, 
Parasopir, et non Iaegowria >, Parasopias. Mais si effectivement Stra- 
bon ἃ voulu faire entendre qu'il existoit dans cette partie un canton 
d’une certaine étendue, portant la dénomination de Parasopi4s , on peut 
dire, ce me semble, que lui seul en fait mention. 


Œnlada est pareillement un lieu dont peut-être nul autre écrivain 
que Strabon, et, d’après lui, Étienne de Byzance { 2), ne rappelle l'exis- 
tence. ΠῚ ne seroit donc pas aisé d’en déterminer la position, ni de recon- 
noître par quelle raison ce lieu, peu éloigné sans doute, sinon placé sur 
le bord même du golfe Maliaque, pouvoit porter la même dénomination 
que l'Œnlade, situé à l'embouchure de f’Acheloüs ; vers les confins de 
l'Acarnanie et de l Ætolie (3). 

Disons toutefois que l’on peut douter s’il faut en effet donner à l’un 

t à l’autre un nom absolument semblable. Que nous devions appeler 
Œnlade , le lieu situé à l'embouchure de ? Acheloüs , vers les confins de 
J’'Acarnanie, je le crois : car tous les bons auteurs Grecs en ont écrit le 
nom, OblaSw ; et c'est par erreur que, dans le lexique attribué à Étienne 
de Byzance, on trouve ce nom écrit, OWEla$y, orthographe qui se 
rend en latin par ŒnEade. Mais quant à la dénomination du lieu dont 
Strabon parle dans le paragraphe que j’examine, et qu’il donne comme 
voisin du golfe Maliaque, l'orthographe, dans les manuscrits et les édi- 
tions de cet auteur, est constamment , ΟἰΝΕΙά δαὶ. J'ai donc eu tort de 
ne point la respecter : ici je devois écrire, ŒnEade , et non Œnlade, 


(1) Voyez, dans ce vol. pag. 263 ct 422. (3) Voyez liv. x, pag. 450, 458, 459 du 
(2) Srph. Byzant, v, Οἰνειοίδαι. texte Grec. 
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Νά HI: 


Répondant à la Page $o2, ligne 11, renvoi marginal, 


Lzs Doors étoient placés à l'extrémité de la Phthie : c'est ce qu'Homëre 
dit (1) assez clairement; comme aussi qu'eux et les Phthiotes obéissoient au 
même chef; à Pélée. 

J'ai tâché de rendre exactement Îe texte imprimé, dont ; je” n'ai Li 
osé m'écarter. Ce texte porte : 


D | Δόλ[οπας φεάξι] 
14 καὶ ὃ ποιητὴς Ina VUS , ὅτι ἐπὶ ταῖς ἐσ χατιαῖο εἰ] σὶ τῆς] 

15 Φθίας, καὶ ὅτι ὑπὸ τῷ αὐτῷ ἡγεμόνι, ἤσαν, Τῷ [mac | 

16 ϑτο τε καὶ οἱ ἀφ δρα δω, ὡ 


- δ: 
Et peut-être la plupart des lecteurs, au premier coup-d’œil, trouveront 
que j'ai bien fait de suivre cette leçon. Néanmoins, plus J'y réfléchis, 
plus Je penche à croire qu'elle est vicieuse. 


Le manuscrit 1397 n'offre (2) que ces lignes tronquées : 


13 —————— TH δὲ Ax ....:. Σ 
ms 7 “ο F2 

14 Καὶ ὁ ποιητὴς ἱκαινῶς,, ὅτί ἐπὶ Tale ÉécyaTials εἰ τος Ὁ 

15 Φθίας, καὶ ὅτι ὑπὸ τῷ αὐτῷ ἡγεμώνι ἦσαν, τῷ........- 


16 ὅτοι τε καὶ οἱ ΦθιῶΊαι. x. τ΄. À. 
C'est par erreur que les copistes des manuscrits modernes , et Gémistus 
Plétho , dans son extrait (3), auront rempli la troisième lacune, celle 
de la ligne 1 $, par le nom de Pélée, Πηλεῖ : il falloit lire, τῷ [ Ἀχιλλεῖ], 
à Achille. Cela me paroît être une suite de ce que Strabon a dit précédem- 
ment (4). Ce quia pu tromper Gémistus Plétho et les copistes des manus- 
crits modernes, c’est que Strabon, après avoir cité [65 mots qu'Homère 
a mis dans la bouche de Phœnix (5), Δολόπεοσιν ἀγαίοσων, je gouver- 
nois les DoLoPeEs , ajoute (ce qui résulte de quelques autres parties du 


(1) Homer. Iliad. 1x, vers. 480. (4) Voyez, dans ce volume, pag. 492 et 
(2) F.° 227 r.° lin. 13. 493, avec le n.° LIII de mes Éclairciss, 


(3) Manuscrit 1398, F. 57 r.° lin. 23. (5) Homer, Iliad, 1x, vers. 480, 
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discours prêté par Homère à Phœnix) que, si Phœnix avoit ce gouver- 
nement, C’étoit par un effet de la générosité de Pélée, δόντος TS Πηλέως. 
Mais, observons-le bien : Strabon, évidemment, revient ici à ce qu’il a 
déjà établi (1), savoir: τ. qu'Homère avoit adjoint les Dolopes aux troupes 
commandées par Achille ; 2.° que le poëte, quoique sans l'avoir énoncé 
d'une manière expresse et positive, avoit évidemment donné les Dolopes 
comme formant un véritable corps d'armée au siége de Troie (2). Et 
maintenant l'expression employée par notre auteur, «les Dolopes obéis- 
» soient au même chef ou conducteur, ἡγεμόνι, que les Phthiotes, » 
annonce clairement qu'il s'agit du général (3) sous lequel les uns et les 
autres combattoient devant Troie, c’est-à-dire d'Achille, non de Pélée; 
car, bien que Pélée fût, si l’on veut, le prince qui, proprement parlant, 
régnoit sur tous ces différens peuples, ce n'étoit pas lui, c’étoit Achille 
qui les conduisoit et les commandoit dans la guerre contre les Troyens. 


oyez ; ibid, lign, 10. mens, pag. 209, lign. 11. 


(2) 


(1) We dans ce vol. pag. 493, lign. τ. (3) Voyez le n° LIII de ces Éclaircisse= 
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ND ΧΙΠΙ.. 
Répondant à la Page s04, note 2. 


À U-DESSUS de PHALARA s'étend, jusqu ‘à jo stades loin de la mer, le terri- 
toire dit DES QUINZE VILLES. 


Toujours timide quand il s’agit de m’écarter des idées généralement 
reçues , J'ai cru devoir rendre avec fidélité la phrase Grecque telle que la. 
présentent les éditions et la plupart des manuscrits, entre autres nos 


manuscrits 1393 ; 1394, 1408 : Φαλάρων (1) N 70 ϑουλάοσης ὑπερχει- 
Ἴω πεντήκοντα ςάδια, (2) ἡ Τῶν δεχουπέντε πόλεων (3). 


C'est sans doute cette leçon que l’ancien interprète Latin, Heres- 
bach, Hopper et le traducteur Italien prétendait suivre, quand ils 
ont dit, les trois premiers, Supra PHALARAM, à mari ora (sic )eurbium 
15 stadia 1, imminet; le dernier (4), À FALARA soprastà , dalla banda 
del mare, il territorio delle 15 citta, per 1. stadij, Et la version Latine 
adoptée, tant par Xylander, qu'en dernier lieu par MM. Falconer et 
Tzschucke, diffère peu de celles-là ; 4 PHALARIS supra mare stadijs Z, 
est quindecim urbium, 


Paulmier de Grentemesnil a supposé qu'il manquoit ici quelque 
chose, et il pensoit que ce pouvoit être le nom de Lamia (5). 


M. de Bréquigny avoit traduit ainsi : « Le pays de Phalares s'étend 
» jusqu’à 50 stades loin de la mer, et comprend quinze villes, » Et, 
dans une note marginale, il disoit : Nulla lacuna, neç mendosus locus; 


supplenda vox γῆ, subaudita ut mos est. 


»et ς, conjicio. Erant enim LAMI Æ veluti 
» ἐπίγειον Danaex, et qui LAMIAM ire vole- 


(1) AL. Tor Φαλάρων. 
(2) AL πεντηκονταστα δῖος, 


(3) 44, ν' τῶν πόλεων. 

(4) Edit. 1562, part. 1, F.° 177 r.° lin. 6, 

(5) « Non sine causé asterisco notatur hic 
» locus : excidit enim nomen urbis quæ ὑπερκεῖ-- 
» So dicitur Φαλάρων. Ea fuit, ni fallor, LA- 
» MIA, utex Livio, lib, XX XVI, cap.29, S.4 


» bant per mare, PHALARIS exscensionem 
» faciebant, ut, apud Livium, dicto loco, 
» Nicander Ætolus , qui pecuniam ab Antio- 
» cho LAMIAM detulit, dum eam Philippus 


.» obsidebat , ad PHALAR A appulerat, PAL- 


» MER. Exercitat. pag. 322,» 
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MM. Tzschucke et Falconer ont trouvé la conjecture de Paulmier 

très-probable; et M. Falconer propose en même temps de lire : Φαλά- 

por δ᾽ >70 ϑυλάοσης ὑπέρκεϊαι ΛΑΜΙΑ πεντήκοντα ça dlo , ἡ MI A τῶν δὲχα.- 

πέντε πόλεων : Legamus forsan, ἡ μία, quæ una est ex urbibus quindecim 
hujus regionis. | 


Aucun de ces interprètes, de ces éditeurs, de ces commentateurs, 
ne paroît avoir fait attention à la difficulté que présente le passage conçu 
dans les'termes qui viennent d’être rapportés. Quel seroit donc le terri- 
toire situé au-dessus de Phalara, et comprenant quinze villes, dont 
ici, d'après la leçon ordinaire, et la manière dont cette lecon est géné- 
ralement traduite, Strabon auroit fait mention ? ajoutant, ou que ce 
territoire avoit so stades d’étendue; ou qu'il étoit placé à ς ὁ stades de 
Phalara , cax la phrase Grecque, telle que je viens de la transcrire, prête 
à cette seconde interprétation; ou enfin, comme M. de Bréquigny paroît 
l'avoir entendu, qu'il appartenoit à Phalara, lieu qui, néanmoins, semble 
n'avoir jamais formé une cité considérable. 

Pour répondre à la question, j'ai été un moment tenté de croire que 
ce territoire pouvoit avoir quelque chose de commun avec celui qui, 
plus haut (1), a été donné comme comprenant quatorze dèmes et HERA- 
CLEA. Mais, dans ce premier passage, malgré l'obscurité qui y règne, 
lon ἃ pu reconnoître que Strabon vouloit parler de la totalité, soit des 
États d'Achille, soit de ce que l’on appeloit les cantons Œtæens : or 
dans celui que maintenant nous examinons, il ne sauroit être question 
ni des cantons Œtæens, ni des États d'Achille, considérés en général. 

Je suis persuadé qu'ici le texte de Strabon, originairement, ne 
portoit point ce qu'on y lit aujourd’hui. 


Le manuscrit 1397 n'offre (2) que ces mots: 


8 Τῶν δὲ Φαλάρων 
λοι τ γον ἀΐτης ὑπέρχείαι πεντηκονταςα δῖος ἡ τῶν 
ΤΟ ΤΠ |. - noce eg EI” ἘΖῊΣ LT. À, 


et Gémistus Plétho, dans son extrait (3), n’a rien employé de cette phrase. 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 502, (2) F.0 227 ve lin. 8, 
et note 1. (3) Manuscrit 1398, F.° $7 v.° Jin, 9. 


N.°,LXIIL, 
PAGE 504. 


INRA 115 
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A la ligne 9, les cinq lettres, αἰἼτης, qui suivent la lacune, sont appa- 
rentes plutôt que visibles. Mais, dans la ligne.10, certainement le mot 
qui, après le vide, terminoit [a phrase, n'étoit point πόλεων; car la 
dernière lettre est distinctement un sigma, 5, non v:et, d'ailleurs, ce 
qu'il faut de même observer, le vide, n'étant susceptible que de huit ou 
dix lettres au plus, ne permet pas de supposer que l'on y [ἅτ jadis 
[δεκοπέντε πόλεων. ν 

J'ai pareillement peine à croire que, ni dans Îa ligne 9, ni dans fa 
ligne 10, on doive chercher le nom de Lamia : Strabon ayant déjà 
parlé de cette ville à plusieurs reprises (1), et d'une manière qui en 
indique assez la position, il n’avoit, ce semble, aucun motif pour la 


nommer de nouveau, 


Du reste, je n'ose hasarder aucune conjecture sur les mots qui ee durs: 
réellement se trouver dans Îles deux lacunes, 


(1) Voyez, dans ce volume, pag, 500, les ns LIX et LX des Éclaircissemens, 


notes 2 εἴ 3; et pag. SOI, not, 3; avec  pag:223, 229,231, 232, ἡ; 


ΝΎ ΧΙΝ. 
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Neal Xl: 
| ” 
Répondant à la Page τού, ligne 9, renvoi marginal. 

“ HEBÆ est donc au-dessus {46 l'emplacement] de ΡΥΒΑ 505; de même 
qu'au-dessus de THEBÆ, dans l'intérieur des terres, se déploie le champ 
Crocien (1), atteignant l'extrémité de on et arrosé par le fleuve 

AMPHRYSSUS, 


Je crois avoir exactement rendu ce que Îa phrase Grecque, telle que 
nos éditions Ja présentent, peut signifier. 


Le manuscrit 1397 ne fournit (2) que ces mots: 


33 d0ÿ μὲν αἱ ONG: τῶν Θηζξῶν 
οἰ προ lt Lei DE ὄχιον πεδίον Ὡρὸς τῷ καταλή 
MT Le - Ne CPUORE PO M EN 


Les manuscrits modernes remplissent les vides : 


Hot: Ὑπέρκεινῇαι δὲ Hup Jess αἱ Θῆξαι: τῶν Θηζῶν 9) 

34 [δ᾽ ὧν τὴ μεσογαία, τὸ Kele ὄχιον πεδίον, MTS To καιταλή-- 

35. [γϑντι τῆς "Οθρυος, δε’ $ ὁ ΓΑμήφρυσος ῥεῖ [ποταμιύς, 
L'extrait de Gémistus Plétho porte (4): 


33 [Ὑπέρκεινίωι γὰρ Iupldo OMG: Θηξῶν 
34 [δ᾽ ὧν τῇ μεσογαία τὸ Kp]oxo πεδῖον, @pès Τῷ καταλή- 
35 ἴλϑντι δῆς Olpuos, δε’ ὃ ὁ ᾿ΑμἼφρυσος ῥεῖ x. τ. À. 

Par rapport à ce qui concerne Pyrasos, le supplément que fournissent _ 
les manuscrits et l'extrait de Gémistus, paroît pleinement autorisé par 
le témoignage d'Eustathe (5), 

Mais, quant au complément des lignes 34. et 35, dans lesquelles il est 
question de la position du champ Crocien relativement à Thebæ-Phthio- 
ticæ, et de l'extrémité de l'Othrys , Les copistes des manuscrits modernes, 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 499, NE 227 vo 533; 
not, 1, (3) AL τῆς Iluplaos Θῆξαι - Θνξῶν. 

Au surplus, cette dénomination paroîtroit (4) Manuscrit 1398, F.° 57 v.° lin. 19. 
désigner un champ où l’on recueilloit beau- (5) Conf. Eustath. in Homer. Iliad. 11 


coup de safran, vers. 695 , edit. Polit.tom. Il, 5, 125 , p. 693. 


111. H} 


N.° LXIV. 
PAGE 506. 


242 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


- 1 : 
et Gémistus, n'ont peut-être eu d’autre guide que [6 passage antérieur(r), 


où on lit: «/Halos] est au-delà du champ Crocien ; le fleuve Amphryssus 


» baigne ses murailles ; et c’est en-deçà du champ Crocien que l’on 
» trouve 7hebæ-Phthiotice. » Or (ce qu’il faut observer), dans ce premier 
passage, nous ne sommes nullement assurés de la leçon authentique ; de 
manuscrit 1397 n'y est pas moins mutilé qu'il ne l'est ici, et n’offre (2) 
que ces mots : 

29 ------------- Ὑπέρκεΐει δὲ τὸ Un MIE LR ; 3 DE 

30 ῥεῖ δὲ ποταμὸς ᾿Αμῴρυσος πο die al Die Ai CES 

31 Κροχίῳ OnGay εἰσιν αἱ Φθιώτιδες x τ΄. À. ( 
IT est vrai que, d’après des manuscrits modernes, nos éditions com- 
plètent les deux premières lignes : | 

29 — Trépreile (3) δὲ TE [Keoxis πεδία} 

30 ῥεῖ δὲ ποταμὸς Ἂμφρυοσος mess [ τῷ τείχει. Tao δὲ τῷ] 

31 Κροκίῳ Θῆξαι εἰσιν αἱ ᾧΦϑιωτιδες κ. τ΄. À. | 
leçon que j'ai rendue dans ma version : mais on ignore sur quelle auto- 
rité ces manuscrits modernes sont appuyés ; et Gémistus Plétho n'afait 
usage (4) que d’une partie de la phrase : : 

20 ---------------- TCréprel δὲ τῷ [Kosxis mdis.] 

DO RE Re ET DS 

31 Kpoxio OùGay εἰσιν αἱ Phone κ. τ. À. » 

L'on doit donc convenir qu'à l'égard des deux passages, 1 reste 
beaucoup d'incertitude. Strabon, comme je l'ai déjà fait remarquer (5), 
est peut-être le seul auteur qui fasse mention du champ Crocien, πεδίον 
Κρόχιον. J'avoue qu'Étienne de Byzance paroït (6) en reconnoiïtre aussi 
l'existence; mais il le nomme Κροκωτὸν πεδίον, CROCOTUS campus ; et, 
d’après ce qu'il dit, on seroit encore plus tenté de croire que, ni dans 
le prémier, ni dans le second passage de Strabon, les lacunes du 
manuscrit 1397 n'ont été remplies d’une manière parfaitement juste. 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 499, (4) Manuscrit 1398, F.° ς 7 r.° lin. 2, 
avec la note 1. (5) Voyez, dans ce volume, pag. 499, 
(2) F.° 226 r.° lin. 29. not. 1. 


(3) Scilicet , ἡ “Αλος. (6) Steph. Byzant, ν. δημηΐτεμον. 


rs 
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Le paragraphe que je viens d'examiner est le dernier dans lequel 
Strabon fasse mention de l'Orhrys, montagne dont il a déjà parlé cinq 
fois (1). Il n’est pas aisé de reconnoître quel nom porte aujourd’hui la 
chaîne de monts à laquelle cette dénomination d’Othrys étoit particu- 
lièrement affectée. Les critiques (2) n’ont point déterminé ce point de 
topographie ; peu d’entre eux s'en sont occupés, et aucun n’en a donné de 
notions claires. Comment expliquer nettement ce que dit le géographe 
Grec moderne (3)? « L'Orhrys se trouve à l’opposite de lOssa, et, se 
» dirigeant vers le midi, aboutit vers les Thermopyles. Il est appelé 
» vulgairement par les gens du pays, Delacha, Καὶ ὁ [Ορθρυς (sic), ὠντι- 
» χρὺ εὑρισκόμενον τὴς VOoons, ETS juemubeiar ἐκνεῦον, καὶ ἐπὶ τὰς 
» Θερμοπύλοις λῆδον, καλεῖται κοινῶς 70 τῶν ἐντοπίων AEAAXA’ (4). » - 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 488; 
496, not, 1; 498, not, 2; 499 et 505. 

(2) Conf. Ortel. Thes, Geogr, — Harduin, 
ad Plin, Hist, nat, Vib.1V,S.15, seu cap.8, 
tom. 1, pag. 199, lin. 14. — Cellar, Geogr, 
ant, 110. 11, cap. 13, sect. 4, 8. 151. — La 
Martin, Dict. — Oberlin, ad Vib, Sequestr, 
pag. 106, 349, 350. 

On peut dire que même la description 
donnée par M. Larcher n’est point facile à 
bien comprendre : « L’Othrys étoit une chaîne 
» de montagnes de la Thessalie, qui com- 
» mençoit vers le coin Nord-Est du pays des 
» Dolopes, au Nord du Sperchius, et qui 
»s’étendoit de l'Ouest à l'Est le Iong de ce 
» fleuve, en s’éloignantpeu-à-peu , mais d’un 


» éloignement presque insensible, et qui, 
» allant vers l'Est presque au niveau de l’em- 
» bouchure du même fleuve, un peu moins 
» Est que cette embouchure, se replie vers le 
» Nord, où elle s'étend du Sud au Nord très- 
»peu Est, jusqu’au milieu de la côte Ouest 
» du golfe Pélasgique. Cette montagne, s'é- 
» tendant dans la Phthiotide du Sud au Nord 
» un peu Est, la divise en partie Ouest et par- 
ptie Est.» LARCHER, Tabl, Géogr, ποῦν, 
édit. tom. VIII, pag. 398. 

(3) Melet, Geogr, ant, et nov, pag. 385, 
(οἷ. 1... | ἈΝ 

(4) Conf. Sam, Patrik, Geogr. ant,-Ind. 


pag: 179 


H} 2 


Ne LXIV, 
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Ν ΝΡ ΕΝ, 
Répondant à la Page 506, note 3. 


7, faut y placer aussi PHYLLOS, où se voyoit le temple d'Apollon-PrY- 
LÆEN ; etencore ÎCHNÆ, où l'on rend un culte ἃ Thémis-ICHNÆENNE, et 
où l'on célèbre en son honneur des jeux sacrés . .... ... de l'Athamanie. 


Dans le manuscrit 1397, on lit (1) seulement : 


dy Lien de QE ARS TESTS 
5 νος τῷ PuMais ἱερόν" καὶ Ἴχναι, das ἡ OEui......... 
6 μᾶται, καὶ κίερος (sic) δ᾽ εἰς αὐτὴν συντελεῖται... 


7 Ms Αϑα μανίας. 
Gémistus n’a fait aucun usage de cette phrase, 


La première lacune, celle qui se trouve à la figne 4, ἃ pu être 
aisément remplie : : 
Καὶ ὁ Φύλλ[ος, 9e ἈπόλλωἼ]νος τῷ Φυλλαίε ἱεφϑν. 
Maïs la position du lieu dont ïl est ici question, n'est pas bien connue. 
Cependant lon peut croire qu'il étoit tout-à-la-fois voisin d'Asterium, 
ville autrement dite Piresia (2), et en même temps peu éloigné des fleuves 
Apidanus et Enipeus : ce sera par erreur que certains scholiastes l’'auront 
attribué à la Macédoine. Ajoutons que, vraisemblablement, Phyllos étoit 
situé sur une colline assez élevée, qui s’appeloit colline Phyllæenne. Les 
éditions offrant l'orthographe, Φύλλος, de savans critiques (3) ont pu 
observer qu’en cela Strabon ne se trouvoit point d'accord avec Étienne 
de Byzance, qui écrit Φυλλδς, Phyllés. L'accentuation du manuscrit 1 397 
semble annoncer qu'il portoit, comme [65 autres , φύλλ[οΣ. 

La lacune de la ligne ς ne présentoit pas as de difficulté. II 4 été 


(1) Ε.5 228 τ.» Jin, 4. — Holsten. Not, ad Steph, Byzant, loc. cit. 

(2) Cf Orph. Aroon, vers. 162. — Apol- pag. 54, col. 2; et pag. 249, col. 2. — ins. 
lon, Rhod, Argon, lib. 1, vers. 37, et $84.— in Ovid. Heroïd, XII, vers. 35. — Jacobs. 
Schol. Apollon, ad oc. — Steph, Byzant.  Arnimadv. in Epigramm, Anthol. Gr, part. 1, 
v. ‘Acer, Tesegaia, Φυρλῦς. ad Æpigr, Mnasalc, 111, pag. 398. 


(5) Cf Berkel, ad Steph. Byzant, loc. cit. 
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facile de suppléer, καὶ Ἴχναι, os ἡ Θέμις Ἰχναία, τι] μάτω,. L'exis- 
tence d’un lieu portant le nom d’Zchuæ , est attestée par différens auteurs; 
peut-être même devons-nous reconnoiître deux lieux nommés /chnæ, dont 
lun auroit appartenu à la Macédoine (1), tandis que celui dont Strabon 
vouloit ici parler, étoit en Thessalie. Mais il sembleroit que l/chræ de 
Macédoine ἃ été aussi appelé Achnæ. Le terme”’Iyvæiæ, Ichnæenne, est 
un surnom que de très-anciens poëtes (2), etensuite d’autres écrivains (3), 
ont appliqué non-seulement à Thémis, mais encore à Némésis : d’où lon 
pourroit douter si, originairement, ce terme ne fût pas une épithète 
qualificative, dérivée ἴχνος /trace] , et voulant dire, qui-poursuit-a-la- 

trace, plutôt qu'une épithète topique, honorée-a-IcHNÆ , comme il résul- 
teroit du témoignage de certains mythologues (4). 

Le vide de la ligne 6 est plus embarrassant : aussi les copistes de 
plusieurs manuscrits ont pris le parti de supprimer tout le membre de 
phrase dont il fait partie. L'ancien interprète Latin, ayant sous les yeux 
un exemplaire dans lequel ce membre n'étoit point retranché, ἃ cru 
rendre littéralement les mots qui subsistoient, en disant, ef ΟἹ ΒΕ 5 cum 
ed censetur et Athamania ; ce qu'Heresbach répéta. Hopper reproduisit ces 
mêmes termes latins, quoique, dans le grec, il fit disparoître les mots 
correspondans. Xylander, suivant sur ce dernier point l'exemple d'Hop- 
per, mais plus conséquent que lui, purgea sa version de ce qui n’avoit 
aucun sens; et les éditeurs subséquens l'ont imité : de sorte que M. de 
Bréquigny n’a point été arrêté en cet endroit. Je crois évident qu'après 
le verbe aurrAgir, suivoit 16 substantif ἀγών; en conséquence je me 
suis permis, dans cette ligne6, de lire, καὶ ἱερὸς NV εἰς αὐτὴν συντελεῖται 
ἀγών, et l'on y célébre en son honneur des jeux sacrés. Maïs je n’entrevois pas 
quels autres mots encore pouvoient se trouver à la fin de cette même 
ligne, et amener fa mention de lAthamanie, τῆς ᾿Αϑοι μανίας. 

(1) Conf. Herodot, 110. VIT, $. 123. — (2) Conf. Homer, Hymn. in Apoll, Del, 


Eratosthen, et Philet. ap. Steph, Byzant, vers. 94. — Eurip. Med, vers. 129. — Diod, 
v. "Da. — Steph. Byzant, ν. ἤΑχναι ετ᾿ Ἴχγα.  Sard. Epigr. n° ς, Anth. Gr.t. I, pe K71; 


— Hesych. +. Ἰχναίην. —Suid. v. Train. — εἰ Fr, Jacobs. An, in Epigr. vol. 1], part. 11, 
Berkil, ad \teph. Byzant, loc. cit.— Holsten, γὰρ. 78 et 79. — Lycophr, vers. 129. 
ad eund, pag. 152, col. 2. — Toup. Emend, (3) Philo, de Mos. Nb. 1, pag. 06. 


in Hesych, tom. HF, pag. 430. (4) Conf. Steph, Byz, loc. 


N° LXV. 
PAGE οὔ, 
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N° LXVI, 
Répondant à Ia Page s 10, note 2. 


C'est là ( sur le rivage appelé Jolcus) que jadis se tenoit l'assemblée 


solennelle. ....., 


Le manuscrit 1397 n'offre que ceci (1): 


᾿Ἐνταῦϑοι δὲ καὶ τὴν 


ss He τις ἣν πανήγυριν GUVETÉAS), 
Gémistus Plétho n’a fait aucun usage de cette phrase, 

Les manuscrits modernes ont rempli ainsi la lacune: 

8 —— ᾿Ἐνταῦϑο δὲ καὶ τὴν 
9 [ΠΥΛΑΪΚΊΗΙΝ πανήγυριν συνετέλϑν, 

L'ancien interprète Latin, Heresbach, Hopper, et Le traducteur Ita, 
lien, ont suivi cette leçon, quand ils ont dit, les trois premiers : Ac 
eiiam PYyLAÏcoS conventus celebrabant ; et le quatrième : Quivi celebravana 
la solenne congregagione PYLA1ICA. Xylander , Suivi par Casaubon, et par 
MM. de Bréquigny , Falconer et Tzschucke, ne s’en est pas plus éloigné, 
en s'exprimant ainsi ; ic etiam PyL1A4ÏcuM solennem conventum celebrabant, 

Mais quelle seroit donc cette assemblée Ἢ PyLAï]que, tenue sur le 
rivage appelé Jolcus ! | AK k 

M. de Sainte-Croix semble n'avoir point donté que ce ne füt l'as- 
semblée des Amphictyons. Mais, dans le passage où il parle en ce sens, 
M. de Sainte-Croix ἃ tout confondu; j'ai même peine à comprendre ce 
qu’il dit (2):« On faisoit, en actions de grâces, des sacrifices à à Cérès- 
» AMPHICTYONIDE. Son temple, voisin du village d’Anthélé, peu éloigné 
» des Thermopyles et du rivage d’olcos , avoit été élevé près de l’'embou- 
» chure de l’Asopus ; » et cette assertion , M. de Sainte-Croix lappuie 
positivement (3) sur le passage de Strabon que j'examine. Or, com- 
ment un temple, voisin d'Anthélé, des Thermopyles et de l'embouchure 


(1) F.9 228 vo lin, 8. . : mens fédératifs de la Grèce, ÊTc. pag. 22 et23, 
(2) Voyez le Traité des anciens gouverne- (3) Voyez, ibid. pag. 23, not. 2, ς 
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de l’Asopus , auroit-il pu être, en même temps, peu éloigné de ce rivage 
dont Strabon nous parle maintenant, et qu’il place tout près de Demetrias ! 
L'autorité de M. de Sainte - Croix n’est donc ici d'aucun poids ; elle 


peut, au contraire, induire en erreur. 


1.” Je ne crois point que, pour désigner lassemblée ou le conseil 
AMPHICTYONIQUE , Strabon se fût servi du terme, ravfyveur. 


2.5 Le manuscrit 1397 offrant une lacune au commencement de la 
ligne 9, nous restons incertains que Strabon eût effectivement qualifié 
de JE Pryrziaï]que, [Ira4ïk}nv, l'assemblée ou fête solennelle, πανήγυριν, qui, 
d’après le témoignage consigné dans cette phrase même, se tenoit près 
du rivage appelé Lolcus, καλεῖται δὲ [καὶ ὃ συνεχὴς αἰγι]αλὸς Ἰωλκὸς, Sur 
quelle autorité les copistes des manuscrits plus modernes ont-ils suppléé, 
dans le vide de Ia ligne 9, les lettres, Πυλαΐκ ! nous l'ignorons. 


Quand on se rappellera qu'après fa mort de Pélias, roï d’Zo/cos, son 
fils, Acastus, avoit célébré des jeux funèbres qui devinrent fameux (1), 
on sera peut-être tenté de croire que ces jeux furent périodiques, et 
que la fête dans laquelle 115 avoient lieu, put s'appeler PÉzr4Que, 
Πελιακή. Alors Strabon auroit peut-être écrit [IEAIAKJnr. 

Peut-être encore Îa solennité dont il s’agit portoit-elle Ie nom d’Axy- 
RIQUE; et, dans ce cas, onliroitici, [ AMxrix]"r. Personne n'ignore que, 
suivant les traditions mythologiques (2), le prétendu fondateur d’/0/c05, 
le héros Iolcus, étoit fils d'Amyrus; et l'on ne sauroit douter qu'il n’y eût 
dans la Thessalie, assez proche des lieux dont il est ici question, une 
ville, un fleuve, une plaine, portant le nom de cet Amyrus. 

Mais c'est trop me livrer à des conjectures : qu'il me suffise d’avoir 
appelé sur ce passage l'attention des critiques. 


(1) Conf. Apollon. Rhod, Argon, Gb. 1,  tom.Il, pag. 77 et 208. — Hygin. Fab. 273. 
ΩΣ 1304. — δολοί, ad loc. — Apollodor, (2) Conf, Hesiod. Fragm, ap. Srrab, infr, 
lib. 1, cap. 9, sect. 28, 8. 1.— Pausan, pag. 442; et lib. x1, pag. 648. — Sreph. 
Laconic, seu 10.111, cap. 18, 6. 9; Eliac, pr. Ἵ Byzant, v. "Ἄμωυρος. — Polyb, Hist. Kb. v 
seu lib. V, cap.17,6.4; Eliac,sec,seu lib. VI, cap. 99,8. 5, edit. Schweigh. tom. IL, p. 425 

cap. 20, 8.9: edit. Fac. tom. 1, pag. 414; et 
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N° LXVIT 


, 


Répondant à [a Page 514, note 3. 


Quant à ITHOMÉ , lieu connu sous la même dénomination que l'IrHOMÉ 
de Messénie (1), suivant certains auteurs, pour prononcer son véritable 
nom , il faudroit retrancher la premiére syllabe du mot : le lieu, dans l'ori- 
gine, s'appeloit THOMÉ ; par métonomase, l'on a dit ITHoMÉ. Cette place, 
défendue par sa propre assiette, et [ qualifiée justement par Homère , de] rabo- 
teuse, ὗς, 


Je ne crois pas que la phrase Grecque puisse avoir un autre sens, 


Le manuscrit 1307 offre (2): 
18 ------ Τὴν δ᾽ ἸΘΩΜΗΝ ὁμωνύμως πῇ Meormit .,..,, 
19 vnv, ὅ Dan δεῖν ὅΎΤΩΣ ἐκφέρειν, ἀλχὰ τὴν τρ......» 
20 βὴν ἀφαιρεῖν: OTTA γὰρ καλεῖοϑτι πσδϑτερον, νῦν δι... 
21 κετῶγοκάοϑαι" χωρίον ἐρυμνὸν καὶ τῷ ὄντι AN. pue; 
Gémistus Plétho n’a employé que ces mots(3): ὁ 
18 ----- Ἡ δ᾽ ’Jon'mx ὁμωγύμως πὴ Μεοσννιαϊκῇ λεοομέ- 
19 νη, 
20 
21 


χωρίον ἐσὶν ἐρυμνὸν καὴὶ τῷ ὃντί κλ[!μιακόεν (sic), 
Les manuscrits modernes ont fourni ces supplémens : 

18 Τὴν δ᾽ ἸΘΩΜΗΝ ὁμωνύμως τῇ Μερσηνια [κῇ λεο» μεέ-Ἶ 

19 vnv, ὅ φασι δεῖν ὅΎΤΩΣ ἐκφέρειν, ἀλλὰ τὴν Ὡρίὦτην συλλα- Ἶ 

20 βὴν ἀφαιρεῖν: OTTA γὰρ καιλεΐοϑει “ασδότερον' vor d'['Ioc MH] 

21 μετωνομάσϑαι" “χωρίον ἐρυμνὸν καὶ τῷ ὄντι κλ[ῳ μαικόεγ] κιτ΄.λ, 


Cette manière de rétablir le passage est d'autant moins suspecte, 
qu'elle se trouve pleinement autorisée par le témoignage d’Eustathe (4); 


(1) Voyez, dans le volume IT, pag. 395; (3) Manuscrit 1398, F.° 58 v.° lin, 7., 
et dans celui-ci, pag. 195, ainsi qu’à la (4) Eustath. ad Homer. 1liad, 11, vers.729, 
page 202, note 3. edir. Polit, tom. IL, 5. 136, pag. 709. 


(2) F,° 229 r.° lin, 18. 
et 
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et les variantes que certains manuscrits présentent pour le supplément 
de la troisième lacune, celle de Ia ligne 20, Θαμόη, Εἰθώμη, ᾿Ιδθώμην, 
Ouai, n'étant que des mots évidemment corrompus, ne peuvent ni 
contrebalancer le témoignage d'Eustathe, ni jeter de l'incertitude sur 
le vrai sens de ce membre de phrase. La difficulté est que, suivant le 
lexique d’Étienne de Byzance ( 1), le lieu dont il s’agit auroit été appelé, 
non 7#omé, Θώμη, comme Strabon nous le donne ici à entendre, mais 
Thumaæum , OSjuouov; et lon ne sauroit douter que telle ait été l'assertion 
du fexicographe (2). D'après cela, on seroit presque tenté, malgré l’auto- 
rité du manuscrit 1397, de lire, dans la ligne 20, ΘΟΥΜΑΙΟΝ, au lieu 
de d'rro; de sorte que Strabon auroit dit, car jadis on l'appeloit THu- 
mÆum. Mais, d'un autre côté, Strabon parle simplement de [a sous- 
traction d’une première syllabe dans le mot /-THOMÉ : et, de plus, le 
grand Étymologique porte (3) que l’ancien nom étoit Tomé, Our. 

Quant à l'épithète qu'Homère donne au lieu dont il est ici question, 
χλὼ μιοικόεοσαν; lorsqu'on se rappellera combien les critiques anciens (4) 
et modernes (5) sont embarrassés pour déterminer l’étymologie, [ἃ 
signification, et même l'orthographe textuelle de ce mot, on ne s’éton- 
nera point que je me sois borné à le rendre vaguement par le terme, 
raboteuse. | 


(1) V. Tu. (5) Conf. L. Bos. Obs. crit. cap. 40, p. τόρ. 
(2) Conf. Eustath. loc. cit. — Albert. ad Hesych, loc. cit. — Heyn. ad 
(3) Etymol. M.v."TS@un,, col.470, lin.o. Homer. Iliad. 11, loc. cit. Var. Lect, et Obs, 
(4) Cf Eustath.loc.cit.—Hesych.v.Kaw- tom, IV, pag. 382. 

μακόεν" Khouaeary" Κρωμοικόεν" Κρώμαξ. 


11]. 71 
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Ne LXVIIL. 


_Répondant à la Page $ 15, notes 1 et 2. 


CG ALLIMAQUE, dans ses ÎAMBES, dit que, « des différentes Vénus (car 
» on en compte plus d'une), celle qui surpasse toutes les autres en sagesse, 
» est la Vénus- CASTNIÉTIDE ; puisque seule elle accepte des sacrifices de 
» porcs,» Et, certes, Callimaque étoit un homme profond dans ses recherches, 
un homme qui avoit, toute sa vie, prétendu, conime lui-même l'annonce, 
professer la mythologie. Toutefois les modernes ont reconnu que cette Vénus 
n'étoit point la seule qui acceptât de pareilles offrandes ; d'autres Vénus 
encore n'ont point dédaigné d'en agréer de semblables, particulièrement, la 
Vénus honorée dans MÉérrorozis, d'où le même culte s'est propagé dans 
plusieurs des cités dont celle-ci est devenue le chef-lieu commun. 


J'ai tâché d'exprimer le sens qui peut résulter de la leçon présentée | 


par les éditions pour tout ce passage. 


% 
Voici ce qu'offre (1) le manuscrit 1307 : 
27 Καλλίμαχος UE. ......... 
28 ἰάμβοις, τὰς ᾿Αφροδίπας, ἡ θεὸς γὰρ # ui. du M LA 
29 δ' ὑπερβαλλεοϑει πάσοις τῷ Poe, OT ........ ἜΝ 
\ mm en / \ DA »/ 4. 
σία" καὶ πολ Εἰ Tete ER AS CRUE ον 
31 τὸν βίον, ὡς αὐτὸς εἴρηκεν, ὃ ταῦτα μυ .. ... Re | 
32 oiW ὕςερον ἤλεγξαν ὁ μίαν ᾿ΑΦροδύτη. svalansien 2. 
33 πλείες ἀποδεδειγ μένας τὸ ED ............... IT 
34 καὶ τὴν ὧν τῇ Μητροπόλει THÜTH . ....... PIS ον ΝΣ 


35 κισθεισὼν εἰς αὐτὴν πόλεων maexd\................ 

36 ριον κ. τ'. λ. 
Gémistus Plétho (2) n’a rien employé de tout cela. 
Des manuscrits modernes ont fourni la leçon que voici :. 

27 Καλλίμαχος μεὲν [ ὅν φυσιν ὧν τοῖς] 
28 ἰάμβοις, τὰς ᾿Αφοοδὃ ἴτας, ἡ θεὸς γὰρ 8 μί[ «,, τὴν KaçvinTiy] 
(1) F.° 229 r.° Jin. 27. (2) F.° 58 v.° lin. αν: 


S. 


4 
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29 δ᾽ ὑπερβάλλεοϑει πάσοεις τῷ Φρονεῖν, ὅτι μι ὄνη παροιδέγεται] 
30 τὴν τῶν ὑῶν θυσίαν" καὶ πολυΐςωρ εἴπ ις ἄλλος, καὶ πᾶντα] 
31 πὸν βίον, ὡς αὐτὸς εἴρηκεν, ὃ ταῦτα μυ[θεΐοϑαι βαλόμενος" 
32 Οἱ δ᾽ ὕζερον ἤλεγξαν ὁ μίαν ᾿Αφροδ την μόνον, ἀλλὰ καὶ] 
33 πλείας ἀνποδεδὲγ μένας τὸ ἔθος τϑτο᾽ ὧν εἶναι] 
34 καὶ τὴν ὧν TD Μητροτπόλει ταύτη |, ὁδεμία, τῶν συνοι] 
35 κιοϑεισῶν εἰς αὐτὴν πόλεων παροδιίϑγαι τὸ 6906 ᾽Ονέ-αἱ, ὁμί-] 
36 eV‘ κ. T. À. 

L’ancién interprète s’est permis de donner une version presque inin- 
telligible, qu'Heresbach et Hopper ont reproduite; voici comment cette 
version est conçue et ponctuée : 

ÆEnimverd Callimachus, in Tambico carmine, Veneres nuncupavit; dea 
enim non una est: sed Castniensem reliquas superare cunctas ; vel eo sapiendi 
genere, quôd sola sues immolandos acceptos admittit, Atque si quis alius ipse 
peritissimus extitit, et per omnem ejus vitam , ut ipse inquit, hæc fabulis tra- 
dere volens. Posteri verd redarguerunt, non unam Venerem modo, sed plures 
hunc immolandi ritum approbantes admisisse ; ὁ quibus unam esse in häc ipsä 
METROPOLI ; non unam quoque ex drbibus additis ad eam habitandis esse. 
OmirIUM hunc morem tradidisse, 

Disons néanmoins qu'Heresbach et Hopper ont regardé comme for- 
mant deux vers, et ont représenté ainsi, une partie des mots des lignes 
26uet 291; 


28 Τὰς ᾿Αφροδίτας, ἡ θεὸς γὰρ αὶ μί[α, τὴν Κας νιῆτιν] 
29 ὑπερβάλλεεϑω; πάσας TO φρονεῖν. 


Telle ἃ été aussi la pensée du traducteur Italien : 


Callimaco adunque, ne’ suoi lambi, dice : 
« Le Venere tutte ( che non ὁ una sola) 
» la Castnieta di sapere avanza, » 


Percioche sola accetta il sacrificio de porci, ΕἸ in vero colui sa assai (se 

alcun” altro ha saputo), et in tutta la vita sua (com egli disse) che vuole 

raccontare di queste cose. [ piu moderni perd hanno, all incontro, provato che 

non una Vener sola, ma furono molte ch accettarono questa usanza di sacrifr- 

care. Delle quali quella ne fu una ch'era in questa METROPoOLI , non havendo 
ΓΤ 
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Ominio (sic) introdutta questa consuetudine in alcun’ altra delle città, che in 
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lei vennero ad habitare. 


Casaubon croyoit de même que l’on devoit reconnoître ici deux vers, 
lesquels, dans l'ouvrage de Cailimaque, pouvoient avoir été ainsi conçus: 
Tas ᾿Αφροδιίτας (ἡ Θεὸς γὰρ καὶ μία) 
ἡ Kaç-vin πάσας ὑπερβάλλει φρονεῖν' 
et il supposoit en même temps que Strabon avoit accommodé Ia leçon 
de ces deux vers à sa propre idée. Du reste, Casaubon s’est contenté 
d'observer qu’à la fin des 4." et 8," lignes, la leçon présentée par les 
manuscrits ne formoit point un sens complet. 


On doit regretter que, ni Bentlei, ni Ernesti, en recueillant les frag- 
mens de Callimaque, n'aient fait aucune attention à celui us nous 
trouvons cité ici ou du moins rappelé par Strabon. 


M. de Bréquigny, n'ayant point connu le manuscrit 1307, jugeoit le 
texte des éditions complet. Sa version étoit rédigée en ces termes : « Cal- 
» Jimaque s'exprime ainsi dans ses lambes : Parmi les déesses Vénus, car 
il n'y en a pas pour une, Vénus- CASTINIÉTENNE l'emporte sur toutes les 
> autres par la prudence. C'est parce que c'est la seule qui reçoive les sacrifices 
» de pourceaux. En disant cela, cet auteur a cherché à paroître instruit 
» autant que personne (1), et n'ignorant aucun usage , pour nous servir de 
ses termes. Mais depuis, on a prouvé que ces sacrifices étoient reçus par 
plus d’une Vénus, et'entre autres, par celle qu’on adoroit dans Îa ville 
de Metropolis, dont nous venons de parler; usage adopté de ses voisins, 
et qui y étoit passé d’une des villes qui s’étoient réunies dans elle (2). > 
Mais les notes marginales dont cette version étoit accompagnée, décèlent 
l'embarras du traducteur. 

On pourroit aisément proposer, pour remplir les lacunes du manus- 


Lu 


ν 
" 


υ 
ν 


ν 
" 


Le] 
LA 


ΠΟΥ 1397, des supplémens plus plausibles que ceux qui se trouvent 


(1) En note marginale : « Instruit autant 5» Ὁμϑλιον, unde usus de quo hic agitur in 


{ ‘1: 
» que personne; Ioauiswp παγτα τὸν (ἴον. Nihil 
5» deest, » 


(2) En note marginale: « Vihil deest, Lego 


» ut in scriptis , μίαν δὲ FN" et, ut in ms, Gro- 


» πον, Ouÿexor. Videas num sit legendum , 


» METROPOLIM fluxerit, Sic vetus interpres, 
» Vel sic vertendum : usage qui ne se seroit 
» communiqué à aucune des villes réunies 
» à Metropolis | malgré le voisinage, δὲς nihil 
» nuto. » 
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dans les manuscrits modernes. Mais comme ce seroient toujours des 
leçons purement conjecturales, je ne ferai à cet égard aucun essai. Je 
dirai seulement que, d’après un passage qui se rencontre dans [6 u1.° livre 
de l'ouvrage d’Athénée (1), on pourroit être tenté de remplacer, dans la 
seconde lacune, ce surnom inexplicable de Καςνιῆτιν, où Καστγιήτην, 
ou Καςανιῆτιν, où KasyvnTn (car on trouve toutes ces variantes dans Îes 
divers manuscrits), par celui d’’Apyeinv, la Vénus-ARrGIENNE. En effet, 
selon ce qu'Athénée fait énoncer par l'un des interlocuteurs de ses dia- 
logues, nous pouvons croire que Callimaque ou bien Zénodote avoit 
observé quelque part, comme une particularité remarquable, que les 
Argiens immoloient réellement un porc à Vénus, et cela dans une fête 
qui, d'après ce genre de sacrifice , s’appeloit féte-des-porcs : Ὅτι δὲ δντως 
A@pod\iry ὃς θύεται, μαρτυρεῖ KaMiuæyoc, ἢ Ζηνόδοτος, οὖν Ἱςορικοῖς 
Ὑπομνήμοισι, γράφων δὲ" «᾿Αργεῖοι A@pod in ὗν ϑύδσι" καὶ ἡ ἑορτὴ κα- 
λεῖται ὝΣΤΗΡΙΑ (2). 


Je n'ajouterai plus que peu de mots. Si [65 supplémens fournis par 
les éditions pour Les neuf lignes que j’examine ici, m’eussent paru géné- 
ralement assez judicieux, et qu'en conséquence, j'eusse pensé devoir 
m'astreindre à les rendre littéralement, j'aurois peut-être changé plu- 
sieurs choses dans la rédaction de ma version. Par exemple, à l'égard 
des lignes 30 et 31, où on it [καὶ πάντα] τὸν βίον, ὡς αὐτὸς εἴρηκεν, ὃ 
Tadra μυ[θείοϑτω Bees], il eût été plus exact de m’exprimer ainsi : 
« Un homme qui, toute sa vie, comme lui-même la dit, s’est proposé 
» de recueillir et de faire connoître ces traits mythologiques. » 


(1) Athen. Deipnosoph, Gb. 111, cap. 1$, accentué dans le texte d’Athénée ; mais peut- 
pag. 95, F. être faudroit-il lire, Ὑστήρκα. Voyez la note 
L/ 1 , ΄ . 
(2) YETHPIA, C’est ainsi que ce mot est de M. Schweighæuser sur ce passage. 
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N° LXTX. 
Répondant à Ja Page 519, note 2. 


Fa YPEREA est une source qui 5e ΠΡ ΝΣ de la cité des Phéræens. , . . 
Îl est donc impossible. . .Le TITANUS cv, 
Le manuscrit 1 397» LP ce passage, non moins corrompu que 
mutilé, porte (1): 
16 ‘H δ᾽ Ὕπέρεια κρήγη οὖν μέσῃ ἐς)... ΓΗ ΜᾺ 
17 Φερᾳίων πόλει ΜΑΤΑΛΑΙΟΥΣΗ (sic). Ἄτοπον τοίνυν... .. , 
18 λῳ (2), Tiravos x, T. À, 
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Eustathe (3) et Gémistus (4), n'ayant employé que les premiers mots 
de la première κεν confirment uniquement [8 leçon, 
16 —— Ἢ δ’ Ὑπέρεια “.: ἐν μέσῃ és) [ τῇ τῶν] 
17 Φερφᾳίων πόλει, 
et ne fournissent aucun secours qui aide à rétablir le reste du passage, | 


jusqu ’au mot Τίτχανος, 


L'ancien interprète Latin, lisant, NETAAEOT 5H, et rendant à la lettre 
ce terme évidemment altéré, puis ne tenant aucun compte ni des mots 
᾿Ατοτον mivuy, ni du vide qui es suit, ἃ dit: Fons vero ipse HYPEREA 
in PHERÆORUM oppido NETALEUSÀ consistit. TITANUS autem d'c, 

Heresbach a reproduit cette version, maïs en lisant METALEUSÀ à 

Hopper l'a imité, sans annoncer, ni dans le Jatin, ni dans le grec 
où il introduit la leçon. ..,.. erærcuson, que le texte fût mutilé. 

Le traducteur Italien s'est exprimé ainsi : E HirerrA μια Jontana in 
mezo di METALEUSA, città de FEREI, I TITANO dc. 

Xylander, présentant, : comme. Hopper avoit fait, le texte Grec sans 
signe de lacune, en indiqua une dans sa version, après ces mots : 
HYPEREA fous est in mediä PHERÆoRuM urbe.......TITANUS dc, 

Casaubon jugeoit que le mot μεταλαίσσῃ devoit être coupé en deux ; 


(1) F.° 980 °in.16, 17, #8: (3) Eustath, in Homer. Iliad IT, V. 734, 
(2) Λῳ. Jai oublié l’iota souscrit, dans la edit. Polit. tom. 11, $. 139, pag. 713. 
copie du manuscrit 1397. (4) F.° τον. 1. ὩΣ 
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il supposoit que Strabon pouvoit avoir écrit μεγάλη ὅσῃ, qui est grande, 

Politi proposoit de lire, ou (1) μεσογαίη %on, méditerranée; ou (2) 
merapfesoæ, qui coule au milieu [ de la ville des PHÉRÆENS ]. 

Une note marginale de M. de Bréquigny porte : « Redundare videtur, 
» ac certe COrrUpÉA ; VOX μετα noison .» 

M. Toup (3) conjecturoit que Strabon avoit dit, era \euSon, où il y a 
des mines. 

Les variantes rapportées par les deux derniers éditeurs, ne paroissent 
point propres à indiquer la vraie leçon. 

Du reste, aucune des corrections proposées jusqu'à présent, ne leve- 
roit la principale difficulté de ce passage, laquelle me paroït consister 
en ceci : Homère, avant de détailler les villes soumises à Eurypylus (4), 
avoit attribué à Eumélus la possession de ἔλεγε, et, par conséquent, de 
la source Hyperea; comment pourroit-il maintenant donner cette même 
source à Eurypylus ? ce seroit une contradiction manifeste. Aussi Politi(s) 
a-t-il soupçonné que, dans le double témoignage du poëte, ie texte de 
fHliade pouvoit avoir subi quelque altération; et ce soupçon est autorisé 
par un passage du scholiaste de Pindare (6). 

Ne pourrions-nous donc pas croire que c’est précisément cette con- 
tradiction qui faisoit l'objet d’une observation de la part de Strabon ? et 
les mots, &To roy τοίνυν, n'indiqueroient-ils pas que Strabon s’étoit exprimé 
à-peu-près en ce sens : ÂYPEREA est une source qui se trouve au milieu de la 
cité des PHERÆENS [soumise à Eumélus , ὝὙπ᾽ FrMH'A9 O'x5H); il est donc 
absurde [ de la donner à Eurypy ]lus :” Amomov τοίνυν | διθναι αὐτὴν Erprnr |A. 
Mais, quoique cette conjecture me paroisse assez plausible, je sens 
qu'elle ne sufht point pour lever tout embarras. Indépendamment des 
autres difficultés que lon pourroit encore trouver dans ce passage, on 
s'étonneroit toujours de ce que Strabon, ici, place la source Hyperea 
dans une position différente de celle qu'il a précédemment indiquée, 
lorsqu'il ἃ dit (7) que cette source et celle qui s’appeloit Messéis, étoient 


(1) Ad Eustarh. loc, cit, vers. 572, $. 61, (4) Iliad, τι, vers. 712. Voyez, dans ce 
pag 614,not.11.. volume, pag. 507 et 508. 

(2) Zd, ad vers. 734, $. 139, pag. 713; (5) Loc, cit, 
not. 6. (6) Schol. Pind. ad Pyth.od.4,v.221,222. 


(3) Ap. Falcon, edit. Strab, (7) Voy. dans ce volume, pag. 495. 
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voisines de Pharsale. Au reste, rien n’est plus obscur que ce qui con- 
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cerne les sources Hyperea et Messéis : on ne sait comment concilier les 
témoignages des anciens à ce sujet (1). 

Presque immédiatement après les deux lignes que je viens d’exami- 
ner, il se trouve une phrase que je reconnoiïs, en ce moment, n’avoir 
pas rendue avec assez de fidélité (2). J'ai fait parler ainsi Strabon : « Le 
» Titanus tire sa dénomination de sa couleur : en eflet, ce MONT, voisin 
» d'Arné et de..... est recouvert d’une terre blanche. » Cette version 
n'est point exacte; j'aurois dû dire : « Titanos a été sans doute ainsi 
» nommé, d’après {a particularité qui le distingue ; car l'emplacement de 
» ce lieu est recouvert d’une terre blanche : il est voisin d’Arné et de. . . » 
En eflet, nous ne sommes point certains que Strabon ait voulu donner 
Tiravos, Titanos, pour un mont ; et même, puisqu'il le définit un lieu , 
χωρίον, on peut croire plutôt qu'il a voulu parler d’une ville, ou du 
moins d’une habitation ; j'ajoute qu'Eustathe paroît (3) distinguer for- 
mellement le lieu Tétanos, du mont 7iranus, Le manuscrit 13097, je 
lai déjà dit (4), n'offre plus (5) que ces mots: 

On -- -  Τίτανος δ᾽ Don τῷ συμξεξήκοτος dou ......) 

19 κόγαιον γάρ ἐς! τὸ χωρίον, Ἄρνης πλησίον, καὶ ,.... «Ὁ 

20 Tv. Καὶ τὸ ᾿Αφέριον x. TA, 
Les manuscrits modernes, et Gémistus Plétho, dans son extrait (6), 
remplissent le vide qui se trouve à la fin de ἴα ligne 18; mais ils sup- 
priment celui de la ligne 19, ainsi que [65 six premières lettres de la 
ligne 20 ; et voilà pourquoi nos éditions ne présentent que ceci, sans 
aucun signe de lacune; 

18 ——— Tiravos SV > τϑ συμβεβυκότος ὠνομι ἀοϑη" λευ-Ἴ 


(1) Cf. Homer. {1.1ι,ν,734.--- 16, ibid, V1, 
vers. 456, 457. — Sophocl, Dram. incert. ap. 
Pherecyd. ex Schol. Pindar, in Pyth. od. αν, 
vers.221,— Mnasigit, ap. Plutarch. Quæst, 


Gr. xV111, edit. Reiïsk. tom. VII, pag. 184. 


— Strab, lib. 1x, pag. 432 et 439. — Plin. 
Hist, nat, 118. 1V, $, 15, tom. 1, pag. 199, 
lin. $.— Valer. Flacc. Argon. lib. 1V, v.374, 
375. —Pausan. Lacon, seu Yib. 111, cap. 20, 
S.r, edit. Fac. tom. I, pag. 419. — Steph. 


Byzant, v. Ὕπερησίᾳ. — Hesych. v. Ὑπέρεια. 
(2) Voyez, dans ce vol. pag. 519, avec les 
notes 3 et 4. | 
(3) Eustath, in Homer. Iliad, τι, v. 736, 


. edit. Polit. tom. IT, 5. 140, pag. 714. 


(4) Voyez ibid. — Voyez aussi les Éclair- 
cissemens, n.° VI,S. 3» pag. 26 εἴ 27. 

(5) Ε.5 23 r.° lin, 18. # 

(6) Manuscrit 1398, F.° 59 τι lin. 3. 


19 κόγέων 
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19 κόγεων γάρ ἐς! τὸ χωφίον, "Apnée πλησίον" καὶ ἡ 
20 τὸ ᾿Αςξδμον. J Ἢ 

J'ai fait observer (1) qu'aucun des témoignages relatifs à l'Arné de 
Thessalie ne sufisoit pour déterminer, d’une manière précise, [8 situa- 
tion de cette ville. À ceux que j'ai cités, j'ajouterai, comme également 
peu décisifs, celui d'Hellanicus, et celui du poëte à qui l'on doit Île 
Boucrier D'HercuLe. Le poëte nous dit (2) vaguement qu'Arréavoisinoit 
Pharsalos (appelée par lui la cité des Myrmidons, Μυρμιδόνων πόλις), 
Lolcos, Helicé et Anthea. Helanicus (3) nous apprend uniquement qu’au 
district d’Arné appartenoit la ville de Phemie, laquelle devoit sa déno- 
mination à Phemius, fils d'Ampyx, et par conséquent (4) petit-fils de 
Pélias. On pourroit, ïl est vrai, regarder comme plus positive une par- 
ticularité dont plusieurs écrivains Grecs ont fait mention. Lorsque les 
Bœotiens , forcés de quitter {eur patrie, passèrent en Thessalie, où ils se 
fixèrent dans le territoire d’Arné, ils n’émigrèrent point sans consulter 
loracle ; et l’on rapporte que «le dieu leur ordonna de s'établir [ xx. 
» mixeiv | là où ils verroient des corbeaux blancs. Or, nous dit-on, 
» vers le golfe Pagasétique, ils aperçurent des corbeaux que des enfans 
innocens [ἀκάκων] avoient enduits de plâtre [γυψωθέντας]. Jugeant 
» que c’étoit l'indice donné par l'oracle, ils s’arrétèrent en ce lieu, qu'ils 
+ » appelèrent LES CORBEAUX [ Koesexes ] ; et, par la suite, les Æolenses, 
» qui es en chassèrent, prirent la coutume d'y exiler ceux qu'ils con- 


ÿ 


ν 


» damnoïent au bannissement ($).» Mais, d'abord, ce récit même ne. 


fixeroit pas complétement nos idées, puisque l'emplacement particulier 
du lieu dit LES CORBEAUX, est maintenant inconnu; et ensuite, le fait 
se trouve raconté de deux manières presque opposées l’une à l’autre (6). 
Au surplus, nous ignorons en quelle année l'oracle dont ïl est ici ques- 
tion, auroit été rendu; et il en est de même pour celui que Plutarque 
cite (7) comme ayant aussi rapport à l’Arné Thessalienne. 


(re) ΟΣ ΣΕΥ cap. 18,5. 4:edit. Fac.tom. IT, pag.77, 307. 

(2) Hesiod. Se. Here, v.380 et 494. — Cf. (5) CF Phor, Lex, v. ‘Es κόρακας. col. 20. 
J, Ped, Schol, ad loc. pag. 102 et 106. (6) C£ Schol, Aristoph. ad Nub, vers. 133, 
. (3) Hell. Deucal, 1. τ, ap. Sr. Byz.v. Emgioy.  — Zenob, et al. Collect, Adagior. 


(4) Pausan, lib. V, ς. 17,5. 4; eclib, vit, (7) Plut, de Orac, ed. R. τ. VII, p. 700. 
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N.° LXIX, 
PAGE 519. 


258 GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


N° EE 
Répondant à la Page 522, notes 2,3,4, 5,6 ; et à la Page $23, notes 1, 2. 


E » Aie , nous trouvons LARISSA4-PHRYCONIS (1), près de CyMÉ; 1,4816- 
SA, voisine d'HAMAXITOS en Troade ; LARISSA l'Éphésienne (2)....SYNE 
a so stades de Mitylène, sur le chemin de METAYMNA, et les roches dites 
LarissÆ ; puis encore une LARISSA (3) Pélasgique, située À 30 stades au- 
dessus de TRALLES , vers le temple de la mère ISODROME , sur la route qui mène , 
au travers de la Mésogée, a la plaine du Caystre : et cette dernière LARISSA, 
dont le site, par sa nature et ses avantages , ressemble à celui de LARISSA- 
CRÉMASTÉ ( cer son territoire abonde en sources et en vignobles) , est vraisem- 
blablement le lieu d'où Jupiter- LARISSIEN a pris ce surnom. Enfin, sur la 
gauche du Pont (4), 1] se trouve aussi un bourg appelé LARISSA, entre AE 
et...... près des extrémités du mont HÆ MUS. 


Le manuscrit 1397 n'offre plus (5) que ceci: 
| 
24 -- -αἱ ᾿Αμαξιτὸν τῆς Τρωά δὸς" καὶ ἡ ᾿Εφεσία, Λα οιοσά (sic) ὁ 
ὡς -.......ouve (sic) τῆς δὲ Μιτυλήνης 270 στεν τήκοντοι ça 
ό -“- ἥ \ \ BAUER Ἵ ὁ δὺ 
26 .......aeoaiuy mMTegi, κουτὸ τὴν ἐπὶ Μεθυμνης ὁδὸν. 
27 ….oyx (sic vider.) JV ἐς) Λάρλοσα,, καὶ τῶν Teæ λλέων διέ 


Καὶ ὧν “ἢ Ana, n τε Φρικωνὶς ἡ περὶ τὴν Κύμην" 


ρα ΜΙΝ tp do ἐν μὰ τολαΐκοντα κα δίς ὑπὲρ τὴς πόλεως 
20 ii os ΠΣ ον νιν τρα πεδίον, διὰ, τῆς μεσογαΐας ἰόντων 
200 EC 2e Ve DS ἐκ ἐν. (ὦ σοδρόμης μητρὸς ἱερὸν, ὁμοίαν τὴν 
TE Nr ee ...... ρετὴν ἔχεσοι τῇ Kpeuaçh Λαδίοση, καὶ 
ὙΠ" te lt 2 ὶ ἀμπελόφυτος᾽ ἴσως δὲ καὶ ὁ Λαρίοσιος 


ER 070 Al à | Καὶ @y τοῖς aerceegie δὲ 
34 .............n 76 Ἰούλεῦξαι ᾿Κάθιδϑαὶ, eraËd AÛAO 
EE DORE Le πλησίον τῶν ἄκρων TS Αἵμϑ.------ 2 


Les manuscrits modernes remplissent tous les vides, excepté [6 dernier: 


Καὶ ὧν τὴ ᾿Ασία,, n Te Φρικωνὶς ἡ πεοὶ τὴν Κύμην", 


23. 
(1) Voyezliv.xi1, pag. 621 du texte Grec. (4) Sur les bords occidentaux et Euro- 
(2) Voyez ibid. péens du Pont-Euxin. 


(3) Voyezliv.x1v, pag. 650 dutexte Grec. {5} FE 2301v.°1li0.24. 
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24 [καὴ ἡ κατ ]ὰ <pperiués TG Τρωάδος (1)" καὶ ἡ ᾿Εφεσία Aœelort Ne LXX. 
Ὡς [ἐς καὶ ἐν] Σίνα (2), mis Μιτυλήνης DD πεντήκοντα ςοι- PAGES 722.,..23. 
26 Ce εἰσὶ Λ]αφλοσαῖαι πέτραι, κουτὰ τὴν ἐπὶ (3) Μεϑύμνης ὁδὸν" 

27 [καὶ ἐν de νυ δι ἐστὶ Λάφιοσαι" καὶ τῶν Tex Mec διέ- 

28 [χϑσα κώμη] τολάκοντα, ςα δίας d ὑπὲρ τς πόλεως 

29 [ἐπὶ Καύσ ]Tpe πεδιίς (4), διὰ τῆς μεσογαίας ἰόντων, 

30 [κατὰ τὸ τῆς I]oodpouns Μητρὸς ἱερθν, ὁμοίαν τὴν 
.31 [θέσιν καὶ τὴν ἀρετὴν ἔχσοι τῇ Kpeuach Λαρίσσῃ, καὶ 

32 [γὰρ ebudpos κα ὶ ἐμπελόφυτος' ἴσως δὲ καὶ ὃ Aaelortos, 

33 [Ζεὺς ἐκεῖθεν ἐ] πωνόμιαςτί. Καὶ ὧν τοῖς ἀφαςεροῖς δὲ 

34. [τῷ Hovrs, ΠΤ He χουλεῖτωι Λάφλοσαι,. 
3ς πλησίον τῶν axpo τῷ Alus. 


A: à 
' 


Gémistus Plétho, dans son extrait (5), ἃ laissé plusieurs lignes de 
côté; on 7 lit seulement : 


on . Καὶ ὧὖ τὴ ᾿Ασία., Ἢ TE né ἡ περὶ τὴν Κύμην" 
24. [καὶ ἡ κατ͵ὰ Ἁμαξιτὸν “δὶ “Ὅς Τρωάδος’ καὶ ἡ ᾿ΕφΦεσία, Λάφιοσα" 
25 

26 Ξ-- Ξ 


2x καὶ For Tex Mec διέ- 
28 [yvox κώμη} τϑιάκοντα qud\us ὑπὲρ Τῆς πόλεως 

29 [ἐπὶ Καύσ]τρε πεδίε, διὰ Τῆς μεσογαίας loto, 

30 [κατὰ τὴς Ἰ cadpôqins Mnre55 ἱερὸν, ὁμοίαν πὴν 

31 [θέσιν καὶ τὴν ὠ]ρετὴν & xs τῇ Κρεμοι φῇ Λαείοσῃ, καὶ 
32 [γὰρ eüudbos κα ]ὶ ἀμελόφυτος, 


33 ---------------------------- Καὶ ὧν τοῖς ἀφιςεροῖς δὲ ἫΝ 
34 [τὸ Ilovr+ , xp |" TG καλεῖται Λάφλοσο,, 
2 $ ET FAO τῶν ἄκρων TS Aïus. 


Plusieurs de ces supplémens fournis par les manuscrits εἰρη τὼ et 
que Gémistus confirme, laissent matière à de grandes difficultés , dont je 
dois au moins indiquer [65 principales, bien que je ne puisse les résoudre. 


» 


[.° À Ja ligne 24, on a pu sans peine remplir le vide : non-seulement 


(1) AL Ἑλλάδος. Ὁ | (4) AL [ὑπὲρ Καύοσγτρε πεδύον. 
(2) AL. Σύνᾳ, vel tre, (5) Manuscrit 1398, F.° ςο τ. lin. 30, 
(3) AL ἀπὸ. 
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les témoignages d'Eustathe (1), mais ceux de Strabon lui-même (2), 
indiquent [ἃ leçon. Mais à {a ligne 25, dont Gémistus n’a fait aucun 
emploi, j'ignore sur quelle autorité les copistes auront suppléé les mots 
[ἐς]: καὶ ἐν]. ᾿ ; 

L'ancien interprète Latin avoit traduit : Est et Ephesia [et ΕΝ εἶπα 
Mitylenæ ad stadia quinquaginta ; phrase à laquelle Heresbach ne chan- 
gea rien. br et 

Hopper rédigea ainsi sa version : Est et Ephesi Larissa, [er IN] Sin 
Mitylenze ad stadia quinquaginta. 

Le traducteur Italien paroît avoir ponctué différemment la phrase 
Grecque, puisqu'il dit (3) : Evvi anchora Larissa Efesia. [ Et in] δι ΝΑ 
di Mitylene , lungi cinquanta stadii sono ἱ sassi Larissei dc. 

Cette ponctuation est celle qu'adopta Xylander, chez qui la version 


Latine est conçue en ces termes : Sed'et Ephesia est Larissa : [et ad] δῚΝ Α 21 


Mitylenes sunt Larissæa saxa , in itinere quod Methymnam ducit ; d'où l'on 
voit qu'il supprimoit les mots, > πεντήκοντα ςὰ δίων. 

Casaubon n’a fait aucune observation. 

M. de Bréquigny la imité. 

Les deux derniers éditeurs se sont bornés à rapporter quelques variantes 
d'orthographe pour les quatre lettres, σύγα. » 

[οἱ donc nous restons incertains, d’abord, si les quatre lettres , σύνα;, 
sont la totalité ou le fragment d'un mot; et ensuite, si ce mot doit se 
lier avec ce qui précède, eu bien s’il se rapporte à ce qui suit. On doit 
observer que, dans le xnr.° livre (4), il sera parlé, et même assez au 
long, de LarissaYÉphésienne. Or, non-seulement rien de ce qui en sera 
dit alors, ne fournit de lumière sur le passage qui nous arrête en cet ins- 
tant; mais de ce second passage il résultera peut-être qu'ici Strabon, 
pour s’accorder avec {ui-même, n'auroit point dü distinguer, comme 
il paroît faire, LarissaYÉphésienne , du bourg Larissa dont if va parler 
deux lignes plus bas, comme d'un lieu différent, et situé à 30 stades 


de 7Zralles, 


(1) Conf. Eustath.\in Elan, Iliad, 11, (2)C£. Srrab, lib.x111 , pag. 605 ,606, 613. 


vers. 841, edit. Polit, tom. IT, $. 190, pag. (3) F.° 179 τ. lin. τό. 
773: (4) Pag. 620 et 621 du texte Grec. 
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11." Le supplément fourni par les manuscrits, pour la ligne 26, est 
naturel ; l'observation que je vais faire, n’est relative qu'à la position du 
lieu dont Strabon parle. | 
Les roches que l’auteur indique , sont données comme voisines de 
| Mitylène et se trouvant sur la route de Methymna : elies semblent donc, 
au premier coup-d’œil, avoir dù appartenir à file de Lesbos, Mais 
rappelons-nous que, sur la côte de l'Asie mineure, à-peu-près vers 
le point indiqué ici par notre auteur, et en face de l'ile de Lesbos, 1 y 
avoit un rivage assez étendu, appelé rivage des Mityléniens, ὁ τῶν Miro- 
Anvayoy αἰγιαλὸς (1), où des Mityléniens s'étoient établis et avoient 
fondé plusieurs bourgs (2), χκώμιοις πινὰς ἔχων, τῶν καιτὰ τὴν ἤπειρον 
τῶν Μιτυληναίων, Cette particularité n’a peut-être pas été suffisamment 
remarquée. Dans le lexique attribué à Étienne de Byzance, il n’est fait 
aucune mention ni de la Mitylène de Lesbos, ville néanmoins si célèbre ; 
ni, à plus forte raison, des autres lieux qui pourroient avoir porté ce 
même nondsans cette omission, peut-être le passage de Strabon 
qui nous embarrasse, se trouveroit-il éclairci. Je crois reconnoître que, 
dans cette partie de la côte du continent, comprise entre les villes 
d'Assos et de Cané, il y avoit beaucoup de lieux appelés comme ceux 
qui se trouvoient dans l'ile de Lesbos (3) : peut-être que l’un des établis- 
semens formés par les Lesbiens sur le rivage continental (4), portoit le 
nom de Methymna. . . 
11Π.5 Quant au vide qui se trouve en tête de la ligne 27, suivant toute 
apparence, c'est d’après un article du lexique d'Étienne de Byzance (s) 
que, dans les manuscrits modernes de Strabon, les copistes auront 
suppléé : [Καὶ 7 ΑἸττικῆ. En effet, le lexique, à l’article Atelose, 
dont plusieurs lignes sont visiblement empruntées de Strabon, offre ce 
membre de phrase : Καὶ ἐν τῇ ΑἸΤΙΚΗ͂ ἐς! Λάφλοσα. Et dans l'ATTIQUE 
aussi lon trouve une Larissa. Ces mots paroissant être une citation 
des propres termes de Strabon, ils auront été transportés dans son texte. 
L'ancien interprète Latin, Heresbach, Hopper, le traducteur Italien, 


(1) Srrab, lib. x111, pag. 60$ et 607. lib. cit. pag. 606. 
(2) Tels que Coryphantis et Heraclea, (4) Conf. 14, ibid, pag. 610, vers. fin. 
— Conf. Srrab, lib. cit. pag. 607. (5) Sreph. Byzant, v. Λάρκασι. 


(3) Par exemple, Pyrrha, — Conf, Strab, 


ΝΟ LXX. 
PAGES 522, 523. 
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Xylander (1), Casaubon lui-même, semblent n'avoir point douté de 
l'authenticité d'une pareille leçon. Paulmier de Grentemesnil fut le pre- 
mier (2 ) qui, sans avoir été à portée de connoître notre manuscrit I 397» 
soupçonna qu'ici le texte de Strabon étoit altéré. IL $e fondoit sur ce 
que nul des anciens ne place un lieu nommé Larissa dans l’'Attique, 
pays à l'égard duquel néanmoins ils nous ont transmis tant de détails 
topographiques. Je m'étonne qu'à son observation, Paulmier n'ait pas 
joint celle-ci. Strabon, dans ce paragraphe, paroît presque évidemment 
suivre, pour l'énumération des différentes Larissa, un certain ordre 
géographique : après avoir cité toutes’ celles qui se trouvoient dans fa 
Grèce Européenne, 1 passe à celles que l'on rencontroit en Asie; pour- 
quoi méleroit-il avec ces dernières un lieu de lAttique! Quoi qu'il en 
soit, Paulmier, d'après sa seule remarque, pensoit que le rédacteur du 
lexique attribué à Étienne de Byzance; pourroit avoir eu sous les yeux 
un exemplaire fautif du Strabon. En place d’une leçon qui lui parois- 
soit erronée , il proposoit, [Καὶ ὧν τῇ KJ4rixé. Et dans la Carre. Une 
pareille conjecture étoit plausible ; aussi M. de Bréquigny Pavoit-il 
adoptée, quoique ne pouvant se dissimulerqu’elle laissoit encore de 
lembarras : δὲς lego, ex Palmerii conjecturä; de hoc maturiès cogitandum, 
Mais je crois pouvoir affirmer que, dans le vide dont il s’agit, le manus- 
crit 1397 n’a jamais offert [....K ]4rsxn, r 

Je ne pense point pour cela qu’il portât, comme on lit ans les manus- 
crits modernes , d’après [6 Jexique d’Étienne de Byzance, ᾿ΑἸττικῇ. Après 
un long examen, [65 cinq premières lettres qui suivent [6 vide, m'ont 
paru être décidément, non ττικῇ 7 mais ΣΡικῆ. La manière dont le 
copiste auquel on doit le manuscrit 1 397, lioit les lettres «y, lorsqu'elles 
se rencontroient ensemble, est absolument pareïlle à celle dont ἢ unis- . 
soit aussi les deux TT, qui se trouvent de suite dans beaucoup de termes 
Grecs. Ici donc, après la disparition de la première partie d’un mot qui 
finissoit par it, pour le compléter, on aura cru devoir lire ᾿ΑἸτ τικῆ; 
mais la vraie leçon étoit, Tleaæ Ἰστικῆ, 

(1) Observons que Xylander , dans la ver- . (2) Conf. Palmer, ad Strab, loc. cit. — 


sion Latine, a substitué, mais sans direpour  Berkel, ad Steph, Byzant, loc, cit. 
quel motif, lenom de Sardes à celui de 7ralles, 
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Que Strabon, venant à citer un bourg de l'Asie mineure, voisin de N° LXX. 
Tralles , ainsi qu'il va l'énoncer, et nommé Larissa, l'eût donné comme "°° 522 533: 
situé dans le pays PÉLASGIQUE, ὧν πῇ Iea ἸΣτικῆ, rien ne seroit moins 
étonnant : on en reconnoîtra bien la raison dans ce qui sera dit aux 
livres ΧΙΠ et xIv; et, pour le moment, il suffit de se rappeler que Tralles 
elle-même, à une époque fort ancienne; avoit porté le nom de Zarissa (1), 
dénomination qui prouvoit l'origine Pélasgique de cette ville. 

Au surplus, si j'admets les autres mots du supplément, [Καὶ ἐν τῇ 
Πελφῳ ]σγικῆ, C'est parce que l'accent circonflexe qui, dans le manus- 
crit 1397, se voit assez distinctement sur la dernière lettre, ñ, du mot 
Ileac|srixf, me semble, malgré l'absence de l’iota souscrit, et très-sou- 
vent négligé par Îe copiste, déterminer un datif ou un ablatif. Sans 
cette circonstance, en lisant le mot au nominatif, Πελα ͵]στγικὴ, l'on 
pourroit remplir le vide d’une manière différente : peut-être même cette 
autre manière seroit-elle plus naturelle ; je m'explique. 


Sans doute, plus j'ai considéré Le manuscrit 1307,- plus j'ai pu me 
persuader qu’il porte réellement sruxñ, non TT. Cédant à cette espèce 
de conviction intérieure, je me suis permis d'y conformer ma version. 
Mais, .dussé-je faire moi-même réprouver ma hardiesse, et ruiner le 
fondement de ma propre opinion, je conviendrai qu'il Υ a peut-être 
deux raisons pour exclure cette leçon, qui paroït à mes yeux être la 

Ἶ ἜΗΝ ἽΕΤΟ Ἢ Πελα]στικῆ δι᾽ ἐςὶ x. T, À. L'une de ces raisons , sans être 
décisive, a cependant quelque force : je ne puis citer aucun exemple de 
l'emploi du féminin, Πελασγική. L'autre motifest que ma leçon, l’eussé-je 
à certains égards assez bien justifiée, laisse, comme celles auxquelles 
je la substitue, le reste du passage sujet à une difficulté qui, par mes 
remarques sur les lignes subséquentes, sera mise dans tout son jour. 


IV. Les supplémens que les manuscrits modernes fournissent aux 
lignés 38, 29, 30,31, 32, 33, se trouvent, sauf le dernier, appuyés 


(1) Du moins croïis-jeque cela résulted’un  EuDonus, fleuve de cette ville de l'Asie, 
passage de lÆtymologicum magnum : "EY- appelée jadis DIA, comme aussi ERYMN A 
AONOS, Ποταμὸς τῆς πότε μὲν ΔΙΊΑΣ τε καὶ et LARISSA, maïs à présent T'RALLES. }98- 
ἘΡΥΜΝΗΣ κἀὶ ΛΑΡΙΣΣΗΣ; νῦν dé TPA'A- serve queles mots, τῆς ᾿Ασίας, rendus dans ma 
ΛΕΩΝ, xangueyns, τὴς Ασίας. Cette phrase version par ceux-ci, de l'Asie, pourroient 
me paroit ne signifier autre chose, sinon: vouloir dire, de ἐς fplaine dite] ASIA. 
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par l'extrait de Gémistus Plétho. Néanmoins si l'on veut comparer avec 
ces six lignes, divers passages du ΧΗ]. “ et du x1v.° livres (1), on recon- 
noîtra toute la force de la difficulté que je viens d'annoncer. | 

En effet, vu la phrase que-constituent ces supplémens, et de quelque 
manière qu'auparavant oh ait complété {a ligne 27,en lisant, ou [Καὶ ὧν 
τῇ ΑἸττικῆ, ou [Καὶ ἐν τῇ ΚΊ͵ Ανικῆ, ou [Καὶ ἐν τῇ Πελαᾳ] Σρικῆ, il résulte 
toujours que Strabon, dans ce paragraphe, aura reconnu sur [6 conti- 
nent Asiatique, quatre Larissa : 


1.9 Larissa-Phriconis , voisine de Cymé’; 

2." Larissa, proche d'Hamaxitos en Troade: 

3.5 Larissa l'Éphésienne à 

4." Larissa , placée près de Tralles. 
Or, dans les livres ΧΠῚ et xiv, où il revient à parler, beaucoup plus en 
détail, des diverses Larissa de F Asie mineure , l’auteur, constamment, 
n’en cite que trois, celles qui sont ici nommées les premières. En outre, 
ce qui, d’après les supplémens que lon admet, se trouve dit ici concer- 
nant une quatrième Larissa, paroîtroïit presque , comme je l'ai déjà insi- 
nué (2), se rapporter absolument à [a position que, dans la suite, il 
assignera pour la troisième, 

Ainsi donc, d’habiles critiques, soit qu’ils approuvent, soït qu'ils 
condamnent la substitution du mot Ilsaæ[ Στικῆ, en place 4 Ἀ[ττικῆ, 
dans la ligne 27, douteront peut-être, malgré l'autorité de Gémistus, 
que les supplémens adoptés pour les six lignes, 28, 29, 30, 31, 32, 
33, soient tous également justes. Peut-être se demanderont-ils, par 
exemple , Si, à la ligne 28, on doit regarder comme certain que Strabon 
eût placé précisément à trente stades de TRALLES, cette Larissa, quelle 
qu'elle soit, dont il vouloit maintenant parler. Et, vraisemblablement, 
ils seront tentés d'attribuer à la défectuosité intrinsèque du texte, en cet 
endroit, une partie de l'embarras et des erreurs qui, dans le VOYAGE du 
D." Chandler, défigurent la description du canton où Z7alles et Larissa 
l'Éphésienne étoient situées (3), 


(1) Voy, pag. 620, 621,649 dutexte Grec,  ch.76,tom.11, p.177) dit: « [Des sommités 
(2) Voyez ci-dessus, pag. 260, » du. Tmolus] on découvroit les plaines d’a- 


(3) Chandler ( Voyag, dans l'Asie mineure,  »entour, et sur-tout celle du Caïstre, dans 


Ὗ 
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V.° J'ignore ce que pouvoit être le temple de la MÈRE I]SODROME, 
mentionné dans Îa ligne 30, [Ἰ]ΣΟΔΡΟΜΗΣ Μητρὸς ἱερόν. Strabon est 
peut-être le seul des anciens chez qui l'on rencontre cette dénomination 
d'/sodromé, dont aucun commentateur que je connoiïsse, n’a cherché 
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l'étymologie. Le critique moderne (1) qui, récemment, a rappelé [6 
terme d’/s0d) 
‘ cite que d’après notre auteur, et n'en donne point l'explication : celle 


, dans sa nomenclature des surnoms de Cybèle, ne le 


que Chandler présente, me semble inadmissible. | 

VI.° La ligne 33, dont Gémistus Plétho n'a rien extrait, est aussi du 
nombre de celles où il seroit permis de croire que le supplément, inséré 
dans les éditions, manque de justesse. En eflet, si tout ce qui semble dit 
ici concernant une quatrième Larissa , devoit réellement se rapporter à 
Larissa YÉphésienne, on pourroit observer que Strabon, dans un autre 
endroit, où l’on n’a point de motif pour douter de l'authenticité du texte, 
attribue à Larissa VÉphésienne un temple d’Apollon-LARISSENUS , et non 
pas de Jupiter-LARISSIUS , comme le supplément le porte. Néanmoins 
cette manière de compléter la ligne peut absolument paroître justifiée 
par un autre témoignage de notre auteur (2), 

VIT.° Les copistes à qui l’on doit les manuscrits modernes, et Gémis- 
tus, dans son extrait, ont tous supprimé la fin de la ligne 34, Με]αξὺ 
Αὐλό. Ne seroit-ce pas uniquement parce qu'ils ne se flattoient pas de 
pouvoir deviner, et n’osoient pas-même conjecturer quels mots rem- 
plissoient originairement le vide au commencement de la ligne 35! 


» laquelle étoit Larissa, formant autrefois 


»près du temple de Mater Isodrome , ov. 


»une ville, et appartenant aux Éphésiens. 
» Les vignes se plaisoient beaucoup sur ce 
» terrain. Apollon y avoit un temple, et Stra- 
» bon parle d’un prêtre de Jupiter de Larissa , 
» qui étoit son contemporain, et tenoit dans 
» Tralles un rang éminent. Larissa étoit 
» située plus près du mont Tmolus que d'É- 
» phèse, dont elle se trouvoit éloignée de 
» 180 stades ou de 22 milles et demi. Elle 
» étoit à 30 stades ou 111 milles à de /Vysa, 
» et étoit placée au-dessus de cette ville. Le 
» chemin qui y conduisoit par le Aessogis, 
» traversoit probablement aussi la gorge qui 
» est au-delà de Nosli-Bazar, et passoit au- 


JII. 


» CYBÈLE DE-LA-PLAINE.» Sur ce pas- 
sage, M. Barbié du Bocage (ibid, pag. 277, 
not. 129), a fait la remarque suivante : « Ce 
» n’est point à l'égard de Vysa, mais à l'égard 
» de Tralles , que Strabon indique cette dis- 
» tance de TRENTE stades. Néanmoins nous 
» Ja croyons fautive; car, avec celle de 180 
» stades, elle ne remplit point l’espace qui 
» existeentre Éphèseet 7ralles, Nous pensons 
» donc qu’il faut lire, dans cetendroit de Stra- 
» bon, CENT TRENTE stades. » 

(1) Georg. Henric, Moser ,in Nonn. Diony- 
σίας. libros sex Comm, myth.1. 1X,v. 147,p.220, 

(2) Voyezliv. x1v, pag. 640 du texte Grec, 


LI 
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N° LXXT 


Répondant à la Page $31, note 4. 


E Τ ce que l'on appelle aujourd'hui la plaine Pélasgique ἢ ce qui com- 
prend] LarrsSA, GYRTON, PHER&Æ, Morsiux, la Bæbéiade, l'Os54, 
Homoié, le PELIUM, la Magnésie. 


Le manuscrit 1397 offre (1) ces mots : 


Εἶναι δὲ τὸ νῦν κωλόμενον ΤΙελοισγι 
ὃ. τ me Λαδάίοση, καὶ Γυρτώνη, καὶ Φερᾷ (2), καὶ Mo 
ὅν .BoiGn. ἂς (sic), καὶ Oox, καὶ Ὁ μόλη, καὶ Πήλιον, 
αἰ. μὲ bel γτις (3). 
Les manuscrits modernes fournissent les supplémens que voici : 
7 Εἶναι δὲ τὸ νῦν KA AE END) Tle2gou- 
8 [κὸν πεδίον ἘΝ] Λαφίοση, καὶ Coprs, καὶ Φερᾳῖς (4); καὶ Μό-- 
9 [d, καὶ]: BoiGnis (5), καὶ "Οουσο, καὶ Ὁμολὴ, καὶ Πήλιον, 
10 [καὶ Ma | NATIS. 


Gémistus Plétho, dans son extrait, présente (6) une autre leçon : 


7 Eîvey δὲ τὸ γῦν κααλόμενον ἸΤελᾳσγι- 
8 [κὸν πεδίον, ἘΝ] Λαρίοση, καὶ Γυρτώνη, καὶ Φερφῖς. ΤΗ͂Σ AE ΠΕΛΑ͂Σ- 
ΓΙΩ ΤΙΔΟΣ ἘΣΤΙ, τὶ Μό- 
[ψιον, καὶ] Βοιξηἷς, καὶ "Oovx, καὶ Ὁμόλη, καὶ ἸΤήλιον,,, 
I Ἷ [καὶ May ]νῆτις. 


On ne sauroit nier que le supplément pour le vide de laligne 8, [κὸν 
πεδίον ἘΝ] Λαρίοση x. τ΄. Δ.» ne soit une leçon vicieuse : car d'abord, elle 


(1) F.° 232 v.° lin. 7. (3) Par une seconde erreur, à la même, 
(2) Aueison , καὶ Τυρτώνῃ, καὶ Φερᾷ. C’estpar page 354, ligne 10, j'ai écrit le mot mutilé, 
erreur que, dans ce volume, à la page 354, γῆπι; mais le manuscrit 1397 porte, ynmse 


ligne 8, j'ai écrit, Aceicon, καὶ Τυρτώνη , καὶ (4) AL Φερά. 
dep” αἷς. À l'égard du dernier mot, la correc- (5) AL Μμόζϑιον, καὶ] BolGnie. 
tion, opérée par une seconde main, m'a (6) Manuscrit 1398, F.° 60 v.° lin. 23. 


trompé, 


ÉCLAIRCISSEMENS. 267 


fait énoncer par l’auteur, que ce qui s'appelle maintenant la PLAINE 
Pélasgique, est compris DANS les villes de LARISSA, de GYRTON, de 
PHERZ ; et ensuite, la syntaxe se trouve absolument rompue. Ainsi, 
quoique cette leçon soit appuyée par Eustathe (1), et, j'ose ajouter, 
quoiqu’elle semble cadrer parfaitement avec les mots qui suivent dans 
le manuscrit 1397, il paroît évident que lon doit lire, comme des 
critiques modernes (2) le proposent, [κὸν πεδίον, ἘΝ a Λάρμοσω κ. τ΄. À., 
ce que ma version exprime. 


Néanmoins, avec cette correction, tout n'est pas éclairci. De Ia 
phrase Grecque, rétablie de Ia manière qu'elle l’est ici, ne résulteroit-il 
pas toujours que, suivant Hiéronyme, ce qui, dans son siècle, étoit 
appelé /a PLAINE Pélasgique, comprenoit [non-seulement] les villes de 
LARISSA, de GYRTON, de PHERÆ, de Morsium, et la Bæbéiade, 
[ mais aussi | l'OssA, Homoié, le PEzrUM, et la Magnésie ? Or, il me 
paroïît impossible que telle ait été la pensée et l’assertion de l'auteur 
cité par Strabon : mais je ne puis résoudre la difhculté. 


(1) Eustath,ad Homer. Iliad, 11, vers. 835, (2) Polit, in Eustath. loc. cit. — Tyrwhitt, 


edit. Polit. tom. 11, 5. 189, pag. 773: Conject, in Strab,pag.24. — Tzschuck, ad loc. 
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NL X AT. 


Répondant à la Page 532, note 1. 


L 2 dit aussi que Mopsium (1) tient sa dénomination , non du devin Mop= 
sus, fils de Tiresias, mais de Mopsus le Lapithe, d'c. 


J'ai cru devoir rendre fidèlement Ia leçon du manuscrit 1397, qui 
porte d’une manière distincte (2): 
10 — Μόψιον δ᾽ ὠνομάοϑαι Οὔκ > Mo'ror τῷ 
TE MM ΣΥῸΣ ΤΈΩΣ τῶν Τειρεσίε᾽ ἀλλ᾽ ἀπὸ τοῦ Aug κ. τ. A. 
Tous les manuscrits modernes et l’extrait de Gémistus Plétho (3) 
remplissent ainsi Îe vide : 
το —— Μόψιον δ᾽ ὠνομιάοϑαι ἐκ ἀπὸ Mo'+or τῷ 
11 [uæ]TEos ΤΟΎ Tapeais, ἀλλ᾽ ἀπὸ τῇ Auris κ. τ΄ À. 
Cependant, je ne dois pas dissimuler que tout invite (4) à lire ici, 
Céx > Μόψε τῷ [Μων] ΤΟΥ͂Σ ΤΗ͂Σ Τειρεσία x. τ΄. A., non de Mopsus, le fils 
de Manto et le petit-fils de Tiresias, mais Ca c. La plupart des traditions 
mythologiques donnent Île Mopsus dont il s'agit en cet endroit, pour 
être né des amours d’Apollon avec Manto, la fille de Tiresias ; et Stra- 
bon lui-même, ailleurs (5), suivra ces traditions. 


(1) Voy. dans ce volume, pag.525,not.s. lib. VIT, cap. 3, 8. 1, edit. Fac. tom. II, 
(2) F.° 232 τι lin. 10. pag. 242. — Heyn, ad Apollodor, 115. 111, 
(3) Ms. 1395, F. 60 v° lin. 25. cap. 7, sect. 7, 5.4, Obs, tom. II, pag. 261. 
(4) Conf. Kuhn, ad Pausan, Achaïc, seu (5) Conf. Srrab. lib. x1Y, pag. 642. 
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N° DOUTE 


SECOND AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR (1) DU IX.° LIVRE. 


Lorsque j'ai mis sous les yeux du lecteur (2) le texte Grec du IX.° livre 
de Strabon, tel que l'offre le manuscrit 1397, j'ai afhrmé (3) que 
ma copie représenteroit avec une scrupuleuse fidélité, les leçons de ce 
manuscrit, lesquelles doivent seules passer pour authentiques. Malgré 
le soin apporté dans ma transcription, j'y ai commis des fautes : une 
dernière révision me le fait reconnoître. Je me flatte, il est vrai, que, 
relativement à l’unique objet pour lequel j'ai pris le parti de reproduire 
cette portion du texte, aucune de ces fautes n’a la moindre importance. 
Mais sur ce point, je n’oseroïs m’en fier à mon jugement. Parvenu au 
terme d’un travail qui n’a pu avoir d'autre but, et ne sauroit avoir d'autre 
utilité, sinon de détruire des erreurs accréditées , je ne veux point ris- 
quer que de vrais amis des lettres, parce qu'ils auroient compté sur une 
parfaite exactitude de ma part, dont au fond je ΠΈ puis m'’attribuer [6 
mérite, embrassent quelques erreurs nouvelles à Ia place des anciennes. 
Je me fais donc un devoir d'indiquer moi-même au lecteur, quels sont 
les endroits du manuscrit 1397 où je viens de m’apercevoir que ma 
copie est fautive. 

Voici ce que le manuscrit, aux endroits dont je parle, porte réel- 
lement, au lieu de ce que j'ai écrit: 


Post livne 20: ἃ lextremité, au. 2... 
F.° 203 v.° ligne 27, à l'extrémité, épi. 
F.° 204 r.° ligne 17, au commencement, e9®opiur. 


F.° 204 v.° ligne 7, troisième mot, ᾿Οδυοσεὺς. 
36, à la fin, καὶ φυγὴ. 


(1) Voyez, dans ce volume, pag. 287 de (2) Voyez, ibid. pag. 293. 
la version Française. - (3) Voyez, ibid. pag. 292. 
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Ἐκ 205.r.°.dignew6en.tète, oc 


F.° 206 r.° ligne τς; entèête, Auxeis. 
28, en tête, pv. 


F.° 206 v.° ligne 11, second mot, je reste incertain si je n’eusse pas 
dü lire, ἐπανώρϑωσε, 
26, dernier mot, Ἔξων. 
/ 


29, à la fin, μά. 
31, avant-dernier mot, @C3xerTa. 


F.° 207 τ. ligne 1, en tête, Κωλιαΐδες. 
2 ,:à Ja fin Sign»... εν: 
8, avant-dernier mot, Muppwgce. 


F# 7207 v." ligne ‘7, alaém, Ce. 
36, troisième mot, τῇ. 


F.° 208 r.° ligne r0,àla fin, 76...... 
' 19, à la fin, Ἐπαμεινώνδεω. . ... 
23,àla fm, κατὰ: ..... 
34, en tête, ἂν ἐτείχισε. 
cinquième mot, ἀρ ν. 


. . κι | \ 
F.° 208 v.° ligne 8 , sixième mot, τῆν. 
12,avant-dernier mot, @xuoæy. 
\ ! . 
13,àlafin, Παρναοσὸν, sans vide. 


F.° 210 r.° ligne 18,àlafm, JUËY φῶσιν ee 
36, à la fin, Αἰολέων δὲ χώμη. ..... 


3 / 
F.° 210 v.° ligne 20, à la fin, ἐκτεί. 
28 , troisième mot, Τῷ. 
30,àla fn, Da. 


F.° 211 r.° ligne 10, troisième mot, TAG. 
septième mot, dy. 


E° 


ΒΡ 


212 1.5 Ἰρὴξ 


212 v.° ligne 


213 rire 


213 .V.0 ligne 


214 r.° ligne 


214 v.° ligne 


215 το" fine 


215 v.° ligne 
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16, à la fin, à. ee 


20 , huitième mot, ἐκεῖθεν d\’...... 


. - . \ 
22, cinquième mot, τὸτε. 
23, cinquième mot, τῷ. 
e 1 \ 
24, troisième mot, mTE. 
34, sixième mot, 9%. 


3, à la fn, Σ χοῖ. 


1.8.,a4a fine τον ον. Le 

20, cinquième mot, Ἑλικὼν. 
25, septième mot, Θρῶκοις. 
36, second mot, Ἔρωτα. 


6, septième mot, δὲ κώμη. 
23, sixième mot, Ἁλίαρτος. 


16, second mot, "Ads. 


20 , second mot, δόντων Ῥωμαίων. 


. ΠΥ LA 
17, cInquiéme mot, xæY. 
19, troisième mot, γῆν. 


28, quatrième mot, rpteævor Πτῴξ. 


30, second mot, Ὕπεέρκειται 
πο ue 2,0 ων" Οἱ 


13, cinquième mot, ᾿Αλαλκομενηϊς. 


14,entête, eg. 

. “Χ / 
30, cinquième mot, δυμοσία, 
35,àlafin, xx7mæ..... 


21, second mot, δὲ. 
25 , cinquième mot, δύναμιν εἴ. 
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F.° 217r.° ligne 09, troisième mot, Αἰτωλῶν. 


Fe 


217 v.° ligne 


218 4° ligne 
218 v.° ligne 


219 r.° ligne 


219 v.° ligne 


220 r.° ligne 


220 v.° ligne 


221 r.° ligne 


2237 v.° ligne 


19; à la fin, MPÔG hs 0.0 à 


6, sixième mot, γάρ oi. 


12, EH ΡΝ ΟΣ α, τῶν. ἰὼ 
19,entête,..... NV. 
26, entète; 2%. LM tar Ê 


28 , troisième mot, τὴν. 

5.» second mot, γάρ τί. 
14, premier mot, ἐπελθόντες, 
33., entête, τὴν auMaGnr. 
23., cinquième mot, μεγώλης, 


7,àlafin, nee 


12, dernier mot, écjr. 
23, cinquième mot, ἰαμβίζειν oueryyes δὲ, 


11, second mot, dlæArpsueros, Φησί. 
28, première syllabe, νῶν. 


29, premier mot, ὑπελάμιζανον, 


1, sixième mot, Ἀλκμαίωνος. 


F6, Née nn Mer τῷ. 
2.2.0 Θη θην Ὑν ἐν Toi τινές, 
123 ELA 


13 ρὅς, πενταςά διον σγεδὺν τί ἀπολεῖπον τῶν ἀν... 


14. play’ διαιρεῖν δὲ τὸν Ed à is φεγὴν ἑκαυτέρωθ.. 
26, en tête, uw. 


9; à la fin, Κνημίδὸς. 
10 , troisième mot, ἑσπέρλοί,. 


\ 
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14, quatrième mot, ταῖς 4 Mais, εἰς. 
20 , à la fin, Λο. 
22, cinquième mot, Invaë καὶ. 
27, à la fin, δὲ; 


Fe 2227, lignèt#, cinquième mot , τίς. 
27, troisième mot, οκ λάτΊης. 
31, 6ῃ tète, ταῦ. 
7}, quatrième mot, 76. 
34, quatrième mot, ταύτην. 
35, quatrièmé mot, δϊγ μοι. 


F.° 222 v.° ligne 1, de suite, Ἑλλανικος ἀγγοῶν, Λάπην, 
FA Ne CRE γμα αὕτη. Ἢ. 
20, second mot, ὑπὸ κάτω (sic) Καλυδῶνος. 
34, troisième mot, οἱ ταύτην (sic) ἔχοντες, καὶ μέ. 


F.° 223 r,° ligne 7, second mot, αὐτῷ. 
9, cinquième mot, τὴν. 
12,éntête, αἱ, 
20,en tête, τες Hd τῶν. 
23,àlafin, Ὡρὸς τ. ..«-ς 
24, à la fin, τρόπο, 


F,° 223 v.° ligne 4, second mot, ἐπὶ. 
6, à la fin, Texyi. 
11, cinquième mot, ὃ Λύρφς ἐςΐν. 
12, avant-dernier mot, πυρφᾷν. 
28, dernier mot, τὸ, πε. ι 
ἃ 31,entête, ....,.pl 
36,entête, ,.,...7)€apn 


F.° 225 r,° de {a dernière moitié de la ligne 1 5 , jusques et compris le 
dernier mot de la ligne 25, ma transcription n’est point 
III. M m 


[5] 
=] 
CE 
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rigoureusement exacte. Pour avoir Îa représentation 


complète du manuscrit, lisez : 


15 
16 x 


καπὰ τὰς περὶ. Ne 
2) γὰρ αὐτῶν τὸν ἡγεμόνα, Φοίνικα TETE La ἀμ τς 


17 εἰς τὸς κινδύνες ἐξιόντα ; κοιϑεῦπερ τὸν Νέσοφφι" «ον ον 
18 δ᾽ εἰρήκασι" καϑοπερ καὶ Πίνδουρος, μψησθεὶς τῷ ᾧο..... 
19 Ὃς Δολόπων ἄγαγε θρφισὺν ὅμιλον σφενδόνας αἱ im... 
20 puy Δαναῶν βέλεσι eds φόνον. Τὅτο δὴ καὶ παρᾷ..... 
21 ποιητὴ κουτὰ τὸ σιωττώ μενον, ὡς εἰώϑευσι λέγει. ........ 
22 γραμματικοὶ, συνυπωκϑᾳξον. Γελοῖον γὰρ τὸ τὸ........- 
23 λέα μετέχειν τῆς στ ρο τείας" Ναῖον δ᾽ ἐσχατιὴν DA ... 


! 2 / \ 5. μὲς ͵ \ 
24. λόπεραν ἀναοσων" τὸς δ᾽ ὑπηκούς μὴ Map... .... sé 
25 Sd γὰρ TU ERTEUEU ὧν τῷ ᾿Αχιλλεῖ UCI ἀν 


225 v.° ligne 


226 r.° ligne 


226 v.° ligne 


227 τ" ligne 


RES N ligne 


5 > septième mot, "Ἔπειτ᾽. 
7 , sixième mot , ᾧϑίην τέ. 
15, à la fin, éên. : 


A » cr ΣΝ 


30, EN RIT. SUR 
21, troisième mot, γρα Par. 


12,àlafin » ἔχον. 
35, second mot, ὀρνωγύμσςε. 


3, MES TEpIwy, καὶ. » 


Ge second mot, Te 


To, second mot, δμιώνυμοι. 


16,entète, ϑτοίτε. 


4, troisième mot, τὴν γὰρ ᾿Οκρικὴν. 
19, ΕΠ tête, . : . : 057. 
25 ; à partir du troisième mot, peut-être, ἔτι δ᾽ 
ἐντὸς ms Φθιώτιδος, δι 


27: en tête 3. 9...» «περ εἰσὶ καὶ ὐταὶ ὑπὸ Τω. 


Εν" 


ἘὉ 


Fe 


Ε.» 


po 


228 r.° ligne 


228 v.° ligne 


229 r.° ligne 


229 v.° ligne 


or ligne 


230 v.° ligne 


231 r.° ligne 


ν᾿ 


5533. Ὁ. ligne 


232 v.° ligne 
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28, cinquième mot, καὶ m. 
29, septième mot οἱ ὁ 
30,àlafm, πῦ. 
36,àla fin, ἐν 7 Βοιω. 


26, dernier mot mutilé, ëxm...... 


13, sixième mot, τῷ. 
36 , troisième mot mutilé, .... πολιτικῆς, 


17, troisième mot, τοῖς τε. 
36, second mot, "Ec δὲ καὶ. 


16, à la fin, "Op. 


18, en tête, λῳ. 
36,entête, χειται. 


HAE ἐσ CNE 27") 

21, sixième mot, ποταμός. Θεό. 
. .κ ᾿ e/ 

35, cinquième mot, Ain. 


2, second mot, τὄνομα. 
14, en tête, ei. 
23,entête, μιν. 


1,en tête, κάνταῦοοι. 
16, troisième mot, ἐς]. 
à la fin, apynv T......, 
26, cinquième mot, αὕτη. 


8...... Λαρίοσῃ, καὶ Γυρτώγη, καὶ Φερᾷ, καὶ M. 
10,entête, .....WNTIS 


15,à la fin, Aiw. 


18, second mot, φασι, 
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19, septième mot, Afuon. ὁ δ᾿ 
à la fn, Αὗμο. 
22 , second mot, Αἵμονος. 
23, quatrième mot, DAT F. 
25, sixième mot, δὲ xey. 


Fin DES ÉCLAIRCISSEMENS οὐ LX, LIVRE. 


